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SEBASTIAN!  (Itxn),  maître  de  ehapelle 
île  l'électeur  de  Bnuiklwiirg,  né  1  Welmar, 
dans  II  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  de  m  composition  une  Ponton 
a  cinq  voix  el  i ix  instrument*,  avec  baise  con- 
tinue, Kipuigsberg,  167î,  in-fol.  On  connaît 
ainsi  nous  ton  nom  un  recueil  de  chantons 
spirilnellet  et  mondainei  intitulé  :  Geitt-und 
wtltlieht  Liidtr  in  M'iadten  gentlt  ;  Ham- 
bourg, 167S,  in-fol. 

8EBASTIAIU  (Faniiuia),  virlnote  sur 
la  clarinette,  eil  né  t  Naplei,  ver*  1800.  An- 
cien élève  du  collège  royal  de  musique  de 
cette  ville ,  Il  7  devint  professeur  de  ion 
instrument,  et  occupa  en  même  temps  la  place 
de  première  clarinette  solo  du  théâtre  de 
Saint -Charles.  En  1898,  il  a  lait  un  vovage  a 
Paris,  et  n'y  est  tait  entendre  avec  succès.  On  a 
gravé  de  ta  composition  :  première  et  denxième 
fantaisie*  pour  clarinette  et  piano,  sur  dei 
motif*  d'opéra;  Paris,  Pacini;  Cavatine  de 
ÎYorma,  variée  pour  clarinette  et  piano  ; 
Milan,  Riconli. 

SÉBASTIEN  (Cubm),  de  MM*,  ainsi 
désigné  parce  qu'il  était  né  ilans  celle  ville, 
y  était  organiste  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Il  n'est  connu  igue  comme  auteur  d'un 
livre  rare  et  singulier,  intitulé  :  BtUuat  mtul- 
eale,  inter  plant  et  roeiuurapiH*  eanlut 
reget,  Je  principatu  mutiez  prwineia  06- 
f Intndo conlendentei ;  Argentorali,exoAlcina 
Nichcropnri,  1553,  in  -A'  de  vingt  et  une 
feuilles.  A  la  On  dn  frontispice,  on  lit  :  Haba, 
candide  lector,  in  hoc  Mlo  muiicali,  no» 
lohna  omtwi  couirmtrtiai  niuticorum  Aine 
tudê  agitâtes,  l'arum  etiam.quidquid  tn 
artificiumipiius  muiicet  perllntl  ,oput  suit 


fyutii  tt  noiii  illuitrattlm,  qualt  antthae 
nci/iiB  tfiiHin  «eau*  auditam.  Cette  préten- 
tion de  Séhatlien  est  assez  mal  fondée,  car  on 
ne  trouve  rien  dans  ton  ouvrage,  concernant 
la  musique  mesurée,  qui  ne  soit  dant  ceux  de 
pluileurt  ailleurs  antérieur*,  notamment  dans 
Ici  livres  de  Gaforl  et  d'Oruiihopircus  (noyé* 
ce*  noms).  Deux  antres  édition»,  datée*  de 
1503  et  de  lS08,  in-*,",  ont  été  publiées  égale- 
ment i  Strasbourg.  L'édition  "de  1563  ett  a  la 
Bibliothèque  Impériale  de  Pari*.  Quelques 
exemplaire*  de  celle-ci  portent  la  date  de  1ÎÎ64. 
Le  livre  de  Sébastien  ett  une  plaisanterie  té- 
rieuse  tur  let  discussions  agitée*  de  son  tempi 
concernante  préémine  nce  du  plaln-eha  nt  et  de 
la mutique  mesurée.  Utupnoiequo  la  musique 
est  un  payt  divisé  en  plusieurs  province*, dont 
il  décrit  la  titoalion,  ainsi  que  la  frugalité  et 
let  moeurs  det  habitants.  Deux  frira*  régnent, 
l'un  tur  la  province  dn  piaincuant,  l'autre 
■ur  celle  du  chant  figuré  :  généalogie  da  cet 
prince*.  L'envie  et  l'ivrognerie  brouillent  Ici 
deux  rrèrei.  Chacun  d'eux  publie  un  manifeste 
el  se  prépare  a  la  guerre.  Plusieurs  nation* 
viennent  au  secours  du  roi  du  plaln-chant  ;  le 
pape,  les  cardinaux,  évéqurt,  abbés,  cha- 
noines, et  même  le*  ministres  luthérien*  avec 
le  un  femme*,  fourni  uent  leur  contingent.  Les 
paysans  avec  det  fourche*,  det  haebet  et  des 
faux,  enfin  une  troupe  de  racleuraet  degeni 
qui  chantent  faux  se  rangent  sous  les  drapeaux 
de  la  même  armée.  Celle  du  roi  du  chant  figura 
est  composée  de*  mesures,  det  mode*,  det 
temps,  des  prolations.  Ce*  prince*  du  tanu; 
™  m  m  1  orient  chacun  un  corpa  de  troupes  com- 
posé de  noies  rangées  en  ordre  de  bataille 
suivant  leur  espèce.  Let  ditcant*  (ifeWR), 
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ténors  •■(  basses  sont  les  troupes  auxiliaires. 
Lamentai  ion  île  tout  le  peuple  musical  a  l'ap- 
proche île  la  guerre.  Dispositions  iIb»  chefs 
pour  la  bataille  générale,  l.e  combat  s'en- 
gage :  quelque»  noies  y  reçoivent  tantile  con- 
tusions, qu'elles  lier  ienn  eut  louics  noir"-  Les 
succès  se  balancent  d'abord  îles  deux  colés  el 
semblent  un  Instant  favoriser  l'armée  du 
plaln-chanl  ;  mais  la  victoire  se  décide  enfin 
pour  le  roi  de  la  nautique  mesurée.  Les  deux 
frères  te  réconcilient;  des  plénipotentiaires 
lont  nommés  de  part  et  d'autre  ;  ils  Aient  les 
limites  de  chaque  royaume.  L'ouvrage  est  ter- 
miné (depuis  le  chapitre  28*  jusqu'au  3G«)  par 
des  définitions  et  explications  det  parties  prin- 
cipale! de  chacun  des  deux  genres  de  rantique, 
que  Sébastien  a  extraites  en  grande  partie  du 
Irai  téd'Ornllhoparcat.  Le  livre  est  précédé  par 
une  bonne  et  savante  préface.  Sébastien  a  eu 
quelques  imitateurs  dan)  te  genre  de  la  plai- 
santerie de  son  ouvrage.  Foyet  Sia-rouica 
(Érasme)  et  B*«  (Jean). 

8EBENICO(D.-Jua),proresseur  de  chant, 
bon  ténor  et  compositeur,  naquit  à  Venise  vers 
le  milieu  du  dix-seplléme  siècle.  Il  fut  élève 
de  Legraiii  (ooyM  ce  nom).  Attaché  d'abord 
comme  chanteur  1  la  chapelle  de  Saint-Marc, 
il  fut  ensuite  maître  de  chapelle**  Cividale, 
dans  le  Frioul.  En  1603,  il  fit  représenter  au 
théâtre  £  Giovanni  e  Paoto,  de  Venise,  ton 
opéra  intitulé  l'Oppresso  jotfeixtfo.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  de  la  musique  d'église. 

8ECANILLA(D.-F»mçou),  compositeur 
et  écrivain  espagnol  sur  la  musique,  naquit  le 
4  juin  177S,  dans  la  petite  ville  de  Corollera, 
diocèse  de  Saragoste.  Il  fil  son  éducation  mu- 
sicale comme  enfant  de  choeur  h  l'église 
Notre-Dame  ittl  Pilar,  de  Saragosse,  y  eut 
pour  maître  de  chant  José  Gil  de  Palomas,  et 
apprit  la  composition  sous  la  direction  de 
Xavier  Garcia.  En  (707,  il  nlitinl  au  concours 
la  place  de  malin  de  chapelle  de  la  cathédrale 
d'Alfa  no, 'qu'il  échangea,  en  1800,  pour  celle 
de  la  cathédrale  de  Calahorra,ilant  la  province 
Je  Logrono.  Il  y  obtint  un  canonisai,  en  1833, 
et  y  mourut  le  »  décembre  1839.  Musicien 
inilrujl ,  Il  a  écrit  beaucoup  do  mettes, 
-Iijwjc*,  tnotrts,  Vilbancicot  (chants  de  Kofi). 
'H.  Ealata  (voftz  ce  nom)  a  publié  une  det 
enesiét  de  Secanilla,  dans  la  seconde  série  de 
la  Lira  Saero-aiipana  (dix-neuvième  siècle). 
Le  chanoine  Secaniita  a  laissé  en  manuscrit 
divers  traités  de  musique  en  langue  espagnole, 
à  savoir:  1-  Théorie  générale  delà  formation 
de  l'harmonie,  et,  en  particulier,  de  la 
paralion 


e  la  résolution  des  dissonances. 


2*  Des  effet»  de  la  mutique.  3'  Tableau  du 
aczardt.  4'  Méthode  théorique  et  pratique 
pour  compatir  la  mutique  dont  le  ttyle 
modtrne.'5'Caraetiredelamuiiqued'égUte. 
&•  Truite  du  propriété!  delmodet,  dttvoix 
et  det  initrunumtt.  7*  Traité  de  la  décadence 
de  la  musique.  8*  Opinion  sur  le  tytlime  de 
Guida  (d'Aicno).  9*  Observai  forts  contre  la 
GêHophoniede  Firuit.  10*  Note*  curfetue* 
comme  addition*  à  la  Eteuela  de  Mutita  du 
P.  Nattare. 

SECHTER  (Simon),  organiste  de  la  cour 
de  Vienne,  est  né  le  11  octobre  1788,  a  Fried- 
lieig,  en  Bohême.  Il  était  déjà  âgé  de  onze  ans 
lonqu'il  recul  tes  première»  leçons  de  mu- 
sique, el  lorsqu'il  fil  ses  premiers  essais  de 
composition,  il  ignorait  absolument  la  théorie 
de  l'harmonie.  En  1804,  il  ae  rendit  a  Vienne, 
ou  ton  compatriote  Kozeluch,  et  Hartmann, 
élève  de  Slreicher,  lui  donnèrent  quelques 
lecont  de  piano.  Après  sept  années  d'une  exis- 
tence précaire  et  pénible,  Secliter  obtint  la 
place  de  matlre  de  musique  a  l'institut  det 
aveugles;  puis  l'abbé  Stariler,  qui  avait  ap- 
précié ton  mérite,  te  fit  entrer  a  la  chapelle 
impériale,  en  qualité  de  surnuméraire.  Dan* 
la  suite  il  y  obtint  la  place  d'organiste,  qu'il 
occupa  longtemps.  Parmi  lel  oeuvre»  de 
Secbter,  on  remarque  :  1*  Quatuor  pour  deux 
violons,  alto  el  batte-,  Vienne,  Pennauer. 
3*  Lit  quatre  tempérament/,  plaisanterie 
musicale  pour deux  violons, alto  et  batte,  op.  G; 
Vienne,  Cappi.  S*  Trois  fugues  pour  piano  ou 
orgue,  op.  1;  t6id.  4°  Trois  idem,  op  3;  ibid. 
5°  Vingt-quatre  versets  pour  l'orgue,  op.  3, 
ibid.  8°  Trois  fugues  idem,  op.  4,  S,  ibid. 
7*  Six  préludet  idem,  op.  8;  ibid.  8*  Trois 
Aiguës  idem,  op  0;  ibid.  9*  Douze  versets  et 
une  fugue,  idem,  op.  19;  ibid.  10»  Prélude, 
fugue,  canon  et  rondo,  op.  13;  ibid.  11"  Six 
préludet,  idem,  livre  II,  op  U,ibid.  13*  Ca- 
nons idem,  op.  15;  Vienne,  lecheiti.  18' Deux 
thèmes  de  Mozart,  traité!  .en  contrepoint, 
op.  17;  teitf.  14'  Trois  fugues,  op.  30;  Vienne, 
Cappi.  15"  Trois  préludet,  op.  31;  Vienne, 
Pennauer.  16°  Trente-deux  versets  facile*  pour 
l'orgue,  op.  33;  Vlenue,  Cappi.  17*  Deux 
fugues  tur  la  mélodie  du  cantique  :  Groutr 
Gatl,  toir  loben  dieh,  op.  49;  Vienne,  Dia- 
belli.  18°  Vingt  fugues  sur  des  chants  d'église, 
«p.  50;  ibid.  10'  Vingt -quatre  prélude»  dans 
tous  les  tons,  op.  53;  Vienne,  Artaria. 
30°  Fugue  funéraire  pour  les  obsèques  de 
l'abbé  Stadler,  op.  55;  Vienne,  Dianelli. 
21  °  Deux  préludes,  dans  le  style  de  Palestrina, 
op.  50;  ibid.  29"  Deux  fugues,  op.  01;  Vienne, 
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Hechetti.  23*  Plusieurs  cahiers  de  variations 
pour  le  pians.  94*  Messe  hrère  a  quatre  voix, 
petit  orchestre  et  Orgue,  op.  18{en  fa);  Vienne, 
Cippi.  25*  Messe  avec  un  Tanlum  trgo,  gra- 
duel el  offertoire,  pour  soprano  cl  allô  avec 
orgue,  op.  54;  Vienne,  Diabelli.  20°  Des 
chants  à  plusieurs  vofi  avec  accompagnement, 
27'  tFithtigar  Btitrag  iijr  Fingtrittzung 
toi  dem  Pianafartt-ipiel,  etc.  (Essai  impor- 
tant sur  le  doigter  et  le  jeu  du  piano,  etc.), 
op.  49;  Vienne,  Tre*enlzky .  Oulre  ses  ouvrage.* 
publiés,  Seehter  a  en  manuscrit  environ  vingt' 
rinq  messes  arec  les  graduels  et  offertoires, 
dont  denx  dans  le  mode  phrygien ,  des  gra- 
duels, Te  Deum,  el  beaucoup  rie  pièces  d'or- 
gue, un  concerto  pour  piano,  etc.  Sechter  a 
formé  beaucoup  d'élevés  pour  la  composition 
et  •  publié  un  bon  ouvrage  intitulé  :  Die 
Grundizlie  der  muiikaUichen  Kompotitian 
[Les  principes  pun  rie  la  composition  musi- 
cale); Leipsick,  Brei  tkopf  et  Hnriel,  1 853- 1 854 , 
Irait  vol.  gr.  in-8*. 

SECKEMBORF  (Csuiits-SieissMni,  ta- 
ra DE),  ambassadeur  du  rai  de  Troue  an 
cercle  de  Praneonle,  naquit  a  Erlangen,  le 
2ft  novembre  1744,  et  mourut  a  Anspach,  le 
811  avril  1785,  pende  temps  après  sa  nomina- 
tion d'ambassadeur.  Il  a  Tait  imprimer  a  Wei- 
mar  irais  recueils  de  chansons  arec  accompa- 
gnement de  piano,  rie  sa  composition,  en  1779, 
1/80  el  1782.  On  connaît  ausii  sous  son  nom, 
en  manuscrit,  six  quatuors  pour  deux  violons, 

J'ignore  si  madame  Caroline  de  Seckendorr, 
auteur  de  plusieurs  eom publions  pour  le  piano 
et  le  chant,  est  fille  ou  femme  de  ce  seigneur. 
On  a  gravé  ton!  ce  nom  :  1°  Variations  sur 
nu  air  autrichien,  pour  piano  seul;  Berlin, 
Concha.  3*  Six  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  rie  piano  ;  Augsbourg,  (iom- 
barl.   8*  Douze  i'a>m;  Leipsick,    Breltkopf  el 

Mattel. 

8EDI>AZEK'(Jii*),  rirlnosesurla  Hâte, 
est  né  le  G  décembre  I7R",  a  Oher-Glogau, 
éans  la  Silésie.  Fils  d'un  tailleur,  Il  apprit 
il'.ibord  la  profession  rie  son  père,  et  se  livra  i 
l'étude  de  la  Aille  dans  «es  momenltrie  loisir. 
A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il  se  mit  a  voyager 
comme  garçon  tailleur.  A  Trop  pan,  il  travailla 
eliez  un  maître  qui  lui  procurait  quelquefois  le 
plaisir  d'aller  au  théâtre  entendre  les  opérai 
qu'on  y  représentait.  De  la  il  se  rendit  a  01- 
mlllz,  puis  i  Brunn,  et  enfin  a  Vienne,  oh  il 
commença  i  substituer  la  carrière  de  la  mu- 
sique ■  sa  profession  de  tailleur,  en»  faisant 
employer  comme  flûtiste  dans  des  sérénades 


et  ries  hais.  Son  talent  l'étant  développé  par 
l'exercice,  Il  pui  entrer  dans  un  orchestre,  et 
dès  lors  il  renonça  a  toute  antre  occupation 
que  celles  de  sa  nouvelle  profession.  Birniot 
ion  nom  acquit  de  la  célébrité,  et  son  liahrlcié 
sur  la  flûte  ne  fui  plus  contestée.  Il  commenta, 
en  1818,  a  parcourir  l'Allemagne  pour  y 
donner  ries  concerts,  pois  visita  l'Halle,  joua 
.  devant  les  souverains  rassemblé»  au  congre* 
de  Vérone,  el  as  rendit  a  Naples,  en  1990. 
Apre»  irais  années  de  séjour  en  celle  ville,  H 
s'embarqua  pour  la  Sicile,  en  1BÎ3.  tin  trem- 
blement de  terre  l'obligea  i  quitter  Pater  me 
pour  se  rendre  i  Rome  pendant  la  semaine 
sainte.  De  retour  i  Naples,  H  s'y  ni  entendre 
avec  de  brillant*  mccei,  ainsi  qu'a  Florence, 
i  Modène,  a  Parme,  a  Gènes,  a  Turin,  a  Ve- 
nise, i  Trieste  el  a  Vienne,  dV»ù  il  alla  visiter 
les  parents,  dans  sa  ville  natale.  Puis  il  ta 
rendit  a  Paris,  où  il  ni  peu  de  sensation,  En 
1820,  il  s'est  fixé  à  Londres,  ou  je  l'ai  entendu, 
en  1899.  Il  t'y  est  marié  peu  de  temps  après. 
Sedlaiek  avait  une  grande  volubilité  dans  les 
irails  brillant*,  mail  II  «lait  inférieur  aux  ha- 
biles llntisies  français  pour  la  qualité  du  son  et 
pour  le  style.  On  n'a  publié  deScdlaxek  que 
des  variations  sur  l'iirCod  loue  lAajYtna,  des 
contredanses  pour  deux  Ailles  ,  et  quelques 
autres  bagatelles. 

SEDLEZKI  (lï«-».ra*l*i),  luthiste, 
né  1  Augsbourg,  en  1727,  s'est  fait  connaître 
par  diverses  compositions  pour  son  instru- 
ment, qu'on  trouvait  autrefois  sn  manuscrit 
chez  Louer  1  Augsbourg  et  chez  Ircllkopf, 
Cet  artiste  vivait  encore  sans  emploi  i  Augs- 
bourg, en  1771. 

8EDMICK  (....),  bon  facteur  d'orgues  de 
la  Bohême,  vivait  a  Prague  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Le  grand  orgue  des  Domini- 
cains, a  Prague,  qui,  après  la  suppression  du 
courent,  fut  transporte  i  Trautenan.  3*  Un 
bon  orgue  a  l'église  Saint- Laurent  de  Beicheo- 
herg,  achevé  en  1769. 

SEDOTI  (Johii),  habile  soprsnlste,  a* 
en  1710,  a  Arpino,  petite  ville  du  royaume  de 
Naples,  étudia  dans  l'école  de  D.  Gixzi,  at  fui 
compagnon  du  célèbre  Glxzielh).  Après  avoir 
chanté  1  Rome,  et  *ur  les  divers  théâtres 
d'Italie  et  en  Angleterre,  il  se  rejira  dan*  sa 
pairie,  où  il  mourut  en  1780. 

SEDOTI  (1*  chevalier  PaiMr'rx),  proba- 
blement de  la  même  famille  que  le  précédent, 
■aqull  J  Arpino,  en  1710,  el  mourut  dans  la 
même  ville,  en  1784.  Après  avoir  étudié  le 
chant  sous  D,  Giiii,  il  passa  au  service  de  Sré> 
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dério  le  firand,  roi  de  PriMte,  et  resta  attaché 
à  relie  cour  pendant  vingt-neut  ans. 

SEDITLIUS  (GiIm-Cmmjs),  nrélre  «t 
poète,  vécut  Mans  le  cinquième  siècledis  l'ère 
chrétienne.  Teilbème  ]*•  bit  naître en  Irlande, 
d'autre*  en  Ecosse,  et  même  en  Espagne;  mats 
on  ne  possède  aucun  renseignement  certain 
tur  ion  origine.  On  lai  doit  un  poème  sur  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  intitulé  :  Patehalt. 
Carmen,  qui  a  été  imprimé  plusieurs  fois.  On 
lui  attribue  aussi  les  parole*  el  le  chant  de 
l'hymne  A  tolU  orlul  cardint. 

SEEBACUfJuvAsDHÊ),  neaTierenthal, 
prit  d'Erfurl,  le  14  janvier  1777,  montra 
ilil  son  enfance  d'heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  et  en  apprit  arec  facilité  le*  élé- 
ments, soui  la  direction  de  son  père.  A  Tige  de 
ireiie  ans,  il  reçut  des  leçons  d'orgue  de 
Klttet  (teyei  ce  nom)  ;  mais  il  ne  put  rester 
longtemps  tous  la  direction  de  cet  excellent 
maître,  car  au  mois  d'octobre  1791,  il  dut 
entrer  pour  cinq  ans  chez  le  musicien  de  ville 
Rose,  a  Ronnnbourft  Admis,  en  qualité  de  cor, 
i  l'orchestre  du  théâtre  do  Magdebourg,  en 
1796,  M  y  fit  la  connaissance  de  Pitterlin  et  de 
Zacbarie,  qni  lui  enseignèrent  l'harmonie  et 
le 'contrepoint.  En  170U,  Seebacb  fut  nommé 
organiste  du  courent  de  Birge,  et  vin  le  mi- 
lieu de  ISIS,  il  obtint  la  place  d'organiste  do 
l'église  Saint-Ulrich,  i  !tl  agi  le  bourg,  el  la  con- 
serva jusqu'à  «a  mort,  arrivée  le  M  juin  1833. 
Seebacb  était  bon  organiste,  plaoislediitingué, 
et  jouait  l.ien  du  violon,  île  l'alto  et  dti  violon- 
celle; mais  II  brilla  surtout  comme  directeur 
d'orchestre  dans  les  concerts  de  la  loge  des 
francs-maçons.  On  ne  connaît  delà  composi- 
tion de  cet  artiste  que  quelques  chorals,  des 
ooiupoallions  maçonniques,  el  de  petite*  pièces 
d'orgue. 

BEKIJEll  (Nicolis),  organiste  et  construc- 
teur d'orgues  sRœhnihild,  daos  le  duché  de 
Saxe-Meinungen,  naquit  à  Ilayna,  prés  de 
celle  ville,  en  1080.  Apre*  avoir  fréquenté 
l'école  de  ion  pays  natal,  depuis  l'âge  de  cinq 
an*  jusqu'à  ortie,  il  refut  jusqu'à  sa  quinzième 
année  des  leçons  de  l'organiste  Jean-Gunlber 
Hamas,  ponr  le  clavecin.  Il  se  livra  ensuite  i 
l'élude  de  la  constrnetion  de»  orgues,  et  y  de- 
vint fort  habite.  Eu  1703,  on  lui  offrit  une 
place  d'organltie  a  Amsterdam,  mais  le  duc 
Henri  de  Riebmbllri  lui  ayant  offert  à  la  même 
époque  la  plate  de  musicien  delà  cour,  réunie 
a.  celle  d'organiste  de  la  ville,  il  |iréféra  celte 
position,  ipti  hti  permettait  de  rester  dans  sa 
|>atrie.  Il  mourut  a  Rcenmbrld,  au  mois  d'avril 
1739,  laissant  en  manuscrit  deux  années  com- 


plètes de  musique  d'église.  Comme  facteur 
d'orgues,  il  a  construit  cinquante-*)*  instru- 
ments dans  le  duché  de  Saxe-Hei  nuage  n  ainsi 
que  dans  les  principautés  de  Wlin  bourg,  de 
Bamberg  el  de  llildburghausen. 

SEEGR  (Josr.ru],  dont  le  nom  a  été  défi- 
guré en  ceui  de  SEGER,  S/EGEIt  el  ZE- 
KERT,  fut  un  des  meilleurs  organiste*  de 
l'Europe,  vers  le  milieu  du  et  il- huitième  siècle. 
Il  naqnit  «n  1716,  a  Rxepin,  près  de  Kelnik, 
en  Bohème.  Il  apprit  Si  jeune  les  élément* de 
la  musique,  qu'il  n'avait  lui-même  conservé 
aucun  souvenir  rie  sa  première  éducation  mu- 
sicale. Il  trouva  dans  cet  art  les  ressources  né- 
cessaire* pour  aller  faire  ses  études  littéraires 
i  Prague,  od  11  obtint  le  grade  de  bachelier  es 
lettre*  au  collège  des  Jésuites.  Apre*  avoir 
achevé  se*  humanités,  Il  prit  la  résolution  de 
»e  livrer  exclusivement  1  l'étude  de  l'orgue  et 
de  la  composition  :  son  premier  maître  hit 
un  franciscain,  Ires-habile  organiste,  nommé 
Bohuslaw  Ciemoborsiiy,  qui  lui  communiqua 
pour  ton  instruction  les  livres  de  Fin  et  de 
Berardl,  ainsi  que  les  compositions  rie  Pales- 
trina,  Marcello  «tCaldara.  Les  partition*  do 
ces  grandi  maîtres  furent  la  source  où  Seegr 
puisa  les  connaissances  les  plus  solides  dan* 
l'art  d'écrire.  Jeune  encore,  Il  était  déjà  l'or- 
ganiste le  plus  remarquable  de  la  Bohême.  Il 
avait  oh  tenu  une  place  de  second  violon  1  l'église 
SaiDt- Martin  ;  elle  lui  procura  de  fréquente* 
occasions  d'entendre  l'excellent  organiste 
Zacti,  qui  était  attaché  a  celte  église.  Lorsque 
Zach  s'éloigna  de  Prague,  il  déclara  haute- 
ment que  Seegr  était  le  seul  organiste  de  celte 
ville  qui  put  le  remplacer.  Ce  fut  lui,  en  effet, 
qu'on  choisit  pour  cet  emploi,  el  pendant  cinq 
ans  il  fut  i  la  fois  organiste  de  Saint-Martin, 
et  premier  violon  de  l'église  dans  le  Tbein. 
Pendant  quarante  et  un  ans  il  remplit  ensuite 
la  place  de  premier  organiste  de  celte  der- 
nière, a  laquelle  il  joignit,  pendant  trente-sept 
ans,  celle  d'organiste  de  l'église  des  Frères  de 
la  Croix.  Lorsque  l'empereur  Joseph  II  visita 
Prague,  en  1781,  Il  fut  si  charmé  du  talent  de 
Seegr,  qu'il' voulut  l'attacher  a  ta  cour;  mais 
lorsque  la  nomination  de  l'artiste  parvint  a 
Prague,  Seegr  avait  cessé  de  vivre,  le  93  avril 
1783,  a  l'âge  de  soixante-six  ans.  Ile  magni- 
fique* funérailles  lut  Turent  faites;  tous  tes 
artistes  de  la  Bohème  s'étaient  fait  un  devoir 
d'y  assister  :  à  leur  télé  se  trouvaient  ses  élèves 
Niisliwucck,  Jean  Kozelucb,  Koprziwa,  Km- 
char/,  Skrydaneck,  elc.  Toute  la  collection  de 
musique  de  Seegr,  ainsi  que  ses  compositions, 
devinrent  l'héritage  de  son  gendre  Fiehig; 
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mais  le  directeur  de  concert  Ernit,  de  lioilia, 
IH  l'acquisition  «le  toutes  ses  pièces  d'orgue, 
et  lei  conlla  à  Turk  {voyet  ce  nom),  pour  tes 
publier.  Elles  étaient  en  trop  grand  nombre 
pour  qu'on  pot  les  faire  paraître  toutes  S.  la 
fois;  Tlirk  lit  un  choix  île  huit  loccalea  et  fii- 
(,'iieï,  qu'il  publia,  en  1704,  cliet  Breiikopf,  a 
Leipsick,  comme  un  spécimen  iln  lalent  île 
Seegr,  annonçant  que  ce  cahier  serait  suif  I  de 
p  lu  sic  u  rs  an  très  .Les  ci  rcont  ta  n  ces  n  'él  a  ien  t  pa  s 
fatorahles  au  moment  de  celle  publication;  elle 
rul  nen  de  succès,  en  aorte  que  les  autres  ca- 
hiers ne  parurent  pas.  Le  merilequl  brille  dans 
les  pièces  de  ce  recueil  tall  virement  regretter 
que  les  autres  morceaux  du  même  artiste 
n'aient  pas  ru  le  jour.  On  a  cependant  publié 
a  Prague,  cbei  Berra,  et  1  Leipsick,  cbei  llor- 
raeiater,un  recueil  de  préludes  d'orgue  de  cet 
eicellcnl  artiste. 

SE  EL  {Jicques),  pasteur  a  tfnterbrunn, 
reçut  dans  U  première  moitié  du  dli -sept  le  me 
siècle,  lia  (ait  imprimer  de  sa  composition  le 
quairième  psaume  de  Darid,  i  buit  voix  ;  Co- 
honrg,  1831,  in-**. 

8EELEN  (Jun-Hexm  DE),  savant  philo- 
logue, né  le  S  août  1088,  a  Asel,  prés  de 
Brème,  ni  rie  hrillanlei  éludes  au  gymnase  de 
Stade,  puis  fut  professeur  de  grec  et  de  latin 
dans  le  même  collège.  En  1713,  ta  place  rie 
recteur  a  Ftenthourg  lui  fut  confiée,  et  einq 
ans  après  il  alla  occii|ier  le  même  |«sle  a  Lu- 
liecfc,  oii  il  mourut,  le 31  octobre  1709.  Parmi 
les  nombreux  écrits  île  ce  tarant,  on  iroure 
une  disserlatlon  >n!iliilée:Progranim(i  Prirt- 
riptm  Jttviicum,  tx  ioera  tt  profana  Milo- 
rin,  exhibent;  Flenshourg,  1715,  ln-4'  de 
troii  feuilles.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  par 
Ohm  Mnller  dans  ses  Orationtt  de  traduit 
uiuiiciij ;Flenshourg,  1715,111-4*.  On  le  trouve 
austi  dans  1rs  MitctUanta  de  Seeten  (l.nueek, 
17»,  in-8*,  p.  340-381).  On  a  aussi  de  ce  h- 

rum  oc  BIutitK  felix  eonjonclio  t'tiuuri 
exempte  Jitgiutini  antilUi*  flrppwitntit 
ttttlarata  ;  Ijiheck,  1756,  in-4°. 

SEEI.MANN  (Acguste),  ne  a  Bessau-vers 
181S,  a  fait  ses  éludes  musicales  sous  la  direc- 
tion rie  Frédéric  Schneider.  A- sa  sortie  de 
l'école  de  ce  maître,  il  a  olitenu  ta  nomination 
■rorganisie  de  l'igllse  de  b  tille  nouvelle  et 
île  professeur  de  musique  a  la  maison  des  or- 
phelin». On  connaît  de  sa  composition  : 
1*  Deux  petites  Algues  pour  l'orgue,  publiées 
par  Knrrner,  à  Erfurt.  **  Quatre  /.fréter  pour 
un  chirur  d'homme»,  op.  3;  Magriehourg, 
Ucinrichshoren.    3"  Le  psaume   110'"'  (l)ai 


itt  tnir  l.itb,  dander  ttirr)  pour  quatre  voit 
d'hommes,  op.  4  ;  ibid.  4a  Schuts  und  Truts 
(Protection  et  Alliance),  chant  pour  quatre 
voli  d'hommes, op.  8;  Leipsick,  Siegel. 

SEGEIt  (JEAK-Eiatst),  docteur  et  profes- 
seur de  tbèologie  à  Kmriigsberg,  naquit  dans 
cette  ville,  le  2  janvier  1675.  Il  mourut,  le 
5  septembre  1710,  avec  te  titre  rie  pasteur  de 
la  vieille  Tille,  a  Kwnigsherg.  On  a  de  Ini  un 
litre  intitulé  :  Dt  ludi's  sunieit  (Kneolgsherg, 
1703,  in-8"),  où  l'on  trouve  quelques  détail* 
concernant  la  musique  de  ibéitre  cbei  les  ao- 


SEGm  (Jui.ii),  appelé 
GIULIO  DI  HODEEVA,  parce  qu'il  éuil 
né  a  Modèor,  en  1408,  fut  organiste  et  claie- 
cinisle  célèbre,  dam  la  première-  moitié  riu 
seizième  siècle.  Vincent  Lusignsjti  (noyés  ce 
nom},  son  oncle,  fut  son  Instituteur  dans 
toutes  les  parties  de  la  musique.  Le  10  no- 
vembre 1550,  Il  fut  nommé  oaganlsle  riu  pre- 
mier orgue  a  l'église  ducale  de  Saint-Marc,  * 
Venise.  Son  nom  est  altéré,  dans  les  registres 
de  celte  église,  en  celui  de  Giulio  Segnal. 
Segni  ne  ganla  cette  position  que  Jusqu'au 
99  mars  1533,  ajanl  été  appelé  alors  a  Romr 
par  le  cardinal  de  Sa  nia -Flora,  qui  l'aimait  et 
l'attacha  a  ton  service.  Segnl  cessa  de  vivre  a 
Rome  en  1561 ,  a  Tige  de  soixante-trois  ans. 
Le  cardinal,  son  patron,  flt  placer  sur  sa 
tombe  une  épitaphe  bonorahle,  dans  l'église 
Salnl-Blalse  rie  la  Stratl*  Giulia.  Fraurois 
Donl  cite  rie  cet  artiste,  dans  sa  ZioreriVi 
(p.  M)  :  Ricercati,  intabalatura  di  orgoni 
tt  di  Iiufo,  in  ftnttia.  Cotme  Bartoll  |»rre 
du  talent  de  Segnl'  avec  les  plus  gr««ts 
éloges  (1),  et  dit  qu'il  eil  plus  remarquable 
encore  sur  les  clavecins,  épi  nettes,  etc.,  que 
sur  l'orgue  :  Rarotvaijo,  ilit-il,  é  fliuotiore 
di  Julie,  mn  egll  vais  molto  pin  fis  att  gli 
iatlrumtnti  da  penna  chu  f»  «h  fttvrgauS. 
Il  ajoute  a  ces  éloges  diverses  anecdotes  qui 
prouvent  que  le  talent  île  cet  artiste  produisait 
des  elfeti  extraordinaires  sur  les  personnes 
qui  l'entendaient.  Parmi  ces  anecdotes,  celle- 
ci  surtout  mérite  d'être  rapportée  :  «  Le  snar- 

•  quis  de!  Fatto,  arrivé  en  poste  a  Rome,  se 

•  rendit  cbei  le  pape  Clément  VU,  et  sans 

■  prendre  le  temps  d'oter  ses  éperons,  entra 
»  Immédiatement   en  conversation    «éricuc 

•  avec  ce  pontife,  le  cardinal  de  Medicit  et  un 
>  secrétaire.  d'Étal,  sur  des  affaires  de  la  plut 

•  haute  importance.  Pendant  que  cet  pernon- 

■  nages  délibéraient,  on  enlemlil  lotit  a  coun 


HJ.iKW^ 


l.-.p.M. 
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'  Segni.irnj  jouaildu  eJa*crjEid*u*  nue  a 
•   chambre .  Le  chante  de  m  jeu  lit  ■■ 


SECOND  (L.-JL.),*octottamtdtcis 
•MÉi-kUMbéctm  de  la  Faculté  de  Pafci,  mv 
rréUire  de  la  Société  de  Mor*u.ic,  cl  membre 


îpéetalement  de*  organe*  de  la  i 
ntac,  doué  d'une  belle  vois  de  léi 
bit  de*  éludes  de  chaut  Ml 
Manuel  Garcia  fils,  pnort'aider  de  la 
•aacc  de  l'ait  dan*  *«  travaux  de  médecin  et 
•ranalomitlc.  Le  premier  fruit  rie  ut  travaux 
fut  un  livre  intitule  :  Hygiène  du  chanteur. 
Jnfiuencedu  chant  mr  (économie  animale. 
Vaut**  principales  de  l'affaibUuemeiU  4e  la 
teix  et  dm  développement  de  certaine*  mala- 
die*  cAei  t*>  chanteur*;  moyens  de  prévenir 
ce*  Maladien  Paru,  Labé,  1846,  un  toi  mot 
ta-ÏÈ  de  drui  crut  qiuraule-tix  page*.  Après 
la  pub  II  Ci  lion  de  cet  outrage  bieu  fait,  M.  5e- 
KDDd  a  lu  1  diverse»  él»que*  i  l'Académie  de* 
science*  de  l'I mu mt  de  France  pinsieun 
Mérawra  relatif»  au»  pbéoomêoet  de  la  pho- 
nation. Ce*  Mémoires  ont  été  réuni»  en  on  vo- 
lante, qui  a  pour  lilre  général  :  Mémoire* 
pour  servira  l'histoire  anatemique  et  phy- 
liolaglejue  de  la  phonation;  Pari),  liguant, 
I84U,  nn  volume  gr,  in-8*.  Le*  mémoire* 
roule nu*  daat  ce  volume  tout:  1*  Mémoire 
sur  l'ossification  de*  cartilages  du  larynx 
l  présenté  1  l'Académie  de*  leienee*,  le  38  juin 
1847),  iciae  page*,  f  Recherches  expérimen- 
tales sur  la  phonation,  trenle-buil  juges. 
'••  Mémoire  sur  la  noix  iuspiratoire  (pré- 
>euié  a  l'Académie  de*  science»,  le  21  février 
1848),  aeiae  page*.  4*  Mémoire  sur  les  modi- 
fications du  timbre  4e  la  voix,  dix-linil 
liage*.  S"  lïotetur  le*  moacementutt  totalité 
du  larynx  (  présentée  a  l'Académie  îles 
«cicocet,  le  17  juillet  (848),  huit  pagei.G*  Jfa- 
tutire  sur  la  parole  (|irtfsei>léi  l'Académie  iki 


ilue*  ibn*  ce*  opuscules. 

8EULIBA  (Tnianont),  violoniste,  guita- 
mie  et  compositeur,  né  a  Lyon,  te  liia  i  Pi- 
ns, ver*  1811),  cl  t'y  fit  connaître  i-ar  le»  rom- 
(rosjtioni suivantes  :  I'  Air  varié  pour  violon 
principal  et  quatuor,  op.  1  ;  Pari*,  Scboueo- 


•  Idem,  op.  ; 


Paru 


Ph.   Petil 


S'  Bêcil  cl  ait  Mi  le  pour  violon  ui  mciiul  et 


<|u[hjm  piano,  np_  7;  ikid.  *'  Tbêasc*  va 
riéspour  tiolourt  piaBOjOp.G,  10,  ll;Afd. 
5*  Mélange  d'air*  mue*  et  pol— ait,  idem, 
•p.  lî.ttod  0*SiIdiTeTtiHcinearfipa«rcui 
tare,  ep.  3;  Parii,  Meinouaier.  7*  ï'aulaisie, 
idem,  «p.  S;  toast.  S*  Huit  petites  ptèce*  ta- 
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■  AnaiiE),  e 


1680.  Apre*  avoir  fait  *e* 
musicales  i  Prague,  il  entra  dan*  la  chapelle 
dn  eomle  de  «duo,  en  qualité  de  chanteur  et 
de  compositeur  ;  pin»  lard,  il  joignit  à  cette 
place  celle  de  directeur  du  ctaosirde  l'église  des 
■araabitcs  ;  enfin,  il  j  réunit  aussi  le*  fooe- 
liotu  de  maître  de  chapelle  de  l'égtiie  aaétro- 
poJitaiue  de  Saint  Vitfa .  1 1  mourut  à  Prague,  le 
19  septembre  1756,  dan*  un  âge  avance.  On 
connaît  de  ta  composition  plusieurs  messes, 
offertoires,  de*  mettet  pailorale*  et  de  Se 
ejutem.  Il  a  écrit  aussi  l'oratorio  Filins  pro- 
digue, qof  fut  exécuté  dans  l'église  de*  Barna- 
bite*,  en  1730,  et  dam  celle  de*  Frère*  de  la 
Charité,  en  1744,  ainsi  que  deniopératrn 
langue  latine,  dont  le  damier  fut  repré- 
senté au  collège  de*  Jésuite*  de  Prague,  eu 
1751. 

SE1CHERT  IIimui),  htm  chanteur  ri 
viotdoiite  dùlingué,  né  en  Bohénw,  était  déjà 
attaché  courue  enfant  rieehiEur  a  l'éfilitc  Het 
Jétoile*  de  Prague,  eu  171».  Il  fut  tftuajU  pre- 
mier violon  de  la  cathédrale  de  celle  vrlle,  et 
mourut  dam  celle  position,  le  38  juin  176.1, 
ItplWfc 
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lilcur,  naquit  â  Falkeaberg,  en  1 705,  et  y  rerui 
le*  pteunèret leçon*  dematiqne.  Plm  lard,  il 
devint  élève  de  ■oselli,  i  Vienne.  De  retour  en 
Siléiie,  il  entra  dani  la  chapelle  du  comte  Ze- 
rolin,  a  Palkcnlier);,  puii  paisadam  celle  de 
l'archevéïine  de  Salahourg,  où  il  M  trouvait 
encore  en  1757.  Depuis  celle  époque,  on  n'a 
plu*  de  rentei|[uenenls  sur  U  |ier*oune.  U  a 
écrit,  pour  le  service  de>  princes  auiqneli  il 
lui  attaché,  beaucoup  de  ivmpboniei,  de  con- 
certo» cl  de  solos  |»ur  le  violon,  remarquables 
par  le*  iliftlculténreiéculionqui  s'y  trouvent. 
Senlel  n'a  fait  imprimer  que  douze  menuets 
pour  violon;  à  l.eiptick,  1753,  iu -fol.;  mai» 
douze  grand»  solo»  pour  cet  instrument,  de  m 
compôkitioD,  tlaienl  en  inanujcrlt  cher,  Irril- 
kopT,  en  1730. 

BblDEL  (Fiiotoit-Loiis),  né  à  Treiieu- 
lincico  (rrussc),  le  l"juiu  1705,  tlatl  BU  du 


,vGoogIe 


matfre  d'école  de  ce  lieu.  Il  y  reçu!  les  pre- 
mières leçon»  de  clavecin  ei  d'orgue  d'un  »r- 
ganlsle  nommé  Claus;  puis  il  m  rendit  à 
Berlin,  oii  demeurait  SDn  (ïeré  aîné,  el  con- 
lioua  (et  élude»  intuicjtes  tous  la  direction  de 
Heicliardl,  qu'il  accompagna  dans  plusieurs 
voyage». Enl70a, il  obiinlla  place  d'organiste 
a  l'église  Sainte -Ma  rie,  île  Berlin.  Plu*  lard, 
le  maltrede  chapelle  Bernard-Anselme  WeW 
(ooyei  ce  nom)  le  prit  comme  adjoint,  pour  la 
direction  de  l'orchestre  du  tuéâtre  royal. 
Aprè»  la  mort  de  ce  maître,  Seidel  renonça  lu 
place  d'organitte  pour  celle  tle  premier  çbef 
d'orchestre  de  ce  théltre,  qui  lui  fut  offerte 
parlflland.  Il  en  morl  a  Chariot unbourg,  le 
5  mai  18.11,  a  l'âge  de  soixaule-six  aiM.  Lee 
compositions  principale*  de  Seidel  son!  : 
I.  Oiutiiiiiis,  motets,  ele.  ■)•  Hymne  à  Dieu 
(en  allemand),  oratorio  exécuté  a'ieriio,  lo 
18  avril  1707.  3»  Ver  Uutterflighiieit  iyUo- 
mortalité),  oratorio,  exécuté  le  33  octobre 
17u7. 3*  Plusieurs  motel*  allemand»  composé» 
pour  l'Académie  de  chaut  rie  Berlin.  4"  J&itw 
pro  dtfuiiclii,  exécutée  a  cette  Académie,  eu 
1818.  5' lie»  hymnes  et  des  psaumes  pour  roix 
toltn,  chiEiu  et  orclteslre.  II.  Or  bus.  0*  Jery 
el  Batety,  de  Ga>the,  non  représenté.  7*  Mère 
elléaudre,  mélodramme.8*£*r27ur/Dareter 
fie  DarliierHe  village],  représenté  le  H  dé- 
cembre 1817,  au  théâtre  national  de  Berlin. 
If  Die  Jbetileuer  dur  Hitler  D.  Qaicoltt.  de 
la  Martcha,  etc.  {les  Aventures  du  chevalier 
Itou  t!uicuoite  de  la  Hanche,  etc.),  drame  bnr- 

plusieurt  morceaux  de  musique,  représenté  le 
m  mai  1811,  an  même  Ihrltre.  10»  Zita, 
opéra  en  quatre  aclei  de  G.bIIic,  représenté  au 
même  théâtre,  le  "décembre  1818.  11'jVabu- 
chodenator ,  grand  opéra,  non  représenté. 
13*  J/oiiorina,  opéra  comique,  compote  en 
1817,  mais  non  représenté.  13*  Un  grand 
nombre  de  morceaux  intercalés  dans  des  tra- 
gédie», des  drame»  et  du  comédie».  Outre  ces 
«uaposi  lions ,  Seldcl  a  publié  beaucoup  de 
Licder  et  de  chant»  avec  accompagnement  de 
piano.  On  connaît  aussi  de  loi  :  f  le  Retour 
de  Mâcher,  grande  ranlai»ie  pour  le  piano; 
Berlin,  Schle»inu.er.  *■  Quelques  o*uvrrs  de 
variations  pour  le  même  instrument;  Berlin, 
Connus  et  Schle»inger.  3>  Plusieurs  recueil» 
rie  chants  ai  chantons  à  soix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piauo;  Hambourg  et  Berlin. 

SEIDEL  (Cxuiiei),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  el  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  Ré  a.  Berlin,  le  14  octobre 
1157,  «si  auteur  d'un  livre  remarquable  inti- 


tulé :  Cbarinomos.  Beitrxge  ;ur  Mlge- 
tneintn  Théorie  und  Geechkht?  dtr  tektttten 
Kumle  (Lois  du  beau.  Essais  concernant  la 
théorie  générale  et  l'histoire  des  heaux-arlil; 
Nagdehouig,  Rubacb,  1835-1838,  deux  vol. 
in-8».  Toute  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
traite  de  la  poétique  de  l'art  pur  de  la  musique, 
c'est-à-dire,  de  la  musi<iue  instrumentai!:. 
Seidel  a  Tait  insérer  des  article»  dans  la  Gu- 
setle  mueieate  de  Berlin  (1BSG,  n-  48,  sWj, 
sur  l'opéra  et  la  poésie  de  ce  genre  d'ouvrage, 
sur  l'es  thé  tique,  de  la  musique,  sur  le  chant  de 
l'église  (1 8S8),  inr  madame  CaUlaui, sur  Pa- 
panini,  elc.  Il  est  mort  h  Berlin,  le  15  aodl 
1814. 

8EIDIiL{Ji»n  Jui.es),  organiste  à  Brealau, 
etl  né  dan»  cette  ville  le  U  juillet  181*.  Après 
avoir  reçu  l'insii'uciion  élémentaire  dans  une 
école  primaire.  Il  fréquenta  le  gymnase  île 
Sainte- Elisabeth  et  y  fUses  humanités.  A  l'âge 
de  onxe  ans,  il  commença  l'élude  de  la  musi- 
que et  reçut  pendant  trois  ans  rie»  leçons  de 
piano  d'uu  hou  firofeiseur.  Ses  progrès  furent 
rapide»;  néanmoins  son  père  ue  voulut  plus 
lui  fournir  lus  snoyens  de  perfectionner  sou 
talent  après  qu'il  eut  atteint  l'Age  de  quatorze 
ans,  et  le»  seules  ressources  qui  lui  furent 
donnée»  par  quelques  amis  de  sa  famille  con- 
sisteront en  un  vieux  piano  presque  hors  de 
service  eldont  l'étendue  du  clavier  .n'était  que 
de  quatre  octaves  el  demie,  de  plus  quelques  tu- 
nalesriebous  maîtres.  Seidel  avait  ùiigoill  pas- 
sionné (tour  l'orgue,  et  «es  plus  vives  Jouissan- 
ces étaient  d'entendre  jouer  le». organistes  des 
diverses  églises  de  Breilau.  Berner  cl  Neuge- 
bauer  étaient  surtout  ses  artistes  de  prédilec- 
tion. Il  Imitait  chez  lui,  sur  son.  mitera  lit» 
piano,  le  style  de  leurs  préludes  el  de  leurs 
fugues.  Sans  autre  guide  que  se*  souvenir*  fu- 
gitif», Il  se  préparait  aiusi  A  devenir  lui-même 
un  orgaoilte  distingué.  Timide  à.  l'excès,  il 
résista  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  aux  a  son  ar- 
dent désir  de  s'adresser  i  un  organiste  de  aa 
ville  natale,  pour  obtenir  la  permission  de 
■ 'essayer  sur  sou  instrument,  car  il  craignait  un 
refus.  Il  se  hasarda  pourtant  d'en  parler  à 
Neugebauer,  qui,  louché  de  ton  amour  pour 
l'art,  lui  permit  de  s'exweer  sur  l'orgue  de 
l'église  de  la  Madeleine.  Plus  lard,  il  Si  ta 
connaissance  de  Aire,  organiste  de  Saim- 
Cumtoplie,  et  cet  artiste,  ayant  apprécié  un 
beiirtiuei  dispositions  de  Seidel,  et  compre- 
nant c|u'il  pourrait  s'en  Taire  aider  dans  sa 
vieillesse,  l'admit  a  jouer  une  narlio  du  service 
rie  l'église  pour  la  première  foi»,  le  23  sep- 
tembre 1,827.,  lui  donna  de»  leçons  ci  lui  coin.- 
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muniqua  tonte  H  musique  d'orgue.  Dès  ce  mo- 
ment, les  éludes  du  jeune  organiste  devinrent 
sérieuses  el  régulières.  Vers  le  même  temps, 
Seidel  Dt  la  connaissance  de  Militer,  fadeur 
d'orgues  distingué,  et  apprit,  par  la  fréquen- 
tation de  ses  ateliers,  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  construction  de  ces  instruments. 

Alze  mourut  au  commencement  de  1837,  a 
l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  et  sa  place 
d'organiste  de  Saint- Christophe  fut  mise  au 
concours,  le  16  mars  de  la  même  année  : 
Seidel  se  mil  au  nombre  des  aspirants,  et  son 
talent  vainquit  ses  compétiteurs.  Mis  immé- 
diatement en  possession  de  son  emploi,  il 
entra  en  fonction  le  1"  avril  suivant.  Peu  de 
temps  après,  la  restauration  de  l'orgue  (le  son 
église  fut  faite  sous  sa  direction  ;  il  y  Ht 
preuve  de  la  solidité  de  sel  connaissances.  En 
183»,  Il  M  livra  a  la  rédaction  d'un  traité  de 
la  construction  des  orgues,  qui  parut,  en  1043, 
die»  Leuokart,  à  Breslau,  sons  ce  litre  i  Die 
Orgtlvuâ  ikr  Ban  (l'Orgue  et  sa  construc- 
tion),un  volume  in-8»  avec  planches.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  fut  si  grand  en  Allemagne, 
qu'on  en  lit  une  deuxième  édition  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année.  Depuis  lors, 
Seidel  a  été  souvent  appelé  comme  arbitre 
pour  la  réception  des  orgues  nouvelles dansla 
Silésie,  et  même  en  Bohême.  Il  a  écrit  un 
grand  nombre  de  pièces  pour  l'orgue,  comis- 
lanl  en  préludes,  fugues,  trios  a  trois  claviers, 
et  variations  sur  det  chorals.  On  connaît  de 
lui  :  des  Lutter  A  roil  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes  ;  et  un  motet  funèbre  pour  un  choeur 
d'hommes,  avec  accompjgnomeat  d'instru- 
ments 3  vent. 

SEIDELMANN  (Eiùai),  ohef  d'orchestre 
et  premier  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Breslau,  est  né  le  13  avril  1806, à  legensdorf, 
près  de  Glati  (Silésle).  Son  père,  (instituteur 
dans  oe  Heu,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  le  piano,  le  violon,  et  les  instruments 
à  veut  dont  l'usage  est  halii  tue).  Dans  le  même 
temps,  le  pasteur  du  village  loi  apprit  les  pre- 
mier* principes  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point.  En  1818,  Seidetmann  alla  fréquenter  le 
gymnase  de  Glati.  Pendant  les  deux  premières 
années,  il  continua  l'élude  du  violon  et  com- 
mença celle  du  violoncelle,  cherchant  toutes 
les  occasions  favorables  |-our  le  perfectionne- 
ment de  ses  connaissances  en  musique.  Ce  rut 
aussi  dans  celle  ville  qu'il  lit  ses  premiers 
essai*  de  composition.  En  18*},  il  se  rendit  A 
Breslau  pour  suivre  à  l'université  le  cours  de 
théologie,  l'occupant  moins  toutefois  de  cette 


science  que  de  la  'musique.  Les  concerts  d'hi- 
ver, dirigé*  par  Schnabel  (voirez  ee  nom),  la 
musique  qu'on  exécutait  dan*  le*  églises  et 
l'opéra  absorbaient  toute  son  attention.  La  di- 
rection de  l'Union  académique  de  chant  étant 
devenue  vacante  en  1828,  par  la  retraite  de 
Kahl,  elle  fut  offerte  J  Seidel  m  a  no,  qui  l'ac- 
cepta et  y  donna  des  preuves  de  capacité,  par 
la  manière  dont  il  conduisit  l'exécution  île 
q  u  el  qu  es  g  ra  n  ds  ouvrages ,  au  nombre  desq  uel  s 
étaient  le  Don  Juan  île  Noaart,et  l'Iphigétii» 
en  Tauride  de  Gluck.  L'habileté  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  celte  exécution  le  lit  choi- 
sir, en  1830,  pour  diriger  la  musique  dit 
théâtre  ;  il  prit  possession  de  ses  fonctions 
le  1"  mai  de  la  même  année.  Cet  anisie 
recommanda !i le  a  écrit  pour  le  même  théâtre, 
en  1830,  Virginie,  grand  opéra  e»  trois 
actes,  et  la  Fit»  de  KtnUworth,  en  1843; 
ces  ouvrages  ont  obtenu  de  brillants  succès  A 
Breslau  et  ont  été  repris  plusieurs  fois.  Une 
ouverture  de  sa  composition  a  été  exécutée 
dans  les  concert*  de  celte  ville.  Se*  ouvrages 
de  musique  d'église  sont;  deux  messes  à  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  un  Requiem  idem,  un 
Stabat  Mater  pour  4  voix,  deux  violons,  alto, 
liasse,  deux  bassons  et  orgue,  des  offertoires 
eldesgraduels.  Seidelmann  a  écrit  des  chœurs, 
des  chansons,  des  marches  el  de  la  musique 
pour  plusieurs  drames  représentés  au  Ihéilra 
de  Breslau.  On  connaît  aussi  de  lui  des  Liider 
avec  accompagnement  de  piano. 

SEIDELMANN  (madame),  femme  de  cet 
artiste,  connue  d'ahord  sous  les  noms  de 
MARIE  DECKMANN,  est  née  a  Elbing,  le 
5  novembre  1818.  Douée  d'une  belle  voix  et 
d'heureuses  dispositions  pour  le  chant  drama- 
tique, elle  alla  étudiera  Berlin  les  éléments  ilu 
cet  art  et  le  piano,  sous  [a  direction  de  Charles 
Nicolal,  puis  elle  reçut  des  leçons  de  chant  de 
ïlellsiab,  et  le  18  janvier  1837,  elle  débuta  au 
théalre  K.o>nigsUdl,  dans  l'opéra  do  Bellini 
/  Capuleti  ed  i  MoMeechi.  Accueillie  avec 
faveur  par  le  public,  elle  Tut  bientôt  engagée 
pour  le  théâtre  royal;  puis  elle  passa  au 
théâtre  royal  de  Hanovre  où  elle  obtint  de 
brillants  succès,  et  le  1"  février  1840,  elle  fut 
engagée  pour  les  premiers  rôles  au  théalre  de 
la  ville  de  Breslau,  où  ses  succès  dans  lous  les 
grands  ouvrages  eurent  beaucoup  d'éclat.  Le 
97  septembre  1841,  clic  épousa  Seidelmann, 
el  le  30  mal  1845,  elle  parut  pour  la  dernière 
fois  au  théalre  dans  le  rùlc  de  Pamina  de  la 
Finie  enchantée. 

SEIDLER  (CnARLU-AnbtisTï),  ou,  selon 
Gerber,  Ctuntcs-FcnoKMO,  ne  à  Berlin  le 


SE1DLLR  -  SEJAN 


.13 septembre  1778,  recul  Ici  premières  leçons 
île  violon  du  professeur  Bernard.  Encore  en- 
fant, il  fit  un  voyage  en  Allemagne  et  inspira 
l'I nie rél  genenl  par  sa  précoce  habileté.  De 
retour  a  Berlin,  il  devint  «lève  de  Ilaak  pour 
son  instrument,  et  ses  progrès  furent  ai  ra- 
pides, que  le  roi  Frédéric-Guillaume  II  l'admit 
dans  la  chapelle  royale,  en  1703  :  jusqu'en 
179G,  il  ni  partie  des  quatuors  ciécutés  à  la 
cour,  en  qualité  de  second -v  iolon.  La  chapelle 
ayant  été dissoule  après  les  événements  de  la 
pierre  de  1806,  Seidler  voyagea  et  se  rendit  i 
Vienne,  où  il  obtint  de  brillants  succès.  Apres 
ton  retour  a  Berlin,  il  fui  nommé  mallre  de 
concert  et  premier  violon  de  la  chapelle 
royale.  Il  est  mort  dans  celte  ville  le  97  fétrier 
184(1.  Seidler  a  été  considéré,  en  Allemagne, 
romme  un  des  Violonistes  les  plus  distingués 
de  son  temps.  Il  s'est  Tait  aussi  connaître 
comme  compositeur  par  quelques  morceaux 
pour  son  instrument  et  par  six  arieliet  pour 
la  guitare,  publiées  a  Leipsick,  en  1808. 

SEFDLEIt  (madame  Ceoum),  femme  du 
précédent,  l'épousa  en  1813.  Bile  était  fille 
d'Antoine  Wraniliki  (voyez  ce  nom),  e(  sœiir 
■le  madame  Kra us- Wraniliki.  Elle  fut  engagée 
au  théâtre  royal  de  Berlin,  en  1810,  et  fui  en- 
suite attachée  au  théâtre  de  la  cour  a  Polsdsm. 
Elle  chanta  les  premiers  rôles  a  ces  deux 
luéllres.  Retirée  de  la  scène,  en  1838,  elle 
donna  la  représentation  à  son  bénéfice  nti  elle 
parut  pour  la  dernière  fois,  le  26  mai  de  celle 
année.  Elle  vivait  encore  a  Berlin  en  1800. 

SEIFFEB.T  (CuaiM-TntoitORE),  né  le 
Kî  novembre  1805,  i  Bluuicnrodo,  pré*  de 
Nenmark(Silésie),r«cNtlespremièresleconsde 
mnsiquede  son  |ière,qiii  élail  Cantor  d.ins  ce 
village.  En  1833,  il  se  rendit  i  Brésil  u  et  y 
continua  ses  étude*  muticale*  ton*  la  direction 
■le  Berner;  puis  il  alla  i  Berlin,  oit  il  recul  les 
leçons  de  Bernard  Klein,  de  Zeltar,de  W.  Bach 
ci  de  Grell,  pour  l'orgue  et  la  composition. 
Son  (aient  remarquable  sur  l'orgue  l'a  lait 
appeler  à  Naumlioiirg,  ou  le  bel  orgue  de  Bl  il— 
ilehrand  a  été  réparé  sou*  sa  direction,  en 
lK>7.Depiiis1855,M.Selfrerlaélabli  dans  celle 
ville  une  société  de  cnanl  qu'il  'litige  avec 
lieaneonp  d'habileté.  En  1845,  il  reçut  sa 
nomination  de  professeur  do  musique  a  l'école 
royale  de  Pforle.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  cet  artiste  :  1-  Le  choral  Strafmiek  uichi, 
arec  variations  pour  l'orgue  ;  Brcslju,  Leiic- 
kari.  3* Eint  Fuit Surg  lit  unitr Golt, varié 
pouri'orgue;Scbleusingen,Glaser.  3"  Préludes 
ca  raclé  ri  si  i<|  nés  pour  l'orgue  [  llildhurghau- 
fccn ,    kisstlring,   J"  Faulaisie   puur  l'orgue 


en  style  d'orchestre  ;  ibid.  5"  Pièces  de  con- 
clusion [Nachsfielt)  en  uf  mineur  et  en  ni  ; 
Erfurl,  Kcerner.  0°  Chants  pour  quatre  voit 
d'hommes  iBreslau,Leucfcart.  7*  liederi  vois. 
seule,  arec  accompagnement  de  piano,  op.  2j 
Schlensingen ,  Glaser,  idem  op  5;  Leipsick. 
AVhistling;  op.  (i;  Schleusingen  ;  G  laser;  ident 
op.  8;Breslau,  Lcuckart;  idem  op.  9;  Berlin, 
Traulvrein;  idem  op.  11;  ibid.  8*  Quelques 
pièces  pour  le  piano.  Seifferi  est  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  meilleurs  orga- 
nistes de  l'école  allemande  moderne.  Il  est  un 
des  rédacteurs  de  VUrania,  journal  à  l'usage 
des  organistes,  publié  par  Kœrner,i  Erfurl. 

8EIPPELT  (J .),  chanteur  du  théâtre  sur 
la  Piétine,  a  Vienne,  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  des  recueils  de  chants 
pour  quatre  voix  d'hommes  avec  accompagne- 
ment de  piano  ad  libitum,  op.  1,  3,  3,  4, 
gravés  a  Vienne,  chez  Diabelli. 

8EIR1TES,  joueur  de  Aille,  né  en  Hu- 
milité, fut  l'inventeur  de  la  Aille  courbe  iplii- 
giautut),  surnommée  fliite  libyenne,  a  cause 
delà  patrie  de  l'inventeur  (t>i'd..*'fA«n.tïb.  14. 
C.  3.  *  Pollvx,  Ub.  4,  C.  10.  uct.  74}. 

SEIXAS  (Josira-AaTOiiiE-CiiBLu),  ebe- 
valierde  l'ordre  du  Christ,  organiste  de  l'église 
Saint-Basile,  a  Lisbonne,  naquit  i  Colrohre, 
eu  1704,  et  mourut  à  Lisbonne,  en  1743,  à 
l'âge  de  Irentc-huit  ans.  Compositeur  distin- 
gué, il  a  laissé «n  manuscrit  :  1*  Dix  messes 
i  quatre  et  i  huil  voix  avec  orchestre.  2°  Te 
Deum  i  quatre  choeur*.  3-  Seize  (oocales  pour 
l'orgue.  4*  Plusieurs  motets  i  deux,  trois  et 
quatre  voix,  avec  ou  sans  instruments. 

8ÉJAJX  (Nicou*),  organiste  qui  a  eu  de  la 
célébrité  en  France,  naquit  i  Paris,  le  10  mars 
1745.  Son  père,  qui  élail  négociant,  le  mil  au 
collège  d'Uarcourl  pour  y  faire  tes  éludes,  bien 
qu'il  le  destinât  i  l'exercice  de  sa  profession  ; 
mais  les  occasions  fréquentes  que  le  jeune 
Sejan  avait  d'entendre  ton  oncle  Forqneray 
sur  l'orgue,  développèrent  en  lui  un  goût  pas- 
sionné pour  cet  instrument;  ton  parent  lui 
donna  des  leçon*  qui  fructifièrent  si  bien, 
qu'en  peu  de  lero|is,  l'élève  égala  le  mallre. 
A  l'âge  de  treize  ans,  Sejan,  qui  avait  pria 
quelques  leçons  de  Bordier  pour  l'harmonie, 
improvisa,  dil-on,  un  Tt  Deum  dool  l'audi- 
toire fui  émerveillé  :  il  ne  faut  toalefoi*  pas 
prendre  â  la  lettre  des  témoignages  d'admi- 
ration qui  émanent  d'un  temps  et  d'un  paya 
où  l'art  élail  peu  florissant,  comme  le  prouvent 
le  peu  île  monument*  qui  nous  en  restent. 
Qnoi  qu'il  en  soit, Sejan  obtint, en  I7G0, l'orgue 
de  Saiui-AnJrc-Ucs  Arts,  bien  qu'il  ne  fut  alors 
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igù  que  ite  quinze  ans.  Quatre  ans  après,  il 
débuta  au  Concert  spirituel  par  on  concerto 
d'orgue  de  sa  composition  qui  obtint  le  suf- 
frage des  artistes.  Ayant  tits  nommé,  en  1771, 
un  des  quatre  organistes  de  la  cathédrale  ite 
Parla,  il  se  trouva  ainsi,  a  Tige  de  vingt-sept 
ans,  le  collègue  de»  organistes  les  plus  célèbres 
et  le)  plus  habiles  qu'il  y  eût  alors  en  France, 
c'est-à-dire  Daqiiin,  Couperin  ci  Balhïlre. 
En  1781,  Séjan  fut  choisi  comme  arbitre,  arec 
Cou  péri  ti  pire,  Balhllrc  et  Charpentier,  |iour 
la  réception  de  l'orgue  de  5ainl-Sulpice,  qui 
venait  d'être  construit  par  Clicquol  :  il  y  joua 
de  manière  à  exciler  l'enthousiasme  de  l'audi- 
toire, et  son  succès  fut  si  brillant,  qne  la  pince 
d'organiste  de  cette  église  étant  devenue  va- 
cante deux  ans  après,  elle  lui  fut  offerte  sans 
concours.  A  tant  de  témoignages  honorables 
de  t'estime  accordée  à  son  talent,  Séjan  vil 
ajouter,  en  1780,  la  place  d'organiste  de  la 
chapelle  du  roi,  cl  dans  ta  même  année,  il 
recul  sa  nomination  de  professeur  d'orgue  i 
l'école  royale  de  chanl,  fondée  par  le  baron 
de  Breleiiil.  (In  concours  avait  été  ouvert  pour 
celte  dernière  place;  mai 


n  lutte  ai 


c  Séjan 


moins  un  examen  devanl  un  jury,  et  traita 
avec  latent  le  sujet  de  fugue  qui  loi  avait  été 
donné  :  sa  nomination  fui  faite  i  l'unanimité 
des  suffrages.  Cependant  il  ne  donna  point  de 
leçons  d'orgue  dans  l'école,  parce  que  l'instru- 
ment qnidetalt  y  dire  placé  ne  (ut  point  achevé, 
à  cause  des  troubles  de  la  révolution  ;  Il  n'y  tin 
employé  que  comme  professeur  de  solfège. 
La  révolution  lit  perdre  à  Séjan  tous  ses  em- 
plois; mais  en  1807,  il  reçut  ta  nomination 
d'organiste  de  l'église  des  Invalides,  et  apréi 
la  reslaiirailon  de  18)4,  Il  rentra  dans  ses  an- 
ciennes fonctions  d'organiste  de  la  chapelle 
royale.  Une  maladie  de  langueur  mil  lin  i 
l'honorable  carrière  de  cel  artiste  :  elle  le  con- 
duisit au  tombeau,  le  1G  mars  1810.  Séjan 
avait  rinslincld'iin  meilleur  style  de  musique 
d'orgue  que  celui  de  ses  conlemiwraios  fran- 
çais, el  l'on  pent  dire  qu'il  fut  le  seul  orga- 
niste de  talent  qu'il  y  ait  eu  i  Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
sont:  1°  Six  tonales  pour  piano  el  violon; 
Paris,  Bailleui.  2*  Recueil  de  rondeaux  et  airs 
pour  piano  seul;  Paris,  Boyer.  ô*  Trois  trios 
pour  piano,  violon  et  basse;  ibid.  4"  Fugues 
et  Noels  pour  l'orgue  ou  le  piano;  Paris,  Lc- 
moine  aîné. 

SÉJAN  (Lotis),  nis  du  précèdent,  est  né  a 
Paris,  en  1780.  Élève  Je  son  père,  il  lui  a  suc- 


cédé dans  les  places  d'organiste  de  l'église 
Saint- Sulpice  et  des  Invalides.  En  1819, 
il  a  obtenu  celle  d'organiste  adjoint  de  la 
chapelle  du  roi.  On  a  gravé  les  composi- 
tions de  cet  artiste  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Deux  sonates  pour  piano  seul,  op.  5  el  6  ; 
Paris,  Lemoine  aîné.  2*  Deux  sonates  pour 
harpe  el  piano  ;  ibid.  8°  Nocturnes  nonr  piano 
el  cor,  n'"  1  el  9;  Paris,  Sieber.  4°  Nocturne 
pour  piano  et  Goie, op.  24;  Paris, H.  Lemoine. 
H*  Fantaisie  pour  piano  sur  les  folie*  d'Ei- 
pagne.  G*  Variations  faciles  pour  piano  seul, 
7°  Rondoleilo  idtm.  8*  Neuf  cahiers  de  ro- 
mances ;  Paris,  Naderman,  Leduc,  etc. 

8EL1C1IÏIJS  (IfMiu),  composileur  alle- 
mand, né  à  Wesensteiu,  en  Saxe,  dans  la  se- 
conde moitié  du  scixiéme  siècle,  fut  d'abord 
Coniorcn  ce  lien,  puis  devint  maître  île  cha- 
pelle du  duc  de  BrunsTrick,  eu  1035.  On  a  im- 
primé desacom|HMition  il'/'rodromus  eanli- 
hnarum harmonicarumexhibtju  padimitai, 
iutradai,  galtiardai  et  courantes  ;  Wilien- 
berg,  1G14,  iu-4\  2-  Prodrumat  txereilalio- 
ntrrn  nuis  Feu  mm  de  pnduana,  galliardti, 
tnlradet  et  courante!  4,  5  et  G  voc.  ;  ibid., 
1GI5,  in-4-.Walllierpcnseqne  ces  deux  litres 
Indiquent  le  même  ouvrage,  bien  que  la  dalo 
soil  différente.  5°  Chanl  de  Noël,  souhait  de 
itoutel  an  a  quelques  conseillers  d'Erfnri; 
Jéiia,1G1!),in  -i\  4=  OpHinovwm,  consistant 
en  vingt-quatre  concerts  et  psaumes  de  Da- 
vid, allemands  el  latins,  a  deux,  trois,  quatre 
etdoiiievolx;  llamhonrg,  1G93,  lti-4-. 

SELÏGMAIXN  (Him-olite.  PnusvEn),  vir- 
tuose violoncelliste,  né  à  Paris,  le  98  juillet 
1817,  suivant  les  registres  du  Conservatoire  de 
Paris,  fut  admis  comme  élève  danscelleécole 
le  S  décembre  1820,  el  y  suivit  le  cours  de  sol- 
fège de  N.  Alton,  puis  celni  d'Améilée  l.an- 
neau.  Le  second  prix  de  celle  partie  élémen- 
taire de  la  musique  lui  fut  décerné  en  1830, 
et  il  obtint  le  premier  en  1831.  Devenu 
élève  de  Norhlln  pour  le  violoncelle,  il  eut  le 
second  prix  de  cet  infiniment  au  concours  du 
1834  ;  le  premier  lui  fut  décerné  en  1 8311.  Ce 
fui  dans  celte  même  année  qu'il  entra  dans  la 
classe  d'Ilalévy  pour  la  composition  ;  il  y  resta 
jusqu'au  mois  de  juin  1838,  et  se  retira  sans 
avoir  pris  pari  aux  concours.  N.  Sellgmann  a 
beaucoup  voyagé  :  dans  les  années  1041  et 
184G,  il  parcourut  la  France  méridionale  pour 
y  donner  des  concerta;  en  1843, 11  était  en 
Italie  et  se  lit  entendre  avec  succès  a  Bilan,  a 
Venise,  A  flapies, .el  dans  plusieurs  anlres 
villes;  en  1847,  il  visita  l'Espagne,  l'Algérie, 
ci  postérieurement,  il  a  fait  plusieurs  voyages 
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«n  Belgique  cl  en  Allemagne.  A  Madrid,  il  a 
joué  i  la  cour  avec  le  pianiste  SchulhofT;  à 
Turin,  le  roi  lui  témoigna  sa  satisfaction 
après  ravoir  entendu  .(ans  plusieurs  morceaux 
Je  M  composition.  L'instrument  lie  cet  arlisle 
cil  une  liane  de  Nicolas  Àtnali,  grand  patron, 
île  la  plus  belle  qualité*.  Les  compositions  de 
M.  SeJiguann  sont,  en  général,  des  fantaisies, 
divertissements  cl  caprices  sur  des  thèmes 
d'opéras  modernes;  parmi  ces  ouvrages,  on 
remarque  :  1*  Divertissement  sur  le  Domino 
noir,  pour  violoncelle  et  piano,  op.  5;  Pari», 
Brandus.  3*  Sérénade  sur  le  Lac  des  (en, 
idem,  oji.  7;  ibid.  3«  Caprice  sur  les  Chape- 
roui  blancs,  idem,  0|i.  0:  ibid.  4*  Troisième 
■liverli ise ment  sur  Zantlla,  idem,  op.  21  ; 
ibid.  5"  Nocturne  sentimental  sur  la  Favorite, 
idem,  op.  22;  ibid.  0»  Quatrième  divertisse- 
ment espagnol  sur  le  Guitarrero,  op.  24; 
*&«(. 7*  Cinquième  divertissement  sur  tel  Dia- 
«>anit  de  la  couronne,  op.  23;  ibid.  8' Scène 
élégiaque  sur  la  faim  de  Chypre,  op.  211; 
ibid.  0*  Réminiscences  d'Italévv,  grande  fan- 
iai<ie,o|i. 40 \ibib.  10"  Jltichelemma,  soutenir 
■le  Saplei,o|>.  A7  \ibid.  11°Fanlaisie  pasloralc 
sur  le  Fat  d'Andorre,  op.  40  ;  ibid.  12"  Six 
éludes  caractéristiques  pour  violoncelle  cl 
piano,  op.  40;  Paris,  Henri  Lt  moine.  On  a 
aussi  de  M.  Seligmann  des  chants  a  voix  seule 
et  piano,  particulièrement  le  recueil  intitulé 
Album  algérien  elVAlbum  de  voyage,  sou- 
venirs d'Italie. 

SCI. 1. 11  (Tnoits),  Cantor  et  ilireclctir  de 
musique  à  l'église  Sainte-Catherine  de  Ham- 
bourg, naquit  a  Zo?rhig,  en  Saie,  le  2?  mari 
1590.  Il  fut  d'abord  recteur  à  Weselliourg, 
puis  Tut  nommé  Cantor  h  Ilzehoe,  dans  le 
Ilolstein,  en  1030.  Ue  là,  il  se  rendit  a  Ham- 
bourg, eu  1641,  où  il  jouit  de  heaiicouu  d'es- 
limc  jusqu'à  h  mort,  arrivée  le  2  juillet  1G03. 
Il  légua  par  son  testament  sa  bibliothèque  a  la 
tille.  Les  ouvrages  imprimés  de  ce  savant  mu- 
sicien sont  :  1*  Concertât iu  Cattalidum,dat 
rit  :  Muticalitcher-Slreit,  etc.,  in  S  vocibui 
cnmponiret  (Comlia  i  musical  à  trois  voi  x ,  etc.); 
Hambourg,  1024,  jn-4".  i'*  Delicix  paitorum 
Arcadix,  elc.(Paslorales  à  trois  voix,  en  alle- 
mand); Hambourg  1024,  in -4.  5"  Hagia-dtta- 
mtlydria,  odtr  lehn  gcittliche  Contertleln 
mit  1,2,  ôund  4  Stimmen  (Dix  petit*  con- 
certs spirituels  pour  une,  deux,  trois  cl  quatre 
mil)  ;  Hambourg,  1031,  in-4>.  4'  jtlonopho- 
uia  harmonica  tatina,  hoc  est  XFconcentut 
eccletiaitici  de  feitil  annireriariii,  2  mit  3 
i-nemn;  Hambourg,  1033,  in-4-.  5*  Conetn- 
tuitm  binti  vveibut  ad  bauunt  eontinuutn 


concinendorum,elc.  ;  Hambourg,  1034,  in-4'. 
0=  Decai  prima  amorum  mutieaUam,  oder 
sehn  nette  amoratiiche  wettliche  Liedtein, 
mit  3  &ftmnen(Dix  nouvel  les  chansons  atnoii-  . 
reuses  et  mondaines  1  trois  voix);  ibid.,  1035, 
in-4-.  7»  Conctrlunm  trivocalium  germa- 
nieo-iaerorum  pentai  (Cinq  concerts  spiri- 
tuels à  trois  voix  avec  basse  continue,  etc.,  en 
allemand)  ;  ibid.,  1055,  in-8°.  3*  Conccrhium 
latino-iacrorum,  2, 4  e  5  vocibia,ad  banum 
contmiium  conci'nendorunt  liber  primai; 
Rostochii,  1040,  in-4*.  Le  second  livre  de 
cette  collection  a  paru  à  Hambourg,  en  1051 , 
in-4*.  Selle  a  composé  aussi  <tei  mélodies  pour 
les  cantiques  de  Risl;  onen.a  fait  plusieurs 
éditions  sous  ce  litre  :  flodi  mu  s  ici,  adjecli 
Joh.  Riitii  Sabbatitcher  Stelen-luit  ;  Lune- 
bourg,  1051,  in-8",  et  1058,  in-34.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  Mans  la  Bibliothèque  publique  de 
Hambourg  :  Teuliehe  geiitliche  concerte» , 
Madrigalien  tmd  Motelten ,  mit  S,  4,5, 
0,  7,  8,  0,  10,  11,  12,  14  und  1G  Stimmen 
(Concerts  spirituels  allemands,  consistant  eu 
madrigaux  et  motels  à  trois,  quatre  et  seiae 

SELLETiT(JosE-n),  compositeur  drama- 
tique, né  a  Rome  vers  1720,  y  a  fait  repré- 
senter les  opérai  dont  les  litres  suivent:  !•  A'i- 
(oerf,  en  1753.  2°  L'Argent,  1750.  3*  la 
finta  Pana,  1705. 

S  ELf.I  (  Pno  sria.) ,  corn  posi  leur  d  ra  ma  liqitc , 
■é  aVilerhe,  vers  1810,  a  l'ait  .exécuter,  dans 
sa  ville  natale,  en  1837,  une  grande  cantate 
religieuse.  En  1840,  il  donna,  i  Turin,  Eliia 
di  Franval ,  opéra  eu  trois  actes,  qui  fui  joué 
aussi  i  Romo  dans  la  même  année.  En  1841, 
il  fll  aussi  représenter,  dans  celle  dernière 
ville,  l'opéra  intitulé  Vedea.  Je  n'ai  pas 
de  renseignements  Sur  Selli ,  après  celte 
époque. 

SELH  (Gtiuno  VAS),  prédicateur  à 
Nieimeveer,  en  Hollande,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer un  discours  sur  le  chant  de  l'office  éasn- 
gélique,  h  l'occasion  d'un  nouveau  livre  cho- 
ral, sous  ce  litre  :  Het  met  en  Gode  behagend 
Zingen,  elc.  (Le  chant  agréable  a  Dieu,  ex- 
posé el  loué  dans  un  sermon,  etc.);  Amster- 
dam, J.  Wesling  Wiilemse,  1774. 

SELLNEIV  (Josïpb),  hautboïste  distingué, 
esl'né  le  13  mars  1787,  à  Landau,  dans  le  Pa- 
1a-iin.il.  Dès  sa  siiiime  année,  II  suivit  son 
liére  en  Autriche',  el  y  apprit  a  jouer  de  la 
Mille,  sous  la  direction  d'un  maître  médiocre, 
ce  qui  ne  l 'empêcha  pas  de  faire  de  >i  rapides 
progrès,  qu'il  put  si;  faire  culcndrc  en  public 
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à  lije  de  hait w. Il «pprît ensuite,  presque 
un  mUr,  à  jover  du  riolon  et  de  ta  trom- 
pette. A  lige  4e  quinze  «ni,  il  entra  comme 
IroaapeUe  dans  uo  régiment  de  cavalerie,  fil 
rniT  tel  I*  campagne  de  1805,  et  pendant 
c* leinfs  étudia  le  cor  et  la  clarinette.  En  1808, 
il  demanda  sou  congé,  ei  accepta,  après  uo 
cwrtMjwr  a  Prague,  un  engagement  comme 
«kef  d'ue  musique  d'harmonie  au  se  r  ri  ce  d'un 
!*ig**wr  de  la  Hongrie.  C'est  alors  qu'il  M 
lirr*  i  l'étude  du  hautbois  et  qu'il  acquit  un 
laleat  remarquable  sur  cet  instrument.  En 
1811,  il  en  joua  avec  beaucoup  de  succès  au 
(Maire  rie  Peslli,  et  deux  ans  après  il  accepta 
ta  proposition  qui  lu]  fil  Charles-Marie  rie 
Weber  de  ae  fixer  a  Prague,  pour  r  JDUKr  le 
premier  hautbois  au  Ibéilre.  Pendant  un  si- 
jour  de  trois  ans  dam  celte  tille,  il  s'attacha  a 
perfectionner  son  talent  d'exécution  sur  le 
hautbois,  et  fit  îles  éludes  sérieuses  de  compo- 
sition avec  Tomascheck  (uoye:  ce  nom).  Il 
s'éloigna  de  Prague  en  1817,  avec  le  dessein 
rie  voyager  en  Italie;  mais  arrivé  a  Vienne,  il 
y  recul  l'offre  de  la  place  de  premier  hautbois 
.lu  théâtre  de  la  cour,  a  laquelle  il  ajouta,  en 
1899,  le  mémo  emploi  dans  la  chapelle  impé- 
riale, et  plus  tard,  celui  rie  professeur  de  haut- 
hall  au  Conservatoire.  Il  y  a  formé  rie  bon* 
f lèves,  en  leur  offrant  le  module < l'un  lieauson, 
d'une  grande  justesse  et  d'un  style  a  la  fois 
élégant  et  cipreiiir.  Drpuis  1833,  ils'est  aussi 
fait  remarquer  par  son  laleul  dans  la  direc- 
tion de  l'orchestre  des  élèves  du  Conserva- 
toire. Sellner  a  composé  plusieurs  concertos, 
rondeaux,  polonaises  et  variation*  pour  le 
hautbois;  maison  n'a  publié  de  lui  que  les  ou- 
vrages suivants  :  (•  Introduction  et  polonaise 
brillante  pour  la  clarinette  avec  orchestre  ou 
quatuor;  Vienne,  Pennauer.  3"  Trois  polo- 
naises pour  deux  guitares;  ibid.  S*  Sonate 
brillante  pour  Utile  et  guitare  ;  ib.  4' Deuxième 
idem;  Vienne,  Arlaria.  5-  Variations  jour 
ileu  guitares;  Vienne,  Leideidorf.  0°  Sou  a  le 
pour  guitare  seule;  Prague,  Berra.  7*  Plu- 
sieurs cahiers  rie  rarialious  pour  le  même  in- 
strument. 8*  Oboeiehute  (Méthode  rie  nant- 
irais, en  trois  parties)  ;  Vienne ,  l.eïilenlorf. 
Une  iraHiu-tinn  française  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  a  Paris,  chez  Richault. 

SELVAGG1  (Gisp.ru),  né  i  Naples,  le 
15  janvier  1703,  ut  ses  éludes  dans  celle  ville, 
et  entra  au  séminaire  pour  «ire  prêtre,  dans 
sa  douzième  année.  A  quatorze  ans,  le  goût 
■le  la  musique  se  développa  en  lui;  il  com- 
mença l'élude  île  la  composition  sous  la  direc- 
tion de  Zingarclli  ;  mais  après  le  V'pail  du  ce  - 
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maître  pour  Rome,  il  devint  élève  de  l'abbé 
Alexandre  Speranza,  qui  s'était  formé  dans 
l'école  de  Durante.  Arrivé  i  Paris,  en  17*4,  il 
y  apporta  une  précieuse  collection  de  livres  et 
rie  musique  ancienne,  oii  se  trouvaient,  entre 
autres  eboses  d'un  haut  intérêt,  le  manuscrit 
complet  de  tous  les  ira  i  lés  de  musique  de  Tl  oc  - 
loris, et  nu  exemplaire  du  j1/«/opeo,de  Céronc, 
lesquels,  après  avoir  passé  dans  la  possession 
de  Fa  jolie,  puis  de  Perne,  sont  aujourd'hui 
dans  ma  bibliothèque.  Pendant  uo  séjour  de 
dix-huit  années  dans  la  capitale  de  la  France, 
Selvaggly  véculen donnant  des  leçons  île  chaut 
et  d'harmonie;  il  y  publia  deux  recueils  de  six 
romances  chacun,  chez  Nadermann.  Vers  la  fin 
de  1811,  il  se  rendit  a  Londres,  y  passa  six 
mois,  puis  fut  rappelé  à  Naples,  en  qualité  de 
lecteur  île  la.  reine  madame  Murât.  Depuis  lors 
il  reprit  ses  anciennes  fonction)  ecclésias- 
tiques. Il  fut  membre  de  l'Académie  royale 
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traraux  littéraires  consistent  en  nne  gram- 
maire générale  cl  philosophique,  imprimée  a 
Naples,  et  en  une  traduction  complète  ries  tra- 
gédies d'Euripide,  qui  estencore  en  manuscrit. 
Son  ouvrage  le  plus  important,  relalifà  i*  mu- 
sique, est  un  traité  d'harmonie  intitulé;  Tral- 
lalo  d' 4  r  monta,  ordiiialo  con  nuovo  me- 
lodo,  i  corredato  di  tavelé  a  dlc/iiarasiane 
délie  cote  in  eiso  tipotte;  IVapoli,  presto  Hof- 
fmlt  Miranda,  1823,  in-8»  rie  cent  soiuaniu- 
neuf  pages.  Selvaggi  est  le  premier  auteur  ita- 
lien qui  porta  dans  culte  science  la  véritable 
méthode  d'exposition  et  d'analyse.  Il  a  entrevu 
le  rûle  important  delà  lonalitédinsla  mélodie 
et  l'harmonie,  et  a  compris  que  la  théorie  des 
accords  ne  peut  être  complète  que  par  la  con- 
sidération rie  teurorilre  rie  succession.  Il  avjit 
en  manuscrit  beaucoup  de  morceaux  de  sa 
composilion,  entre  autres  quatre  grandes  can- 
tate». Selvaggi  est  mort  a  Naples,  en  184/. 

8EMILLI  (Ricu.no  DE),  poète  et  musi- 
cien du  treizième  siècle,  nous  a  laissé  quinze 
chansons  notées  de  sa  com|>osilton.  Les  manu- 
scrit) de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris  un 
contiennent  quatorze. 

8ENHLER  (CsutsTorut),  né  à  Halle,  le 
3  octobre  1G09,  passe  pour  avoir  iorenlé  un 
métronome  ou  chronomètre.  Il  est  connu, par 
nn  livre  intitulé  :  JiidUeht  stntiqvilxlendrr 
ffetlIgmrSUkrtfl  (Antiquités  judaïques  de 
l'Écriture  sainte);  Halle,  1708,  in -13,  Il  ers 
parut  une  troisième  édition  en  1750,  iq-8*. 
Dans  les  quinzième  et  seizième  chapitra  de  ce 
livre,  Semmler  iraile  de  la  musique  vocale  ri 
instrumentale  ries  léii tes daos  le  service  ilrvin. 
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Ces  deux  chapitres  onl  été  inséré»  par  Miller 
,iirii  ti  Bibliothèque  mtitkalt ,1.  II,  p.  7! -83. 
.Semoiler  eut  le  litre  <le  diacre  dans  l'église 
principale  de  Halle  II  mourut  dans  celle  ville 
en  1740. 

SEIVAILLÉ  (JiaB-Hirn*™),  ne  a  Paris, 
dan*  1*  paroisse  Salnl-Gcrmain-rAulterTois, 
le  S3  novembre  1 087,  était  Sis  d'un  liaulbois 
de  l'Opéra.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
Union  de  Quererstn,  un  des  vingt-quatre * io- 
lans  de  la  grande  hamlo  de  Louis  XIV,  et  fut 
d'abord  prévit  d'un  maître  a  danser  nommé 
fliinnefoiu;  irais  II  devint  élève  de  Baptiste 
Anef.eililsonsce  maître  de  si  grands  progrès, 
qu'il  rnl  considéré  Jùenlot  comme  le  plus 
lialiile  violoniste  de  France.  Cependant  la  ré- 
putation de  supériorité  qu'avaient  alors  quel- 
•l nés  violonistes  Italiens,  détermina  Se na il  le  a 
se  rendre  en  Italie  pour  étudier  leur  manière; 
mais  arrivé  a  Mode  ne,  Il  j  fit  une  Impression 
si  vire  par  soo  talent,  <|ue  l'entrepreneur  du 
théâtre  lui  lit  II  proposition  de  jouer  dans  son 
orchestre  pendant  la  saison,  et  marqua  it 
place  par  un  siège  plus  élevé  que  celui  des  au- 
tres musiciens.  Se  retour  à  Paris,  en  1710, 
Senaillé  fut  attaché  «h  service  particulier  du 
duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  à  la  recom- 
mandation de  la  duchesse  île  Motif  ne,  fille  de 
ce  prince.  Seuaillê  mourut  a  Paris,  le  39  avril 
1750, à  l'âge  de  qsarante-rieui  ans  et  quelques 
mois.  On  a  gravé  de  sa  composition,  a  Paris, 
cinq  livres  de  sonates  de  violon,  avec  accom- 
pagnement da  basse,  où  l'on  remarque  des 
Imitations  de  Pieuvre  cinquième  de  Corel!!. 

8ENECË  ou  SENEÇA1  (Antoiki  BAI' 
DERQH  sieur  DE),  hel  esprit  de  la  cour  de 
l.uni\  XIV,  naquit  a  Maton,  le  13  octobre 
J843.  Il  était  petil-llls  de  Brice  Baudron,  sa- 
vant médecin,  et  son  père,  lieutenant-général 
au  présidlal  de  Ml  cou,  avait  le  litre  de  con- 
seiller d'État.  Destiné  au  barreau.  Se  ne  ce  pré- 
féra la  culture  des  lettres.  Da  duel,  qu'il  avait 
été  forcé  d'accepter,  l'obligea  île  se  réfugier 
en  Savoie;  un  amie  duel  le  lit  s'éloigner  de  c 
pays  pour chercher  un  asileen  Espagne.  Rentré 
ensuite  en  France,  il  acquit, en  1073,1a  charge 
de  premier  valet  de  chamlire  de  la  reine  Ni 
Thérèse,  femme  de  Louis  XIV,  et  en  exerça 
les  Tondions  pendant  dix  ans.  Après  la  r 
de  celle  princesse,  il  fut  attaché  a  la  personne 
■le  la  duchesse  d'Augouléroe,  et  demeura  ire' 
ans  chez  elle.  La   mort  de  sa   protectrice 
laissa  tans  appui  dans  sa  vieillesse  ;  il  se  rei 
do  la  cour  dans  les  modestes  biens  qu'il  ter 
de  sa  famille,  et  y  passa  paisiblement,  n 
non  sans  ennui,  les  vingt -quatre  demie 


anneesdcsavie.il  mourut  le  1"  janvier  1737, 
à  l'âge  de  quatre-vingi-quatorie  ans.  Auteur 
de  plusieurs  divertissements  et  morceaui  de 
circonstance  que  Lnlly  avait  mis  en  musique, 
il  eut  a  se  plaindre  de  les  procédés,  mais  n'osa 
point  élever  la  voix  contre  lui,  à  cause  de  la  li- 
veurdonl  le  musicien  jouissait  lia  cour.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  il  se  vengea  par  une  pièce 
satirique  qu'il  fit  Imprimer  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  qui  est  intitulée  :  Attire  de 
Clément  Moral  à  SI.  de  "",  touchant  et  qui 
e'Ut  pané  à  l'arrivée  de  Jtau-Baplitle  de 
I.uiijl  aux  C hampe- Elytéet.  A  Cologne,  chez 
Pierre  Marteau,  1088,  in  -12  de  cent  dit-neuf 
pages.  Il  en  a  été  fait  une  réimpression  a 
Lyon,  en  1835,  in  8°  de  cinquante-neuf  pages. 
(Voye*  surent  écrit  ta  Biographie  de  LuU]f, 
lomeVI,  page  MI.) 

BENESINO.  foyts  BEIWARDI  pu* 
et»*). 

SENFEL  ou  8F.NFL  (Louis),  un  des  plus 
célèbres  compositeurs  allemands  du  seiilème 
siècle,  vit  le  jour  non  pas  1  Zurich,  coftme  le 
dit  Wallher,roaisa  Baie,  suivant  le  témoignage 
de  son  contemporain  Simon  Mlnervlus,  qui 
nous  donne  a  cet  égard  ries  renseignements 
positifs, dans  une  lettre  a  BarlholoméSchrenk, 
de  Kunich,  imprimée  en  tête  des  odes  d'Ho- 
race mises  en  musique  a  huit  parties  par  Sen- 
te), dont  le  recueil  fut  imprimé  a  Nuremberg, 
en  1554.  Toutefois,  H  y  a  quelques  difficultés 
1  cet  égard,  car  Walltier  a  suivi  l'autorité  de 
Glaréan,  autre  contemporain  de  Se  n  fol,  qui 
Joint  a  son  nom  l'épithèle  de  Tigurinut  (De 
Zurich),  cl  qui  l'appelle  son  concitoyen  {Do- 
decae.,  p.  231),  quoique  lui-même  lut  né  dans 
le  canton  de  Glaris  [voyez  GuMn).  Kiuer- 
vlus  paraHcependantavoiréié  mieux  informé, 
parce  qu'il  tenait  ses  renseignements  deScnfcl 
lui-même.  Gcrlscr  avait  copié  Walllicr  quant 
au  lieu  de  naissance  de  Senfel,  dans  son  pre- 
mier Dictionnaire  de*  musiciens,-  mais  it  i 
reconnu  son  erreur  dans  le  second  Lexique. 
Choron  eiFayolle  ont  copié  WaltUer  et  Gerher, 
dans  leur  Dictionnaire  hittorique  dte  w«- 
siciéni  (1.  II,  p.  315),  et  ils  y  ont  ajouté  la 
faille  de  Taire  naître  Senfel  en  1530,  ajoutant 
que  Sehald  Hcyden  le  qualifie  in  inusica  to- 
tiut  Germants  princept,  dans  la  préface  de 
son  livre  intitulé  :  JUmicx,  id  est  artit  ca- 
nendi  libri  duo.  Leur  méprise  est  évidente, 
car  la  première  édition  du  livre  de  Ileyden  fut 
publiée  en  1537,  en  Sorte  que  Seufel  aurait  élé 
le  premier  des  musiciens  de  l'Allemagne,  i 
l'âge  rie  sept  ans  !  Au  surplus,  Sehald  Ileyden 
ne  tlit  pas  un  mot  de  l'époque  de  la  naissance 
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de  Senfel.  Lipwsl  j  qui  a  rectifié  le  fait  rela- 
tif au  lien  île  ta  naissance  de  l'artiste,  d'après 
la  lettre  de  IBintrviui ,  dans  son  Diction- 
uairt  de*  musiciens  de  la  Bavière  (p.  3Î8), 
3  aussi  adopté  celle  date  de  1550,  quoique 
la  lellre  mime  citée  par  lui  eût  dû  lui  en 
démontrer  la  Ta nsseté,  |iuiii'|ii'i1  y  est  dit  que 
Senfcl  fui  sopranisie  de  la  chojielle  de  l'empe- 
reur MïTimilien  f»,  mort  le  12  janvier  1517. 
Ki  nervi us  dit  qu'après  avoir  appris  de»  son 
enfance  la  musique,  dans  sa  tille  natale,  Senfel 
entra  dans  la  cbapelle  impériale  commeenfant 
de  dîneur,  et  qu'il  y  reçut  des  leçons  de  contre- 
point d'Ile  n  ri  Isaalt.  Il  ajoute  que  lui-même 
ayant  écrit  a  Isaak  pour  le  prier  de  mettre  en 
musique  les  odes  d'Horace,  celui-ci  lui  ré- 
pondit qu'il  s'y  était  exercé  dans  ta  Jeunesse, 
mais  que,  rebuté  par  les  difficultés  de  ce  tra- 
vail, it  l'avait  abandonné.  Il  terminait  sa 
lettre  en  priant  Mi  nervi  us  de  s'adresser  1 
quelque  autre  musicien  mieux  pénétré  de  l'es- 
prit du  poète,  et  lui  indiquait  son  élève  Senfel 
comme  celai  qui  pouvait  fc  mieux  le  satisfaire. 
Mal  heureusement  Ninerrfus  ne  fait  pas  con- 
naître l'époque  de  cette  correspondance  ;  mais 
il  e<t  certain  qu'elle  est  antérieure  a  1517, 
car  Maximilien  régnait  encore  lorsqu'elle  eut 
lieu.  Ainsi  non -seule  ment  Senfel  a  été  sopra- 
nisie  de  la  eba  pelle  impériale,  an  (éri  en  rement 
a  1517,  mais  11  était  déjà  un  savant  musicien, 
et  un  homme  Instruit  dans  la  cdn naissance  des 
poètes  latins;  ce  qui  fait  supposer  qu'il  avait 
atteint  rage  d'environ  vingt-cinq  an*. In  rap- 
prochant ces  circonstance*,  on  voit  que  la  date 
de  la  naissance  de  Senfel  ne  peut  être  fliée 
(•lus  lard  qu'en  1403,  ou  1495. 

C'est  encore  Minervius  qui  nous  apprend 
qu'après  la  mort  de  Maxlmilien  1",  le  duc 
Guillaume  de  Bavière  ne  négligea  rien  pour 
attacher  Senfel  A  son  service,  et  qu'il  réussit 
dans  sa  négociation  a  ce  sujet.  L'arrivée  du 
compositeur  a  Munich  semlilu  donc  devoir  être 
placée  vers  1517:  toutefois  il  serait  possible 
qu'il  fut  entré  quelques  années  plus  lard  au 
service  du  duc  de  Bavière ,  car  Conrad  Peu- 
linger,  parlant  de  lui  dans  la  prérace  de  sa 
collection  île  motels  publiée  à  Augshonrg,  en 
1520,  ne  fait  mention  que  de  sa  position  dans 
la  chapelle  Impériale  :  Voici  ses  paroles  :  Jb 
prxclaro  artis  ipsiui  excullore  Ludovic) 
SenfeUo  ffelvetieo  illo  qui  mnsicam  Cxsari$ 
Maximiliani  faptttam,  pott  inclijti  pv.v- 
eeplorii  tui  Tiaci,  etc.  Entré  an  service  de  la 
cour  de  Bavière,  il  y  passa  le  reste  de  ses 
jour).  Lipowslty,  qui  a  fait  des  recherches  à 
ce  sujet,  croil  qu'il  mourut  vers  1553.  Il  y  a 


lieu  de  croire  toutefois  que  le  décès  de  Senfel 
arriva  un  peu  plus  tard,  et  qu'il  précéda  de 
peu  de  temps  les  propositions  qui  furent  faites 
a  Lassus,  en  1557,  pour  le  fixer  à  celte  cour 
{uotjtx  Lasses). 

Senfel  a  été  considéré  a  juste  titre  comme 
un  des  musiciens  les  plus  remarquables  de  son 
époque,  et  Ses  contemporains  lui  ont  accordé 
des  éloges  exprimés  en  termes  remplis  d'admi- 
ration. Luther  avait  la  plus  baule  estime  pour 
son  lalenl;  il  lui  écrivit  une  lellre  remplie  de 
témoignages  de  celle  estime,  datée  de  Cohourg, 
le  4  octobre  1330.  Plusieurs  ailleurs  ont  assuré 
qu'à  la  prière  du  réformateur,  Senfel  écrivit  le 
chant  de  plusieurs  cantiques  pour  le  nouveau 
culte,  et  l'on  cite,  entre  autres,  ceint  qui  com- 
mence  par  ces  mnis  :  Non  tnoriar,ttd  vivam; 
mais  il  y  a  peu  d'apparence  que  le  maître  de 
Chapelle  de  Guillaume  île  Bavière,  de  ce  prince 
catholique  qui  mit  tous  ses  soins  i  empêcher 
le  culte  réformé  de  pénétrer  dans  ses  Étals,  se 
soit  eX|KHé  à  perdre  la  faveur  du  prince  el  sa 
position  en  prêtant  i  ce  même  culte  le  secourt 
de  son  talent.  On  voit  seulement,  par  la  lellre 
eilée  précédemment,  que  Luther  le  priait  de 
lui  envoyer  une  copie  de  son  «antique  In  pace 
in  idiptum.  Voici  ses  paroles  :  °  Ad  le  reileo 
a  et  oro,  si  quid  babes  eiemplar  istius  camiei 

>  [In  poet  in  idiptum)  mini  transcrlbi  et 

•  raittl  cures.  Ténor  en  i  m  isleajuventuleme 

•  delectavit,  el  mine  multn  magis,  postquam 

>  elverha  iulelllgo.  Non  enim  viili  eam  anli- 
»  phonam  vocibus  ptufihuscomnosttam.  Nolo 
«  aillent  le  gravare  componendi  labore,  ted 

•  prtesumolehahere  aliunde  compoailani(l).» 
An  surplus,  le  nom  de  Senfel  ne  se  trouve  a 
aucun  des  chants  chorals  des  anciens  listes  a 
l'usage  du  culte  réformé. 

Les  collections  spéciales  des  compositions 
de  Senfel  son!  rares  et  peu  connues.  La  biblio- 
thèque royale  de  Munich  en  contient  un 
grand  nombre  dans  de  beaux  manuscrits  dont 
voici  l'indication:  !•  Codex  V,  in  fol.  ;  Quin- 
que  Mime  quatuor,  quinqut  et  ttx  uoeum 
partim  Pctro  De  la  Rue  et  Ludovico  Senn/l 
(sic),  parlt'm  vero  incerta  aucore.  2*  Cad.  X, 
In-fol.  Ce  manuscrit  renferme  de  Senfel  les 
cinq  salutations  de  Jésus-Christ  a  quatre  roii, 
qui  ont  été  imprimées, comme  on  le  verra  plus 
loin,  un  Miurtre  i  cinq,  un  De  profundit  a 
cinq,  cl  sept  motels  a  quatre  et  cinq  voix. 

(I)  Vayeili  Irtiredi  Leihndusli  eelhellMpa- 
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$•  Cod.  XII,  in-fol.  On  y  Ironie  huit  moins 
a  quatre,  cinq  elsix  voix.  4»  Cod.  JT/JT, 
in-rol.  Six  moteti  a  quatre,  cinq  et  six  voix,  et 
l'antienne  Suive  Regina  a  quatre  voix. 
B»  CMt.  XXXVI.  Ce  manuscrit  renferme  de 
beaux  ouvraget  de  Senirl  et  de  son  maître 
baak  ;  on  y  trouve  les  ofllces  complets  de  la 
Pentecôte  et  rie  l'octave  rie  celle  file  a  quatre 
voii,  île  la  Trinité,  à  cinq  voii,  .le  la  File- 
Bieli,  i  quatre  voix,  lie  11  Toussaint,  i  quatre 
voix,  et  relui  de  la  Trédicace,  a  quatre  voix. 
Q>  Cad.  XXXVII.  Manuscrit  d'un  grand  in- 
térêt, qui  renferme  beaucoup  d'introlts,  de 
graduel*  et  de  séquences  k  quatre  voix,  par 
Senfel  el  tsaak,  Iroit  mettes  ria  Senfel  1  quatre 
voix,  suivies  de*  Répooi  rie  la  mette. 
"•  Cod.  XXXVIII,  in-fol.,  contenant  lei 
nfllcm  de  l'hiver  i  quatre,  cinq  «t  llx  voix, 
par  Senfel  el  lsa.it.  Lei  pièces  qui  appartien- 
nent a  Senfel  ibni  ee  recueil  aonl  riet  -Vot'ls 
(Gnlli  mlia  in  NativitaU  Domini),  a  cinq 
el  aii  voii,  pour  la  première  messe;  icUaa 
pour  la  troisième  mette,  i  quatre  el  cinq  voix; 
Ici  oDlcet  de  Mint  Etienne,  saint  Jean  l'evan- 
H^lisle,  des  Innocents,  de  l'octave  de  Noël,  de 
l'Epiphanie,  rie  la  Purification,  île  Piquet,  i 
cinq  el  six  voix,  el  de  l'Ascension,  i  quatre 
VOIX.  8*  Cod.  XLV1I,  In-IM.,  renfermant 
une  «este  dominicale  i  quatre  voix  rie  Senti 
(ne),  ri  une  mette  Pénale,  également  a  quatre 
voix.  Les  «livres  imprimés  rie  Senfel  ton!  les 
Suivant*  :  1*  Quint/ut  talutalionet  Domini 
nostri  Hittn  Chrittt,  tx  illnttrittimi  Prin- 
cipe et  Domini  llilhclmi  Cornait  Palaltni 
Ilhrni,  Htrintqu»  tiavttrix  Duels,  tic,  corn- 
mittione  a  Ludooito  Senflio  ejutdtm  itluit. 
I>.  miuio  inlonmor»  hiimillimo  excutt* 
rlituifirq-iie  mmmit  et  ttudio  ae  cbcdieniia 
Iforibtrg»,  1S3fi,  in-fol.  Les  quatre  parties  rie 
cet  motels  sonl  imprimées  en  regard  :  je  (et  al 
mis  en  partition.  Le  style  en  est  simple  :  les 
Imitations  sont  larges, el  la  tonalité  naturelle. 
2*  Magnificat  oeto  lonorum  quatuor vocum, 
nuelort  Ludouico  Senflio;  Noriberga,  1537, 
in-4*.3» Mthdùt  inodat  Horatii et  quxdam 
nlia  earminum  gênera  octo  vocum;  ïïori- 
6erj*,1557,in-JS".S»(6ii)y/armoiiia?tioe(ic.r 
Pauli  Uofhtimtri  et  ludovici  Senjlii,  nw- 
xicarum  pmtantiu.  unû  cum  leitctil  ad 
liane  rem  lotit,  i  poelit  accomodatioribtti, 
teortim  tum  deeantandit,  tum  prtcUgendit, 
quatuor  voewn ;  Iforimiergm  aputt  Jehan. 
Petrtium,ann.  1530.  Bemconprie  collections 
île  motel*  et  de  chansons  publiée*  dans  le  tei- 
liante  tiecle  renferment  de*  pièces  de  ce 
malirc;    de  ce   nombre   sonl  Ici  mirants  : 


4"  liber  ttJectarum  cantionutn  quat  vulgn 
mutetat  apptttanl  ttx,  quinque  et  quatuor 
vocum;  Augsliourg,  1520,  in-fol.  mai,  tant 
nom  d'imprimeur.  On  y  trouve  île  .Senfel  le 
motet  i  six  voix  SanetePater  divulgue  dwtu, 
le  motel  a  cinq  voix  Gaud*  Maria  Virga,  et 
enlln,  les  motel*  à  quatre  voix:  Dttcubuit  Jttut 
cum  ditcipulii ;  usqtte  quo,  Domina:  Betiti 
omnet  qui  liment  Dominum.  Ces  motels  ont 
été  inconnus  i  ions  lei  historiens  de  la  mnti- 
qiie.  4°  {bit)  Finkent  (Henrici)  Schant  aut- 
terletene  I.irder  taatmt  andern  neuett  Lie- 
dern,  von  den  fùrnehmtttn  dicter  Kantt 
geieUl,  lutlig  ;tt  tingen,  tte.  Nurnberg 
durch  /leironymum  Formtchneidir ,  15311, 
in-8'obl.  Les  numéros  4(1,  48,  40, 50,  51,  52, 
53, 54  el  55  de  celte  collection  appartiennent 
i  Senfel.  5*  Conctntta  quatuor,  quinque, 
tex  et  oeto  vocum;  Augsltoiirg,  1545,  in-4", 
publié  par  Salhlinger  {voijn  ce  nom).  C*  Gla- 
nant Dodeeachordon,  etc.,  Batilté  per 
Henr.  Pttri,  1547,  in-fol.  On  trouve,  dans  cet 
excellent  ouvrage,  un  motet  a  quatre  vnii,  de 
Senfel,  morceau  curieux  établi  sur  le  thème 
du  solfège  îles  divers  jatervallet,  un  Dcui  in 
adjutorlum  mmni  intendc  i  quatre  Voix,  Cl 
un  canon  fnlgwllqna  i  trois  voix  avec  l'ig- 
tcriplion  :  Omni  trinum  perfeclum.  7*  //un-  . 
dtrtund  funlftxtlien  guter  ntwer  Litdlein, 
mit  vitr,  fiinff,  sechi  Stimmen,  vor  nie  in 
Truck  auttgangen.  etc.  (Cent  qninxe  lionnes 
et  nouvelles  ebansons  à  quatre,  cinq  el  six 
voix,  non  encore  publiées,  etc.),  dont  Jean 
Oit  a  été  l'éditeur,  a  Nuremberg,  en  1554.  Les 
autres  anciens  compo  si  leurs  allemands  dont  il 
y  a  'les  pièces  dans  ce  curieux  recueil  sont 
Henri  [saak, Oiwalil  Reyler,  Thomas  Slvlxer, 
Jean  Huiler,  Matthias  Eekel,  Etienne  Halm, 
Guillaume  Braytengatser,  Arnold  île  Bruck, 
Lupus  liellinck,  Paminger,  Sixte  Oielricti  el 
Jean  Nannenmacher.  7°  Piafmorunt  aelecto- 
ruma  prxttaniiuimit  hujutnourittmporii 
in  art»  musica  artifieibui  t'n  harmon.  qua- 
tuor, quinque  el  tex  vocum  reduetorum; 
Nurenilierg,  1542,  ln-4*.  Une  deuxième  éililion 
de  ce  recueil  a  été  puliliée  en  1553,  dans  la 
même  ville.  On  y  trouve  les  piMmoaJIHMrar*, 
et  In  exitu  Itrael,  de  Senfel.  S°  7eti(se/ie 
I.ieder  mit  vier  und  fiinff  Stimmen  (Clian- 
sons  allemandei  à  quatre  el  cinq  voix]  ;  Nu- 
remberg, 1534,  in-4*.  Ce  recueil  renferme  des 
chansons  de  Senfel,  d'Arnold  de  Bruck  el  de 
Braytengatser.  9°  Captât.  2  voeunt;  Nurem- 
berg, 1540.  10e  /brafer  [Gtorgii)  Autbund 
tchanen  deuticher  Litdlein  tu  tingen,  nnd 
ttuf  allerley  Inttrumenten  su  gebrauehtn, 
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londtrlich  auserlesen.  Fon  tinem  iibertchen 
und  gebisiert.  1,3,5,4,5  Theile  (Recueil  rie 
licite!  petites  chansons  allemande)  à  chanter, 
et  pour  l'usage  de  toutes  sortes  d'instru- 
ments, etc.);  Nuremberg,  Ulrich  Neiiber,  1550- 
1 365,  in-4".  Dans  la  première  partie  de  ce  re- 
cueil, on  trouve  quatre  chants  rie  Senfel;  dans 
la  seconde,  (|iiaire;  dans  la  troisième,  sept; 
liant  la  quatrième,  neuf,  et  dan*  la  cinquième, 
onie.  1 11  Teat tclie  Lteder  mit  A  und  5  Stim- 
iii tu  (Chansons  allemandes  i  quatre  et  cinq 
voix);Slrasl>ourg,  1545.  13*Oj"le»o  Pasehalia 
de  Résurrection*  et  Ascension*  Domitii; 
JFittbtrgx  apud  Gtorgium  Rhaw,  1553, 
in-4*  olil.  Le  psaume  In  Exitu  Iirael,  1  quatre 
voix,  se  trouve  dan*  ce  volume.  13*  Novnm 
np<U  mutieum  stx,  quinque  et  quatuor 
voeum.  IVorimbergx,  Uiergraphtt,  1558, 
in-4*  ohl.  Dans  ce  recueil,  publie  par  Jean  OU, 
■>u  trouve  cinq  cantique*  a  cinq  et  six  voix  par 
Sente!.  14*  Diphona  amena  et  (toridu;  lïo- 
ribergx,  in  offleinaJoan.  Montant  et  tflrici 
Nevbert,  1540,  In-4*.  Cette  callection  de  mn- 
siqne  d'église,  publiée  par  le  Bavarois  Erasme 
K ote o hocher,  renferme  trois  fragments  de 
Se  n  1*1.  1JÎ°  Contint  tu  otto,  ttx,  quinque  et 
netatiior  voeum,  ominum  jucundiitimi , 
maptam  antta  sic  xdili;  Augusix  Findê- 
lieorum,  ptr  PMlippum  l'Itlardum,  1545, 
in-4* ohl.  Celle  rarissime  collection,  dont  Salb- 
linger  lut  l'éditeur,  renTerme  un  motel  à  oinq 
voix  par  Seuls].  10*  Slepkani  {démenti*) 
Triginta  selcctissimx  confiants,  quinque, 
sex,  eeptem,  octo,  duodecim  et  plurimum 
voeum,  tub  quatuor  landlrn  arti/itiiiic , 
iiiuiici'i  numeris  a  prxtlanlissimis  ht  jus 
orlt'ï  ariifitibut  Ornatx  ac  cotnpotttx;  IVo- 
rimbergx, in  officini  Ulriei  Neuberi,  1508, 
in-4*.  On  trouve  dans  cette  callection  trois 
motels  de  Senfel,  i  cinq  et  six  toit.  17'  Setec- 
tiitimm  necnoii  familiarissimx  enntianes 
ultra  centum,  uart'u  idiontatt  vOCum,  (oui 
iiiu'iïplteluln  quant  tliam  paucarum.  Fugx 
quoqut  ut  vocantur,  a  sex  utque  ad  duat 
vous;  AugvMx  FinâeMcarum ,  fthlehiori 
Krittslciit  exeudebat,  1540,  petit  in-4*  ohl. 
18*  Ptnlmorum  selectorum  a  prxttantit- 
limit  mnsicis  tu  harmonias  qttiluor  aut 
quinque  voeum  redaclarum.  Tomt  quatuor; 
■!ferimbergx  apud  Joh.  Pttreium,  1558- 
1342,  in-4"  ohl.  10"  Bicinia  gatltca,  lalina 
et  germanlea  et  quxdam  fugx.  Tomi  duo  ; 
Fitebtrgx,  apud  Georg.  Rkau,  1545,  petit 
in-4*  obi.  20*  Ftguti  {IFolfgangi)  Prima 
pari  Amorum  fitii  Dei  domini  nottri  Juu 
Chriitt  quatuor  roenm;  Fittbergx,  1574, 


in-4*  oM.  Ce  recueil  contient  vingt  mulets  de 
Pigulus,  et  quelques  autres  écrits  par  des  ar- 
tistes plus  anciens.  Parmi  ceux-ci  on  trouve 
deux  chants  de  Noël  i  quatre  voix,  par  Senfel. 

SEKFF  (Cit.  n  les-  S.  >n  EL),  prédicateur  a 
Stolpen,  en  Misnie,  vers  la  lin  du  dit-septième 
siècle,  est  auteur  d'une  dissertation  rare  et 
curieuse,  intitulée  :  De  L'antionibui  funtbri- 
buivttervm;  Leipiick,  *080,in-4*. 

8EI*1FP  (Cuhiles-FhédéjiIc),  pasteur  de 
Saint-Maurice,  a  Halle,  mort  dans  celte  ville, 
le  1D  janvier  1814,  a  publié  un  sermon  pro- 
noncé a  l'occasion  de  l'inauguration  do  nou- 
vel orguedesun  église,  oit  il  donne  une  notice 
historique  de  sa  construction.  Cet  écril  a  pour 
litre  :  Predigt  bei  der  Eintceihting  dtr 
neuerbautcnOrgel  in  der  St.  Motifs  Kirche 
su  Halle,  etc.  ;  Italie,  Gehauer,  1784,  in -H*. 
Il  V  a  beaucoup  d'autres  écrits  de  ce  savant 
qui  ne  sont  pas  relatifs  a  la  musique. 

SEHGUERD  (Witi-nin),  professeur  de 
philosophie  et  bibliothécaire  a  Lejde-,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle 
et  an  commencement  du  dix-huitième.  On  * 
de  lui  une  dissertation  intitulée  :  Tractatut 
de  tarantula;  Lugdunl  Batavorum,  1007, 
in-4*.  Il  en  a  été  publié  une  deuxième  édition 
sons  ce  titre  :  Traetacui  jihyiicui  de  Taran- 
twlo:,' Lugdunl  Batavorum,  1068,  in-19*.  Un 
■avant  Danois,  nommé  Agir,  a  donné  dans  sa 
langue  une  traduction  de  cet  outrage  intitulée  i 
Skrlvt  om  de  ApuUske  Edderkoppe;  Copen- 
hague, 1702,  in-8*  de  quarante-huit  pages, 
avec  une  préface  d'une  feuille  et  demie.  Seu- 
gnerd  traite  dans  cet  opuscule  des  effets  de  la 
musique  pour  la  guérison  de  la  morsure  de  la  , 
tarentule. 

StiMvERT  (André),  savant  orientaliste, 
né  i  Wiltenberg,  en  1006,  s'appliqua,  dès 
l'âge  rie  dix  ans,  i  l'étude  de  l'hébreu  et  île  ses 
dérivés,  sous  la  direction  de  Martin  Trostiui. 
Après  avoir  fréquenté  les  principales  univer- 
sités de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande,  il  re- 
lourna  a  Willenberg,  et  j  fut.  nommé  profes- 
seur de  langues  orientales,  rn  1(i38.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  92  décembre  1080,  a 
l'agc de  quatre-vingt-trois  ans.  Parmlses  nom- 
breux et  savants  ouvrages,  on  remarque  deux 
dissertations  relatives  i  la  musique  des  Hé- 
breux; la  première  a  pour  litre  :  Ditsertatio 
de  Muiica  quondam  tfcbrxorum.  Elle  se 
trouve  dans  le  cinquième  volume  des  Thttet 
soutenues  à  l'université  dt  IFitttnbtrg ptn- 
danl  le  di.r.-teptièniK  isiicle.  La  deuxième  ills- 
sertationdeSennenesiin  titillé  -.Dissertât  io  de 
aceentit  Ifebrxorum;Y/Menbtrg,  1070,10-4", 
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SEFIIÈS  (Pinet-Trin  Ï,À  RAMÉE 
BE),  né  a  Vllenciennes,  eu  1707,  s'est  Tait  la 
disciple  de  Jarolotpourla  méthode  d'enseigne- 
ment u&iversel,  en  a  fondé  une  école  i  Au- 
f  en,  en  1829,  puis  t'etl  Die  à  Paris,  en  1 8Î8, 
où  il  ■  établi  un  Lycée  nalioDal  pour  la  propa- 
galion  de  la  même  méthode.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrage*  concernant  le»  ans 
et  lei  sciences ,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui-ci  :  /nj/ruefio»  normale  pour  l'étude 
de  la  musique,  d'apris  l'enseignement  uni- 
vtrul,  daiinii  aux  pcrsonnti  qui  veulent 
apprendre  Mulet,  et  particulièrement  aux 
mires  de  famille;  Paris,  in -8°  de  vingt-quatre 
pages. 

SEH.AO  IFnAsçors),  professeur  de  méde- 
cine, a  Naplei,  né  a  Anvers,  en  1709,  .l'une 
famille  espagnole,  mourut  a  Naple»,  en  1703. 
On  a  ite  lui  une  brochure  intitulée  :  Délia  Ta- 
ranlola,  a  Ha  Falannio  di  Puglia;  Naple», 
1742,  ib-4*,  Il  y  ""aile  "«a*  effets  de  la  musi- 
<|iie  sur  les  personnel  qui  ont  été  piquéea  par 
la  tarentule. 

SERASSI  (Joisra),  célèbre  fadeur  d'or- 
gues, issu  d'une  famille  qui  s'était  distinguée 
dan*  la  construction  de  ces  Instrumenta,  na- 
quit a  Bergame,  au  moi*  de  novembre  1750. 
Dèi  ton  enfance,  il  étudia  lei  principe»  et  te 
mécanisme  de  ion  art  dam  lei  ateliers  de  son 
pire,  et  y  lit  de  rapide)  progris.  Apres  avoir 
terminé  sel  éludes  icienliflques,  littéraires  et 
musicales,  il  commença  a  se  livrer  a  la  facture 
•les  instruments  :  son  premier  grand  ouvrage 
fut  l'orgue  double  de  Saint-  Alexandre  de  Co- 
lonne, i  Bergame.  Ces.  deux  orgues  sont  pla- 
cées en  face  l'un  de  l'autre,  ont  chacun  deux 
clavier» et  pédale,  el  forment  ensemble  quatre- 
vingt-quatre  registres,  dont  trente  registres 
.le  fond  el  de  récit,  et  cinquante-quatre  jeu» 
d'anche»  et  de  plein  jeu.  Elles  peu  vent  être  réu- 
nies sous  la  main  d'un  seul  organiste  par  un 
mécanisme  souterrain  si  parfait  el  si  prompt 
dans  ses  manoeuvres,  que  les  passages  les  plu» 
rapides  sont  exécuté»  avec  l'ensemble  le  plus 
«tact  par  les  deux  instruments,  quoiqu'il» 
soient  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  cin- 
quante mètres.  En  1799,  Serassi  construisit 
dans  l'église  duca le  ri eColorno  un  grand  orgue 
de  quatre-vingt-deux  registres,  el  y  employa 
pour  fa  première  fols  de  grandi  réservoirs  de 
vent  qui  rln|M?clienl  les  ondulation»  (le  l'air  dans 
les  tuyaux;  Huit  ans  après,  Tut  achevé  par  Sc- 
rassi  le  bel  orgue  de  l'église  de  l'Annuntiata 
de  Como,  un  de»  plus  beaux  ouvrages  de  cet 
artiste.  Il  est  composé  de  trois  claviers,  el  de 
quatre- vingt -six  registres,  avec  beaucoup  d'in- 


ventions ingénieuse»  pour  les  accouplements. 
Serasii  donne  lui-même  la  description  de  cet 
instrument  dan»  un  petit  écrit  intitulé  :  Det- 
eriiione  ed  oetervaxioni  pel  nuouo  organo 
posta  nellti  chiesa  dell'  jtiiMtniiata  diComa 
{Description  du  nouvel  orgue  placé  dans 
l'église  de  l'Annonciation  a  Como);  Como, 
1808,  in-8°.Dan»  la  même  année,  Serasii  ter- 
mina, avec  son  (Ils  Charles,  un  orgue  dan» 
l'église  du  Crucifiée,  à  Milan,  Un  amateur  de 
celle  ville  en  donna  la  description,  intitulée  ; 
Del  ituovo  organo,  opéra  dt'SignoriSeraui, 
net  tantuario  dit  Croeifiuo;  Milan,  1808, 
ln-8*.  Dam  sa  description  de  l'orgue  de  Como, 
Serassl  dit  que  son  aïeul  perfectionna  la  qua- 
lité de  son  des  Jeux  de  Bile,  île  bautheis  et  île 
basson,  et  que  ce  Tut  lui  qui  inventa  le  lira 
lulfo,  registre  par  lequel  on  réunit  d'un  seul 
coup  tous  les  jeux  de  l'orgue.  On  cite  comme 
deux  des  meilleurs  ouvrages  de  Serais)  l'orgue 
qu'il  a  construit,  en  1813,  dans  l'église  de 
Sainl-Euslorgue  de  Hilan,  et  qui  fut  acberé  le 
0  Janvier  1819,  bel  instrument  de  Irenle-rfetix 
pieds,  el  celui  qu'il  termina  en  18lô,'djns 
l'église  Saint-Thomas,  de  la  même  ville.  Sj 
dernière  production  fut  le  plan  d'un  grand 
orgue  pour  la  cathédrale  de  Plaisance,  qui  au/ 
rail  surpassé  par  sa  dimension,  el  par  le 
nombre  de  registres  el  d'inventions  nouvelles, 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors.  Il  n'eut 
pas  le  temps  d'en  entreprendre  la  construc- 
tion, ayant  cessé  de  vivre  en  1817.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  publia  quatre  lettres 
sur  Ici  orgues  en  général  et  sur  ses  travaux  eo 
particulier,  sous  ce  litre  :  Sugli  organi,  Ber- 
gamo,  nella  itamperia  Ifalali,  1810,  in-4* 
de  soixante -treize  payes. 

SERASSI  (CasiLEs),  aîné  de  trois  bis  de 
Joseph,  qui  se  sont  associéi  pour  la  construc- 
tion des  orgue»,  a  acquis  une  célébrité  égale 
i  celle  de  ion  père.  Il  est  né  i  Bergame,  vers 
1780,  et  a  étudié  dis  son  enfance  la  construe- 
tion  de»  orgues  sous  la  direction  de  son  père,  m 
qu'il  a  aidé  depuis  1807  dan»  ses  travaux,  no- 
tamment dan»  le»  orgue»  de  Como  et  de  Saint- 
Thomas,  a  Hilan.  Les  frire»  .Serassi  sont  les 
facteurs  tes  plu»  renommés  de  l'Italie;  leurs 
ateliers  sont  établis  sur  la  plus  grande  échelle; 
on  y  construit  i  la  fois  doule  ou  qutnie  or- 
gues, dont  plusieurs  de  trente-deux  pieds. 
Leurs  plus  célèbres  ouvrages  sont  le»  orgues  dn 
Saint-Philippe,  i  Turin,  rie  Sainte- liane  dit 
Carminé,  i  Venise,  de  l'église  des  Jéiititoi  à. 
plaiiance,  de  Sainte-Catherine  martyre,  à  lo> 
logne,  de  réglisem/Ceiù  à  Rome,  enfin  l'onj; or. 
double  de  Sainte-  Marie  Majeure,  i  Trente. 
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8F.RICUS,  or ja  narrai  m  fabricant  d'or- 
gne*1  hydrauliques,  vivait  a  Rome,  vers  fan 
368  de'  l'ère  chrétienne.  Dans  celte  mené 
année,  Il  fut  Impliqué  dans  une  affaire  d'em- 
poisonnement, condamné  et  exécuté  [voyex 
^ntmftM  Martela».,  lïv.  XXVIIJ,  a»  com- 
.mencemenl).  Ce  nom  est  le  seul  qui  soil  par- 
venu jutqu'i  nous  d'un  artisan  dont  la  profes- 
sion consistait  à  construire  des  ftudrauies; 
d'autre  part,  nous  «oyons,  par  ce  qui  concerne 
Sericut,  que  ce  genre  ri'inaLrumeols  était  en- 
core en  mage  a  Rome,  dans  la  seconde  moitié 
du  quatrième  siècle.  ' 

8ER1TIG  (FaÉBÉaic-GeiLun»),  organlile 
et  professeur  de  musique  an  séminaire  éran- 
gélîqne  de*  iuali tuteurs,  1  Franahourg  (Pomé- 
ranie),  AI  ses  éliHlei  musicales  à  Borlin,  loin 
la  direction  du  professeur  Marx.  En  1851,  il 
fut  nommé  professeur  de  musique  ilvpanlk, 
près  de  Berlin  ;  deux  ans  après,  il  obtint  ses 
places  i  Ftauihutirp;.  On  a  de  cet  artiste  ; 
1*  l.o  psaume  7 S  pour  un  chœur  de  voix  mêlées 
avec  accomnigneinenlrie  piano,  bp.  5  ;  Berlin, 
E-*Htqfer.  3*  Le  psaume  95  idem,  op.  19; 
s'Mit.  S*  Le  motet  Ihrr  leit»  mieh,  idem, 
op.  90;  ibid.  4*  L'entrée  de  Jéiut  Christ  è 
Jértualem,  oratorio  rie  l'Avtnt  ponr  voix 
seules,  ebiRir  et  orchestre;  Hagdehoiirg , 
Heinricbsbofen,  1S00.  3»  Un  grand  nombre 
île  Liedtr  à  roi»  seule  avec  piano,  en  recueils 
on  détachées;  Berlin,  Gaillard,  Esslinger, 
Bock,  Schletlnger ,  etc.  6*  Des  chants  pour 
quatre  toit  d'hommes;  Erfurl,  Knrrner. 
7*  Prélude  et  fugue  a  trois  tnjels  pour  orgne; 
Berlin,  Gaillard.  6*  Deux  /.itaVr  sans  paroles 
■jioiir  piano;  ibid.  0*  Toccale  (en  tni  bémol) 
pour  orgue,  op.  13;  Berlin,  Bock.  10'  Con- 
eut»  (en  ut  mineur)  pour  orgue;  Erfurl,  Kn?r- 
n#r.  11*  Introduction  et  fugue  (en  ut  majeur) 
idem,  op. 31;  ibid.  12*Méibo<ledechanlpoiir 
Iri  écoles  populaires  j  G  Mers  loti,  Bertelsmann. 
15*  Métboxle  élémentaire  rie  violon  ;  Magdc- 
a  bourg,  Helnrïehshofeo. 

8E1UNI  ( )a»i),  compositeur,  né  a  Cré- 
mone ierl  1645,  n'est  connu  que  par  le  litre! 

d'un  oratorio  intitulé  :  HGtnio  tUtuta,  qui 
fut  exécuté  riant  I*  chsiielk  de  l'impératrice 
Êléonore,  en  IliAO.  Ce  livret  a  été  Imprimé  1 
Venise,   chei  Pierre-Paul  Viviano,   dans  la 

SEtlMES  (Fa.sçou  DE),  pseudonyme  <lu 
F.  MER8KNIVK  {voue;  ce  nom). 

SERMISY  (Cucm  DE),  compositeur 
français  duaetiicme  siècle,  est  désigné  simple- 
ment  par  le  nom  île  CLAÎIDIN  dan*  1c*  an- 
cien* recueils  où  l'on  trouve  ici  composilious.   | 


Ce  musicien,  homme  de  mérité,  est  un  des 
moins  connus  de  son  époque,  quoiqu'il  ait  été 
un  des  plus  considérable*  par  son  talent  et  par 
aa  position.  J'ai  trouvé  les  premier*-  rensei- 
gnement* positif*  sur  sa  personne  dan*  le* 
tomptos  de  dépenses  de  la  cour  do  franco  re- 
latives i  la  musique,  dont  j'ai  fait  connaître 
les  curioillét  dans  une  suite  d'article*  de  la 
Revue  muaient*  (lom.  XII,  1833).  On  de  ce* 
comptes,  dressé  par  maître  Bénigne  Serré, 
conseiller  du  roi  et  receveur  n*néral  des 
finance*  de  la  généralité  de  Languedoc,  ponr 
l'année  1539,  non*  fait  connaître  que  snoUr* 
Claude  de  Sermiia  était  alur»  sous-marire.le 
la  chapelle  du  roi  et  premier  chantre  ou  direc- 
teur de  musiqoo  de  ladite  chapelle,  aux  ap- 
pointements de  quatre  cents  livres  tournois  ; 
que  de  plus  il  lui  avait  été  pavé  mille  quatre- 
vingts  livres  pour  la  nourriture  et  l'entretien  d* 
ris  enfants  deebreur,  ei  qu'enfin  il  avait  reçu 
deui  cent  cinquante  livre*  tant  pour  l'entre- 
tenement  de  la  chapelle  que  pour  envoyer 
quérir  dee  chantres  (l).  Après  la  mort  de 
François  I",  roi  de  France,  en  1547,  Claude 
de  Sermiiy  eut  le  titre  de  premier  chantre  do 
Henri  II,  litre  qui  équivalait  alors  à  celui  d* 
maître  d*  chapelle.  Ce  renseignement  nous 
est  fourni  par  un  compte  des  offitfort  domes- 
tiquée d»  roi  Henri  1 1 ,  depuis  15  45  jusqu'en 
1 5.10  (époque  oh  ce  prince  fui  blessé  mortelle- 
ment H,™  un  tournoi).  Après  celle  dernière 
époque,  on  ne  trouve  pins  île  renseignements 
aur  Clande  de  Serntlsy,  et  son  nom  rlliparalt 
de*  comptes.  Il  y  a  donc  lieu  rie  croire  qu'il 
ne  vécut  pas  longtemps  après  1540,  car  se* 
compoiiliou*  étaient  déjà  Imprimée*  dan*  le* 
recueils  avec  celles  îles  musicien*  te*  plut  cé- 
lèbres, en  1538,  c'est-a-dire  trente-,  le  m  ans 
auparavant.  Cependant  on  pourrait  croira 
qu'il  occultait  encore  sa  place  de  maître  de 
chapelle  du  roi  en  1508,  car  on  lui  donne  ce 
litre,  conjointement  h  celui  de  chanoine  rie  la 
sainte  chapelle  du  Palais  (Reyio  lymphonia- 
corum  ordiai  prmfetlo,  et  in  refait  pari- 
îiemii  palatii  tueello  canonico),  dan*  un 
recueil  de  messe*  de  M  composition  publié  par 
Nicolas  Duché  min. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  pins  haut,  Clande  de  Ser- 
misy  est  désigné  par  le  simple  nom  deVIaudin 
dans  la  plupart  des  recueils  oh  l'on  trouve 
quelques  pièce*  de  sa  composition  ;  il  n'asl 
appelé  du  nom  de  Claudia  de  Sermiiy  que 
dans  le  recueil  de  mettes  que  je  vient  de 
citer,  et  dans  un  autre  recueil  de  trois  messes 
(I)  V.j.i  d  A>r«  ««limff,  t*m*  SU,  pisn  ïtl 
tl  lit. 
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paMié  en  1583.  Le  plu*  ancien  recueil  ou  j'a 
trouvé  îles  pièce*  lit  te  musicien  a  pour  lilre 
!•  Fingt-neuf  chantant  mvtieaU*  û  quatre 
partit*,  Imprimée*  à  Pari*  par  Pierre  Al- 
taingnanl ,  libraire,  demo'iraul  en  la  rue  de 
la  Harpe,  prit  de  l'igltte  Saint-Cotme, 
IliïS,  fu-8*  obi.  Une  deuxième  édition  île  ce 
recueil  a  fié  publiée  par  le  même  libraire  en 
1530.  On  j  irouve  quatorac  ebanson*  de  Clau- 
din, arec  quelques  autres  pièce*  itu  même 
genre  par  Janneqnin,  Jacolin,  Passereau, 
Contilinm,  leaumonl,  etc.  3*  Le  troisième 
livre  de  la  même  collection  a  pour  Dire  : 
Trente  et  une  chanton*  muticalèi,  Me.; 
l'arii,  p.  Attaingnanl,  1839,  ln-B*  obi.  Ou  y 
tnmre  treize  nièces  île  Ciamlln.  3*  Il  y  a  «Bill 
qnalreenaninns  à  qnatre  parties,  de  Sermlsy, 
dans  le  septième  livre  de  la  même  collection 
publié  par  le  même  imprlmenr,  en  1536,  ln-8* 
eM. . Celle  prMnn  collection,  divisée  en  c 
livres,  renferme  trud  cent  quarante-quatre 
chantent  françaitet  à  quatre  partiel,  com- 
posées par  les  musicien*  français  le*  plus  cé- 
lébrer qui  récurent  dans  la  première  moitié 
dn  seizième  siècle  ;  on  la  trouve  complète  i  I; 
bibliothèque  knpérialeueParlf,  aou*  le  n*  V 
9*189,  In-B*  obi.,  quatre  volumes.  Claude  de 
Sermiiy  a  beaucoup  écrit  pour  l'église;  « 
trouve  de*  motets  de  ra  composition  dan*  1< 
recueils  su iranlt  :  4*  XII  IHotett  à  quatre  et 
rinqroir.  cotnposét  par  letauthewr*  cy  dei- 
iouoi  eteript*.  Ifagueret  imprimé*  à  Parte 
par  Pierrt  Mtaignant  démoliront,  etc., 
1SS9,  In  8*  obi.  On  y  trouve  les  motels  :  Do- 
mine oui*  habitaUl,  JUiehaele  arehangele, 
Tfativilat  eit  hadie,  cl  Préparais  corda 
attira,  de  Claudin ;  le*  autres  sont  de  Gom- 
berl,  Jean  Mouton,  Dorle  et  Desloage*. 
S*  Liber  teptimui  XXI l II  trium,  quatuor, 
quinque,  tex  uoexm  Modulai  Damirilci  ad- 
rentut,  nativilatitque  fjut,  an  tanctonim 
to  fampore  oceurreRfium  habet.  Paritiit  in 
tico  Cilharta  apud  Petram  Attaingnant 
totale*  ealtographum,  1553,  in  4*  obi., 
(•ol bique.  On  trouve  dans  ce  recueil  le  motet 
Da  paeent  de  Claudin.  C°  liber  deeimut  ; 
Paitionci  Dominit.e  in  Itamis  palmanm, 
rentra  tanctt  (sic),  nte  non  lectionet 
feriaram,  quinte,  texte,  ae  labbati  hebdo- 
made  tanctt  ;  multaque  alla  quadragetimt 
eongrventia,  ut  palam  vider*  licet.  Paritiit 
apud  Petrutn  Mtaingnant,  1554,  in-4'ol.l. 
pothlque.  Ce  livre  contient  le»  Lamentation* 
de  Jérémie  pour  le  samedi  saint  par  Claudin, 
les  fanions  ri'aprê*  saint  Mathieu  et  saint 
Jean,  et  un  Kcturrexi  par  te  même  maître. 


Les  Lamentation*  de  /trémie  ont  M  réim- 
primée* dans  un  recueil  publié*  Nuremberg, 
en  1549.  7*  Liber  undeeimm  XXVI  wumi- 
ealci  habet  modulât  ■'  quinque  coeffru* 
éditai.  Paritiit, apud  Petrutn  Mtaingnant, 
1534,  in-**  ol>l.  pothique.  On  trouve  dan*  ce 
recueil  dix  motets  a  quatre  et  cinq -voix,  de 
Claudin.  8*  JUittarvm  mnilcalivm,  eerta 
ooeum  varielate  ttewidum  variai  quoi  ré- 
férant modula*  diitinctarunt.  Liber  primvl, 
ex  divin  il  titdemquc  perititiimit  auttaribut 
collectât  Paritiit,  ex  tijpographia  Nicottii 
Du  Chemin  tue  intignit  Gryphonli  ar- 
genté!, 1568,  in-fol.  Les  diverses  voit,  des 
messes  sont  Imprimées  en  regard.  Le*  messes 
de  Claudin  *oni  Ici  indiquées  sous  le  nom  de 
Claudin  de  Sermlsy;  elles  sont  an  nombre  de 
six,  savoir  :  1*  puare  fremueriiHf,  i  cinq 
mil  ;  9*  Ab  initia,  i  quatre  voix  ;  S»  Foulant 
honneur,  Idem;  4*  Tota  puithra  et,  idem. 
S*  Philomtna  prmiia,  idem  ;  fV>  Stirgen* 
Jetut,  Idem.  7°  JNitue  trti  quatuor  eoeum 
auetore  CI.  de  Sertnity.  Paritiit,  et  ofltc. 
Ballardi,  1583,  in-fol.  mat.  On  trouve  de* 
morceaux  de  Claude  de  Serait?  dan*  le*  re- 
cueil* intitulés  :  1*  Seleetiiiimt!  née  non  fa- 
mitiariiilmtt  cantionet  ultra  etntum,  etc.; 
Augutlm  findelicorum  ,  ttelchiar  Kritt  • 
tltin,  1540.  3*  Confions»  «eptem,  ttx  et 
quinque  vocum.  Longe  gravistlmm,  juxta 
ae  amanittimm,  etc.,  ibid.,  1545:  S*  Modu- 
lation?! aliquat  quatuor  l'oeum,  quai  vulgu 
Modela*  (sic)  votant  a  prmttantiuimh  mu- 
tieit  compotitat,  etc.  Norlbtrgm  ptr  /ah. 
Petreium,  1538.  4°  ï'omut  tecundui  Ptal- 
morum  leltetorutn  quatuor  et  quinque  tio~ 
cwn;  ibid.,  1539.  5*  Tonus*  tertlut  Ptat- 
mowm.elc,  ibid.,  1549.6*  Biclnia  gaUica, 
latinatt gtrmaniea,  et  quxdamfugx.  Temi 
duo.  fitebergM,  apud  Georg.  Khav,  1545, 
Une  belle  collection  de  chanson*  et  da  motet* 
i  quatre  voix,  en  manuscrit  du  sélilème 
siècle,  qui  a  appartenu  A  madame  la  dncbMie 
d'Orléana,  mère  du  roi  Louis-Philippe,  ren- 
ferme an  grand  nombre  de  pièce*  de  Gowlimel, 
Jannequîn,  Arcade t,  Jaeotin,  Mouton,  6om- 
liert,  Paiiereau,  Mornible,  Claudin,  et  d'an- 
tre* musicien»  français  de  ce  temps. 

SERRA  (Micarx-Avsi),  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  Sainte-Marie  ifet 
Fado  i  Ferrare,  naquit  i  Manloue,  en  1571 . 
Le*  ouvrage*  connus  de  sa  composition  sont  : 
t*  t'umpMe ri»»»  Rontanum  4  vocum;  Ve- 
nise, 1008.  8*  JKtiinrum  ouafuor  voeux* 
liber  primue  ;  Fenetili,  apud  lue.  Fineen- 
linum,  1600,  ln-4*.  Dans  l'année  «nivan te, 
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une  réimpression  Je  ce  livre  de  messes  parut 
soin  ce  Litre:  Mittx  quatuor  uoeum;  Anvers. 
1607,  in  4".  On  ironie  J  ta  fin  de  cette  Édition 
uns  messe  de  morts  de  Clément  surnommé 
non  papa.  3'  JWitariimquatvor  uoeum  liber 
seeundus.  Fenetiis,  npudJae.  fincentinum, 
1015. 4»  jtfofetia;  4  vocum.  Ce  dernier  ouvrage 
en  indiqué  dans  le  catalogué  de  la  MMiotheiine 
du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  mais  saut  nom 
de  ville  et  sens  date. 

SERRA  (Piul),  chapelain  diantre  de  la 
chapelle  pontificale,  à  Rome,  naquit  a  Novi,  et 
fut  agrégé  au  collège  des  chapelain*  chantres, 
en  1753.  On  a  de  lui  un  litre  intitule  :  Inlro- 
duiione  armoniea  supra  Ut  nuova  série  de' 
tuoiii  modulati  in  oggidi,  e  modo  di  rr.lla- 
rnente  e  più  facilmente  intuonarla;  Rome, 
Giunchi,  17(18,  ln-4°.  C'est  un  nouveau  sys- 
tème de  solfège  au  moyen  de  syllabes  diffé- 
rentes pour  chaque  ton  et  chai|iie  mode, 

SERRA  (Jeik),  compositeur,  est  né  à 
Gènes,  en  1787.  Élève  de  Gaétan  Isola  pour  le 
contrepoint,  il  s'est  particulièrement  formé 
dan*  la  connaissance  des  styles  par  l'élude  île» 
partitions' des  grandi  maîtres.  On  connaît  de 
lui  deux  messes  solennelles  avec  orchestre, 
une  messe  de  Requiem,  une  cantate  sur  la 
naissance  du  mi  de  Rome,  exécutée  an  théâtre 
•la  Gène*,  de)  symphonies,  quatuors,  trios  et 
duos  pour  divers  instruments. 

SERRE  (Jasa-An*»),  peintre,  chimiste  et 
musicien,  na<|tiit  à  Genève,  en  1704.  Antago- 
ni<te  des  aystèmes  d'harmonie  imaginé*  par 
Rameau  et  par  Tartini  {voijez  ces  noms),  il  1rs 
attaqua  dans  ses  écrits  en  homme  initié  dans 

d'analyse  Tort  remarquable.  Arrivé  a  Paris  en 
1731,  il  y  débuta  par  des  observations  très - 

Clainville  |uoy«  ce  nom)  croyait  avoir  décou- 
vert. Elles  parurent  dans  le  Mercure  de 
France. An  mois  de  janvier  1742  (p.  100  et 
suivantes),  sont  ce  litre  :  Réflexions  sur  la 
tuppoiition  d'un  troisième  mode  en  mu- 
sique. L'année  suivante,  il  publia  ses  Estais 
sur  la  principes  de  l'harmonie,  ou  l'on 
traitede  lalhiorie  dt  l'harmonietn  général, 
des  droits  respectifs  de  l'harmonie  et  de  la 
mélodie,delaiiasse  fondamentale,  et  del'ori- 
giue  du  mode  mineur;  Paris,  Prault,  1753, 
ln-8*  de  cent  cinquante-  neuf  pages.  A  la  (in 
•lu  livre,  les  reflétions  sur  le  troisième  mode 
sont  reproduites.  Quelques  exemplaires  de 
l'édition  de  Paris  ont  un  frontispice  qui  porte 
la  même  date,  avec  l'indication  de  Genève. 
Écrivant*  Paris,  pu  régnait  alors  une  admira- 


tion sans  bornes  pour  to  système  de  la  hassn 
fondamentale,  Serre  était  obligé  d'user  du 
beaucoup  de  précaution*  pour  faire  la  critique 
de  cette  théorie  ;  [['ailleurs,  il  croyait  à  la  né- 
cessité du  phénomène  de  la  résonnance  mul- 
tiple des  corps  sonores  graves  comme  une  des 
bases  d'une  théorie  véritable  et  complète  de  la" 
science  [noyés  les  Essais,  etc.,  p.  7,  note  VI); 
mats  il  ne  pensait  pas  que  ce  principe  fût  le 
seul,  et  c'est  sur  ce  point  que  porte  en  généra) 
sa  critique,  .faisant  voir  que  les  conséquence* 
rigoureuses  que  Rameau  en  lire  le  conduisent 
à  des  résultais  opposés  aux  fait*  établis  dana 
la  praliqne  de  l'art.  Il  démontre  très-bien  en- 
suite qu'il  peut  y  avoir  une  baise  fondamentale 
beancoup  meilleure  que  celle  de  Rameau.  Dans 
le  troisième  estai  qui  termine  le  livre,  Serre 
fait  une  critique  fort  juste  de*  formules  par 
lesquelles  Euler  a  exprimé  le*  séries  de  sont 
des  gamme*  majeure  ri  mineure  (p.  133-133). 
De  retour  i  Genève,  Serre  te  livra  a  Pexa- 
men  du  système  de  Tartini  et  en  démontra  la 
faiblesse,  ou  plutôt  la  fausseté.  Blessé  du  peu 
de  cas  que  d'Alemhert  semblait  avoir  Tait  do 
ses  Essais,  etc.,  dans  l'article  Basse  fonda- 
mentale, il  se  livra  à  un  examen  sévère  des 
erreurs  du  célèbre  géomètre  en  matière  de 
musique,  elrélracla  les  éloges  qu'il  lui  avait 
accordé*  dm*  son  premier  ouvrage;  enfin,  il 
fil  un  troisième  travail  non  moins  juste  que 
sévère  sur  te  mauvais  livre  de  Geminiani 
(raye;  ce  pom),  intitulé  :  6'»irfe  harmonique. 
Ces  trois  disserta  lions  furent  réunies  par  lut 
dans  un  volume  qui  a  pour  litre  :  Observa' 
lions  sur  les  principes  de  l'harmonie,  occa- 
sionnées par  quelques  écrits  modernes  sur  ce 
sujet,  el  particulièrement  par  l'article  fon- 
damental de  M.  d'Alembtrt  dans  l'Encyclo- 
pédie, te  Traité  de  théorie  musicale  de 
AI.  Tartini, et  le  Guide  harmonique  dcM.Ge- 
miniani;  Genève,  Gosse,  1703,  in -8°.  Seune- 
bier  a  confondu  cet  ouvrane  avec  le  premier, 
en  lui  donnant  ce  litre  :  Essai  sur  la  prin- 
cipes de  l'harmonie  occasionné  par  quelques 
écrits  modernes,  etc.  (voyez  Histoire  litté- 
raire de  Genève,  t.  111,  p.  530);  puis,  tous  lo 
titre  simple  d'Observations  sur  les  principes 
de  l'harmonie,  il  a  supposé  une  édition  faite  fi 
Paris,  en  170,1,  qui  n'existe  pas;  enfin,  Il  a 
aussi  supposé  un  troisième  ouvrage  de  Serre, 
intitulé:  Théorie  de  l'harmonie  en  général, 
ou  des  observations  sur  la  basse  fondamen- 
tale, l'origine  du  mode  mineur, la  basse  fon- 
damentale et  les  droits  respectifs  delà  mélo- 
dit  et  de  l'harmonie,  in-S",  1753.  Or,  ce  litre, 
qui  n'a  point  de  sens,  n'est  qu'un  mélange  m- 
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cohérent  de  l'intitulé'  ds  quelques  chapitre* 
de*  Eetaie  sur  lee  principe!  de  l'harmo- 
nie, etc.,  publié*  a  Pari»,  «a  1753.  Il  eil  dlf- 
(leile  d'accumuler  plu*  d'erreur*  A  la  fois: 
eellei-ci  ont  trompé  M.  Quérard,  qui  avait  cru 
pouvoir  prendre  Sennebier  pour  guide  dans  le 
neuvième  volume  de  la  France  littéraire 
(p.  77). 

SERRE  {Jim  DE),  Df  a  Rieui,  petite 
ville  delà  Haiile-Garonne,  fer*  la  fin  du  dix- 
septième  liècle,  a  écrit  un  poème  en  quatre 
chant*  intitulé  :  la  Muiique,  qui  Dit  publiée 
Amsterdam,  chez  Roger,  1714,  in- 13,  puis  à 
Lyon,  chei  André  Laurent,  1717,  in-4°,  et 
enfla,  i  La  Haye,  1737,  In-li.  Ce  poème  fut 
réimprimé  dans  un  recueil  qui  a  pour  litre  : 
Lit  Oan»  du  en/ont*  dt  Lalone,  la  muiique 
et  la  châtie  au  cerf,  poèmes,  sans  nom  d'au- 
teur; Pari»,  1734,  io-8*.  Une  nouvelle  édition 
ihi  poème  de  Serré  *ur  la  muiique  a  été  don- 
née par  Cubières-Palméieaux;  mai*,  par  une 
île  cet  fraude*  littéraire*  assez  communes  au- 
trefois, l'ouvrage  étail  attribué  a  Grasset,  el 
présenté  comme  inédit.  Le  recueil  où  se  trouve 
ce  morceau  est  intitulé  :  Eptlre  à  Créent,  an 
tujtl  de  ta  rtpritt  du  Méchant,  en  1804,  sui- 
vie île  ileux  ouvrages  de  ce  poète  célèbre  (le 
Chien  pécheur  et  la  Muiique,  poèmes),  qui  ne 
-  «ont  dans  aucune  édition  de  ses  oeuvre*,  et 
d'une  épttre  a  tin  jeune  provincial,  Intitulée  : 
T  Art  dt  travailler  aux  journaux.  Par  l'ex- 
révérend  P.  Ignace  de  Castelvedra,  petit- 
Ecveii  du  R.  P.  Brumoy  (Cuhiéret-Palmé- 
naux);  Paris,  Noronval,  181  a,  in-8*  de 
quatre-vingt-treize  pages.  Tout  est  rempli  de 
faussetés  dans  celle  public* lion,  car  (e  Chien 
pitheur ,  ou  le  Barbet  de*  cordelière 
d'Étampei,  avait  été  publié,  ver*  1730,  par 
Héniardd'Anjouan. 

SERVAIS  (Adueu-Frihçoii),  célèbre  vio- 
loncelliste et  professeur  au  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles,  est  né  a  Hat,  petite  ville 
•In  Brahanl,  i  (rois  lieues  de  Bruxelles,  le 
7  juin  1807.  Fil*  d'un  musicien  attaché  a 
l'église  de  cette  ville,  Il  recul  de  lui  les  pre- 
mières leçons  de  musique  et  de  violon.  M.  le 
marquis  de  Sayve,  amateur  distingué  qui  pos- 
sède une  terre  pré*  de  liai,  charmé  des  heu- 
reuses dispositions  du  jeune  Serrais,  leur 
donna  plus  tard  une  meilleure  direction,  et  le 
confia  aux  soin*  de  Van  derPlanckcn,  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Bruxelle*,  et  hou 
professeur.  Cependant  Servais  n'avait  point 
encore  découvert  quelle  était  ta  Véritable  des- 
tination, lorsque  le  basant  lui  ayant  procuré 
l'occasion  d'entendre  exécuter  un  solo  de  vio- 


loncelle par  Plaiel  (voyez  ce  nom),  le  plaisir 
qu'il  en  ressentit  fut  si  vif,  que  dés  ce  moment 
il  prll  la  résolution  d'abandonner  lotit  autre 
instrument  pour  le  livrer  a  l'étude  de  celui-là. 
Admis  au  nombre  des  élèves  du  Conservatoire 
île  Bruxelles,  Il  y  reçut  ries  leçon*  de  ce  même 
Platel  dont  le  (aient  l'avait  charmé,  el  son*  la 
direction  de  ce  maître  habite,  le  talent  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature  se  développa  avec  ra- 
pidité. En  moins  d'une  année,  il  surpassa  Ion* 
sel  condisciples,  et  obtint  le  premier  prix  an 
concours.  Devenu  répétiteur  du  cour*  rie 
Plate! ,  il  entra  à  l'orchestre  du  théâtre  de 
Bmxelle*  el  y  resta  trois  années,  augmentant 
chaque  Jour  son  talent  par  ses  éludes,  mils 
ne  parvenant  pas  1  Hier  sur  lui  l'attention 
publique  ,  parce  qu'a  cette  époque  te  goût 
de  la  musique  était  pen  vif  i  Bruxelle».  Ser- 
vais consulta  l'auteur  de  celle  Biographie  tut 
la  direction  qu'il  devait  donner  i  sa  carrière-, 
et  celui-ci  lui  conseilla  d'aller  à  Paris,  «t  lui 
donua  de*  lettres  de  recommandation  qui  lui 
procurèrent  le  moyen  de  se  Taire  connaître 
immédiatement.  Ses  succès  dans  les  concerts 
où  il  se  Ht  entendre  furent  complets,  et  le  pla- 
cèrent au  premier  rang  des  violoncellistes, 
quoiqu'il  n'eu,  t  pas  encore  atteint  la  perfection 
de  mécanisme  où  ses  élude*,  postérieures  l'ont 
conduit. 

En  1831,  Servais  se  rendit  a  Londres  et  y 
joua  dans  le*  concert*  rie  la  société  Philhar- 
monique. Se  retour  en  Belgique,  il  s'y  livra 
pendant  rieux  ans  à  rie  nouvelles  éludes  et  l'ou- 
vrit de  nouvelles  roule*  dan»  le*  difficulté!  de 
mécanisme.  C'est  à  celte  époque  surtout-que 
son  talent  atteignit  un  brillant,  une  hardiesse 
dans  le*  traits,  qui  n'ont  été  égalés  par  aucun 
violoncelliste.  Ses  première*  composition* 
datent  de  ce  même  lemp*  :  elles  se  firent  re- 
marquer lurtoat  par  h)  naturelles  difficultés 
nouvelle*  donl  Serval*  s'était  proposé  le  pro- 
blème, et  qu'il  avait  résolu.  Au  commencement 
de  1830,  il  retourna  i  Paris  et  y  joua  dans  plu- 
sieurs concerts,  mil*  revint  en  Belgique  et 
parcourut  la  Hollande,  en  1837.  Ce  voyage  fut 
pour  lui  une  suite  de  triomphe*.  Les  jpurnaua. 
de  l'Allemagne  commencèrent  alors  i  faire 
connaître  son  nota  dm*  le  Nonf.  Revenu  dan» 
sa  patrie,  l'artiste  se  prépari,  par  de  nouvelle* 
études,  au  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire  en 
Russie.  Au  commencement  de  1839,  il  partit 
pour  Pétersbourg,  visitant  Lubeck,  Riga,  el 
partout  faisant  naître  l'admiration  pour  son 
incomparable  habileté.  L'enthousiasme  fut  a 
son  comble  aux  concerts  qu'il  donna  dans  la 
capitale  de  la  Russie.  Après  une  année  d'ab- 
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•ence,  Serrai*  revint  1  liai  au  moii  d'avril 
1840.  Il  te  at  alors  entendra  à  Bruiellei,  à 
Anvers,  a  Spa,  et  ne  trouva  pan  mm  os  do  sym- 
pathie parmi  iei  compatriote*  que  dam  Ici 
paya  étranger*.  Au  molt  de  février  1841,  il 
entreprit  nn  teeoud  voyage  dans  le  Nord,  et 
viilta  pour  la  deuxième  foi*  Péterlbourg  et 
Moscou.  Apre*  la  laiton  dei  concerts,  Il  prit  ia 
rente  par  la  Pologne,  Ht  naître  de*  transports 
d'admiration  1  Varsovie,  puii  visita  Prague  et 
Vienne. Les  Journauide  ce*  villes  ont  fait  con- 
naître la  vire  Impression  que  son  talent  y  ■ 
produite.  Plusieurs  concerts  purent  1  peine 
talithlra  la  curiosité  de*  artistes  at  de*  ama- 
teurs ;  le*  avit  n'y  furent  point  partagés  sur  le 
mérite  de  l'artiste  :  tout  le  monde  s'accorda  à 
le  «aluer  comme  le  premier  violoncelliste  de 
son  époque.  Servait  a  fait  un  deuxième  voyage 
en  Hollande,  en  1843.  Dan*  l'année  mirante, 
It  partit  pour  l'Allemagne,  visita  Berlin,  Lelp- 
sick  et  Hambourg,  excitant  partout  l'admira- 
tion par  *on  Incomparable  talent;  puis  il  en- 
treprit uo  troisième  voyage  en  Rouie,  qu'il 
parcourut  ju*qn'en  Sibérie.  Un  des  plu*  beaux 
triomphes  de  Servait  fut  celui  qu'il  obtint! 
Pari*  dan*  l'hiver  de  1847,  Depuis  Ion  II  a 
visité  le  Danemark,  la  Suède,  la  Norwege,  le* 
Villes  rhénanes, où  il  a  été  rappelé  plusieurs  fois, 
ainsi  que  le*  ville*  principales  de  la  France. 
En  1848,  il  a  été  nommé  professeur  de  violon- 
celle au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
où  il  ■  formé  an  grand  nombre  d'élèrts  dis  - 
llngnéi.  Servais  s'est  marié  i  Pélerahourg, 
en  1849.  Nommé  violoncelliste  sole  du  roi  des 
Belges,  il  est  officier  de  l'ordre  de  Léopold.  Il 
a  publié  troll  concertos  pour  violoncelle; 
selle  fantaisies  peur  violoncelle  et  orchestre; 
six  études  caprices  pour  cet  Instrument  avec 
piano.  De  plu*,  Il  a  fait,  en  collaboration  avec 
J.  Grégoire,  quatorze  duo*  pour  piano  et  vio- 
loncelle sur  des  motifs  d'opéras;  Irai*  idtrn 
pour  violon  et  violoncelle  avec  Léonard,  et  nn 
idem  avec  H.  Yteuxlemps.  Tout  cet  ouvrage» 
ont  été  gravé*  i  Bayence,  ctiex  Schott. 

SEUVIN  (Jui),  né  a  Orléans,  ver*  1530, 
t'établit  a  Lyon,  en  1573,  et  y  pista  la  reste 
de  sa  vie.  lia  composé  ;\' PialmtsdsDavid, 
à  trois  partie*;  Orléans,  1565,  ja-4*  oblong. 
3*  Chansons  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  par- 
■•**, -livret  I  et  II,  Lyon,  Charles  Poinot,  1578, 
ln-4»  obi.  S*  Fsalmi  Davidiê  à  G.  Bvcha- 
nano  vertibut  expressi,  nune  printum  nto- 
dutis  4, 5,  6, 7  et  8  voeum  decantandi;  Lug- 
iluni,  apud  Carntam  Posant,  1570,  in-4" 
Olriong. 

Sl'.SL  (Don  Jeu),  organiste  de  la  chapelle 


du  rot  d'Espagne,  vécut  i  Madrid  dam  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  pu* 
blié  de  «a  compoiilion  :  1*  fersoi  de  argano 
pans  êl  cattiivo  dti  Magnificat  y  démos 
Psalmotd»  ta  Iglesia,  en  sept  livraisons  ;  Ma- 
drid, Miguel  Copia,  1774.  3° Six  fugues  pour 
l'orgue  nuit  piano:  ibiii.,  1774. 

SKSÉ  Y  BELTRAH  (D.  Bttruo),  né  a 
Saragotie,  ea  1036,  y  étudia  la  musique  dès 
l'âge  de  sept  ans.  Il  fut  organiste  de  l'église 
dei  Carm et -Décha iittéi  royaux  i  Madrid.  On 
connaît  de  lui  en  Espagne  quelque!  composi- 
tions de  mérita  pour  l'orgue,  restées  en  ma- 
nuscrit. 

SESSI  (ll.niASi.ii),  cantatrice,  née  a  Ttonic, 
en  1770, s'est  particulièrement  distinguée  par 
l'exécution  la  plus  brillante  des  air*  de  bra- 
voure, et  la  beauté  de  ta  voix.  Conduite  par 
loi)  père  en  Allemagne,  en  170Î,  elle  débuta 
l'année  suivante  a  l'Opéra  séria  de  Tienne. 
En  1705,  elle  épousa  un  riebe  négociant 
nommé  JVatorp,  qne  quelques  biographes  ont 
confondu  avec  le  baron  de  Nalorp.  Depuis  ce 
temps  elle  a  été  connue  soui  le  nom  de  Sessi- 
Natorp,  quoiqu'elle  ait  été  plot  tard  séparée 
de  ion  mari.  Après  neuf  années  d'interruption 
dans  sa  carrière  théâtrale,  elle  te  rendit  en 
Italie,  chanta  avec  le  plus  grand  succès  a  Ve- 
nise, en  1 805,  et  de  la  passa  au  théâtre  de  la  . 
Seala  a  Milan,  où  elle  brilla  en  IsjOO.  Entrée 
au  service  de  la  reine  d'Êtrurie,  vert  la  fin  de 
la  même  année,  elle  reçut  une  médaille  d'or 
d'honneur  de  l'Académie  dei  beaux  arts  de 
Florence,  en  1 807.  Une  autre  médaille  lui  fut 
décernée  a  Livourne,  oh  elle  chanta  dam  le 
même  temps;  celle-ci  portait  pour  Inscription  : 
A  MaTiannaSettiinsignscantante.Livomo, 
1807.  Aprèt  avoir  chanté,  pendant  le  carnaval 
de  1808,  au  théâtre  de  la  Seala,  a  Milan,  elle 
te  rendit  aNaplet,  Oh  elle  brilla  pendant  deux 
ans  tur  le  théâtre  Saint-Charles;  pu»  elle  se 
rendit  en  Portugal  et  excita  de*  transports 
d'admiration  a  Lisbonne.  Appelée  a  l'Opéra 
italien  de  Londres,  elle  y  causa  aussi  autant 
de  plaisir  que  d'étonné  meut.  En  1816,  elle 
retourna  en  Allemagne,  et  se  lit  entendre  i 
Leiptlck,  a.  Dresde,  i  Berlin  et  i  Hambourg, 
pendant  les  années  1817  et  1B18.  De  cette  der- 
nière ville,  elle  se  rendit  a  Copenhague,  oit 
elle  demeura  plusieurs  années.  Oubliée  après 
ce  temps,  elle  reparut  tout  i  coup  pour  la  troi- 
sième fois  en  Allemagne,  vers  la  fin  de  1835, 
et  bien  qu'âgée  de  soixante  ans,  elle  chanla 
dant  l'année  suivante  a  Hambourg  le  rôle  rie 
PAmalion,  dam  l'opéra  de  ce  nom.  Ce  fut  sa 
dernière  apparition  sur  la  scène  ;  peu  de  tempt 
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•prè*  este**  retira  à  Vienne,  en,  elle  ett  marie, 
le  l«m*rs  1847.  On  a  publié  delà  compoMlion 
de  celle  cantatrice  :  1°  Sotlurae  (CM  la  noire 
l'avvicina),  i  deux  voix,  avec  accompagne- 
ment do  plaao;  Lelpilck,  Rreitkopr et  Hoirie). 
$•  Tre  arùtte  ilatiune;  Paris,  Pacioi.  5°  Tri 
tatUMUtt»;  Hambourg,  Bœhme,  4*  Dieei 
KauiBKttlB  ilaliattt;  Leipsjck,  Breitkopf  ei 
Hatrlel. 

8ESSI  (I»*É»»T*tci),  treur  de  la  précé- 
dente, naquit  i  Rome,  eu  1784.  Conduite  par 
ta  famille  a  Vienne  dan*  ton  enfauce,  elle  dé- 
hit*  enr  le  théâtre  italien  de  cette  ville,  et  y 
excila  la  plu*  vive  admiration.  Dan»  l'année 
Mirante,  elle  épou**  le  major  de  Nalorp, 
beau-frère  de  aa  ueur,  et  elle  N  rendit  enmile 
1  Yenlte,  où  elle  chanta  arec  le  plu)  brillant 
mceès  pendant  le  carnaral.  Dana  le*  année* 
1800  et  1807,  elle  te  fil  admirer  au  théâtre  de 
fa  Stalo,  i  Milan.  Be  ai  brillant*  débuta  sem- 
blaient lui  promettre  une  heureuse  carrière; 
mali  elle  mourut  d'une  maladie  de  poitrine,  1 
Florence,  le  35  octobre  1808,  1  l'âge  de  vingt-  ' 
quatre  a  ni  et  quelque!  mole. 

Deux  autre*  sœur*  de  celte  famille  d'arliate* 
ont  brillé  comme  cantatrice*  en  Allemagne. 
La  première  (Annt- Marin  Seui)  naquit  à 
Rouie,  en  1700,  et  commença  la  carrière  i 
,  Vienne,  en  1811,  poil  chanta  an  théâtre  de 
Pe*th,cn  Hongrie,  pendant  l'année  1814,  sou* 
le  nom  de  P/eumanti-Sctli.  Députa  ce  temps, 
elle  a  paru  avec  succès  lur  Ici  théâtres  de  Mu- 
nich, de  Car  lira  be,  de  Francfort,  de  Hanovre, 
de  Hambourg,  puit  elle  retourna  i  Vienne. 
A  la  tuile  d'une  longue  ci  douloiireuiemaladiu, 
elle  perdit  la  voix  en  1833.  Elle  ett  morte 
1  Vienne,  le  S  Juin  1864.  La  dernière  de* 
«cenrt  de  ce  nom  (Caroline  Sein)  a  cbanlé 
pendant  quelque  lempa  an  théllre  du  Fonda, 
•  Hante*. 

8E6SI  (Hiiii-TMinÈM),  cantatrice,  u'esi 
pat  de  la  mémo  famille  que  lei  précédente*. 
Elle  commença  ta  carrière  en  1809,  au  théâtre 
de  Parme;  chanta,  dan*  l'année  mirante,  au 
théâtre  de  ia  Seala,  a  Milan,  j  reparut  detti 
an*  après,  pal*  te  rendu  i  Vienne,  et  en  der- 
nier lieu  en  Pologne  et  en  Russie.  Dan»  Ici 
année*  1835  a.  1837,  elle  a  reparu  sur  quelque* 
théâtre*  en  Italie,  mais  n'y  a  point  excité  l'at- 
tention du  public. 

SEUFFERT  (Ji.a-Pnii.ir.fi),  facteur  d'or- 
guet  du  prioce  de  Wurchourg,  naquit  eu  1073, 
a  Ceuenbcim,  pré*  de  Carliladt,  en  Bavière. 
De*  ion  enfance  il  montra  de  al  heureuses  dis- 
positions pour  la  Tacture  de*  orgue),  qne  l'ba- 
IjMc  facteur  llofinann  lui  offrit  de  le  prendre 


en  apprenti  h  âge,  e*  qui  fut  accepté  avec  Joie. 
Seulfcrt  tuivit  donc  Hofmann*  IVUribourg,  e( 
telle  fut  md  auidnilé  an  travail,  qu'après  le* 
iept  années  de  son  apprenliuage,  il  fut  con- 
sidéré comme  on  excellent  ouvrier.  Il  entre- 
prilalon  de  long*  voyage»,  visita  Vienne  et  le* 
principales  ville*  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hême, Il  était  en  Pologne  loraqu'il  reçut  une 
lettre  de  ion  ancien  maître  Hoffmann  qui  1* 
rappelait  à  WUMbourg,  oii  il  épousa  la  venue 
du  facteur  Uelleabrand.  Son  premier  oui  rage 
Tut  l'orgue  de  l'église  de  Hœchberg,  dont  le* 
qualité*  remarquables  Axèrent  sur  lui  l'atten- 
tion publique,  lienlét  il  reçut  de  nombreuse) 
commande*  qui  l'obligèrent  1  donner  de  l'ex- 
teniion  i  ia  fabrique.  Le  nombre  dei  Initru- 
menl*  qu'il  a  construit*  s'élève  i  plu*  de  dcu*. 
cent*.  Parmi  le*  plu*  importants,  on  remar- 
que :  1*  Celui  d'un  couvert  de  Bénédictin*  en 
Weitpbalie,  composé  de  trewe-six  jeea,  avec 
pédale  de  trente-deux  piedj-vbq/iatreolaïkrs 
i  la  nain.  3°  Le  grand  orgue  d'Eberaoh. 
3*  Celui  dn  couvent  do  Sauf,  en.  Bavière. 
4*  L'orgue  de  la  chapelle  de  la  cour  a  Wilti 
bourg.  Seulfert  mourut,  dan*  cette  ville,  eu 
1700,  a  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans. 

SEUFFERT  (Jui-Imm*),  Dl*  aîné  du 
précédent,  dé  à  Wu  ri  bourg,  en  1737,  apprit 
l'art  de  la  construction  de»  orgue*  *mi*  la  tli- 
rectio>dcfoo  père.  Dan*  ia  jeunette,  M  alla 
te  Dut  en  Alsace,  travailla  quelque  lempa chel 
le  fadeur  d'orgue*  Dicpony,  et  l'aida  dant  la 
construction  de  l'orgue  du  couvent  de  Eron- 
weiienbourg.  L'orgue  de  Reinigen,  qu'il  exé* 
cuta  tant  «nanlU,  lui  fit  beaucoup  d'honneur 
et  lui  preeura  en- peu  de  temps  le*  demande* 
de  plu*  de  treute  orgues,  Fixé  jjIu*  tard  1 
KlrehwaiNr,  il, y  établit  de*  ateliern.ii  plu»  de 
cent  initrament*  furent  construit*.  Il  y  vivait 
vueere  en  1807,  âgé  de  quatre-vingts  an*. 

SEUFFERT  (Eaïaçou-Istuca),  ««ornl 
1rs  de  Jean-Philippe,  naquit  a  Wuribourg,  en 
1731  .iUrctta  «on  père,  iUcbcva  de  l'instruire 
dan*  la  facture  île»  orgues,  pai  la*  voyage* 
qu'il  St  dan*  le*  Paya- Bas,  en  France,  dan*  U 
Suisie  et  dant  une  partie  rie  (^Allemagne.  De 
retour  i  WUrabourg,  en  1760^  Il  n'y  arriva 
que  pour  recevoir  les-dernler*  rmbrusoment* 
de  ton  père,  i  qui  11  succéda  dans  la  direc- 
tion de  la  fabrique  d'oegue*.  Il  en  cooitrui- 
lil  environ  quarante  dan*,  le  territoire  de 
Wurzbourg,  et  plusieurs  autre*  pour  lea 
payt  étranger!.  Le*  plut. remarquable*  de  ici 
ouvrage*  tont  l'argua  de  Saint-Pierre ,  I 
Brucbul;  celui  de  Kdeuigihetmj  celui  de 
GraefenrneinleU,  cl>  enfin  celui  de  l'église  de* 
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Franciscain*  de  Wurxhonrg,  que  l'abbé  Vegkr 
choisi!  a  ion  passVge  dam  celle  ville  pour  le 
concert  d'orgne  qu'il  y  donna.  Souffert  était 
aussi  bon  fadeur  de  pianos.  Il  vivait  encore  a 
Wur  «bourg,  en  1867,  âgé  de  aoixanie-aeila 
ant.  Set  deux  fils  se  sont  dislrnj^ttës  dans  la 
même  carrière.  L'aîné  (Jean-Philtppé)  était, 
en  1807,  fadeur  d'orgue»  4  Wilrzliourg  et 
contrebassiste  de  la  cour.  Parmi  ses  meilleur! 
ouvrage*,  on  remarque  l'orgue  de  l'hApilal 
Sainl-Julei.  Le  second  (Françoit-Marttn) 
construisit  aussi  plusieurs  instruments  dans 
ion.  |nyi  natal,  puis  il  se  fixa  à  Vienne,  où  il 
étairlit  en  soucié  une  manufacture  de  pianos. 
En  1845,  i)  a  obtenu  la  médaille  d'or  pour  le 
mérite  de  ses  instruments,  a  l'exposition  de 
l'industrie  de  Vienne. 

8EURIOT  (Aoboste),  violoniste,  enlra 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris,  en 
1808,  et  y  reçut  des  leçons  de  Kreutzer  aîné. 
Il  Tut  ensuite  admis  a  l'orcheatre  de  l'Opéra- 
Comique,  mais  y  resta  peu  de  temps.  Je  crois 
qu'il  t'est  fiié  ensuite  dans  une  ville  de  pro- 
vince. On  a  gravé  de  sa  composition  :  1*  Trois 
duos  concertant*  pour  deux  violons,  op.  1  ; 
Paris,  Zeller.  3*Six  duos  faciles  et  progressif!, 
sur  de*  thèmes  connus,  pour  deux  violons; 
Paris,  Chanel. 

SÉVELINGES  (CtURtu-Locia  DE), 
chevalier  de  Sainl-Louis,  naquit  1  Amiens,  en 
1708,  d'une  famille  originaire  du  Beaujolais. 
Il  fit  ses  éludes  an  collège  de  Juilly,  d'où  il 
sortit  en  1783,  pour  entrer  a  l'école  d'artil- 
lerie de  Metz.  Admis  dans  la  gendarmerie  du 
ivi,  il  suivit  les  prince*  français  dan*  l'é migra- 
lion,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  180!.  De- 
puis tort  il  se  livra  a  la  culture  des  lettres,  et 
fournit  beaucoup  d'articles  aux  journaux  roya- 
listes, tels  que  la  Gaulle  de  France,  la  Quo- 
tidienne, le  Pour  et  Contre,  le  Pubticiite, 
l'Oriflamme,  etc.  Il  j  écrivait  parlieulière- 
roenl  les  articles  concernant  l'Opéra,  l'Opéra  - 
Comique  et  le  Théâtre  Italien.  Sévetinge»  est 
mort  i  Paris,  en  1833.  An  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  critique  vive  et  mor- 
dante de*  ailleurs  dramatiques,  des  composi- 
teurs, et  des  acteurs  des  théâtre*  de  Paris, 
iuiliuliîc  :  te  Rideau  levé,  ou  Petite  Revue 
de  nos  grandi  thcdlrei  ;  Paris,  Haradan, 
1818,  in  8».  Il  y  attaquait  en  particulier  l'ad- 
ministration de  l'Opéra  Italien  dont  madame 
Caialani  «'était  chargée,  conjointement  avec 
ton  mari,  Valabrégue.  Celui-ci  répondit  i 
l'écrit  anonyme  de  Sévelinges  par  un  exposé 
de  la  situation  du  théâtre;  mais  Sévelinges  fit 
l'attitré  une  seconde  édition  de  ta  critiqua 


augmentée  de  deux  pièce*  Intitulées  :  Répome 
au  factum  de  M.  falabrigue,  et  Répliqua 
d'unieetiheftd'orchestreduThéatre-Ilalien; 
Pari*,  Detaunay,  1818,  in-8*.  Deux  critiques 
de  l'ouvrage  de  Sévelinges  parurent,  la  pre- 
mière sous  le  titre  :  Le  Revers  du  rideau,  vit 
fi.  H"*  (Paris,  Dentu,  1818,  in-8'  de  quatre- 
vingt-seize  pages);  l'autre,  intitulée  :  La  Co~ 
médiade,  ou  le  Rideau  levé,  etc.,  par 
M.  Contre-Férule  (pseudonyane)  ;  Pari*,  1818, 
in  8°  de  cinquante-quatre  pages.  Sévelinges 
est  aussi  l'auteur  d'une  Notice  biographique 
lur  Mozart,  qu'on  a  placée  en  télé  de  l'édition 
du  Requiem  de  ce  célèbre  com  positeur,  publiée 
au  magasin  de  musique  du  Conservatoire,  en 
1803.  Enfin,  Il  a  donné  aussi  quelques  biogra- 
phies de  musiciens,  dans  la  Biographie  uni' 
ventile  de*  frères  Michaud. 

SEVEN  (Fitmcoia),  chapelain  chantre  do 
lacbapelle  pontificale,  à  Rome,  naquit  a  Pé- 
rouse,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  et  Tut  agrégé  a  la  chapelle,  en  qualité 
de  sopraiiistc,  le  51  décembre  1G13.  Il  mourut 
i  Rouie,  le  35  décembre  1030,  et  fut  enterré  a 
l'église  Sauta-JUaria  d'Jtria.  Il  était  chan- 
teur distingué,  et  bon  compositeur.  On  voit, 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  dont  il  sera  parlé 
tout  i  l'heure,  que  le  maître  de  chant  et  do 
composition  de  Severi  fut  Oltavio  Catalani, 
qui,  après  avoir  occupé  pendant  quatorze  an* 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  SaiuL-Apol- 
linaire,  à  Home,  fut  directeur  de  la  musique 
dit  prince  de  Salmona,  neveu  du  pane  Paul  V. 
Le  plua  connu  des  ouvrages  de  Severi  est  on 
curieux  recueil  de  psaumes  ornés  de  traita  de 
localisation  de  tout  genre,  lequel  a  pour  titre: 
Saitni  paeiegiali  ptr  tulle  le  voei  nella  Ma- 
niera the  ti eantano  in  Rotna,  tapra  i  faltt 
bordonidi  luit'  i  tuonieeeleiiaiiiti  da  can- 
tarti  nef  vejperi  délia  domenica,  e  délit 
giorrti  feitioi  di  lutta  Vanna,  con  alcuni 
verii  dcl  Miltrcri  topra  il  falio  bordane  dtt 
Dentite.  In  n'orna,  da  Nieolo  Borboni , 
J'anno  1015, petit  in- 4»  obi.  gravé.  Une  multi- 
tude de  broderie*  de  ion  t  genre  et  de  traits  ra- 
pides orne  dans  ce  recueil  le  chant  des  psaumes. 
Le  goùl  de  ce*  ornements,  qui  étaient  exécuté! 
liai'  une  voix  *eule,  avec  accom|>agoemenides 
autre*  voix  en  faux- bourdon  et  d'orgue,  avait 
passé  de  la  musique  instrumentale  dans  celle 
des  voix.  Pendant  environ  trente  au,  au  dis- 
lepiième  siècle,  cette  manière  de  chanter  les 
psaume*  eut  une  vogue  extraordinaire  a  Home, 
dit  l'abbé  Baini  (dans  *cs  Jttimoirti  sur  la 
vie  et  lee  ouvrage*  de  Palutrina,  t.  I, 
note  856,  )>.  300);  mai»,  ainsi  qu'il  arrive  du 
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mute  caricature,  ta  mode  en  passa,  et  les 
[>imrae»  oméi  tombèrent  «tant  un  profond 
■■Ml, 

8EVERO  (Antoine),  coin  poil  leur,  né  a 
I.ucque*,  dans  la  seconde  maillé  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  Tait  exécuter  i  Rome,  en 
1700,  >on  oratorio  intitulé  :  II  Martiria  di 
S.  Eratmo,  dam  l'église  de  la  confrérie  de  la 
Pittà. 

SEVERTJ8  (Cisjic»),  ou   plutôt  CAS- 

SIfIS  -  SEVERUS  (Clins),   poète  latin  du 

siècle  d'Auguste,  surnommé  PARMEKSIS, 
parce  qu'il  était  né  à  Parme,  n'était  pat, 
comme  on  volt,  un  tarant  inconnu  il»  dix- 
teplième  tiède,  ainsi  <|ue  le  disent  Cerher  et 
set  copistes.  Républicain  fongueux,  it  fut  un 
dei  meurtrier*  de  César,  et  t'attacha  au  jeune 
Pompée,  puis  a  Marc  Antoine,  qu'il  seconda 
en  qualité  de  lieutenant.  Après  la  bataille 
d'Acllnm,  il  se  retira  a  Athènes  ;  mait  au  lieu 
d'y  cacher  son  existence  dtns  l'obscurité,  il 
attaqua  Auguste  avec  tant  de  violence  dans  set 
écrit!,  que  celui-ci  donna  l'ordre  de  le  tuer. 
Quinfillui  Varut,  charge  de  cette  million,  le 
trouva  dans  ton  cabinet  occupé  de  la  compé- 
tition d'un  poème,  et  lui  donna  la  mort.  Les 
écrilt  de  ce  poète  étalent  M  nombreux,  qu'on 
en  forma  ton  bûcher  funéraire.  Ou  ne  connaît- 
tait  do  lui  que  quehuei  épigrammes  impri- 
mée* dans  l'Anthologie,  lonque  Pierre  Yet- 
lori  découvrit  nn  petit  poème  rie  dix-neuf  vert 
concernant  l'élude  delà  musique,  traduits  en 
latin  par  Caatint-Severtit,  d'après  Orphée,  et 
le  publia  tons  le  litre  :  Orpheur  ad  infur- 
mandai  more»,  Halbanlel  Chylrée  en  donna 
■ne  nouvelle  édition  avec  un  commentaire  et 
riej  recherches  littéraire*  tur  la  vierieCassius- 
Setcrus  :  elle  a  pour  lllre  :  Cauii  SeutriPar- 
maait,  potta  inter  tpicoi  velertê  extmii, 
Orphevi,cam  comment.  N.CItiJtrxi;  Franc- 
fort, 1985,  ln-8*.  Une  autre  édition  avec  ie 
commentaire  de  Cli virée,  non  moins  rare  que 
celle-ci,  est  intitulée  :  De  induttria  Orphari 
«frets  itadlum  mutité»,  carmen,'  Francfort, 
1 008,  ln-8*.  Vostius  cl  quelques  autres  criti- 
ques pense»!  que  le»  vende  Cassiut  sont  tup- 
potéf,  et  qu'ilt  sont  l'ouvrage  d'Achille  Stace, 
écrivain  portugais,  qui  le*  aurait  Imprimés 
comme  citai,  toutun  nom  emprunté,  dana  ses 
nolet  titr  Snéionc.  Ce  point  d'histoire  litté- 
raire n*a  noinléléécliircijuiqu'a  ce  jour. 

SÉVIN  (JciiBit),  professeur  de  musique, 
né  au  Mans,  en  1813,  est  auteur  d'un  petit  ou- 
vrage Initiale  :  Théorie  muiicalt  appliquée  A 
Vtrtitiçnenwnt  simultané  ;  Paris,  Duterger, 
1841,  iu-8°  de  soixante -quatre  page». 


SEYROTHUS  (Jeta),  polie  couronné  et 
recteur  du  gymnate  de  Bote n hou rjj-sur-ta- 
Tauher,  mourut  en  1661.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé.  !U annale  phileiophi*  theorieo-prae- 
ticum;  FrancfoH-sur-le-XcIn,  1058,  ln-8*. 
Il  y  traite,  en  neuf  chapitres,  dans  le  premier 
livre,  de  la  musique  théorique  et  pratique 
d'après  la  méthode  scientifique.  Dans  le 
deuxième  livre,  on  trouve  deux  pages  tur  k 
chant  choral  et  figuré. 

SEYDELMANN  {FanNçoit),  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Dresde  ,  naquit  dan* 
celle  ville,  le  8  octobre  1748.  Weher,  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Pologne,  dirigea  set 
premières  éludes  musicales;  puis  il  reçut  rie 
Naumanudei  leçons  de  contrepoint.  En  1785, 
il  fll  avec  ce  mallre,el«n  compagnie  rie  Schut- 
ler  (uoi/e;  ce  nom)  tin  voyage  en  Italie,  où  se 
forma  son  goût  dant  l'art  du  chant  et  dans  la 
com  position.  Aprét  un  séjour  de  sept  ans  dant 
cetlo  belle  contrée,  il  retourna  i  Dresde,  en 
1773,  el  y  fut  nommé  compositeur  rie  la  cour, 
pour  l'église  el  pour  la  chambre,  conjointe- 
ment avec  Schusler,  qui  partagea  avec  lui  la 
direction  de  la  musique  rie  l'Opéra,  alternati- 
vement atec  Naumann.  En  1787,  Seydelminu 
eut  le  litre  de  maître  de  chapelle  j  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  ta  mort,  arrivée  le 
34  octobre  180G.  La  plttt  grande  partie  de* 
compositions  de  cet  artiste  est  restée  en  ma- 
nuscrit. La  liste  rie  ses  ouvrages  connut  se 
compose  de  ceux  dont  let  lltrca  tuivenl  :  1*  La 
Btlvlia  libiraia,  oratorio.  3*  Gtoai,  Ht  di 
Giuda,  idem.  3°  Vingt-cinq  messe»  avec  or- 
chestre. 4°  Huit  vépret  complètes.  H*  Neuf 
litanies.  6°  Quatre  Miicrere.  7"  Un  Stabat 
mater.  8°  Un  Requiem  el  plusieurs  autres 
compositions  religieuses  terminées  en  1708. 
Depnis  lors,  Seydelmann  a  écrit  :  9°  la  Marlt 
d'Abelt,  oratorio,  en  1801.  10*  Trois  Salve 
Regina.  11*  Quatre  Magnificat.  11  a  donné 
au  Ihéalre  de  Dresde  :  13*  Der  lakmtHvtar 
(le  llutiard  estropié).  13*  Dit  uhotnt  Artène 
(la  belle  Arsène),  publiée  en  partition  réduite 
pour  le  piano,  a  Leipiick,  cbex  Breilkopf. 
14*  Il  Capricion  corretlo,  dont  on  a  publié, 
a  Dresde,  un  rondeau  et  une  cava'line  avec 
accompagnement  de  piano.  15°Za  Vitlantlta 
di  JUiinia,  en  1784, dont  on  a  publié  a  Dresde 
un  rondeau,  un  chœur,  un  duo  et  une  cavatinc 
avec  piano.  10*  Il  Mottra,  en  1787.  17'  Il 
Turco  in  Italia,  en  1788.  18*  Amer  per  aro, 
en  1700.  10°  La  Serva  icattra.  30"  Cireé, 
cantate  française.  Dant  la  musique  instrumen- 
tale de  Seydelmann,  on  remarque  :  31*  Six  so- 
nates à  quatre  maint  pour  piano, op.  1  ;  l.eip- 
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tick,  Breilkonf,  T780.  22*  Trois  tonales  pour 
piano  et  Aille ,  op.  2  ;  Dresde,  llilicher. 
33°  Trois  tonale*  pour  clarecin  geulj  Leip- 
tick,  Breilkopf.  S4°  Trais  sonate)  pour  clave- 
cin et  violon  ;  ibid.,  1787.  36*S1k  sonate*  pour 

SEYDEUHAnH  (EneiRE),  né*  Rengers- 
dorf,  en  Silésie,  en  180G,  est  OU  d'un  maître 
d'école  qui  lui  a  enseigné  le»  élément)  de  li 
musique,  du  piano  et  de  l'orgue.  Plus  lard,  le 
patteur  Wigaog,  «lève  d'Otto,  organiste  dis- 
tingué, lui  donna  des  leçons  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  A  l'ige  de  treize  ans,  Seydel- 
mann  fréquenta  Ee  gymnase  de  Glati,  pui*  il 
te  rendit  a  Bretlau,  vers  1826,  et  s'y  livra  avec 
ardenr  a  la  composition.  Il  y  obtint  la  place 
de  directeur  de  musique  du  théâtre,  et  lit 
preuve  de  talent  dans  l'exercice  de  ces  (onc- 
tion*, qu'il  remplissait  encore  en  1860.  Un  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  qu'il  (Il  paraître  peu 
de  temps  a  prêt,  esl  une  grande  cantate  intitu- 
lée :  Die  vier  Jfftmchenaller  (les  quatre  Age* 
île  l'homme),  pour  huit  voii  en  chœur  et  quatre 
voix  detolos,  sa  ni  accompagnement.  Au  nom- 
bre de  ses  compositions  pour  l'église,  on 
remarque  une  messe  solennelle  et  un  Rt- 
quient.  On  connaît  de  cet  artiste  un  opéra  sé- 
rieux dont  le  sujet  eil  Firginie,  et  qui  a  été 
Joué  avec  succès. 

SEYFAItTU  (Jiis-Giuun)  naquit  en 
1711,  a  Reiidorf,  dans  let  environs  île  Wel- 
mar.  Waliher,  organiste  de  cette  ville,  lui 
donna  les  première!  leçons  de  clavecin.  Plu* 
lard,  il  te  rendit  a  Zerlisl,  et  y  détint  élève  de 
Hteck  pour  le  violon,  et  de  Fascb  pour  la  com- 
position. Après  avoir  achevé  tes  éludes,  il  en- 
tra au  service  dn  prince  Henri  de  Prusse,  avec 
le  titre  de  musicien  de  la  chambre  ;  et  lorsque 
le  roi  Frédéric  II  organisa  ta  musique,  en 
1740,  Seyfarth  y  obtint  une  place  de  violoniste, 
el  lut  chargé  de  la  composition  des  ballets  pour 
le  théâtre  de  l'Opéra  de  Berlin.  Il  en  écrivit  un 
très-grand  nombre,  et  composa  beaucoup  de 
symphonies,  de  concertos,  de  symphonies  con- 
certantes, qualuon  et  trios  pour  violon.  Quel- 
quea-unet  de  set  symphonies  ont  été  publiées 
h  Berlin  et  a  Lclpilck  ;  la  plupart  sont  précé- 
dée* de  préfaces  dans  lesquelles  Seyfarlh  ana- 
lyse let  tujelt  qu'il  a  voulu  exprimer.  Ou  con- 
naît aussi  de  lui  det  trios  pour  instruments  1 
archet,  quelques  solot  de  violon,  et  une  sym- 
phonie concertante  pour  eet  instrument.  Il 
est  mort  a  Berlin,  le  0  avril  1 706,  dans  la 
quatre-vingt-cinquième  année  de  son  âge. 

8EYFKIIT  (JEt-.-G.uri.RD),  né  a  Augs- 
bourg,  eu  1007,  recul  les  pi  e  mit  tes  leçons  de 


musique  chez  Krsculer,  Canlor  de  l'église 
luthérienne  de  cette  ville.  Il  obtint  ensuite  de* 
secours  des  inspecteurs  det  écoles  pour  voya- 
ger, et  se  rendit  a  Dresde,  où  il  reçut  des  le- 
çons de  violon  de  Pisendel.  S'élant  livré  a 
l'étude  du  luth,  il  y  acquit  une  grande  habi- 
leté. De  retour  daut  ta  Tille  natale,  11  tuccéda 
a  son  mal treKneu  1er,  dans  la  place  de  canlor, 
en  1741,  et  composa  beaucoup  d'oratorio*,  de 
morceaui  de  musique  d'église,  et  de  sympho- 
nies, qui  «ont  resté*  en  manuscrit.  Il  mourut 
a  Augtboorg,  le  2Û  mai  1707,  i  l'âge  de  plu* 
de  soiianle-dii  an*. 

8EYFERT  (Jistr-Goomoi),  ni*  du  pré- 
cédent, naquit  a  Augihourg,  en  1751.  Élève  de 
ion  père,  il  n'était  âgé  que  de  wiie  ans  lors- 
qu'il composa  un  oratorio  de  la  Pauion  qui 
fut  fort  bien  accueilli.  Il  prit  ensuite  des  le- 
çons d'harmonie  el  de  contrepoint  cbei  Leil- 
dorfer,  i  Bayreuth;  mai*  le  séjour  qu'il  fil  k 
Berlin  forma  surtout  ton  goût,  par  le*  occa- 
sions qu'il  eut  d'entendre  Ici  ouvrage*  do 
Graun,  et  pana  liaison  avec  Charlet-Pbilippe- 
Emmanuel  Bach.  Apres  la  mort  de  ton  père, 
Il  fut  rappelé  a  Augtbovrg  pour  le  remplacer; 
malt  il  ne  lui  survécut  que  peu  d'à  nnéra,  fiant 
mort  le  13  décembre  1773.  On  n'a  publié  de  la 
composition  de  cet  artiste  distingué  que  tir. 
trios  pour  deux  violon*  et  batte  (Leiptick, 
1769),  el  tii  sonates  pour  clavecin,  violon  et 
violoncelle  (ibid. ,  1704).  Let  magatint  de  mu- 
sique et  les  bibliothèques  d'Allemagne  ren- 
ferment beaucoup  de  tes  ouvrage*,  tels  que 
vingt  el  une  symphonies,  des  concertos  de  vio- 
lon, l'oratorio  intitulé:  la  Mort  de  Se*ut,et 
la  grande  cantate  Der  von  Gott  DmHcklatul 
giichenkt  Freide  (la  Pals  donnée  par  Dieu  i 
l'Allemagne),  composée  en  1703. 

SEYFRIED  (Jui-Cnunrorai),  organiste 
de  la  cour  de  Scbwarzhourg-Rudoliladl,  dan* 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  a  nu- 
hlié  deux,  unies  de  ballets,  d'allemandes,  de 
courantes,  de  sarabandes  et  d'ariettes  pour  la 
Clavecin,  dont  la  première  parut  a  Francfort, 
en  1690,  el  la  seconde  en  16a". 

SEYFItlED  (IcNtca-XtiirJi  ,  chevalier 
DE),  naquit  a  Vienne,  le  15  août  1770.  Son 
père,  Joseph,  chevalier  de  Sey  fried,  était  con- 
seiller de  la  cour  du  prince  de  Ilohenlohe- 
Scheltingtrurtl.  De*  son  enfance,  on  remarqua 
ses  rares  disnoti  lion  s  pour  la  musique.  Mozart 
et  Koieluch  firent  de  lui  un  pianiste di il ingué, 
et  l'organiste  Uayda  lui  enseigna  les  règles  de 
l'harmonie.  Destiné  au  barreau  par  te*  pa- 
rents, il  se  prépara  a  l'élude  du  droit,  en  sui- 
vant a  riaguc  des  cour*  de  littérature  et  de 
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philosophie;  it  y  Alla  connaissance  deDionys 
Weber,  de  Tonmchek  et  de  Wiltasek  (voyez 
tel  noms),  qni  encouragèrent  ion  penchant 
pour  la  musique.  Se  retour  i  Vienne,  il  y  sui- 
vit de»  conn  de  droit  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  d'étudier  avec  tête  le  contrepoint  «oui  la 
direction  <rAlbrer*jtsherp;er.  l.c  séjour  de 
Wioter  à  Tienne,  ofi  il  était  allé  écrire 
ht  Ruine*  de  Babijlane,  fournil  an  Jeune 
Seyfried  l'occasion  rie  l'tnilruire  de  tout  ce 
qui  concerne  la  composition  dramatique.  Ce 
fut  par  le*  avis  de  ce  musicien  célèbre  que  ion 
père  consentit  enfin  à  lui  laitier  «livre  la  car- 
rière de  l'art  pour  lequel  il  ie  sentait  un  pen- 
chant irrésistible.  Les  recommandations  de  ce 
maître  lui  liront  ainsi  obtenir,  i  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  les  titres  de  compositeur  el  de 
directeur  de  musique  du  théâtre  dirigé  par 
Schikaneder.  Son  premier  opéra  (J>er  Lteweii- 
trttnn)  y  fnt  représenté  en  17U7,  Dans  les  an- 
nées suivantes,  Il  écrivit  heaucoup  de  mor- 
ceau! détachés  pour  divers  opéras,  un  grand 
nombre  de  mélodrames,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Montttuma ,  SaHl ,  Frédirie  de 
Jlffmky,  la  Citerne,  Der  TeuftUitiff  am  Ri- 
gtberg  (le  Chemin  du  diable  au  Kigi),  la 
Fort!  de  Bondi,  Fautt,  Dit  Waite  und  «Ter 
flfrtrder  (l'Orpheline  et  le  Meurtrier),  Ici  Ma- 
ehabiet ,  l'Orpheline  dt  Genève ,  Sin* 
trame,  elc.  On  a  publié  Ici  ouvertures  elles 
partitions  pour  piano  de  quelques-uns  de  cet 
ouvrages,  qui  sont  les  meilleurs  de  Seyfried. 
Mai  us  heureusement  inspiré  dans  les  opérai, 
i I  en  a  cependant  écrit  un  trop  grand  nombre 
puitr  que  tous  les  litres  eu  soient  cité*  ici.  Les 
principaux  sont  :  1°  Der  IFundarmann  um 
RhrAnfatl  (TBomme  miraculeux  à  la  chute  du 
Rhin),  grand  opéra, en  1709.  2" La  Druide*, 
Hem,  en  1801.  3'  Cyrus,  idem,  en  1803. 
+•  les  Samaritaine*,  idem,  en  1 800.  5»  Ri- 
chard Cœur  de  lion,  en  18)0.  Via  Rote 
rouge  et  ta  Rote  blanche,  en  1810.  7*  Zémire 
et  Jior,  en  1818.  Outre  cela,  il  a  composé 
la  musique  d'environ  soixante-dix  opéras- 
* o«n ique*,  pantomimes,  pièces  féerique»,  bal- 
lets, parodies  et  farces,  de*  ouverture*  et 
entr'actes  pour  plusieurs  tragédies,  telles  que 
Jnlt*  Citât,  la  Puctlle  d'Orliant,  At- 
tila, etc.  Ton*  ces  outrages  furent  écrits  dans 
l'espace  de  trente  an*.  En  1838,  Seyfried 
donna  sa  démillion  de  la  place  de  directeur  de 
musique  du  théâtre,  et  depuis  ce  temps,  il  vé- 
cut dans  la  retraite,  sans  interrompre  toute- 
fois ses  travaux.  11  a  publié  pour  l'église  : 
1*  Gradée)  (Cantate  Domino),  pour  ténor 
avec  choeur  et  orchestre,  n°  1  j  Vienne,  lias- 


llnger.  3°  Mcm  (Qui  teminant  In  laerymii) 
h  quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  n*3;  ibid. 
Ô"  Mcm  (Domine,  Dominai  tiaiter)  a  qtialre 
voix,  deux  violons,  alto  et  basse,  n°  3;  ihid. 
A*  Libéra  pour  quatre  voix  d'hommes,  com- 
posé pour  les  obsèques  de  Beethoven;  ibid. 
S*  Messe  a  quatre  voix,  orchestre  et  orgne, 
n'  1  (en  ut);  ibid.  C«  fdem,  à  quatre  voix,  or- 
chestre ci  orgue  (en  ai  bémol),  n*  9;  ibid. 
7°  Idem  (en  mi  bémol),  n'3;  ibid.  8*  Idem 
(eu  toi  mineur),  n*  4;Leipilck,  Hofmeisler. 
9*  Idem  (en  «{),  n*  5;  Vienne,  Il  a  si  loger. 
10*  Grand  Requiem  ]<our  quatre  voix  d'hommes 
et  cli  unir,  trois  violoncelles,  non  (reliasse,  deux 
trompettes,  timbales  et  orgue;  ibid.  11'Troij 
too  lels  pou  r  chieu  r  el  orch  es  t  re ,  prem  i  e  r  reçue  i  I  ; 
Leipsick,  Brcilkopf  et  il&rtcl.  13°  Offertoire 
(Te  deett  ftumnus),  pour  voix  de  baise,  chœur 
el  orcheslre,n°l  ;  Vienne,  Haslinger.  13* Idem 
(Ave,  mari*  Stella),  b  quatre  voix,  orchestre 
et  orgue,  n°  3;  ibid.  14'  Mem  (O  mi  Dent, 
arnor  meus),  b  quatre  voix,  deux  violons,  alto 
el  basse,  n°3;  ibid.  15*  Idem  (Stringor  vin- 
cnlil),  pour  voix  de  solo,  chœur  et  orchestre, 
n°  4;  ibid.  18*  Hymne  (Domine  judiciunt 
tuum),  pour  quatre  voix  el  orchestre,  n"  1; 
ibid.  17»  Idem  (Salvum  fae),  Idem,  n*  9; 
ibid.  18*  Graduel,  n*  4  (Hora,  die*),  pour 
voix  de  solo,  chœur  et  orchestre;  ibid. 
19°  Idem,  n*  5  (flfudut  «mm),  pour  voix  de 
basse,  chœur  et  orchestre;  ibid.  20*  Offer- 
toire, n*  B  (Cum  tttmptiutt),  b  quatre  voix, 
dueur  el  orchestre  ;  ibid.  31'Deux  Tunium 
trgo,  a  quatre  voix  et  orgue;  ibid.  11  a  laissé 
en  manuscrit  :  huit  messes  solennel  les,  deux 
Requiem,  l'oratorio  intitulé:  tes  Jtraililet 
dam  le  dittrt,  un  Regitut  Cttli,  deux  feiit 
Sanete Spiritut,  Ecee  partit,  Miterert,  sept 
TWumerno,  deux  TeDeum,  neuf  graduels, 
dli  offertoires,  plusieurs  hymnes  en  langue 
hébraïque,  enfin,  des  psaumes  et  hymnes  en 
latin  et  en  allemand.  La  musique  d'église  du 
Seyfried  est  fort  eitlmée  en  Autriche.  Il  a 
écrit  aussi  des  tonales,  rondeaux  et  variation* 
pour  plauo,  des  quatuors  pour  violon,  deux 
symphonies,  et  des  pièces  pour  divers  Instru- 

Dépottrtu  d'originalité  dans  les  Idéci  et 
dans  la  forme,  mail  Infatigable  dans  «es  tra- 
vaux, Seyfried  fut  pendant  plusieurs  années 
le  rédacteur  principal  de  la  Gaiettt  tpéclab) 
d'tnujfoue  de*  Était  autrichient;  il  a  fourni 
île  bons  articles  à  la  Gatttte  musicale  de 
teiptick,  au  recueil  iolltuté  Cxeitia,  eldans 
d'autres  journaux.  Enfin,  il  a  été  l'éditeur  de* 
œuvre*  théoriques  d'Albrcchiibergcrfuoysïco 
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do  m),  del  éludes  rie  composition  île  Beethoven, 
et  des  essais  île  Prcindl  (voyct  ce  nom)  sur 
l'harmonie  et  le  contrepoint,  recueillis  «I  mil 
en  ordre  sous  le  litre  de  IFIener  Tontehule 
(École  de  la  musique  viennoise).  Cet  artiste 
DSIînalilc  (lait  membre  des  académies  el  so- 
ciétés de  musique  îles  Étals  autrichiens,  de 
Stockholm,  île  Paris,  Graslz,  Leybach,  Nurem- 
berg, Preshourg  el  Prague.  Il  ett  mort  a 
Vienne,  le  37  août  1841,  i  l'ige  de  soixante- 

8EYLER  (Joiin-AmiRi),  ne  *"  1™. 
à  Lauterbach,  en  Bohême,  reçut  de  la  nature 
d'heureuses  dispositions,  et  lut  instruit  par 
son  père,  Joseph  Seller,  .recteur  a  Schcen- 
feld,  qui  lui  enseigna  le  chant,  le  violon,  le 
clavecin,  l'harmonie  et  la  composition.  Apres 
que  son  éducation  musicale  eut  été  terminée, 
il  occupa,  pendant  linéiques  années,  la  place 
de  chef  de  musique  d'un  régiment  de  l'empire 
d'Autriche.  En  1808,  il  lut  nommé  professeur 
de  musique  et  directeur  du  chœur  de  l'église 
paroissiale  a  Ofen.  Il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  1890;  nuit  il  fut  appelé  a  Gran  en 
qualité  de  directeur  du  choeur  de  l'église  mé- 
tropolitaine; il  occupa  celte  position  pendant 
vingt  et  un  ans.  Retiré,  en  1841,  il  vivait 
encore  dans  le  repos  au  commencement  de 
18G0.  On  connaît  de  la  composition  de  cet 
artiste  une  messe  el  un  Requiem, 

HEYLEIt  (Csuui),  lils  du  précédent,  né 
k  Ofen,  en  18l!i,  commença  l'élude  de  la  mu- 
sique soin  la  direclion  de  son  pire.  En  1834, 
il  ae  rendit  à  Vienne  el  fut  (lève  du  chevalier 
de  SryTried  pour  la  composition.  Pendant 
quelques  années,  il  fut  allacbé  a  l'orchestre  du 
Ihéaire  de  la  Porte  de  C.imilliie;  il  quitla  celle 
position,  en  1841,  pour  succéder  i  ton  père 
dans  la  place  rie  directeur  du  chœur  de  l'église 
de  Gran.  Au  nombre  de  ses  compositions,  on 
remarque  plusieurs  messes,  des  pièces  de  rtlf. 
férenll  genres  pour  piano,  et  un  trio  pour 
piano,  violon  cl  violoncelle. 

J3EYTRE  (Cniin.KS-rf.Lii),  mécanicien  de 
Lyon,  a  obtenu,  le  34  Janvier  1843,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  pour  des  orgues  à 
cylindre  qui  jouent  drs  airs  au  moyen  de 
carions  percés.  C'est  lu  système  deJacquarl 
substitué  aux  cylindres  Dotés.  Voici  la  des- 
cription qu'en  donne  H.  Ilamel  {Nouveau 
Manuel  complet  du  faMur  d'orgue,  I,  111, 
p.  484)  :  •  Un  carton  sans  Un,  d'une  si* le 

■  pièce,  sans  joints  ni   coulure,  comme  un 

■  manchon,  esi  percé  de  trous  canes  ou  longs, 
p>  d'autant  plut  allongés  que  la  note  qu'ils  re - 

■  présentent  a  plus  de  durée.  Ce  carton  passe 


>  entre  quatre  cylindres.  Sur  les  deux  bonis, 
-  il  y  a,  a  des  intervalles   égaux,   des  Irons 

■  ronds  qui  engrènent  dam  de*  chevilles  pla- 
»  céea  sur  lea  deux  cylindres  Inférieurs.  La 
»  partie  horizontale  du  carton  glisse  comme 

■  un  registre  d'orgue  entre  deux  pièce*  de 
»  bois  percée*  de  trous  correspondants  aux 
i  gravures  du  sommier  et  sous  lesquelles  la 

>  soufflerie  esl  comprimée.  Lorsque  la  partie 

■  pleine  du  canon  bouche  tes  trous  de  cm 

>  pièces  de  bois,  l'air  ne  peut  s'échapper; 

•  mai*  aussitôt  que  les  trous  des  canon*  s* 

■  trouvent  vis-à-vis  d'eux,  l'air  entre  dans  le 

■  sommier  el  Tait  parler  les  tuyaux.  Ainsi  lors- 

>  qu'on  a  mi*  les  cylindres  en  mouvement  par 

•  une  manivelle,  le*  cheville*  Tout  avancer  le 

•  carton,  qui    présente    successive  me  ni    les 
des  gravure**!  font  entendre 


r  qui  y  i 


S11AKP  (Ricbaio),  contrebassiste  et  pro- 
fesseur de  piano,  vécut  a  Londres  dan*  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  tiède.  On  con- 
naît sous  ion  nom  un  oeuvre  de  sonates  de  cla- 
vecin (Londres,  1784),  et  un  trailé  élémentaire 
de  musique  et  de  piano  Intitulé  :  /Trio  Guide 
di  Muiica,  being  a  eompltlt  book  of  initruc- 
tiont  for  beginntre  of  tfte  piano  forte,  elc.  ; 
Londres,  1794,  in-4*. 

SHEPHAltD  (Jean),  contrepoinlisle  an- 
glais, vécut  vert  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  avait  fail  set  éludes  a  l'université  d'Oxford, 
el  y  avait  obtenu  le  grade  de  bachelier  en  mu- 
sique, en  1554.  It  a  fail  Imprimer  de  sa  com- 
position des  prières  du  malin  et  du  soir,  i 
quatre  voix,  sous  ce  litre  :  Morning  and 
evtning  prayert  and  communion'»  for  the 
voie*,  in  four  parti,  elc;  imprinted  at  Lon- 
don,  liy  John  Duy,  1505.  Burney  a  lire  de  ce 
recueil  uu  motel  qu'il  a  donné  dans  ledeuxième 
volume  de  ton  llittoirt  générait  de  la  mu- 
$ique  (p.  587  el  588). 

SIlEttAIt»  (Jacqcis),  pharmacien  à  Lon- 
dres, dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  fut  amateur.de  musique  et  violoniste 
distingué.  On  a  gravé  de  ta  composition  : 
1°  Douze  sonates  pour  ileui  violons,  violoncelle 
el  basse  continue  pour  le  clavecin,  op.  1  ; 
Amsterdam,  Roger.  2°  Douze  idem,  op.  3; 
ibid. 

SHIELD  (William),  fils  d'un  mallre  de 
musique,  naquit  en  1754,  k  Smalwell,  dans  le 
comté  de  Durham,  en  Angleterre.  Dès  l'âge  de 
alx  ans,  il  reçut  de  ton  père  des  leçons  de  sol- 
rége,  de  violon  elde  clavecin.  Troit  ans  après, 
Il  perdit  ton  |»ère,  qui  laissa  sa  femme  veuve 
avec  quatre  enfants.  Celle-ci,  voulant  lui  don- 
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ner  mie  profession  gui  pût  assurer  ton  exis- 
tence, lui  laissa  le  choix  entre  colles  de  inate- 
(ol,  ris  barliier  ou  de  constructeur  de  liateaux. 
lise  décida  pour  celle  de  rn  lire,  el  fui  rais  en 
i  [ipren  listage  il  a  in  un  atelier  de  Norlh- 
Shiehls;  mais  sou  ma  lire  lui  permit  de  conti- 
nuer ses  éludes  rie  musique.  Lorsque  son  ap- 
prentissage fut  achevé,  il  se  détermina  à 
suivre  la  carrière  île  musicien,  et  pria  Avison 
de  lui  donner  des  ferons  d'harmonie  el  de 
composition;  peu  de  temps  après,  il  obtint  un 
engagement  pour  diriger  l'orchestre  du  théine 
de  Scarhorough  et  des  concerls  de  celle  ville. 
L'intelligence  donl  il  lit  preuve  dans  ces  Fonc- 
tions lui  procura  ensuite  des  positions  sem- 
blantes au  lliéitrc  de  Durbam  et  aux  concerts 
de  Nesrcaslle.  Se  retour  à  Scarhnrough,  Il  se 
lia  d'ami  lié  avec  lorgéet  Fischer,  qui  l'enga- 
gèrent à  se  fixer  a  Londres,  et  lui  procurèrent 
une  place  dans  t'orchestre  de  l'Opéra.  Bientôt 
après,  il  fut  charge  de  la  direction  rie  la  mu- 
sique au  Ibéaire  rie  Uaymarkel.  Il  y  donna  son 
premier  ouvrage  dramatique,  donl  le  succès 
lui  procura  le  litre  de  compositeur  du  théâtre 
rie  Covenl-Garden,  pour  lequel  il  écrivit  plu- 
sieurs opéras  depuis  1782  jusqu'en  1701.  Des 
discussions  d'intérêt  qu'il  eut  avec  l'entrepre- 
neur du  théâtre  lui  firent  alors  donner  sa  dé- 
mission, et  II  prit  ta  résolution  de  voyager  en 
Italie.  Parti  de  Londres,  au  mois  d'août  de 
celte  année,  il  traversa  la  France,  visita  Bo- 
logne el  Florence,  puis  s'arrêta  i  Rome,  où  il 
étudia  l'art  du  chant  sous  la  direction  de  quel- 
ques bons  maîtres. 

I.e  retour  de  Shielit  a  Londres,  sers  la  On  de 
17(19,  marqua  une  seconde  époque  dans  su 
carrière.  On  remarqua  dans  les  opéras  qu'il 
écrivit  depuis  lors  un  goût  meilleur  et  un  style 
pins  élégant.  Il  contracta  un  nouvel  engage- 
ment, en  qualité  de  directeur  de  musique  du 
Ihéalre  de  Covent-flarden,  et  en  remplit  les 
fonctions  pendant  quinze  ans;  mais  denou- 
i  elles  discussions  lui  firent  prendre  sa  retraite 
en  1807,  el  depuis  lors  il  vécut  1  Londres  sans 
emploi.  Il  est  mort  dans  celte  ville  au  mois  rie 
février  1830.  Sa  blbllolbèqtie  de  musique,  riche 
en  compositions  anciennes  et  en  livres  histori- 
ques et  théoriques  concernant  cet  art,  a  été 
vendue  aux  enchères  publiques,  au  moi*  île 
juillet  de  la  même  année. 

La  liste  de  ses  opéras  et  pantomimes  ren- 
ferme les  litres  suivants  :  1*  Flitch  of  bacon, 
1778.  2»  Lord  mayar'i  d'au ,    pantomime, 

1782.  ->•    The,   poor  Sotditr,  opéra-comique, 

1783.  4*  Rosine,  idem,  1783.  5°  arlequin 
maint,  pantomime,  1783.  0*  Robin  flood, 


opéra-comique,  1784.  7*  Nubie  ptatant,  lil., 
1784.  8*  Fontainebleau,  idem,  1784.  0J  La 
Caverne  magique,  1784.  10"  Ifunnery  (te 
Content),  opéra-comique,  1785.  11°  Love  in 
a  camp  (l'Amour  dans  un  camp),  1785. 
12*  Ornai,  farce  musicale,  1785. 13*  Enchan- 
tée Caille  (le  Château  enebanté),  pantomime, 
1788.  14° Marianne,  intermède,  1788.  13° Le 
Prophète,  opéra -comique,  I7B8.  tù'laCroi- 
iode,  fait  historique,  en  1700.  ïï'Pittunof 
Parti  (te  Tableau  de  Paris),  pantomime,  1700. 
18°  //ir'foedmnn  (l'Homme des  hoii), opéra- 
comique,  1701.  W  Hartford  Bridge  [\t  Font 
ri 'lia  ri  Tord),  farce,  1709.  20'  Hariequtn't  mu- 
*«im(1e  Musée  d'Arlequin), partomime,  1702. 
21*  Midnight  Wandtrtrt  (les  Vagabonds  noc- 
tnrnes),  opéra -comique,  1703.  22*  Travellert 
in  Swilzerland  (les  Voyageurs  en  Suisse), 
opéra-comique,  1794,  23*  arrivai  at  Portt- 
moulh  (l'Arrivée  a  Porlsmoulb),  Intermède, 
1704.  24"  Jllytteriti  oftheCaitt»  (les  Mys- 
tères du  château),  opéra  dramatique,  1703. 
25"  Lock  and  Key  (la  Serrure  el  la  Clef),  inter- 
mède, 1/00.  WAbroad  andat  home (6n  ville 
et  à  la  maison),  opéra -comique,  179fi.  S7*  Jta- 
lian  Fitlantri  (les  Villageois  italiens),  Idem, 

1707.  28°  Thi  Former  (le  Fermier),  farce, 

1708.  29"  Tteo  facet  nnder  a  hood  (Deux 
têtes  sous  un  bonnet),  opéra- comique,  1807. 
Plusieurs  morceaux  détachés  de  ces  ouvrages 
ont  été  gravés  avec  accompagnement  de  piano. 
On  a  publié  aussi,  sons  le  nom  de  Shleld  ; 
l'Six  trios  pour  deux  violons  cl  basse;  Lon- 
dres, l.ongman,  1700.  2°  Six  duos  pour  deux 
violons,  op.  2  ;  ibid.  5' Des  chansons  anglaises 
avec  accompagnemenl  de  piano.  Ce  musicien 
n'esl  connu  aujourd'hui  que  par  un  livre  élé- 
mentaire concernant  le*  règles  de  l'harmonie, 
Intitulé  :  Introduction  fo  harmony;  Lon- 
dres, 1704,  in-4*.  La  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  a  Londres,  cbei  Robin  son,  en 

Shield  une  méthode  d'accompagnement  qui  a 
pour  litre  :  Rudiment*  of  Thorough-Uau; 
Londres  (sans  date),  in-4". 

SHUTTLEWORTII  (On.Di**j),  fils  d'un 
professeur  de  musique,  naquit  a  SpitalSelris, 
ver*  la  On  du  dix-septième  siècle.  Élève  de 
son  père,  il  devint  habile  violoniste  el  or- 
ganiste distingué.  Fixé  i  Londres,  Il  y  di- 
rigea longtemps  les  concerts  de  Swan-Tatern, 
et  mourut  en  1735,  laissant  en  manuscrit 
doue  concertos  et  linéiques  tonales  de  sa 
composition.  On  n'a  gravé  de  lui  que  deux 
concertos  de  violon,  extraits  des  sonates  de 
Corelli. 
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8IBELLiyi»n-A*Toi!i(),  compositeur  bo- 
lonais, vient  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
leptième  siècle.  En  1681,  il  Ht  représenter  au 
Ihéilre  public  de  Bologne  I Biparti  d'Amure 
in  Villa-,  et  en  1684,  Il  donna,  m  théâtre /tor- 
magliari  de  la  même  tille,  Eltnaura  fitggi- 
tiva. 

8IRER(UaMin-ConETROt«),Hâa8cboudan, 
en  Miinie,  le  li  décembre  1060,  Kl  «et  études 
aux  universités  de  Kiel  et  de  Willenherg. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
théologie,  il  fut  nommé,  en  1098,  recteur  à 
Scbneeherg.  En  1708,  on  l'appela  à  Lelpslck, 
en  qualité  do  prédicateur.  Il  mourut  en  cette 
Wlle,  le  15  juin  1741.  Ce  savant  possédait  bien 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  et 
parlait  le  français,  l'italien  et  l'espagnol .  On  a 
de  lui  déni  petits  écrits  Intitulés  :  Hiitoria 
Mclodoram  grxcorvm.it  ialinomm;  tAp- 
tim,  1718,  fn-4';  et  Hitloria  Jffelodorum 
tecleii»  grmtm  lorvmque  theologia  petliea 
e  mtnxîi  Ubriiqu*  liturgie!*; Lipeim,  1714, 
In-4" de  vingt-six  pages. 

SIBm  (Gniooim),  moine  an  content 
ri'Amerhacb,  près  de  Miltemherg,  vécut  ilsni 
la  seconde  moi 1 14  du  dix- huitième  siècle.  En 
1784,  il  a  (ail  graver  a  Francfort  trois  sonates 
pour  la  barpo  ou  la  clavecin,  avec  violon  et 
allô,  op.  1,  et  la  Chaise,  pour  clavecin  cl 
violoncelle,  op.  9. 

8IBIN  (Annai),  frère  pnlnc  du  précèdent, 
a  publié  a  Francfort,  en  1784,  trois  quatuors 
pour  clavecin,  violon,  Aille  et  violoncelle. 

SIBIRE  (l'abbé  Ahtoini),  né  a  Paris,  en 
1737,  (Il  ses  études  au  séminaire  de  Saln(-Sul- 
pice,  puis  entra  dans  la  maison  des  missions 
étrangères  de  la  rue  du  Bac,  et  fut  envoyé 
comme  millionnaire  a  Loango,  dans  la  Gui- 
née. De  retour  a  Paris,  vers  1787,  Il  r  obtint 
la  cure  de  Saini-Francoia  d'Assise,  dont  il  fut 
ensuite  privé  par  la  clôture  des  églises,  pen- 
dant les  troublée  de  la  révolution.  Après  le 
rétablissement  dn  culle,  il  fut  attaché,  en 
qualité  de  simple  eeclétiattlque,  à  la  paroisse 
Sain  t-Loui«  du  Maralt.  Il  vivait  encore  a  Paris 
en  1896,  mais  Je  crois  qu'il  est  mort  peu  de 
tempe  après.  On  a  de  lui  quelque»  écrits  poli- 
tique» asiex  médiocres,  et  un  livre  qui  a  pour 
titre  ;  La  Chèlenomit,  ou  la  parfait  luthier, 
Paris,  1806,  in  18  de  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  pages.  Amateur  passionné  du  vio- 
lon, dont  M  jouait  fort  mal,  Il  fréquentait 
assidûment  l'atelier  de  Lupot  (voya  ce  nom), 
luthier  distingué  de  Paris,  et  s'y  était  épris 
d'une  admiration  fanatique  pour  let  instru- 
ments des  anciens  luthiers  de  Crémoae.  Lupot 


lui  confia  les  notes  et  les  observations  manu- 
scrites qu'il  avait  laites  sur  la  facture  de  ces 
artistes  et  sur  les  qualités  de  leurs  Instruments. 
C'est  sur  ce  fond  que  l'abbé  Sibira  écrivit  ton 
',  qui  n'eut  point  de  succès,  et  dont  let 
iplalres  sont  devenus  très-rares.  Le  si  vie 
ampoulé  dont  il  te  sert  pour  les  choses  let 
plus  simplet  n'est  pas  exempt  de  ridicule, 
it  les   observations  de  l.npot  renferment 
icellentei   choses  qui   ne  tout  pas  atseï 
unies  des  facteurs  d'Insl  ru  menti,  et  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  réparation  des  produits 

de  la  inlherie  ancienne. 

8IBOIM  (Jour*),  ténor  distingué,  naquit 
a  Bologne,  en  1783,  et  y  ni  set  études  mutl- 

t.  En  1803,  Il  débuta  an  théâtre  Contum- 
nala  do  cette  ville.  En  1808,  il  chanta  au 
théâtre  de  la  Sertla,  a  Milan,  puis  il  alla  à 
Venise,  a  Florence,  et  reparut  a  Milan,  en 
1810.  Après  avoir  chanté  à  Londres  pendant 

[  talions,  Il  te  rendit  a  Copenhague,  où 

le  roi  l'engagea  à  son  service  pour  le  reste  de 

s  jours.  Une  belle  voix,  nue  bonne  méthode 

distinguaient  cet  arlltle,  qui  fut  chargé  delà 

ction  d'une  école  de  chant  attachée  an 
théâtre  de  Copenhague.  Il  est  mort  dan*  cette 
ville,  le  99  mara  1850. 

SICARD  (Ubxi.bt),  musicien  français,  fut 
attaché  à  la  Sa  in  le- Cita  pelle  de  Paria,  comme 
ténor,  tout  le  règne  rie  Louis  XIII.  On  a  im- 
primé de  ta  composition  :  Huit  livret  d'airs 
sérieux  et  1  boire,  1  trois  parties  avec  la  basse 
continue;  Paris,  Robert  Ballard,  1669-1608, 
iu-8*obl. 
SICCI  (Ar.icT.ri),  en  latin  SICCUS,  sa. 
ant  ecclésiastique,  né  a  Crémone  vers  1500, 
fut  clerc  régulier  de  Saint- Paul  an  couvent  de 
Bologne.  On  a  de  lui  un  bon  ouvrage  Inlilnlé  : 
De  ecelet t'ait ica  hymntxiia  libri  irei  intai- 
but  de  prsttantia,  tfftctibue  H  modo  rili 
ptaUtndi  in  ehoro  copiai»  agilur;  Bontutitr, 
ripwl  CUmentem  Ferrarium,   1699,   in-4*. 

litre  riédieatolro  an  cardinal  Jérôme  Vi- 
demi  ett  datée  de  Bologne,  le  V  mars  1890. 
Celte  édition  est  la  première;  la  seconde,  Im- 
primée à  Anvers,  par  Baltbatar  Moretui,  en 
1634,  est  ln-8". 

SICHART  (LtTJBtnv),  organiste  de  l'église 
Saiiue-Marie,  a  Nuremberg,  vert  1790,  T  * 
publié  :  Sonata  e  fuga  per  il  ctmbalo. 

SICK  (madame  Aube-Lacxx),  pianiste  dis- 
tinguée, connue  d'abord  sont  son  nom  de  fa- 
mille MAHlIt,  est  née  a  Munich,  le  10  juillet 
1803.  Son  goût  passionné  pour  la  musique  lui 
fit  faire  de  rapides  progrès  dans  cet  art.  La 
sœur  de  Moiari  lui  donna  les  premières  leçons 
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de  pitno,  el  lui  fil  jouer  rie  préférence  In 
wii* Mi  de  ton  frère  ;  de  11  rlnt  que  madame 
Sick  exécutait  11  musique  de  ce  grand  homme 
avec  nne  rare  perfection,  el  en  faisait  presque 
ion  unique  occupation.  L'arrivée  de  loschelèi 
i Munich, en  1825, confirma  celle  jeunefemme 
dan»  la  résolution  de  se  volier  1  la  profession 
d'artiste.  Cédant  a  ici  désira,  ion  père  la  con- 
duisit i  Vienne,  où  le»  leçons  de  Cbarlei 
Cacrny  achevèrent  de  perfectionner  ion  talent. 
Elle  y  reçut  aussi  de*  leçoni  d'harmonie  de 
Fœrster.  En  1893,  elle  produisit  nne  vive  sen- 
sation dans  les  concerts  de  celte  ville;  puis  elle 
visita  Pevlb  el  Prague,  où  elle  n'eut  pas  moins 
de  succès.  De  retour  à  Munich  en  1830,  elle 
s'y  fit  applaudir  arec  entho miasme;  elle  passa 
ensuite  quelques  mois  à  A  ngsbonrg.  Résolue  île 
se  Dxer4  Francfort  et  de  s'y  livrer  i  l'ensei- 
gnement, elle  s'y  rendit  en  1837  ;  mais  bientôt 
elle  reçut  l'invitation  d'aller  1  Sluttgard,  en 
qualité  de  pianiste  de  la  cour  el  de  mallresie 
de  piano  îles  princesses  de  la  famille  royale. 
Eu  1854,  elle  a  épousé  M.  Sick,  assesseur  de  la 
cour  royale  (|;  celte  ville,  et  depuis  Ion  elle 
ne  s'est  plus  fait  entendre  en  public.  On  a 
publié  de  M  composition  trois  œuvres  de  va- 
riations et  un  rondeau  pastoral  pour  le  piano. 

SICKERMANn  (Annie»),  facteur  d'or- 
gues, i  Gamin,  eu  Poméranie,  vécut  dans  le 
seizième  siècle.  Il  était  vrai  sembla  Même  ni  fort 
âgé  lorsqu'il  construisit,  en  1000,  l'orgue  de 
Wehau. 

SICKEUMAHN  (Michel),  fils  du  précé- 
dent, naquit  a  C.imin,  vers  le  milieu  du  aei- 
ziême  siècle.  Élève  de  ion  père,  il 
en  1574,  à  construire  ( 
furent  considérés  comme  le)  meilleurs  de  cette 
époque.  On  cite  particulièrement  l'orgue  de 
l'ancienne  église  de  KnelphDf,  à  Cologne,  qui 
surpassait,  pour  ta  puissance  du  son  et  la  va- 
riété de)  Jeux,  l'orgue  de  l'église  paroissiale 
de  Dantilck,  alors  fort  renommé.  Sickermann 
monruten  1580,  a  l'âge  de  trente  ans. 

SICKERMANN  (joiutiK),  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  a  construit  l'orgue 
de  Frledland,  en  1507. 

SIDEL  (Je* s),  eollahoratenr  au  collège  de 
Colloda,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  motet  a  huit  voix  de 
•a  composition, a  Ertart,  en  1014. 

SIEBECK  (CosTivE-lItsni-GoTTFniru), 
né  a  Eisteben,  dans  la  Thurlnge,  le  4  juil- 
let 1815,  eut  pour  maîtres  de  musique, 
d'orgue  et  de  composition,  GOntersberg, 
A.-W.  Bach  et  le  professeur  Marx,  a  Berlin. 
H  fut  d'abord  professeur  au  séminaire  d'Els- 


lelien,  puis  il  obtint,  en  1840,  ta  place  de  direc- 
teur de  musique  a  Géra.  Dans  l'année  suivante, 

Il  a  fall  exécuter  une  grande  cantate  i  la  fêle 
musicale  de  Weiasenfeld.  Les  ouvrages  pu- 
bliés de  cet  artiste  «ont  :  ûtr  Xirehlieke  Sien- 
gtrehor  ouf  d«m  Landt  unâ  in  Kleintn 
Sixdtcn  (Le  choeur  cbanlant  de  l'église  à 
l'usage  de  la  campagne  ci  des  paillai  ville*; 
collection  de*  chants  pour  les  fêle*  des  églises 
évaogéliques,  i  trois  voit,  soprano,  contralto  et 
basse,  en  quatre  tuiles);  Eisknen,  Beichardt. 
9°  Cantiques  spirituels  pour  un  choeur  a  quatre 
voix  (soprano,  contralto,  ténor  et  basse),  avec 
orgne  ou  piano;  en  deux  suites;  op.  3;  ibid. 
3*  Six  chants  pour  un  chœur  de  voix 
d'hommes,  op.  4;  ibid.  4*  Prélude  el  fugue 
(en  tôt)  pour  orgue  ;  Erfurt,  Kcerner.  5*  Bti- 
trag  filr  den  Orgetfreund  (Essai  ponr  l'ami 
de  l'orgue)  ;  ibld. 

SIEBECK  (AuaotrE-DiTin-UMai),  orga- 
niste k  Lelpsick,  vivait  dans  celte  villa  en 
1854.  Il  fut  ensuite  organiste  a  Tubiague. 
C'est  le  seul  renseignement  que  j'ai  trouvé 
sur  cel  artiste,  de  qui  l'on  a  un  ouvrage  Inti- 
tulé :  Vartthlxgt  sur  uerftesierunj  de$  EU- 
men  tarunterrichti  im  Xlavitnpiel  (Ex  ercices 
préliminaires  pour  l'amélioration  de  l'ensei- 
gnement élémentaire  de  l'art  de  Jouer  du 
piano);  Tublngue,  Laupp. 

SIEBER  (A  Moins),  facteur  d'orgues  l 
Brunn,  en  Moravie,  construisit,  en  1739,  uc 
orgue  de  trente  et  un  jeux  pour  l'église  du  cou- 
rent du  Munt-Sacré  a  Olmllti.  Il  répara  l'or- 
gue de  l'église  Saint-Michel,  1  Vienne,  com- 
posé de  quarante  jeux. 

SIEBER  (Giécoike),  vraisemblablement 
parent  du  précédent,  Tut  aussi  facteur  d'orgues 
à  Brunn,  et  vécut  vers  le  même  temps.  Se* 
travaux  ont  été  considérables,  cl  l'on  cite  de 
lui  les  orgues  suivantes,  qui  sont  de  grande  di- 
mension :  1°  Un  orgue  de  trente-huit  Jeux, 
irois  claviers  i  la  main  et  pédale,  dans VégHae 
Saint-Thomas,  1  BrUnn.  3*  L'orgue  de  qua- 
rante-cinq jeux,  i  Scbweidolti,  en  Sllésie. 

SIEBER  (Jx»»-GfoncEs),  professeur  et 
éditeur  de  musique  a  Paris,  naquit  en  1734, 
■lans  un  village  de  la  Franconle,  et  sa  livra 
dans  ta  jeunesse  à  l'étude  du  cor.  Arrivé  a 
Parti,  en  1758,  après  avoir  dit  un  voyage  a 
Londres,  il  entra  dans  la  musique  des  gardes 
françaises,  en  1758;  mais  quelques  années 
après,  il  obtint  son  congé  et  fut  admis  dans 
l'orchestre  rie  l'Opéra,  en  qualité  de  premier 
cor,  en  1703.  tl  fut  le  premier  artiste  qui  eut 
de  la  réputation  en  France  pour  cet  instru- 
ment. Sieber  jouait  aussi  de  la  harpe,  cl  ce  fui 
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lui  qui  Ht  entendre  tel  instrument  pour  la 
première  foi»  a  l'Opéra,  dam  VOrpkëê  de 
Gluck.  D'après  les  conseils  de  Chrétien  Bach, 
ton  ami,  il  te  fil  éditeur  de  musique,  el  l'activité 
qu'il  déploya  dam  ce  commerce  fui  une  des 
causes  des  progrès  du  goal  musical  en  France. 
Ses  relation!  en  Allemagne  lui  procuraient  les 
manuscrit*  des  artistes  les  plus  célèbres.  Ce 
ftitliii  i|iti  lit  exécuter  au  concert  (les  amateurs 
la  première  symphonie  de  Haydn,  en  1770,  el 
es  éditions  françaises  de 


s  les  a 


e  grani 


<|ue  le»  premier»  souates  de  Mozarl,  les  ci 
cerloide  Viotti  pour  le  violon,  ceux  de  Pu 
pour  le  cor,  Ici  œuvres  de  Fiorillo,  de  C 
menli,  de  Cramer,  etc.  Sifllier  a  fait  ai 
graver  plusieurs  concertos  de  cor  et  des  sons 
■le  piano  de  la  composition.  Il  est  mor 
Paris,  en  fS15,  1  Tige    de  quatre-vingt- 


SIEBEIl  (Gioncts- Joues),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  en  1775,  commença  l'élude 
de  la  musique  a  l'âge  de  su  ans.  Il  reçut  des 
leçons  de  piano  de  Nicodami,  et  apprit  l'har- 
monie ait  Conservatoire,  sous  la  direction  de 
Cetton.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Des 
nocturnes  pour  piano  et  cor,  n"  1,  9  et  3; 
Paris,  Sieher.  3°  Six  sonates  faciles  pour  piano 
seul,  ibid.  3*  Pots-pourris  pour  piano,  It"  1 , 
2,  3.  4°  Thèmes  varies  idem,  a"  1,  9,3,4,5, 
(i,  7,  ibid.  S"  Contredanse»  idem,  lliid.  6*  la 
lime  el  la  Croix,  citant  maçonnique,  iliid. 
Sieliera  succédé  i  son  père  comme  éditeur  de 
musique.  Il  est  mm-i  a  Paris  en  1854. 

SIUDP.lt  (FumxAUD),  chanteur  et  compo- 
siteur, né  a  Vienne,  le  i!  décembre  1839,  esl 
Il  la  de  Gaspard  Sieher,  chanteur  dramatique 
en  voix  de  liasse,  né  i  Zurich,  le  17  septembre 
1700,  lequel  fut  attaché  aux  théâtre»  de  Vienne, 
de  Berlin,  de  Casse) ,  cl  mourut  dans  celle  der- 
nière ville,  le  5  mars  1857.  Ferdinand  Sieher, 
après  avoir  fait  dans  son  enfance  un  vnyajeen 
Italie,  puis  habite  Berlin  el  Casscl,  fut  con- 
duit à  Dresde,  tn  1831,  et  y  reçut  de  Miksch 
des  leçons  de  chant.  Ayant  terminé  ses  études, 
en  1849,  il  chanta  pendant  l'hiver  suivant  dan» 
les  concerts  de  Dresde.  En  1843,  il  fut  engagé 
comme  nasse  chantante  au  théâtre  de  la  cour 
deDctmold.  Après  être  resté  dans  celle  posi- 
tion pendant  trois  ans,  il  chanta  aux  théâtres 
de  Schwerin  et  de  Hanovre,  puis  il  »e  rendit 
en  Italie,  el  y  fit  île  nouvelles  éludes  de  chant 
sous  ta  direction  de  Girolamo  Farini  et  de 
Fclice  Rui..oni.  De  retour  en  Allemagne,  il 
s'est  fixé  a  liei-lin.cn  1854,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  cbanl  dans  l'Académie  de  musique 


fondée  par  Tb.  Kullack.  Il  l'etl  fait  connaître 

fournis  au  journal  de  musique  pulilié  i  Berlin 
sous  le  litre  l'Echo,  au  JYcue  ZeiUchtift  fur 
Jlftuik,  de  Leipiick,  à  la  Btxtter  /tir  Mutik, 
de  Vienne,  el  i  quelque»  autres  Journaux. 
Comme  compositeur,  it  a  publié  un  grand 
nombre  rie  Lieder  avec  accompagne  me  ni  de 
piano.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  1°  A'urîe^n- 
Ititung  ïifm  griïtidUelien  Studium  de»  Ce- 
tangei  (Brève  introduction  it  l'élude  normale 
de  l'a»  dn  cbanl)  ;  lelpsick,  Ilinie,  1833,  in-8' 
de  cinq  feuilles.  9*  FollUxndigtt  Lehrbuch 
der  Geiangtkvntt  (JËélborie  complète  de  l'art 
■in  chant);  MagdcbourEjUeiurichshofeu,  1838, 
In -4*. 

SIEBIGK  rLorjit-AtrroïKi-LÉOFOLD),  ni 
a  Desiau,  le  90  mars  1775,  fui  nommé,  en 
1797,  inspecteur  et  professeur  an  Lycée  Fré- 
déric du  Breslau;  six  ans  après,  il  fut  chargé 
des  fonction»  de  prédicateur  adjoint  de  l'église 
réformée  de  la  même  ville.  En  1805,  il  reçut 
sa  nomination  de  troisième  prédicateur  à  la 
cathédrale  de  Halle.  Il  mourut  a  Dessau,  le 
t2  avril  1807.  Siebigk  fut  un  amateur  distin- 
gué de  musique:  on  a  publié  de  sa  composition 
les  ouvragea  suivants  :  1°  Douze  variation» 
pour  le  piano  sur  un  thème  connu,  op.  1; 
Breslau,  1797. 2° Douze  t'dcm,  riériiécsati  prince 
héréditaire  d'Anhall-Dessau;  ibid.  S'  Vinj<l- 
cinq  variations,  l'rfem;  ibid.  4°  Doute  varia- 
tions pour  piano  ou  harpe;  ibid.  S9  Marche 
pour  piano  ou  barpe  ;  ibid.  0*  Doute  varia- 
tions pour  piano,  op.  5;  Lelpsick,  Breitkopret 
llrerlel.  7°  Doute  idem,  op.  0;  ibid.  Il  avail 
fait,  a  Breslau,  en  1798,  des  lectures  sur  la 
théorie  de  la  musique,  dont  les  résumés  ont  été 
publiés  dans  les  journaux  rie  la  Silésie,  i  celle 
époque,  particulièrement  dans  la  reuille  pro- 
vinciale {Prouiniiat-mxtttr),  t.  XXVI,  p.  4 
el  49;  I.  XXVIII,  p.  1  ;  L  XXIX,  p.  490; 
t.  XXXI,  p.  905  el  441  ;  t.  XXXVI,  p.  353. 

Il  y  a  de  l'incertitude  a  l'égard  du  nom  de 
Siebigk,  car  la  notice  qu'on  vient  de  lire  est 
tirée  du  livre  de  Hoffmann  sur  les  musiciens 
de  la  Silésie,  et  cet  écrivain  parait  avoir  été 
bien  Informé  des  circonstances  de  la  vie  el 
des  travaux  du  professeur  dont  it  s'agit;  ce- 
pendant, il  a  élé  publié  un  livre  intitulé  :  Mu- 
irum  deuttehtr  Gelehrten  uiid  KUntOer  (Mu- 
sée de»  savants  et  des  artistes  allemands), 
dont  le  deuxième  volume  a  pour  titre  :  Mu- 
teum  bcruhmlen  Tonkunttler  in  Kupftra, 
vnd  Schrifttichen  Jbriuen  von  Proftuor 
Ç.-A,  Siebigke  (Minée  des  célèbres  musi- 
ciens, etc.)  ;  Breslau,  Aug.  Schall,  180),  in-8". 
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Ici  le  nom  tu  écrit  Siebigle,  et  I»  initiales 
des  prénoms  sont  C.  A.  M.  ;  Ch.  Fini.  Decker, 
d'après  Gerher,  substitue  à  ces  initiales  lei 
non»  de  Chrititn-Albrwhi  Lècpold  {Sytt. 
Chr,  Danteltung  der  Mixtik- LUtràtvr , 
l>.  1B9),  et  adopte  lei  dates  donnée!  par 
Hoffmann  pour  Louis-  An  loi  ne-LéopoM  Sie- 
liigk.  D'autre  part,  il  y  a  évidemment  iden- 
tité pour  la  qualité  de  professeur  a  Breslau 
de*  deul  personnages,  a  la  même  époque, 
cl  Kayser,  qui  elle  Siebigk»  (sans  les  lire- 
noms)  comme  auteur  do  Mutée  dtt  musiciens 
eëlibrti.  Indique  le  lt  avril  1807  comme  la 
date  de  sa  mort  (FoUttmd.  Jhtcher-Ltxikon, 
cinquième  parlle,  p.  241).  Tout  cela  est  Tort 
obscur.  Quoi  qu'il  en  «oit,  le*  notices  conte- 
nues dans  le  volume  du  Mutée  des  musiciens 
eilibret  renferment  les  portraits  et  les  notices 
de  J.-B.  Bach,  de  J.  Uaytln,  de  Moiart,  de 
Zumsleg,  de  Clemenli  et  de  Rust.  On  a  do 
même  Siebls;k  une  letlre  sur  l'état  de  la  mu- 
sique a  Breslau,  dans  la  Galette  muiicalt  de 
leiptick.  p.  547,  t.  III. 

8IEBOLD  (CiiiLiJ-e.DG),docteureo  mé- 
decine et  professeur  d'aoalomie,  naquit  i  Bam- 
I*rg,le4  novembre  17S0,  exerça  la  chirurgie  a 
Knremberg,  puis  a  Wtiriboiirg,  et  enfin  se 
fixa  à  Francforl-snr-le-Mein,  vers  1798,  et  y 
mourut,  leS  mal  1807.  Parmi  les  dissertations 
qu'il  a  publiées,  concernant  diverses  opéra- 
lions  cblrurgircales,  on  remarque  celle  qui  a 
pour  litre  :  PraktUche  Bemerkungtn  iibtr 
die  Kattration  (Observations  sur  la  castra- 
lion);  Francfort-sur- le-Kein,  1809,  gr.  in-  8". 

SIEBOLD  (jEin-BtiTiEL  DE),  peut-être 
fllt  du  précédent,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  chirurgie  à  WUrabourg ,  né  dans 
celle  ville,  le  3  février  1774,  mort  le  28  jan- 
vier 1814,  est  auleur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  sa  Wûribourg 
lavante  et  arlii  tique,  insérée  dans  les  n"  38 
et  solvants  da  ta  Chronique  de  Franconte. 
On  ;  trouve  des  notices  sur  (rente  musiciens 
et  composi leurs  de  celle  ville.  Siebold  a  fourni 
aussi  des  notices  sur  beaucoup  de  musiciens 
de  la  Franconie,  dans  l'écrit  périodique  Inti- 
tulé :  ifeui  artiiUich-littraritehe  Slitttr 
con  and  fiir  Franken;  WlJMbourg,  1808, 
ln-4'. 

SIEBURG  (Juste),  fadeur  d'orgues  à 
Mulhauscn,  dans  la  Thuringe,  vécut  vers  le 
milieu  du  dii-seplième  siècle.  Il  construisit, 
en  1009,  l'orgue  de  PuUsoilz,  composé  de 
ringletunjeux. 

S1F.GEL  (Pamu-SiMsina) ,  organiste 
a  Annaberg,  est  né  le  17  septembre  1774,  i 


Satiung,  en  Saxe.  Il  obtint  sa  place  d'orga- 
niste en  1768,  et  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1848.  Ilféla,  dans  celle  dernière  année, 
ion  jubilé  de  cinquante  ans  d'activité  dans 
celle  position.  On  a  publié  de  sa  composition 
un  grand  nombre  d'airs  variés  pour  le  piano 
i  Lelpsick,  Vienne,  Offenbacb,  Breslau  et 
MeUscn,  œuvres  1  i  40  ;  et  quatre  recueils  de 
chansons  allemandes  arec  accompagnement 
de  piano,  op.  30, 31 ,  33  et  47  j  Leipsick,  Hof- 
meisfer,  et  Breslau,  Forsler. 

8IEGERT  (Gottioe),  tantor  J  l'église 
Saint-Bernard  de  Breslau;  es!  né  le  0  mai  1789, 
a  Ernsdorf,  près  de  Reicbcnhach.  Admis,  en 
1802,  au  chœur  de  l'église  Saint-Bernard  de 
Breslau,  en  qualité  de  sopranlste,  il  obtint  la 
permission  de  suivre  les  cours  du  collège  de 
la  Madelalne,  et  ;  termina  ses  éludes  en  1808. 
L'année  suivante,  il  entra  comme  professeur  à 
l'Institut  de  Seicb  et  Hichert,  et  en  1812,  il 
obiintla  place  de  eantor  à  l'église  Saint-Ber- 
nard, quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  vingt-trois 
ans.  Siegerl  vivait  encore  en  1848,  car  il  diri- 
gea dans  celte  même  année  une  fête  musicale 
a  Kauih  (Silésie).  Depuis  1816,  il  a  écrit  : 
1"  Un  recueil  rie  chants  a  trois  voix,  Intitulé  ; 
60  Drintimmige  Cboralmelodien;  Breslau, 
Gros,  1820.  La  deuxième  édition  de  ce  recueil 
contient  cenl  morceaux.  3*  Plusieurs  suites  de 
morceaux  à  plusieurs  voix  pour  les  écoles. 
3*  Des  canlates,  un  Te  Deum,  une  messe  et  plu- 
sieurs autres  compositions  pour  l'église;  mail 
11  ne  parait  avoir  rien  publié  jusqu'à  ce  jour. 
Siegert  a  fall  insérer  dans  le  dix-neuvième  nu- 
méro de  l'écrit  périodique  Eniehungt  und 
Schuiraih,  une  dissertation  intitulée  :  Wa* 
bat  mon  non  der  muiikaliiehen  Bitdung 
de*  tceiblichen  Getchtecht*  xu  enoarUn  (Que 
peut-on  espérer  de  l'organisation  musicale  des 
femmes?). 

SIEGMEYER,  ou  plutôt  8IEGMEIER 
(Jiu-ConiiEi  ou  Théophile),  secrétaire  de 
la  direction  générale  des  postes,  i  Berlin,  est 
né  le  13  ootembre  1776,  à  Perilisch,  pré* 
d'Eilenbourg,  en  Saxe.  Amateur  de  musique, 
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el de  composition  intitulé  :  Théorie  der  Ton- 
Ktikuntl  (Théorie  da  la  musique)  ;  Berlin,  Lo- 
gier,  1832,  ln-4» de  deux  ceni  cinquante-deux 
pages.  La  Ihéorie  de  l'harmonie,  qui  forme  la 
première  parLiedecet  ouvrage,  est  fausse  dans 
son  principe,  obscure  et  en  désordre  dans  les 
développements.  La  partie  qui  concerne  la  mé- 
lodie est  superficielle,  et  dans  l'espèce  de  Ira  lié 
de  contrepoint  qui  termine  l'ouvrage,  le  sujet 
esl  i  peine  ébauché.   H.  Siegmeier  a   aussi 
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donné  une  traduction  allemande  du  volume  in- 
titulé ;  Mémoire»  pour  servir  à  l'MUoir*  de 
la  révolution  opérée  dans  ta  wrttsfow  par 
M.  le  chevalier  Gluck.  Celte 'ira  duc  lien  ■  pour 
litre  :  Utber  den  Ailler  Gluck  tout  teint 
Werke.  SritfevoniamtmdattdernberUhm- 
len  Jttanntrn  tn'nerZnt;  Berlin,  Vosi,  1819, 
in-8*  de  Iroïi  ceul  quatre-vingt-quatre  page*. 
En  1837,  ce  volume  a  été  reproduirconime  une 
deuxième  édition,  quoique,  en  réalité,  un  n'ait 
changé  dam  lei  exemplaire!  de  la  -première 
que  le  frontispice,  et  ajouté  une  p  ri  face' nou- 
velle à  celte  nouvelle  édilion  supposée.  Le  nom 
do  K.Siegmeirr  est  amiii  connu  en  Allemagne 
par  des  romans  et  perdes  livres  »ur  l'adminis- 
tration des  postes. 

8IE8TO  (Jo.r.pn), 'teoor  et  profe**ettr  de 
chant,  né  à  N*ple*,dan*  les  première*  années 
du  dii-neuvièmo  aiècle,  fll  tes  élude*  mu- 
sicales au  collège  royal  de  musique  de  San 
Pietro  a  Majelta,  et  y  recul  du  leçons  de 
chant  de  BusLi.  Sorti  de  celle  école,  Il  chanta 
pendant  quelque*  année*  au  Ibeàire  A'uova  et 
dan*  le*  église*,  se  livrant  aussi  à  Renseigne- 
ment de  ion  art.  Engagé,  en  1837,  au  terrice  du 
roi  de  Saie  en  qualité  de  chanteur  de  la 

chapelle  et  comme  professeur  de  chant  alUicho 

I  la  direction  du  Théâtre  royal,  Il  relia 
dan*  celte  position  Jusqu'à  'la  fin  rie  juillet 
1841  ;  il  retourna  en*uite  a  Haide*  et  y  fui  at- 
taché a.  quelque*  institutions  particulière* 
pour  l'enseignement  du  chant.  Il  a  publié 
dan*  celte  ville  un  ouvrage  intitulé  :  Audio 
tlemtntart  di  amto  poggialo  sugV  xntervaUi 
templieit  loto  dimeru  iani  (sans  date). 

81EVEH8  (UeNHi-Jacovu).  poyex  SI- 
VERS. 

SIF.TER8  (Jun-FitÉntRic-Louii),  né  dan* 
le  Hanovre,  ver*  1740,  rut  d'abord  organiste  i 
l'église  Saint- And  ré,  de  Brunswick,  puis  obtint 
une  position  semblable!  la  cathédrale  de Mag- 
Jebonrg,  en  1774.  Il  mourut  dan*  celle  Tille, 
en  180G.  On  a  publié  de  aa  composition  : 
t*  Trol*  sonates  pour  le  clavecin,  op.  I  ;  Ber- 
lin, Hummel.  3"  Symphonie  pour  le  clavecin, 
avec  deui  violon*,  deux  Haies,  deux  cor*  et 
liasje;  Francfort. 5" Chansons  tirée*  du  roman 
de  Stewart;  Hagdebourg,  1770. 

8IEVER8  (Geoism-Lodk-Piebm)  ,  1)1* 
du  précédent,  est  né  à  Hagdebourg  en  1775. 

II  recul  de  *ou  père  de*  leçons  de  musique, 
dé*  «on  enfance,  quoiqu'il  ne  fût  ras  destiné  a 
la  culture  de  cet  art.  Après  avoir  achevé  ce* 
élude*  littéraire*  et  identique*  1  Hagdebourg 
et  à  Brunswick,  il  te  fil  connaître  par  quel- 
que* mais  de  poésie,  et  écrivit  pour  la  Ga- 
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xette  musicale  de  Lriptkk  *<m  premier*  essai* 
sur  le*  caractères  delà  musique  italienne  et 
allemande  (t.  IX,  p.  503,  677  et  603).  Sicvert 
n'aiait  point  alon  de  connaissances  positive* 
imcz  étendue*  pour  traiter  ce*  sujets  avec  la 
'profondeur  néceisaire;  aussi  fut-il  attaqué 
dam  le  mène  volume  de  la  Confie  muifcaJe 
concernant  le*  erreurs  où  II  était  tombé.  Au 
commencement  de  1808,  il  is  rendit  i  Cassel 
où  il  prit  part  a  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux et  publia  des  romani.  II  travailla  ensuite 
i  Allenbourg  i  quelque*  graud*  ouvrage*  pu- 
bliés par  la  librairie  Brockbiui,  et  il  lui  four- 
nit, entre  autres choses,  quelque*  biographie* 
de  musiciens  pour  le*  première)  édition*  du 
ConvtrtaHan'e  Lesrikon  ;  puis  il  alla  1 
Vienne,  et  enfin  il  ic  rendit  a  Paris  vers  1810. 
Il  y  fDI  le  correspondant  de  plusieurs  jour- 
naux allemand*,  particulièrement  de  ta  Ga~ 
letle  mtiticule  de  leiptick,  i  laquelle  il  four- 
nit beaucoup  d'articles  concernant  l'état  delà 
musique  en  France.  Depuis,  en  1824,  il  s'est 
fixé  à  Some,  et  y  a  continué  aa  correspondance 
musicale  avec  divers  journaux  el  recueil*  pé- 
riodiques de  l'Allemagne,  entre  autre*  avec 
le*  rédacteur*  de  l'écrit  sur  la  musique  inti- 
tulé CmtUia,  la  Gatette  muticof*  de  Ltip- 
tick,  le  JUorgmblatt,  le*  Zeitgtnoisen,  le* 
Archivât  littiratra  et  théâtrale*  de  Ham- 
bourg, et  la  Gazelle  de  littérature  et  d'art, 
de  Vienne. 

On  a  de  Siever*  quelque*  brochures  rela- 
tive* a  la  musique;  elle»  ont  pour  litre*  : 
1*  Ueber  Madame  Catakmi,  ai*  Smngerin, 
Sehauspitlerin ,  etc.  (Sur  madame  Catalan] 
comme  cantatrice,  comme  actrice,  etc.)  ;  Leip- 
sick,  1816,  in-8».  Cet  écrit  avait  paru  précé- 
demment dan*  le*  Zeitgetiosien.  9°  Motart 
und  Susmayer,  ein  nettes  Plagiât,  etc. 
(Hoiart  etSuumayer,  nouveau  plagiat,  etc.); 
Nayence,  Scboll,  1820,  grand  in-8».  Siever* 
écrivit  ce  morceau  à  l'occasion  de  la  question 
touleiée  par  Codefroid  Weber  relativement  a 
la  pari  que  Hoiart  avait  prise  à  la  composition 
de  la  messe dcRequiem  connue  août  *on  nom. 
Parmi  le*  meilleur*  articles  fourni*  par  Sie- 
ver* aux  journaux  de  musique,  on  remarque 
le*  suivants  :  1"  Sur  l'état  de  la  musique  en 
Italie,  particulièrement  à  Rome  (dan*  la  Cs- 
eilia,  I.  I,  p.  301-360).  3*  Sur  l'exécution 
du  Miserere  d'Àllegri  dan*  la  chapelle  Sixlioe 
{ibid.,  t.  II,  p.  00-84).  3°  Sur  la  musique  i 
Rome  (ibid.,  t.  VIII,  p.  315-324).  4°  Sur  te* 
compositeur*  de  Rome  (ibid.,  t.  IX,  p.  1-7). 
5° Sur  i'élat  actuel  de  la  musique  en  France, 
particulièrement  a  Pari*  ( Gazelle  musicale  de 
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I.tiptUk,  t.  XIX,  p.  77, 117, 141, 265,  381  el 
397).  6>  Sur  la  musique  1  Caris  {Cmeilia,  I.  I, 
1>.  295-316).  T  Sur  les  doux  séjours  de  Moïart 
a  Paru  {Mi.,  t.  IX,  p.  Ï08-ÎI6).  8*  Sur 
l'Opéra  de  P*ris  {ibid..  I.  X,  p.  17-20).  8'  Sur 
la  nature  de  la  musique  d'église  [ibid.,  t.  X, 
p.  8-17).  10°  Sur  le»  nouvelle*  améliorations 
de*  instrumenta  à  archet  rie  M.  Chanel,  a 
Pari*  ifituett*  muiicale  de  Ltiptiek,  t.  XXII, 
P-*S>. 

SIEWERT  (B^jAMts  Gut,hold),  né  a 
Danlxlcii,  nn  1740,  Tut  ri'abortl  négociant 
dan*  celle  ville;  mais  ries  perte*  considérables 
qui  furent  pour  lai  la  suite  du  partage  de  la 
Pologne,  ta  1773,  l'obligèrent  a  renoncer  au 
rommtrce,  et  a  chercher  rie*  ressources  dan* 
la  muiiijue  qu'il  avall  d'abord  cultivée  en 
amateur.  Avant  obtenu  une  place  d'organiste 
et  de  maître  d'école  a  GtKlIand,  Il  demeura 
dan*  ce  lieu  jusqu'au  mol*  de  décembre  1781 , 
el  succéda  alori  i  Loehleiu  dan*  la  place  de 
mal  ire  de  chapelle  de  la  première  église  pa- 
roissiale de  Dantzick.  En  1783,  Il  publia  dan* 
cette  ville  un  recueil  de  chanson»  allemande* 
avec  accompagnement  de  clavecin.  Il  a  laissé 
en  mannicrll  quelque*  composition*  pour 
l'ég1i*e. 

SIEWERT  (Hikii),  prorciseur  de  musi- 
que cl  compositeur  o  Berlin,  né  te  10  avril 
1818,  i.  (trauniberg  (Prntte  orientale),  fit 
tel  première*  élude*  île  muiique  i  Dantzick, 
chez  l'organiste  Marktill  (uoyei  ce  ijoin).  En 
1840,  il  **  rendit  1  Berlin  cl  fut  admis  comme 
élève  1  l'Académie  royale  rie  muiique,  où  il 
recul  de*  leçons  de  composition  el  d'orgue  de 
Rnngenhagen  el  de  A.-W.  Bach.  Apre*  avoir 
terminé  tee  études,  il  s'est  livré  dans  cette 
ville  1  l'enseignement  de  ion  art.  Parmi  les 
ouvrage*  de  sa  composition,  on  remarque: 
1*  Seutpoélle**  voii  seule  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  1;  Berlin,  Guttentag. 
9*  Quatre  idem,  op.  3;  Berlin,  Cballier. 
3*  Cinq  idem,  op.  0;  ibid.  4>  Motet  i  quatre 
toi*  (HÊeirtt  Setlt  harrtl  aufdenlftrrn),  pour 
cbnrur'el  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  5;  Berlin,  Gaillard.  0*  Quatre 
poèmes  i  voix  seule  avec  piano,  op.  7;  ibid. 
li-  Chants  bohémien*  variés  pour  piano,  op.  8; 
Berlin,  Cballier. 

SIFAOE  (Jrut-Fmscoi*),  dont  le  nom  vé- 
ritahle  était  GROSSI, (ut  nn  de*  plu*  grand* 
chanteur*  du  dix-septième  tiède.  Il  naqui 
Toscane,  ver*  1066,  et  fut  élève  de  Hcdi.  Doué 
de  la  voix  la  plu*  belle  cl  la  plu*  pénétrante,  il 
acquit  par  tel  étude*  un  style  large  et  plein 
d'eipressioQ   qui  excita  l'admiration  de  tel 


contemporain*.  Le  nom  de  SIFACE  lui  fut 
donné  i  oatiie  de  la  perfection  qu'il  mit  dans 
le  rôle  du  personnage  de  Ce  nom  qui  *e  trouve 
dan*  le  Mitridate  d'Alexandre  Scartatli.  Ce 
chanteur  célèbre  fut  assassins  par  le  postil- 
lon qui  conduisait  sa  voiture  sur  la  rente  de 
Géuet  i  Turin,  et  qui  voulait  s'emparer  de  «es 
bijoux  el  de  ton  argent. 

SIGER  (P*kl),  musicien  flamand,  né  à 
Herenthalt,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
vécut  à  Cologne.  11  a  'ail  imprimer  un  recueil 
de  psaumes  i  cinq  voix,  de  ta  composition, 
sutura  litre  :  Piaimndia  Davidiea,  Davide 
teuishe  Pialmen  mil  5  und  twniger  StimmcH 
xugerieht;  Cologne,  1590,  in-4* 

8IGFRIED(0thon),  musicien  inconnuani 
bibliographes  de  la  muiique,  ett  cité  par  Paul 
Bal  dus  n  us  (Siblioth.  philoioph.,  p.  180,  éd. 
/en»,  1010),  comme  auteur  d'un  livre  qui 
a  pour  litre  :  Artit  minicar  deiinenfio,  doe- 
trinam  medorvm  fn  ipio  consenti*  prurlieo 
draunslrani,  cum  introduction»  pro  tnei- 
pitntibui  acoamodatat  f'raneafurti ,  1008, 
ln-4». 

SIGUiCELLI,  famille  do  violonistes  ita- 
lien*. Le  chef  de  cette  famille,  PMtipptSIghi- 
ctUi,  naquit  i  San  Celario,  dans  le  Modenais, 
en  1080,  et  mourut  i  Modène,  le  14  avril  1773, 
a  l'âge  de  quatre  -vingt-sept  ans.  On  voit,  dao* 
le*  comptes  de  la  ceur  de  Modène,  qne  Philippe 
Sighleelli  était,  en  1700,  premier  violet)  au 
*ervi  ce  d'Hercule  d'Esté,  prince  héréditaire  de 
Modène,  qui  succéda  au  duc  Frincois  III,  MB 
père,  eu  1780. 

Jottph  SiyhiceUi,  Bis  de  Philippe,  né  a 
Modène,  en  1737,  élail  premier  violon  el  chet 
d'orcheiire  au  service  d'Hercule  d'Esle,  ainsi 
que  le  prouve  l'almanach  de  la  cour  de  Modène 
pour  l'année  1777.  Il  remplit  cel  emploi  jus- 
qu'au moment  oh  le  duc  de  Modène  fut  ubligé 
d'abandonner  tes  liais,  dont  il  fut  dépouillé 
par  Napoléon  1™.  Il  résulte  d'un  Mémoire  du 
comte  François  Ferrari  Morenl ,  imprimé  a 
Modène,  en  1853,  que  Joseph  Sigbicelli  voya- 
ge* en  Allemagne  avec  un  riche  seigneur,  et 
qu'il  eut  l'honneur  d'accompagner  i  Berlin, 
avec  son  violon,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II, 
dans  un  duo  pour  la  date.  Distingué  comme 
chef  d'orcheitre  el  comme  virtuose,  cel  arti*le 
mourut  i  Modène,  le  6  novembre  1830, a  l'âge 
de  qualre-vingl-neuf  ans. 

Charte*  SighictUi,  fil*  du  précédent  et  ton 
élève  pour  le  violon,  naquit  i  Modène  en  1779, 
et  mourut  dan*  celle  ville,  le  7  avril  1800.  Un 
almanacb  de  la  cour  de  Modène,  pour  l'année 
1790,  fait  voir  que  cet  artiste  élail  violon  HiH 
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scrrice  rie  >oo  prince, etqn'iliraK \i 
de  ton  pirt  pour  la  place  de  citer  d'orchestre. 
Antoine  Sighicelit,  Dis  île  Charles,  est  ne  1 
Aoriêne,1e  1"juillet  1803.  Sesprofesseurtde 
violon  Turent  son  aïeul  Joseph  Slphkelli  et 
Jean  Mari,  rie  Modène,  artiate  de  talent,  mort 
premier  violon  et  cher  d'orchestre  de  la  cour 
de  Modène,  le  96  juillet  1834.  En  1891,  An- 
toine Sighicelll  rat  nommé  premier  violdn  et 
cher  d'orchestre  de  la  ville  de  Cenlo  (Était  d« 
rÉglise).  I.e  8  juillet  1895,  l'Académie  dei 
Philharmonique*  de  Bologne  l'admit  au 
nom  lire  de  ici  membres.  En  1834,  il  fui  nommé' 
premier  violon  Chef  d'orchestre  du  théâtre  rie 
Ferrare;  enfin,  Il  lut  appelé  à  remplir  Ici 
rnémf  î  fondions  b  la  cour  de  Modène,  le  S  no- 
vembre 183S.  Après  que  le»  événements,  poil' 
liques  rie  ISSU  eurent  obligé  le  duc  Fran- 
çois V  de  s'éloigner  de  ses  Étals,  la  position  de 
Sighicelli  ne  changea  pas,  parce  que,  par  un 
décret  spécial ,  le  roi  ePKàlie  a  maintenu  dans 
leurs  emplois  les  artistes  de  la  chapelle  ducale. 
Renommé  comme  un  de»  meilleurs  chefs  d'or- 
cheslre  d'Italie,  Antoine  Sighicelli  dirige  au- 
jourd'hui celui  riu  théâtre  de  Hodène.  Il  est 
aussi  premier  violon  directeur  de  la  Société 
de  quatuors  fondée  dans  celle  "ville,  en  1881. 
Ses  compositions  sont  restées  Inédites  jusqu'à 

Finctnt  Sighiaïli,  fils  d'Antoine,  est  né  à 
Cenlo,  le  30  Juillet  1830.  D'abord  «lève  de  ton 
père  pour  le  violon,  il  se  rendit  a  Tienne,  en 
1847,  pour  étudier  le  contrepoint  soin  la  di- 
rection de  Sechter,  et  reçut,  dans  la  même 
ville,  des  conseils  des  violonistes  Hellmesber- 
ger  el  Mavserier.  Dé*  le  mois  de  janvier  1840, 
Vincent  Sighicelli  avait  été  admis  dans  la  cha- 
pelle riu  duc  de  Modène,  el  le  90  janvier  1840, 
lin  décret  du  duc  l'appela  au  poste  de  direc- 
teur adjointe!  de  violon  solo  de  l'orchestre  du- 
cal. En  1855,  cet  artiste  s'est  rendu  à  Paris,  où 
il  s'est  fiié.  Il  s'est  fait  entendre  avec  succès 
dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Belgique,  en  Hollande  el  en  Es- 
pagne. Ses  oeuvres  pour  son  inslrumenl,  au 
nombre  de  vingl-quaire,  ont  été  publiées  i 
Milan,  chez  Ricordi,  i  Paris,  chez  Richault, 
el  i  Bruxelles,  cher  Scbott.  M.  Sigbicelli  est 
membre  de  l'Académie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  de  l'Académie  de  Sainte-Cécile,  a 
Rome,  et  de  l'Académie  philharmonique  de 
Florence.  Il  est  décoré  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III  d'Espagne,  el  a  reçu  une  médaille 
de  mérite  riu  roi  d'Italie. 

SICISMONDI  ou  SIGISMOïYDO  (Jo- 
iipi),  né  a  Napkt,  le  |5  novembre  1730,  fit 


ses  éludes  au  collège  des  jésuites.  Il  tut 
d'abord  avocat  et  fulliva  la  musique  comme 
amateur.  Ses  maîtres  de  chant  avalent  été  Jo- 
seph Geremia  de  Calane,  ancien  élève  du  Con- 
servatoire de  Lorelo,  et  GeUnaro  Capoue,  dis- 
ciple deColnmacd. 

Ses  liaisons  avec  le*  plus  célèbres  musi- 
ciens de  son  temps  lui  firent  ensuite  aban- 
donner le  barreau  pour  se  livrer  en  liberté  i  la 
culture  de  l'art.  Sigiimoodi  ne  Ht  jamais 
d'étude»  sérieuses  de  composition  ;  ta  manière 
de  s'instruire  dans  cet  art  fut  toute  pratique; 
car  ce  fut  surtout  par-la  lecture  des  partitions 
des  maîtres  célèbres  qu'il  apprit  i  écrire  ses 
propres  Idées.  Son  premier  essai  fui  la  musique 
de  l'Endimione  de  Métastase,  puis  il  écrivit 
les  oratorios  r^ttunnoue  delta  ftrginc, 
Sonia  Anna,  San  Giùteppt  eiSan  Giovanni 
di  Dio.  Son  occupation  principale  fui  l'ensei- 
gnement de  l'art  du  ebani;  parmi  ses  élèves, 
le  marquis  de  Viliarosa  cite  (1)  la  reine  Marie- 
Caroline  d'Autriche,  Madeleine  Pignalver,  et 
le  professeur  de  chant  Emmanuel  Imhimho 
(ooyei  ce  nom),  qui,  plut  tard,  se  fixa  à  Paris. 
Après  la  réorganisation  du  Conservatoire  de 
Naplet  août  le  règne  de  Marat,  il  fui  nommé 
bibliothécaire  de  celle  école,  et  conserva  sa 
place  jusqu'à  sa  mon,  arrivée  le  10  mai  1896, 
après  qu'il  Mil  aiteint  l'âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naplel  contient  beaucoup  de  cantates  qu'il  a 
composées  depuis  1700  jusqu'en  1700.  Ses 
autres  ouvrages  sont  ceux  dont  les  titres 
suivent  :  1*  Canlata  per  la  Nascila  di 
If.  S.  G.  C,  composée  en  1788.  9"  Prineipii 
di  mtnica.  8»  Soifegiji  peT  ivprano.  4*  So- 
nata per  ortjano.  5*  Toccale  per  Cembalo. 
G*  fierciiio  di  canin.  Toutes  cet  productions 
soulen  manuscrit  a  la  Bibliothèque  riu  Conser- 
vatoire roral  de  Naples.  Sigiitnondo  cultivait 
aussi  tet  lettres.  Son  goût  passionné  pour  la 
comédie ,  qu'il  jouait  dans  ta  maison  avec 
quelques  amis,  te  conduisit  à  écrire  beaucoup 
de  pièces,  la  plupart  en  dialecte  napolitain,  et 
riecanevatde  proverbes  a  improviser.  lia  pu- 
blié une  partie  de  ses  productions  de  ce  genre  ; 
toutefois,  il  lirait  peu  de  profit  de  tout  cela;  il 
fut  même  obligé  d'accepter,  pour  vivre,  une 
place  d'écrivain  du  tribunal  civil,  qu'il  aban- 
donna plus  la  rd  pour  Celle  de  greffier  dn  juge 
de  paii  ;  mais  dans  set  dernières  années,  il  se 
borna  a  tet  fonctions  de  bibliothécaire.  Sou- 
vent retenu  chei  lui  par  lagoulle,  il  visitait  peu 
le  dépôt  qui  lui  élaii  contléei  le  laissait  dans 
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lin  grand  désordre.  Par  les  soins  d«  M.  Flo- 
rin», son  successeur,  celle  belle  bibliothèque 
cil  aujourd'hui  dans  le  meilleur  élit  cl  s'est 
considérablement  enrichie. 

SIGI8MUNDO  D'IITOIA,  chevalier  de 
Saint-  Ma  rcet  gentilhomme  du  prince  Mail  ri  et, 
cardinal  de  Savoie,  naquit  a  Païenne,  en  Si- 
cile, dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  vécut  d'abord  a  Florence,  puis  a  Rome,  et 
enlio  i  Venise,  011  il  «c  trouvai t encoreen  1030. 
Amateur  de  musique  distingué,  compositeur  et 
poète,  il  a  fait  imprimer  ;  1*  Le  Musteke  da 
cantare  soto  ntt  claviearda,  chitarrane, 
arpa  iloppia  et  allri  UlTemtnli  simili.  In 
.Vitono,  appretto  V herede  di  Simon  Tini  t 
Fiiippo  Lomaizo,  1600,  in-fol.  Recueil  in- 
téressant pour  l'histoire  des  premiers  temps 
du  chant  a  voix  seule  accompagné  d'instru- 
ments sur  la  basse  chiffrée.  9»  Jl  primo  libro 
ilrlte  vitlanelle  alla  naptitilana  ;  in  Vent- 
ila, appreiso  Angelo  Gardano,  1010,  in-4°. 
5*  II  primo  libro  di  Madrigaii  a  einque 
«mi;  in  Roma,  app.  Robletti,  1034.  Celle 
édition  est  la  seconde  de  ce  hvre  ;  J'ignore  la 
date  de  la  première.  4*  Madrtgali  a  einque 
voei,  lit).  S;  Venise,  1611,  in-4°.  S»  Idem, 
lit.  3;  ibid.,  1611,  in-4».  6*  Le  Muiieht  del 
Cavalier  Sigitnuindo  d'India,  libri  einque; 
Venise,  1633,  in -fol.  Cel  ouvrage  est  composé 
de  cantates  en  slylc  de  récit  a  lit,  alors,  en 
vogue:  On  J  remarque  le  Lamenta  di  Didone, 
h;  [.amenda  di  Jalone,  et  le  Lammlo  di 
ONmpia.  7"  Motttti  a  più  voei  ;  Venise, 
1027;  in-4».  S*  L'Ottavo  libro  de' Madrigaii 
a  einque  voei,  con  il  bauo  continua;  in 
Roma,  app.  Gio.-BaltUta  Robletti,  1634, 
in-4*.  C'est  une  réimpression.  Dans  IVpIlre 
dédiealoire  de  ce  livre  t  la  princesse  Isabelle 
de  IHodène,  Sigismondo  dit  que  ces  madrigaux 
□ut  été.  composés  lorsqu'H  était  au  service  de 
la  maison  d'Esté. 

SiGL  -  VE8PEHMA«N  (  Camus»). 
f'oyiz  VESPEIMAMY. 

SIGflOllELLI  (PienaR-KàFOu),  littéra- 
teur, né  S  Naples,  le  38  septembre  1751,  fit 
tes  éludes  «hez  les  jésuites,  et  Tut  d'abord  avo- 
cat; mais  plus  tard,  il  renonça  au  barreau 
pour  suivre  la  carrière  des  leiires.  Une  pas- 
sion malheureuse  et  des  chagrins  domestiques 
lui  firent  abandonner  sa  patrie  pour  se  rendre 
en  Espagne.  Arrivé  &  Madrid,  il  y  obtint  la 
place  de  garde  du  sceau  rie  la  loterie  ;  mais  le 
■lésirde  revoir  son  pava  l'y  ramena  au  bout  de 
Irais  ans.  Après  un  second  rodage  eu  Espagne, 
il  retourna  à  Naples,  y  eut  la  place  de  tecré- 
*  taire  de  l'Académie  et  j  publia  son  Jiàtoin 


littéraire  du. royaume  del  Deux-SiciUi  et 
VHittoin  dtt-ikëdirei.  En  1708,  il  prit  part 
i  la  révolution  qui  suivit  l'envahissement  du 
royaume  de  Naples  par  l'armée  française,  et 
fut  obligé  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  con- 
séquences de  ce  Tait,  lorsque  le  cardinal  Ruflo 
rentra  dans  la  capitale  en  vainqueur.  Retiré  a 
Milan,  il  y  fut  nommé  professeur  au  Lycée  de 
Brera,  puis  il  obtint  la.  chaire  de  droit  naturel 
elde  philosophie  à  Pavie,  el  enfin,  telle  de  pro- 
fesseur d'hisloire  et  de  diplomatique  J  Bologne. 
Rentré  à  Naples, en  1 80B.il  y  vécut  dans  le  repos, 
et  y  mourut  le  1"  avril  1815,  des  suites  .d'une 
attaque  d'apoplexie.  Dans  son  Mire  intitulé  : 
Ficmde-dtlta  eoltura  délie  Due  Sicilie,  a  tia 
Storia  ragionata  délie  Itttert,  délie  arli,  etc. 
(Naples,  1784, cinq  volumes  in-8";  1810,  huit 
volumes  iu-8°)>  il  donne  beaucoup  de  rensei- 
gnements concernant  l'histoire  de  la  musique 
ancienne  cl  moderne  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. On  a  du  même  auteur  une  histoire  cri- 
tique des  théâtres  anciens  et  modernes  (J'foria 
Crilica  de'  teatri  antichi  «  modrmi,  etc.; 
Naples,  1 787,  six  volumes  in-8°  ;  ibid.;  1813, 
dix  volumes  in-8°)  ;  ouvrage  médiocre,  dans, 
lequel  on  trouve  des  anecdotes  sur  l'Opéra  ita- 
lien et  sur  quelques  chanteurs.  Signorelli  a 
aussi  publié  Lettera  tulto  ipettacolo  muiieaU 
del  1803;  Naples,  1804,  in-8". 

SIGNORECTI  (Amélie»),  né  à  Reggio,- 
fut  mallr*  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
cella  ville.  H  mourut  dana  celte  position  en 
1035.  On  a  imprimé  de  sa  composition: 
I*  Cantusveipertinum  omnium  tolemnita- 
tum.  l'ialmodia  quinis  ica  nooents  voeibul 
Koncinenda,  una  cum  oosio  ad  arganum; 
fenetiii,  per-  Jlmandrum  FiceMinum, 
1630,  in-4".  3°  Jl  primo  libro  de'  Motttti  a 
3,  3,  i,  5,  0  e  8  ooei;  ibid.,  1015,.  in-4*.  On 
conserve  en  manuscrit  dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de. Reggio.  des  Magnificat  i  hua 
voix,  et  riea-messes  a  seixe  voix  en  quatre 
choL'urs  de  la  composition  de  cet  artiste.  Les 
messes  son  t  datées  .le  1026. 

SIGKOill'.TTI  (Josera),  violoniste  Ita- 
lien, fat  «lève  de  Tarlinl.  Vers  1776,  il  se  fixa 
à  Paria,  et  y  publia  deux  (tunes  da  six  qua- 
tuors chacun,  pour  deux  violons,  alto  et  basse. 
Il  y  vivait  encore  en  1780. 

SIKORSKI  (Jasxra),  littérateur -musi- 
cien, crilique  el  composileur,  né  à  Varsovie, 
en  1815,  nt  ses  premières  études  au  lycée  de 
celte  ville,  dès  l'âge  de  uetif  ans.  Il  y  apprit 
les  éléments  de  11  musique  sous  la  direction 
du  professeur  Joseph  Slefani  {voyez  ce  nom). 
Plus  lard,  Joseph  Jawuiek,  professeur  daCon- 
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serrafoira,  lut  donna  quelque»  leçon»  de  piano; 
mais  11  révolution  polonaise  de  1830  Interrom- 
pit ses  éludes.  Quand  la  iraturuilli té  eût  été  ré- 
tablie, SikorsVi  travailla  seul  »ur  ion  instru- 
ment, et  le»  leçon»  qu'il  m  donna  contribuè- 
rent a  »e»  progrès.  Son  instruction  dans  l'har- 
monie et  dam  la  composition  rut  la  résultai  do 
la  lecture  assidue  du  volumineux  ouvrage  de 
Ban  (VOf/H  ce  nom)i  en  sorte  que SikorsM  se 
.lut  qu'a  lui-même  ce  qu'il  "Tait  rie  l'art  dana 
lequel  il  »'eil  diillugiié.  Ce  fut  aussi  par  ses 
propres  effort*  qu'il  apprit  plusieurs  tangos*, 
particulièrement  l'allemand,  le  français,  et 
nu'il  acquit  une  éréganne  de  tlfVa  fort  eilimée 
de  ses  compatriotes.  H  a  fourni  no  grand 
nombre  d'articles  de  critiqua  musicale  aui  di- 
vers journaux  de  sa  patrie,  particulièrement  & 
la  renie  intitulée  Bibliothèque  de  fanotne «I 

i  h  la  Caitta  Codiienna.  Lui-même  a  fondé 
un  journal  spécial  de  musique,  sous  le  litre  : 
AucA  flfmyciny  {Mouvement  musical),  dont 
les  premiers  numéro*  ont  para  en  1850.  On  a 
de  Sikorikl  une  méthode  de  piano  Intitulée  ; 
Naira  nkola  no  Fortepian  ;  Vartorle,  Klu- 
kotrskl.  M.  Sowinski,  1  qnl  j'emprunte  ces  dé- 
tails, cita  aussi  un*  traduction  de  l'ouvrage  al- 
lemand de  Busse,  auquel  il  donne  pour  litre  la 
Mutin  de  chant,  mais  dont  la  traduction 
exacte  est  :  /,iure  choral  en  chiffre*  pour  le». 

'ieola,  ainsi  qu'un  Manuel  de  chant,  publie  i 
Varsovie.  Le*  compositions  publiée*  du  même 
artiste  sont  :  tfoeturni  et  Tableau  de  village, 
pour  piano  seul,  dans  tVIsum  âtt  tompoti- 
tturi  palanati,  et  deux  oirs  a  voix  seule  avec 
piano.  Il  a  en  manuscrit:  1*  Plusieurs  messe», 
lur  le  teiie  polonais,  arec  accompagnement 
it'orgHe.  2-  La  Cloche,  de  Schiller,  traduite 
par  Hinasowics,  en  forme  de  mélodrame. 
3< '•  A 'ipenhorn  (le  Cor  de*  Alpes),  pourvoit 
seule»,  choeur  et  orchestre,  4*  Pièces  fugitive» 
pour  le  piano.  S*  Chants  diver». 

SILBKTl  (maître  EvCIariis),  imprimeur 
i  Rome,  dans  la  dernière  moitié  du  quinzième 
siècle,  paraît  être  un  des  premiers  typogra- 
phes qui  ont  imprimé  de  la  musique  cacarac- 
lères  raoliiles,  et  avoir  précédé  de  quelques 
années  les  iravajit  de  Pelrnccï  de  Fossont- 
hrou.  H  existe  dan»  la  Iielle  bibliothèque  de 
Christ-Chiirch/i  OttotA,  nn  exemplaire,  peut- 
être  unique,  décourerl  par  M.  te  docteur  Rlm- 
bault  (Toyea  The  Musical  World,  t.  XIX, 
p.  285)  d'un  drame  intitulé  :  Hittnrta  Ita- 
lien, sans  nom  d'auteur.  A  la  Gn  du  volume, 
on  lit  :  Per  magiltrum  Eutharium  Silber. 
1403,  in-tol.  Ct  enfume,  dit  M  Bimhault,  fit 
terminé  par  deux  airt  et  deux  chœurs,  gui 


sont  lu  plus  ancien»  tpéeimtni  d*  mustgu* 
imprimée.  S'il  entend  par  ces  parole*  des  ca- 
ractères mehllea,  son  assertion  paraît  exacte, 
car  le*  exempte»  de  muilqua  du  livre  de  Bur- 
lius,  imprimé  en  1487,  tout  gravé»  sur  bois 
d'une  manière  assea  grossière.  Quant  aux 
Floru  mûrie*?  de  Hugon  de  Reutlingen,  im- 
primes a  Straihourg  en  148B,  les  exemples  de 
musique  paraissent  avoir  été  rondin  en  une 
seule  pièce  pour  chaque  portée,  et  les  carac- 
tère* de  notation  gothique  j  sont  bien  fait*. 

SILBEIUHAnn,  nnmd'une  la  m  il  le  célèbre 
dans  la  facture  des  instrument»,  qui  a  eu  pour 
chef  Airoaé  SILBEUMANn,  né  a  Frauen- 
stein,  en  Saie,  le  10  mai  1 1178.  Il  était  Dis  de 
Michel  Silhermann,  charpentier.  S'élant  livré, 
dès  sa  Jeunesse,  a  l'élude  de  la  construction 
de*  orgues,  il  commença  a  voyager  en  1700, 
pour  augmenter  ses  connaissances  dans  cet 
art.  Arrivé  i  Danau  en  1701 ,  il  s'y  arrêta  et  y 
travailla  quelque  temps;  put*  il  se  rendit  a 
Strasbourg,  où  11  épousa,  le  13  juin  1708, 
Anne-Marie  Sehmid,  qui  le  rendit  père  de 
douie  enfants,  suoir  :  neuf  garçons  ct  trois 
filles.  Huit  de  ces  enfants  moururent  en  bas 
Age.  A nriré  Silhermann  cessa  devlrre  le  IGmar» 
1734.  Dîna  l'espace  de  tingt-tept  ans,  il  avait 
construit  trente  orgues,  depuis  son  arrivée  h 
Strasbourg.  En  voici  le  catalogue  :  1*  L'orgue 
de  lïégriie  Saint-Nicolas,  a  Strasbourg,  en 
1707.  9*  Celui  du  content  de  Sainte-Margue- 
rite, en  1700.  S*  Celui  du  temple  prosieslant 
de  Saint  Pierre,  1707.  4"  Celui  de  Marmou- 
lier  (Bas-Rhin),  1710.  5°  Celui  de  la  cathé- 
drale de  Bêle,  en  1711.  0*  Un  po*i!ir*ucou- 
vent  de»  Guillelmiae*  de  Strasbourg,  1713. 
T>  L'orgue  d'Oberenheim,  1713.  8'  Celnl  de 
Gledertheim,  1715.  0*  Celui  de  ta  cathédrale 
de    Strasbourg,    1716.    10*   Celui    rie   l'église 

Saint  Éiieone,  dan*   la   même   ville,   1716. 

11°  Un  positif  a  Andlau  (Bas-Rhin),  en  1717. 

19*  L'orgue  du  content  de  la  Madelaine,  à 
Strasbourg,  1718. 13*  Un  posiiir  a  Eheratieim- 
munster  (Bas-Rhin),  1718.  14*  L'orgue  de 
l'église  Saint-Léonard,  a  Bile,  1718.  15*  Un 
positif  à  Haguenau,  1710.  16°  Un  idem,  a 
Grenrielhach,  petit  village  du  département  du 
Bai- Rhin,  1710.  17'  Un  idem,  a  Laulenbach 
(Haut-Khin),  1710.  18=  Un  orgue  i  l'églice 
Saint- Jean  de  Wissehourg^  1730. 10°  Celui  de 
Saint-Léonard,  près  d'Oberenheim ,  1791. 
20-  Celui  il'Altcoheim,  près  d'Offeohourg, 
1732.  21*  Un  positif  a  Kolhsheim,  1722. 
22*  L'orgue  de  l'église  des  Dominicains,  a  Cot- 
ât) r.  1728.  23°  Celui  de  l'église  de  Saint-Guil- 
laume, it  Strasbourg,  1728. 94*  Celui  deEiicb-  - 


weiler,  1729.  35*  Celui  d'AHorf  (Bai-Sbln), 
1730.  96*  Celui  d'Ebersueiromunsier  (Bas- 
Rhin),  1 731  .  27*  Celui  de  l'abbaye  de  Kœnlgs- 
l.rllk,  près  ne  Leutenbeim  (Bas-Rbin),  1733. 
38°  Celui  de  l'église  de  ItkOpiUl,  1  Colmar, 
1733.  39*  Celui  du  lemple  protestant,  dans  la 
même  tille,  1732.  30'  Celui  de  Rosbeim,  17S3, 
dernier  ouvrage  de  cal  babile  fadeur. 

81XBEniIAni<(  (Gooefroid),  frère  puîné 
du  précèdent,  né  a  Frauemleln,  le  14  janvier 
1083,  apprit  lu  éléments  de  la  facture  dei  or- 
gue» chel  ton  frère  i  Slratbourg,  et  donna, 
det  1714,  une  preuve  de  too  habileté  par  la 
construction  de  l'orgue  de  la  cathédrale  de 
Frejrfrerjf,  composé  de  quarante-cinq  jeux.  De 
retour  en  Saxe,  il  t'était  fixé  dent  celte  tille, 
clyaralt  établi  det  ateliers  pourlaconitrnction 
des  instrumente  i  clavier. Soit  qu'il  eûteueoo- 
ualssaneedes  essais  de  Schro:ler(Boy«i  ce  nom) 
pour  la  construction  des  pianos,  toit  que  les 
travaux  contemporain*  du  facteur  français 
Mariu*  etdel'Ilallen  Cristofaliou  Critiofori, 
lui  eussent  été  signalés;  «oit  enfin  qu'il  eût 
trouvé  lui-même  le  principe  de  cet  instrument 
dam  le  tympanon,  il  eal  certain  qu'il  fut  un 
dei  premier!  facleure  qui  en  fabriquèrent,  et 
que  l'intention  du  piano  lui  tut  généralement 
iitribflée  en  Allemagne.  Schroeter  n'en  ré- 
clama l'honneur  qu'après  la  mort  de  Silber- 
manu.  Celui-ci,  ayant  conitruit  deux  de  cet 
instrument*,  le*  soumit  i  l'examen  de  Jean- 
Sébastien  Bach  qui,  donnant  de  Juste*  éloge* 
a  la  nouveauté  du  mécanisme,  trouva  cepen- 
dant le  son  faible  dam  les  octave*  supérieure*. 
Trappe  de  la  justesse  de*  observations  de  ca 
grand  artine,  Silbermann  le  livra  en  aliénée 
i  de  nouvelles  recherche*,  et  cessa  de  meure 
de  nonteaui  instruments  on  tente  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  enfin  trouvé  le  moyen  de  lenr  donner 
un  tolune  de  ion  plut  intense.  Après  beau- 
coup d'essais  et  de  dépense*,  Il  put  enfln  faire 
essayer  vin  nouveau  piano  par  J. -S.  Bach,  qui 
le  déclara  une  défaut.  Dès  ce  moment,  le* 
piano*  de  Silbermann  acquirent  de  la  celé- 
lirllé.  Cet  habile  facteur  fut  aussi  l'inventeur, 
en  1740,  du  clavecin  d'amour,  instrument  dont 
le*  cordes  avalent  une  longueur  double,  et  re- 
posaient ter*  les  deux  extrémités  sur  des  che- 
valets placés  a  égaie  distance, en  >orle  qu'étant 
frappée*  par  le  milieu,  elle*  rendaient  un  son 
doubla  i  l'unisson.  Hœhael,  Je  Meissen,  a  per- 
fectionné cet  instrument,  dont  les  ion*  étaient 
a  lafoi*  puissants  et  moelleux.  Le*  orgue*  prin- 
cipale* construites  par  Silbermann  soni  les  sui- 
vantes :  1* L'orgue  du  château  de  Dresde,  de 
quarante-cinq  jeux.  2°  Celui  de  l'église  Notre- 


Dame,  compote  de  quarante-trois  jeux,  dans  la 
même  ville. S"  Celui  de  Sainte-Sophie,  de  trente 
et  un  jeux,  en  1722.  4°  Celui  de  Saint-Pierre,  a 
Freiherg,  de  tre nie  deux  jeux.  S*  Celui  de 
Peenltx,  près  d'Allenhourg,  composé  de  tlngi- 
teptjeui,  en  1737.  Dan*  l'espace  do  quarante- 
cinq  ant,  c'est-à-dire  depuis  1708  jusqu'en 
17G3,  Silbermann  avait  construit  quarante- 
deux  orgues.  Cet  artiste  mourut  à  Dresde,  le 
4aoot17S5. 

SILBERMAITO  <J»h-A*dib),  tilt  aîné 
d'André,  naquit  a  Strasbourg,  le  M  juin  1719. 
Élève  de  ion  père,  il  jouit  d'une  grande  célé- 
brité comme  facteur  d'orgues,  et  de  l'estime 
de  ses  concitoyen*  pour  tes  qualités  sociales. 
Il  mourut  a  Strasbourg,  la  11  février  1783, 
avec  le  titra  de  membre  du  conseil  do  celle 
tille.  Jean-André  eut,  d'un  premier  mariage 
■enf  enfant*,  dont  aept  moururent  en  bas 
Ige.  De*  deux  fils  qui  lui  restèrent,  l'aîné 
(Jean-Josias)  fut  aussi  facteur  d'orgue),  et 
mourut  le  3  juin  1780;  le  second  (Jean-André), 
qui  était  le  neuvième  de  se*  enfants,  fut  négo- 
ciant. Celui-ci  eut  deux  81*  (Jean-André  et 
Frédéric-Théodore),  dont  le  dernier  fit  ses 
élude*  musicale*  au  conservatoire  de  Paris, 
détint  habile  violoncelliste,  et  mourut  le  S  juin 
1810.  Depuis  1730juiqu'en  1782,  Jean-  André 
Silbermann,  fil*  d'André,  construisit  cin- 
quante-quatre orgue*,donl  les  principale*  tont 
celles  de  l'église  Saint-Thomas,  de  Strasbourg, 
du  temple  neuf  de  la  même  tille,  de  la  collé- 
giale de  Colmar,  des  église*  Sainl-ÉtieoBe  et 
Saiol-Tbéodora,  a  Baie, «< de  l'abbaye  de  Salut- 
Blalse,  dans  la  Foret-Noire.  Ce  dernier  instru- 
ment, le  plu*  considérable  de  ceux  qu'a  con- 
struits Si  lbermann,esl  aujourd'hui  itana  l'église 
catholique  de  Carlsrnhe.  Jean-André  Silber- 
mann est  aussi  très-esliméi  Strasbourg  comme 
auteur  d'une  bon  os  histoire  de  celle  tille,  la- 
quelle a  pour  litre  :  Lo&al-Gttehlchtt  dtr 
Stadt  Strasbourg;  Strasbourg,  1775, 

SILBERHAnn  (Jtii.-Di-.rEi),  deuxième 
111*  d'André,  né  1  Strasbourg,  le  31  mars  1717, 
fui  aussi  facteur  d'orgues  distingué.  En  1751, 
II  te  rendit  à  Freyberg  auprès  de  son  oncle 
fiodrfroid ,  qui  l'avait  demandé  pour  qu'il 
l'aidlt  1  terminer  l'orgue  de  la  chapelle  de  ta 
cour,  a  Dresde.  Après  la  mort  de  ton  oncle,  il 
se  fliadant  celte  ville,  et  l'y  livra  atec  succès 
i  la  fabrication  det  clavecint  et  det  piano*. 
Il  mourut  at&eiptick,  le  0  mal  1706,  avec  le* 
litres  do  facteur  d'orgues  etde  commissaire  de 
la  cour  de  Saxe.  Compositeur  de  quelque  mé- 
rite, il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  manu-' 
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S1XBEIIMA1SN  (jEAii-Iîeimi),  le  plus 
Jeune  du  fil»  d'Ân.lré,  naquit  A  Strasbourg,  le 
34  septembre  1737.  La  raclure  de»  pianos 
l'occupa  spécialement,  et  ses  instruments 
furent  le*  premier!  de  ce  genre  qui  se  répan- 
dirent en  France,  où  ils  eurent  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  le  15  janvier  1790,  lais- 
sai)! deux  fils,  dont  l'alue  (Jean-Frédéric),  né 
le  îl  juin  17Û3,elmortle8mars  1817,  fut  a  la 
fois  fadeur  de  pianos,  organiste  de  l'église 
Saint-Thomas,  à  Strasbourg,  et  compositeur. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  ffymne  A  la  paix, 
des  chansons  allemandes,  et  plusieurs  autres 
ouvrages. 

SILBERSCHLAG  (Jun-lsun),  con- 
seiller du  consistoire  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin,  naquit  i  Ascheraleben, 
en  Prusse,  et  mourut  te  11  juillet  1700.  Au 
nombre  de  ses  écrits,  en  remarque  ion  sermon 
à  l'occasion  du  nouvel  orgue  de  son.  église,  in- 
titulé :  Eirtwcihungipredigt  einer  tieuen 
Orgtl  in  der  DrcifuUigkcilikirche;  Berlin, 
1775,  in-8°. 

81  LOUER  (FiiDEiie),  directeur  de  mu- 
sique a  Tnhingne,  est  né  Ie37  Janvier  1789,  a 
Scbnailb,  pris  de  Schorndorf,  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg.  Dès  son  enfance,  il  montra 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique  et 
pour  le  dessin,  et  cultiva  ces  deux  ans  avec 
une  ardeur  égale.  Il  avait  atteint  sa  quator- 
zième année,  lorsqu'il  rencontra  enfin  un  bon 
m  s  lire  do  musique  dans  l'organiste  Auberlen, 
a  Fellbach,  près  de  Stuttgart.  Les  leçons  qu'il 
en  reçut,  et  les  progrès  qu'il  Ht  pendant  ses 
-  Séjours  a  Scborndorf  et  a  Louiibourg,  le  mi- 
rent en  eut  de  s'établir  à  Stuttgart,  où  il  se 
livra  a  l'enseignement  du  ebant.  En  1817,  il 
écrivit,  par  ordre  du  sénat  académique  de  Tu- 
htnge,  une  cantate  pour  le  troisième  juhilé  sécu- 
laire de  la  réftirmalion,  et  l'exécution  de  cet 
ouvrage  lui  procura  sa  nomination  de  direc- 
teur de  musique  dans  celte  tille.  Il  en  remplit 
encore  les  fonctions  (1864),  et  jouit  de  la  répu- 
tation de  musicien  instruit  et  plein  de  «le.  La 
société  de  chant  lui  doit  sa  bonne  organisation 
et  ses  progrès.  Il  est  chargé  de  l'enseignement 
do  chant  et  delà  musique  au  séminaire  évan- 
géllque,  et  dirige  les  concerts.  En  1835,  il  a  été 
désigné  par  le  gouvernement  pour  prendre 
part  à  la  formation  du  nouveau  livra  choral  a 
quatre  voix  pour  le  royaume  de  Wurtemberg, 
introduit  de  belles  mélWes.  Depuis 
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dont  le  succès  a  été  considérable.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  M.  Sikher  sont  :  1*  Six 
bymnesàqualreroix;Tubinguet  Laup.  2°  Mé- 


lodies du  Jirre  choral  du  Wurtemberg  1  trois 
voix,  première  et  deuxième  parties;  ibid. 
3*  Douze  canons  pour  trois  voix  de  dessus  ou 
trois  voix  d'hommes,  a  l'usage  du  écoles,  ibid. 
4'  Six  chansons  allemandes  a  quatre  voix 
d'hommes;  ibid.  5°  Douze  idem;  ibid.  6"  Deux 
suites  d'hymnes  à  quatre  voix,  i  l'usage  des 
Têtes  et  dimanches;  ibid.  7°  Chansons  popu- 
laires de  la  Souabe,  de  la  Thuringe  et  de  la 
Fraacouie  i  quatre  voix.  Plusieurs  cahiers, 
ibid.  8°  Beaucoup  de  chants  i  voix  seule  ou  i 
deux  voit,  avec  accompagnement  de  piano; 
Tubingue,  Foes.  M.  Silcher  aen  manuscrit  des 
ouvertures  et  des  divertissements  pour  l'or- 
chestre, ainsi  que  des  cantates  d'église. 

SILPHIN  YOM  WALDE  (....),  compo- 
siteur à  Rudolstadt,  y  vivait  en  1847.  Los  bio- 
graphes allemands  gardent  le  silence  aur  cet 
artiste;  on  sait  seulement  qu'il  a  obtenu  un 
prix  a  Manheim,  dans  cette  année,  pour  nne 
ouverture  de  concert  à  grand  orchestre.  Son  ou- 
verture dramatique  intitulée  hs  Gnomes  et  ht 
Elfet  a  été  publiée  à  Rudolstadt,  chez  Huiler. 
On  connaît  aussi  de  lui  des  trios  de  salon  pour 
piano,  violon  et  violoncelle;  Manheim,  Heckel. 

SILTAouSYLVA(AnBaiDE),  maître, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  sans  doute  le  même  musicien  que  celui  dont 
Glaréan  a  rapporté  un  Kyrie  et  un  Hotanna  i 
trois  voix  (Doieeach.,  fol.  439-433),  sous  le 
nom  d'Andréas  Sylvanut,  et  qui  est  un  des 
interlocuteurs  du  dialogue  de  Sébastien  Vir- 
dung(l)etdes  deux  premiers  livres  de  la  îtlu- 
turgia  d'Ottmar  Nachlgall  ou  Lutdtiiut  (9). 
Aucun  renseignement  n'a  été  découvert  jus- 
qu'à ce  jour  sur  la  patrie  do  Silva,  ni  sur  la 
position  qu'il  occupa.  Il  n'était  pas  Français 
et  ne  s'appelait  pas  Buboit  (de  Silva),  car 
l'éditeur  Allaingnant  de  Paris,  son  contem- 
porain, conserva  les  noms  des  compositeurs 
de  sa  nation  dans  tous  les  recueils  qu'il  pu- 
blia, et  parmi  ceux  dont  il  a  Imprimé  les  ou- 
vrages ligure  De  Silva  et  non  Ûuboit.  S'il 
était  Allemand,  on  pourrait  croire  que  son  nom 
de  famille  était  Von  fFald,  ou  que  peut-être 

(1)  ilttirt  gauKhi  urnt  «iifKsjM  Jtrrk  Sftat- 

■  ui  de  n  ti  ou  m  in  die  la  ta  la  mrni  A'rer(ilt)  tflunlr»  dry  rr 
/nilnuHfHUii   der  Orfit»  :  drr  lauwi  .-surf  drr  Fbrtm 


(S)  llumrjia  in  praxii  ,«ura.  Itliut  prime  fa* 
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Il  était  né  dans  11  Forêt-Noire,  d'où  ou  l'aurai! 
appelé  De  Sylva,  ou  Sylvattul  (dans  la  liasse 
latinité).  Vlrdung  semble  en  effet  nom  con- 
duire a  cette  conjecture  dans  l'épllre  dédica- 
toire  de  son  livre,  datée  de  Baie,  1511,  on  l'on 
voit  que  Svhanus  était  ion  ami  et  habitait  le 
même  pays  que  loi.  Il  avait  composé  un  grand 
Irailé  de  musique,  dont  celui  qu'il  a  publié 
n'était  qu'un  abrégé  :  u  Four  éviter  des  Trais 
»  considérables,  dil-it,  J'ai  préféré  ne  pas  pu- 

■  blier  mon  grand  livre,  et  Taire  cet  extrait 

■  pour  satisfaire  au  désir  de  mon  ami  Andréas 
>  Sylva  nus.  *  Oltmar  Luscinlut,  qui  a  traduit 
une  partie  de  l'ouvrage  de  Virriung,  dans  sa 

ne  fournit  aucun  éclaircissement 
la  personne  de  Sylva  ou  Sri* anus. 
Oulre  les  deux  morceaux  conservés  par  Gla- 
réan,  on  trouve  des  compositions  d'André  de 
Sjlva  dans  les  recueils  dont  voici  les  titres  : 
1"  Slotetti  de  la  Corona,  libro  primo;  ifli- 
pressum  Foroiempronii  par  Octavianum 
i'etrutium,  1514,  petit  in-4°  obi.  3*  Motetti 
det Frutto  a  ni  voei,  liber  primut  (tic)  ;  in 
Fenetta  nella  tlanxpa  d'Antonio  Gardant, 
1539,  in-4».  5-  Seleetiuimat'neenon  familia- 
rittimx  eantionee  ultra  eenlutn  etc.;  a  tex 
uique  ad  duai  voies  ;Juguilxfindelieorvm, 
JHelthiar  Kritutein  txcudeiat,  1540,  petit 
in-4*  ohl.  4*  ï'omuj  teeundut  Pialmorum  te- 
lectonim  quatuor  et  quinqve  vocibta;  No- 
Hmbenjx ,  apud  Jo.  Pelreivm,  1530,  petit 
la-4*  ohl.  5°  ii"6er  tertiut  ;  figlnti  muti- 
taltt  quinqut,  iix,  vel  oeto  vocum  motetot 
habet,  etc.;  Partiiie  in  vieo  Cithare  apud Pe- 
trum  Attaingnanl,  1534,  petit  in-4°  obi. 
fi-  Liber  quartue  idem  ;  ibid.,  1534.  6*  liber 
duodeeimut  idem;  ibid.,  1535.  7°  Matetti  dtl 
Fiore.  Liber  primut  eum  quatuor  voeibut  ; 
ÏMgduni  per  Jatobam  Uodernvm,  1533, 
petit  in-4*  obi.  8*  Selectiiiimarum  Sacraritm 
cantionvm  quai  vulgo  Hloieia  vacant  Flora, 
trium  vocum.  Lovanii,  ex  Typographia 
Pétri  Phaletii,  1S00,  In-4*.  Jean-Georges 
Scbielen  [in  Biblioth.  enucleata,  a.  338)  et 
Gesner  (in  Pandeet,  I.  Vil,  lit.  VI,  fol.  83), 
attribuent  à  Sylvanus  un  Compendium  snu- 
litale,  malt  n'indiquent  pat  si  l'ouvrage  est 
■  imprimé. 

SlLVAonSYLVAflePèreMAMieL-Niwi» 
l1  A),  jésuite,  né  à  Lisbonne,  en  1 678,  fut 
d'abord  maître  de  chapelle  de  l'église  Sainle- 
Calherina,  de  celle  ville,  puis  directeur  du 
ci  œur  de  l'église  paroissiale  de  Sainte-Marie- 
Madeleine,  et  en  dernier  lieu  maître  de  oba  pelle 
de  la  collégiale  royale  de  Noire-Dame  de  la 
Conception.  Il  occupait  celte  dernière  position 
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en  1735.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Arts 
JIIinlma,que  eomtemi-breve  prolaciam  traltt 
em  tempo  brève,  os  modes  de  Dtaxima,  et 
iontja  scîencia  da  Alunca  ;  Lisbonne,  Ant.  Ma- 
ncscal,  1735,  un  volume  in-4*.  Ce  litre  est  un 
jeu  de  malt  sur  les  noms  des  signes  de  l'an- 
cienne notation  mesurée,  a  savoir:  la  minime, 
la  itmi- brève,  la  brève,  la  longue,  la  maxime, 
les  prolalions,  les  tempe  et  les  mode*.  La  si- 
gnification de  ce  rébus  est  que  l'ouvrage  ensei- 
gnera en  peu  de  Irmps  l'art  de  la  musique,  qui, 
par  lui-même,  est  difficile  et  exige  de  longues 
éludes.  Ce  livre,  dédié  à  la  Vierge  Harie,  est  di- 
visé eh  trois  parties  qui  ont  une  pagination  par- 
ticulière chacune.  La  première  est  relative  â  la 
toloilialion,  à  la  notation  proportionnelle  et 
aux  éléments  du  contrepoint  ;  la  seconde  ren- 
ferme un  traité  de  plain-chant  (eanto  chai); 
dant  la  troisième  te  Irouve  l'analyse  de  toutes 
les  partiel  de  la  musique.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  se  trouvent  difficilement,  même 
en  Portugal. 

SILVA  (Juh  DE),  écrivain  napolitain, 
n'en  connu  que  par  un  éloge  du  compositeur 
CafTaro,  intitulé  :  Elngio  di  Patquale  Caf- 
faro,  dettoCaffartlli;  Naplei,  1788. 

81LVA  (Poll  DE),  compositeur,  est  né  le 
38  mars  1834,  à  Saint-Esprit,  près  de  Bayonno 
(Basses-Pyrénées).  Fils  d'un  négociant,  il  fit 
ses  premières  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  sa  mère  et  de  la  grand'mère,  qui 
avaient  été  élèves  des  maîtres  les  plus  distin- 
guas de  Paris.  Dès  l'ige  de  tepl  ou  huit  ans, 
il  était  déjà  inllié  a  la  connaissance  des  œuvres 
classiques  des  meilleurs  compositeurs  et  s'es- 
sayait i  écrire  de  petit»  choses  sans  aucune 
notion  des  lois  de  l'harmonie.  Sa  famille 
s'étant  établie  a  Bordeaux,  il  reçut  alors  des 
leçons  de  composition  d'un  Allemand,  ancien 
cheT  d'orchestre,  nommé  Funck,  et  lut  atec 
avidité  quelques  bons  traité!  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  Arrivé  a  Paris  en  1854,  il  y  prit 
quelques  leçons  de Turbri  {voyez  ce  nom)  pour 
la  composition  :  Halévy,  a  qui  il  soumit  plu- 
sieurs de  set  ouvrages, 


a  dans 


Conservatoire  ;  mais  c 
jouir  de  cet  avantage, 
vue,  qui  va  presque  jusqu'à  la  cécité,  ne  lui 
permet  pat  une  application  suivie.  Les  ou- 
vrage* publié!  par  M.  de  Silva  tont  :  1°  Deux 
romances  sans  paroles  pour  violon  ou  violon- 
celle; Parla,  Beuacci.  3°  La  Bonde  da  lutine, 
caprice  pour  piano;  Paris,  Girod.  S*  Polo- 
naise pour  piano;  ibid.  4"  Invocation  pour 
piano,    harmonium,   violon   cl  violoncelle  j 
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SILVÂ  —  SIMON 


Paris,  Aleiandre.  6*  La  Chant  aérienne, 
rondo  scherzo  pou»  pif.no;  Paris,  Flaxland. 
C*  Quarante  mélodie*  et  nocturnes  pour  chant; 
Paris,  Kichault.  7» Prié*»  â  «.Vierge,  a  trois 
voix  de  Femmes;  ibid.  o"  Douze  pensées  mu- 
sicale! pour  piano,  divisée!  en  quatre  eibier*; 
ibid.  M.  de  Sllva  a  en  manuscrit  (rois  opérai, 
dont  un  est  reçu  a  l'Opéra- Comique;  plusieurs 
quintettes,  quatuort,  trio* et  duot  pour  piano 
et  Instruments  a  archet;  deux  symphonies 
pour  l'orchestre;  une  ouverture  idem;  «te 
hercarolie  idem;  plusieurs  chœur*  aveo  or- 
chestre ;  musique  religieuse,  etc. 

8ILVASI  (Joiapsi-ABToiiti),  compositeur 
de  l'école  de  Bologne  au  commencement  du 
dix -huitième  siècle,  était,  en  17»,  maître  de 
chapelle  a  l'église  Salnl-Élienne  do  Bologne. 
Il  y  publia  lion  un  recueil  de  quatre  messes  a 
quatre  voix,  avec  deux  violon*  et  orgue.  Cet 
ottrrage  e*t  Indiqué  comme  l'œuvre  onzième 
de  cet  auteur;  les  autres  productions  de  cet 
artiste  sont  :  l*  Litanie  concertait  a  4  voei  eon 
violini  e  tenta,  op.  1  ;  Bologne,  Ma  ri  no  Sil- 
vani. %• /nnitacriperttittol'annv,  a  voeetola, 
cou  ctoKni",  op.  9 ;  Aid.,  1703.  &  Sacri  Ret- 
pomori  driia  teitimana  tanta  a  4tioci",op.  3; 
ibid.,  1704.  A'  Jnni  tacri  per  luttol'annoa 
A  voei,  op.  4;  ibid.,  170S.  S"  Tre  fifiise  io- 
lennea  4voeieonorgano,o\i.  S;  ibid.,  1705. 
0*  Stabat  Mater,  Benedietut,  91  itérer»,  Le 
treMlelugaeoniltratto  del Sabbato  tanta  a 
Otto  voei,  op.  8  ;  Bologne,  1 706.  7»  Messe  a 
Quattro  voei  eon  organo,  op.  7;  ibid.,  1709. 
8'  JVotetti  a  otlo  voei  pienf,  cou  ï(  Retpon- 
torio  di  Snnlo  Antonio,  op.  8  ;  Bologne,  par 
les  héritiers  de  Silvani,  171t.  9*  Sfotttti  eon 
le  qualtro  Antifane  délia  B.  K.  a  voce  iota, 
op.  9.  10*  Motctti  a  9  »  9  voei  eon  violini  t 
tenta,  op.  10;  ibid.,  1718.1  \' Sacri Lamtn- 
luxions'  dtlla  teitimana  tanta  a  voce  tola, 
op.  13;  Bologne,  chez  l'auteur,  1730.  13*  Se- 
conda libre  délie  litanie  délia  Beata  firgine 
a  4  voei  concertât! ,  eon  violini  t  ripitni, 
op.  14;  ibib.,  1725.  13'  Cantate  morali  e 
tpirituali a  1 ,  9  e  3  voci;  Ibid.,  1737.  Silvani 
■  laissé  en  manuscrit  :  i>  Quatre  messes  à 
quatre  voix  avec  orgue.  3*  Trois  messes  solen- 
nelles a  quatre  voix,  avec  orchestre. 

SILVESTAItl  (Flouiord),  compositeur, 
né  a  Crémone,  au  commence  meut  du  dix-sep- 
tième siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Cantionet  taer»%  S  et  4  vo- 
eum;  ffnttiit,apudfietMinum,tlH9,ini'. 
SIDIOIÏ  OU  SYMON  (MaItre),  d'ïpres, 
était,  en  1305,  chef  ries  ménétrier*  de  celle 
ville,  cl  tenait  une  école  de  musique,  suivant 


le  registre  des  maîtrises  existant  aux  archives 

SIMON  (Smoir),  claveciniste  el  composi- 
teur, naquit  aux  Vaui-de-Ceroay,  près  de 
Rambouillet,  vers  1720.  A  l'âge  de  «ept  ans, 
il  tut  envoyé  près  de  Butel,  son  oncle,  orga- 
niste d'une  abbaye  pris  de  Caen,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  ;  mais  il  dut  surtout  t  la 
protection  de  la  marquise  delà  Mélangera  el 
de  M.  de  Salut-Saire,  et  aux  leçon*  de  clavecin 
cl  de  musique  qu'Us  lui  donnèrent,  se*  progrès 
et  «a  fortune.  Arrivé  a  Paris,  il  y  prit  des  le- 
çons de  composition  de  Dauvergne.  Trois  livre* 
de  pièces  de  clavecin  qu'il  publia  le  firent  con- 
naître avantageusement,  et  lui  firent  obtenir 
la  survivance  de  la  charge  de  maître  de  cla- 
vecin des  cotants  de  France, dont  il  fut  titulaire 
après  la  retraite  de  l.c  Tourneur.  Louis  XV 
lui  accorda  pies  lard  le  brevet  de  maître  de 
clavecin  de  la  reine  cl  de  la  comtesse  d'Artois. 
Simon  vivait  encore  a  Versailles  en  1780. 
I      SIHOn   <Ja»s-G*»*lin),   tris-bon  orga- 

■  nlsle,  fut.  directeur  de  musique  et  eantor  h 
Nordlingue,  vers  le   milieu  du  dix-huitième 

■  siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1»  Leiehie 
Prahtdia  and  Fugen  auf-  di*  Orgel  oder  dat 
Clavier  dureh  die  tieben  Darlant.  Enter 
Theil  (Préludes  et  fugues  faciles  pour  l'orgue 
ou  le  clavecin,  dans  les  sept  tons  majeurs. 
Première  partie);  Augsbourg,  1750.  La 
deuxième  partie  de  cet  œuvre  contient  les  pré- 
ludes el  fugues  dans  les  tons  mineurs.  3°  Ge- 
miuhtvergnùgtnde  mutikalitehe  flfebe  niïuii- 
den ,  in  Gatanteriettiieten  auf  Klauier 
(Délassement  musical  de  l'esprit,  consistant 
en  pièces  galantes  pour  le  clavecin).  Première 
et  deuxième  parties;  ibid.  3>  Miuikatiichet 
A  BC  in  kieinen  Fugetten.  fiir  die  Orgel, 
nebtt  einigen  Fertetten  (A  B  6  musical,  qui 
consiste  en  petites  fugues  pour  l'orgue,  avec 
quelques  versets);  ibid.,  1734,10-4*  .'4*  £r*ter 
fsriMcA  einigtr  variirten  uruT  fugirten 
Chorale  (Premier  essai  de  quelque*  chorals 
variéset  fugues);  ibid.  Je  possède  en. manu- 
scrit des  pièce*  d'orgue  d'un  très-lion  *lyle, 
composées  par  Simon. 

SINON  (jEtitGoBiMoiD.),  musicien-  alle- 
mand, fut  attaché  a  la  musique  de  l'électeur 
de  Saxe,  vers  17(14.  Précédemment,  il  était 
haiilhofale  daos  la  musique  de  la  garde  du  roi 
de  Pologne.  Également  bahile  sur  la  hautbois, 
la  viole  el  le  violon,  il  a  laissé  en  manusciit 
quelques  composition*  pour  ces  instruments  ; 
entre  antres,  dix-nuit  duo*  ponr  deux  violon* 
qui  se  trouvaient,  en  1780,  chez.  Breilkopf,  â 
Leiptlcfc. 
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SIMON  (Uuis-Vicro*),  né  a  Heu,  wr*  le 
Milieu  du  dix-huitième  siècle,  vécut  à  P*rii, 
«I  l'y  fit  connaître,  en  1790,  par  li  chanson, 
71  pleut,  il  pleut,  bergère,  dont  le*  ptrolea 
étaientrie  Fibre  d'Eglanline,  et  qui  obtint  un 
succès  populaire  longtemps  prolongé.  Devenu 
premier  violon,  puia  administrateur  du  théâtre 
■ontanaltr,  en  1706,  Simon  garda  ces  posi- 
tions jusqu'à  la  clôture  forcée  de  ce  théâtre, 
en  1807.  Il  fit  représenter  au  théâtre  Hontati- 
aler,  m  1707,  un  opéra-comique  Intitulé  :  la 
double  Rieompenu,  dont  il  avait  fait  le  livret 
et  la  musique. On  connaît  aussi  sou  a  son  nom  : 
1*  Recueil  d'air*  et  chansons,  avec  accompa- 
gnement de  clavecin  ;  Parla,  1789.  9*  Six  duo* 
pour  deux  violons,  op.  3;  Parla,  1766. 

SIMON  (C.-A.),  professeur  et  éditeur  de 
■antique  a  Poses,  en  Pologne,  y  est  établi  de- 
puia  1806.  Le*  biographie*  allemande*  ne  four- 
niisenl  paiderenieignemeota  sur  sa  personne. 


I  rie  lui  le* 


ragea   s 


van  II 


1*  Jtmceti utig  zum  <5enoraJo«**(Introducti 
i  la  balte  continue);  Poten,  Simon.  Il  fa  deua 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui  etl  écrit  en  alle- 
mand ot  en  polonais.  3»  IVanka  grania  nu 
Organath  (Élément)  de  l'art  de  jouer  de  l'or- 
gue); tbid.,  lu-4*,  en  polonaii. 

SIMON  (JaiN-HaiiBi),  compositeur  et  né- 
gociant, né  a  Anvers,  en  1793,  Ht  ■•■  étndea 
celte  Tille,  puia  se  rendit  a 
:t  y  reçut  de*  leçons  d'harmonie  et  de 
n  de  Calel  et  de  Lesueur.  De  retour 
h  Anvers,  il  partagea  son  temps  entre  le*  af- 
faires et  la  musique,  qu'il  cultiva  loujoursavec 
amour.  Il  jouait  bien  du  violon  et  composait 
avec  facilité.  De*  rêvera  de  fortune  altérèrent 
»  sauté  M  le  mirent  dana  une  situation  généo 
Jusqu'à  la  fin  de  ses  Jours.  Il  est  mort  i  An- 
vert,  lu  10  février  1861,  laissant  en  manuscrit 
Irais  messes  avec  orchestre,  des  symphonies, 
des  choeur*  et  des  cantates  qui  nul  été  exé- 
cuté* dan*  le*  église*  et  dao*  lea  concerts  de 
ta  ville  natale. 

8IMONELLI(»«u-iwj)i  chapelain  chantre 
de  I)  chapelle  pontificale,  naquit  a  Rome,  vera 
le  milieu  dn  dix-septième  siècle,  et  fut  agrégé 
1  celle  chapelle  le  1S  décembre  1863.  Grégoire 
Allegri  fut  ton  premier  maître  de  composition, 
puis  il  paasa  dans  l'école  d'Horace  Benevoli. 
L'étude  que  Simonelli  avait  faite  des  ouvrage* 
de  Paleslrioa  lui  fui  si  profitable,  qu'oo  le  sur- 
nomma le  Paltitrina  du  dix-teptiim*  tiicle, 
icauiedsl'éléganle  el  suave  simplicité  de  ten 
style  dans  la  musique  d'église.  Il  fut  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  églises  a  Rome.  Ce  compé- 
titeur a  laissé  «n   manuscrit  beaucoup  de 


psaumes,  de  motels  el  de  mettes,  qui  se  trou- 
vent en  manoacrlt  dans  les  archive*  de  la  cha- 
pelle pontificale,  où  l'on  exécute  encore  plu- 
sieurs de  se*  ouvrages,  entre  astre*  le  motel  : 
Cantemv*  Domino  gloriole  enimmagniflea- 
tui  t>l,  i  sii  voix,  pour  le  quatrième  dimanche 
dn  carême.  L'abbé  Santini,  de  Home,  possède 
de  Simonelli  plusieurs  motets  1  quatre  et  à 
cinq  voix,  let  molelt  à  six  voix  Cantemut 
Domino,  et  Eccc  eacerdoi,  un  Fietimx  pui- 
ehali  i  quatre,  et  un  Slabat  mater  à  cinq 
voix,  avec  deux  violons  et  orgue.  Le  portrait 
de  Simonelli,  gravé  i  l'eau-rorle,  te  trouve 
dan*  le  livre  d'Âdami  de  Bolsena,  intitulé  : 
Outrvitiioni  per  ben  regolare  il  euro  délia 
cappella  pontificiu  (p.  308).  L'élève  le  plu* 
distingué  de  ce  aavanl  musicien  fut  Corelll. 

8IMONET  (Frabçoii),  nia  d'un  choriste 
de  la  chapelle  du  roi,  fut  d'abord  musicien  aa 
régiment  dea gardes  françaises,  puis  premier 
cor  du  Théâtre-Français,  en  1793.  Il  a  fait 
graver  de  aa  composition  :  1*  Six  duo*  pour 
deux  battons,  op.  1  ;  Paris,  1701.  3*  Slxduot 
pour  cor  en  fa  et  clarinette  en  ut;  ibid. 
3°  Trois  trio*  pour  clarinette,  cor  et  basson  ; 
ibid.  4°  Suite  de  morceaux  du  Jockey,  pour 
deux  flftles,  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux 
bassons;  ibid.  5*  Six  trios  pour  trois  cors, 
op.  10;  Paris,  Imbaull.  Simonet  vivait  encore 
a  Paris  en  1803. 

8IHONETTO  (Laoaaan),  chanteur  de  la 
chapelle  de  Saint-Marc,  a  Venise,  vécut  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  recueil  de  motets  de  sa  com- 
position sous  ce  litre  :  Ghirlanda  «ocra  dl 
motetli;  Venise,  1013,  ln-4°.  Ou  trouve  aussi 
quelques-unes  de  ses  compoal  lions  pour  l'église 
a  la  fin  du  recueil  d'Alexandre  Grandi,  inti- 
tulé :  Cileili  fiori,  etc.  ;  Venise,  1619,  ln-*>. 

SIMONIN,  foyei  POLLET  {ahau-lfi- 
cols  SIMONIN). 

SIMON IS  (Fanoimnn),  compositeur,  né  i 
Parme,  en  1773,  eut  pour  maître  da  violon 
Rolla,  et  Lanrranchi  lui  enseigna  1  jouer  du 
piano;  puis  II  étudia  le  contrepoint  sont  la 
direction  de  Gbiretli,  et  le  chant  dans  l'écolo 
deïortunali.  Ses  étude*  terminées,  il  obtint 
la  placé  d'accompagnateur  au  piano  et  de  di- 
recteur de  musique  an  théâtre  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  ballet*, 
quelques  messes,  el  det  morceaux  de  musique 
vocale  et  instrumentale,  rionl  plusieurs  onlélé 
publiés  à  Parme.  Simonl*  est  mort  dans  cette 
ville,  en  1837. 

SIMONOFF  (...),  professeur  a  l'université 
de  Kaian,    et  membre    de    l'Académie   dos 
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sciences  de  Pélershourg,  est  auteur  d'un  opus- 
cule relatif  a  la  (héorie  m  «h*  ma  tique  île  la 
musique,  intitulé  :  Mémoire  sur  lit  téritê 
iletnombret  aux  puissance!  harmonique/; 
Kazan,  1839;  in-4°  de  trente-deux  liages . 

8IMOnS-CAnDEIIXE(Aa£uE-Jiit<e), 
m  dernier  lieu  madame  PÉRIÉ,  naquit  à  Pa- 
ris, le 31  juillet  1767.  Elle  était  flllede  Pierre- 
Joseph  Candeille  (uoi/fï  ce  nom).  Élève  de  son 
l'ire,  elle  débuta  au  Concert  spirituel  a  l'âge 
de  ireite  ans,  et  se  fit  applaudir  comme  can- 
latrice, harpiste,  pianiste  et  compositeur,  dans 
nue  oanlate  eldans  un  concerto  qui  lui  étaient 
attribués,  mais  où  son  père  avait  eu  la  plus 
grande  part.  Éhluuis  parce  succès,  les  parents 
de  mademoiselle  Caudeille  la  destinèrent-  au 
théâtre:  elle  parut  pour  la  première  loi  s  Sur 
celui  de  l'Opéra,  au  mots  d'avril  1789,  dans  le 
rûlc  d'Jpkiginie  en  Julide,  de  Gluck,  et  fut 
Immédiatement  reene.  L'année  suivante,  elle 
joua  Sangarîde  dans  Alyi,  opéra  de  Piecinni. 
On  rapporte  diversement  la  cause  qui  lu)  fit 
quitter  l'Opéra  au  milieu  de  ses  succès;  quelle 
qu'elle  soit,  il  est  certain  qu'elle  se  relira  en 
1783.  I.a  situation  de  sa  famille,  après  qiieson 
père  eut  perdu  son  emploi  au  même  théâtre, 
l'obligea  à  remonter  sur  la  scène,  mais  elle 
choieit  le  Théâtre-Français,  ou  les  conseils  de 
Noie  guidèrent  ses  premiers  pas.  En  17S5,  elle 
débuia  dans  Dermione  û'jfadromaque,  puis 
joua  Roiane  dans  Bajaxtl,  et  Aménaide  dans 
Toneréde.  Bien  qu'elle  eut  fait  peu  de  sensa- 
tion dans  ces  rôles,  la  protection  du  baron  de 
Breleuil  la  fit  recevoir  au  nombre  des  socié- 
taires à  quart  de  part.  Il  n'appartient  point  a 
ce  dictionnaire  d'entrer  dans  les  détail»  de  sa 
carrière  dramatique  ;  Je  dirai  seule  ment  qu'elle 
fit  représenter,  le  37  décembre  1703,  sa  comé- 
die intitulée  la  Belle  Fermfire,  où  elle  jouait 
le  rôle  principal,  et  chantait  deux  air*  et  un 
vaudeville  de  sa  composition,  s'accompagnanl 
tour  h  tour  sur  le  piano  et  sur  la  harpe.  Ba- 
thilde,  autre  comédie  qu'elle  At  JouerlelOtep- 
tembre  1799,  lui  fournit  l'occasion  de  se  faire 
entendre  dans  un  duo  de  piano  et  violon  avec 
liapliste  atné.  Retirée  du  Théâtre-Français  en 
1700,  mademoiselle  Candeilhj  visita  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  et  y  donna  des  représen- 
tations et  des  concerts.  Arrivée  1  Bruxelles, 
elle  y  fit  la  connaissance  de  Situons,  carrossier 
en  renom  dont  les  ouvrages  étaient  recherchés 
dans  toute  l'Europe  :  il  devint  éperdu  ment 
amoureux  d'elle,  et  l'ayant  revue  a  Paris,  l'an- 
née suivante,  il  l'épousa  en  1798.  La  fortune, 
qu'elle  crut  avoir  (liée  alors,  n'était  pourtant 
pas  aussi  solide  qu'elle  l'avait  imaginé,  car  le 


départ  de  la  cour  de  Bruxelles,  et  l'émigration 
de  toute  la  noblesse  du  pays,  a  l'époque  de  l'in- 
vasion de  la  Belgique  par  l'armée  française, 
avalent  jeté  du  désordre  dans  les  affaires  de 
Simons,  et  quand  madame  Simons-CaDdeille 
vint  prendre  possession  de  sa  nouvelle  maison, 
celui  pour  en  voir  préparer  la  faillite,  qui 
s'accomplit  en  1803.  Les  événements  ne  se 
passèrent  pas  tout  à  Tait  comme  ila  sont  rap- 
portés dans  la  Biographie  des  conismpo  rat  ni 
et  dans  te  supplément  de  la  Biographie  uni- 
vertelle;  mais  il  est  certain  que  mada dm  Si- 
mons ne  montra  pas,  dans  celle  catastrophe, 
l'avidité  doul  elle  a  été  accusée  parles  dis  de 

De  retour  h  Paris,  ot  séparée  de  son  époux 
par  un  consentement  mutuel,  madame  Simons 
se  réunit  à  son  père,  et  se  fit  institutrice  pour 
lui  donner  du  pain.  Pendant  dix  ans,  elle 
donna  des  leçons  de  musique  et  de  littérature. 
Le  souvenir  de  son  ancien  succès  de  la  Belle 
fermière  lui  1)1  espérer  aussi  qu'elle  pourrait 
trouver  des  ressources  au  thMtra;  mais  l'essai 
qu'elle  en  lit,  en  1S07,  dans  l'opéra -comique 
en  deux  actes  intitulé  Ida  oh  l'Orphelin*  de 
Berlin,  dont  elle  avait  Ml  la  musique  et  le 
livret,  lui  ola  te*  illusions.  L'ouvrage  fut  sifflé 
et  n'eut  que  cinq  ou  six  représentations.  Une 
dernière  tentative  faite  dans  un  drame  repré- 
senté au  Théâtre-Français,  en  1808,  ne  Tut  pas 
plus  heurense,  et  dès  ce  moment,  madame  Si- 
mons cessa  de  travailler  pour  le  théâtre  et 
composa  des  romans,  qui  furent  mieux  aocueil- 
lis  du  public.  Napoléon,  qui  n'aimait  pas  les 
femmes  tuteurs,  lui  avait  refusé  des  secours; 
elle  trouva  pins  de  bienveillance  dan*  la  fa- 
mille royale  des  Bourbons.  Pendant  les  cent 
jours,  elle  se  réfugia  a  Londres  et  y-  donna  des 
concertsoù  Violli,  Cramer  et  Lafont  te  tirant 
entendre;  ils  lui  procurèrent  d'inondantes 
recettes.  De  retour  a  Paris,  elle  recul  le  hrevet 
d'une  pension  pour  elle  et  pour  son  père,  et 
peu  de  temps  après,  le  roi  Louis  XVIII  lui  en 
accorda  une  autre  de  deux  mille  francs  sur  les 
Tonds  de  la  liste  civile.  Veuve  de  Simons,  au 
mois  d'avril  1831,  elle  épousa  l'année  suivante 
Perlé,  peintre  médiocre,  qui,  par  les  démarches 
actives  de  sa  femme,  obtint  la  place  de  direc- 
teur du  muste  et  de  l'école  de  dessin  de  Mimes. 
Madame  Périé-Candeille  suivit  son  mari  dans 
celle  ville,  en  1837.  Frappée  d'une  attaque 
d'apoplexie  en  1831,  au  moment  ou  elle  allait 
Taire  la  lecture  d'un  ouvrage  achevé  depuis  peu 
de  jours,  elle  ne  se  rétablit  qu'avec  peine; 
mais  la  mort  imprévue  de  son  mari,  en  1833, 
lui  causa  une  rechute  qui  ne  laissa  plus  d'e*- 
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noir.  Transporte  i  Paris,  ob  «Ile  arriva  an 
moi*  de  décembre,  elle  langui!  quelque  temps 
cl  mourut  le  4  février  1854,  dam  la  maison  de 
unie  de  M.  Marjolin.  Ainsi  Boit  U  -carrière 
agitée  d'ime  femme  qui,  par  ses  talents,  aurait 
pu  en  espérer  une  plus  heureuse. 

Comme  musicienne,  elle  mérite  moins  d'être 
mentionnée  pour  son  Ida,  tnaleecomreiii 
opéra-comique  obtty  avail  peu  de  mérite,  que 
pour  quelques  o?urrcs  de  sonates  de  piano  et 
les  romances  qu'elle  a  publiées.  En  1788,  elle 
Et  paraître  trois  trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1,  à  Paris,  chef  Leduc.  Cet  ou- 
trage fut  suivi  de  feux -ci  :  Sonate  pour  piano 
i  quatre  mains,  op.  3;  Paris,  Naderman.  So- 
nate pour  deux  pianos,  op.  5;  Paris,  Cousi- 
neau.  Deux  sonates  pour  piano  seul,  op.  4; 
Paris,  madame  Joly.  L'Enfant  fidèle,  petite 
fantaisie  pour  les  élevés;  Paris,  Paclni. 
Grande  sonate  pour  piano  seul, -op.  G  ;  Paris, 
■omigny.'  Variations  sur  un  thème  portu- 
gais; Paris,  Pacini.  Grande  fantaisie  suivie  de 
variations  sur  l'air  :  Trempt  ton  pain,  ibid. 
Beaucoup  de  romances  détachées,  dont  quel- 
qnes-nnesonteu  du  succès.  Les  airs  de  la  Belle 
Fermière,  avec  accompagnement  de  piano  ou 
barne;  Paria,  Leduc. 

SIMPSON  (Tiens),  musicien  anglais,  et 
violiste  de  la  chapelle  du  prince  de  Holslein- 
Sebaumbourg,  vers  1615,  a  publié,  eo  Alle- 
magne, les  ouvrages  suivants  :  1*  Oputculum 
tituer  Pavantn,  Galliarden,  Courante»  mut 
fatttn,  etc.  ;  Francfort,  1010,  in-4».  3*  Ta- 
ftl-Contort  (coniert),  allerliand  luitige  Lie- 
der  non  4  Inslramtnten  und  Gtneral-ban; 
Hambourg,  1CÎ1,  ln-4*.  Outre  les  eomposi 
lions  de  Simpson,  cet  œuvre  contient  des  pièces 
de  Jean  Crabhe,  P.  Philippi,  Jean  Dowhnd, 
Christ.  TcepfTer,  Nie.  Elever,  Maurice  Web- 
ster, Jean  Kroscben,  Alex.  Cbeiam,  Ro- 
bert Johnson,  Ed.  Johnson  et  Joseph  Sberlej. 
3*  Pavantn,  Volttn  and  Gaillarde»;  Franc- 
fort, t611.io-4°. 

SIMPSON  (CewsToïBB),  violiste  habile  et 
bon  musicien  anglais  du  dix-septième  siècle, 
naquit  vraisemblablement  vers  1610,  Vans  la 
religion  catholique,  et  parait  avoir  été  attaché 
dans  sa  jeunesse  i  quelque  chapelle,  peut-être 
même  a  celle  du  roi  Charles  I",  car  il  prit 
parti  pour  ce  prince,  et  servit  tomme  soldat 
dans  l'armée  royale  commandée  par  le  duc  de 
Newcastle  contre  le  parlement.  Sa  préface  de 
la  deuxième  'édition  de  son  traité  de  la  viole, 
publiée  longtemps  après,  exprime  des  plaintes 
amêres  contre  la  malheureuse  situation  oii 
L'usurpation  de  Cromnell  l'avait  réduit,  ainsi 


que  beaucoup  d'au  ire  s  musiciens  anglais. 
Après  la  défaite  des  royalistes,  sir  Robert 
Bolles,  personnage  distingué  de  ce  parti,  donna 
un  asile  au  pauvre  Simpson  dans  son  bolet 
pendant  tout  l'interrègne,  et  le  chargea  de 
l'éducation  musicale  de  son  fils  (Jobn  Bolles), 
qui  devint  l'amateur  le  plus  habile  de  son 
temps  sur  la  liasse  de  viole,  et  mourut  en  167G, 
à  Borne,  où  il  fut  inhumé  au  Panthéon.  Après 
la  restauration,  Simpson  ayant  recouvré  quel- 
ques avantages  à  ta  cour,  se  relira  dans  une 
petite  maison  du  quartier  de  Ilolliom,  i  Lon- 
dres, et  v  mourut  entre  les  années  I0G7  el 
1070,  époques  où  parurent  les  deux  premières 
éditions  de  son  Compendium  de  musique;  il 
publia  la  première,  maisil  ne  vivait  plus  quand 
ta  deuxième  fin  mise  au  jour. 

Simpson  avait  écrit,  pour  l'instruction  rie 
son  élève  John  Bolles,  un  traité  de  la  basse  do 
viole,  concernant  particulièrement  les  traits 
rapides  et  ornements  alors  en  usage,  appelés 
d toisions  eu  anglais;  plus  tard,  il  publia  cet 
ouvrage  sous  ce  litre  :  The  Divition-fiolitt , 
or  an  Introduction  [o  th»  playing  tipon  a 
grovnd-.  Divided  in  ftoo  parti,  the  fini,  di- 
recting  the  hand,  icith  otlter  preparative 
instructions  ;  the  tecond  layino  open  (As 
manner  and  nuthod  af  playing,  orcompo- 
ting  division  la  a  around  (Le  violiste- impro- 
visateur, ou  Introduction  a  l'art  de  jouer  sur 
un  thème,  etc.);  Londres,  John  Plavfonl,  1659, 
In-fol.  de  soixante-sept  pages.  Unr  deuxième 
édition,  avec  une  traduction  latine  faite  par 
un  certain  William  Murih,  fut  ensuite  pu- 
bliée sous  i«  titre  de  :  Clielys  minurittanum 
artifieio  txornata,  sioe  mtnurifiones  ad  Ba- 
$in,  etiam  exlempore  vnodulandf  ratio.  In 
Ires  parte*  dUtribula,  or  the  Divition-fioh 
Londres,  1G67,  un  volume  in-folio.  Elle  est 
imprimée  sur  deux  colonnes,  dont  l'une  con- 
tient Te  texte  anglais,  et  l'autre  la  traduction 
latine.  Simpson  était  lié  d'amitié  avec  les  plus 
célèbres  musiciens  anglais  de  son  temps,  par- 
ticulièrement avec  John  Jenhins,  Charles  Col- 
m.in  et  Malbien  Locke,  qui  qualifient  son  livre 
d'exceUsnf  dans  des  pièces  de  vers  placées  en 
léle  de  cet  ouvrage.  On  peut,  en  effet,  le  con- 
sidérer comme  le  meilleur  qui  ait  été  fait  sur 

En  1065,  Simpson  lit  paraître  aussi  un  livre 
élémentaire  sur  la  musique,  intitulé  :  A  Com- 
pendium, or  Introduction  to  praetieal  mu- 
sic  (Abrégé,  ou  introduction  à  la  musique  pra- 
tique); Londres,  John  Plavford,  16G5,  petit 
in-8°.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties, 
dont  la  première  traite  des  principes  de  la 
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ta  miiJt,  *m  naliT- 
(Artnplrt  sttssaaanea  ; 
S  Imn  4e  ta  composition, 
et  te  *rt*làt*,ér*  «itM  La  *mBw»  édition 
M  f«Mé*  t*  IC*  ta  trtàsièsM  en  1078,  la 
|MW»w«l  I7»»V  ta  «Bquièine  cb  1715,  la 
MMr  r*  ITit  ;  BMn  imprime»  1  Londres, 
(sr-S*  J»fwsMnr»»i«ipUircflelahiiiliemo 
WM"»  *•  MM  •■"*£*,  publiée  1  Loadrei, 
tWW  *•*»**.«•  1739,  InS'.Lesancienne* 
vtetWtet  )«M  remplacées  llïn'  «,lc  édition 
Imp  tr*  c**m  *  «al  tl  de  /a,  et  les  ancienne 
«thra»  *t  Map*  par  les  figures  île  notes  mo- 
Jvru+s.  »■  connaît  «util  de  Christophe  Simp- 
svm  >im  wm  sur  le  traité  de  composition  de 
faatpMMi.  Ces  remarquel  te  trouvent  dans 
tVtitivit  intitule:  :  Art  afdiieant,  or  Compo- 
wwy  nuiie  in  parti  by  Dr.  Thom.  Cumpion, 
ti<lA  uttHMationt  thereon  t>y  Mr.  t'Initia- 
ptorSimpitm;  Londres,    1GS5,  ln-8».   Play- 

fuvd  ■  Inséré  le  traité  de  Camp  Ion  avec  les 

vote*  de  Simpson  dan»  la  huitième  édition  de 
tua  Itlrotluciiori  aux  principe!  de  la  muiique 
(voy«  Pt.itïobd).  Le  portrait  de  Simpson  se 
trouve  à  la  deuxième  édition  de  ton  Traité  de 
la  viole,  et  dans  lei  premières  éditions  de  son 
Compendivm. 

SIMHOCK  (Nicolas),  éditeur  de  musique 
a  Bonn,  né  dans  celte  ville  en  1755,  apprit  i 
jouer  du  cor  dans  sa  jeunesse,  et  entra  comme 
corniste  dans  la  musique  rie  l'électeur  de  Co- 
logne, en  1700.  Apres  la  dissolution  de  la  mu- 
sique du  prince,  qui  suivit  l'envahissement 
de*  provinces  rhénanes,  Simrock  établit  6 
Bonn  une  maison  de  commerce  de  musique 
qui,  par  ses  soin*  et  son  activité,  est  devenue 
une  des  premières  de  l'Allemagne.  Il  a  nubile 
de  ta  composition  :  1»  Dix-huit  duos  pour 
deux  cors,  op.,  liv.  I  et  II  ;  Bonn,  Simrock. 
9*  Pli" leurs  œuvre*  de  duos  pour  deux  flageo- 
lets. S*  Des  recueils  de  contredanses  pour  Hivers 

rUMItOCK  (Buii),  frère  dit  précédent, 
naquit  a  Bonn,  vers  Î700.  Après  avoir  été 
attaché  comme  violoniste  1  la  chapelle  du 
prince  électeur  de  Cologne,  il  se  rendit  a  Pa- 
rla, o&  il  fut  quelque  temps  attaché  comme  vio- 
loniste au  théâtre  Monlansier,  et  tint  un  dépôt 
de  la  musique  publiée  i  Bonn  par  son  frère.  Je 
l'ai  connu  i  Paris,  en  1807  ;  mais  j'Ignore  s'il 
y  est  mort,  ou  s'il  est  retourné  à  Bonn.  Je 
trois  qu'il  est  auteur  de  deux  livre*  de  duos 
pour  violon  et  alto,  publié*  i  Pari*. 

8INGELÉE  (Jun-B«rTU»),  violoniste  et 
compositeur,  né  a  Bruxelles,  le  33  septembre 
1819,  montra  dès  ses  premières  année*  d'heu- 


reuses dispositions  pour  la  musique. Son  freT* 
aîné  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
En  1838,  il  fut  admis  a  l'école  royale  de  mu- 
sique de  Bruxelles,  et  y  devint  élève  de 
M.  Wéry  {vayei  ce  nom).  Ses  progrès  turent  si 
rapides  que  le  premier  prix  de  son  instrument 
lut  fut  décerné  au  concourt  de  l'année  sui- 
vante. Il  se  rendit  alors  i  Pari*  et  entra  dan* 
l'orchestre  d'un  des  théâtres  secondaires,  peu 
de  temps  après,  le  spectacle  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  Théâtre  IVaxftique  fut  établi 
dans  la  salle  Venudour  ;  M.  Cb.-L.  Haussent 
en  lut  nommé  chef  d'orchestre,  et  choisit  son 
compatriote  Singeléa  pour  y  tenir  l'emploi  de 
premier  violon  solo.  Ce  théitre  n'était  pas  né 
Viable  ;  l'entrepreneur  ne  tarda  pat  a  être  mil 
en  faillite,  et  Slngelée,  resté  sans  place,  Tut 
Obligé  d'entrer  a  l'orchestre  de  l'Opéra-Comi- 
que. De  retour  i  Bruxelles  quelque*  années 
après,  il  fut  un  des  premiers  violons  duThéilre 
Royal,  et  le  14  octobre  1839,  il  succéda  S 
Meerls  (uoyn  ce  nom),  comme  premier  violon 
soin.  Pendant  les  seize  années  qu'il  occupa  cet 
emploi,  Il  composa  un  grand  nombre  de  pat 
qui  furent  intercalé*  dans  le*  ballets  repré- 
sentés au  théâtre  de  ta  Monnaie.  Lui-même  a 
écrit  la  musique  do  deux  ballets  qui  ont  été 
joués  avec  succès  au  même  théâtre.  Vne  jeune 
fille  qu'il  avait  adoptée  et  dont  il  avait  fait 
l'éducation  de  violoniste,  ayant  obtenu  quel- 
ques sucées  k  Bruxelles,  Singelée  voyagea 
avec  elle,  visita  la  France  méridionale,  et 
s'arrêta  à  Marseille,  oit  il  remplit  pendant 
quelque  temps  les  fonction*  de  cher  d'orchestre 
du  théâtre.  Après  ton  retour  en  Belgique,  Il 
a  été  nommé  chef  d'orchestre  du  théâtre  et  du 
casino  de  Gand,  en  1859.  Singelée  a  composé 
deux  concertos  de  violon  qu'il  a  exécutés 
dans  plusieurs  concerts,  et  beaucoup  de  fan- 
taisies avec  accompagnement  de  piano,  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  l' Fantaisie  élégante 
sur  le  Pirate,  op.  15;  Msyence  et  Bruxelles, 
Scholt.  9°  Idem  sur  Lucie  de  Lammtrmoor, 
op.  14;to(d.  S'Jdemtnr  la  Part  da  Diable, 

op.  1B;  ibid.  4>  Idem  sur  la  Sirène,  op.  18; 
ibid.  5*  Idem  sur  le*  IHoutquttairt*  de  la 
reine,  op,  31  ;  ibid.  0*  Idem  sur  le  Pré-auX' 
Clerci,  op.  94;  tbset.  7*  Idem  sur  le  fol 
d'Andorre,  op.  25;  ibid.  On  a  aussi  du  même 
artisle  quelques  morceaux  pour  divers  instru- 
ments, des  ouvertures  et  de  la  musique  de 

SINGER  (Ju»),  magisler  1  Nuremberg, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  est 
connu  par  un  petit  ouvrage  intitulé:  Ein 
Kurur  JMtnvg  «1er  filutik,  dtn  jungen  die 


SINGER  - 

lintjm  Mut  oufT  *">  /wtrWBonten  fertten 
wiilten  font*  nuttlfeh  (Précède  1*  musique, 
iilile  pour  enseigner  1  )■  jeunesse  le  chant  et 
les  instruments);  Nuremberg,  Frédéric  Prys- 
lens,  1531,  in-B*. 

SINGER  (shuaicx),  violoniste,  né le  0  dé- 
cembre 1808,  a  Colmar  (Haut-Rhin),  com- 
mença l'élude  de  la  musique  et  du  Tlolcn  dans 
celte  ville.  A  rage  de  dix-huit  am,  11  m  rendit 
i  Paria  et  (ht  adml*  au  Conservatoire,  le 
12  juillet  1826.  Il  y  fut  élevé  d'Auguste 
Krea lier,  nour  le  violon,  et  de  Reicha,  pour  la 
composition.  Sorti  de  celle  école,  en  1899,  Il 
entra  a  l'orchestre  du  théâtre  Italien,  où  II  ob- 
tint la  place  de  violon  lolo.  11  brilla  pendant 
plusieurs  années  dans  les  concerts  et  publia 
îles  composition!  d'un  style  facile  el  agréalite, 
nui  rappelaient  la  manière  de  Maysedeï. 
Atteint  d'une  maladie  rie  poitrine,  Il  mourut  à 
Paris,  su  mois  de  mal  1850,  à  l'âge  de  trente 
ans  et  quelques  mois. 

SINGER  (le  P.  Pintu],  moine  franciscain 
du  couvent  de  Salzbonrg,  Inventa, en  1839,  »rt 
orgue  mécanique  auquel  il  donna  le  nom  de 
Pantymphutiieon.  Un  Instrument  de  ce  genre 
se  trouvait  à  l'exposition  internationale  de 
Londres,  en  1864.  Le  P.  Singer  mérite  surtout 
d'être  ici  mentionné  pour  un  livre  intéressant 
liuhlié  a  Munich,  en  1847,  par  les  soins  de 
H.  Georges  Philipps,  el  qui  »  pour  litre  ;  Me- 
tnphytiiche  Bliek»  in  die  Tonwelt,  tubit 
tintm  dadurth  vtranlaiitn  nevtn  Syitim 
der  Tonieiteentthaft  (Coup  d'aîl!  mélaphyii- 
qne  dans  le  monda  des  sons,  suivi  d'un  nou- 
veau système  de  la  science  musicale  qui  en  est 
dédnll). 

SINGER  (Edbobo),  maître  de  concert  a 
Weimar,  est  né  le  14  octobre  1830,  *  Toltier 
ouTolia,  en  Hongrie.  Doué  d'une  organisation 
toute  musicale,  il  lût  conduit  *  Petth  par  les 
parents,  a  l'âge  do  sept  ans,  et  confié  aux  soins 
d'un  violoniste  nommé  Ellingcr,  sous  lequel  H 
(Il  de  rapides  progrés.  Parvenu  à  sa  neuvième 
année,  Il  entra  au  Conservatoire  rie  Pesth,  ob 
Il  devint  élève  de  Bidley  Kohne.  Il  fit  ensuite 
ivee  ce  professent  un  voyage  d'artiste  en  Hon- 
grie, puis  II  se  rendit  a  Vienne,  ou  le  profes- 
seur distingué  Bcrhm  perfectionna  son  latent. 
A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  se  rendit  &  Paris  et 
y  passa  trois  années,  Incessamment  occupé 
d'études  d'cxrcuiinn  et  de  composition.  De 
1848  i  1853,  il  voyagea  en  Allemagne  et  s'y  fit 
connaître  avantageusement,  particulièrement 
a  Leiusickonil  joua  m  concerts  duGeivanri- 
haus  avec  un  brillant  succès.  En  1853,  Singer 
cul  le  litrede  virtuose  delà  chambre  de  la  cour 
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de  Weimar,  et  trois  ans  après,  11  obtint  la 
place  de  maître  rie  concert  de  la  même  rési- 
dence. Il  a  fait  depuis  lors  plusieurs  voyage* 
potir  donner  des  concerts,  particulièrement  en 
Hollande.  Les  compositions  de  cet  artiste  con- 
sistent en  fantaisies,  caprices,  pièces  caracté- 
ristiques el  de  salon  pour  son  instrument, 

BINICO  (J  oser-lt),  chanteur  cl  compositeur, 
né  1  Triait*,  vers  1812,  a  Tonde  dans  cette 
ville  une  école  riecfaantdoni  il  était  directeur. 
Il  y  a  eu  un  ténor  de  ce  nom  qui  a  chante  a 
Madrid,  en  1841,  aOporio,  vers  la  même  épo- 
que, puis  à  Florence  et  à  Milan  :  J'Ignore  s'il 
y  a  identité.  Sinico  a  Tait  représentera  Venise, 
en  1843,  l'opéra  intitulé  /  FMuoti  a  Bar- 
ctllona.  On  connaît  aussi  de  lui  des  elercices 
de  chant,  et  des  romance*  italiennes  publiée* 
1  Milan,  chez  Bicordi. 

SIHN  (CawsmiWi-AuasH) ,  géomètre  du 
duc  de  Brunswick:,  fut  employé  dans  la  prln- 
panlé  de  Blankenbourg,  et  dans  le  comté  de 
Slolberg,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  tempéra- 
ment de*  Instrument*  à  clavier,  et  particuliè- 
rement de  l'orgue,  en  douze  demi-ions  égaux. 
Cet  ouvrage  a  élé  publié  arec  une  préface  de 
Gaspard  Calvoer,  sons  ce  litre  :  Die  oui  ma- 
themaliichen  GrUiuttn  richlig  galette  mu- 
tikaliiehe  Temperatura  praetiea,  dat  itt  : 
Grundriehtige  Fergltiehwigdtr\%  Semito- 
niorum  in  dtt  Octane,  etc.  ;  Wernïgerode, 
1717,  in-4*  de  dix-sept  feuilles,  avec  une  pré- 
face de  six  feuilles. 

8INZIG  (Giomu-Lodis),  né  en  Bavière, 
dans  ta  seconde  moitié  du  riii-tepLième  siècle, 
fut  moine  de  l'ordre  de  Clleani  et  maître  de 
chapelle  an  monastère  de  Kalsersbelm,  dans 
le  duché  de  Nauhourg,  sur  le  Danube.  Il  a  fait 
Imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'hymnes  ries  vêpres  des  dimanches  el  fêtes 
de  toute  l'année,  son*  ce  litre  :  JVeJpomen* 
hymnitona,  produceni  fcymtics  de  Domi- 
niez*, et  tempère,  de  proprio  il  commun* 
sarutorom,  aliitque  diveriorum  rtligioec- 
rum  ardinum  prtncipaliaribv* ,  per  lotiut 
anni  decurium,  in  offieio  vapirtitto  decan- 
tari  tofitot,  d  1 ,  8,  3  et  4  «oc,  2  violinit, 
9  violll,  fagnltit  et  S .  C.  opui  1;  Augsoourg, 
1703,  in  fol. 

8IRI  (Jicodes),  ne  i  Gênes,  vers  1770,  Ht 
ses  étude*  musicales  à  Turin,  puis  écrivit  la 
musique  de  quelques  ballets  pour  le  théâtre  de 
Milan.  En  1761,  il  donna  au  théâtre  Saint- 
Charles  de  Naples  Becimero,  opéra  sérieux  en 
déni  actes.  L'année  suivante.  Il  écrivit  pour 
le  théâtre  Del  fonda,  l'opéra  bouffe  intitula  ; 
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La  Caeeia  interratta,  en  un  icie.  On  connaît 
aussi  (ta  sa  composition  II  Trionfo  d'jtltione, 
grande  cantate  avec  orchestre.  J'ignore  si 
l'auteur  de  cet  ouvrage)  est  le  pire  d'un  j  en  ne 
compositeur  du  même  nom,  élire  du  collège 
royal  de  musique  de  San  Pietro  a  JUajclla, 
de  Fiaples,  qui  a  Tait  repréienler  an  ihéitre 
dn  Fondo,  en  1830,  l'opéra  bouffe  intitulé 
Cntto  bugU,  una  vérité;  au  mois  de  février 
1841,  Una  in  Ire,  au  même  théilre,  cl  dans 
l'année  suivante,  La  Fidattxata  di  Crotuy, 
au  théâtre  Nuovo.  Ce  dernier  ouvrage  eut  une 
chute  complète . 

SIItHEn  (Louis  DE),  violoniste  et  maître 
de  Chapelle  de  Sainte-Marie -Madeleine,  à  Bcr- 
game,  esl  connu  par  Irais  trie)  pour  deux  vio- 
lons et  tusse,  graves  a  Paris,  en  1760. 

SIRMEN  (Madeleine  LOMBABDINI 
DE),  femme  du  précédent,  née  a  Venise,  ver) 
le  milieu  de  1735,  fut  admise  au  conservatoire 
dejflfeiifli'ciinli  de  celte  Tille,  el  y  Ht  ion  édu- 
cation musicale.  Devenue  cantatrice  habile  e! 
violoniste  distinguée,  elle  ne  sortit  do  conser- 
vatoire que  pour  aller  a  Padoue  perfectionner 
son  talent  de  violoniste,  tout  la  direction  de 
Taninl.  Elle  brilla  en  Halle  comme  rivale  de 
Nardini,  et  se  SI  admirer  aux  concerts  spiri- 
tuels de  Paria  dans  des  concerlosdesa  compu 
sitioiu.  En  1768,  elle  y  joua,  avec  son  mari, 
une  symphonie  concertante  pour  deux  violons. 
Arrivée  à  Londres,  dans  la  même  année,  elle 
y  excita  la  plus  vive  sensation  par  l'énergie  et 
le  brillant  de  son  exécution;  toutefois,  il  parait 
que  ses  succès  finirent  par  être  moins  pro- 
ductifs dans  celle  ville,  car  elle  consentit,  en 
1774,  à  ebanter  les  rôles  de  seconde  femme 
dans  quelques  opéras  sérieux.  Huit  ans  après, 
elle  était  attachée  comme  cantatrice  a  la  mu- 
sique de  la  cour  de  Dresde.  On  n'a  pas  de  ren- 
seignements sur  la  On  de  sa  vie.  On  a  gravé  de 
la  composition  de  cette  femme  distinguée  : 
1°  Six  trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  1  ;  Amsterdam .  3*  Trois  concertos  pour 
violon,  op.  2;  t'oi'i.  5°  Trois  idem,  op.  3; 
fort. 

SIROTTI  (Fbaiiçois),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Reggio,  vers  le  milieu  du  dlx- 
bultiisno  siècle,  a  lait  représenter  an  théâtre 
Carcano,deMiIau,en  1703,  Il  Pimmaglione , 
en  un  acte.  Rappelé  dans  sa  ville  natale  pour 
y  occuper  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  Sirolli  composa  plusieurs  messes, 
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ique  de  VArittoâemo, 
cantate  exécutée  dans  la  salle  de  la  société 
philharmonique  de  Reggio,  le  8  mars  1811. 


La  poésie  de  celle  cantate,  par  Domenico  Ber- 
lolini,  de  Regajfc  a  été  publiée  chez  Davolio, 
en  1811,  in-8».  J'ignore  la  date  de  la 


de 

SISÏTNI  (Tbéobobe),  musicien  italien,  né 
a  Monta  (Lombardie),  fut  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  il  Copenhague,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  : 
Cantionu  triton  uoeum;  llambourg,  1G00, 
io-4*. 

8ITTER  (Ahdie-Paci),  professeur  de  mu- 
sique, né  en  Allemagne,  vers  1750,  suivit  à 
Paris  le  baron  de  Bagge,  donl  il  était  secré- 
taire. Kn  1782,  il  entra  a  l'orchestre  de  l'Opéra 
comme  allô  el  y  resta  jusqu'en  1617,  oh  il  eut 
sa  retraite,  après  ringl-cinq  ans  de  service.  Il 
est  mort  à  Pttssy,  peu  de  temps  après.  Un  a 
gravé  de  sa  composition,  vingt-quatre  duos 
pour  deux  violons,  divisés  en  quatre  œuvres; 
Paris,  Sieber;  Offenhach,  André. 

SnTIMGER  fCouiu»),  moine  de  Saint- 
Biaise,  dans  la  Porél-Noire,  au  cpifiuième 
siècle,  fut  habile  facteur  d'orgues,  et  con- 
struisit, en  1474,  l'orgue  dn  courent  de  Trnd- 
h  tri,  et  en  1488,  celui  de  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise. 

SITEItS  (Huai- Jacques),  professeur  de 
philosophie  et  second  pasleur  de  l'église  alle- 
mande de  Norkœping,  en  Suède,  naquit  a 
Luheck,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin.  Appelé  à  Roslock,  en  qua- 
lité de  cantor ,  il  y  publia,  en  1739,  une 
biographie  de  vingt  musiciens,  la  plupart  cé- 
lèbres, el  qui  avaient  rempli  les  fonctions  de 
cantor  dans  quelques  villes  de  l'Allemagne. 
Ce  pelil  écril  a  pour  titre  :  Diitertatio  can- 
toram  erudïlorum  decadVs  duat  exhibent, 
in-4"  de  trots  feuilles.  Matlheson  en  donna  une 
traduction  allemande  accompagnée  de  notes, 
intitulée  :  M.  H.  J.  Stvtr*  gelehrttr  Cantor, 
bey  Gtligenhtit  einer  su  Rottock  gehalUnen 
Hohe-Utbung ,  im'xteantig ,  au*  dm  ge- 
ichiehten  der  Gelehrtamkeil  auigeevehten 
Exempiln,  sur  Probe,  Fertheidigung  und 
Ifaehfolge  vorgateltel ,  etc.;  Hambourg, 
1730,  in-4*  de  trente- trois  pages.  Les  canton 
dont  Sivers  a  donné  les  biographies  abrégées 
sont  Martin  Arnold,  Calwiti,  Michel  Colci, 
Crugcr,  Malhlas  Ebio,  Daniel  Priderici,  Jean 
Kiibnau,  Matbias  Apelles  de  Lowenslein, 
Fr.  Oppermann,  Jacques  Pagendarm,  Prinli, 
Quiersfeld,  Georges  Rbau,  Jacques  Roll,  Sa- 
muel Ruling,  Érasme  Sarlorius,  Georges 
Schichel,  Joachim  ftWestphal.  L'éloge  de  Si- 
vers,  par  Jean-Ucnri  de  Sielem,  a  élé  publié 
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sons  ce  litre  :  F.hrengedxthlni.11  H.  Sivtn 
tantarit;  Lubeck,  1750,  tn-fol. 

SIVOIII (Eikut-Omilli),  virtuose  vlolo- 
niile,  est  ne  à  Gênes,  le  0  juin  1817.  Sa  mère 
Mail  enceinte  île  lui  lorsqu'elle  entendit  Paga- 
ninl  in  ibéâire  Sant'  Agnttino;  l'émotion 
profonde  qu'elle  en  éprouva  hâla  la  naissance 
de  son  fils  :  le  lendemain  de  ce  concert,  elle 
donna  le  jour  à  Camille.  Il  n'était  âgé  que  de 
cinq  ans  lorsqu'un  musicien,  nommé  Rettano, 
qui  donnait  des  leçons  de  guitare  a  les  tanin, 
lui  apprila  faire  la  gamme  Sur  un  petit  Violon 
qu'on  lui  avait  donné.  Frappé  de  la  justesse  de 
ses  intonations,  cet  nomme  disait  souvent  au 
pire  de  son  élire  :  On  entendra  parler  de  tel 
enfant.  A  six  ans,  Sivori  commença  l'élude 
régulière  du  violon  sous  la  direction  de  Costa, 
artiste  de  l'ancienne  école  classique  de  l'Italie, 
qui  lui  Dl  Taire  de  rapide)  progrès.  Revenu  i 
Gênes,  vert  le  même  temps,  Paganini  ent  oc- 
casion d'entendre  le  jeune  violoniste,  et  recon- 
naissant en  lui  des  dispositions  extraordinaires, 
lui  donna  des  leçons  et  composa  pour  lui  six  so- 
nates avec  accompagnement  de  guitare,  d'alto 
et  de  violoncelle,  ainsi  qu'un  concertino,  dont 
Sivori  a  conservé  les  manuscrits  originaux. 
Paganini  lui  Taisait  jouer  ces  sonates  dans 
diverses  réunions  musicales,  l'accompagnant 
lui-même  sur  la  guitare.  Après  le  départ  de 
son  illustre  maître,  Sivori,  resté  sans  guide,  se 
proposa  pour  modèle  la  manière  du  grand  vio- 
loniste génois,  dont  il  est  aujourd'hui  le  plut 
habile  imitateur.  Arrivé  a  Paris,  en  1897,  le 
virtuose  enfant,  alors  âgé  de  dix  ans, jooa  dans 
plusieurs  concerts  et  y  dl  admirer  sa  précoce 
dextérité  de  la  main  gauche.  Je  l'entendis  alors 
et  prédis,  dans  la  Reçus  musicale,  ses  succès 
futurs,  hien  que  j'exprimasse  le  regret  de  l'ex- 
ploitation prématurée  d'un  talent  qui  n'était 
qu'a  son  aurore.  De  Paris,  Sivori  se  rendit  en 
Angleterre,  qu'il  parcourut  en  donnant  des 
concerts.  De  retour  à  Gènes,  il  y  reprit  l'étude 
sérieuse  de  son  instrument  et  de  la  composition. 
Jean  Serra,  hon  musicien  {voyez  ce  nom),  qui 
en Itivailavec  succès  les  différents  genres  de  mu- 
sique, lui  enseigna  l'harmonie  et  leçon  trepoinl. 
Quelques  années  après,  il  recommença  ses 
voyages  et  visita  les  diverses  parties  de  l'Italie. 
Florence  fut  la  première  ville  vers  laquelle  il  se 
dirigea:  il  y  donna  deux  concerts  en  1850,  le 
premier  au  théâtre  Standish,  l'autre  au  théâtre 
Cocomero.  Après  avoir  parcouru  la  Toscane,  il 
fltlctourriel'Allemagneanhruitdes  applaudis- 
sements, puis  il  serenriitaBoscou  eiaPéiers- 
hourg,oiiréclatde  ses  succès  ne  s'est  pas  affaibli 
dans  le  souvenir  des  arlislrt  et  des  amateurs. 
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Arrivé  a  Bruxelles,  dans  l'hiver  de  1841, 
Sivori  y  donna  plusieurs  concerts  ou  il  obtint 
de  brillants  succès,  et  dans  lesquels  je  recon- 
nus que  je  ne  m'étais  pas  trompé  lorsque,  dans 
son  enfance,  j'avais  prévu  qu'il  serait  uu  jour 
un  artiste  d'élite.  Après  avoir  parcouru  la 
Belgique,  il  se  rendit  en  Hollande  et  y  excita 
partout  une  vive  admiration.  Depuis  1897,  Si- 
vori n'avait  pas  revu  Paris  ;  cependant,  il  com- 
prenait la  nécessité  de  s'y  faire  entendre; 
parce  que  c'est  de  celle  grande  ville  que 
rayonne  la  renommée  des  artistes  dans  toute 
l'Europe.  Il  y  arriva  au  mois  de  décembre 
1848,  el,  le  M  janvier  1843,  il  exécuta,  dans 
un  concert  de  ia  Société  du  Conservatoire,  la 
première  partie  d'un  concerto  de  sa  composi- 
tion. Son  triomphe  y  fut  complet,  el  l'impres- 
sion qu'il  y  produisit  se  manifesta  parles  té- 
moignages d'admiration  rie  tout  l'auditoire. 
Après  ce  succès  d'éclat,  la  Société  des  con- 
certs décerna  à  l'artiste  une  médaille  d'hon- 
neur. Ce  fut  aussi  dans  celte  saison  qu'il  se  fit 
connaître  par  son  rare  talent  dans  l'exécution 
de  la  musique  de  chambre  de  Haydn,  de 
Jfoxart  et  de  Beethoven.  Après  cette  expé- 
rience si  remarquable  de  son  latent  dans 
la  capitale  de  la  France,  Sivori  partit  pour 
Londres,  ou  ses  succès  n'eurent  pas  moins 
d'éclat,  particulièrement  i  cause  des  rapports 
de  sa  manière  avec  celle  dePaganini.  Pendant 
plus  de  deux  années  de  séjour  en  Angleterre, 
il  en  visita  toutes  les  tilles  principales  ainsi 
que  l'Irlande  et  l'Ecosse.  En  1846,  il  se  rendit 
en  Amérique,  dont  les  États  du  Nord  l'arrêtè- 
rent longtemps.  Il  excita  des  transports  d'en- 
thousiasme qui  surpassèrent  tout  ce  qu'avait 
produit  jusqu'alors  le  talent  des  plut  habiles 
instrumentistes  dans  celle  partie  du  nouveau 
monde.  Dans  certaines  villes,  l'admiration  Uea 
habitants  alla  jusqu'à  joncher 'de  fleurs  le 
passage  de  l'artiste  au  retour  de  ses  concerts. 
Desitatsdu  Nord,  Sivori  se  rendit  au  Mexique, 
où  le  même  accueil  l'attendait.  Toutefois,  sou 
talent  lui  fit  courir  un  danger  assez  sérieux 
dans  l'Amérique  du  Sud,  car,  traversant 
l'isthme  île  Panama,  il  eut  à  franchir  un 
ileuve  dans  une  barque  conduite  par  quatre 
nègres.  Or,  l'idée  d'essayer  l'effet  de  la  mu- 
sique sur  ses  rameurs  lui  étant  venue,  il  tira 
son  violon  de  l'étui  et  se  mil  a  improviser,. 
A  l'instant  même  l'émotion  de  ces  hommes  tut, 
si  vive,  qu'ils  poussèrent  ries  cris  féroces.  Pre- 
nant l'artiste  pour  un  sorcier,  ils  se  dispo- 
saient! le  jeter  dans  la  rivière:  ce  ne  fut  pat 
sans  peine  que, par  une  distribution  de  cigares 
et  d'eau-de-vie,  Il  parvint  à  les  calmer.  Après 


oogle 


relie  aventure,  Sivori  parcourut  le  Pérou  et  le 
Chili,  traversant  Ici  déserts  à  cheval,  arme 
d'un  fmil,  el  loujonrs  accompagné  de  m  iu- 
ttrunsenl.  A  Valptralto,  il  trouva  passage  nr 
iioe  frégate  anglaise  qui  le  conduit it  i  Rio  de 
Janeiro.  Il  venait  d'y  donner  plusieurs  con- 
certs avec  le  ineeès  accoutumé,  lorsqu'il  fut 
saisi  par  la  flévre  jaune,  qui  failli!  IVulewr 
(1*«).  Lorsqu'il  fut  rétabli,  il  se  rendit  i 


maître,  Kesun».  De  la,  il  alla  I  Montevideo,  o* 

l'attendait  un  accueil  entbwmasle.  Enfin, 
après  hait  année»  iTabtence,  Tardent  désir 
qn'il  éprouvait  rie  revoir  sa  fa raille  et»  patrie 
le  ramena  a  Gènes,  dans  l'été  de  1800.  Les  ri- 
chesses qu'il  avait  a  massées  dans  ses  leintainei 
Irtrégri  nations  In)  composaient  une  véritable 
fortune;  malheureusement,  M  se  lahiia  per- 
suader de  placer  tout  ce  qn'il  possédait  dans 
une  affaire  industrielle  ;  l'entreprise  ne  rtni- 
ait  pas,  et  de  tout  ton  capital,  il  uim  i  peine 
la  huitième  partie.  Après  «et  échec, set  projets 
de  repos  durent  être  abandonnés,  et  l'artiste 
fnt  obligé  de  recommencer  sa  carrière  de  tir- 


Ce  fut  vers  l'Angleterre  qu'il  te  dirigea.  Il 
T  fil  un  long  séjour,  la  parcourut,  loul  entière 
i  plusieurs  reprises,  ainsi  qne  l'Irlande  et 
l'Ecosse.  En  1853,  Sivori  quitta  Londres  pour 
aller  en  Sniste,  qu'il  n'avait  point  encore  visi- 
tée. Il  prit  m  rouie  par  la  France;  mais  au 
moment  oh  II  croyait  atteindre  le  but  de  ton 
voyage,  un  malheur  vint  le  frapper:  la  voiture 
qui  le  transportait  versa  sur  la  rente  de  Ge- 
nève, et  l'artiste  eut  le  jioiguet  fracture.  Le 
traitement  ordinaire  pour  les  accidents  décrite 
i-tpèce  lui  fut  administré  par  un  médecin  ha- 
bile ;  toutefois,  Sivori  atiritiue  la  rapidité  de  sa 
unérison  a  l'emploi  du  magnétisme.  Quoiqu'il 
en  soit,  un  mois  suffit  pour  lui  faire  retrouver 
l'usage  de  .on  lirai,  et  par  une  sorte  de  mi' 
rac1c,ta  souplesse  de  son  archet  ne  t'est  Jamais 
ressentis  des  tuiles  de  ta  chatte.  Deux  mois 
aprèt,  le  violon  de  Sivori  charmait  les  hahi- 
tantt  des  treize  cantons.  Après  celle  tournée, 
il  k  rendit  en  Italie,  où  des  ovations  de  tout 
genre  lui  furent  décernées.  Après  avoir  joué, 
le  15  décembre  1853,  au  théâtre  de  la  Pergola 
de  Florence,  il  retourna  i  Gènes  pour  l'inau- 
guration du  théâtre  d'Apollon,  puis  il  alla 
charmer  la  France  méridionale,  qu'il  parcou- 
rut iraan  les  deux  directions,  vert  les  Alpes  et 
vers,  les  Pyrénées.  Il  serait  impossible  d'en  u- 
inérer  dans  cette  notice  l'immense  quantité  de 
concert»  qu'il  y  donna  dans  les  années  1854 
et    1855.    Il    serait    également  difficile    d* 


suivre  l'artiste  dans  set  voyages  multipliés  en 
France,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  dans  les  province»  rhé- 
nanes el  en  Allemagne;  mail  je  ne  terminerai 
pas  ce  récit  abrégé  sans  mentionner  une  des 
épreuves  les  |>lns  dangereuses  et  lei  plus  bomi- 
rables  pour  le  talent  dn  célèbre  violoniste.  Il 
M  trouvait*  Paris,  en  1863;  on  lui  fit  la  pro- 
position de  Jouer  dans  un  grand  concert  orga- 
nisé au  profit  des  pauvres,  tout  le patronagertu 
comte  Walewski ,  el  dans  lequel  devait  Jouer 
l'excellent  violoniste  Alard.  C'était  une  Idée 
bizarre,  itérai  louable,  car  on  ne  doit  Jamais 
mettre  en  comparaison  immédiate  deux  talents 
de  même  espèce,  dont  l'un  ou  l'autre  peut  se 
trouver  dans  des  conditions  défavorables  al  être 
mal  Jugé-  Sivori  fit  det  objections  contre  la  de- 
mandé qui  lui  était  faite,  mais  il  dut  céder  à 
i' insistance  qu'on  y  mil.  Alard  Joua  le  premier; 
le  morceau  qu'ilavaitchoiti  était  le  concerto  de 
Mendebsobn;  il  y  déploya  le  talent  qu'on  lui 
connaît  et  fut  chaleureusement  applaudi  dam 
tous  les  moreeaui.  Le  concert  était  long,  si  long 
même  que  lorsque  ce  fut  le  tour  de  Sivori  de 
■s  faire  entendre   dans  le  grand  concerto  de 

Paganinl  en  «>'  mineur,  Il  était  pins  de  onze 
heures  du  soir,  et  le  public  était  anssi  fatigué 
que  l'orchestre.  Néanmoins,  le  uujeiiiieui 
IrHi  du  concerto enlhientèt  réveilla  l'attention 
rie  l'assemblée,  et  Sivori  se  montra  si  grand 
artiste  dés  le  premier  sofo,  que  taule  la  salle 
éclata  en  applaudisse  mon  ta  frénéliqjes.  Ce 
succès  se  soutint  jusqu'à  la  lin  dn  concerto  de- 
vant l'auditoire  de  quatre  mille  personnes 
qui  encombrait  la  salle  du  cirque  Napoléon. 

Sivori  n'est  pas  seulement  un  ries  plus  re- 
marquables violonistes  de  l'époque  actuelle 
dans  la  musique  do  chambre,  comme  il  est  un 
dos  plus  étonnants  virtuoses  de  concert  ;  Il  est 
aussi  grand  lecteur  i  première  Tue  :  j'en  al  en  la 
preuvedansun  de  ses  séjours  i  Bruxelles,  lors- 
que je  lui  présentai  deux  compositions  non 
encore  publiées  et  Tort  difficile*  qu'il  déchiffra 
sans  hésitation ,  entrant  immédiatement  dans 
le  caractère  de  la  musique,  avec  la  même  sû- 
reté que  s'il  l'eût  étudiée.  Parmi  aea  propret 
compositions,  on  remarque  :  1*  Premier  con- 
certo (en  ni  bémol)  penr  violon  et  orchestre. 
3*  Deuxième  concerto  (en  la)  idem.  S"  Fantai- 
sie caprice  (en  mi  majeur)  pour  violon  et  or- 
chestre ou  piano.  4*  Deux  duos  concertants 
pour  piano  et  violon.  5*  Tarentelle  napoli- 
taine pour  violon  et  orchestre  ou  piano. 
6*  /taira  de  IfapU»,  grande  fantaisie,  toem. 
"-Variations  mr  le  thème  :  F/cl  cor  pin  non 
nti  itnlo,  iri-ra.  8°  Variations  sur  Je  Pirait, 
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de  Beilini,  idem.  0°  Variations  sur  un  thème 
île  la  Sonnanbula,  |inur  II  quatrième  corde. 
10»F antaisiesur  la  Sonnanbula  et  i  Purttani. 
11*  Fantaisie  sur  le  Zapatcuda,  air  populaire 
de  Cadix.  13°  T.u  Folia  eipagnotn'  morceau 
rie  genre  imiiatiï.  18-  Carnaval  du  Cuba. 
14"  Carnaval  du  Chili.  15*  Carnaval  amé- 
ricain. 18*  Trois  romances  sans  paroles  avec 
iiiiiio.  17*  Souvenir  d«  fforma,  avec  quatuor 
on  piano.  18'  Fantaisie  mr  le  Uallo  in  mot- 
chera.  10=  Fantaisie  sur/»  Trouvère. 

Sivori  a  été  fait  chevalier  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  ci  Lazare  par  le  roi  d'Italie,  en 
1855;  chevalier  île  l'ordre  rie  Charles  III,  |>ar 
I*  reine  d'Espagne,  en  1850,  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Christ,  par  le  roi  de  Portugal,  dam 
la  mfime  année. 

SIXT  fJ-.»),  dont  le  nom  rie  famille  était 
DE  LERCHENFELS ,  naquit  â  Prague, 
vers  le  milita  do  seizième  siècle  II  lut  d'abord 
atiacbé  a  la  musique  de  Rodolphe  II  en  qualité 
de  chanteur,  puis  il  ent  le  titre  de  directeur  de 
musique  de  l'église  des  Jésuites ,  a  Olmtiti,  où 
ii  Tut  honoré,  en  1597,  delà  dignité  de  bache- 
lier en  philosophie.  L'empereur  lui  accord» 
successivement  des  canonkats  a  Batilxen,  a 
Bnnxlau,  et  i  Saint-Wilb,  au  château  de 
Prague.  Enfin,  il  eut  la  préfecture  a  Lellme- 
rilz,  où  II  mourut  en  1699,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  a  publié  â  Prague,  en  1896,  un  re- 
cueil Inlilnlé  :  Triomphut  et  Victoria  Juannii 
comitii  TilH,  KgM  catholiex  dires*,  in-folio. 
On  y  tre«TB  :  I«  On  T»  Denm  i  quatre  voit, 
dédié  i  l'empereur  Ferdinand.  S*  Un  Magni- 
ficat i  quatre  voix .  "-•  Semettî  italiani  a  4  voti 
pet  sonore  e  eantare.  A'Sontttaai  voci  dtlla 
Batlagliadi  Praatt. 

SIXT  (Jitn  Adbestf),  né  a  Gelsllngon, 
dins  le  Wurtemberg,  «ers  le  milieu  du  dix- 
hniiième  siècle,  fut  d'abord  organiste  a  Heil- 
htMD,  puis  fut  attaché  en  la  même  qualité  a 
une  des  églises  de  Strasbourg  ;  mais  II  ne  resta 
pas  longtemps  dans  celle  position,  car  on  le 
retrouve  â  Lyon,  comme  professeur  de  piano, 
vers  1780.  Plus  lard,  il  retourna  en  Allemagne, 
et  publia  se*  dernières  compositions  à  Augs- 
nourg,  en  1800.  On  connaît  de  cet  artiste  : 
1*  Trois  sonates,  dont  deui  pour  clavecin  et 
violon,  a»  la  troisième  pour  deux  clavecins; 
Lyon,  1780.  9*  Douze  Litder,  on  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  clavecin  ; 
Bile,  1701.  S*  Sonate  pour  piano  seul;  Olfen- 
baeb,  André.  4*  Six  cantiques  spirituels  i 
quatre  voit;  Augsbourg,  Gombart.  5*  Trois 
ioaaies  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  8  ; 


8KIVA  (Jostpu),  planiste  et  compositeur, 
né  en  Hongrie  vers  1813,  a  fait  ses  éludes 
musicales  au  Conservatoire  de  Vienne,  et  s'est 
(lié  dans  celte  ville,  après  avoir  fait  un  voyage 
en  Italie.  Au  nomhre  de  ses  productions  pu- 
bliées, on  remarque  :  1»  Introduction  et  varia- 
tions pour  pisno  sur  le  Lied  :  Heil  dir,  mefis 
Vaurland  ;  Vienne,  Diahelli.  9"  Fantaisie 
sur  des  thèmes  rie  Maria  di  Bonan,  op.  1S  ; 
ibid.  S*  Romance  de  Guida  et  Glntvra,  variée 
pour  piano,  op.  13  ;  ibid.  4*  Fantaisie  sur  l'air 
favori  :  An  meiiu  Boteti,  op.  10;  ibid. 
B*  Po'irnt  d'Amitié,  andante,  pour  piano, 
op.  17;  ibid.  0*  Jmpreuiondtl'ItaU»,  Im- 
promptu lyrique,  pour  piano,  op.  18;  ibid. 

SKRAUP  (Jeu),  compositeur,  né  en  Bo- 
hême, dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  était  second  chef  d'orchestre  dit 
Théâtre-National  de  Prague,  en  1830,  et  Tut 
premier  ehef  an  même  théâtre  quelques  an- 
nées après.  Il  a  écrit  pour  celle  scène  plusieurs 
opéras-comiques  en  langue  bohème  cl  en  alle- 
mand, air  nombre  desquels  on  elle  :  ta  Fian- 
te» du  gnome,  représentée  en  1836,  et  Vdal- 
rieh  et  Boiena,  en  1S33.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  de»  ouvertures  de  concert  et  des 
symphonies  exécutées  i,  Prague,  depuis  1830 
jusqu'en  1840,  des  quatuors  pour  des  instru- 
ments 1  archet,  et  une  messe  (en  réminenr)  a 
quatre  voix ,  orchestre  et  orgue,  publié»  à 
Prague,  chez  Hoffmann. 

SKIt  AUP  (Fai-çoia),  frère  dtl  précédent, 
est  pianiste  et  compositeur  â  Prague.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1"  Trio  pour  piano, 
clarinette  et  violoncelle,  op.  97;  Prague, 
Hoffmann.  S*  Trio  pour  piano,  violon  ou 
flûte  et  violoncelle,  op.  98;  ibid.  3*  Beaucoup 
do  petites  pièces    et'  de  sonates  pour  piano 

SKRTDANECK  (lotira),  organiste  dis- 
tingué, né  1  Melnic-,  en  Bohême,  vers  17BO, 
fil  ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Ua- 
riamschein,  puis  il  alla  suivre  les  coursde  philo- 
sophie a  Prague,  où  il  prit  des  leçons  de  Seegr 
peur  l'orgue  et  le  clavecin.  De  retour  a.  Meloick, 
Il  y  fui  fait  directeur  de  choeur;  mais  après 
quelques  années  passées  dans  les  fonctions  de 
celte  place,  il  accepta  celle  d'organiste  a  Lann, 
où  II  mourut  a  la  fleur  de  l'âge.  Cet  artiste  dis- 
tingué, qui  fut  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  rie  la  Bohême,  a  laissé- en 
manuscrit  six  belles  sonates  pour  le  piano, 
une  sérénade,  et  plusieurs   autres  eompoii- 

SLAMA  (A-toi-i),  excellent  ceoiM- 
'jassiste,  est  né  a  Prague,  le  4    mai   1894.. 


oogle 


SLAMA  —  SLOPER 


Admis  an  Conservatoire  de  celle  ville  dans 
sa  douzième  année,  il  y  appril  à  jouer  du 
tronilione  sous  la  direction  de  François 
Weiss,  puis  devinlélèvedu  célèbre  Wonael- 
Ilanse  pour  la  contrebasse,  el  lit  honneur 
à  ion  mallre  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Après  six  années  d'études,  Slama  sortit  .lu 
Conservatoire  de  Prague,  el  fui  employé  an 
théâtre  île  celle  ville,  d'abord  comme  Irom- 
pelle,  mils  comme  trombone.  En  1824,11  Tut 
mgagé  comme  première  conirebaste  au 
lliéilre  de  Dude,  en  Hongrie;  cinq  soi  après, 
on  l'appela  p»ur  le  même  emploi  à  l'Opéra  de 
la  cour  de  Tienne,  puis  il  recul  sa  nomination 
de  première  contrebasse  de  la  cathédrale  de 
celte  capitale,  et  enfin  celle  de  professeur  au 
Conservatoire.  Il  a-écrit  pour  ses  élèves  une 
lionne  méthode,  de  cet  instrument,  intituler  : 
Contrehau  Sehult;  Vienne,  llaslinger,  1836. 
SLÀWJK  (Joseph),  violoniste,  né  le 
1"  mars  1806,  a  Glnetf,  en  Bohème,  était 
fin  d'un  mallre  d'école  qui  lui  enseigna,  dés 
sa  septième  année,  les  éléments  delà  musique, 
du  violon,  du  piano  el  de  l'orgue.  A  l'âge  de 
'  dix  ans,  il  entra  tu  Conservatoire  de  Prague, 
et  y  devint  élève  de  Pixis,  professeur  de  violon 
d'un  mérite  reconnu.  Pendant  son  séjour  dans 
celle  école,  il  composa  un  concerto  de  violon, 
un  quatuor  pour  cet  instrument,  et  des  varia- 
tions. Au  mois  de  février  1895,  Slawjlt  se  ren- 
dit a  Vienne,  et  y  produisit  une  asiei  vive 
sensation  dans  son  premier  concert.  Son  séjour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  fut  d'environ 
quatre  ans;  ce  fut  dans  la  dernière  année 
qu'il  entendit  Paganint,  dont  le  talent  fantas- 
tique Al  sur  lui  une  profonde  impression.  Dis 
ce  moment,  il  se  le  proposa  pour  modèle. 
L'illustre  violoniste  s'intéressa  au  jeune  ar- 
tiste et  lui  donna  des  conseils.  Après  le  départ 
de  Paganini,  Slawji  se  rendit  a  Paris,  dans  le 
dessein  d'y  étudier  la  manière  de  Baillai  j  mais  a 
peine  y  était  il  arrivé,  qu'il  y  recul  sa  nomi- 
nation de  membre  titulaire  de  la  chapelle  im- 
périale, cequi  l'obligea  de  retourner  à  Vienne. 
Après  plusieurs  années  d'études,  il  reparut  en 
public,  et  y  nt  admirer  sou  adresse  dans  ses 
imitations  de  la  manière  de  Paganini.  I,e 
iS  avril  1853,  il  donna  son  dernier  concerl  à 
Vib>ne,  el  partit  pour  un  long  voyage;  mais 
une  fièvre  nerveuse  dont  il  fut  saisi  à  Peslli,  le 
mil  au  tombeau  le  30  mai  suivant,  «  Tige  île 
vingt-sept  ans. .Ce  jeune  artiste,  enlevé  pres- 
que au  début  ite  sa  carrière,  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Grand  pot- pourri  pour  violon 
avec  quatuor,  op.  1  ;  Vienno,Iliahelti.20  Fan- 
taisie idem,   ibid.  Il  a  laissé 


trois  concertos,  quatre  airs  variés,  un  qua- 
tuor, un  rondeau. 

SLËGEL  (Vuaarni),  musicien  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moi  lié  du  seizième  siècle. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  12  LUder  au* 
dur  Util.  Schrift  tomponirt {Douze  cantiques 
composts  sur  des  textes  de  l'Écriture  sainte); 
Hulliausen,  1578,  in-4°.  Ou  trouve  des  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  avec  le  titre  latin:  />iio- 
decïm  cantileme  ex  taeroianeta  Seriptura 
dctumplç  as  tnusiei'i  nunursj  quam  jucttn- 
dtsiime  niditsi;  Mulhuiii,  per  Gtoryiam 
Uanluch,  1578,  in-4"  obi. 

SLEVOGT  (Tréofbile),  docteur  en  droit 
de  l'université  de  Jéna,  el  avocat  a  Altenliourg, 
au  commencement  du  dii-liuitième  siècle,  est 
connu  par  un  livre  qui  a  pour  litre  :  Gruitd- 
lirhe  Unttriuehung  von  den  Iteekien  dtr  A\- 
la-rc.  ToufileiM,  BtichlttilhU ,  Prtdigt- 
iliihte,  kirchttxnde ,  Gottittatten,  Orfttn, 
Kirtktnimuik,  Glocken,  etc.  (Examen  appro- 
fondi de  ce  qui  concerne  l'autel,  les  fonts  bap- 
tismaux, le  confessionnal,  la  chaire,  les  bancs 
d'église,  le  tabernacle,  les  orgues,  la  musique 
d'église,  les  cloches,  etc.);  Jéna,  1739,  in-8*. 
La  septième  division  contient  les  questions  de 
droit  relatives  à  la  musique  d'église,  aux  or- 
gues, aux  cloches,  etc. 

SLOCZYHSKI  (AntLinv),  maître  de 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Saint- 
Jean,  a  Varsovie,  et  com|iosileur  de  musique 
religieuse,  est  né  en  1808,  klental  (en  Gal- 
llcie).  11  fut  d'abord  exécutant  sur  le  violon,  la 
clarinette,  le  piano, et  commença  aa  carrières 
Pu  lait  y,  sons  la  direction  de  Kasiek.  Après 
avoir  écrit  trois  messes  i  Polawy,  il  alla 
■l'abord  a  Lublln,  irais  il  s'établit  a  Varsovie. 
Appelé  i  la  direction  de  la  musique  de  la  cathé- 
drale de  celle  ville,  il  écrivit  à  quatre  voix  les 
hymnes  et  les  psaumes  du  dimanche  de  Pavent 
qu'on  chante  a  l'église  Saint-Jean,  ainsi  qu'un 
offertoire,  sa  messe  n"  1,  avec  aconmpagne- 
ment  d'orgue,  exécutée  pour  la  première  fois 
en  1848,  un  Te  Deum  et  une  messe  pastorale, 
pour  la  fêle  de  Noël,  en  1850. 

SLOPEÏl  [Y. .-II.  LINDSAY),  professeur 
de  piano  et  compositeur,  est  né  à  Londres,  le 
14  juin  1830.  Aimant  la  musique,  ses  parents 
le  laissèrent  suivre  son  penchant  pour  cet  art. 
Après  avoir  fait  des  études  élémentaires  de 
piano  sous  un  maître  dont  le  non  n'est  pas 
connu,  il  recul  les  leçons  de  Moschelès  pen- 
dant plusieurs  années.  D'après  le  conseil  de 
cet  artiste  célèbre,  il  se  rendit  anr  le  continent 
en  1840,  et  s'établit  d'abord  a  Francfort,  où  il 
continua   l'élude  du  piano  sous  la  direction 


SLOPER  —  SMITH 


n"Aloys  Schmiti;  puis  il  ail»  1  lleirielberg  ci  y 
III  tin  conn  d'harmonie  cl  de  contrepoint  chez 
Charles  Vollweiler  (voyez  ce  nom).  Arrivé  à 
Par»,  en  1841,  il  y  continua  l'élude  de  la 
comiwïilïon  sous  la  direction  de  Boisselot. 
Pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans 
celle  Tille,  H.  Lindtay-Sloper  se  fit  entendre 
dans  plusieurs  concert*.  De  retour  à  Londres, 
en  1810,  il  joua  arec  heauconp  de  succès  dans 
une  de*  matinées  musicale*  de  fa  JUttiical 
timon.  Depuis  celle  époque,  il  s'est  adonné  à 
l'enseignement  du  piano.  Se»  cnmposi lions  les 
pi»  connues  sont  '.  1*  C;arlorinika,  trois 
maziirlies,  op.  1.3*  Henriettt,  grande  Taise, 
pour  le  piano,  op.  3.  3*  Vingt-quatre  éludes 
dédiées  i  Slephen  Heller,  op.  3.  4»  Sérénade  et 
cantonetle,  op.  13.  5°  Donze  élude*  de  salon, 
op.  1S.  6°  Sonate  pour  piano  et  violon.  7"  Six 
chansons  anglaises  âiolx seule  aTec accompa- 
gnement de  piano,  op.  8.  8'  Scène  pour  voli 
de  contralto  arec  orchestre. 

SMETHEIlGEtX  (J.) ,  professeur  de 
piano  1  Londres,  vécul  dan*  celte  Tille,  vers  la 
fin  du  dix-bultiéme  siècle.  Il  s'est*talt  con- 
naître par  un  traité  de  l'harmonie  pratique  in- 
titulé': A  Trtalis»  on  Ihoroughbast  ;  Lon- 
dres, 1794,  in-4°.  On  aausside  sa  composition  : 
1*  Trois  sonate*  pour  le  clavecin  ou  piano  ; 
l,ondres,  Longman  et  Broderlp.  3°  Sil  ouver- 
ture* exécutée*  an  jardin  du  Waux-Ilalt,  Lon- 
dres, Preston.  3'  Leçons  pour  le  piano;  Lon- 
dres, Clememi.  4* Sonates  idem,  ihid.  5*  Solo* 
facile*  pour  le  violon  ;  ibid. 

8B1ÏTII  (Robert),  professeur  de  physique, 
de  plillosophle  expérimentale  et  d'astronomie, 
à  l'université  de  Cambridge,  naquit  danscetie 
ville,  en  1889.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  se 
livrai  l'élude  des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique; ses  progrès  furent  rapides,  et  bientôt 
il  lui  en  élald'entendra  tes  outrages  de  Newton 
et  d'en  comprendre  la  valeur.  Après  la  i 
de  Cotes,  son  .parent  et  soo  ami,  il  lui  succéda 
dans  la  chaire  de  physique  à  l'université  de 
Cambridge.  Il  monmlda us cetletille, en  1708, 
A  l'âge  de  Boiioiite-dii-nenf  ans.  Son  grand 
7Vai'fed'op'i'utu>,riont  il  7a  plusieurs  traduc- 
tions françaises,  a,  eu  beaucoup  de  célébrité. 
Smiili  n,*esl  placé  dans  ce  dictionnaire  que 
l«mr  un  fort  bon  livre  qu'il  a  publié  ions  ce 
litre  :  Harmonie*,  or  tht  pliiloiophy  of  mu- 
tieal  tounda  (Les  harmoniques,  ou  pbiloso- 
phiedes  son»  musicaux]  ;  Cambridge,  Bembatn, 
1740,  un  volume  in  8°  de  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  pages  avec  vingt-cinq  planches. 
tu  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  avec  des 
changements  cl. des  addition»  (ntuen  irupro- 


ved  and  augmented),  a  paru  sous  le  même 
litre,  a  Londres,  chez  Merrill,  en  1750, nu  vo- 
lume in-8°  de  deux  cent  quarante  pages  avec 

vingt-huit  planches.   Il  y  a  des  exemplaires 

un  clavecin  à  intervalles  variables  de  l'inven- 
tion de  t'auleur  {Poilicript  tipon  Ihe  cAon- 
gcablt)  harfiiirhnrd):  ils  portent  la  date  de 
Londres,  1709.  Smith  avait  déjà  donné  la  des- 
cription de  cel  instrument' dans  l'appendix  de 
la  première  édition  (p.  344-380),  avec  descorol- 
laires  i  diverses  propositions  de  l'ouvrage.  La 
théorie  des  intervalles  et  des  divers  systèmes 
de  lempéramen  t  n'a  été  traitée  dansaucun  livre 
avec  plus  de  profondeur  que  dans  celui  de 
Smith. 

SMITH  (JciS-CunisToi-nr),  et  non  /tan-  . 
Chrétien,  comme  l'ont  appelé  Gerher  et  ses 
copistes,  naquit  h  Ànspacb,  en  1713.  Son  nom 
véritable  était  SCHBI1D,  mais  il  en  changea 
l'orthographe  pendant  son  séjour  en  Angle- 
terre. Son  père,  lié  d'une  intime  amitié  avec 
Il  tende!,  le  suivit  à  Londres,  et  y  ftl  venir  m 
famille  quelques  années  après.  A  l'âge  de 
treize  ans,  le  jeune  Smith,  animé  d'au  gnùt 
passionné  pour  la  musique,  fut  placé  sous  la 
direction  de  llzndel,  pour  ses  élude*  de  compo- 
sition ;  c'est  le  seul  élève  que  ce  grand  maître 
ait  formé.  Pendant  que  Smith  se  livrait  avcc.ir- 
deur  au  travail,  une  maladie  sérieuse  se  déclara 
et  laissa  peu  d'espoir  de  gnérisnn;  mais  en 
fut  une  heureuse  circonstance  pour  lui,  car  le 
docteur  Arhulhnot,  dont  l'uahllelé  le  sauva, 
l'anira  ensuite  dans  sa  maison,  et  lui  fil  faire 
la  connaissance  de  Swift,  Pope,  Cray  et  Con- 
greve,  alors  les  plus  célèbres  littérateur*  de 
l'Angleterre.  A  l'âge  de  vingt  ans,  Smith  com- 
posa son  premier  opéra  (Teraminla],  qui  fut 
représenté  a  la  On  de  1732.  En  174G,  il  ac- 
cepta la  proposition  qui  lui  était  faitt  [>aa  un 
gentilhomme  pour  qu'il  l'accompagclt  dans 
le  midi  rie  la  France;  il  finit  à  Aix,  en  Pro- 
vence, le  dernier  acte  de  son  Dario,  et  com- 
posa quelques  scènes  de  r-eVIasërte,  deNéla- 
stase,  en  1748;  puis  il  demeura  quelque  temps 
à  Genève.  De  retour  en  Angleterre,  Smilh  y 
trouva  Uremlel  devenu  aveugle,  et  fut  oblige 
d'écrire  ses  composl  lions  sons  sa  dictée  et  de  hi 
remplacera  l'orgue  pour-  l'exéen  lion  des  ora 
lorios.  L'attachement  filial  qu'il  eut  pour  son 
illustre  maître  Tut  récompensé  par  le  don  que 
celui-ci  loi  fit  en  mourant  de  Ion»  se»  manu- 
icrit»  originaux.  Après  le-décè*  de  HMdet, 
son  élève  continua  l'entreprise  de  l'exécution 
annuelle  des  ora  lorios,  et  en  écrivit  plusieurs, 
dans  lesquels  il  a  munlré  moins  de  génie  que- 
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Et  sa 

il'habiletéa  imiter  te  slyle  de  ton  maître.  L'en- 
treprise des  oratorios  cessa  d'être  productive 
quelques  années  après  la  mort  de  Htendel,  et 
Smith,  après  avoir  perdu  ce  qu'il  avait  gagné 
d'abord,  fut  obligé  d'abandonner  cette  ipécu- 
talion,  il  de  le  retirer  dam  une  maison  qu'il 
possédait  à  Balh.  Il  y  mourut  en  1709. 

Le*  meilleure!  compositions  de  Smith  lODt 
tes  opérât  intitulé*  ;  The  Fairiet,  the  Ttm- 
peit,  ses  leçons  pour  le  clavecin,  publiée*  a 
Londres,  et  ton  oratorio  le  Paradit  perdu. 
Quelques  airs  de  >es  ouvrages  inédits  oui  été* 
gravé*  a  la  suite  du  livre  Intitulé  :  Jnecdotet 
of  George  Frederick  Bandel  andJohn-Chrit- 
topher  Smith  (Londres,  17(10,  grand  in-fot.), 
où  l'on  trouve  un  beau  portrait  de  Smith.  Voici 
la  liste  complète  ries  compositions  de  tel  ar- 
tiste :  I.  Opérât  anglait  ;  1*  Teraminta,  es 
trois  actea,  17».  2*  Ulyitet,  17SS.  9*(bù)Ao- 
talinda,  en  trois  actes,  1730.  3*  T'A»  Fairiti, 
en  Irai*  actes,  1790.  La  partition  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée.  i°  Tht  7emp«K(la  Tem- 
pête), en  Irolt  acltt,  1796,  partition  gravée  à 
Londres,  0*  Médit  (non  achevé).  II.  Opérât 
•coûtent  j  6°  Dario,  en  Irait  actes,  1746. 
7*  Jitipile,  1740.  8"  II  Cira  rieonoiciuio,  en 
trois  actes.  .111.  Oratorio»  ;  0*  Paraditt  latt 
(le  Paradts  perdu),  en  trois  parties,  1758. 
10*  David'*  lamentation  ovtr  Sauiand  Jo- 
nathan (Complainte  de  David  sur  la  mort  de 
Saul  et  de  Jonathan),  1758.  11'  Nabal,  1704. 
13*  Giditm,  1700.  Une  partie  de  cet  ouvrage  a 
été  prise  dam  les  œuvres  de  Hstudel.  13"  Ju- 
dith, en  irais  parties.  14*  Jotaphat,  en  deux 
partiel.  Cet  ouvrage  n'a  point  été  exécuté. 
15*  La,  Rédemption,  en  trait  partie*  (inédit). 
IV.  Mélange»  .-  le»  Sente*  fknibre. 
17*  Dapkui,  pastorale  de  pope,  1740.  18*  Ltt 
Saieont,  cantate  en  deux  parties.  10"  Fugues 
pour  l'orgue,  composées  en  1794  et  1756  (iné- 
dites). 20*  leçons  (sonates)  pour  le  clavecin, 
publiée)  plusieurs  (bis  a  Londres.  91*  ÏTiama- 
sit,  lit*  el  Protêt,  cantates  composées  pour  le 
prince  de  Galles.  22*  Quelque»  scènes  d'Jrta- 
îtrte,  de  Métastase. 

SMITH  (A»*»  ou  AifetE-GoiLUUMc), 
docteur  en  médecine,  vécut  a  Berlin, vert  1780, 
puis  a.  Vienne,  et  en  dernier  lieu  en  Hongrie. 
On  a  de  lui  quelque)  ouvrages  de  médecine,  el 
un  livre  intitulé  :  Pkilaiapkiteh*  Fragmente 
iifrer  die  praktiiche  Muiik  (Fragments  philo- 
sophique! sur  la  musique  pratique);  Vienne, 
1787,  in-8*  de  cent  loi xaole -quatre  pages. 

SMITH  (T.),  claveciniste  el  compositeur, 
né  vraisemblablement  dans  le  Hanovre,  vivait 
à.  Bel  lui,  dan*  U  seconde  moitié  du  dix-hui- 


tième siècle.  Il  a  fait  Imprimer  dans  celte 
ville  :  1*  Trois  sonates  pour  le  piano  à  quatre 
mains,  op.  1.  2°  Trois  tonales  pour  piano  seul, 
op.  1.  3'  Trois  idem,  op.  S.  4*  Troit  ■'dam, 
o)i.  4.  &■  Trois  concertos  pour  la  clavecin. 

SMITH  (J  tua,  8TAFFOBD),  né  à  douces- 
ter,  vers  1790,  était  Dis  d'un  organiste  qui  lui 
enseigna  les  premier*  principes  de  la  musique. 
Smith  Tut  ensuite  envoyé  à  Londres  pour  y  con- 
tinuer set  éludes,  tout  la  direction  de  Boyce. 
La  beauté  rie  ta  voix  lui  SI  obtenir  une  place 
de  chanteur  a  la  chapelle  royale,  «t,  quelques 
années  après,  il  tut  nummé  organiste  de  cette 
chapelle.  Cet  arlitte  etl  mort  en  1826.  Il  a  Tait 
graver  a  Londres  beaucoup  rie  giert  a  quatre 
el  cinq  voix,  et  A  collection  of  tongt  ofva- 
riout  JtiniJi  for  différent  vaictt  ;  Londres, 
178S,  ln-fol.  On  lui  doit  une  très-iniéressame 
collection  d'ancienne  musique  d'église  par  des 
compositeurs  anglais,  depuis  le  douiiètne 
Siècle  jusqu'au  dix-huitième,  intitulée  :  Ma- 
tiea  antiqva,  a  «élection  ofMvtie  from  the 
Iwetflh  U  tht  eighteenth  ctnlury;  Londres, 
1811, detfx  volumes  in-fol. 

8MTTH  (Jean  SPENCER),  docteur  en 
droit  civil  de  l'université  d'Oxford,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  de  plusieurs 
tu  très  sociétés  tavantei  de  l'Angleterre  el  rie 
Il  France,  naquit  a  Londres,  ri 'une  famille  ca- 
tbollqua,  le  11  septembre  1700,  et  mourut  a 
Caen  (Normandie),  oh  il  t'était  Blé,  le  5  Juin 
1845.  Au  nombrede  te*  écrit*  sur  divers  sujets, 
on  remarque  :  Mémoire  sur  fa  culturelle  la 
mutiqut  dans  ta  ville  de  Caen  et  dan*  Van- 
eienae  Batte-Normandie,  lu  a  l'Académie  de 
Caen,  le  10  novembre  1026,  et  imprimé  dan* 
le  recueil  de  celle  société  (années  1825-1838). 
Il  y  a  de*  tirés  à  part  rie  ce  mémoire;  Caen, 
T.  Chalopin,  1828,  in-8*  de  trente-six  pages. 

SMITH  (CnsBi.Et),  né  a  Londres,  en  1780, 
montra  dès  ton  enfance  d'heureuses  disposi- 
tion* pour  la  musique,  qui  furent  cultivées 
d'abord  par  ton  père;  puis  il  devint  élève  du 
docteur  Ayrlon.  En  1809,  il  commença  a  écrire 
pour  le  théâtre.  Son  premier  ouvrage  fût  une 
farce  Intitulée  :  l'es  or  no  (Oui  ou  non).  Cette 
pièce  fui  suivie  du  mélodrame  77ie  Touriit 
friendt  (les  Voyageurs  amis),  de  /tny  tking 
iieie.'  (Rien  de  nouveau?),  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages  dont  plusieurs  eurent  rie  bril- 
lants succès.  En  1815,  Smith  épousa  mademoi- 
selle Booth,  de  Korwicli,  bahjle  planiste  :  dans 
l'année  suivante,  tout  deux  te  fixèrent  a  Llver- 
pool,  où  ils  habitaient  encore  en  IB30.  Depuis 
cetleépoque,  Smilh  a  publié  plusieurs  morceaux 
pour  le  piJuu  et  pour  le  cli.iul. 
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8NEEDORF  (Foioxiic),  «avaul  danois, 
mari  1  Coiwnliagiie,  en  1702,  eil  anleiir  .l'une 
lionne  dissertation  intitulée  :  De  hymnit  vt- 
ftrum  Grxcvrum.  Accédant  fret  /i  y  ni  ni 
Dionysio  adicrfpti.  Hafnix,  1780,  in  8»  de 
toixanle-danae  page*. 

SNEGA8S  (Cvaiic).  Voyez  SCUNE- 
GA8S. 

8NEL  (JoSEru-Faturc-u),  né  i  Bro selle*, 
le  SO  juillet  1793,  fll  voir,  de»  ■«■  première» 
années,  que  la  nature  Pavait  organisé  pour  la 
musique.  Parvenu  i  l'ig*  de  bnit  «m,  au  mo- 
ment on  le  concordat  entre  la  France  et  la 
cour  rie  Rome  venait  rie  Taire  rouvrir  les  tem- 
ples an  culte  calbolique,  Il  devint  enfant  de 
ihreura  l'églire  Saint-Nicolas,  où  il  reçut  la 
première  Instruction  musicale .  Son  intelligence 
et  ia  jolie  vols  lui  firent  bientôt  confier  le* 
sots*,  de  lopremo  par  le  maître  de  chapelle,  et 
la  foule  m  preualt  dan*  régit»  aux  fêtes  so- 
tenneUes  pour  entendre  It petit  chorut,  comme 
«a  l'apaviait  alors.  Après  en  premier!  sneeèa 
de  l'en&nce,  Snel,  parvenu  à  saoniièmeannée, 
montra  d'heureuses  dispositions  pou  rie  violon, 
et  rut  confié,  pour  l'étude  de  cet  instrument, 
am  solns.ile  Corneille  Vanrfer  Plankcn,  artiste 
distingué  et  premier  violon  solo  du  Grand- 
Tbéilre  de  Bruxelles,  dent  il  reçut  le*  levons 
pondant  cinq  ans. 

Snel  était  parvenu  a  l'âge  de  dix-huit  ans, 
•I  déjà  il  était  compté  parmi  les  meilleurs  vio- 
hiDiite*  de  ta  ville  natale,  lorsqu'un  amateur, 
auquel  il  avait  inspiré  de  l'intérêt,  décida  ion 
■ère  à  l'envoyer  au  Conservatoire  de  Pari*, 
pour  j  perfectionner  son  talent.  Admis  dans 
cette  école,  au  moi*  d'avril  1811,  il  y  devint 
(Hève  dn  célèbre  professeur  Balllol,  pour  le 
violon,  et,  dans  le  même  temps,  il  étudia  l'har- 
monie sens  la  direction  de  Bourlen,  qni,  alors, 
«tait  suppliant  au  cours  de  Calel.  rendant 
celle  période  de*  éludes  rie  Snel,  une  place  de 
premier  violon  devint  vacante  au  théâtre  du 
Vaudeville;  elle  fut  mise  au  concours,  et  le 
jeune  violoniste  Iwlge  l'emporta  sur  se*  com- 
pétiteur» par  la  manière  brillante  rioni  il  Intel 
exécuta,  i  première  vue,  le  morceau  qui  lui  fut 

Le*  désastre*  de  la  campagne  rie  Russie, 
suivi*  de  ceux  de  1813,  avaient  compromis  le 
sort  rie  l'empire;  déjà  les  armées  alliées  enva- 
hissaient le  territoire  français,  el  loin  annon- 
çai! que  la  Belgique  en  serait  hiemoi  séparée  ; 
dan*  cette  situation,  la  famille  de  Snel  le  rap- 
pela i  Bruxelles,  oit  il  arriva  au  mol*  rie  dé- 
ccmlirc  1813.  Après  la  paix  de  l'année  suivante 
el  la  fondation  dit  royaume  des   Pays-Bas, 


il  ol.litit,  dans  la  nouvelle  organisation  du 
r. rand -Théâtre,  une  des  places  de  premiers 
violons  de  l'orchestre,  et  commença  sa  répu- 
tation de  virtuose  violoniste  dans  les  concerts 
de  Cette  époque.  Après  la  mon  de  Gensse,  ar- 
listede  grand  mérite,  Snel  lui  succéda  dans  la 
placeife  premier  violon  solo  du  Tltélure-Royal, 
(ju'il  occupa    aiec  distinction    pendant   dix 

En  1818,  le  système  d'enseignement  rie  la 
musique  par  la  méthode  du  métopUutt,  ima- 
ginée par Galin,  eut  ua  grand  retentissement 
l>ar  les  cour*  que  faisait  ce  professeur  à  Paris. 
Celte  nouveauté  fixa  l'attention  de  Sue),  qui, 
de  concert  avec  Mecs,  musicien  instruit,  établit 
une  école  sou*  le  titre-  V Académie,  où  les 
élément*  de  la  musique  et  do  chant  étaient 
enseignés  d'après  celle  méthode.  Snel  la  pro- 
pagea également  dans  de*  cour*  qu'il  ouvrit  a 
yAlhénét,  ou  il  était  professeur  de  violon. 
A  la  même  époque,  Il  faisait,!  l'école  de  la  nie 
de*  Minimes,  un  cours  de  musique  par  la  mé- 
thode de  l'enseignement  mutuel  el  simultané 
rieWilhem;  ce  cours  ne  comptait  pas  moins 
rie  q  Ha  Ire  cent*  itérât.  Sa  prodigieuse  activité 
suffisait  alors  i  une  multitude  d'eccu  pal  ions 
de  tout  genre;  car,  non-seulement,  il  devait 
assister  i  toutes  le*  répétillons  el  représenta- 
tions du  ibéttre,  tuait  il  faisait  de*  cour*  à  ton 
académie  rie  musique,  i  l'Athénée,  donnait 
une  immense  quantité  de  leçons  particulière", 
dirigea  il  les  concerts,  était  premier  violon  et 
chef  de  la  musique  particulière  du  roi  Guil- 
laume I",  et,  enfin,  il  écrivait  un  grand  nomlirn 
de  compositions  pour  toutes  les  sociétés  d'har- 
monie de  la  Belgique;  ce  qui  ue  l'empêchait 
pas  île  Vi  i  poser  pour  le  Théilre-Boyal  la  mu- 
sique de  plusieurs  ballet*,  parmi,  lesquels  on 
remarque  ;  Fritac,  ou  fa  double-  Troc*,  ru 
deux  acte*,  représenté  le  13  février  1836,  dont 
t'ourerinre,  arrangée  pour  piano  i.  quatre 
maint,  a  été  gravée  a  Bruxelles  ;  le  Pag»  in- 
constant, en  Irais  actes,  joué  le  37.  jitîn  rie  l.i 
même  année;  le  Cïn»  /*,.»  un  acte, 
écrit  en  collaboration  avec  M.  CturJasl.ouii 
Haussons  jeune,  et  joui  le  il  juillet  185.1; 
Poiiraaiig  non)  en  trois  actes,  représenté  I» 
STévrier  18îfij>*-jTtwAuHtem«i(*u>  Poli- 
chinelle, la  8- nurs  185»;  letBarriatidtt,  eu 
un  acte,  5  février  1830;  el  dans  l'espace  d'en - 
viroBiriix  au*,  la  musique  de  plusieurs  mélo- 
drames. EnlBÎ8r  Snel  fut.  nommé  directeur  île 
l'école  normale  îles  chef*  île  musique  de  l'ar- 
mée de*  Pays-Bas,  en  récompense- d'une  tn<l- 
tnode  élémentaire  de  musique  qu'il  avait  rédi- 
gée pour  les  soldats;  en.. 11199,  il  reçut  le  titra 
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d'inspecteur  génfral  des  écoles  de  musique 
fondé»  pria  des  différent»  corps  de  l'armée. 

Devenu  chef  d'orchestre  du  Grand-Théâtre 
de  Bruxelles,  après  la  révolu  lion  de  1830,  Snel 
lit  preuve,  rlans  celle  nouvelle  position,  d'une 
rare  inlellinence  m  mi  cale  et  scénique,  amé- 
linra  le  personnel  de  l'orchestre  par  le  choix 
heureux  de  plusieurs  artistes  de  talent,  et  ren- 
dit l'exécution  plus  Ternie  et  plus  colorée  dans 
■et  nuances.  Deux  foii,  Il  n  occupé  le  même 
emploi,  et  deux  foi»  il  s'en  est  retiré  lorsque 
de  nouveaux  entrepreneurs  voulaient  faire  des 
économies  aux  dépens  de  la  bonne  composi- 
tion de  l'orchestre.  Chargé  de  la  direction  de 
celui  de  la  Société  de  la  Grande-Harmonie 
depuis  1831,  il  mit  également  tout  ses  soins 
A  en  améliorer  l'organisation  et  le  personnel. 
Grâce  à  la  bonne  Impulsion  qu'il  lui  donna,  cet 
orchestre  d'harmonie  lit,  en  peu  de  temps,  de 
grands  progrès,  et  et  fui  à  ses  soins  vigilants, 
ainsi  qu'à  sa  grande  intelligence  musicale,  que 
cette  société  fut  redevable  des  brillants  succès 
qu'elle  obtint  dans  tous  les  concours  où  ellese 
présenta.  Snel  écrivit  aussi  pour  elle  beaucoup 
de  morceaux,  dans  lesquels  il  agrandit  le  style 
■le  ce  genre  de  musique  et  abandonna  les 
formes  un  peu  surannées  de  la  musique  de  ses 
prédécesseurs. 

Après  avoir  abandonné  pour  la  seconde  fois 
la  direction  de  l'orchestre  du  Théâtre  Royal, 
Snel  accepta,  le  15  juillet  1835,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  des  SS.  Michel  et 
Gudnle,  et,  le  30  novembre  1837,  il  y  ajouta 
le  titre  de  cher  de  musique  delà  garde  civique. 
Infatigable,  il  écrivit  alors  îles  motels  et  fies 
antiennes  pour  la  chapelle  cannée  à  sa  direc- 
tion, et  des  marches  et  pas  redoublés  pour  la 
musique  militaire.  Parvenu,  par  la  multipli- 
cité de  ses  travaux,  a  la  possession  d'une 
aisance  suffisante,  à  laquelle  des  événements 
imprévus  ont  malheureusement  porté  atteinte 
plus  Uni,  il  abandonna  successivement  ses  di- 
verse» position*  de  cher  d'orchestre  de  la 
Grande-Harmonie,  île  maître  de  chapelle  et  de 
chef  de  musique  de  la  garde  civique,  ne  con- 
servant que  le  titre  de  membre  de  la  musique 
particulière  du  Roi.  Décoré  pour  son  mérite  et 
ses  ujiles  services  des  ordres  de  Léopold  et  de 
la  Couronne  de  chêne,  il  devint  membre  de  la 
classa  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  en  1M7,  et,  en  cette  qualité,  Tut  un 
des  membres  de  la  section  permanente  du  jury 
des  grand*  concours  de  composition  musicale 
institués  par  le  gouvernement.  Assidu  aux 
séance*  de  ta  classe  à  laquelle  il  appartenait, 
et  plein   de  jck  dans  les  missions  qui  lui 


étaient  confiées,  il  a  pris  une  part  active  aux 
travaux  des  commissions  dont  il  faisait  partie, 
et  a  rédigé  un  grand  nombre  de  rapports  sur 
les  questions  soumises  à  la  classa. 

Comme  artiste  exécutant,  Snel  a  eu  dans  sa 
Jeunesse  une  brillante  réputation,  justifiée  par 
son  talent.  Comme  professeur  de  violon,  il  a 
formé  de  bons  élèves,  à  la  tête  desquels  se  pla- 
cent Joseph  Arlot  cl  Théodore  Uauinan, 
comptés  tous  deux  parmi  les  virtuoses  de  leur 
Instrument.  Libérale  envers  lui,  la  nature 
l'avait  doué  de  qualités  précieuses  pour  la  com- 
liosition,  qui  auraient  pu  l'élever  au  rang  des 
illustrations  de  son  temps,  si,  placé  dans  une 
a  titre  sphère,  et  moins  prodignedu  temps  il  des 
choses  accessoires  et  de  simple  pratique,  il  y 
eût  eu  dans  sa  vie  plus  de  calme  et  de  médita- 
tion; car  on  remarque  un  riche  instinct  mu- 
sical et  un  sentiment  distingué  dans  ses 
productions  publiées  et  manuscrites,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer:  1'  Symphonie  concer- 
tante pourorchestre  sur  des  motifs  de  Guida 
et  Gintvra,  3°  Concerlino  pour  clarinette  et 
orchestre .  5*  Fantaisie  concertante  sur  des  mo- 
tifs de  Guilaur  ou  le  Bal  masqué,  pour  mu- 
sique militaire,!  vingt-sept  parties  :Mayeuce, 
Schott.  *°  Grandes  marebes  funèbres  a  vingt- 
neuf  parties;  ibid.  S"  rot-pourri  sur  des  mo- 
tifs de  Hubert  le  Diable,  pour  harmonie  mili- 
taire; ibid.  G'  Rebecea,  sérénade  pour  voix 
d'hommes  et  trois  trombones;  ibid.  7°  Séré- 
nade tipognole,  en  quatuor,  pour  des  Instru- 
ment* a  cordes  ;  Bruxelles,  Ter.  y.  8°  Ilnus 
pour  piano  et  violon,  n"  1  et  2;  Paris,  Bran- 
dû*  ;  IBayencc,  Schott.  0°  Caprice  et  variations 
brillantes  pour  musique  militaire;  Nayeucc, 
Schott.  10°  Rondeau  pour  piano  à  quatre 
mains  ;  ibid.  1 1*  Deux  chants  de  fête  à  quatre 
voix,  avec  accompagnement  de  cors  et  de 
trombones;  Bruxelles,  Terry.  19*  Messe  de  ré- 
gulent sur  le  plaiu  -chant  romain  à  quatre  vois, 
avec  orgue  et  contrebasse;  Bruxelles,  Bie- 
laorts.  13*  Tanium  ergo  et  Gtnitori  à  quatre 
voix,  avec  accompagnement  de  violoncelles, 
contrebasse,  trois  trombones  et  Orgue;  ibid. 
14' Deux  fantaisies  pour  grande  harmonie  sur 
les  motifs  des  Hugmnolt.  15°  Une  fantaisie 
idem  sur  des  motifs  du  Domino  noir.  IG*  Ca- 
price concertant  sur  les  mélodies  de  la  Fitlt 
durégiment.  17°  Grande  fantaisie  idem  sur 
des  mélodies  anciennes  et  modernes.  18°/de»t 
sur  des  thèmes  des  Martyr*.  1U"  Idem  sur 
des  mélodies  de  Mtrcadantt.  20*  Concerlino 
pour  cor  à  ciels  avec  orchestre  d'harmonie. 
91*  Symphonie  concertait  le  pour  cur  à  clefs  et 
trompette;  idem.  22"  Syiuphouie  concertante 
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pour  trompette  el  trombone;  Mm.  25°  Sym- 
phonie concertante  (»ur  denx cori  à  clefs; 
r'rfem.  34"  Idetn  pour  deux  cornets  à  pistons. 
25" Fan taisie  pour  clarine! le  averorches Ire  sur 
ilr«  motifs  de  Normu.  96*  Premier  el  deuxième 
concertos  ponr  Clarinette  et  orchestre.  27°  Con- 
rerto  île  violon,  compose  pour  Joseph  Artol. 
38*  Plusieurs  antiennes,  Ave  verum,  Ave  fle- 
gina  çalorum  et  Taiifum  ergo  pour  deux, 
trois  et  qnatre  voix,  avecorgue,  composés  pour 
rénliseSainle-Gudiile.20°  Grande  camaleiwur 
voix  seules, chnuirel  orchestre,  com|ioséepour 
l'initallalionriela  Société  delà  Grande-llarmn- 
nie  dans  son  nouveau  local,  exécutée  le  20  fé- 
vrier 1842. 
Pendant  les  dix  dernières  années  c]iii  suivi- 

écrivit  une  grande  quantité  de  morceaux  pour 
îles  maisons  religieuses,  parmi  lesquels  on 
rompte  environ  quinze  Tantvm  ergo,  cinq 
O  lalutaris,  quatre  Salve  Regina,  deux  Ane 
eensm,  des  psaumes  et  litaniet,  qui  «ont  Ions 
reités  en  manuscrit,  et  dont  il  ne  gardait  pas 
même  de  copies,  les  écrivant  avec  facilité  et 
n'y  attachant  pas  d'importance. 

Les  dernières  années  de  la  We  de  Snet  lurent 
troublées  par  des  chagrins  domestiques  el  par 
des  revers  de  fortune;  sa  santé  s'en  altéra, 
rt  ses  confrères  de  l'Académie  remarquèrent 
avec  peine  la  diminution  progressive  de  ses 
forces.  Une  maladie  sérieuse  se  déclara,  el  le 
10  mars  18(11 ,  il  expira  à  Xoexelberg,  à  rage 
de  pris  de  soixante-huit  ans,  vivement  re- 
Itrellé  par  sa  famille,  dont  il  faisait  le  bon- 
heur, par  ses  amis  et  par  la  classe  des  beaui- 
arts  de  l'Académie. 

8NEP  (Jim),  organiste  a  Zierikzée,  dans 
la  Zélande,  vers  1725,  s'est  fait  connaître  par 
les  ouvrages  dont  voici  les  litres  :  1°  JVeder- 
dvyttt  Litderen  met  een  en  ttnee  itemmen  en 
B.  C.  (Chansons  hollandaises  a  une  et  deux 
voix  avec  basse  continue)  ;  Amsterdam.  2° So- 
nates, allemandes,  courantes,  sarabandes, 
Kigues,  gavotes,  etc.,  pour  basse  de  viole,  avec 
liasse  continue;  ibid. 

SOAVES  (Misuki.),  moine  portugais,  né  a 
Lisbonne,  mourut  dans  la  même  ville,  en 
1756.  tl  a  laissé  en  manuscrit  un  recueil  de 
psaumes  i  quatre  voix,  de  sa  composition. 

HOBOLEWSKl  ou  80BOLEWSKY 
(Edwiiid),  violoniste,  compositeur  et  écrivain 
sur  lamusique,  naquit  à  Ko?nie,sberg,  enI804, 
suivant  les  renseigne  menu  fournil  par 
N.  Charles  Gollmick  (ffandtexiron  dir  Ton- 
tmiit,  u.  134).  En  183»,  il  succéda  a  Sorn 
djuii  la  plate  de   directeur  de  musique  du   I 


théalre  île  Kœniyslicrfi ;  mais  il  se  relira  de 
celle  pusition,  en  1836,  |iour  se  livrer  en  li- 
berté a  la  direction  d'une  société  de  chant  dont 
il  avait  été  le  fondateur  dans  celte  ville.  Trois 
opéras  de  sa  composition  ont  été  représentés  i 
Kofiiifisbcrfr,  à  savoir  :  Imagine,  en  1835, 
Fttledu,en  1838,  eliatualor  floia,  en  1848. 
Sobolewski  a  fait  aussi  exécuter,  dans  celte 
ville,  en  1840,  son  oratorio  Jokannet  der 
Taufer  (Saint  Jean-Baptiste),  qui  fut  aussi  en- 
tendu à  Berlin,  en  1845,  sous  le  titre:  Dis 
Enthauptvng  Johannii  (la  Décollation  de 
Jean),  et  dont  la  partition  réduite  pour  le 
piano  a  été  publiée  à  Kœnigsberg,  chez 
l'auteur,  et  à  Leipsick,  cheï  llofmeister.  Le 
second  nralorio  du  même  artiste,  intitulé  : 
Der  Erlater  (le  Sauveur),  a  été  publié  en  par- 
tition pour  le  piano;  ibid.  Sobolewski  a  écrit 
aussi  des  symphonies,  dont  la  première  a  été 
exécutée  a  Kœnigsherg,  en  1820, 1830  et  1830 i 
el  dont  la  seconde,  dans  le  style  pittoresque,  a 
pour  litre  :  le  Sud  et  le  Nord.  Celle-ci  a 
obtenu  du  succès  an  concert  du  Gewaudhaiis 
de  Leipsick,  et  1845.  Enfin,  on  connaît  du 
même  compositeur  :  des  cantates  avec  or- 
chestre, des  hymnes,  le  mystère  Citl  efVerre, 
exécuié  à  Leipsick,  en  1843,  et  des  chants  à 
trois  et.  à  quatre  voix  pour  des  chœurs 
d'hommes.  Sobolewslii  a  publié  des  articles  de 
critique  dans  plusieurs  journaux  de  musique 
de  l'Allemagne. 

SODY,  on  plutôt  SODI.  Il  y  eut  deux 
frères  de  ce  nom  qui  exercèrent,  à  Paris,  la 
profession  de  musicien.  Ils  élaieul  nés  à 
Rome,  vers  1715.  L'alné,  Charles,  fameux 
joueur  de  mandoline,  vint  a  Paris,  en  1741»  ;  il 
entra  à  l'orchestre  de  la  Comédie  Italienne 
comme  violoniste,  et  fui  admis  à  la  pension  eu 
1765.  Le  talcut  de  cet  artiste  sur  la  mandolina 
était  très-remarquable.  lia  paru  dans  plusieurs 
pièces  de  la  Comédie  Italienne,  oii  il  jouait  de 
cet  instrument,  et  son  frère  avait  composé  pour 
lui  un  divertissement  Intitulé  :  tel  Jltando- 
Ji*nes,dans  lequel  il  se  faisait  toujours  applau- 
dir.Après  sa  retraite,  il  vécut  pauvre  el  détint 
aveugle.  Il  est  mort  au  mois  de  seplemljie 
1788.  Charles  Sodi  fut  le  maître  de  musique  de 
madame  Favart.  U  avall  composé  la  musique 
d'une  parodie  intitulée  :  Baioeeo  e  Strpitta, 
qui  fut  jouée  sans  succès!  la  Comédie  Ita- 
lienne, en  1753.  Ou  a  aussi  de  lui  :le  Charla- 
tan, opéra  -comique  en  un  acte,  les  Troquettr» 
dupés,  comédie  à  arielles,  el  un  divertisse- 
ment intitulé:  Cocagne,  en  1760.  CefuiSoili 
qui  parodia  la  Donna  luperba,  sous  le  titre 
de  la  femme  vrgntllteuic.  Il  y  ajouta  quel- 
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ijiits  lirs  Joui  la  mélodie  ne  manquait  pas  de 
Ki-icc.  Uo  air  italien,  funnto  mai /eliee ilete, 
i|iil  cul  dans  le  temps  un  succès  de  vogue, 
était  de  Sodi.  Son  frère  cadet,  Pierre  Sod),  qui 
éiiit  bar|>iileet  compositeur,  vint  en  France, 
ea  1743.11  entra  a  l'Opéra, el  mon™ t  en  1764. 
On  a  grave  à  Paria,  en  17G0,six  chanson  pour 
la  harpe,  de  »  composition.  Il  excellait,  dit- 
on,  dam  la  composition  des  pantomimes. 

SQEHESSENfjEAï),  docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique  à  Ehei-sdorf,  dans  la 
principauté  de  Reuss,  naquit,  le  18  mai  1707, 
â  G Iflcttltadl,  en  Danemark.  Dans  la  jeunesse, 
il  reçut  de»  leçons  de  musique  dedeux  musi- 
ciens anglais,  nommés  Gamhold  et  ta  Trohe  ; 
plus  lard,  il  alla  suivre  les  cours  de  l'imiter- 
ïilé  île  Copenhague,  et  y  devint  élève  deSchtll*} 
pour  la  composition.  PIM  a  Ebersdorf,  en 
qualité  de  médecin,  depuis  1809,  il  s'y  livra, 
dans  ses  moments  deloisir,  i  la  composition  de 
chants  en  langues  allemande  et  danoise.  Déj? 
il  s'était  essayé  dans  ce  genre  pendant  son  sé- 
jour a  Copenhague,  et  y  avait  publié  plusieurs 
recuelli  de  chants  où  l'on  remarquait  une  ex- 
presslojB  juste  du  sens  des  paroles.  Les  autres 
recueils  qu'il  adonnés  par  la  suite,  au  nombre 
de  huit,  ont  paru  1  Leipsick,  chei  Breitkoprel 
Ilserlel.  Sœrenscn  a  écrit  aussi  beaucoup  de 
musique  d'église  1  plusieurs  voix,  ou  il  y  a 
de  nonnes  fugues  ;  mais  U  D'en  a  rien  élé  pu- 
blié,. Cet  amateur  distingué  est  mort  àEliets- 
dorf,  en  1834. 

SOERGEL  (PaEDêaic-GDiLi.iiisie),  direc- 
teur de  musique  a  Nordhausen,  fut  d'abord 
attaché  i  l'orchestre  du  théâtre  el  donna  des 
leçons  de  piano.  Ses  premières  compositions 
furent  publiées  en  18111;  depuis  lors  il  a  fait 
paraître  quelque  ouvrage  chaque  année.  Parmi 
Ses  meilleures  productions,  on  remarque  : 
1*  Symphonie  a  grand  orchestre,  ou.  27  ;  Leip- 
sick, Breltkopf  et  User  tel.  3»  Ouverture  idem, 
op.  0;  ibid.  3»  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  1),  13,  31  ;  ibid.  A°  Duos 
pour  deux  violons,  op.  7,  15,  90; ibid.  5° Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  90; 
ibid.  G"  Duos  pour  piano  et  violoncelle,  ou 
piano  el  violon,  op.  14,  18  el  33  ;  ibid.  7-  Six 
études  pour  piano,  en  forme  du.  sonates, 
op.  10;  ibid.  8°  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  1,3,  50;  Leipsick  et  Bonn. 

tiOGKA  (Mirais»),  organiste  cl  violoniste 
distingué,  naquit  en  Bohême,  vers  1755.  En 
1788,  il  était  au  service  dn  comte  Millesimo,  à 
lVillhnovc,  en  Moravie.  L'église  de  Raudnili 
possédai! ,  en  1786,  deux  belles  messes  de  sa 
Luiupoiiiiuu.il  a  laisse  aussi  en  manuscrit  plu- 


SOGWEIt  (Tu  ou  s  s1,  compositeur  el  profes- 
seur de  musique,  naquit  à  Naples,  vers  le  mi- 
lieu du  dis.- huitième  siècle,  et  lit  ses  éludes 
au  Conservatoire  de  la  PMâ, tout  la  direction 
de  Sala,  de  Guglielmi  el  de  Trlito.  Son  pre- 
mier essai  de  musique  dramatique  fut  la  can- 
tate Acie  Galatea,  qui  rut  exécutée  deux  fois 
devant  la  cour  de  Haptes.  Quelques  années 
après.  Il  écrivit  à  Rome  un  opéra  bouffe,  qui 
ne  réussit  pas.  Il  s'établit  cnsnile  i  Livourn'r, 
où  il  était  encore  en  1813,  maître  de  chapelle 
d'une  église,  el  professeur  de  chant  et  d'har- 
monie. A  l'époque  de  la  formation  rie  l'Insti- 
tut des  sciences  el  arts  dn  royaume  d'Halle,  il 
fut  nommé  membre  de  la  section  de  musique 
rie  celte  soclélé  savante.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  pour  l'église,  on  rem  a  nj  ne 
une  messe  el  des  vêpres  a  huit  voix  qu'il  a 
écrites*  Rome,  el  tin  oratorio  rie  la  Paillon, 
sur  le  texte  de  Métastase.  Sogner  est  aussi 
connu  par  des  quatuors  pour  violon,  el  trois 
sonates  pour  le  piano,  gravées -a  Rome. 

80GHEII  (PisoffiLi),  frlst  du  précédent, 
naquit  a  Naples,  en  1703,  el  fui  élève  ne  son 
pore.  A  peine  âgé  d*rili-neuf  ans,  Il  était  déjà 
maître  au  clavecin  du.  théâtre  impérial  de  l.i- 
xourne;  mais  vers  la  lin  de  ISIS,  il  retourna  h 
Naples,  oh  il  écrivit  pour  divers  théâtres  des 
«lieras  et  des  ballets,  parmi,  lesquels  on  remar- 
que :  \m  Amore  ptrflntiane,  opéra  bouffe  eu 
deux  actes.  3*  Du»  contigli  di  guirra  in  un 
giorno,  mélodrame  semwerte  en  un  acte. 
3°  Quattro  prigionitri  ed-  un  eiarlatana, 
opéra  bouffée»  un  acte,  1833".  ÂtGuerrinoagli 
alberi  dit  toit,  en  trois  actes.  5»  Alarghtrit-i 
di  Fiandra,  eu  deux  actes.  0°  Gtntrotità 
t  Vendetta,  représenté  au  théâtre  dn  Fondu, 
a  Haplea,  le  0  mars  183*4  7*  La  C'etta  aile 
Montagne  tusse,  ibid;,  en  1832.  Cet  artiste, 
oé  avec  du.  talent  el  de  roaigloalilé  dans  1rs 
idées,  semblait  destiné  a  se  faire  «ne  bril- 
lante réputation;  mais  1»,  débauche  et.  l'ivro- 
gnerie anéantirent  les  avantages  de  sa  belle 
Organisation.  Le  peu  de  succès  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  le  6t  se  livrera  l'enseigne- 
ment du  chant  et  de  la  composition.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  était  tombé  dans  une  sorte 
d'abrnlissemcnt,  et  avait  perdu  jusqu'au  sen- 
timent de  son  talent.  Obligé  de  se  retirer,  a. 
Xi'l-i,  i)  y  languit  daqs  une  profonde  misère, 
et  mourut  ru  1830.  Sogner.  était  babile  pla- 
niste ri  s'était  Tait  connaître  dans  sa  jeu- 
nesse par  trois  duos  pour  piano  ci  violoncelle, 
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■vec  orchestre. 

«OBIER  (Itmiu),  musicien  français, 
u*  dans  le)  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  daus  les  première!  du  seizième,  lut 
■litre  de*  enfant)  de  chœur  de  la  cathédrale 
■le  Pari*,  «ou*  le  règne  de  François  I".  En 
1540,  il  passa  <te  celte  position  i  celle  de 
naître  de  chapelle  de  la  même  église;  il  occu- 
pait encore  celle-ci  en  1556.  On  connaît  de  ce 
maître:  1*  Deux  Àvt  Regina  Calorum,  i 
quatre  voix,  huit  Regina  Cali,  a  quatre  voii, 
et  sept  Salvt  Regina,  également  i  quatre 
voix,  dan*  le  recueil  qui  a  pour  litre  :  Liber 
duodteimXP'TTmuiiealetadfirginetChrii- 
liparam  sélection*!  habet  ;  Parkiliii,  apud 
PetrumJttaingnanl  muticx  typographum, 
mente  aprili,  1554,  In- 4°  ohl.  2°  Chansons 
française*  dans  le  XI'  livre  conte- 
nant XX flll  chansoni  à  quatre  partie» 
en  un  volume  et  en  deux;  imprimée!  par 
Pierre  Mtaingnant  et  Pierre  Jallel,  à  Paris, 
J5«, pet.  in-4° obi. Z>Idemd>«tleXiyiU>r* 
contenant  vingt- neuf  châtiions  à  quatre 
partie»;  ibîd.,  1543,  in-4°  ohl.  4" Mlua  cum 
quinque  voeibui  ad  imîtationem  moduli  vitii 
■peeiosam  eondita  D.  Mfatth.  Sohler,  pr#- 
fetto  quandam  sympkoiiiacli  eccleti*  Pa- 
riiieniit,  dans  le  recueil  intitulé  :  Minarum 
tnuticaliam  eerta  vocum  varietale  iccundum 
variai  quoi  référant  modules  et  cantionet 
ilitttnetorum  liber  leeundut,  ex divertit  iit- 
demque  ptrititiimii  auctoribu»  collectai, 
Pariiiii.ex  typographia  NieolaiDuehimin, 
15S6,  in-fol.  in. 

SOJO  WSKYfWmcesiAs),  né  en  Bohème, 
était  attaché,  en  1756,  a  l'église  cathédrale  de 
Leftmeritz,  en  qualité  de  compositeur  et  de  di- 
recteur du  choeur.  Plus  lard,  il  eut  le  titre 
d'économe  du  chapitre  de  Worasyez ,  et 
mourut  dans  celle  position.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit six  lielles  messesa  quatre  voix  et  orgue, 
|ionr  le  carême,  et  un  Te  Deum  composé  pour 
l'église  de  Raudnitz. 

SOLA  (OiiKi.Ei-MicuKL-Amis),  Outille 
et  guitariste,  né  a  Turin,  le  G  juin  1786,  ap- 
prît d'abord  a  jouer  du  violon,  sou*  la  direc- 
tion de  Pngnani.  Après  la  morl  de  ce  maître, 
Sola  prit  la  résolution  d'abandonner  le  violon 
pour  la  (Iule,  et  choisit  pour  se*  maîtres  Pi- 
pino  et  Vondano,  flûtistes  distingués.  Ses  ra- 
pide* progrè*  lui  procurèrent  la  place  de  se- 
conde flûte  au  théâtre  royal  de  Turin  ;  mais 
deux  ans  après,  11  abandonna  celle  position, 
et  s'engagea  dans  le  7S'  régiment  d'infanterie 
fi'jnçaisc.  Fatigué,  au  bout  de  quatre  ans,  de 


Ta  vie  nomade  d'un  musicien  militaire,  il  de- 
manda son  congé,  l'obtint,  et  s'établit  a  Ge- 
nève, en  1800,  après  avoir  passé  quelque 
temps  au  château  de  Coppet,  pour  y  enseigner 
la  musique  et  la  flûte  au  fils  de  madame  de 
StaCl.  Il  y  donna  des  leçons  de  chant,  de  flûte 
et  de  guitare.  Bideau,  ancien  violoncelliste  de 
la  Comédie  Italienne  et  bon  harmoniste,  qui 
s'était  fixé  à  Genève,  lui  donna  quelques  leçons 
décomposition.  Ver*  la  fin  de  1810,  Sola  lit 
un  voyage-  a  Paris,  et  y  publia  quelques-unes 
de  ses  productions,  puis  il  retourna  a  Genève 
et  y  fit  représenter,  en  1810,  un  opéra  fran- 
çais intitulé  te  Tribunal.  L'année  suivante,  il 
*e  rendit  en  Angleterre  et  se  fixa  à  Londres, 
od  je  l'ai  connu,  en  1830,  dan*  une  situation 
aisée  et  honorable.  Il  j  avait  publié  beaucoup 
de  musique  pour  la  flûte,  la  guitare  elle  piano, 
ainsi  que  des  chansons  anglaises  qui  araient 
en  du  sucecs,  des  arrangements  pour  divers 
instrumenta  de  thème*  de  Mozart,  de  Rossini 
et  de  plusieurs  autres  compositeurs.  Parmi  ses 
pricipaux  outrages,  on  remarque  :  1°  Quatuor 
pour  Aille,  violon, alto  et  basse,  op.  18  ;  Paris, 
Leduc.  3*  Quatuor  pour  flûte,  clarinette,  cor  et 
basson,  op,  31  ;  ibid.  3°Premier  et  deuxième 
concertos  pour  Hâte  et  orchestre;  Genève, 
4' Trios  pour  flûte,  violon  et  basse,  op.  15; 
Paris,  Leduc.  5*  Plusieurs  thèmes  variés  pour 
flûte;  Milan,  Ricordi,  et  Londres,  Chappell. 
C  Quatuor  pour  piano,  flûte,  clarinette  et  vio- 
loncelle on  basson,  op.  10;  Paris,  Leduc. 
7°  Grand  trio  pour  piano,  harpe  cl  alto;  Milan, 
Ricordi.  H' Divertissement  pour  harpe  et  flùle; 
Paris,  Vaillant.  9"  Deux  recueils  de  romances 
françaises;  Paris,  Leduc.  1 0- Des  chansons  an - 
-glaises  et  italiennes;  Londres,  Chappell. 
11"  Beaucoup  de  morceaux  détachés  pour  gui- 
tare et  flûte,  ou  guitare  seule  ;  Génère ,  et 
Lonttres. 

SOLAHO  (FïtBçois-IciiAcr),  musicien 
portugais,  né  à  Lisbonne,  en  1737,  est  connu 
principalement  par  le  litre  dont  il  sera  parlé 
tout  a  l'heure.  Le*  circonstances  de  sa  vie  sont 
Ignorée*;  on  sait  seulement,  par  une  lettre 
du  célèbre  compositeur  David  Perez  (voyez  ce 
nom),  qu'il  vivait  encore  au   mois  de  juillet 

1703,  et  l'on  voit,  par  le  litre  même  de  son  ou- 
vrage, qu'il   était  descendu  dans  la  tomhc  en 

1704,  lorsque  le  livre  parut.  Ce  livre  a  pour 
litre  :  f/ova  tnstruçao  musical,  o  theorica 
pratiea  de  musfca  rhytkmiea  eom  a  quai  u 
forma ,  e  ordtna  labre  ses  mut  loltdoi  fun- 
damentai  hum  nooo  methodo,  e  verdadiero 
iijsiemaparaconstituirhumintetligeutesal- 
fista,  et  dtstristimo  eautor,  etc.  (Nouvelle 


,vGoogIe 


SOLANO  —  SOL1Ë 


n  musicale,  on  théorie  |irali<|u«  de 

musique  rhyllimiime,  |>ar  laquelle  son!  formés 
cl  établis  mr  Ici  plias  solides  bases  une  mé- 
thode nouvelle,  et  un  vérilahle  syslèi 


n  ha], île 


solfier  el 


d'un  chanteur  très -expert,  etc.);  Lisbonne, 
1704,  un  volume  in-4*  de  trois  cent  quarante 
liages,  avec  un  supplément  île  quarante-sept 


iedels 


e.  Cet  01 


rage 


c  de  la 


est  le  seul  traita  complet 
solmlsation  par  les  muances  appliquée  a  tous 
le*  tons  et  à  tous  les  lignes  accidentels  de  la 
modulation  de  la  musique  moderne.  La  mé- 
thode de  railleur  consiste  à  trouver  par  des 
règles  certaines  quelles  sont  les  notes  mi  et 
fa,  c'esl-à  dire  les  noies  du  demi-Ion  ascen- 
dant; mais  ces  règles  son  t  en  ai  grand  nombre, 
qu'elles  démontrent  invinciblement  l'ahiunlilé 
■lelasolmisation  parles  nuances  dans  la  tona- 
lité moderne. 

SOLEIt  (Aktohio  FARGAS  Y),  amateur 
distingué  île  musique  a  Barcelone.  J'ai  dit  par 
erreur  dans  le  troisième  volume  de  cette  édi- 
tion de  la  Biographie  uniutritlle  des  musi- 
ciens (|i.  237,  deuxième  colonne), t|ue  l'auteur 
de  la  traduction  de  mon  livre  intitulé  :  la  Jllu' 
tique  mia  à  la  portas  d«  tout  U  monde  est 
H.  Soriano  Inertes;  c'est  N.  Farga»  y  Soler 
qui  m'a  Tait  l'honneur  de  traduire  cet  ouvrage 
dans  la  langue  espagnole. 

SOLER  A  (TniaisiocLL),  poêle  et  composl- 


len 


i  Tait  r. 


la  Scala,  île  Milan,  pendant 
1840,  lldegonda,  opéra  dont  il  avait  écrit  le 
livret  el  la  musique.  Cet  ouvrage,  chanté  par 
la  FrezmlinielMoriani,  fut  vivement  applaudi. 
Le  même  artiste  donna,  au  même  théâtre,  en 
1842,  Il  Contadino  d'Jgliate,  qui    Tut  joué 

la  Fancialla  di  Catttl  Gandaifo.  En  1843, 
III.  Solera  donna,  au  théâtre  de  Padoue,  Genio 
t  Svmlura. 

SOLÈl\E(ÉTiin!rE),  clarinettiste  et  compo- 
siteur, né  au  Boni-Louis,  le  4  avril  1753,  s'en- 
gagea, a  l'âge  de  qualorzeans,  comme  clarlnet. 
liste,  dans  la  musique  du  régiment  de  Cham- 
pagne (infanterie).  Après  donna»  de  service 
dans  ce  corps,  Il  obtint  son  congé  pour  entrer 
au  service  du  duc  d'Orléans,  en  qualité  de  pre- 
mière clarinette  de  sa  musique  d'harmonie. 
Devenu  a  cette  époque  «lève  de  Michel  Yoit,  il 
lit  sous  sa  direction  de  rapides  progrès,  eljoita 
avec  un  brillant  succès  au  Concert  spirituel, 
en  1784.  Après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  5o- 
lêrc  fut  admis  dans  la  chapelle  du  toi  en  qua- 


lité de  première  clarinette,  puis  fut  professeur 
de  son  instrumentai!  Conservatoire  de  musique, 
è  l'époque  de  sa  fondation.  Ayant  été  compris 
dans  la  réforme  de  1802,  il  trouva  dans  Le- 
sueuiiin  protecteur  qui  le  fit  entrer  deux  mit 
après  dans  la  musique  de  l'empereur  Napoléon. 
Après  la  mon  deChelard  père,  Solèrelui  suc- 
céda comme  seconde  Clarinette  à  l'orchestre  de 
l'Opéra.  Il  mourut  dans  cette  position,  en 
1817.  On  a  publié  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste :  1"  Symphonies  concertantes  pour  deux 
clarinettes,  n"  1  et  3;  Paris,  ImlianU.  2°  Con- 
certos pour  clarinette,  n- I,  9,  3,  4,  5,0,  7; 
Paris,  Siebei'  el  Imhaull.  3*  Duos  pour  deux 
clarinettes,  leuvres  1  et  2;  Paris,  Michel  Ozy 
et  Janet.  4° Fantaisies  pour  clarinette  el  piano, 
n«  1,  2,  3;  Paris,  llenlz-  Jouve.  5°  Aire  variés 
pour  ta  clarinette,  liv.  I,  II,  III,  IV,  V;  Pa- 
ris, Sielier.  0'  Soixante-quinze  sniles.d'harmo- 
nie  militaire,  marches,  pas.  redoublés,  etc.; 
Paris,  Boyer,  lmhault,  Leduc. 

SOL1É  (Je.»  Piciuit),  dont  le  nom  véri- 
table «tait  SOULIER,  naquit  a  Nîmes,  en 
1755.  Fila  d'un  violoncelliste  du  théâtre  de 
cette  ville,  il  apprit  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  et  entra  comme  enfant  de 
chneur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Devenu 
bon  musicien,  el  possédant  une  assez  lionne 
voix  de  ténor,  il  donna  des  leçons  de  chaut 
pour  vivre,  el  Tut  attaché,  comme  violpncel- 
liite,  aux  orchestres  de  plusieurs  villes  dumidi 
de  la  France.  En  1778,  il  était  a  Avignon  ;  on 
devait  j  jouer  la  Italien  dt  Salenci,  opéra- 
comique  de  Grétry,  alors  dans  sa  nouveauté  ; 
mais  l'acteur  qui  devait  remplir  le  rôle  du 
meunier  étant  lomlié  malade,  Solié  consentit  à 
le  remplacer,  el  chanta  ce  rôle  avec  tant  de 
succès  qu'il  fut  immédiatement  après  engagé 
comme  ténor.  Des  lors,  il  se  voua  entièrement 
à  la  carrière  dramatique.  Il  chantaitau  ihéllre 
de  Nancy,  en  1782,  lorsqu'il  fut  appelé  a 
rOpéra-Comlque  de  Paris,  connu  alors  sous  le 
non)  de  Comédie  Italienne;  mais  ses  débuts  n'y 
furent  point  heureux.  Il  retourna  a  Nancy, 
puis  se  rendit  à  Lyon  où  il  joua  pendant  trois 
ans.  Bon  musicien,  chanteur  inlelligeul  plutôt 
qu'habile,  acteur  plus  convenable  que  chaleu- 
reux, il  n'avait  pointa  la  scène  de  ces  brillants 
succès  d'entraînement  qui  n'appartiennent 
qu'aux  artistes  prédestinés;  mais  il  était  estimé 
pour  la  solidité  de  son  mérite.  Rappelé  a  Paria, 
en  1787,  il  languit  dam  le*  emplois  secon- 
daires de  rOpéra-Comlque  pendant  deui  ans, 
et  peut-être  allait-il  dire  adieu  pour  toujours 
aux  Ihéitres  de  la  capiiale  de  la  France,  lors- 
que le  hasard  iul  procura  l'occasion  de  rcni- 
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ptscrr  à  Tira prori lia  Clairvat  dans  la  Fautit 
Paysanne,  le  30  mars  1780.  L'incontestable 
supériorité  de  ion  chiot  tur  celui  du  chef 
d'emploi  qu'il  doublait,  lui  procura  d'una- 
nimes applaudissement!,  et  dès  ce  moment  sa 
■ilualloa  détint  meilleure  au  théâtre.  L'arri- 
vée ilei  célèbres  chanteurs  italiens  dont  on 
forma  la  compagnie  cbantanla  du  théilre  de 
Moniteur  lui  fournil  dam  le  même  lempi  les 
moyens  d'étudier  l'art  du  chaut;  il  alla  les 
entendre  souvent,  et  sut  meure  i  profit  les 
leçons  pratiques  qu'il  en  recevait.  Sel  éludes 
ne  purent  lui  faire  acquérir  la  légèreté  de 
totalisation;  mail  il  apprit  a  h  ici)  poser  le 
•on,  cl  à  ph raser  arec  largeur.  Son  organe 
vocal  passa  insensiblement  du  ténor  au  ba- 
ryton, genre  de  voix  inconnu  jusqu'à  lui  i 
l'Opéra-Comique  :  Il  en  résulta  que  les  com- 
positeurs écrivirent  spécialement  pour  lui,  et 
lui  formèrent  un  emploi  qui  a  pris  son  nom. 
C'est  ainsi  qu'il  créa  les  rôles  d'Aliltour,  dans 
Euphrotint,  du  médecin,  dans  Stratonice, 
d'Albert,  dans.  Une  Folit,  de  Jacob,  dans  Jo- 
seph, et  beaucoup  d'autres  de  cet  emploi. 

En  1700,  une  nouvelle  carrière  l'ouvrit  pour 
Solié  :  ce  Tut  celle  de  compositeur  dramatique. 
Son  premier  essai  consista  en  quelques  airs 
qu'il  ajouta  a  l'opéra  intitulé  la  Fout  de  Mé- 
dine,  particulièrement  celui  de  la  Clochette, 
qui  fit  sensation.  Malgré  ce  succès,  l'auteur  eut 
quelque  peine  i  obtenir  un  livret  d'opéra; 
tuai* enfin  il  lit  représenter,  en  1793,  Jean  et 
Geneviève,  pièce  naïve  qui  tut  Tort  applaudie, 
ri  qu'on  a  reprise  avec  succès,  vingt-huit  ans 
après.  Une  musique  facile  et  d'une  mélodie 
quelque  peu  (rivale,  convenable  pour  les  spec- 
laleurs  français  de  cette  époque,  caractérisait 
rette  première  production  de  Solié;  il  ne  s'est 
jamais  élevé  beaucoup  plus  haut  dans  ses  au- 
tres ouvrages,  dont  voici  ta  liste  cbronologi- 
•\ne:1«  Le  Jaekey,]7Q5. 2°  L'Entreprise  folle, 
1705.  S*  Le  Secret,  en  un  acle,  1790.  A'  la 
Soubrette,  en  un  acte,  1790.  5*  Aielint,  en 
[rois  actes,  1700.  G*  La  Femme  de  quarante- 
cinq  ant,  1707.  7*  La  liieate  d'elle-même, 
1798.  S-  Le  Chapitre  second,  en  un  acte,  1790. 
H-  {Ut)  L'incertitude  maternelle,  en  un  acte, 
1700.  0-  la  Pluie  tt  le  beau  tempe,  en  un 
acte,  1800.  10°  Vue  Matinée  de  foliaire,  ou 
la  Famille  Cala*  à  Parie,  en  un  acte,  1800. 
1 I*  Oui,  ou  U  Double  rendtx-vous,  ko  un 
acte,  1800.  12°  Utes  Philarque,  en  un  acte, 
IM1.  Htnriettitt  Ferteuit,  en  un  acle.1803. 
14"  L'Époux  généreux,  en  un  acle,  1803. 
13-  Le»  Deux  Oncle», en  un  acte,  1804.10-Ze 
Jlalaileparamtmr^nxiaMc,  1804. 17-Cft«- 
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acte,  1805. 18*  U  Diable 
actes,  180G.  10-  L'Opéra 
icte,  1807.  30°  //amants 
in  acle,  1807.  31*  Anna. 
en  un  acte,  1808.  33°  le  Hussard  noir,  eu 
un  acle,  1808.  35°  Mademoiselle  de  Guise,  eu 
trois  actes,  1808.  M*  La  Ficlimt  du  arts, 
181 1 .  33°  Les  Ménestrels,  en  trois  actes,  1811. 
La  chiite  de  ce  dernier  ouvrage,  bientôt  suivie 
de  U  mort  de  l'aîné  des  Dis  de  Solié,  loi  causa 
un  vif  chagrin  dont  il  chercha  i  se  consoler 
par  des  eicès  de  table  qui  ruinèrent  sa  santé 
et  lui  donnèrent  la  mort,  le  G  août  1813,  à 
l'âge  de  cinquante-sept  ans.  On  agravé,  a  Pa- 
ris, les  parlititous  du  Jockey,  du  .îecrel,  du 
Chapitre  second,  du  Diable  i  quatre,  et  de 
mademoiselle  de  Guise. 

SOLHt(isliLE),secondulsdu  précédent,  né 
a  Paris,  le  0  avril  1801,  s'est  Aiéi  Ancenis,  où 
il  vivait  encore  en  1853.  On  a  de  lui  quelques 
petits  écrits  intitulés  .  1*  Histoire  du  théâtre 
dtl'Opira-Comique;  Paris,  1847,  in-13  de 
33  pages.  S-  Notice  sur  l'Opéra  national; 
Paris,  1847,  in-8*de  10  pages.  3° Éludes  bio- 
graphiques, anecdaliquei  et  esthétiques  sur 
tes  compatitturs  qui  ont  illustré  la  scène  fran- 
çaise. Rtitneati;  Ancenls,  1855,  in- 8°.  J'ignore 
si  la  notice  de  Rameau  a  été  suivie  d'autres 
monographies  de  compositeurs  français, 

SOLIVA  (Cames),  compositeur  italien, 
né  a  Casai -îflonferri  in,  vers  1703,  a  Tait  ses 
éludes  musicales  au  conservatoire  de  Bilan,  et 
a  débulé  brillamment,  en  1810,  dans  la  car- 
rière delà  composition  dramatique,  par  l'opéra 
intitulé  La  Testa  di  brouta,  représenté  au 
théâtre  de  laScala.  A  l'automne  de  l'année 
suivante,  11  donna  au  même  théâtre  le  Zin- 
gare  dell'  Asturia,  et  (tendant  le  carême  rie 
1818,  il  Ht  représenter  avec  succès  l'opéra  sé- 
rieux Giulia  e  Seslo  Potnpeo.  Les  ouvertures 
de  ces  opéras  ont  été  gravées  1  Milan,  chez 
Kicorrii.  Vers  1835,  M.  Soliva  a  fait  un  voyage 
à  Paria  et  y  a  Tait  publier  plusieurs  morceaux 
de  musique  Instrumentale  et  vocale,  puis  il  est 
retourné  en  Italie.  J'ignore  s'il  a  travaillé 
pour  la  scène  depuis  celle  époque.  Il  parait 
aussi  avoir  fait  nn  séjour  à  Vienne,  où  l'on  a 
gravé  quelques-une*  de  set  compositions,  puis 
il  s'est élabll  i  Pélersbourg,  comme  professeur 
de  chant  :  il  y  était  encore  en  1843.  Parmi  les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste,  on  remar- 
que :  1°  Sonate  et  variations  pour  le  piano  h 
quatre  mains;  Vienne,  Artaria.  3°  Plusieurs 
suites  de  variations  sur  des  thèmes  de  Mozart 
eidcRossini;  Milan,  Ricordi.  S1  Grand  trio 
pour  piano,  harpe  et  alto;  ibid. 


ovGoogle 


SOLNITZ  -  SONNENFELS 


SOLNITZ  (Amotm-GoilUtHi),  mut  ici  en 
allemand,  passa  la  i>lui  grande  partie  de  m  vie 
à  Amsterdam,  où  11  mourut,  en  1758,  A  Tige 
de  trenle-six  ans.  Compositeur  distingué,  Il 
aurait  pu  acquérir  de  la  gloire,  mais  u  passion 
pour  le*  liqueurs  tories  ruina  sa  tante  et  son 
talent.  Il  a  public  £  Amsterdam  :  1*  Six  trio* 
pour  deux  Billes  on  violon!  et  liane,  op.  I. 
2>  Doute  quatuors  pour  Jeux  violons,  alto  et 
tusse,  op.  3.  3»  Douze  morceaux  pour  deux 
clarinettes  et  deux  cors. 

SOL  VA.  Y  (THÉOBOsK-AuîtisTe),  proresseiir 
de  piano  a  Bruxelles,  est  né  en  182! ,  à  Rebecq 
(Rratant  méridional).  Admis  an  Conservatoire 
de  Bruxelles,  en  1854,  il  y  obtint  le  second 
prix  de  solfège  et  le  second  prix  de  piano  aux 
concours  de  1837,  et  le  premier  prix  de  piano 
lui  fnt  décerné  dans  l'année  suivante.  Au  con- 
cours de  1840,  il  obtint  également  le  premier 
prix  d'harmonie.  Depuis  celte  époque,  M.  Sol- 
vajr  t'est  livré  il  renseignement  rie  son  Instru- 
ment. Plus  leurs  de  ses  compositions  pour  le 
piano  et  des  romances  ont  été  publiées  i 
Bruxelles,  chez  Scbolt,  IBeynne  et  KlUO. 

SON  A.,  musicien  et  poste  hindou,  est  au- 
teur d'un  traite  Tort  ample  sur  la  musique,  en 
langue  sanscrite,  intitulé  Ragavibodha  {Doc- 
trines des  modes  musicaux).  Cet  ouvrage  est 
cicessi  veinent  rare,  même  riant  l'Inde  ;  le  co- 
lonel Polier  en  a  découvert  par  hasard  une 
copie  qui  l'a  peut-être  préservé  d'une  entière 
destruction.  W.  Joues,  président  de  1*  société 
Asiatique  de  Calcutta,  le  considérait  comme 
un  taésor  pour  l'histoire  de  l'art.  Le  Ragavi- 
bo&ha  ett  divisé  en  quatre  chapitrai  :  le  pre- 
mier, le  troisième  et  le  quatrième  traitent  de 
la  doctrine  des  sont,  rie  leurs  divisions,  de  leur 
succession,  de  la  diversité  des  gammes  ou 
échelles,  et  contiennent  rénumération  des 
modes;  le  deuxième  chapitre  renferme  une 
description  des  espèces  diverses  de  l'instru- 
ment de  l'Inde  appelé  Vina,  et  de  la  manière 
d'en  jouer.  (Yoyez  Asialic  Settarthei,  t.  III, 
pag.  396  et  suiv.  de  l'édition  de  Londres.) 

SOMIS  (LtniMT),  célèbre  violoniste,  né 
dans  le  Piémont,  vert  la  fin  du  dix-septième 
.tiède,  visita  dans  sa  jeunesse  Rome  et  Venise, 
pour  entendre  les  virtuoses  de  celle  époque, 
notamment  Vivaldi,  qu'il  parait  avoir  pris 
]H>ur  modèle  ;  puit  il  se  flxa  a  Turin,  où  11  eut 
le  litre  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Sar- 
daigne.  Bien  qu'il  appartienne  à  l'école  de  Co- 
rel]!, dont  il  a  imité  le  slyle  en  le  moderni- 
sant, il  se  fit  cependant  une  manière  propre 
dont  Giardini  et  Chahran  ont  eu  la  meilleure 
tradition.  Ce  dernier  élail  neveu  de  Somis.  On 


ne  connaît  de  ce  virtuose  qu'un  œuvre  de  to- 
nales intitulé  :  Opéra  prima  di  sonate  a 
vMino  e  violoncelle  o  eembato;  Rome,  1799, 
fn-lc.1.  Soniit  vivait  encore  1  Turin  en  1735. 

SOMMA  (Lodis),  compositeur  dramatique, 
né  J  Catane  (Sicile),  vers  1810,  commença  set 
étude*  musicales  dam  cette  ville,  et  Ici  acheva 
an  Conservatoire  de  Palerme.  En  1833,  il  fit 
exécuter  une  cantate  rie  sa  composition  dans 
■a  Tille  natale;  deux  ans  après,  on  représenta 
a  Palerme  son  opéra  intitulé  Adismaao  tn 
Seoiia,  et  en  1835,  H  donna  au  théâtre  de  In 
Seala, rie  Milan,  Tldegnnda  a  Rizzardo,  qui 
ne  réussit  pas.  Depuis  lors,  le  nom  de  ce  com- 
positeur a  disparu  du  monde  musical. 

SOMMER  (lux),  né  dans  le  HoIttein.Ter* 
la  lin  du  seizième  siècle,  éialt  directeur  rie  la 
chapelle  du  duc  ion  souverain,  vers  1835.  Il  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  un  eu?  rage 
qui  a  pour  litre  :  Dir  frakUchen  Sommerttit , 
enter  Thtil,  ait*  tteluR  Concerter!  su  lingtn 
und  tu  spielen  btitehend  (Le  Joyeux  temps 
d'été,  première  partie,  consistant  en  nouveaux 
concerts  a  chanter  cl  1  jouer);  Oldenbourg, 
1693,  io-4*. 

SOMMER  (Mimml-Comuii),  né  a  Boxbelm, 
fut  d'abord  pasteur  a  Bierstadl,  près  de  Wies- 
haden,puis  il  obtint,  en  1777,  le  titre  d'inspec- 
teur d'Idttein.  Il  a  fait  imprimer  un  discours 
qn'il  avait  prononcé  a  l'occasion  de  l'érection 
d'un  nouvel  orgue  dans  l'église  de  la  ville  à 
Idstein,  sous  ce  titre  :  Dit  Freud»  dtr 
Chritttn  bey  ihrtn  œffenllichtn  Gottetditntt 
ttm  XXI  Sonntagt  nach  Triait .  da  dit  neut 
Orgtt  in  dtt  Stadlkirche  lu  Idtlein  itim 
erstenmal  btym  Gotttidiinttt  geipiikt 
wurde;  Witsharien,  1783,  in-8". 

SOMMER  (....),  maître  de  concert  a, 
Weimar,  a  inventé,  en  1845,  l'instrument  a 
frottement  appelé  Euphanioa,  avec  lequel  il 
a  voyagé  et  donné  îles  séances  musicales  à 
Franctbrt-sur-le-Nein,  à  Breslau  et  1  Prague, 
pendant  les  années  1844  et  1843. 

SONNE  (JBw-MittEi),  savant  danois,  est 
auteur  d'un  pelit  écrit  intitulé  :  Dittertaiio 
de  mut jea  Judzarum  in  taerit  itanie  lemplo 
adhibita;  Hafnia,  1734,  in-4°  de  telle 
pages. 

SONNENFELS  (te  chevalier  Joura),  con- 
seiller de  régence  de  la  Basse-Autriche),  secré- 
taire rie  l'Académie  de  peinture,  a  Vienne, 
naquit  en  1733,  a  N  i  rli  cl  i  bourg,  en  Moravie, 
et  mourut  a  Vienne,  le  20  avril  1817.  Aulaur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  concernant  les 
arts,  la  littérature  et  la  politique,  il  a  écrit  des 
lettres  sur  le  théâtre  de  Vienne  (Srieft  ùbtr 
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dit  iFientriichc Schauhiihne ,  Vienne,  17(18, 
quatre  volumes  io-8*),  oii  l'on  trouve  une  dis- 
sertation «or  V/iltttt*  île  Gluck,  qn«  Miller* 
insérée  dans  mi  Notices  musicales  {/f«e*«n(- 
fieAe  Afo**f*cale»,  elc.). 

SOKPIEPIIIALK  '  (  JtiR-Fttlifttc-GiriL- 
uim),  né  dans  )e  Binaire,  en  1730,  fut 
■l'abord  organiste  à  Ilenherg,  puis  caiitor  « 
directeur  de  musique  i  Rabin,  où  il  mourut  au 
HMiisrtejamierlSÏI.Ona  de  lui  un  pelilècrit 
intitulé  :  Kitru  Xnttehtidung  der  Frage  : 
IVit  tolltn  dit  Prxludia  tint»  Organitlin 
bti  dm  Gottuditntit  httthafft*  tain  t 
(Courte  solution  de  11  question  :  Comment 
doivent  éln  lu  prélude*  .l'un  organiste  riant 
le  service  diy  In  ?  etc.)  ;  Torgau,  1730,  Iq-*°  do 
viagt-hail  pages. 

SONNETTI  (Jtai-Juoms), pieadoorme. 
fayti  GOUDAR. 

SOIWLEITHNF.R  (Cisurronr.),  doc- 
teur en  droit,  aiocal  de  la  cour,  et  doven  de  la 
faculté  de  jurisprudence  de  Vienne,  naquit  le 
38  mal  1734,  i  gzegedin,  en  Hongrie.  Ayant 
perdu  tes  parent*  avant  l'âge  de  deux  int,  11 
Du  MnBé  lux  lalm  d'un  contrôleur  du  burtau 
de*  eonliibuliont,  à  Vienne,  cl  directeur  dn 
cbnrur  île  l'église  paroissiale  de  Léo  poids  tari  t. 
Celui-ci  fit  de  ion  nereu  en  enfant  de  choeur. 
et  lui  enseigna  le  chant  et  le  violon,  Après 
avoir  fait  de  bonnes  étudei  m  collège  de*  Jé- 
suite», SouDleilhner  suivit  le*  cour*  de  l'uni- 
vercilé,  et  parvint  au  grade  de  docteur  en 
droit.  Soi  fondions  ne  Inl  permirent  de  culti- 
ver laeaniiqueque  comme  amateur;  toutefois, 
tl  COMpOM  plusieurs  metiei  solennelles  et  île 
ffeonitM,  de*  graduel),  offertoire*,  sympho- 
nies, coacertos,  quatuors,  trios  [tour  violon,  et 
plmieur»  antres  onv  rages.  Au  nombre  de  ses 
productions,  on  cite  trente-six  quatuors  com- 
pote* pour  l'empereur  Joseph  II,  qui  aimait 
s*  musique  instrumentale.  De  toute*  les  pro- 
iloctions,  on  n'a  publié  que  trois  quatuors 
|Miur  deux  violons,  alto  et  basse,  i  Tienne,  en 
180S.  Boonleithncr  mourut  dans  celle  ville,  le 
35  décembre  1780,  i  l'âge  de  cinquante-deux 

SONNLEITHNEll  (Josiri),  (lis  aîné  du 
précédent,  né  a  Vienne,  en  1765,  ftst  d'abord 
commissaire  de  district  et  secrétaire  du  théâtre 
de  I*  cour,  puis  conseiller  de  régence  et  che- 
valier do  l'ordre  de  Dinebrog;  Il  est  mort  a 
Vienne,  dan*  la  nuit  de  No«l,  en  1835,  le  jour 
morne  ou.  son  pire  était  décédé  quarante-neuf 
an*  auparavant.  Penriani  qu'il  remplissait  les 
fonctions  <tc  secrétaire  du  théâtre  de  la  cour, 
il  publia  un  Almanach  du  théâtre  de  Vienne 


{JFientr  Theattr  Almattac,),)  pour  le*  an- 
née* 17M,  1705  et  1790,  trois  volume*  in-13. 
On  y  trouve  de  bons  renseignement*  concer- 
nant la  musique  dramatique  i  Vienne,  et  des 
notices  biographiques  intéressante!  sur  Mo- 
aan,  Gawmann  et  Silleri.  Sonuteiihner  avait 
conçu  le  projet  d'une  collection  choisie  d'oeu- 
vres des  pin*  illustres  comfjo* iteun.de  tous  les 
pajs,  accompagnées  de  biographie*  et  de  nn- 
tioes  en  langue*  allemande,  française,  Ita- 
lienne el  anglaise.  Cette  collection  devait  for- 
mer soixante  volume*  In-folio.  Forkel  devait 
être  se»  principal  eollabarateur  pour  cette  en- 
treprise g  iganletque  (ooysi  Foreel,  t.  III  rie 
celte  Biographie  universelle  de*  mujfeïani, 
p.  105).  Soenleilhner  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années  pour  en  rassembler  les  maté- 
riaux; mal»  Il  ne  put  réunir  des  souscriptions 
suffisantes  pour  en  couvrir  la  dépense,  et  l'en- 
treprise n'eut  pas  de  suite.  De  retour  i  Vienne, 
il  conflit  le*  projets  de  la  Société  de*  amis  de 
la  musique  el  du  Conservatoire  de  la  capitale 
de  l'Autriche;  sa  persévérance  parvint  i  les 
réaliser  :  jusqu'à  la  fin  de  «a  vie,  il  fui  sécré- 
ta ire  rie  ce*  deux  établissements.  In  mourant, 
il  laissa  au  premier  sa  collection  d'instru- 
ment», de  portraill  rie  musiciens  et  de  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  remarque  un  re- 
cueillie matériaux  pour  l'histoire  de  ia  musique, 
en  quarante-  deux  volumes,  entièrement  écrit» 
de»a  main. 

SONMOYS  (Akbbé),  né  ter*  1M0,  A 
Mussj l'Évoque,  en  Champagne,  obtint  au 
concours  du  Puy  dt  mutiqut  d'ivreux,  en 
1577,  le  prix  delà  flûte  d'argent,  pour  la  com- 
position de  ta  chanson  française  a  plusieurs 
voix,  commençant  par  ce*  mot*  :  J'ai  unjoli 
cou rf ont  (verger). 

SOHMTAG  (CMietorix),  docteur  et  pro- 
fesseur primaire  de  théologie  a  Altorf,  naquit 
a  Weida,  dan*  le  Voigttanri,  le  M  janvier 
1654,  et  mourut  le  0  mars  1717.  On  a  de  lui 
nu  livre  intitulé  :  De  Ututit  ptalmorum  ; 
Silutia,  1887,  ln-4*  de  six  cent»  page*.  Il  y 
traite  de*  instrument»  de  musique  rie*  peuples 
de  l'antiquité,  pa  ni  euh  ère  ment  rie*  Hébreux. 

SONNTAG  ou  SONTAG  (IlEaunra), 
plus  tard  comtesse  de  H08SI,  cantatrice 
célèbre,  naquit  a  Coblence,  le  15  mal  1803. 
Fille  d'acteurs  attaché*  aux  théâtre*  de  l'Al- 
lemagne rhénane,  elle  fut  destinée  dès  ses 
première*  année*  i  la  carrière  dramatique;  a 
rage  de  six  an*,  (Ile  parut  pour  la  première 
foi*  sur  la  scène,  au  théâtre  de  la  cour  de 
Darmstadt,  dans  l'opéra  Intitulé  :  Dêtiau 
IFeibekm  (la  Petite  Femme  du  Danube),  où 


oogle 


et  son: 

rlle  remplissait  le  rôle  de  Salomé.  On  y  admira 
«a  gentillesse,  sa  naïveté  et  la  justesse  par- 
faiie  île  sa  voix.  A  l'âge  de  neuf  ai»,  made- 
moiselle Sontag  perdit  ton  père,  et  sa  mère 
la  conduisit  i  Prague,  dû  elle  joua  de  petits 
rôles  d'enfant  avec  un  succès  i|ui  acquérait  de 
l'intérêt  a  mesure  qu'elle  avançait  en  âge.  De- 
puis lires  de  deux  ans,  elle  se  trouvait  dans  la 
capitale  de  la  Itohéme,  sans  avoir  pu  entrer  au 
Conservatoire  de  musique,  parce  que  le»  règle- 
ments ne  permettent  pas  d'y  admettre  d'élève 
Agi  de  moins  doure  ans;  par  une  exception 
spéciale,  et  en  faveur  rie  sa  Italie  organisation 
musicale,  il  lui  fut  permis  d'y  fréquenter  les 
cours  lorsqu'elle  eut  atteint  sa  onzième  année. 
Pendant  quatre  ans,  ses  éludes  furent  sérieuses, 
elle  devint  habile  dans  la  lecture  de  la  musique 
et  dans  le  chant,  quoique  se*  progrès  tout  ce 
dernier  rapport  lussent  plulèt  dus  II  son  heu- 
reux instinct  qu'A  l'éducation  vocale  qu'on  lui 
avait  donnée.  Ayant  à  peine  atteint  sa  quin- 
zième année,  elle  fut  obligée  de  chauler  a 
rimprovislelerolede  la  princesse  de  Navarre 
dans  l'opéra  intitulé  :  Jean  de  Paris,  pendant 
une  maladie  de  la  première  actrice.  L'émotion 
qui  l'agitait  dans  celle  occasion  ne  nuisit  point 
A  ion  succès,  dont  l'éclat  décida  de  sa  carrière. 
Ce  fut  alors  qu'elle  sortit  du  Conservatoire,  oh 
le  maître  de  chapelle  Trlbensèe  lui  mit  en- 
seigné les  éléments  de  la  musique,  Pisis,  le 
piano,  Bayer  et  madame  Czezlta,  l* vocalisa- 
tion et  le  chant.  Elle  se  rendit  a  Vienne.où  les 
fréquentes  occasions  qu'elle  eut  d'enlendre 
madame  Mainvielte-Forior  lui  lurent  pins  pro- 
fitables que  les  leçons  qu'elle  avait  reçues  pré- 
cédemment. Pendant  un  séjour  de  quatre  ans 
dans  cette  ville,  elle  chanta  alternativement 
au  Théâtre  Italien  et  à  l'Opéra  allemand,  dé- 
veloppant chaque  Jour  son  talent,  sans  pro- 
duire toutefois  de  sensation  bien  vire  sur  le 

En  1834,  un  engagement  fut  offert  a  made- 
moiselle Sontag  pour  l'Opéra  de  Leipsick  :  elle 
l'accepta,  et  se  rendit  dans  celte  ville  avec  sa 
mère.  Ici  commence  l'époque  glorieuse  de  sa 
vie  d'artiste.  Ses  succès  dans  I*  Frtytchiit* 
cl  dans  l'Eurianthe,  de  Weher,  eurent  tant 
d'éclat,  qu'elle  ne  larda  point  a  être  appelée  à 
Berlin,  pour  chauler  au  théâtre  de  Koénig- 
slKdt.  Ses  études  i  Vienne  l'avaient  surtout 
préparée  a  chanter  le  répertoire  des  opéras  de 
Rossini;  mais  la  musique  de  l'Illustre  maître, 
qui  jouissait  de  toute  la  faveur  publique  dans 
la  capitale  de  l'Autriche,  n'était  pas  estimée  à 
Berlin  à  sa  juste  valeur.  Quelques  opéras  alle- 
mands, et  des  ouvrages  traduits  du  français 


élair  ni  donc  ceux  où  le  talent  de  mademoiselle 
Sonlag  devait  s'exercer  :  elle  y  porta  tant  de 
grâce  et  d'élégance,  sa  vois  y  parut  si  reniai  - 
qnalilc,  par  la  Justesse  et  l'égalité  ;  sa  vocali- 
sation, si  facile  et  si  pure,  que  bien  lit  sa  répu- 
tation s'étendit  dans  toute  l'Allemagne,  et 
qu'elle  fit  la  fortune  du  théâtre  qui  la  possé- 
dait. On  dit  que  ses  premières  relations  avecle 
comte  de  Rossi,  alors  secrétaire  de  la  légation 
de  Sardaigne  a  Berlin,  devenu  ensuite  ion 
époux,  remontent  i  celle  époque,  et  que  dès 
lors  le  mariaye  Tilt  projeté. 

A  la  lin  de  mai  1898,  mademoiselle  Sontag 
profita  d'un  congé  qui  luj  était  accordé  pour 
se  rendre  i  Paris:  elle  y  débuta  le  15  juin  sui- 
vant dans  le  rôle  de  Rosine  du  Barbier  de  Si- 
ville,  et  y  produisit  II  plus  vive  sensation  par 
le  fini  de  son  chant,  cl  le  charme  répandu 
dans  Ion  le  sa  personne.  Dans  ta  leçon  de  chant 
du  second  acle,  elle  exécuta  les  variations  de 
Rode,  laissant  bien  loin  d'elle  madame  Cata- 
lan!, qui  avait  abordé  la  première  ce  genre  de 
difficultés.  L'enlbomiasme  du  public  fitli  son 
comble,  et  toutes  les  représentations  qnl  sui- 
virent ce  premier  essai  eurent  le  même  succès. 
Après  fa  Barbier  Je  Sëvilie,  mademoiselle  Son- 
lag  chanta  dans  la  Donna  det  Laça  et  dans 
l'ItaUana  in  Mgieri,  dont  les  principaux 
morceaux  avalent  été  transposés  paur  la  voix 
de  soprano.  Le  20  juillet ,  elle  joua  la  dernière 
des  représentations  pour  lesquelles  elle  s'était 
engagée,  et  relourna  à  Berlin  pour  achever 
d'y  remplir  les  engagements  qu'elle  avait  con. 
tractés.  Les  applaudi ssemenls  qui  lui  avaient 
été  prodigués  à  Paris  ne  furent  pas  sans  in- 
fluence sur  l'accueil  qui  lui  fut  fait  au  Tbéilre 
rie  Kojnigstteitt  lorsqu'elle  y  reparut.  Peut-être 
même  est-il  permis  de  dire  que  son  mérite  ne 
fut  bien  compris  qu'alors  par  les  habitants  de 
Berlin.  Chacune  de  ses  représenta  lion  s  devint 
un  triomphe,  et  ce  fol  avec  de  vils  regrets 
qu'on  vil  s'éloigner  de  nouveau  la  charmante 
cantatrice  a  la  fin  de  1897,  pour  aller  remplir 
un  engagement  de  longue  durée  au  Théâtre- 
Italien  rie  Paris.  Le  2  janvier  1838,  elle  repa- 
rut sur  celle  scène,  par  le  rôle  de  Dadtmona. 
dans  Otdto.  Les  qualités  qu'on  avait  admirées 
en  elle  deux  ans  auparavant  s'étaient  encore 
perfectionnées  ;  mais  elles  élaieni  insuffisants 
pour  un  rolo  tel  que  celui  de  Detdcmona.  Le 
sentiment  dramatique,  l'accent  expressif  se 
trouva  faible  en  mademoiselle  Sontag  pour  ce 
beau  rtle  de  Desdemona  :  elle  le  comprit,  et 
dès  fors  ses  études  se  tournèrent  vert  la  re- 
cherche et  le  développement  de  ce  sentiment, 
condition  première  dans  lo  chant  de  l'opéra 
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sérieux.  Ses  progrès  surpassèrent  1  cet  égard 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre,  et  la  minière 
dent  file  Joni,  dans  In  derniers  temps  de  «on 
séjour  i  Pirli,  le  rôle  de  donna  Anna,  dans 
le  Don  Juan  de  Mozart,  celui  de  Semiramide, 
et  plusieurs  autres,:  prouva  qu'il  y  avait  en 
elle  non  inoin»  de  chaleureuse  Inspiration  que 
de  goût  et  de  grâce. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  celte 
charmante  cantatrice  te  rendit  à  Londres,  où 
elle  excita  le  pli»  Tir  enthousiasme  par  non  ta- 
lent, et  l'intérêt  de  la  hante  société  par  l'agré- 
ment de  ia  personne  et  la  décence  de  ses  ma- 
nier**. La  représenlailonqu'elley  rionnaàson 
bénéfice,  a  la  On  (te  la  saison,  produisit  la 
(omme  énorme  de  deux  mille  livret  sterling 
(environ  cinquante  mille  francs).  De  retour  a 
Pari»,  oit  le  ThcJlrc  Italien  n'était  poin  t  alors 
fermé  pendant  l'été,  elle  y  vit  commencer 
entra  elle  et  madame  Mallbran  une  rivalité 
qnl,  dam  l'esprit  ardent  de  celle-ci,  prit  un 
caractère  d'irritation  .et  même  de  haine. 
Gomme  il  arrive  toujours,  les  partisans  ries 
deux  cantatrices  contribuèrent  a  donnera  celle 
rivalité  tin  caractère  d'aigreur  plus  prononcé 
chaque  jour.  11  en  résulta  même  des  scènes 
ficheuse»  lorsqu'elles  Turent  engagées  (ouïes 
deui  au  Théllre  Italien  de  Londres,  |>enrianl  la 
saison  de  1830.  Ce  n«  fui  'pas  sans  peine  que 
l'auleur  rie  cette  notice,  qui  te  trouvait  alors 
dans  la  même  ville,  parvint  a  opérer  entre  elles 
un  rapprochement.  Une  circonstance  imprévue 
lui  vint  en  aide  dans  cette  entreprise:  elles 
avaient  promis  toutes  deux  de  chanter  dans  un 
concert  qui  devrait  être  donné  dans  l'botel  de 
Lord  Saullon  au  bénéfice  d'un  musicien  d'or- 
chestre nommé  Ella  (devenu  plus  tard  le  fon- 
dateur de  la  Musical  union,  et  le-  rédacteur 
del  Stiiaillantout  records  de  cette  société). 
L'auteur  de  celte  biographie,  qui  s'était  en- 
gagé 1  y  accompagner  au  piano  mademoiselle 
Sontag  et  madame  Malibran,  leur  proposa  d'y 
chanter  ensemble  le  beau  duo  de  Si miramidt 
et  A'Artaa,  et  parvint  a  les  y  déterminer. 
C'était  la  première  rois  que  lenrs  voix  se  trou- 
vaient réunies  :  l'effet  de  ce  morceau  ne  peut 
le  décrire,  car  ces  deux  grandes  cantatrices, 
cherchant  i  se  surpasser  mutuellement,  par- 
vinrent toutes  deux  à  un  degré  de  perfection  où 
cite*  ne  s'étaient  pas  encore  élevées.  Ce  fat  par 
suite  du  succès  de  ce  rapprochement  que  l'en- 
trepreneur du  Théâtre  Ilalien  de  Paris  conçut  le 
projet  de  faire  jouer  dans  Strniramidi  et  dans 
ï"ancredi  madame  Mallhran  cl  mademoiselle 
Sontag,  dont  la  réunion  offrit  le  modèle  d'un 
perfection  qu'on  n'entendra  peut-être  plus. 


Depuis  plus  d'un  an  nn  hymen  secret  unis- 
sait mademoiselle  Sontag  elle  comte  de  Hossi  : 
des  obstacle*  suscités  par  la  famille  de  celui  ri 
empêché  de  déclarer  ce  mariage.  11 
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célèbre  cantatrice  quitterait  la  scène.  Bile  m 
consentit  point  en  effet  au  renouvellement  de 
son  engagement  à  Paris,  et  le  18  janvier, 
aile  chanta  pour  la  dernière  fols  dans  Tait- 
ertdf.  Cette  représentation  fut  pour  elle  un 
de  ces  triomphes  dont  un  artiste  ne  peut 
perdre  le  souvenir,  quelle  que  soit  la  position 
oh  il  se  trouve  ensuite.  Avant  de  dire  adieu 
pour  jamais  a  sa  gloire  et  au  publie,  made- 
moiselle Son lag  avait  pris  la  résolution  de  faire 
un  grand  voyage,  où  elle  se  proposait  de  ne 
donner  que  des  concerts;  mais  arrivée  i  Ber- 
lin, elle  céda  au  désir  de  set  amis,  et  repartit 
sur  la  scène  pour  quelques  représentations.  Le 
19  mal  1830,  elle  y  Joua  pour  la  dernière  foi», 
et  là  te  termina  alors  sa  carrière  dramatique. 
Elle  partit  ensuite  pour  la  Russie,  chanta  à 
Pélershourg  et  i  Moscou,  puis  revint  par  Ham- 
bourg et  par  la  Belgique,  donnant  partout  des 
concerts  arec  des  succès  d'enthousiasme.  Arri- 
vée a  Bruxelles,  elle  cessa  de  paraître  en  pu- 
blie, et  son  mariage  ayant  été  déclaré,  elle  se 
rendit  i  la  résidence  de  son  mari,  1  La  Haye,  y 
vécut  quelques  années,  puis  alla  a  Francfort, 
où  tecomle  de  KostiavalléléeoTorécomme  mi- 
nistre plénipotentiaire.  En  1837,  M.  de  Itossi 
fut  envoyé  a  Pélerabourg,  où  le  beau  talent  de 
la  célèbre  cantatrice  obtînt  encore  dea  succès 
d'enthousiasme  chez  elle  et  dans  les  salons  de 
la  baule  aristocratie  oh  l'appelait  sa  nouvelle 
position.  Elle  habita  la  lutsie  jusqu'en  IMS  ; 
mais  alors,  des  dérangements  de  fortune  lui 
firent  prendre  la  résolution  de  rentrer  dans  sa 
carrière  d'artiste.  Arrivée  i  Bruxelles  dans 
l'hiver  suivant,  elle  y  donna  des  concerts  où 
l'on  put  remarquer  un  certain  affaiblissement 
de  sa  voix,  mais  non  de  son  talent,  dont  la  per- 
fection ne  laissait  rien  i  désirer.  De  celle  ville, 
elle  se  rendit  à  Paris,  puis  a  Londres,  oh  elle 
retrouva  l'enthousiasme  qu'elle  y  avait  excité 
dans  sa  Jeunesse.  En  1853,  elle  partit  pour 
l'Amérique,  qu'elle  parcourut  tout  entière  en 
triomphatrice.  Arrivée  a  Mexico,  en  1854,  elle 
y  fut  attachée  au  Théllre  Italien  avec  des  ap- 
pointements énormes.  Le  11  Juin  delà  mémo 
année,  elle  y  chaula  le  rôle  de  Lucntia  fior- 
gia.  Le  »olr  même,  elle  fut  saisie  par  le  choléra, 
contre  lequel  les  secours  de  la  médecine  furent 
impuissant»,  et  le  17  du  même  mois,  elle  ei- 
pir*.  Ainsi  finit  un  des  plus  beaux  talents  de 
cauUlrice  du  dlx-neuvicme  siècle. 
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son  —  SORCE 


80n  (Fe*dIx*>id),  «Mettent  guitariste  et 
compositeur,  naquit  1  Barcelone,  le  17  U.irier 
1780.  Dit  lige  de  cinq  ans,  il  essaya  unelqnes 
accorda  )Ur  la  puitare  et  inr  le  t  loloo  de  ton 
litre,  el,  tant  aucune  connilnaaee  de  la  ara- 
tique,  se  mit  4  composer  de  petit»  airs.  Ses 
rsret  dispositions  engagèrent  tes  parent*  à  toi 
donner  un  maître,  poli  il  entra  dam  un  cou- 
vent, oh  nn  moine  prit  soin  de  ton  éducation 
musicale  et  lui  donna  quelques  leçon»  de  com- 
position. Sorti  de  ce  monastère,  it  autata  au» 
représentations  d'une  troupe  d'onéra  Italien 
qui  se  trouvait  a  Barcelone,  el  y  puila  tes  pre- 
mières connaissance*  dans  l'art  aln  chant  el 
dans  l'initrumentallon.  Ayant  trouvé  dans  la 
Mhlleibèquerfrt  théâtre  un  opéra  tn  lit  nié  Tt- 
Umaeeo,  composé' par  nn  certain  Clpalla,  il  y 
adapta  «ne musique  nouvelle,  qui  fni exécutée 
avec  tiiceèt,  quoiqu'il  ne  fût  in*"  que  rie  dix- 
sept  ant.  Dans  la  musique  Instrumentale, 
Ttaydn  et  Pleyel  liaient  devenus  tes  modèles. 
Quelque  temps  après,  41  se  rendit  a  Madrid,  et 
;  trouva  qne  puissante  protectrice  dans  la  du- 
chesse d'Albe,  qui  l'engagea  a  écrire  ta  mu- 
sique d'un  opéra  bouffe  ;  mais  la  mort  de  cette 
dame  le  lit  rerOnoer  a  ce  travail.  Le  duc  de 
Medina-Céll,  qui  prenait  aussi  Intérêt  an  jeune 
artiste,  lui  donna  le  conseil  d'instrumenter 
quetquel  oratorios  ;  puis  Sor  écrivit  riet  sym- 
phonies, trois  quatuor»  pour  des  instrumenta 
a  cordes,  on  Salve,  et  beaucoup  de  chanson» 
espagnoles.  Après  la  guerre  d'Espagne,  oh  il 
servit  avec  le  grade  rie  capitaine,  il  fut  ohliRé 
de  se  réfugier  en  France  avec  les  partisans  ilu 
roi  Joseph.  Charmé  de  tes  talents,  Néhul, 
Chérubin!  et  Berton  l'encouragèrent  a  rentrer 
dans  la  carrière  de  l'art.  Après  un  court  séjour 
4  Parla,  Sor  se  rendit  en  Angleterre,  et  ce  fut 
alors  qu'il  se  Gt  connaître  par  ton  hahilelé 
extraordinaire  sur  la  guitare.  Il  composa 
ainsi  pour  divers  théâtres  de  Londres  fa  Ferre 
de  iîtnyrne,  opéra -comique,  et  ta  musique  de 
trois  ballets,  le  Seigneur  généreux,  l'Amant 
peintre  et  CendMHon.  Il  parait  que  cet  ou* 
vraget  ne  lui  procurèrent  pat  de  moyen»  sur- 
filant» d'existence,  car  H  partit  peur  la  Russie 
et  fit  représenter  a  Moscou  son  ballet  de  Cen- 
drtffoii.il  écrivit  nne  marche  funèbrepour  les 
obsèques  de  l'empereur  Alexandre,  et  composa 
la  musique  du  ballet  Hercule  tt  Ompkùle,  à 
l'occasion  de  l'avènement  au  Irène  de  l'empe- 
reur Nicolas.  De  retour  i  Parit,  il  essaya  vai- 
nement de  faire,  représenter  un  dé  set  ouvrages 
dramatiques  sur  un  des  théâtres  de  cette  ville. 
Pressé  par  le  besoin,  il  retourna  a  Londres,  et 
y  composa  la  musique  du  ballet  Je  Dormeur 


éveillé,  et  plus  lard  l'opéra  féerique  ta  Btlte 
Arttv*.  Outra  cet  outragea,  Il  anit  écrit 
aussi  heaweoiip  de  musique  pour  la  guitare; 
mais  elle  avait  peu  de  succès,  parce  que  ton 
habitude  de  composer  presque  toujours  i 
quatre  parties,  ta  rendait  trop  difficile  pour 
les  amateurs.  Revenu  a  Paris,  en  1896,  pour 
ta  dernière  fois,  il  y  fil  paraître  de  nouvelles 
productions,  et  après  avoir  langui  pendant 
onze  ans  d;ns  une  situation  voisine  de  la  mi- 
sère, malgré  l'estime  qu'on  avait  ponr  ton  tab- 
lent, it  mourut  le  8  juillet  1839,  a  la  suite 
d'une  maladie  aussi  longue  que  doulonrense. 
Parmi  set  oeuvres  pour  la  guitare,  on  remar- 
que M»  Divertissements  pour  guitare  seule, 
op.  1,  9,  8,  13;  Parla,  Hcissonnier.  9*  Fan- 
taisies, Main,  op.  4,  7,  10,  13, 10;  ibid.  3- "Va- 
riations, op.  3,  9,  11,  90;  ibid.  4°  Dont» 
études,  op.  8;  ibid.  5°  Sonate,  op.  15;  ibid. 
Le  même  éditeur  a  publié  la  collection  de* 
ceuvrea  complètes  de  Sor.  S>  grande  méthode 
pour  la  guitare  a  été.  publiée  à  Londres,  et  i 
Paris,  cher  l'auteur. 

SORGE(Gconeis-AsBr.Él,  organiste  »Lo- 
beustetn,  naquit  à  Mellenhsch,  dans  laprin- 

elpanté  de  Scbwarxbourg,  le  90  mars  1703. 
Nicolas  Wallher  et  Ga»pardTischer,organiale* 
de  ce  lieu,  furent  ses  premiers  maîtres  de  mu- 
sique. Lorsque  ce  dernier  fut  nommé  orga- 
niste a  Schney,  en  Pranconie,  Sorge  l'y  suivit, 
et  te  livra  pendant  deux  ant  avec  beaucoup  de 
zèle  1  Télnrie  rin  clavecin.  De  retour  dans  ton 
pays,  il  y  étudia  les  lettres  et  les  sciences  tout 
la  direction  du  second  pasteurde  xhlleuharb, 
La  lecture  des  traités  de  composition  partagea 
aussi  son  temps,  et  ses  progrès  dan»  cet  art 
forent  rapides.  A  dix  ant,  il  avait  déjà  écrit 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église;  i 
riix-neur,  il  ohlint  la  place  d'organitte.a  Lo- 
behslein,  et  satisfait  de  cette  humhle  position, 
it  y  patta  le  reste  de  ta  vie,  uniquement  oc- 
cupé de  son  art  et  des  teiencet  qui  y  sont  rela- 
tives. Il  mourut  a  Lobenstein,  le  4  avril  1778, 
i  l'Sge  de  soixante-quinze  ans, dont  cinquante- 
six  s'écoulereûi  dant  le  calma  de  cette  petite 
ville.  Bien  qn'on  puisse  regretter  quMntioin  m* 
de  ton  mérite  n'ait  pu  développer  ses  idée*  sur 
un  plut  vaste  théâtre,  et  dant  lut  communica- 
tions du  monde,  où  ta  raideur  do  «et  oplaioot 
se  serait  assouplie,  peut-être  la  vie  monotone 
et  paisible  qu'il  connut  seule  Cut-elle  favorable 
i  tel  travaux,  qui  lurent  considérables. 
Comme  artiste,  il  méritait  d'être  plut  connu  ; 
car  il  fut  bon  organiste,  ainsi  que  le  prouvent 
les  ouvrages  suivants,  publiés  i  Nuremberg  : 
1°  Six  sonates  pour  le  clavecin,  imprimée*  eu 


in*.  9*  Vmgt-qiiatre  préludes  pour  l'orgue, 
suivis  da  fagufcs  *  èen  sujets,  dans  te*  vingt- 
qnetre  (eM,  deex  parités  la-rot.  S*  Kfaoier 
V renne*  in  8  nne»  Uatixnftcken  guito  gt- 
lelztn  Sonatine»  (Exercice* 4e  clavecin  eon- 
«i*lant  ensixpelilessonales  dam  le  gnrtl  ita- 
lien), en  irais  partiel.  4*  Wo*fff«w«r»te 
Klangiptiien,  in  VI  Partitif*  (nourriture 
nonore  bien  assaisonnée,  consistant  en  six 
pièces,  pour  le  clavecin].  5»  Petites  sonates 
pour  l'orgue.  g'  Vingt-fltiitre  préludes  couru 
pour  l'argue.  7*  Nouvelles  sonates  pour  l'or- 
irne.  8*  Six  symphonie*  pour  le  clavecin. 
V  Toceatn  ptromnimctrcuInmHmodanim, 
pour  le  clavecin  avec  un  liolon.  10°  Douze  me- 
nuets pour  clavecin.  1l°Dnosponr  deux  Utiles. 
Sorge  a  laisse  en  mannicril  t  19*  Musique 
d'église  pour  une  nnn^e  entière,  1  quatre  rôti 
et  tll  Instruments.  15"  Beaucoup  île  tantales 
pour  diverse)  circonstances.  14*  Pièces  d'orgue 
dans  tous  les  ion*.  15*  Trois,  fugues  sur  les 
quatre  lettres  du  nom  de  BaeK.  10°  Soixante- 
douze  préludes  pour  l'orgne  ou  le  clavecin. 
17*  Dnuie  petites  rugues  faciles.  18*  Douze 
grande*  rngiiel  difficiles.  19"  Douze  trios  ponr 
l'orgue,  a  dent  claviers  et  pédale.  W  Qea- 
ranle-qu.itre  préludes  pour  des  cantiques,  avec 
pédale  obligée. 

Sorge  est  connu  surtout  comme  théoricien 
et  écrivain  didactique  sur  la  musique.  Beau- 
coup d'instruction,  particulièrement  dans  la 
calent,  et  l'originalité  des  idées,  distinguent 
ses  ouvrages  de  la  multitude  rie  cenx  qnl  parn- 
rent  de  son  temps  en  Allemagne.  En  voici  la 
lista  :  t*  Gtnealogia  altvjoriea  intervallomm 
oetavte  diatonico-chromaticx,  tu  Ut  :  6e- 
tchltthlrrgftttr  der  ïntervallennath  -Ântti- 
tmtg  dtr  Ktxitgtdet  grotte»  Waltlhorn;  IleT, 
1741,  in-S".  Ce  peill  écrit,  ou  Sorge  examine 
la  nature  de  l'échelle  chromatique  formée  par 
les,  «uns  du  cor,  est  le  plus  rare  de  ses  ouvrages. 
2*  j/nveitungzur  SUmmvngundTemptra- 
l»r,  in  tint»  Gtiprmche  (Instruction  pour 
l'accord  et  le  tempérament,  en  dialogues); 
Hambourg,  1744,  ln-8°.  3'  Geiprxcb  von 
■fer  PrMlorianitehtn,  Printtichm,  fftrk- 
mtiittrischtn,Neidharitii<;hen,  Ifitdliehtn, 
•md  Sffotrmanniichtn  Temperatur,  wiieavch 
vont  nauen  Stjittm  Teltman't  (Dialogue  sur 
les  tempéraments  ri*  PrasUrlua,  de  Prlni,  de 
Ttfertmelsier,  de  Melrtlnerdl,  de  Hledi  et  de 
Silbcrtnann,  ainsi  que  sur  le  nouveau  système 
de  Telemanu) ;  Lobenstein ,  1748,  in-8*. 
4*  jtuiftitirUtht  und  devtliehe  Jntuiitmng 
tur  rational  Itecknung,  und  étr  damit 
vtrkniipfttn  Juiimeisung  und  Jbîkeilung 


ilrt  n 

detUfonothordt,  «c.  (Principes  àncafcnl  ra- 
tionnel, de  la  mesure  et  de  la  division  da  mo- 

nochorde);  Lnbenslrln,  1740,  ln-8*  de  trml 
cent  huit  pages.  Savant  ouvrage,  nn  des  Meil- 
leurs, sur  celte  matière,  et  peut-être  le  meil- 
leur de  lotis.  S*  Grilndliche  Unteriuclmng , 
oft  die  Schraltriichen  tlavitrtentperaturen 
forgltisehichœobeiid  paitirmi  «tenuon  oder 
ni'cAI  (Examen  du  tempérament  il  a-  cl  avec  in 
île  Schrœler,  etc.);  Lohenstein,  1754,  in-8"  de 
Irenle-nnii  pages.  6*  Perbeutrttr  mus/kalif 
cAer  Cirkel  (Cercle  musical  (des  ton*)  perfec- 
tionné), tableau  In-fot.  7*  roroemasA  der 
mviikalitthtn  Compétition,  oder  autfiihr- 
liche,  erdintUek»  and  vorheuttge  Praxin 
kinlxnglicht  Jnteettung  mm  GaUralbau, 
dureh  tctlclis  «fit  A'fnrfiot «t  Mniieti  ta  einer 
grUndtichtn  Brkcnntnfn  alttr  in  dtr  Corn- 
position  und  Clavier  vcrkommendin  eon- 
und  diuonirtndtn  Grand  Srtct  uni  vie 
mil  dtnenselbtn  Natur,  Gt+amitg,  À'iinif- 
nimsio  «msiigthêti,  fcommen,  folglieh  nicbl 
nvr  tin  outra  Clavier  ait  tin  Coiriputitor 
txttmporanem  tpiiien  lernen,  etc.  (Anti- 
chambre de  la  composition  musicale,  on  In- 
struction détaillée ,  régulière  et  suffisante 
pour  la  pratique  actuelle  de  ta  nasse  con- 
tinue, etc.);  Lohenstein,  1745-1747,  trois 
parties  in-4*,  formant  ensemble  quatre  cent 
Ircntè-deui  page*  de  texte  et  quarante  pages 
d'exemples.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  Serge 
a  étahli  un  des  principes  fondamentaux  da 
l'harmonie;  principe  méconnu  avant  lui,  sa- 
voir, qu'an  accord  dissonant  existé  par  lui- 
même  dans  11  tonalité  moderne,  a  Mira  cl  rota 
faite  d'aucune  modification  d'accord  bontou- 
nant  (!).8°  Cmnptndium  Hàrmoniiyim^âtr 
kantr  BtgHff  dtr  Lthrt  non  dtr  Harmonie 
van  ditjtnigtn,  ttiefene  rien  Gmemtbrts*  uni 
dit  Composition  ttudiertn,  In  dtr  Ordnung, 
wtlcht  dit  Katar  du  Ktangt  *n  eTra  tiattd 
giebl  (Idée  abrégée  de  la  science  de  l'har- 
monie, etc.);  Lobeusleln,  1760,  ln-4"  de  cent 
vingt  et  une  pages  et  vingt -quatre  planches  de 
musique.  Une  critique  que  Serge  Bt  dans  cet 
ouvrage  de  quelques  principe)  de  Marpnrg,  lui 
suscita,  de  11  part  de  crlni-ei,  de  violentes  atta- 
ques (uoyeïfllarpnrg).i)'>,jfn«tiïiiun'j!  Clavier» 
sind  Orgtln  gtharig  xu  iainperfn>n  uni  lu 
(fimmen  (Instruction  pour  acwrdarlet  orgue* 
et  let  clavecins);  Lobensteiu,  1758,  lu-4*. 
Gerber  cite  uneédliion  de  cet  ouvrage  publiée 
a  Leipsick,  en  1771  \  je  doute  de  son  existence. 
\0*KarttErit*rung  detCanohik  karmonici 
(U  v<.r.». 
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SORGE  -  SORIANO 


(Court  éclaircissement  du  canon  harmonique); 
I.obensteiu,  1703,  in-fol.  de  quatre  page*. 
1 1*  Dit  Saturât»  Orgdklangt  (Sur  la  nawre 
dci  sons  de  l'orgue);  llof,  J7I1,  ial: lî'Der 
in  der  Rechen-und  Jlltltkunit  wohlerfahrne 
Orgelbaumeiiter,iceklierdit  beharigt  Write 
und  Linge  aller  Orgelpfri/fen  iiirentrfor- 
derlicben  Baum,  die  nathige  JHelallditke, 
die  Gratté  der  Canceilen  und  Canxle,  etc. 
(Lefacleurd'orgue  bien  instruit  dans  les  prin- 
cipe» du  calcul  et  de  la  géométrie,  etc.);  Lo- 
heattein,  1773,  Id-4*  de  soixante-huit  pages, 
avec  cinq  planche»  in -foi.  13°  Anmerkiingni 
iibtr  Quameni  Dit  und  £b  Klapp»  (Remar- 
'[iiea  sur  les  clef*  de  ri  dièse  et  de  if  bé mol 
ajoutées  par  Quanti  à  la  flûte).  Ce  morceau  se- 
trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Essais  de 
Marpurg.  14°  Remarques  sur  le  système  d'in- 
tervalle! du  professeur  Euler,  dans  le  qna- 
Irièmt  volume  des  notices  de  lliller.  15°  An- 
Irilung  zut  Fantatie,  oder  in  der  icliarttn 
Kuntt,  dat  Clavier,  toj'e  aucr  andeni  In- 
strumente aut  de  m  Sopfe  eu  tpielen;  nach 
theonOtchtn     und     praktisclien     Grund- 

.MMlXêH  (Introduction  a  la  fantaisie,  ou  clans  le 
liel  art  de  jouer  (improviser)  sur  le  clavecin, 
ainsi  que  sur  d'autres  instruments,  d'après 
•tes  principes  théorique!  et  pratiques)]  Lolien- 
stein  (sans  date),  in-4*  de  quatre-vingts  pages, 
avec  dix-sept  planches  de  musique.  Sorge  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage  concernant 
l'union  de  la  mélodie  avec  l'harmonie. 

SORIANO  (ftunçon),  savant  compositeur 
de  l'école  romaine,  naquit  a  Rome,  en  1549. 
JT  l'âge  de  quinze  ans,  il  lut  admis  comme  en- 
fant de  chœur  à  l'église  de  Saint-Jean  de- 
latran,et  y  reçut  sa  première  Instruction  dans 
la  musique  rl'Annibal  Zoito,  puis  de  Bartho- 
lomé  Roy,  maîtres  de  celle  chapelle.  Après 
avoir  perdu  sa  voix  juvénile,  il  devint  pendant 
quelque  temps  élève  de  Jean-Baplisie  Monta- 
na ri,  maître  peu  connu,  puis  il  entra  dans 
l'école  de  Jean-Marie  Naniui,  et  eut  en  dernier 
lieu  pour  maître  l'illustre  Pieiïuigi  de  Pales- 
liina.  Le  génie  de  l'art  développé  par  des  éludes 
si  sérieuses  et  si  bien  dirigées  Ht  de  François 
Soriano  un  des  plus  rem  a  rqu  ailles  musiciens 

.d'une  école  où  l'on  en  comptait  un  grand  nom- 
bre d'un  mérite  très-élevé.  En  1587,  il  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Sainte  Marie- 
Majeure;  mais  il  y  renonça  au  mois  d'août 
1580,  pour  prendre  une  position  semblable  a 
l'église  Saint-Louis-dcs-Franrais,  par  des 
motifs  qui  sont  inconnus.  Sorlano  parait  avoir 
occupé,  a  dcui  époques  différentes,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Salcl  -Louis-  des  -Fran- 


çais, ha  première  fois  avant  d'entrer  a  Sainte- 
Blarie-Hajeure,  c'ett-a-dire.  avant  1581,  ou, 
du  moins,  au  commencement  de  cette  année, 

car  il  y  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  DiFrait- 
ceico  Soriano  Itomano,  maestro  di  cappella 
d(  Santa  Luigi,  il  primo  libro  di  lOadrigali 
a  eimjue  voci,  nooamerife  do  lui  compoiti, 
et  dati  in  lue*.  In  Ftnttta  appruta  Angelo 
Gardano,  1581,  in-4".  L'épltre  dédicaloire,  a 
Guillaume  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue  et  de 
Hontferrat,  est  datéedeRome,1e20  avril  1581. 
Ce  fut  donc  pour  la  secomle  fois  qu'il  fui  ap- 
pelé a  l'église  Saint-Louis-des- Français,  en 
1588. Pendant  dix  ans,  il  remplit  se*  fonctions 
a  celle-ci  ;  puis  il  fut  appelé  en  la  même  qua- 
lité a  Saint- Jean-de-Latran,  en  1509:  mais 
Tannée  suivante,  il  rentra  a  la  basilique  de 
Sainte-Marie-Majeure,  avec  le  litre  de  béné- 
ficier et  y  resta  jusqu'en  1 003,  où  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican 
lui  fut  donnée.  Ce  savant  compositeur  mourut 
an  moisde  janvier  lfiïO,  cl  Hilinhuméà  Sainte- 
Marie-Majeure.  Les  œuvres  connues  de  Soriano 
sont  les  suivantes:  Wi  libro  primo  di  Madri- 
gal! a  avoci;  Venise,  Gardane,  1581,  in-4*; 
c'est  l'ouvrage  qui  vient  d'être  cité.  La  pre- 
mière édition  avait  été  publiée  a  Rome,  dans 
la  même  année.  9°  It libro  tecondo  di  JUadri- 
gaUaowti;  Borna,  Coattino,  17<J2.  5->Mo- 
lettia%voci;  Homa,  J/uMo,  1597.4» Il  libro 
primo  di  Madrigal)  a  quattro  voci;  Borna, 
pergli  eredi  del  Mntio,  1001.  5»  Il  tecondo 
libro  di  Jlladrigali  a  4  voci;  ihid.,  1002. 
0°  Stitiarum  liber  primui;  Roma,  apud 
Jo.  Bapllttam  Robletlum,  anno  1G00,  in-fol. 
On  trouve  dans  ce  recueil  plusieurs  messes  a 
quatre  voix,  deux  à  cinq  voix,  trois  à  six  voix, 
et  la  fameuse  messe  du  pape  Marcel,  com- 
posée à  0  voix,  par  Palestrimt,  et  arrangée 
â  huit  voix  par  Soriano.  7°  Canonl  et  oblighi 
di  cento  et  dieci  tarte  topra  l'Ave  marie 
Stella  dS,  4, 5,  0,  7,  S  voci;  Sonia,  Robttlti, 
1710,  in-fol.,  chef-d'eenvre  de  science  et  de 
facture  élégante  qui  doit  être  considéré  comme 
le  plus  bel  ouvrage  dé  l'auteur.  Zacconi  [voytl 

lilion  de  tous  les  morceaux'  de  cet  oeuvre  :  on 
en  Irouve  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
lycée  musical  de  Bologne.  8"  Il  libro  primo  di 
talmi  e  motettt  a  8, 13, 10  voci;  Venise,  Vin- 
cenli,  1014. 0° /( seconda  libro,  idem;  îbid., 
1010,  in-4».  10°  t'illanelltalrevoet;  Venise, 
Vincenti,1617,  in-41. 1  l'Magnificat  et  Passion 
i  quatre  voix;  Rome,  Robletlt,  1G1U,  iu-ful. 
On  trouve  en  télé  de  l'ouvrage  le  portrait  de 
Soriano,  a  l'âge  de soixanie-dii  ans. 


SORIANO-FUERTES  —  SORTI 


SOIUAnO-FUEItTES  (».  Inmo), 
eompotitear,  littérateur  et  historien  de  la  mu- 
sique, est  né  en  1817,  i  IHurcie,  chef-lieu  rie 
!■  province  de  ce  non  (Espagne).  Son  père, 
D.  I  mlakf  io  Soriano-Fuertes,  était  composi- 
teur et  directeur  de  la  musique  de  la  chambre 
iln  rai.  Dirigé  par  Inl  dam  te*  éludes  musi- 
cales ,  le  jeune  Mariano  lit  en  mène  temps 
Kl  étndei  littéraires  et  scientifiques.  Lorsqu'il 
eot  aiieint  râgc  de  quinte  ani,  Il  entra  a  la 
direction  de  la  loterie,  comme  employé.  Après 
qu'il  ent  pané  quelque  temps  dans  celle  situa- 


ayant 


de  goût  pour  le  travail  det 
résolution  de  le  taire  entrer  dans  l'étal  mili- 
taire et  le  St  admettre,  en  effet,  comme  cadet 
dans  le  régiment  de  cavalerie  dit  rie  Etyna 
Coutrnadore.  Telle  n'était  pat  toutefois  la 
carrière  qu'aurait  choisie  le  jeune  homme; 
épris  d'nn  goût  passionné  pour  la  musique,  11 
aurait  voulu  cultiver  cet  art  et  en  faire  sa  pro- 
fession. En  vain  son  père  lui  répétait  souvent 
qu'en  Espagne  il  n'y  a  ni  honneur  ni  profil 
pour  un  musicien  :  M.  Soriano-Fuertes  y 
•oyait  ta  jouissance  que  donne  l'art,  et  c'était 
assez  pour  lui.  tire  compositeur  rie  musique 
loi  paraissait  le  sort  le  plus  digne  d'envie.  De- 
venu libre  de  donner  a  son  existence  une  di- 
rection qui  répondit  a  ses  godls,  il  rentra  dans 
la  vie  civile  et  reprit  ses  études  musicales.  En 
5841,  il  commença,  avec  un  de  ses  amis,  la  pu- 
blication du  premier. journal  de  musique  qui 
ail  paru  en  Espagne;  son  titre  était  /oerfa  mu- 
sical;/ (l'fîraria.  Le  temps  n'était  pas  vertu  où 
nne  entreprise  de  ce  genre  pouvait  prospérer 
dam  la  patrie  de  l'auteur;  après  ;  avoir  dé- 
pensé de  l'argent  qui  ne  rentra  pas,  H.  So- 
riano-Fuertes dût  cesser  sa  publication  bebdo- 
ntadaire.  A  la  même  époque,  il  était  préoccupé 
■tu  désir  de  voir  l'Espagne  en  possession  d'un 
théâtre  national  demusique,  qui  n'avait  jamais 
eu  jusqu'alors  d'etitlence  permanente.  Vou- 
lant prêcher  d'exemple,  il  chercha  ses  sujets 
■le  pièces  dans  les  chants  populaires,  cl  écrivit 
quelques-uns  de  ces  petits  opéras -comiques  ap- 
pelés Zartmla*  en  Espagne,  tels  que  Gerama 
la  CastaRexa  (  Géroma  la  joueuse  de  cas- 
tagnettes), en  un  acte,  qui  obtint  un  accueil 
favorable  a  Madrid  et  dans  les  provinces, 
El  fentozzitto  de  Alfaraehe,  et  la  Ftxia  di 
Santi  Portes.  Ayant  été  nommé  professeur 
■le  l'Institut  espagnol,  en  1843,  il  publia, dans 
l.i  même  année,  une  méthode  de  solmlialion 
pour  ses  élèves;  cet  ouvrage  fut  approuvé  par 
res  artistes  et  par  la  presse  périodique.  En 
18 H, M. Sorlano-Fueiicj  oblinl  sa  nomination 


de  directeur  du  Lycée  de  Corrioite.  Il  y  écrivit 
un  Stabat  Mater,  une  messe  de  Requiem,  et 
la  zarzuela  Intitulée  :  A  Bilan  van  foi  ia- 
galtt.  De  Cordoue,  il  passa  a  Sévllle  cl  de  la  i 
Cadix,  où  il  composa  l'opéra -comique  £1  Tin 
eanigilao.  De  retour  a  Sévllle,  Il  y  fui  nommé 
directeur  de  musique  du  grand  théâtre  de  San- 
Fernando,  el  écrivit  l'opéra -comique  ta  Fa- 
bricadeTabacoideSeviUe,  tûivi  d'un  diver- 
tissement.En  quittant  Sévllle  nne  seconde  fois, 
il  retourna  a  Cadix  et  y  prit  la  direction  du 
théâtre  principal,  a  laquelle  II  ajouta,  en  ÎHSO, 
la  direction  du  théâtre  de  la  Comédie.  Il  écri- 
vit pour  ces  scènes  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est  Lola  la  Gadilana  (Lola  la 
bohémienne).  En  1852,  ■■  Soriano-Fuertes  fnt 
nommé  directeur  de  musique  du  grand  théâtre 
de  Barcelone;  depuis  celte  époque,  il  n'a  pins 
quille  celle  ville.  Il  a  publié  diverses  œuvres 
littéraires  dont  l'objet  n'appartient  pas  i 
celle  Biographie  dte  musiciens,-  niais  il  est 
auteur  de  deux  ouvrages  relatifs  i  la  mit- 
sique  qui  doivent  être  mentionnés  Ici.  Le 
premier  a  pour  litre  :  Mutica  Araba-Eipa- 
nola,  y  conexion  de  la  musica  eoa  la  aura- 
nomta,medicinay  arquiteelura;  Barcelone, 
1853,  lu-8°  de  cent  trente-trois  pages.  L'autre 
ouvrage, beaucoup  plus  Important,  est  Intitula  : 
ffiitoria  de  la  Musica  cipanola  deide  la 
Fonda  do  lot  Ftnitiot  haita  de  anno  de 
1850 (Histoire  de  la  musique  espagnole  rfepni* 
l'arrivée  des  Phéniciens  jusqu'à  l'année  1850)  ; 
Madrid  el  Barcelone, 1 855-1850,  quatre  volumes 
grand  in  8*,  avecun  grand  nombre  de  planches 
de  musique  el  le  portrait  de  l'auteur,  Hicn 
qu'un  certain  nombre  de  faits  établit  par 
M.  Sorlano-Fnertes  dans  cet  ouvrage  soient 
contestables,  ton  livre  n'en  est  pas  moins  très- 
digne  d'intérêt,  car  c'est  la  seule  histoire  qui 
existe  de  la  musique  en  Espagne;  histoire 
d'ailleurs  peu  connue,  même  des  Espagnols, 
et  qui  a  exigé  beaucoup  de  recherches.  En 
18(50,  M.  Sorlano-Fuerles  a  fondé  La  Gaccla 
musical  Barceloneta,  parvenue  aujourd'hui- 
(1804)  Isa  quatrième  année.  Cet  artiste  lit»* 
râleur  est  chevalier  de  l'ordre  royal'  do 
Charles  111,  de  l'ordre  militaire  de  premiers 
crasse  de  Saint-Ferdinand,  honoré  de  la  grande 
médaille  d'or  rie  l'Institut  espagnol,,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantet  el  lic- 


SOnTt  (rUaTHOLOMÉ),  né- 1  Padoue,  vers. 
1540,  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  J< 
primo  lltro  de  Madrigal!  a  quattro  et  einque 
vocieon  due  dialoghi  a  utlevoci;  in  Fene- 
Ua,per  i  pglidiAnt.  Gardano,  1573,  isi-4*. 
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80TO (S  impoli),  né  cd  1S54,  a  Laujja,  au 
diocèse  d'0*ma,  en  Espagne,  1e  rendit  a  Rome 
dam.  m.  Jeunesse,  et  fut  admis,  en  qualité  de 
ehapelain-cnaEtre,  4  U  chapelle  pontifical», 
le  8  Juin  1509.  Ami  de  saint  Philippe  Sert,  il 
entra,  Ui.  17  décembre  1375,  dans  la  congré- 
gation 4e  l'Oratoire  fondée  par  ce  saint,  cl  j 
eut  lu  direction  de  la  musique.  Sincèrement 
pieu»,  il  fondai  Borna  on  couvent  de  carmé- 
lite*, le  premier  de  cet  ordre  qui  ail  été  établi 
dan*  la  tille  Mille.  SMo  mourut  le  35  aen- 
tembre  1419,  a  fige  de  qua  Ire-*  ingt  -cinq  ans. 
IL  a,tajt  fait  imprimer,  le  Iroiiietne  lirre  dei 
latwtiipiriivttli  composés  pour  l'Oratoire  par 
Paleabrina  et  autre*  maître*,  dont  Aoimuccia 
ara.il  publié  le*  deux  premiers.  Ce  livre  a  pour 
I  itre  :  Il  Cf rxo  Mro  «telle  la»di  spirituali  a 
ire  s  a  Quattro  voei;  Borne,  Alexandre  Gar- 
daue, 1588.  Plu». uni,  il  réunit  lei.  trois  llvrei 
ri  le*  publia  sous  ce  titre  :  Libro  délit  laudi 
■■ïtfiuaK  ioct  in  una  tona  comptai  i  Ire 
libr.i  gJa  itampati.,  e  riitretta  la  mutina  a 
più.brtriL&  e  facilita,  t  con.  f  qgglunta  di 
moUt  laudi .nuove;  Home,  Garrfane,  1580. 
XnOn,  Solo  St  paraître,  en  1391,  chefle  même 
imprimeur  :  Hquitrla  libro  dtllr,  laudi  ipiri- 
tuali  a  treê  quaUro  vocL  H  n'a.  Indiqué  le* 
non*  d'aucun  des  compositeur*  de  ces  pièces; 
maii  on  croit  qu'il  a  usé  de  celle  précaution 
par  humilité  et  pour  ne  pas  se  nommer  lui- 
même  comme  auteur  des  morceaux  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  recueil.  Le  portrait  de 
Solo  se  trouve  dans  le  livre  d'Adami  de  Bol- 
sena  (tioyea  ce  nom). 

SOTO  (Jos*),  prêtre  et  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone,  né  dans  celle  ville,  ver* 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  «tau. 
leur  d'un  lirre  tort  rare  intitulé  :  Tractadode 
L'auto.  Uano  (Traité  du  plain-caani);  Barce- 
lone, 1519,  Lu-*. 

MOTOS  (AnoBi  DE),  protesteur  de  gui- 
tare i  Madrid,  né  dans  l'Esiramadurc,  vers 
1730,  s'est  fait  connaître  par  un  livre  intitulé  : 
Arts  para,  aprender  coin  faeUidad  y  tin 
maestro  a  Umplar  y  taner  ratgado  la  gui- 
tarra  de  clnco  ardentt  ,ochordat,y  tambien 
ta  {te  qitatro,  0  ttit  ordinei,  liamadat  gui- 
tarra.  Etpahala,  banduria,  y  vandala;  y 
tambien  si  tiple,  etc.  (Méthode  pour  ap- 
prendre avec  facilité  et  uni  malt™  à  accorder 
•1  Jouer  par accords  arpégés  avec  («pouce,  la 
guitare  i  cinq  cordes  aiutlquecelleil  quatre 
ou  a  sjx  cordes,  appelées  guitare  espagnole, 
pantfoftet  guitare  à  bandoulière  (1),  comme 

11)  U  '■■■«•■Ht»  i>  ta  ini(«t  *»ii  Mtnhii  m 
rubv»  au  rt/d°»  siurta  d'un  Uut  i  Util*  di  l'issit*- 


sussi  à  t  jouer  le  ebaot,  etc.)  ;  Madrid,  1704, 
iti-13  de  soixante- trois  pages. 

SOTTOMA  (Jim),  musicien  espagnol,  et 
professeur  de  musique  i  Valence,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé:  Le  Maître  de  mutiqtie, 
ou  Court  complet  et  rationné  dt  mutique 
élémentaire;  Valence,  madame  Kippeurt, 
1841,  ln-4*. 

SOUBIES  (Piiimr-VniBçoisl ,  né  I  Ei- 
gnêre*  de  Bigorre,  le  91  mai  1803,  commença 
l'étude  de  le  musique  en  même  tenus  que  ses 
humanités.  Plus  tard,  ses  parents  l'envoyèrent 
a  Toulouse  pour  y  suivre  les  cours  de  l'école 
de  droit;  il  profila  de  son  séjour  dans  celle 
ville  pour  augmenter  se*  connaissances  musi- 
cales.En  189G,  il  y  rit  exécuter  une  scène  ly- 
rique, dans  une  représentation  au  bénéfice  des 
Grecs.  Arrivé  a  Paris,  poury  taire  son  stage 
d'avocat,  il  sentit  la  nécessité  de  régulariser 
son  instruction  dans  l'harmonie  et  reçut  pen- 
dant un  an  les  leçons  de  M.  Vergncs,  un  de* 
meilleur*  élèves  de  Keiclia.  Fixé  ensuite  dans 
le  ressort  de  la,  cour  royale  de  Pau,  il  y  exerça 
sa.  profession  avec  distinction,  sant  négliger 
l'art  auquel  U  était  redevable  de  ses  plus 
douces  jouissances.  En  1840,  il  obtint  une  mé- 
daille au  concourt  de  composition  de  Tou- 
louse, et,  en  18*5,  il  fi!  repréienier, au  théâtre 
de  celte  ville,  la  Bohémienne,  opéra  en  trois 
actes,  de  ta  composition,  dont  la  musique  ob- 
tint un  accueil  favorable  et  qui  eut  plusieurs 
représentations.  Il  a  publié  plusieurs  o?uvrei 
vocale*,  empreinte*. du  caractère  montagnard, 
entre  lesquelles  on  distingue  le  Chant  des  pa- 
trei pyrinèent,  déplié  a  Rossini.  Depuis  1848 
jusqu'en.1859,  M.  Soubiei  fut  détourné  de  *c* 
occupations  favorites  par  les  événements  po- 
litiques, comme  préfet  et  comme  représentant 
du  département  de*  Hautes -Pyrénées.  Rentré 
dan*  m  ville  natale,  en  1859,  il  y  a  fondé  des 
écoles  gratuites  de  musique,  et  une  société 
philharmonique  qui  contribue  aux  plaisirs  de* 
baigneurs  de  celte  localité  thermale. 

SOUQUE  (ÉTiEtixE-Jostri),  directeur  du 
Conservatoire  de  Liège,  né  dans  celle  ville, le 
30  décembre  1813,  a  fait  se*  «Inde*  musicales 
au  Conserva  loi  rc.  Son  premier  Instrument  fut 
le  basson  1  puis  il  reçut  de»  leçons  de  piano  de 
Jalhaut,  et  M.  Dautaoigue-Néhol,  alors  direc- 
teur du  Conserva  toi  ce  de  Liège,  fut  *on  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint.  Après 
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aroir  obtenu  la  premiers  prix  île 
lurlici  Je  l*art  dan»  ru»  concours  de  cette 
école,  il  te  présenta  au  grand  concourt  de 
composition  JufliÉué  par  le  gouvernement 
liefge,  «t  le  premier  prix  lui  tut  décerné,  en 
1M1,  poar  ta  cantate  intitulée  Sardanapale, 
qui  fut  eaécnlée  toleanellereenl  dan»  un  con- 
cert ta  Consens  toi  re  royal  de  Bruxelles.  De- 
irmm  neinieaaaira  de  l'Étal  en  ta  qualité  de 
lauréat,  il  voyagea  alors  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  paisa  environ  ill  ntoii  a  Par».  De 
retour  ditoe  M  patrie,  H.  Soubn  se  livra  k 
l'enseignement  et  à  la  composllion,  d'abord  à 
liége^nuis  i  Bratellei.  Set  premiert  ouvrages 
Tarent  des  chanlt  eu  ebonir  pour  de*  voix 
rittommes  entre  lesquels  on  distingue  ion 
Hymne  à  Gadtfroid  de  Bouillon,  qui  fut 
exécuté  par  quinze  cents  chanleuri  et  instru- 
mentistes, au  festival  d'Anvers,  en  1830.  En 
M53,  i)  prit  part  au  coucou  n  ouvert  par  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  pour  la  composi- 
tion d'une  symphonie  triomphale  :  ton  ou- 
trage Tut  exécuté,  eu  1854,  dans  un  det 
concerta  do  Conservatoire  de  Bruxelle*.  Sou 
grand-  «jpéra  en  troii  acte*,  Jiolint,  ou.  te» 
Chaperon*  Motte*,  fut  représenté  au Tbéalre- 
Boyal  de  Bruxelles,  en  1855,  et  obtint  unuc- 
cèi  honorable.  En  1850,  M.  Soutire  écrirll  la 
miaique  de  la  canlalo  composée  par  H.  André 
Van  Hassell  jioiir  le  vingt-cinquième  annlver- 
uire  du  règne  dti  roi  Léopohl  I".  A  celle  oc- 
casion, il  [lit  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
poM.  Chargé  par  le  goure  mentent  de  composer 
une  roetse  de  Bequiem  à  grand,  orcheitre  pour 
ta  première  journée  det  fêle»  nationale*,  en 
180*,  H.  Sonhre  produisit  un  bon  ouvrage  qui 
fut  exécuté  le  33  ttptemhre  de  1»  même  année, 
et  que  la  Société  Concordia,  d'Aix-la-Cûa- 
pelle,  Dt  entendre  de  nouveau  en  1801.  Parmi 
le*  autre» production»  de  cet  artiste, on  compta 
un  Stabal  Mater  avec  orchestre  ;  Ave  vtrum 
i  cinq  voix,  idem;  *jee*  partit,  arec  orgue; 
douze  morceaux  religieux  pour  voix  de 
femme*,  tue  det  textes  latins  ;  un  recueil  de 
six  hymne*  è  deux  voix  rie  soprano;  de*  can- 
ule»; ouverlurrs;  symphonie»;  airs  détaché»; 
environ)  cinquante  mélodie*  et  petits  duot; 
enfin,  un-grand  nombre  de  chœurs  4>our  des 
voix  d'homme*  qui  ont  été  chanté»  par  tonte» 
let  tociélés  cboralet  de  la  Belgique.  M.  Soubre 
a  dirigé  la  première  société  de  chœurs 
d'homme»  instituée  à  Liège, riepuil  1838  jus- 
qu'en 1844  ;  nuit  il  tut  chargé  de  la  direction 
de  l'ancienne  Réunion  lyrique,  de  Bruxelles. 
Pendant  piuiieau*.  années,  ii  fut  chef  d'or- 
ebestro   de  la  Satiété  Philharmonique,  de 


celle  ville.  En  1851,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  l'Inspection  dei  coure  île  mu- 
sique dans  le*  établiatcmentt  de  l'enseigne- 
ment moyen;  enfin,  en  ISflî,  il 'a  succédé  a 
M.  Dauixoigne-Nébnl,  dan*,  la  direction  du 
Conservatoire  de  l.iége. 

SOUHAITTY  (le  P.  Jaui- Jucoeu).  reli- 
gieux de  l'observance  de  Sa  i  ut-François,  du 
couvent  de  Paris,  vécut  ver*  le  milieu,  dn  dti- 
seplieme  siècle.  Ayant  imaginé  de  uihttitner 
det  chiffres  aux  notes  pour  écrire  la  musique, 
H  particulièrement  le  plain-chant,  ce  moine 
publia  ton  système  sou*  ce  titre  :  Nouveaux 
élimentt  du  chant  ott  Votai  d'une  nouveit* 
déconcerte  qu'on  a  faite-  dam  Van  de  eAon- 
ttr,  laquelle  débarnutt  entièremrnt  leplain- 
chant  et  la  mutiqut  de  ctefi,  de  note»,  de 
muaneei,  de  guidon*  ou  renvois ,  île  ligne* 
et  d'cipacet ,  des  bémol ,  bécarre,  na- 
ture,etc.,  en  rend  la  pratique  tris-timple, 
trè»- naturelle  et  trèt-facilt  à  retenir,  ton» 
ij  altérer  ritti  dam  la  tnbetante;  et  fournit 
de  plut  une  tablature  générale,  ailée  ei  inva- 
riable, pour  foui'  le*  inttramentt  de  iw- 
tique,  etc.;  Paris,  Pierre  le  Petit,  1077,  in-4* 
de  cinquanle-six  pages.  La  première  éilition, 
publiée  à  Parti,  en  1003,  in-4",  avait  timplc- 
ment  pour  titre  :  Nouvelle  Méthode  pour  ap- 
prendre le  plain-chant  et  la  musique.  Il  pi' 
ralt  que  la  méthode  du  P.  Souuaiiiy  fut  l'objet 
de  quelque!  critiques, caril  la  reproduis  il  deux 
ans  aprèt  avec  ries  réponse*  h  ce*  critiques; 
ce  second  ouvrage  a  pour  titre  '■  Ettai  du 
chaut  dt  l'tglite  par  la  nouvelle  méthode  det 
nombre*,  contenant,  outre  la  clef,  let  prin- 
cipe», et  lu  tablée  de  cette  méthode,  1*  Vue 
introduction  à  l'art  de  chanter  pamombret. 
2"  Le»  ripontei  à  toute»  la  objection*  qu'on 
a  faite*.  S*  Quelque»  avis  pour  bien  prati- 
quer le  chant  de  l'églite;  Paris-,  Thomas  lolli , 
1670,  in-8°  de  vingt  page»  non  numérotée», 
et  de  quarante  page*  chiffrées.  Le  système  du 
t.  Soubailly  consiste  a  représenter  let  ton* 
ut,  ré,  mi,  fa,  toi,  la,  as,  par  t,  9,  3,  4,  S, 
0,  7.  11  suppose  retendue  générale  det  voliet 
de»  instruments  renfermée  dans,  quatre  oc- 
tave*. La.  première  octave  est  exprimée  par 
shiffres  suivis  d'une  virgule;  la  seconde,  pari 
les  chiffres  simples,  l-î-3-4,  etc.;  lalrni- 
tième,  par  le*  mêmes  chiffre*  suivis  d*nn 
point;  et  La  quatrième,  par  le*  chiffre*  suivis 
d'un  polntel  «irgult.  L'objet  principal  du  si*- 
Mme  était  le  plain-chant,  car,  l'auteur  avoue 
(p.  91),  qu'il  était  médiocrement  musicien  ; 
aussi  n'a-t.  il  pensé  qu'i  représenter  les  demi- 
top*  du  troisième  au  quatrième  degré,  cl  du 


oogle 


SOOIAITTY  -  SOUSSMANN 


septième  »  la  Ionique,  par  on  5  et  par  un 
7  harrét  ;  quant  aui  dièses  et  mi  bémols  ac- 
cidentel!, il  ne  l'en  eit  pu  occupé.  Pour  et' 
primer  la  valeur  des  note*,  le  P.  Sonbaitly  n'a 
rien  trouvé  de  inlem  que  de  placer  au-dettous 
ries  chiffres  les  lettres  a,  b,  e,  d,  e,  f,  g,  h, 
qui  représentent  ri«  valeur*  de  temps  décrois- 
santes par  2,  4,  8,  elc.  A  l'égard  des  rireompo- 
silions  île  mesures,  il  n'en  parle  pas.  Comme  on 
vient  de  le  dire,  celle  méthode  n'était  réelle- 
ment  applicable  qu'au  plaln-chanl.  L'auteur 
en  a  reconnu  lui-même  l'insuffisance  pour  la 
musique,  car  il  dit  {p.  90)  ;  V oilà  succincte- 
meut  ce  que  l'on  peut  dire,  et  foule*  les  ïii- 
ttruetiom  qu'on  peut  donner  dan*  un  estai 
inform» ,  tel  qu'ut  celui-ci.  En  1742 , 
J.-J.  Rousseau  iroyt.%  ce  nom)  propOM  autli 
un  projet  de  notation  par  len  chiffrai  qu'il  pré- 
senta II  coin  me  préférable  a  ce  qui  etl  en  usage. 
Il  dét eloppa  depuis  Ion  ce  projet  dam  aa  Dit- 
tertaiion  sur  la  muiique  moderne.  Laborrie 
{Enaitur  la  musique,  t.  III,  p.  088)  aisure 
que  la  méthode  de  Roui  s  eau  n'ait  autre  que  celle 
du  Père Soubailly, et qu'ilt'ened  emparé  iani 
indiquer  la  source  où  tl  l'avait  priée.  Il  suffit 
de  jeter  lei  ycui  sur  le  système  riei  lignes  rin 
philosophe  de  Genève  pour  voir  qu'il  diffère 
e uenl lellemenl  de  celui  du  franciscain,  quant 
*  l'ensemble  de  la  conception,  et  qu'il  n'y 
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i.  Il  est  probable  que  La  horde  n'avait  pas 
va  le  livre  de  Rousseau,  et  qu'il  n'en  a  parlé 
qae  d'après  de*  noies  ineiacles.  Au  reste,  le 
P.  Souhallly  n'est,  pas  plus  que  Rousseau, 
l'inventeur  des  chiffres  employé*  pour  la 
notaiinn  de  la  musique;  plusieurs  anciennes 
tablatures  ont  été  faites  au  moyen  de  ces  signe*. 
SOULLIER  DE  KOBLAUX  (CuM.it- 
Sisiosi-Paicti),  né  à  Avignon  (Vauchise),  le 
16  avril  1707,  Dl  ses  élude*  classiques  Jusqu'à 
la  rhétorique  au  Lycée  de  cette  ville,  et  plus 
tard  se  livra  A  l'étude  île  la  musique,  sont  la 
direction  de  Duhreuil,  élève  de  Hébiil.  Destiné 
au  commerce,  il  s'en  occupa  dès  l'âge  de 
dix-huit  ans,  sont  la  direction  de  son  père, 
négociant,  puisaient  rie  change;  mail  ses  goûts 
pour  la  littérature  el  les  arts  lui  firent  ensuite 
abandonner  les  affaires.  La  pins  grande  partie 
de  la  carrière  de  N.  Souiller  appartient  aux 
travaux  littéraire*  étranger*  i  l'objet  de  celle 
Biographie,  où  il  n'est  mentionné  que  pour 
tes  production*  musicales.  Arrivé  a  Pari*,  il  y 
publia  quelques  romances  avec  accompagne- 
ment de  piano  chez  Paciui  el  chet  Romagnesi, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  :  les  Châteaux 
t.t  Espagne,  l'Effet  dit  regard,  lu  Faut  du 


hameau,  elc.  Ver*  1834,  il  fonda  le  Journal  de 
chant  Intitulé  ;  U  Troubadour  normand,  puis 
la  Gazette  de*  Jalon*,  Journal  de  musique  et 
de*  modes.  Après  s'être  marié  a  Part*,  en  18S5, 
M.  Soullier  retourna  a  Avignon  et  s'y  occupa 
principalement  de  littérature.  Parmi  ses  pro- 
ductions en  ce  genre,  on  remarque  parti  cul  le  - 
ment  sa  Traduction  en  ver*  fraapa.it  du  ta- 
tiret  de  Perle  avec  le  texte  en  regard,  elc.  ; 
Paris,  Del  au  na  y,  1827.  De  retour  a  Parti,  en 
1848,  H.  Soullier  y  a  fondé  plusieurs  journaux 
el  pu hl  lé  divers  ouvrages,  au  nombre  desquels 
est  celui  qui  a  pour  litre  :  Nouvmu  Diction- 
nain  de  musique  illustré,  étémeniairetthéo- 
rique ,  professionnel  et  complet  ,-  Pari* , 
F.  BagauK,  un  volume  gr.  in-8*.  En  1809,  ce 

tique  qui  paraît  deux  fois  chaque  mois  tous  le 
titre  :  l'Union  chorale  de  Paris,  Benne  mu- 
ticaltdela  quinzaine,  destinée  aux  sociétés 
cAorslM  ou  philharmoniquei  de  la  tarante  tt 
de  l'étranger.  Celte  publication  est  parvenue 
a  ta  seconde  année  (1804). 

8OL8A-VILLALOBO8  (afatBaa  DE), 
bachelier  en  droit  de  l'université  de  Colmbre, 
et  maître  de  chapelle  i  Elus,  en  Portugal,  na- 
quit dans  celle  dernière  ville,  ver*  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Il  •  fait  imprimer  un 
traité  du  plain-cbanl  Intitulé  :  Arlt.  deCnnlo 
ehaà;  Coimhre,  1088,  in-4". 

SOUSSMANN  (Hnu),  n«  a  Berlin,  le 
38  Janvier  1799,  était  Bis  d'un  musicien  de 
cette  ville,  dont  il  recul  le*  première*  leçons, 
a  l'âge  de  six  ans,  particulièrement  pour  le 
violon;  puis  il  devint  élève  de  Schnsck,  bon 
professeur  de  flûte,  qui  le  dirigea  jusqu'à  l'dge 
deseiie  an*.  Par  lea  éludes  et  sa  belle  organi- 
sation, il  esl  devenu  un  des  virtuose»  lea  plus 
remarquables  de  son  temps.  A  l'âge  de  telle 
ans,  Il  entra  dans  la  musique  d'un  régiment 
d'infanterie,  et  pendant  les  année*  1813  et 
1814,  Il  ni,  en  cette  qualité,  lea  campagne* 
contre  la  France.  Après  avoir  refit  ton  congé, 
il  vojage*  pour  donner  ries  concerts,  et  ae 
rendit  en  Russie.  Apre)  avoir  été  longtemps 
première  flûte  du  Grand-Opéra  de  Péters- 
bourg,  il  eut,  «n  1850,  le  litre  de  directeur  de 
musique  du  Théâtre-Impérial.  Il  est  mort  a 
Péiershourg,  au  mois  de  mai  1848.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  I*Qiialuor  pour  quatre 
flûtes,  op.  5;  Berlin,  Llschke.  S*  Thème  varié 
pour  flûte  avec  quatuor,  op.  S;  Leiptick,  Breit- 
kopf  et  Hssrlel.  S*  Pot-pourri  pour  Aille  et 
violon,  avec  violon,  alto  et  batte,  op.  7;  Ber- 
lin, Lischke.  4°  Duo*  concertants  pour  deux 
flûtes,  op.  3,  4  et  34)  Berlin,  Lischke  ;  Lcip- 
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■tek,  IrclUiopf  et  lîtertel.  5*  Sérénade  pour 
Unie etgullare,  op.  6 ;  ibid.  6'Concerilno pour 
flûte  et  orchestre;  Mayence,  Schott.  7*  Deux 
quatuor*  pour  quatre  flûtes,  Hambourg,  Schu- 
bert et  Niemeyer.  8»  Trio  concertant  pour 
deux  Ailes  et  piano,  op.  30;  L-ipsiclc,  nof- 
tneiiler.  0*  Grande  fantaisie  pour  Aille  et 
piano,  op.  M;  Leipslck,  ïïofmeisler.  10-Vlngl- 
qiiatre  Études  pour  flûte,  dans  loin  les  Inm, 
op.  53;  HlmbourS ,  Schubert.  11*  Trenle 
grandi  exercice*  on  études  dam  loua  lei 
ton»,  en  Hem  partiel;  Nayencc,  Scholl. 
12*  Métlioile  pratique  de  flûic  en  quatre  ca- 
hiers, op.  54  ;  Hambourg,  Schubert. 

SOUTH  (Romst)',  chanoine  de  l'église  ifu 
Chriit,  a  Oiford,  naquit  en  1(133,  a  Hackney, 
dan*  le  Middleseï,  et  mourut  le  8  juin  1710, 
Tour  a  tour  vendu  a  toui  let  |ianii  qui,  de  ton 
tempi,  agitaient  l'Angleterre,  et  lei  trahissant 
après  let  avoir  flattés,  il  a  laissé  nne  mémoire 
peu  honorée.  Il  était  encore  a  l'université 
d'Oxford,  lorsqu'il  publia  un  petit  poème  lalin 
intitulé  :  ttvtiea  incantam,  live  poema 
expriment  mûries  vint;  Oxonii,  1055, 
io-4*. 

SOWCT6KI  (A»ht),  d'une  noble  et 
ancienne  famille  polonaise,  est  né  vers  1803, 
i  Ladjzyn,  dans  la  partis  méridionale  de 
l'Ukraine.  Âpres  avoir  passé  paisiblement  lei 
premières  années  de  sa  jeunesse,  occupé  de 
l'éluda  du  piano,  Il  h  rendit  a  Vienne,  el  de- 
vint élève  de  Charles  Czerny  et  de  Leides- 
rforf  ponreel  instrument.  Le  chevalier  de  Sey- 
fried  loi  donna  des  leçon»  de  composition,  el  il 
étudia  l'instrumentation  sous  la  direction  de 
Gy rowelx.  L'amitié  de  Hmnmcl,  de  Hoschelet, 
île  Schubert  et  de  l'abbé  Sladier  ne  fat  pa* 
étrangère  1  tes  progrès,  car  il  recul  de  cet  ar- 
tiste* distingué*  d'utile»  conseils.  Apre*  deux 
année*  de  séjour  dam  la  capitalede  l'Autriche, 
Sorti  ski  partit  pour  l'Italie,  visita  Rome  et 
Naplet,  puit  se  rendit  à  Paris,  oh  il  arriva  en 
1830,  et  oh  il  s'ett  Axé.  Il  s'y  est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concert*,  el  y  a  publié  beaucoup 
de  corn poai lion*  pour  ton  Instrument.  Pendant 
plut  de  trente  ans,  il  s'est  livré  i  l'enseigne- 
ment du  piano  dan*  celle  grande  Tille,  et  y  a 
élé  compté  parmi  les  meilleurs  maîtres  pour 
cei  instrument;  En  1841,  il  a  fait  exécuter  a 
Paris  une  ouverture  de  sa  composition,  et  dans 
l'année  snlvanie,  une  symphonie  qni  a  pour 
titre  :  la  Fatalité.  Dans  l'été  de  1843,  il  a  fait 
un  voyagea  Londres,  el  y  a  joué  dans  plusieurs 
concerts.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  etl  livré  de 
nouveau  a  l'enseignement.  M.  Sowlnski  a  pu- 
blié beaucoup  de  compositions  de  dilTtrenii 


genre,  dont  les  principales  sonl  :  1*  Six  mor- 
ceaux religieux  a  deux,  trois  el  quatre  voix 
avec  orgue,  op.  57;  Paris,  Cbaillol.  9*  Messe 
solennelle  i  trois  parties  et  deux  cfanMirs,  avec 
orgue,  op.  fil  ;  ibid.  3°  Feni  Creator  a  trois 
voix  et  orgue;  Nayence,  Scholl.  4'  Messe 
brève  a  quatre  voix  avec  orgue,  op.  71  ;  Paris, 
Canaux.  5' Saint  Jdalbert,  oratorio  en  trois 
parties,  a  quatre  voix,  nolos,  chœurs  et  or- 
chestre, op.  00.  Partition  de  piano  et  de  chant; 
Paris,  Brandiii.  0°  Six  motels  à  deux,  trois  et 
quatre  voix  arec  orgne,  op.  80;  Londres, 
A.  Novello.  7°  Onverinre  de  la  Heine  fftd- 
wtge  a  grand  orchestre  ;  Paris,  chex  l'auteur. 
8*  Symphonie  en  mi  mineur  a  grand  orchestre, 
op.  03;  en  partition,  chex  l'auteur.  0*  Ma- 
xtppa,  onverinre  à  grand  orchestre,  op.  75,  a 
Paris,  cher  l'auteur.  10*  Grand  rondo  sur  le 
Maçon,  pour  piano  et  quatuor,  op.  9;  Paris, 
Schmnenberger.  11°  Variations  de  concert  sur 
un  thème  de  Mayseder,  arec  orchestre,  op.  14; 
Paris,  Paclni.  13°  Grande  polonaise  pour 
piano  cl  quatuor,  op.  10;  Paris,  Launar. 
13°  Air  des  Ligiont  polanaittt,  piano,  chant 
el  orchestre,  op.  31  ;  ibid.  14°  Variations  de 
concert  pour  piano  el  orchestre  lur  le dno de* 
Puritaine,  op.  48.  15*  Trio  (en  re  majeur) 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  70. 
10°  Rondeau  brillant  sur  un  duo  dnMafon. 
d'A uber,  op.  3;  Vienne,  Cappi.  17*  Variations 
sur  un  air  favori  de  la  Dame  blanche;  Vienne, 
Leirlesdorr.  18"  Rondo  pastoral  sur  une  strophe 
de  Maianiello,  op.  S  ;  Milan,  Riconli.  10*  Va- 
riations brillantes  sur  un  air  jiotonaii;  ibid. 
30*  Vingt-quatre  prélude*  «t  exercices  dans 
ton*  let  ton*  majeurs  et  mineurs;  Paris,  Pa- 
clni. 31*  La  Paritienne,  marche  nalionate 
variée,  on.  25  ;  Leipslck,  Hofnieisler.  S3*iVor- 
ceau  de  talon,  variations  et  rondo  sur  un 
Ibème  original,  op.  30  ;  ibid.  33*  Grand  con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  op.  30;  Paris,' 
Schlesinger.  34*  Fantaisie  anr  une  carallne 
chantée  par  Rnhlni,  op.  34;  Pacinl.  35°  Idem 
sur  un  trio  rie  la  Juive,  par  Haléiy,  op.  40; 
Paris,  Schlesinger.  30'  La  Mer,  fantaisie  sur 
la  Prière  du  marin,  dans  l'Éclair,  op.  45  ; 
ibid.  M.  Sowlnski  a  publié  aussi  beaucoup 
d'autres  morceaux  détachés  pour  piano  seul, 
sur  de*  Ihème*  d'opéras  ,  douze  grande* 
éludes,  op.  00;  Paris,  Ghaillol,  el  de  pelil* 
eaux  de  salon  dans  les  forme»  de  l'époque 
actuelle.  Il  a  beaucoup  de  compositions  Iné- 
dite*, parmi  lesquelles  on  remarque:  Ignore, 
drame  lyrique  en  deux  acles,  d'après  la  bal- 
lade de  Burger,  et  Le  Modèle,  opéra  comique 
en  un  acle,  de  H.  de  Sainl-Georgcs,  non  re- 
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préieoic.  On  a  de  Ml  artiste  laborieux  un  ou- 
vrage Iolilulé  :  le*  Mtiiicitn*  polonais  et 
tlava  anciens  et  modernas  ;  Dictionnaire 
biographique  des  compositeurs,  chanteur 
instrumentistes ,  luthier*  ,  constructeurs 
d.'orgutn,elc.  ;  précédé  d'an  résumé  de  l'his- 
toire de  ta  musique,  etc. ;  Psrii,  Adrien  Le- 
ÔereetC,  I8S7,  un  volume  gr.  In-S*  de  cinq 
cent  qjialre-vingl-dix-neur  pages.  J'ai  tir' 
ce  volume  det  renseignement*  utile*  pour  I* 
biofiriphie  de  pliiilcnirt  artistes  polonais.  0 
doit  aussi  à  H.  Sowintki  la  publication  d'u 
Recueil  de  chants  nationaux  et  populaires  de  la 
Pologne;  Paria,  1830,  de)  article*  historiques 
■ur  la  musique  dam  le  m^rae  par1,  publiés 
ilaati».  Revue  mutieal»  de  l'auteur  de  cette  no- 
tice, et  des  recherches  aur  la  mutique  popu- 
laire el  le  ihiaire  en  Pologne,  Insérées  dan* 
la  Pologne  illustrée,  de  M.  Cùodzko. 

SOZZI  (l'iuitcoH),  violoniste,  né  à  Flo- 
rence, ver*  1765,  tut  élevé  de  Hardini.  Après 
avoir  été  alla ebé quelque  temps  il»  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane,  l'invasion  de  l'Italie 
par  le*  armées  françaises  l'obligea  à  s'en  éloi- 
gner pour  aller  chercher  une  position  en  Aile- 
magne. En  1801,  il  était  premier  violon  a.  Augi- 
lioiirg-  Il  te  "rendit  ensuite  à  Vienne,  visita  la 
Hongrie,  la  Pologne  et  la  Russie,  puis  retourna 
eu  Allemagne,  en  1811.  Depuis  celte  époque, 
on  n'a  plut  eu  de  renseignements  sur  sa  per- 
sonne. On  connaît  de  Soiîi  le*  productions 
suivantes  :  1°  Dix-huit  variation*  sur  trois  air» 
italiens,  pour  violon  avec  basse,  op.  5;  Augt- 
lloiirg,Gombarl.  ï° Quatuor  pour  Ouïe,  violon, 
alio  et  liane,  «p.  4;  ibid.  3*  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  0  ;  ibid. 

SFADA  (Jacqvu-Pmiptm),  prêtre  véni- 
tien, élève  du  maître  Volpe  (bos/m  ce  nom), 
fut  admit  riant  la  chapelle  ducale  de  Sainl- 
Narc,  a  Venise,,  en  qualité  de  chanteur,  le 
0  septembre  1073.  Le  10  janvier  1(178,  il  suc- 
céda à  son  maître,  oom me  organiste  du  second 
orgue,  dans  la  même  chapelle,  et  le  G  août  1000, 
il  passa  au  premier  orgue.  Il  mourut  i  Venise, 
<n  1704.  Aucune  composition  do  cet  artiste 
n'est  connue  Jusqu'à  ce  jour. 

8P/ETH  (Jk.s-Adau),  facteur  d'orgues, 
lie  clavecins  el  île  pianos,  qui  a  eu  de  la  célé- 
brité dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
sjècle,  vécut  i  Batitbonne.  Il  a  construit  leliel 
flrgue  de  la  cathédrale  île  cette  ville.  Set  piano* 
éU  ien  t  exporl  é*  dans  tou  le  rEurop*,e  1 1  u  I  la  ieul 
de  réputation  avecceui  de Slein.SpEBth  est  mort 
en  1B1Q,  dans  un  âge  trèi*avancé, 

«1VETH  (Ar»»ï),  né  le  a  octobre  1793,  S 
kossach,  prêt  de  Cahourg,  apprit  les  élément* 


de  ta  musique  dans  l'école  de  ce  lieu,  el  montra 
de  ai  heureuse* disposition*  pour  c«l  arulae» 
ton  enfance,  qu'il  composait  des  cantates,  des 
motet*  et  de*  cborurt,Mit  avoir  rffft de-  leçons 
d'harmonie  d'aucun  maître.  Ha  1810,  Il  entra 
dan»  la  chapelle  det  prince  de  Cobourg,  et  J 
apprit  la  basse  continu*  mu»  la  direction  de 
Grumkch,  musicien  de  la  chambre  du  prince. 
Pendant  le*  années  1814  et  t8t5,Sp**lhs*oe- 
eupa  exclusivement  de  la  composition  de  mar- 
cbetet  de  morceaux,  d'harmonie  pour  les  corps 
de  musique  militaire.  In  1810,  il  suivit  *on 
prince  a  Vienne,  et  y  prit  des  leçons  de  com- 
position de  Riolle.  De  retour  *  Cobourg,  Il 
publia  det  compositions  de  différents  genres 
chei  André,  d'ODenhacli ,  et  Scbolt,  de 
Maycnce.Eo  1893,  il  accepta  la  place  d'orga- 
niste a  Morges,  petite  ville  du  canton  de  Vaud, 
en  Suisse,  ci  l'occupa  pendant  onze  ans  ;  puis 
il  se  rendit  à  Heuchatel,  en  183S,  el  depuis  ce 
temps  il  y  a  occupé  les  places  de  directeur  de 
musique,  de  professeur  de  chaut  au  collège,  et 
ci 'organiste  de  la  ville.  Il  es  [aujourd'hui  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  Saxe- Cobourg.  Spsstb 
a  écrit  pour  le  théâtre  de  Cobourg  :  Ida  de 
Rotenau,  représenté  en  1831;  £iise,ea  1855; 
I"  Astrologue,  à  l'automne  de  1837,  et  Omar 
etSultana,  en  1843.  Il  a  aussi  composé  la 
mutique  de  plusieurs  ballets,  iel  oratorios  Die 
Auferstthung  (la Résurrection)  Saint  Pierre, 
et  /ndot/scar-io(e,des  psj unies,  des  cantates, 
un  Te  Dtum,  et  de*  chant*  pour  det  voix 
d'hommes.  Ses  compost  lion*  instrumentales  et 
vocales  sont  au  nombre  de  plut  de  cent;  dam 
ce  nombre,  on  remarque  :  l°Set  pièce*  .l'har- 
monie, œuvres  53,S4el  03;  Offealiacli,  André. 
Le  dernier  de  ces  ouvrages  est  une  scène  pas- 
torale suisse  pour  harmonie  corilplèle,  dont  le 
mérils  est  remarquable.  3°  Quatuor*  pour 
doux  violon*,  aJjo  el  baise,  op.  95  et  107; 
Ma  y  en  ce,  Scbolt.  3°  Symphonie  concertante 
pour  deux  clarinettes  et  orchestre.  4>  Set 
airs  variés  pour  violon  et  clarinette,  arec  or- 
chestre on  quatuor.  5°  Nonetto  pour  in- 
strument* a  corde*  et  i  vent.  0*  Beaucoup  de 
Tanlaities  el  4e  variations  pour  le  piano.  Son 
dernier  ouvrage  est  une  messe  pour  quatre 
voix  arec  les  instruments  à  vent,  dédiée  au 
Conservatoire  de  Bru  i  elles. 

SPALLETTI  {Rusait,),  compositeur  na- 
politain, élève  de  Sala,  vécut  dans  la  seconda 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  de  ta 
composition  dans  la  bibliothèque  du  conserva- 
toire de  Naplea  :  1°  Caino  ed  Abtle,  oratorio. 
3°  £  ameuta:  ion  i  det  giooedi  saiitu  per  so- 
prano, violet  violoncelta  t  bauo. 
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aTARGEnBERO  (lu*),  magiMer,  puis 
uriotudant  k  EMefaon,  naquit  m  1484,  a 
Banteetro,  pré*  ri*  Grcuiag*e,  t(  devint 
'Panard  pasteur  i  Slollberg-,  pals  prédicateur 
de  laiBl-BUÎM  à  NortbMtea.  Il  art  mort 
dwi  cette  situation  le  15  juin  1550.  Il  a 
écrit  nn  petit  traité  élémentaire  de  œutlque 
pair  l'usage  de  l'école  de  m  lieu,  ton*  ce 
titre  :  ÇuxMoneâ  eatfti  rt»  urant  mAoI* 
A'çTikutianx  collecter;  Nuremberg,  1538, 
lavlf.  Ilyiuw  édition  rie  ce  livre  publiée  a 
Wilteoberg,  cbei  fi.  Ibaw,  mu  date,  pelit 
ln-8'  de  cinq  feuilles  :  e'eil  vraisemblablesnent 
la  première.  Il  y  a  aussi  use  édition  imprimée 
cbex  George*  Honlaoh,  a  Leintick,  en  1553, 
peUt  Ib-8°  de  cinq  feunJet.Ce  litre  a  été  réim- 
primé a  Willanherg,  en  1543,  qualre-vingU 
p*B*»iB-8",àUiluiek,enlM<,  1S4J,  1661, 
in-8';  a  Cologne,  1579,  In -é>,  et  dans  ta 
même  ville,  1593,  In-lï.  Spangenberg  e*l 
le  même  que  Gerbe r  et  Choron  et  Favolle 
oui  nomme  Spaag ,  d'aprèi  le  catalogue 
du  livre»  de  musique  dé  BreJIkopf  (p.  33). 
Outre  l'ouvrage  «lié  ci-des*n»,  on  a  de 
S|>»ug«iibesg  :  ]•  Kirchengeejmge  auf  aile 
Sntmlag*  und  fumehmeien  Fuit,  ntbtt 
Evangtlien,  Epitteln  und  ÇoUeUem,  etc., 
mil  mutikalitchen  jioten,  laltiniieh  und 
deittech  (Chanta  4'église  |iour  loui  las  diman- 
che» et  Jean  de  fête,  etc.)  ;  Wittesherg,  1545. 
3*  Gtdaaktn  von  allerhand  geittlieken  Kir- 
eiungaangtn;  Wiltenherg,  1545,  io-8*. 
S*  Zwolff  ekritlliehê  tobgaxuge  und  Leit- 
fen  (.»),  io  man  dot  far  (tic)  uber,  inn  der 
Contint  Goltti  tingt,au{[tkurliteautgtlegl. 
Le  même  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  de* 
telle*  latin*,  sou»  ce  litre  :  fiymni  ucletiai- 
tiei  duiuUcint,  summt'i  ftttiritatitna  ab 
ttxlaia  loltmnittr  cantari  leliti,  annolatio- 
nibus  explanali.Auctare  M.  JokanneSpan- 
genbergio.  Récent  À  germanico  eermume 
latine  ndditi,  ptr  Ittinardum  Lvrichium 
Jiadamarùim;  Franeofurti  apud  Chr,  Ey- 
malpkum,  1550,  petit  in-S*. 

HPAJ%GEnBEtVG{CT*uc),  Si*  du  précé- 
deni,  théologien  et  historien,  né  iNonlhausen, 
le  17  janvier  1538,  mourut  a  Strasbourg,  le 
10  terrier  1604.  Il  a  laissé  en  manuscrit  on 
ouvrage quia  pour  litre:  foi* der  edltnunnd 
hochbetiikirUtu  Kunil  der  Aluiica,  uttiid  de- 
ran  Anntunfft,  Lob,  Mut*  unnd  rrirekung, 
auch  vie  dit  JHeiUtrtingtr  OMffkhoMMenn 
eolckkommentr  Bericht  :  tu  dittttt  unnd 
ehrm  dtr  lablichen  unnd  ehriatmn  Geitll- 
ithoft  der  Aleiiteriinger,  in  der  lablMtn 
frtyenlhtchutattStratîburg  ,gt*teUet  du  rcA 


M.  Cyriaeum  Spangenberg.  imJahr  Chritli 
M.  D.  XCFIH.  (Bu  noble  et  célèbre  art  do 
la  musique,  son  origine,  ion  éloge,  ion  utilité, 
lesefTeij,  etc.).  Ce  manuscrit  e*t  dam  la  bi- 
bliothèque de  la  tille  de  Strasbourg.  Joecher 
atlribnecel  ouvrage  à.  WofalfarthSpangenbefg, 
fili  de  Cvriac;  mal*  le  titre  mémo  du  rninn- 
aorit  prouve  ion  erreur.  Cet  iotéieuant  ou- 
vrage, plein  de  recherches  et  d'éradilioa,  »  été 
publié  en  1861,  par  teitoin*  de  H.  AeUlbtrt 
de  Keller,  prof etaow  ordinaire  de  KaniverfUd 
de  Tubinge,  dan*  U  bibliothèque  de  In  lociélé 
U  Itérai  re  de  Stuttgart  (  BibUat  h  nt  non  titura- 
rittbm  funint  in  Stuttgart)  o'liii;  Suit- 
gut,  Cotia),  mus  ce  titre  :  Cyriaeut  Spam- 
gmbtrg  «an  der  Mueiaa  und  den  Meûltr- 
trnngem,  k»rmi$$egektm  detreh,  etc.  ;  gr. 
io-8*  de  cent  toixanle-donie  page*.  Il  «l*M 
aa**i  de  Spangenberg  un  livre  qui  a  pour 
titre:  Xag.  Cyr.  Spangenberg  CUhara  Lu- 
thtri.  Erfurl,  )56fl,  in-4*. 

SPAnHEDI  (ÉiÉcHiu.),  célèbre  pbito- 
loguo,  né  a  Geojre,  le  7  décembre  1059,  « 
■et  dinde*  à  Larde,  fut  d'abordgonvtroanrdn 
fils  de  l'électeur  Palatin,  i  Heidelberg,  pui* 
Il  remplit  de*  fenctiom  diplomatique»  pour  le 
même  prince,  en  Hollande  et  en  Anglelerte, 
el  pour  l'électeur  de  Biapdebotufg,  en  France. 
Il  mourut  a  Loadre*,  avec  le  litre  d'ambaua- 
deur  do  roi  de  Traie,  le  7  novembre  1710. 
A»  nombre  de  te*  lavants  ouvrages,  on  trouve 
de*  notes  sur  Callimaque,  insérées  dans  l'édi- 
tion de*  otnTret  de  ce  poêle,  publiée  par  Gres- 
viue,  i  Dtrecht,  en  1667,  on  3  volume*  ia-B*. 
Elle*  renfermant  de*  recherches  intérêt***!** 
Hr    le*  inttrnmeaU   de  musique    de*   aa- 

SPABAGCIOm  (JMK-Gieneat),  mé  « 
Monte-Cotaco,  dan*  les  dernières  aunée*  dn 
Mizième  sièole,(at  nrgaaitte  rie  l'cgiiseSainlo- 
Supbémle  île  Vérone.  On  connaît  dOHeom- 
imeilton  :  1*  Satmi  péri  Vtipri  a  qualtro 
voci;  i»  Venttia,  9pp.  AU**.  Fincmti, 
1695.  S*  Brève  etrni  di  Concerli  o  Mcitetti  a 
uno,  due,  1rs  et  qualtro  voet,  op.  SjiKrf., 
IflM,  ln-4*. 

SPAROnO  (Fnaticoia),  compositeur  «Ici- 
lien,  vécut*  Xaplet,  vert  1760,  et  j  tu  repré- 
senter, au  théâtre  du  Fonda  tl'L'Ammalata 
ptr  apprenidone,  Tarée  en  an  acte.  3*  lu 
Natte  di  aarnaeah,  opéra  bouffe  en  un  acte. 
3*  Lo  Stipo  «eaggieo,  opéra  bouffe  en  deux 

SPARRE  (ntcaua),  surnommé  HIETt 
8IWOIU8,  parce  qu'il  était  né,  dan»  le  vil- 
lage de  Sitning,  en  BanenMrit,  au  eommtn- 
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cernent  du  dix-huitième  siècle,  a  pnlilié  une 
dissertation  intitulée  :  De  JUutica  ae  Citkara 
Davidiea  ejulque  t/feelu;  Hafnim,  1733, 
ln-4'dedix  nages. 

SPARRY  (Fiinçois),  chanoine  régulier, 
noaGranz(Sivrle),  le  38  avril  1715,  apprit  la 
musique  comme  enfant  de  chcnir  chez  les  Bé- 
nédictins d'Almonl,  où  il  Ht  aussi  ses  étoiles 
littéraires.  En  1730,  Il  entra  au  monastère  de 
Xrentt  munster,  et  après  un  noviciat  de  iept 
années,  il  y  fui  ordonne  prêtre.  Il  obtint  bien- 
tôt après  de  tes  supérieurs  de  je  rendre  en 
Italie  pour  y  perfectionner  ton  talent  de  musi- 
cien, et  visita  Milan,  Venise,  Kaplei  et  Rome, 
qui  l'intéressa  surtout  et  où  11  Ht  un  long  sé- 
jour. Il  s'y  livra  a  de  sérieuse!  études  de  contre- 
point eldevtntnnsavanleomposlleur.Den 
«Un*  m  pairie.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de 
morceaux  d'église,  dans  les  formes  du  cot 
point  double,  pour  lesquelles  II  avait  un 
cliant  décidé,  un  Pange  Lingua  d'un  mérite 
remarquable,  une  collection  de  cantique 
quelque»  «ira  pour  le  théilre.  Le  P.  Sparrj 
mourut  dans  ion  monastère,  le  5  avril  1707. 
SPATARO  on  SPADAItO,  en  lall: 
SPÀDARIU8(Ji»»ï,néàBologne,versl4aO, 
cul  pour  premier  métier  celui  de  fabricant  de 
fourreau!  d'épée,  s'il  faut  en  croire  Gafori, 
qui  eut  avec  loi  de  vive*  discussions.  Si  l'on 
considère  toutefois  l'instruction  solide  qui 
brille  dans  les  ouvrage*  da  Spataro,  non-seu- 
lement en  ce  qui  concerne  la  musique,  mais 
dani  lea  mathématiques,  la  philosophie  et  la 
langue  latine,  il  est  permis  de  révoquer  en 
doute  ce  fait,  peut-être  Inventa  par  la  liaiue. 
Quoi  qu'il  en  «oit,  Spalaro  devint  élève  de 
Kamls  de  Pareja  (uoj/es  ce  nom),  lorique  ce 
théoricien  espagnol  alla  ouvrir  des  cours  de 
musique  i Bologne, en  1483, et  fui  parla  suite 
le  plus  ferme  soutien  de  sa  doctrine.  Spalaro 
ne  fut  Mm  doule  pas  moins  habile  dans  la 
pratiqua  da  l'art  que  lavant  dam  sa  théorie, 
car  nous  voyons  (dans  un  catalogue  chronolo- 
gique de,  maîtres  de  chapelle  de  Saint-Pétrone 
de  Bologrt,  tiré  par  l'abbé  Bainl  des  notices 
manuscrites  de  Piloni  concernant  les  an- 
ciens contre  pointillés)  qu'il  occupa  cette 
position  depuis  1513  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1541. 

La  publication  du  livre  de  flamis  intitulé  : 
De  Muiica  Traetatut,  live  JVuiica  pranlica 
(Bologne,  1489,  in-4*),  avait  donné  naissance 
au  virulent  pamphlet  dirigé  contre  l'auteur 
par  Burci  (oouei  ce  nom).  Spalaro  crut  devoir 
prendre  I»  défense  de  son  maître;  il  le  fit  avec 
autant  de  foret  logique  que  de  modéra  Lion, 


dans  l'écrit  intitulé  :  Ad  rtvcrendiitimum  m 
Chriito  Patrtm,  et  D.  D.  Ù.  ^ntonium 
Gahai.  deBenUvalit,  tedii  ApottolicM Pro- 
lonotarium,  il.  Joannit  Spatari  in  Muiica 
humilUmi  praftitorii  ejtudem  prreeptorit 
haneita  dtfemio  ;  in  Pficolai  Surfit  Par- 
ntemtt  opuieulum.  A  ta  lin  on  lit  :  Imprtuo 
de  l'aima  ed  intlita  ettià  di  Boltigna  per  me 
Plato  de  Benedictt,  régnante  lo  inetito  ed 
Mutin  Slgnore  S.  Johann*  de  Bentiongli  de 
l'anno  MCCCCLXXXX1 ,  a  di  XFI  de 
Mario,  in-4*.  Spalaro  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence que  Burci  n'a  rien  compris  a  la  question 
des  gammes,  sur  laquelle  il  avait  attaqué  parti- 
culièrement Ramii,  et  il  y  traite  avec  pro- 
fondeur de  la  théorie  du  tempérament,  sou- 
levée par  son  maître,  et  de  la  nécessité  de  la 
modération  des  tierces  lorsque  les  quintes  et 
les  quant!)  sont  justes.  Gafori  critiqua  cette 
théorie  dans  le  trente -quatrième  chapitre  dn 
deuxième  livre  de  son  traité  De  harmonica 
musicorum  initrumenlorunt;  mais  Spalaro 
hti  adressa,  an  mois  de  février  1518,  une  lettre 
oh  il  relevait  ses  erreurs  a  ce  sujet.  Une  ré- 
ponse de  Gafori,  remplie  d'amertume  et 
d'ironie,  amena  une  seconde  lettre  plus  sérère 
de  Spalaro,  ait  mois  demande  la  même  année. 
J'ai  dit,  en  parlant  do  Gafori  (ooyai  ee  nom), 
comment  cettequerel  le  s'envenima  etamena  la 
publication  du  pamphlet  du  vieux  maître  de 
Milan,  fnlilulé  :  Jpologla  FraneMniGafurii 
advenu*  Joanntm  Spalarium  et  complice* 
muiieoe  Bononientei.  (Impneeum  Taurini 
per  magittrum  Auguiiinum  de  Ftcomtr- 
tato,  anno  Domini  M.  D.  XX.,  lo-fol.  de 
dix  feuillets).  Quelques  mois  après  parut  une 
réponse  de  Spalaro  sous  ce  litre  :  Errort 
di  Franchino  Gafurio  da  Lodi,  da  montra 
Jeanne  Sphtaria,  tnusfco  bologiute,  in  nia 
defentione,  e  del  »uo  prteettare  Mra.  Barto- 
lomeo  Ramit  Hitpano  enbtitmtnte  dimot- 
trati.  On  lit  au  dernier  feuillet  :  Impreieum 
BononiM  per  Benedtttum  Bectorlt,  anno 
Domini  M.  D.  XXI,  die  Xlljanuarii,  petit 
in-4"  de  cinquante-deux  feuillets.  Quoique  le 
litre  soit  en  Italien,  l'ouvrage  en  écrit  en 
latin.  Spataro  prétend  démontrer,  dans  ce 
pamphlet  (divisé  en  cinq  parties),  cent  unie 
erreurs  répandues  dans  les  écrits  de  Gafori. 
Tout  le  monde  eut  lorl  et  raison  dans  celle 
affaire,  car  Gafori  prouvait  très-bien  la  réalité 
du  comma  80.-81 ,  nais  il  avait  tort  île  ne  pas 
admettre  le  tempérament  égal  pour  l'accord 
de»  instruments,  le  seul  dont  l'usage  soit  ap- 
plicable à  ion»  les  cas  de  la  pratique.  Le  der- 
nier ouvrage  de  Spataro  est  un  traité  de  mu- 
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tiqa*  lolllaM  :  Tractato  M  rnuiita,ntlquuU 
ti  tracta  de  la  perftctiant  de  la  tttquialUra 
producta  in  la  muttea  memarata,  in-fol.  de 
cinquante-huit  feuillets  non  chiffre».  A»  der- 
nier feuillet,  on  lit  :  fmprttia  in  finegia 
ptr  maestro  Sernardino  de  filait  el  di 
otttwa  dtl  mets  di  Ottobrt  M.  D.  XXXI. 
Ce  livre  eit  de  grande  importance  pour  la  so- 
lution d'un  certain  nombre  de  cas  difficile*  de 
le  nolaliou  proportionnelle  en  usage  dans  tes 
quinzième  et  seizième  siècles.  La  pllM  grande 
partie  do  l'ouvrage  en  dirigée  contre  fia- 
Ibri. 

8PATENT  A  (Scipiok),  chanoine  de  Vclle- 
Irl,  né  dîne  1i  necnnde  moitié  dit  seizième 
•iècle,  aScrroouela,  bourg  des  Étals  de  l'Église, 
•'en  fait  connaître  par  un  oeuvre  qui  a  pour 
titre:  I  Sogni  patlorali  a  quattro  voei;  in 
fenttia,  appretto  Gtaeomo  finctnti,  1G0S, 
in-4-. 

SPAZIANO  (Fn.sçoti),  éditeur  de  la  plut 
ancienne  collection  de  chanioni  el  de  madri- 
gaux qui  ae  chantaient  dans  le»  rues  de  Flo- 
rence, pendant  le  carnaval,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Celle  collection  a  pour 
titre  :  Canli  carnatciaUstkt;  Florence,  1539, 
lu*. 

SPAZIEIt  (Jehh-Cuuh-Gottlih),  né  a 
Berlin,  le  90  avril  1 761 ,  lit  *ei  éludes  aux  uni- 
versités de  Balle  el  rie  Gn-uingue,  pui»  reçut 
ta  nomination  île  professeur  de  philotopliie  s 
Giessen,  mais  n'accepta  pat  celle  position,**! 
préféra  t'atlacher  a  un  noble  personnage  île 
la  Weslphalie,  qu'il  accompagna  dam  det 
voyages  en  Allemagne,  en  Ilollande,  en  Dane- 
mark, en  Suisse  cl  dan*  nne  partie  de  l'Italie. 
Le  retour  dam  ta  patrie,  il  aecepiajet  places 
de  proresseur  el  île  conseiller  i  Neuwieri;  mail 
après  la  mort  du  souverain  de  celle  pellle 
principauté,  Il  retourna  i  Berlin.  En  1790,  il 
ohtint  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  i 
l'nniversilé  de  Halle;  pnit  il  rut  pendant  quel* 
que  temps  professeur  et  inspecteur  ris  l'In- 
stitut d'éducation  a  Destau,  vécut  ensuite  a 
Berlin,  et,  enfin,  mourut  a  Leipiick,  le  19 Jau- 
vier1805,  Spaxier  s'est  Tait  connaître  comme 
compositeur  par  de*  chantons  a  voix  teille 
atec  accompagnement  de  piano,  publiées  a 
Leipticb,  en  1781,  et  dont  II  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Dctsau  trois  ans  après  ;  par  des 
chœurs  i  quatre  voix  (Leipiick,  1785),  el  par 
det  chansons  joyeuse)  arec  piano  (Vienne, 
1780}.  On  a  ainsi  de  lui  det  mélodies  pour  le 
recueil  de  chansons  de  Hartung  (Berlin,  1795). 
Il  ett  connu  surtout  par  quelque*  écrits  rcla- 
til's  i  la  musique,  dor.t  voici  la  liste  ;  1°  Fret- 


mUIMgt  Gtdanken  Hier  die  Goliti  ixreArun- 
gtn  der  Protettaaten  (Idées  libres  sur  la 
vénération  religieuse  des  protestants);  Gotha, 
1788,  in-8».  Il  y  traite  du  chant  du  tulle  et  an - 
gétiqoe  et  de  la  musique  d'église.  S*  Einigt 
Gedanken,  Jfiimeh»  und  f'orichUgt  itir 
Einfùhrang  eintt  neuen  Getangbuch  (Quel- 
ques idées,  souhait!  et  propositions  concernant 
l'introduction  d'un  nouveau  livre  de  chant); 
Keuwied,  1700,  lB-8*.  S°  Etwai  Ubtr  Gluc- 
kiicht  iVutik  und  die  Optr  Ipliigeoia  in 
Taurit  auf  dem  Berliniichen  National- 
thtater  (Sur  la  musique  de  Gluck  et  l'opéra 
iVJphiginie  en  Taurid*  au  Théalre-Nsttnuil 
deBeriio);  Berlin,  170S,ln-8'.4"  CoriP«jwe 
Roman  teinte  Ltbtnt,  von  ihm  telbit  ge- 
tchrtibtn,  etc.  (Roman  de  la  vie  de  Charlet 
Pilger,  écrit  par  lui-même);  Berlin,  1702-1700, 
trois  volumes  ln-8*.  Ce  roman  a  pour  base  les 
événements  de  la  vie  de  Spaxler  lui-même; 
il  esl  rempli  de  considérations  sur  la  mu- 
sique. 5°  Btrlinitehe  muMalitehe  Zlilung, 
hUtoritchm  ttiut  ftrMtcnm  Inkattt  (Ga- 
lette musicale  de  Berlin,  etc.);  Berlin,  1704, 
in-4*  de  deux  cent  dix  pages.  Ce  Journal  n'a 
pat  élé  continué.  0*  Rechtferligung  Mar- 
pnrg't  and Erinntrang  an  teint  ferditnttt. 
Jaf  ftranlatxuiirj  final  Juftatztt  dtl 
Mer  m  Sthulti  (Justification  de  Marpurg  et 
souvenir  de  ton  mérite,  i  l'occasion  d'un  écrit 
de  M.  Schulti),dans  ta  Gaulle  mviieale  de 
Leipiick,  t.  II,  p.  555,  500  el  JÎ03.  7°  Ueber 
dm  Foiksgtsang  (Sur  le  chant  populaire), 
même  journal,  t.  III,  p.  78,  80  et  105.  Spa- 
zier a  aussi  traduit  en  allemand  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  Grélry  sur  la  musique, 
août  ce  litre  :  Gretrg't  ferment  Ubtr  dit 
JUuiik;  Lelpsick,  1800,  in-8*.  It  a  été  l'édi- 
teur de  la  vie  de  Dilteri  de  Diltcrtdorf  (votje: 
ce  nom). 

■8PECII  (Jtu),  pianiste  et  compositeur, 
naquit  à  Pmhourg  le  0  juillet  1708.  Après 
avoir  étudié  les  éléments  de  la  musique  aOlcn, 
il  se  rendit  a  Vienne,  où  II  recul  det  refont  do 
hont  maîtres  pour  le  piano  et  la  composition, 
puis  il  te  Osa  a  Pesih,  en  1804,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Plut  tard,  il  entra  au  ter* 
vice  dn  baron  de  Pudmaniezky,  riant  la  même 
ville.  En  1810,  il  Ht  un  voyage  a  Parit,  y  pu- 
blia quelques-unes  de  tes  compositions,  puit 
retourna  dant  ta  patrie  et  te  fixa  1  Vienne. 
On  a  gravé  de  ta  composition  :  1*  Quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  9, 
10  et  M,  Vienne,  llaslinger  el  Mollo.  S*  So- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ; 
Viecce,  Artaria.  5*  Trois  fuguet  pour  trois 


oglc 
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violant,  jMb  et  violoncelle,  op.  3;  ibid.  4*So- 
nate*  pour  pianoet  violon, op.  Iftet  13;  Vienne, 
llaslinger.  6*  Sonate»  pour  [ii«ne  nul,  op.  4; 
Vienncp.Artarii.  ••  Fantaisie»  caprice,  Ment, 
op.  15;  Vienne,  Haalinger.  7-  Thème  avec  va- 
riations, op.SjAtf.  8*  Fngnesà  quatre  tuai  us; 
t'&fd.  0"  Chantons  allemandes'»  deux  et  trois 
voii,  arec  accompagnement  de  |>iaiM,  on.  7; 
l'oid.  10*Ch«nl8àqi>alrevt)iid'hnn]H]es,op.-T7; 
Vienne,  Cicrny.  On  connaît  ainsi  rie  Spech 
deux  opérai  allemand!,  quelque!  ouvertures, 
un  oratorio,  des  cantates  d'église,  une  mené, 
un  ftni  Sanete  Spirilui,  et  quelques  autres 
compositions  en  manuscrit.  J'ignore  la  date 
de  la  mort  rie  cet  artiste  ;  il  vivait  encore  a 
Vienne,  on  1834. 

SPEGK  (Jim  Ociimobu-Gitiimi»),  ama- 
leur  dlttingué,  naquit  i  Sonriershausen ,  le 
16  juillet  1731.  Attaché  a  la  cour  du  prince  de 
Scbtvaribourg  par  plu tlM ri  emplois,  Il  cultiva 
la  musique  avec  succès,  et  posséda  une  licite 
collection  d'oeuvres  pratiques  des  grands 
maîtres,  d'ouvrages  d'histoire  de  l'art  et  de' 
critique,  ainsi  que  plut  de  mille  portraits  de 
musiciens.  Il  mourut  A  Sonriershausen,  le 
B  décembre  1797,  laissant  en  manuscrit  un 
livre  en  deux  volumes  in-4",  intitulé:  Archiv 
der  Tontcitiewchaft  (Archives  de  la  science 
musicale),  qui  n'a  pas  été  publié. 

SPECKHUNS  (Cntun),  musicien  alle- 
mand, vivait  vers  la  [In  du  dix-septième  siècle. 
Il  n'est  connu  que  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  1°  hittruetia  generalis  oder  ffriind- 
lichtr  Untirritkl  «on  ttem  Gtneralbats,  in 
1  Thtiit  vtrfasett  (Instruction  fondamentale 
sur  la  liasse  continue,  etc.);  Francfort,  1083. 
2"  Harmoniteher  Seelen-frtude,  Ersur  Tkeil 
beilthend  in  13  geiitlicht  foncer  (en,  mit  1, 
9,  3,  A,  5  vocal  Stimmtn  nebenit  etlithtn 
/nslrum«R(en(Joieharmoiiique  de  l'ime,  pre- 
mière partie, consistant  en  douie  concerts  spi- 
rituels i  une,  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
voii,  ejc.)  ;  ibid.,  1G8S. 

SPlilî  (Fatuiaic),  eantor  de  l'église  pro- 
testante de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dix- 
septièmc  siècle,  est  connu  par  un  recueil  de 
mélodies  pour  Ici  cantiques  k  l'usage  de  celte 
église,  qu'il  a  (ail  imprimer  sous  ce  titre  :  Der 
Trot:  JVachtigull'i  (la  Volière  du  rossignol)  ; 
Cologne,  tOCO,  in-13.  Ce  recueil  est  devenu 

SPEER  (statu),  savant  musicien,  né  i 
Breslau,vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
lut  d'abord  fifre  -de  la  ville,  puis  fut  appelé, 
vert  1680,  a  Gflrppingen,  dans  le  duebé  de 
Wurtemberg,  eu  qualité  de  professeur  sup- 


pléant de  l'école  latine,  et  de  eotitor.  Douze 
■ni  après,  il  alla  remplir  les  fonctions  de  etiii- 
tor  i  Waililingen.  On  Ignore  l'époque  rie  sa 
mort.  Ce  musicien  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position un  recueil  rie  cantii|Ues  i  Cinq  voix, 
deux  violons  et  fiasse  continue,  pour  être  chan- 
tes depuis  l' Avant  Jasqu'a  la  Trinité,  sous  ce 
titre  :  E mm yclischen  Seelen-Gtdanktn  (Pen- 
sées de  l'ime  évaagéltque)  ;  Stuttgart,  1081, 
la-4°.  On  connaît  aussi  tons  ton  nom  : 
i'Htcent  fabricatut  labor,  oder  die  tustige 
Tafel-mutik, mil  3  vocal,  und  4  fnliroiimi- 
tal  Stimmtn  (Musique  joyeuse  de  table,  i  trois 
voii  et  quatre  Instrumenta);  Francfort,  1080, 
in -fol.  3°  Livre  choral  avec  clavecin  on  orgue; 
Stuttgart,  1099,  in-4*.  5- Jubilum  Cc*Ie*t*,ou 
•ira  religieux,  a  dent  voix  de  dessn*  et  cinq 
instruments!  Stuttgart,  1093,  in-4*.  A*  Phiio- 
mtla-jtngttica,  motels  a  denx  voix  et  cinq  in- 
struments; ibid.,  1093,  in-4*.  Speer  est  connu 
parti  cul  ièremenl  par  un  traité  général  de  mu- 
sique dont  la  première  édition  a  pour  titre  : 
Grundrichiiger,  kun,  leicht  und  nalhiger 
VnltrHehtdtrmuMaUtckm£Htulilm%me- 
lion  exacte,  concise,  facile  et  nécessaire  de 
l'art  musical);  Ulm,  1687,  in-B*  de  cent  eju- 
rante-quatre  page*.  Plus  lard,  11  refondit  en 
entier  cet  ouvrage,  et  en  publia  une  deuxième 
édition  intitulée  :  Grvndrithltgtr,  btrt, 
Iticht  und  nathigrr,  stt%  Ifohl-otrmtnrttr 
Unttrrieht  dtr  musikalisehen  Kuntt,  oiter 
vierfachti  mutHalilc/ift  Klecblatt ,  worinnrn- 
su  «rtchtn,  teie man  fiiglich  «nd  in  kurtier 
Ztit .- 1  °  Choral  und  Figural-Singtn;  3>  Dm 
Clavier  und  Gnuralbau  traetiren;  3'  Âlbtr- 
hand  Instrumenta  greifien  ûnd  blaun 
Urntn  ka?i;  4*  Fotaliter  und  Intlrttmtnla- 
littr  componirm  toll  terrurn  (In  s  Intel  ion 
exacte,  concise,  facile,  nécessaire  et  considé- 
ranlementaugmeotiéertei'arlmuslcal,  outrayie 
musical  à  quatre  feuilles,  par  lequel  on  peut 
apprendre  en  peu  de  ternit  :  1*  Le  chant  cho- 
ral et  figuré;  3*  le  clavecin  M  la  basse  conti- 
nue ;  3*  toute  espèce  d'instruments  i  clavier,  i 
eorilea  ela  vent;  4*  i  composer  pour  la*  foii  et 
pour  les  instruments)  ;  Ulm,  1097,  tn-4'  obi. 
île  deux  cent  quatre-vingt-neuf  pages.  La  pre- 
mière partie  seule,  concernant  les  éléments  de 
la  musique,  est  a  peu  près  semblable  «an*  les 
deux  éditiont;  la  seconde  et  la  quatrième,  re- 
latives au  clavecin,  à  la  basse  continue  et*  la 
composition,  sont  absolument  différentes,  et  la 
troisième,  où  il  est  traité  des  instrument),  est 
enrichie,  dan*  la  seconde  édition,  d'un  grand 
nombre  d'exemples  qui  manquent  dans  la  pre- 
mière. Le  livr»  d«  Speer  est  une  des  meilleure* 
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sources  ponr  l'histoire  de  ta  musique  instru- 
mentale an  dix-septième  siècle.  Dans  la 
deuxième  édition,  11  a  donné  le>  titres  de  six 
recueil!  de  compositions  |>onr  l'église  qu'il  se 
proposai!  de  publier,  mail  qui  ne  semblent  pas 
avoir  été  mis  au  jour. 

SPEIDEL  (Jeav-Cnnimm),  pasteur  et 
snrintendant  a  Waihlingen,  dans  ie  Wurtem- 
berg, vécut  an  milieu  du  ri ix -huitième  siècle. 
Il  en  rameur  d'un  petit  écrit  intitulé  :  Un- 
ttneerfliclit  Spurtn  von  der  atten  Daviâi- 
tehttt  Singkuml  nack  ilirtn  deiitlich  unter- 
teheitltntn  Stimmtn,  Titntn,  IVnlen,  Takl 
und  Rrpttitiontm,  mit  tinen  Exempel  su 
eintr  Probe,  etc.  (Recherches  concernant 
l'ancien  art  du  chant  rie  David,  etc.);  Stuttgart, 
1740,  in-4°  de  quarante -huit  pages,  l'auteur 
j  (raile  de  la  musique  des  Hébreux  en  sept 
chapitres,  et  soutient  l'opinion  que  le  chanldei 
psaumes  «alla l'unisson  ei  a  l'octave.  Il  donne 
en  preuve  de  ses  assertions  sur  la  forme  de  la 
mélodie,  le  rhylhme  et  la  disposition  des  voix, 
un  exemple  tiré  rin  46"  psaume  à  qnalre par- 
ties, qui  a  été  rapporté  par  Forte!,  dans  le 
premier volume  de  son  Hittoiredelamutique 
(page  157).  Tout  cela  n'a  de  fondement  que 
m  dans  la  tête  de  Speidel,  assez  Ignorant  d'ail- 
leurs en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  mu- 


SPEIEIt  (Wiisilm),  violoniste  et  compo- 
siteur, fils  d'un  négociant  de  Francfort,  naquit 
dans  cette  ville  en  1700.  Ses  maîtres  de  violon 
furent  rfenninger,  a  Kayence,  puis  Fraenxl, 
et  enSn  Paul  Thierrot,  de  Leipslck.  Il  apprit 
la  composition  aOITrnbach,  chei  And  ré.  Ayant 
fait  un  voyage  i  Paris,  il  y  reçut  quelques  le- 
çons de  Baillât,  puis  il  devint  élrjve  de  Spohr. 
On  a  deSpeier environ  soixante-quinxe  oeuvres, 
dont  le  plus  grand  nombre  se  compose  île 
Lieder  i  voix  sente  avec  accompagnement  de 
piano,  onde  chants  ponr  des  chnrtirs  d'hommes. 
Dans  sa  musique  Inil  rumen  laie,  on  remarque 
ries  duos  pour  piano  et  violon,  fantaisies,  ca- 
prices, variations,  quelques  petites  pièces  pour 
plané  seul,  et  des  duos  pour  Aille  et  violon. 
Speier  vivait  encore  a  Francfort  en  1850,  et  y 
jouissait  d'une  certaine  autorité  musicale. 

8PEIER.  Foytt  SPEVER. 

SPENCER  (Jus),  ecclésiastique  anglais, 
né  i  Bocton,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1030, 
lit  set  études  i  l'université  de  Cambridge,  et 
fut  successivement  recteur  a  Lnndheach , 
archidiacre  i  Sudbury  et  diacre  de  l'église 
d'Ely.  11  mourut  1  Cambridge,  IciT  mai  1085. 
La  première  édition  de  son  livre  intitulé  ;  De 
Legibui  Hebrzorum  ritualibut  ef  earum  ra- 


tionibui  U'bri  fret,  parut  a  Cambridge,  1085. 
■On  en  a  fait  d'autres  bonnes  éditions  1  I.a 
Haye,  1 086,  deux  volumes  in-4",  et  a  Lefpsirt, 
1705,  deux  volumes  in-4'.  S|rencer  y  a  traité 
de  l'usage  de  la  musique  dans  la  célébration 
de  l'office  divin  cbei  les  Hébreux  (chapitre  111* 
du  quatrième  livre).  Ce  chapitre  a  élé  inséré 
psrOgolini  dans  son  Trésor  dti  antiquité  i 
latréti  (tome  XXXII,  pages  550-570). 

SPENCER  (S.tiAit).  Sous  ce  nom  d'une 
damé  inconnue,  on  a  publié  un  livre  élémen- 
taire Intitulé  :  An  Introduction  ta  ffarmony 
(Introduction  a  l'harmonie)  ;  Londres,  1810. 

SPENCER  (Cmii.Es),  professeur  de  piano 
et  de  chant  1  Londres,  naquit  dans  celte  ville, 
en  1707,  et  j  vivait  en  1855.  On  a  de  lui  nu 
livre  Intitulé  :  Eltmtht*  ofpractical  Mtiiie; 
Londres,  IBM,  in-8*. 

SPENGt.ER.  (Lmni),  né  le  13  mari 
1479,  a  Nuremberg,  mourut  dans  la  même 
ville,  le  7  septembre  1334.  Il  est  compté  parmi 
les  premiers  compositeurs  de  mélodies  des 
livres  chorals  de  l'Église  réformée. 

SPERANZA  (AiEummi),  abbé  napoli- 
tain, né  i  Palma,  dans  le  diocèse  de  Kola,  en 
1798,  SI  ses  éludes  musicales  au  Conservatoire 
de  San-Onofrio,  sous  la  direction  de  Dorante, 
puis  il  entra  dans  les  ordres,  et  fui  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  malsons  religieuses  de 
Naples.  Aussi  bon  maître  de  chant  que  de 
contrepoint,  il  a  formé  des  élèves  distingués 
au  nombre  desquels  sont  Ziugarelli  et  Selvaggi. 
L'abbé  Speraoïa  mourut  à  Naples,  le  17  no- 
vembre 1797.  On  trouve  de  sa  composition 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  :  1°  ChrUtu*  et  Mtitnr»,  A  quatre 
voix  avec  basse  continue.  9*  La  Passion  d'après 
aainl  Mathieu,  il  quaire  voix  et  basse  continue. 
3*  La  Passion  d'après  salut  Jean,  idem.  4°  Le- 
çons pour  le  samedi  sainl,  idsm.  5°  SolTége» 
pour  soprano  et  basse. 

SPERANZA  (Antoine),  compositeur  dra- 
matique, né  dans  le  Piémont,  vers  48141,  fil 
ses  études  musicales  au  collège  San  Pietro  à 
Maft!la,<\e  Kaplei.Son  début  dans  la  carrière 
de  compositeur  eut  lien  ta  mois  dé  décembre 
1830,  an  théâtre  Ifuova,  par  Toper*  Giannt 
dt  Pariçl,  dont  le  succès  eut  pas)  d'éclat,  et 
qui  ne  réussit  pat  mieux  iGifiea,  Jttir-l*îftttf> 
suivante.  /  due  Figaro,  opéra  ]M(  i  Vîntes, 
en  1838,  oblint  ensuite  les  honneurs  de  la  re- 
présentation sur  la  plupart  dèl  (htltrei  de 
l'Italie,  et  même  en  Espagne  él  eh  Russie, 
mais  avec  des  chances  diverses  de  ihccèset  de 
chutes.  En  1840,  Snerama  écrivit  i  Turin 
VJrtUno,  qui  ne  réussit  pas.  En  1842,  il 
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donna  fiant  la  même  ville  II  Peiliglione  di 

I.anjunwui,  qui  fui  joué  »  Lucques  quelques 

moti  après.  Appelé  a  Florence,  en  1844,  il  y 
composa  Saiil,  qui  n'em  pas  il*  succès  ;  pnli 
il  alla  écrire  a  Na  pi  es,  en  1845,  Amaraiiton 
di  lamlniTD.  I.e  dernier  ouvrage  rie  cel  ar- 
lisle  dont  J'aie  rnnnaissance  cul  l'opéra  II 
jl/anfrrlo,  Joué  a  Turin,  en  1K4f(. 

SPEUATUS  (FAM.),donl  te  nom  alleman.l 
était 8PRETTEN,  fui  nn  rlei  plu»  ancien) 
compositeur!  rie  mélodie*  de  cantique*  du  culte 
reformé.  11  naquit  le  13  décembre  1484,  de 
l'ancienne  famillericiharomdeSpre  tien,  dans 
la  Snnalie.  Apres  avoir  fait  ses  étude*  en 
France  et  en  Italie,  où  II  fut  gradué  docteur, 
il  retourna  dam  la  patrie.  Son  attachement  à 
la  doctrine  de  Luther  lui  canna,  beaucoup  de 
lier»  éen  lion  «  ;  mais  a  la  recommandation  du 
célèbre  réformateur,  le  margrave  Albert  de 
Prime  le  nomma  prédicateur  de  la  cour  a 
Kornigibcrg,  et  lui  accorda  plut  tard  d'autre* 
dignités  ecelé*  la  nique*.  Speralm  mourut  i 
Krenigïherg,  le  17  septembre  1554.  Le»  an- 
ciennes éditions  des  livres  chorals  renferment 
beaucoup  de  cantiques  composés  par  lui. 

8PERDUTI  (Aitmiiu),  surnommée  LA 
CELE8TINA,  naquit  à  Arpino,  <lam  le 
royaume  de  Naples,  en  1738.  Douée  d'une 
voii  admirable,  elle  fut  mise  très-jeune  sou* 
la  direction  de  D.  Gîixi,  qui  lui  communiqua 
ion  excellente  méthode.  A  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  elle  passa  en  Angleterre,  où  son  talent, 
les  mccèi,  la  beauté  et  la  pureté  de  sei 
mnrur*  charmèrent  lord  Oxford,  qui  t'épousa. 
Quelques  années  après  ton  mariage,  elle  fit 
un  voyage  en  Italie,  et  lors  de  son  retour,  elle 
mourut  a  Calait,  vers  1700,  à  l'âge  de  trente 

8PERGER  (Jtm),  contrehatiiite  de  la 
musique  de  la  chambre  et  de  la  cliapelledu 
duc  de  Mecltlemltturg,  vécut  à  tudwigslusi, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix  huitième  siècle, 
et  s'y  trouvait  encore  en  1800.  Il  a  publié  de 
■a  composition  :  1»  Troli  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  batte,  op.  1  ;  Derlin,  Rummet, 
1703.  S''  Duos  pour  tient  flûtes  ;  Vienne,  1703. 
3*  Triot  i>our  deux  ilûtei  et  violoncelle  ;  ibid. 
I.e  catalogue  de  Westphal,  de  Hambourg,  in- 
dique plusieurs  sympbonjet  a  grand  orchestre 
cl  des  piéret  d'harmonie  en  manuscrit,  de  Cet 
artiste;  le  catalogue  de  Traeg,  devienne,  cite 
aussi  de  lui  un  concerto  jiour  violoncelle,  et 
aii  trios  pour  deux  flûtes  et  violoncelle. 

SPERLIN  «Gtsrito},  facteur  d'orgues  à 
Hambourg,  vers  1730,  a  réparé  l'orgue  de 
l'église  de  Saint  Pierre  de  cette   ville,   et   a 


construit  de  non  veau  i  instruments  i  Qnedlim- 
bourfr,  Ronloclt  et  Slraliund. 

BPERLING(Or«oii},*ntiquaire  et  mimlt- 
male,  né  a  Bergen  (Norvège),  en  1IB4,fit*e« 
éludes  aux  universités  dcRiel  et  dellelmltadt. 
Il  eiei'ca  pendant  quelque  lempt  ta  profession 
d'avocat  a  Hambourg,  pult  11  fut  professeur 
d'éloquence  et  d'histoire  a  Copenhague,  où  il 
mourut  le  18  mars  1715,  a  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Au  nombre  dei  ouvrages  de 
ce  savant,  on  trouve  une  dissertation  inti- 
tulée :  Dt  itumo  furt*  Sabine  TranquiUinm 
Aug.  Tmp.  Gor&iani  III  maori»;  Amster- 
dam, 1088,  tn-8*.  Suerllng  y  a  ressemblé  dei 
détails  qui  ne  manquent  pu  d'intérêt  concer- 
nant la  lyredet  anciens,  ainsi  que  lur  Ici  ri- 
valités dei  cllhaxcdet  et  de*  Joueur*  de  flûte. 

BPERLIHG  (lEia-Pitau-Gmin.), 
d'abord  maître  de  philosophie  et  régent  dn 
chntor  a Bautxen, puis  lecrétalre iln  magistrat, 
et  directeur  de  musique,  vécut  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Les  ouvrage! 
qn'i!  a  publiés  ont  pour  litre  :  1*  ConeenhrT 
veiptrlinut  ttu  Pialmi  minarti  ptr  annum 
4  vae.  3  violini»,  3  violii  km  trombonit  tt 
bauo  gtneralt;  Budissin ,  1700,  in-folio. 
S*  Prineipia  muttcM,  dat  iit  l  Gntndlicii» 
Jnwittmg  sur .Vutit.wie tin  Wuitkteholar 
Mm  anfang  intlruirtt  uttd  naeh  dtr  Ord' 
nung  dtrKuntt  oiter  Wiiunithafl  dtr  Pi- 
guralmutik  mil  gtfShrtt  und  gttoicitn 
wtrdtn  (Principes  de  musique,  oh  instruction 
élémentaire,  tic);  ibid.,  1705,  in- 4-  obi.  de 
cent  quarante-huit  pages.  3*  Porta  tnutiea, 
dat,  Ut  :  Eingnng  sur  Ulusik,  od.tr  noth- 
vxndigttê  Griinde  tetlcht  tlnem  tnniiklie- 
benden  Ditrtptl  vor  aller  anrfern  xur  Mutik 
trfordtrtm  Lthrt  beigtbraehl  vnd  nn  di» 
ffand  gegeben  veerdtn  miiiitn,  dureh  Frag 
und  .Snticerf  (In  traduction!  la  musique,  etc. ); 
GoerliU  et  Leiuiick,   1708,   in-8-  de  deux 

SPF.TH  (Irtmu*.), écrivain  dltllngué  de 
la  Bavière,  Dié  a  Munich,  est  auteur  d'nn  livre 
intitulé  :  Di»  Kuntl  in  Italien  (L'arl  en 
Italie);  Munich,  1810-1893,  trois  volume* 
ln-8°.  Il  j  traite  (troisième  volume,  nag.  510- 
451)  de  la  musique  en  Italie. 

SPETHEN  (Jias),  organiste  de  la  cathé- 
drale d'Augsbourg,  ver*  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  naquit  a  Sprlnibarrtt,  dans  le  Baut-Pa- 
latlnat.  II  a  été  l'éditeur  d'une  collection  de 
pièces  d'orgue  où  l'on  trouve  quelque*  mor- 
ceaux de  sa  composition.  Ce  recueil  a  pour 
titre  :  Organiith-fnitrtimmtaliackirliviut- 
Zitr-  und  Luti  Gttrltn,   in  10   Toccafn, 
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S  Magnificat  tammt  darzu  gihartgen 
Prxatnbulii,  f'erseu  und  Clamulis,  uebtt 
S  variirten  Arien  fitr  die  Orgel;  Augsbouig, 
1605,  in-fol. 

8PEUY  (Hem),  organiste  de  Dordrecbl, 
né  en  Hollande  dans  la  seconds  moitié  du 
seizième  tiède,  s'est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Psaumes  de  David 
mit  m  TabUtvreturl'inttrutnentdeê  Orgutt 
■f  dt  l'Eipinette,  à  2  parties,  composai 
par,  rie.;  Dorrirecbt,  1010,  In-fal. 

8PIES9<Je>h-Habtiii),  tic  en  Bavière  fers 
1715,  fut  d'abord  professeur  de  musique  au 
Gymnase  de  lleldelherg,  directeur  de  musique 
et  organiste  de  l'église  Saint-Pierre,  de  la 
tnême  Tille,  puii  se  fus  a  Berne,  où  il  était 
encore  en  1700.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1*  David'n  Harfentpitl  in  W>Q  l'sul- 
mtn  auf  343  liedtrmtlodien  (Le  jeu  de  la 
harpe  de  David,  contenant  cent  cinquante 
psaumes  avec  trois  cent  quarante-deux  mélo- 
dies chorales);  Stuttgart,  l745,ln-4\  2*Ceiji- 
Uehe  Liebetpotaune  in  343  Lledermelodien 
(Le  trombone  d'amour  spirituel,  contenant 
trois  cent  quarante-deux  mélodies  de  canti- 
ques), deux  parties  ibid.  5°  XXF1  geistliche 
Arien  (Vingl-sii  airs  spirituels),  première 
partie  ;  Beroe,  1701,  lu-4*. 

8PIES9  (Mr.ii.ru  n),  prieur  du  couvent 
d'Trsée,  dans  la  Souabe,  né  vers  la  On  du  dfx- 
sepl  ièm  e  sièc  I  e ,  v  ra  ise  mhl  a  hlem  en  1 1  Kern  pten, 
en  Bavière,  paraît  avoir  Tait  ses  voeux  au  cou  • 
ventiles  Bénédictins  de  celle  ville,  puis  il  entra 
à  celui  de  Constance,  et,  enfin,  il  fut  envoyé  à 
«lui  d'Trsée,  oit  il  fut  d'abord  capilnlaire  et 

un  Age  1res -avancé.  Joseph-Antoine  Bernaliei 
avait  été  son  maître  de  contrepoint.  Laborieux 
compositeur  et  savant  musicien,  le  P.  Spless 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par  tes 
ouvrages  suivants:  1"  Antiphottarium  JUa- 
rianum,  confi'nrni  20  Antipkonis,  Aima 
Hedemptorit,  Ane  Regina,-  ISegina  CttU, 
Salve  Regtna,  a  canto  vel  alla  tolo,  etim 
9  violinit  eforgano,  op.  1  ;  Kempfen,  1713. 
S*  Cithara  Davidit  notifier  animata,  hoc 
eit  Psalmi  vetpertini  4  vocum,  3  viotinii, 
3  violii,  violoneet  organv,  op.  3;  Constance, 
1717,  in-fol.  3°  Philomtla  eeclesiastica,  hoc 
ttt  eantionet  inerte,  a  voce  tola  eantantt  et 
Su/ni.  eum  org.,  op.  3;  Augsbourg,  1718. 
4*  Cvltus  lad ■ieutico -tnusi'cua,  hoc  est  sex 
Mittx  feit.  tins  etim  2  Mistit  de  Requiem, 
A  voe.  ord.  3  viol.,  3  v.  violant  et  organa, 
op.  4;  Constance,  1710.  5°  £aut  Dei  in 
Sanctii  ejut,  hoc  est  Offerloria  XX  dt  Çom- 


muni"  Sanvtorum,  a  4uoc.  ord.  9  trfol.,  9tJ. 
violons  et  organo,  op.  5  ;  MinHelheim,  1723. 
0*  Ilyperdutia  mutiea,  hoc  ttt  Litmim  Lan- 
renlanxdeB.M.  F.  «4  voe.  2  viol.,  2u.  ef 
orff.,  op.  0;  Augsliourg,  1730.  T  Sonate  XII 
a  2  «fol.  violant  et  urgano,  op.  7  ;  Augihonrjr, 
1734,  in -fui.  8*  Tractaltit  mutieui  compost- 
torio  practicut,  dat  itl  :  Musicalischtr 
Tractai,  in  icclchcn  aile  gttte  und  liehtrt 
Fondamenta  zur  Musicalisclttn  Composition 
aus  deuen  ait-  und  ueutsten  besten  Autori- 
bus  hirautgezagen,  etc.  (Traité  pratique  de 
composition  musicale,  dans  lequel  toutes  les 
règles  bonnes  et  sûres  de  la  composition  de  la 
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iilleur 


Augsbourg,  1745,  in-fol.  c 
pages,  ei  onze  page»  do  si 
vrage  contient  de  lionnes  choses,  particulière- 
ment dans  les  exemples  de  contrepoint  et  de 
fugues;  malheureusement,  il  est  si  mal  écrit, 
que  llil  1er  dit  dans  l'analyse  qu'il  en  a  faite, 
qu'il  faudrait  le  traduire  de  l'allemand  en 
allemand. 
8PINA  (Ahdie),  guitariste  Italien,  fixé  1 

Vienne,   y  a  publié  quelques  pièces  pour  son 


(  cent  vingt 


vlème  siècle,  et  une  méthode  intitulée  :  Primi 
elemtnti  per  la  chitarra,  con  testa  italiano  e 
tedeteo;  Vienne,  Artarla. 

8PINACCINO  (FHtsçois),  le  plus  ancien 
luthiste  italien  dont  le  nom  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous.  On  lut  doit  les  deux  premiers  livres 
de  tablature  de  luth  publiés,  eu  1507,  par  0c- 
tavien  Pelruccl  {voyez  ce  nom).  On  trouve 
l'éloge  du  iutbisic  au  troisième  feuillet  du  pre- 
mier livre  de  tablature,  sous  ce  litre  :  Chrit- 
tophorut  Pteriut  Gigot  Forotempronientii 
in  laudim  Franciiei  Splnaeeini.  Il  pai'ali, 
d'après  celte  pièce,  que  Spinaccino  était  né  à 
Fossomhrone,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ses  recueils  de  pièces  pour  le  luth  ont 
pour  titre  :  Intabulatura  de  Laula  libra 
primo.  On  lit aucinquant-sixiÈmc  feuillet  ://n- 
preimm  Ptuetiit,  per  Oclaviauum  Petru- 
tium  Foroiempronientem,  1507.  On  trouve  an 
deuxième  feuillet  ;  Hegula  pro  itlis  qui  cancre 
ntteiunt.  Ces  préceptes  sont  en  latin  et  en  ita- 
lien. Le  deuxième  livre  despièces  deSpinaccino 
est  intitulé  :  Intabulatura  dt  LautO  libro  se- 
conde. Ce  livre  est  aussi  composé  de  cinquante- 
six   feuillets;  on  lit  au  dernier  :  Impression 

r«netffi,cte. 
8PIMDLER  (Fbihçois-St(nislas),  actenr 

et  compositeur,  naquit  à  Augsbourg,  en  1750. 
Il  débuta  a  11  scène  en  1783;  en  1787,  il  était 
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attaché  jm'lhéalre  d'Insprtick,  ptil»  il  chanta  , 
m r  NH  île  Bretlau,  en  1705,  et  de  Vienne,  en 
1707.  Il  écrivit  pour  ces  diverse*  ville)  plu- 
sieurs opérai  et  mélodrames,  parmi  lesquels 
on  cite  :  1*  Colin  tt  jfbti,  mélodrame.  3°  La 
Mort  de  Balder,  opéra.  3°  VÀmour  dam 
l'Ukraine,  opéra-comique.  '4°  Pyramt  et 
Thisbi,  mélodrame.  B"  L'Homme  merveil- 
leux, opéra,  parole»  et  musique.  G*  Le  Rr.pen- 
lir  avant  b  crime, opéra.  7«  Let  ■foyagti  de 
Vendredi.  Il  mourut  a  Slratbonrg,  en  1830. 

SPINDLEn  (Fini  ou  PrtDÉatc),  compo- 
siteur et  pi  mille,  et  l  né  le  H  novembre  1816, 
a  Wurabach,  dam  la  principauté  de  Reuss- 
Lobenstein.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  Il  M  ren- 
dit àDesiau  et  y 'fil  se>  éludes  musicales  ioui 
la  direction  de  Frédéric  Schneider.  Apre*  six 
année*  passées  dam  l'école  de  ce  maître,  Il  te 
fixa  a  Dresde,  a  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Une 
jymphonle  de  «a  composition  a  été  exécutée 
dan)  les  concerts  de  Lcipsick.  On  a  publié  de 
lui  un  certain  nombre  d'murru  pour  le  piano, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  l'Kondeiu  pour 
le  piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Whislling.  2*  Di»er- 
liiiemeat  pour  plana,  op.  5;  ibid.  3*  Dahrim  1 
pièce  pour  piano,  op.  J;  ibid.  *.°  Pensées  roé- 
lancollqueipoar  piano  ;  Dresde,  Paul.  3«  Études 
pour  le  doigter  du  piano,  op.  0,  en  deux  par- 
ties ;  Leipsick,  Whislling,  et  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  genre  mu  des  titres  allemands 
plus  ou  moins  prétentieuxel  dépourvus  de  sens. 

SPIRIDIONE  (Br.HTHoi.nl,  carme  au  mo- 
nailére  de  Saint-Théodore,  1  Bamberg,  el  or- 
ganiste célihre,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
■lu  dis-septième  siècle.  Il  a  été  connu  en 
France  sous  le  nom  Aa Grand-Carme,  par  sa 
collection  des  oeuvres  des  compositeurs  de 
l'école  romaine.  On  a  de  lui  les  outrages  sui- 
vant! qui  sont  fort  Importants  :  1*  ffeutund 
biidalo  umbetanle  Unlertceiiutig ,  vie  mon 
inkiiTzer  Zeit  nicht  alleinititcvlkommenen 
Orgelund  Instrumenlnhtagen,  sonder  nsen 
ïu  der  A'unsi  der  Composition  ganilich  ge- 
langenmacht  (Nouvelle  instruction  pour  ap- 
prendre en  peu  de  temps  non-seulement  a 
toucher  de  l'orgue  et  aulres  instruments,  mais 
aussi  l'aride  la  composition);  Bamberg,  1670, 
in-fol.  2*  Seconde  partie  du  même  outrage 
tous  le  titre  de  Nova  imlruelio  pro  puliandit 
organie  ,  ipineitil,  maauthordiit,  etc.; 
sbmherg,  1071,  in-lbl, de  douze feuilles.  Cctle 
seconde  partie  contient  deux  cenl  quarante 
variations  sur  sept  thèmes ,  cinq  petites 
toccales,  deux  gaillarde)  el  quatre  courantes. 
5°  Troisième  el  quatrième  partie  du  même  ou- 
vrage; ïiid.,   1070,  in-fol.  <*>  La  cinquième 


partie esl  Intitulée:  Tlttlicalitchi  Erltgruben 
beitehendin  10  neuerfandenenTabellinmit 
S  Stimmtn (La mine  de  musique,  etc.)  ;  ibid., 
1685,  in-fol.  Un  choli  de  nièces  tirées  de  ce 
grand  recueil  a  été  publié  a 'Venise,  en  1691, 
tout  es  litre  :  Toecate,  Ricercari  e  Canitmi 
franeeii  iniavolati  da  Bertoldo  Spiridiont. 
8°  Mutica  Romana  D.  D,  Foggis,Carittimi, 
Gratiani,  •aliorumqu»  exeeUtnUttimoruin 
authorum,  hactenvi  tribut  duntaxat  voeibui 
deeantalail  2  ïio'i;  ibid.,  1005,  grand  in-fol. 
G>  Muttca  Thto'titurgtia  5  uoeuwi  et  2  via!.  ; 
iliid-,  1668,  in-fol.  Le  style  de  Splridione  pa- 
raîtrait lieux  aujourd'hui;  mal*  m  manière 
large  et  élevée  peut  être  encore  éladiée  avec 
fruit  parles  organiste*  qui  veulent  donner  1 
leur  musique  la  dignité  convenable. 

SPITZEDER  (Joveri),  une  de*  meilleure* 
nasses  comique*  de  la  scène  allemande,  na- 
quit à  ïonn,  en  1705.  Il  était  fils  d'un  acteur 
du  théâtre  de  celle  ville.  Ses  premiers  osai* 
sur  la  scène  te  firent  a  Wcimar.  Après  un 
court  séjour  i  Vienne,  il  se  rendit  a  Berlin,  et 
y  fui  engagé  au  tbéalre  de  Kcenlgsiadt,  Sa 
verve  comique,  plut  encore  que  le  mérite  de 
son  chant,  lui  ni  obtenir  de  brillants  succès. 
Après  la  morl  de  sa  première  femme,  chan- 
teuse médiocre,  Il  épousa  la  -cantatrice  Schil- 
ler, el  se  rendit  avec  elle  a  Kuntcb  j  vais  peu 
de  temps  après  son  armée  en  «elle  ville,  il 
mourut,  en  f832,  1  la  suite  (Tune  maladie  dou- 
loureuse. 

SPITZEDER  (llcaaicTTc),  première 
femme  du  précédent,  naquit  le  18  mars  1800, 
i  Dessau.  Son  nom  de  famille  était  Schiïler. 
Elle  chanta  d'abord  au  théâtre  tur  la  fiant, 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  puis  fut  engagée 
au  théâtre  de  Kcenigstadl ,  avec  son  mari.  Elle 
eit  morte  i  Berlin,  le  50  novembre  1828. 

SPITZEDER -VIO  (Brtt),  seconde 

plus  agréables  de  l'Allemagne.  Lubeck  est  in- 
diqué comme  le  lieu  de  sa  naissance  dans  la 
Lexique  univertcl  de  musique,  publié  par 
Schilling.  Après  avoir  étudié  l'art  du  chant 
en  Italie,  elle  fut  attachée  a  l'Opéra  allemand 
de  Vienne,  el  s'y  fil  une  brillante  réputation 
par  la  légèreté  de  sa  vocalisation  et  la  grâce 
île  son  jeu.  En  1828,  elle  donna  des  représen- 
tations au  théâtre  Iu>ni£stadl  de  Berlin,  et  v 
eut  lant  de  *uccè),  qu'elle  y  fut  engagea  im- 
médiatement après.  Dans  l'année  suivante, 
elle  épousa  SplUeder  elle  suivit  i  Kunich.  En 
1837,  elle  se  relira  de  la  scène,  épousa  nn  cer- 
tain H.  Naurer,  et  l'établit,  a  Vienne,  comme 
aubergine. 
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8POHTT  (CiAju(s-Lonj),  né  en  181S,  a 
An,  prêt  d*  Ciriiruhc,  fit  tes  études  musicales 
dans  cette  ville  cher  Girsbach,  puis  m  rendit  a 
Munich,  en  1839.  Do  retour  i  Carlarnhe,  en 
1838,  il  fut  nommé  professeur  rie  musique  des 
écoles  de  la  ville,  et  directeur  de  11  société 
CmeiUa  et  de  la  Liederkratu.  tl  elt  mon 
dans  celte  position,  an  mol»  de  mal  189}.  On  a 
publié  de  sa  composition,  de*  Litdir  avec  ac- 
compagnement de  piano;  des  quatuors  à  quatre 
voix,  dei  chipurs,  et  une  méthode  de  chanta 
l'usage  des  écoles,  «ou*  le  titre  de  Sing- 
uhvlt. 

SPOHR  (Loris),  premier  maître  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Besie-Cistel,  compositeur 
et  violoniste  célèbre.  Plusieurs  erreurs  se  sont 
répanduei  dans  les  recueils  biographique* 
concernant  la  date  et  le  lieu  de  la  naissance  de 
Spohr;  moi-même  je  les  ai  répétées  dan»  la 
première  édition  de  la  Biographie  univsrtelle 
dit  musiciens.  Gerber  nous  a  tous  égaré*  par 
la  notice  qu'il  a  donnée  de  ce  célèbre  maître, 
dan*  son  Nouveau  Lexique  du  muiiciem  (1), 
dont  le  dernier  volume  parut  en  1814.  Il  ;  est 
dit  que  Spohrnaquit  d  Seeeen,  dam  le  duché 
de  Bruntviiei,  vert  1781.  Schilling  est  plus 
précis  dans  ton  Encyclopédie  des  tefenett 
musicale*  (9),  csr  M  dit  que  l'artiste  rit  le  jour 
a  Seesen,  en  1783  ;  il  a  été  copié  par  Gattner, 
dan*  ton  Lexique  univtnel  de  mutique  (5). 
Cependant,  dès  1811,  Favolle  avait  donné  une 
noticeexaele  sur  l.ouil  Spobr  (4),  parvenu  alors 
a  sa  vingt-sept  lé  me  année,  et  avait  dit  qu'il  était 
né  a  Brantwick,  le  5  avril  1784.  Cet  écrivain 
m'inspirait  si  peu  de  confiance,  à  cause  de  la 
multitude  d'erreur*  répandues  dans  ton  livre, 
que  je  n'hésitai  pas  |  suivre  la  tradilion  de* 
Wograpbes  allemands,  et  dan*  ma  notice  sur 
le  célèbre  violoniste  et  compositeur,  je  le  fis 
naître  d  Seettn,  prie  de  Bruntieick,  le  5  avril 
1783.  J'eus  tort,  car  cette-fois  Fayolle  était 
«lien  informé,  ainsi  que  la  démontre  Spobr  lui- 
même,  dans  son  Autobiographie  (5).  11  nous 
y  apprend  que  MO  père,  Charles. Henri  Spobr, 
docteur  en  médecine,  épousa  Ernest  i  ne  Henke, 
tille  d'an  prédicateur  de  Brunswick,  le  36  no- 
vembre 1782./e«ufi,  dll-il,  le  premier  fruit 
de  cette  union,  et  je  naquit  le  5  avril  1 784  i 


(I)  XlulkÛlitrilck-bhjnpiUekll  LnikemJrrTn 
*i«Ml(r,  I.IV,  p.SÏ7. 

PI  Entytiepinlit  dit  gtummun  mu  ihh'tr  Air  IP» 
Mnutimfito,  kUt  IT*  i'htmI  tniiti  der  Tnimi,  1. 1 V 
p.  M. 

(I)  Umhirut-lHitmJrr  Tankumi,  f.  TES. 

(4)  Diai—nêirt  «inerifu  ia  muicini,  lomt  II 

(5)  Unts  SpoJir'i  StlittHoyrapl.it,  1. 1,  p.  I . 


deux  ant  aprit,  mon  pire  te  rendit  à  Setten 
m  qualité  de  médecin  (1). 

Lespremièresanoéesdel'enFancedeSpnhrse 
passèrent  dans  celte  petite  ville.  Son  père, grand 
amateur  de  musique,  Jouait  fort  bien  de  la 
ildte;  sa  mère  avait  aussi  du  talent  sur  le  cla- 
vecin. Les  concerts  de  société  qui  se  donnaient 
chei  se*  parents  éveillèrent  bientôt  en  Spohr 
le  sentiment  de  l'art  :  tes  heureuses  disposi- 
tions firent  prendra  i  son  père  la  résolution 
de  le  livrer  a  la  culture  de  la  musique.  Il  fut 
envoyé  à  Brunswick  pour  j-  recevoir  des  leçons 
de  Maucourt,  bon  violoniste  de  la  chapelle  du 
prince,  de  qui  l'on  a  des  quatuors  et  des  con- 
certos qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Sous  la  di- 
rection de  ce  maître,  les  progrès  de  Spobr 
lurent  ai  rapides,  qu'à  l'âge  de  douïe  ans,  il  te 
Ht  entendre  a  la  cour  dans  un  concerto  'de 
violon  de  sa  composition.  Le  duede  Bruntirlcli, 
qui  avait  élé  violoniste  babitedans  sa  jeunesse, 
s'intéressa  au  sort  du  Jeune  artiste,  et  l'attacha 
à  la  musique  de  sa  chapelle,  en  1708  :  Spohr 
était  alors  ag*  de  quatorze  ans.  Trois  autaprès, 
il  devint  élève  de  François  Ecfc,  a  celte  épo- 
que le  violoniste  le  plus  renommé  de  l'Alle- 
magne. Lorsqu'il  eut  atteint  sadii-hullième 
année,  Spohr  obtint  du  duc  de  Brunswick  uno 
pension  pour   accompagner    son  maître   en 

Après  dix-huit  mois  de  séjour  1  Pélers- 
bourg  et  h  Moscou,  il  retourna  1  Krunswick  et 
a'v  prépara,  par  de  nouvelles  études,  au  voyage 
qu'il  entreprit,  en  1804,  pour  poser  les  baie* 
de  ta  réputation.  Il  parcourut  ta  Saie,  la 
Prusse,  et  se  fit  partout  applaudir,  non-seule* 
ment  comme  virtuose  violoniste,  mais  comme 
compositeur,  bien  qu'il  ne  lut  Igé  que  de  vingt 
ant.  Le  brillant  tuccèt  qu'il  obtint  à  Gotha,  en 
1805,  lui  procura  l'offre  de  la  place  de  maître 
de  concert  i  celle  cour  :  il  l'accepta,  après 
avoir  obtenu  l'autorisation  de  ton  prolecteur, 
le  duc  de  Brunswick. 

Bientôt  après,  Spohr  épousa  mademoiselle 
Dorothée Scbeidler,  fille  d'un  musicien  et  d'une 
cantatrice  du  théâtre  de  Gotha,  et  qui  était 
alors  considérée  comme  l'artiste  la  plus  remar- 
quable de  l'Allemagne  sur  la  harpe.  En  1807,  il 
entreprit  avec  elle  une  nouvelle  excursion  dans 
l'Allemagne  méridionale.  Arrivé  i  Vienne,  il 
;  produisit  une  vive  Impression  par  le  carac- 
tère brillant  et  solide  de  sou  exécution,  ainsi 
qne  par  le  mérite  de  ses  ouvrages.  Dé*  ee  mo- 
ment, ■■  réputation  grandit  chaque  année  et 

(I)  •  Ithnrdis  -lIMta  kiiul  dle»i  Kii  ni  nid* 
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s'étendit  non -seulement  dans  (mite  1111e- 
magne,  m',is  a,lssi  &  l'étranger.  En  ISIS,  on 
lui  offrit,  dans  la  capilalede  l'Autriche,  la  place 
de  chef  d'orchestre,  ou,  comme  on  dit  an  delà 
il»  Rhin,  île  maître  de  chapelle du  Ifté'd Ire  sur  la 
Vienne  {an  lier  Wim)  :  il  l'accepta  et  en 
remplît  tes  fondions  pendant  quatre  ans.  Ce 
fut  pour  ce  théâtre  qu'il  écrivit  l'opéra  de 
Favit,  sa  preraièregrande  composition  drama- 
tique. Cependant,  par  des  cames  peu  connues, 
l'ouvrage  ne  fut  pas  représenté  a  Vienne 
pendant  le  séjour  qu'y  (lt  Spohr  :  l'ouverture 
seule  y  Tut  exécutée  dans  un  concert,  en  1815. 
11  parait  que  les  difficultés  opposées  par 
l'administration  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
ponrla  mise  eu  scène  de  cet  opéra  romantique, 
furent  causes  delà  résolution  que  prit  Spolir 
île  quitter  la  direction  de  l'orchestre  1  la  fin  de 
1815.  Ce  fut  lentement  en  18 1 8  que  l'ouvrage 
fut  joué  an  théâtre  ne  Francfort  :  le  succès 
qu'il  y  obtint  décida  de  un  sort  à  Vienne,  où 
il  fut  donné  quelques  mois  après,  aux  applau- 
dissements du  public,  nonobstant  le  penchant 
décidé  del'ariatocralie  viennoise,  à  cette  épo- 
que, pour  la  musique  Italienne. 

Après  avoir  quitté  ta  direction  de  la  musi- 
que nu  théâtre  de  Vienne,  Spnhr  lit  avec  sa 
femme  un  voyage  en  Italie.  Arrivé  a  Milan,  il 
y  donna  plusieurs  conceris  et  s'y  lit  applaudir. 
A  Venise,  il  joua,  au  mois  de  lévrier  1817,  une 
symphonie  concertante  de  sa  composition  arec 
Pajcaninl.  De  là  il  alla  a  Florence,  puis  à 
Home,  et  enfin  à  Kaples,  où  il  joua  dans  une 
représentation  gala,  eu  présence  de  la  tour, 
au  théâtre  Saint-Charles.  De  retour  en  Alle- 
magne par  la  Suisse,  il  donna  des  conceris  a 
Baie,  puis  a  Carlsruhe,  où  il  reçut  des  propo- 
sitions pour  prendre  la  direction  du  théâtre  rie 
Francfort  et  les  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle. Il  prit  possession  de  ces  emplois  dans 
les  premiers  jours  de  1818.  Ce  moment  est 
celui  où  l'activité  de  Spolir  dans  la  composi- 
tion prit  son  plus  grand  essor. 

Au  commencement  de  1819,  cet  artiste  dis- 
tingué lit  un  voyagea  Paris,  on  il  ne -produisit 
pas  autant  de  sensation,  comme  violoniste,  que 
■a  grande  réputation  le  lui  promenait.  Ce  Tut 
alors  que  je  le  connus,  et  que  je  pus  apprécier 
son  mérite,  en  lui  entendant  exécuter  ses  qua- 
tuors cbei  Rodolphe  Kreutzer.  Nos  premiers 
entreliens  riaient  de  cette  époque  :  nous  y 
soutenions  des  thèses  très -opposé  es.  Lui, 
calme,  dogmatique  et  sentenlieux,  émettait 
l'opinion  que  la  forme  est  le  mérite  le  pins 
considérable  dans  l'art;  moi,  ardent  et  pas- 
sionné, je  mettais  l'inspiration  au-dessus  de 


tontes  choses,  bien  que  l'ail  d'écrire  ait  été  de 
tout  temps  l'objet  sérieux  de  mes  études.  C'est 
dans  ce  séjour  a  Paris  que  Spohr  entendit 
pour  la  première  fois  les  œuvres  de  Docche- 
rinl,  lesquelles  lui  inspirèrent  un  mépris  qu'il 
ne  dissimulait  pas,  tandis  que  j'en  admirais 
les  pensées  naïves  et  spontanées.  A  diverses 
époques,  Spohr  et  moi  nous  nous  sommes 
rencontrés,  et  toujours  nous  nous  sommes  re- 
trouvés dans  les  mêmes  dissentiments  sur  la 


En  quittant  Paris,  au  mois  d'avril  1810, 
Spohr  se  rendit  a  Londres.  Plus  heureux  daos 
celle  ville  que  dans  la  capitale  de  la  France,  il 
yjonadeui  fois  aux  conceris  de  la  Société  phil- 
harmonique et  y  excita  la  plus  vive  admira- 
tion par  son  talent  sur  le  violon,  ainsi  que  par 
ses  compositions.  Les  Journaux  anglais  lui 
accordèrent  les  plus  grands  éloges  et  le  repré- 
sentèrent, avec  une  exagération  manifeste, 
comme  le  premier  des  violonistes  de  son  épo- 
que. Ce  premier  voyage  de  Spohr  en  Angle- 
terre fut  une  des  circonstances  les  plus  heu- 
reuses de  sa  vie.  Le  bruit  du  succès  qu'il  y 
avait  obtenu  se  répandit  en  Allemagne  et  y 
augmenta  sa  renommée.  En  1822,  il  entra  au 
service  du  duc  de  flesse-Cassel  en  qualité  de 
maître  de  chapelle;  titre  qui,  plus  lard,  fut 
changé  en  celui  de  directeur  finirai  de  la 
chapelle  électorale.  Pendant  une  longue  suite 
d'années,  Spolir  exerça  une  sorte  de  domina- 
tion en  Allemagne.  Il  y  avait  peu  de  grandes 
fêtes  musicales  qu'il  ne  fût  chargé  de  diriger. 
On  le  tronve  remplissant  celle  mission  1  Hal- 
herttadt  en  IBÎ8  et  1836,  a  Nordhausen  en 
1830,  a  Ail-la-Lbapeile  en  1840,  a  Lucerue 
en  1841,  a  Brunsnick  en  1844,  a  Bonn,  pour 
les  fêtes  de  l'inauguration  de  la  statue  ds 
Beethoven,  .  ■-  1845,  et  en  plusieurs  autres 
lieux,  a  des  dates  antérieures  ou  postérieures  ; 
par  exemple,*  Noevneh  (Angleterre),  en  1830, 
à  Manchester  en  1 845  En  1853,  il  lut  appelé 
a  Londres  une  quatrième  fois  pour  y  diriger 
la  mise  en  scène  de  son  Faut!.  Il  y  fui  chargé 
aussi  de  la  direction  des  concerts  de  la  Société 
philharmonique.  On  reconnaissait  en  lui  le 
grand  musicien  lorsqu'il  tenait  le  bâton  do 
mesure.  Il  imprimait  a  l'exécution  beaucoup 
de  correction  et  d'ensemble,  mais  il  y  avait 
dans  son  impulsion  plus  d'intelligence  que  de 
sentiment,  plus  de  puissance  rhythmique  que 
de  délicatesse  et  de  coloris. 

Comme  fondateur  d'une  école  de  violon, 
Spohr  mérite  rie  grands  éloges;  car  on  peut 
dire  qu'avant  lui  l'Allemagne  ne  possédait  que 
celle  de  Benda,  bien  inférieure  â  la  sienne  sous 
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I»  rapport!  île  la  sonorité  et  dn 
l'archet.  Spohr  fui,  k  certain*  égards,  le  eon- 
rir>naieur  .le  son  professeur  Eck;  mats  il  alla 
lieaucouppliisluinijue  lui, Il  a  formé  un  grain] 
nombre  d'élèv es,  qui  lot»  oui  élé  on  saiit  en- 
core des  artistes  distingués.  Sa  manière  élail 
large  et  vigoureuse;  Il  avait  une  justesse  satis- 
faisante, même  dans  les  plus  grandes  diffi- 
cultés; mais  il  laissait  désirer  plus  de  charme 
el  'le  grâce,  Si'oliï  a  exposé  les  principes  île 
son  école  dans  un  lion  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  École  de  violon  en  troti  partie \F1o- 
lintthute,  in  drti  Ablheilungen);  Vienne, 
ilasKnger,  f 831 ,  un  volume  gr.  i  n-4*  de  deux 
cent  cinquante  pages,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur. Cet  Ouvrage  a  élé  accueilli  avec  beaucoup 
•te  faveur  par  iohs  les  violonistes  de  l'Europe. 
Les  compositions  de  Spohr,  la  plupart  de 
grande!  dimensions,  sont  au  nombre  de  près 
île  cent  soixante.  Parmi  les  plus  importantes, 
■i h  remarque  neuf  opéras, à savoir:  I»-* frima, 
qni  fut  écrit  en  1810,  mais  dont  l'ouverture 
seulement  est  connue;  elle  fut  exécutée  en 
différentes  circonstances  à  Frankenhausen, 
Caste!  et  Berlin.  S"  Le  Duel  des  A  manu  (Der 
/.«eiltampf  mit  der  Geleibfen),  représenté  a 
Francfort,  en  1810.  3*  Faust,  opéra  roman- 
tique en  trois  actes,  écrit  a  Vienne,  en  1814, 
représenté  pour  la  première  fois  à  Francfort, 
in  1818,  puis  dans  toutes  les  villes  de  l'Alle- 
magne et  a  Londres.  4°  Zémire  et  Jzor,  re- 
présenté pour  la  première  fois  à  Francfort,  en 
1810,  arec  peu  de  succès,  mais  qui  fut  joué 
rnsuite  à  Leipsick,  à  Vienne,  a  Munich, à  Cas- 
ser, a  Amsterdam  el  dans  plnsieurs  antres 
villes.  5*  Jeuonda,  joué  â  Casse],  en  1893,  et 
qui  est  considéré  comme  le  meilleur  ouvrage 
dramatique  de  son  auteur;  ton  succès  a  élé 
populaire  dans  tonte  l'Allemagne,  et  partout 
il  a  été  repris  plusieurs  fols.  fl*  Der  Berg- 
geitt  (i'£sprit  de  la  montagne),  représenté 
pour  la  première  fuis  à  Cassel,  en  1895. 
T  L'Mthimiitt,  a  Cassel,  en  1833.  8»  Pittro 
d'Mbano,  dans  la  même  ville,  en  1854,  mais 
nui  ne  réussit  pas.  L'ouverture  seule  a  été 
exécutée  a  Leipsick,  a  Berlin  el  à  Vienne. 
0°  Lu  Croise* (Die  K  remfabrer),  grand-ope  n 
en  trois  actes,  de  Kolzeboe,  écrit  en  1838, 
pour  le  théâtre  rie  Cassel,  mais  représcnléseu- 
kment  en  1843,  et  «Berlin,  en  184S.il>»  £'./(- 
Irmnijnn  délivrée  (Ras  hefrcilc  Deiilscliland), 
oratorio  scéniq ne.  Quatre  oratorios  de  Spohr 
sont  connus  :  les  trois  premiers  ont  été  parti- 
culièrement estimés  en  Allemagne.  Le  pre- 
mier a  pour  tilif  ;  Die  ltt:ttn  Dinge  (ta  fin 
de  toute  Chose),  composé  pour  Vier.ne  et  tiii- 
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raté  dans  celte  ville  en  1890,  puis  dans  un 
grand  nombre  de  villes  en  Allemagne  el  dans 
les  fêtes  musicales  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, a  Danlzick  et  a  Copenhague.  Le  deuxième 
oratorio,  Intitulé  :  De$  Beilondt  Utile 
Slunden  (les  Derniers  moments  du  Sauveur), 
a  élé  exécuté  pour  la  première  foit  i  Cassel, 
en  1835.  la  Chut»  de  Babylone  (Der  Fait 
Babylons),  troisième  oratorio,  fut  écrit  pour 
la  même  ville  cl,  exécuté  en  1840.  Je  n'ai  pas 
la  certitude  que  le  Jugement  dernier,  indiqué 
par  des  journaux  allemands  comme  un  autre 
oratorio  de  Spohr,  ne  soil  pas  le  premier,  sous 

Des  messes  solennelles,  des  hymnes,  des 
psaumes,  des  cantates,  et  des  chants  a  quatre 
voix  d'hommes  sans  accompagnement,  ou  a 
voix  seule  avec  piano,  font  aussi  partie  de 
l'œuvre  de  Spohr.  Les  diverses  séries  de  sa 
musique  instrumentale  sont  plus  considéra- 
ble» encore  :  on.  f,  compte  die  grandes  sym- 
phonies :  n-  1  (en. nti  bémol);  n°  3  (en  re  mi- 
litre  :  Dit  IFeihedtr  TVnufla  Consécration  de 
la  musique);  n°  5  (en  u(  mineur),  écrite  pour 
les  concerts  spirituels  de  Vienne  et  exécutée 
dans  celle  ville,  en  1838;  a'  0  (en  loi),  connue 
tous  le  litre  de  Symphonie  en  .ityle  hiitori- 
nue,-  n°7,à  deux  orchestres  (en  uf),<|ui  a  pour 
litre  :  L'Élément  teiriitre  el  l'élément  divin 
d'ans  faute  humaine  (Irdiiches  unit  Grellti- 
ches  iiu  Hensclienlehen)  ;  n°  8,  intitulée  ;  Zel 
Quatre  Saitont;  n."  0  el  îa(incdites).  Indé- 
pendamment des  ouvertures  de  ses  opéras, 
Jpohr  en  a  écrit  quatre,  dont  trois  pour  les 
concerts  el  une  pour  le  drame  île  Macbeth. 
De  plus,  on  compte  dans  ses  «livres  instru- 
mentales.: trente-trois  quatuors  pour  des  In- 
struments a  arebei;  quatre  doubles  quatuors 
pour  quatre  violons,  deux  altos  et  deux  vio- 
loncelles; un  sextuor  pour  deux  violons, deux 
altos  et  deux tiolonccllcs  ;  sept  quintette*  pour 
des  instruments  à  cordes.;  un  ttonetio  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois,  cla- 
rinette, cor,  basson  et  contrehasse;  un  otletlo 
pour  violon,  deux  altos,  violoncelle,  clari- 
nette, deux  cor*  el  contrebasse;  quinze  con- 
certos de  violon  avec  orchestre  ;  deux  concer- 
tos pour  clarinette  et  orchestre;  un  quintette 
pour  piano, flûte,  clarinette,  cor  et  basson; 
un  antre  quintette  pour  piano,  deux  violons, 
alto  et  violoncelle;  un  septuor  pour  piano, 
violon,  violoncelle,  flûte,  clarinette,  cor  et 
basson;  cinq  trios  pour  piano,  violon  el  vio- 
loncelle; trois  di:os  pour  piano  et  violon; 
quatre  pots-pourris  pour  violon  et  o/chcs'.rc; 
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det  sonales  pour  harpe  et  violon  ;  de*  ron- 
deaux idem;  des  fantaisies  pour  la  harpe 
seule  ;  (roi*  cahiers  de  roorrcaui  de  salon 
pour  piano,  et  quelques  bagatelles  de  diffé- 
rée» genres.  Telle  est  l'immense  production 
du  talent  rie  Spohr!  La  France, Paris  surtout, 
en  ignore  presque  l'existence.  On  rapporta 
que  ce  tarant  artiste,  ayant  fait,  en  1843,  un 
second  séjour  a  Paris,  lorsqu'ils  reudaili  Lon- 
dres, y  vitquelqnesarlistesau  nombre  deiquelt 
fiaient  Auber,  Halévy  et  Habeneck,  et  laissa 
percer  dam  ia  conversation  le  (.egrel  de  n'être 
pas  connu  du  public  français.  Chacun  voulut 
lui  persuader  qu'il  se  trompait  à  cet  égard,  at 
l'idée  vint  aussitôt  à  Habeneck  de  lui  prouver 
que  ses  grande»  compositions  étaient  non- 
seulement  connues,  mais  estimées  a  Paris,  en 
Taisant  exécuter  devant  lui,  par  l'orchestre  du 
Conservatoire,  sa  quatrième  symphonie  {la 
Contèrration  de  ta  mutiqut).  L'orchestre  te 
réunit  el  Joua  cet  ouvrage  pour  l'auteur,  seul 
auditeur  de  l'exécution.  A  ion  entrée  dans  la 
■aile,  Spohr  fut  accueilli  par  lel  acclamations 
de  tous  les  artistes,  et  tout  rivalisèrent  de  icle 
et  détalent  pour  rendre  avec  loulela  perfec- 
tion possible  les  Intentions  du  eomposileur.Ce 
rut  pour  lui  une  grande  jouissance;  on  hom- 
mage si  Batteur  rendu  par  l'élite  des  artistes 
parisiens  lui  causa  une  vive  émotion.  Toute- 
fois, Il  ne  faut  pat  s'y  tromper,  cet  hommage 
était  simplement  un  trait  d'exquisse  politesse 
française.  Le  fait  est  que  la  symphonie  avait 
été  plusieurs  fois  mise  en  répétition,  et  que, 
connaissant  te  goût  des  habitués  de»  concerts 
du  Conserva  Mire,  Habeneck  n'avait  pas  osé  la 
Icir  faire  entendra. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  cet  préven- 
tions ou  cette  indifférence  pour  l'œuvre  d'un 
grand  musicien  ?  Certes,  on  ne  peut  en  accuser 
la  légèreté  de  goût  si  souvent  reprochée  a  la 
nation  française  ;  car  ti  l'éducation  musicale 
det  ma  net  a  été  kmg  temps  négligée  en 
France,  il  t'y  trouve  assez  d'intelligence  de 
l'an  dans  une  partie  de  la  société  pour  com- 
prendre le  mérite  des  productions  sérieuses  : 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'enthousiasme 
qui  se  manifesta  partout  où  les  œuvres  génia- 
les d'Haydn,  de  Mozart  el  de  Beethoven  sont 
rendues  avec  le  fini  nécessaire.  Mail  U  préci- 
sément se  trouve  l'explication  de  la  froideur 
des  artistes  et  des  amateur»  français  pour  la 
musique  de  Spohr:  comparée  à  celle  det  trois 
grand*  hommes  qui  viennent  d'Être  nommés, 
elle  ne  peut  occuper  que  le  second  rang  ;  or,  il 
est  dansla  nature  de  l'esprit  français  de  ne  poinl 
admettre  de  second  ordre  dans  les  choses  qui 


aspirent  aux  honneurs  classiques.  Celle  nation 
accepte  fort  bien  l'usage  de  choses  d'un  mérite 
i  n  f é  rieu  r  lortq  u  "el  les  so  n  t  limp!  emen  t  de  si  i  n  ées 
&  l'amuser,  pourvu  qu'elle!  atteignent  leur 
but  ;  malt  ee  qui  prétend  1  une  plus  haute  des- 
tinée doit  avoir,  pour  lui  plaire,  le  charme  de) 
idées,  le  cachet  de  l'originalité  ou  lecaraotère 
de  la  grandeur.  Le  pédanlisme  des  forme* 
scientifiques,  lorsqu'il  ne  se  distimule  pat  tnu* 
le  patronage  de  cet  précieuses  qualités,  lui  est 
antipathique.  En  Allemagne,  en  Angleterre, 
il  n'en  est  pat  de  même,  ou  du  moins  il  en  a 
élé  longtemps  autrement  :  une  certaine  allure 
soolastique  y  avait  autrefois  bon  air,  et  la 
forme  y  a  toujours  eu  de  nombreux  partisans. 
D'ailleurs,  l'usaga  qu'on  a  constamment  Tait 
sur  le  Rhin  elau  delà  de  la  musique  sérieuse, 
depuis  1a  chapelle  p ri ncière  jusqu'au  plus  mo- 
deste salon,  y  fait  attacher  du  prix  i  la  multi- 
plicité ainsi  qu'à  la  variété  det  oeuvres.  On  y 
aime  a  tout  connaître,  el  l'autorité  des  noms 
hases  sur  les  ouvrages  de  grande  dimension 
y  est  considérable. 

Ce  serait  a  tort  qu'on  se  persuaderait  en 
France  que  le  lalent  de  Spohr  ne  se  recom- 
mande pas  par  un  grand  mérite;  sans  parler 
de  la  forme  qui,  dans  tous  ses  ouvrages,  ac- 
cuse une  rare  intelligence  el  une  grande  ex- 
périence, on  y  trouve  les  qualités  individuelles 
du  tlyle.  Cet  artiste  a  sa  manière  person- 
nelle ;  il  n'est  pat  copiste  et  ne  manque  pat  de 
mélodie;  ce  qui  lui  fait  défaut,  c'est  le  Irait 
inattendu,  antti  bien  que  la  conception  d'un 
seul  jet.  On  tent  trop  le  travail  dans  sa  mu- 
tique,  et  souvent  le  charme  en  est  absent. 
Toutefois,  bien  qu'il  D'ail  pas  possédé  un  de 
eus  génie*  de  premier  ordre  qui  caractérisent 
une  époque  de  l'art,  c'est  un  grand  musicien, 
qui  a  des  instants  heureux,  etqui  manie  les  voix 
et  les  instruments  avec  une  rare  dextérité. 

Spohr  fut  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme,  Dorothée  Scheidler,  née  i  Gotba,  le 
2  décembre  1787,  fut,  comme  on  l'a  vu  pré- 
cédemment, une  artiste  fort  distinguée  sur  la 
harpe,  et  brilla  dant  lai  concerts  donnés  par 
elle  et  son  mari  a  Berlin,  à  Dresde,  à  Vienne, 
a  Munich,  a  Francfort  el  dans  d'autre*  villes. 
Elle  jouait  aussi  du  piano  avec  beauconp.de 
talent;  elle  se  fit  souvent  entendre  en  public 
■uc  cet  instrument,  après  que  ta  mauvaise 
sacté  l'eut  obligée  a  cesser  de  Jouer  de  la 
harpe.  C'est  peur  elle  que  Spchr  »  écrit  son 
quintette  pour  piano  el  instruments  à  vent, 
orave  52-'.  Elle  mourut  a  Cassel,  le  20  no- 
vembre 1834. 

La  seconde  femme  de  Spohr,  née  k  Rudol- 
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■ladl,  é lait  Mul  pianiste  el  t'est  fait  eOten rire 
iBeiïin,  en  IMS,  «I  i  Francfort,  en.  1847, 
dan*  des  com  poil  lions  de  ion  mari. 

Honoré  de  toute  l'Allemagne  psnr  son  ca- 
ractère respectable,  Spobr  fui  décora  de 
l'ordre  spécial  du  Hérile  de  Prusse,  de  celui 
de  la  Branche  Ëruesiine  de  Saxe  el  de  l'Aigle 
ronge.  Il  était  membre  correspondant*  de  la 
classe  de»  beaul-aris  de  l'Académie  royale  de 
Brnxelres,  de  l'Académie  Impériale  de  musique 
•le  Vienne,  de*  Sociétés  de  Suinta -CM!*,  de 
Rome,  d'EuIerpe,  de  Leipslck,  et  Ifitrlan- 
daiie,  de  Rotterdam,  pour  l'encouragement  de 
la  musiqne.  Spobr  est  décédé  a  Canel,  le  '.S 
jjovemhre  1839,  *  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

SPON  (Jicoiji»),  médecin  et  antiquaire, 
naquit  a  Lyon,' en  1647,  vécut  a  Montpellier, 
cl  fit  un  voyage  intéressant  en  Orient  et  dan*, 
la  Gréée,  dont  II  a  publié  la  retalloti.il  mourut 
a  l'hôpital  de  Tarer,  le  H  décembre  1685,  a 
l'âge  de  Ireole  huit  ans.  On  a  de  lu)  un  ou- 
vrage intitulé  :  Rechercha  curieuse» d'un fi- 
quitti;  Lyon,  1683,  ln-4*;  S|ion  j  a  inséré 
une  Oi«»rtadon  Je»  eymbaUt,  crotale»  il 
autrtt  tmtpumenti  du  ancien»  (page*  146- 
158). 

SPOnnOLZ  (Adoipii  H«mi),  organise 
de  l'église  Sainte-Marie,  a  Rotlock,  rat  né  dans 
celle  fille,  le  13  mars  1803.  Dès  ion  enfmce, 
Il  montra  de  rare*  dispositions  pour  la  mu-, 
ijque  dam  h  s  concerts  public*  on  II  se  fil  en- 
tendre ;  cependant  la  volonté  de  les  parents  le 
contraignit  à  négliger  cet  art  pour  se  livrer  à 
l'étude  de  fa  théologie.  Après  arolr  passé  le* 
examens,  il  prêcha  fréquemment,  et  déjà  il 
était  déiigné  comme  patteor,  lorsqu'un  dégoût 
invincible  peur  le*  fondions  ecclésiastique» 
lui  lit  abandonner  tout  a  coup  son  état  pour 
*ei  instrument*  et  ses  livres  de  musique.  Sa 
première  production,  Intitulée:  Elude  t  carat* 
lèriitiqncl  pour  te  piano,  indique  du  talent; 
elle  l'a  fait  connaître  avantageusement,  et  le* 
onvrages  qu'il  a  publié!  par  la  suile  ont  pro- 
curé i  Sponholz  la  place  d'organiste  qu'il  a 
occupée  jusqu'en  1851,  époque  delà  mort,  ci 
lui  ont  acquit  la  i  y  mpalhie  de  ses  concitoyens. 
Il  l'occupait  spécialement  de  composition  pour 
l'orchestre  :  on.  elle  particulièrement  une 
symphonie  en  ml  majeur  qu'il  a  écrite  dan* 
se* dernières  années. 

SPOnSEL  (Jean-Ulmc),  surintendant  et 
pastunr  k  Burghemhelto,  dan*  l'électoral  de 
Brandebourg,  naquit  le  13  décembre  1731,  i 
■uggendorf,  dans  la  principauté  deBay.roulb, 
ri  mourut1!  Burgbernhelm,  le  S  janvier  1788. 
Outre  an  Ires-grand  nombre  de  sermons,  et  de 


traités  de  théologie  ou  de  commentaires  sur 
l'Écriture  s  al  nie,  il  a  publié  une  histoire  de 
l'orgue  {Orgtlhùtorie ,  Nuremberg,  1771, 
in-8»  de  cent  toi xanie-sept  pages).  C'est  un 
ouvrage  médiocre.' 

SPOPiTINI  (I»M*.Gisriso-P*cifiQ(reK1  ), 
oemle  de  8 AHT"  ANDREA ,  naquit  le 
14-  novembre  1 774,  a  Bajolati,  village  situé 
près  de  Jesi,  petite  ville  des  Élats  romains, 
dans  la  Marche  d'Aucune.  M  Tut  le  second  61* 
de  cultivateurs  qui  eurent  cinq  enfants  :  trois 
de  ses  frères. furent  prêtre*,  el  l'aîné  occupa 
pendant  vingt-sept  ans  la  position  de  euré  â 
Bajolall.  Destiné  aussi  au  sacerdoce  par  ses 
parents,  Gaspard;  dont  Va  constitution  était' 
délicate,  fut  confié  à  ion -oncle  paternel,  Jo- 
seph Spontini-,  curé  de  la  succursale  de  Jesi, 
qui,  dès  l'âge  de  buil  an*,  lui  Ht  commencer 
le*éludei  littéraire*  indispensables  pour  l'état 
ecclésiastique;  mais  une  circonstance  impré- 
vue fit  connaître  que  telle  n'était  pu  la  deltina- 
tion  naturelle.  Un  facteur  d'orgues  de  Reca- 
neli,  nommé  Crutt/li ,  avait  été  appelé  à  Jesi 
pour  la  construction  d'nn  instrument  de  cette 
espèce  dans  l'église  où  l'oncle  de  Spomioi 
était  desservant.  Pendant  la  durée  de  son  tra- 
vail^ cet  homme,  logé  chei  le  curé,  jouait  ■quel- 
quefois d'un  clavecin  qu'il  y  avait  fait  trans- 
porter. Oe  fol  une  révélation  pour  Gaspard, 
qui,  toujours  pré*  de  l'artiste  lorsqu'il  jouait 
de  est  instrument,  l'écouuit  avec  une  atten- 
tion soutenue,  el,  pendant  les  absence!  de 
Cfudeli,  essayait  d'imiter  ce  qu'il  avait  en- 
tendu. L'artiste  eut  bientôt  compris  qu'il  y 
avait,  dans  l'organisation  de  eet  enfant,  le 
germe  d'un  talent  qui  ne  tarderait  pa*  a  se 
développer;  il  en  parla  au.curé,  qui  ne  par 
tagea  pas  mn  enthousiasme,  el  menaça  son 
neven.de  le  punir  s'il  ne  consentait  a  prendre 
l'habit  ecclésiastique.  Pour  se  soustraire  au 
châtiment  qui  lui  était  réserré,  Spontini  «'en- 
fuit à  Monte  San  Mo,  château  placé  dan*  le 
district  d'Ancooe,  et  où  demeurait  un  frère  de 
sa  mère,  qui  consentit  i  le  recueillir,  et  qui, 
plein  de  bonté  pour  lui,  le  mil  sou»  la  direction 
deQnlntiliani,  maître  de  chapelle  de-ce  lieu, 
afin  qu'il  le  guidai  dan*  ses  première*  éludes 
musicales. 

Après  une  année  passée  dans  cette  situa- 
tion, Spontini  retourna  chez  son  oncle  Jo- 
seph, qu'il  «motionnait.  Instruit  par  l'expé- 
rience, son  parent  n'insista  plus  pour  faire 
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de  lui  un  [îrëlrr  cl,  voulant  au  contraire  (|ii*i! 
l'occupât  sérieusement  il«  l'étude  de  la  mu- 
sique, il  le  confia  mi  soin»  du  chanteur  CiaÏÏo- 
lalli  et  de  l'organiste  Menghinl,  pour  qu'il» 
l'instruisissent  dans  leur  art.  Plus  tard,  il  le  Ht 
entrer  dans  l'école  de  Bai  toi  I,  maître  île  Kl 
chapelle  de  Jesi,  d'où  Sponlini  passa  dam 
celle  du  maître  Bonanui,  de  la  chapelle  deffa- 
saccio.  Préparé  par  ces  maîtres,  Il  fut  admis 
au  conservatoire  de  la  PieU  dei  Turehini, 
de  Naples,  lorsque  ses  |>arenli  l'envoyèrent 
1  1701.  Sala  et  Trilta  y  fu- 
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e  France  et  de  Bel- 
gique. Ses  premier!  ouvrages  Purent  des  can- 
tate) et  des  morceaux  de  musique  d'église 
qu'il  allait  faire  exécuter  dans  les  couvents  de 
X.iplei  et  ilea  environs. 

En  1790,  un  certain  Sismonrti,  qui  était  un 
des  directeurs  du  théâtre  Argentins,  de 
Home,  ayaqf  entendu  i  Naples  de  ta  musique 
de  Sponlini  qui  hii  plut,  l'engagea  i  écrire 
une  partition  pour  son  théâtre,  et  lui  proposa 
île  partir  en  secret  du  conservatoire  et  de  l'ac- 
compagner jusqu'à  Rome,  ce  qui  fut  accepté, 
parce  que,  i  vingt  deux  ans,  le  désir  le  plus 
vif  d'un  jeune  compositeur  est  d'écrire  un 
opéra,  et  qu'on  ne  réfléchit  guère  i  cet  Age  sur 
les  conséquences  d'une  démarche  inconsidérée. 
1. "ouvrage  écrit  avec  rapidité  par  Sponlini 
avait  pour  litre  /  Puntùjli  délie  donne  ;  il  eut 
un  brillant  succès  qui  1)1  taire  le*  rumeurs  oc- 
casionnées par  sa  Tuile  du  conservatoire,  et 
Piccinni,  qui  se  montra  plein  de  hienveiltance 
en  celle  circonstance,  Ut  rentrer  le  jeune  ar- 
tiste (tant  l'école,  a  son  retour  de  Home.  Spon- 
lini écrivit  ions  la  direction  de  ce  maître  son 
second  opéra,  intitulé  l'E roiema  ridicolo,  qui 
Tut  représenté  a  Rome,  en  1707.  Il  fut  suivi 
de  II  finta  PiUore,  dans  la  même  ville,  en 
171)8;  Il  Tetea  Heonotcittio,  à  Florence 
(1708);  l'hola  dieabUala, ibid.  (1708);  Cki 
jiià  guarda  men  vide,  ibid.  (1798);  l'dmore 
itgrtto',i  Maillet  (1790);  la  Fuga  in  mai- 
entra,  ibid.  (1798);  (a  Ftnla  Filoiofa,  ibid. 
(1700).  Lorsque  le  royaume  de  Naples  fut  en- 
vahi par  l'armée  française,  après  la  déroute 
de  l'armée  napolitaine,  Sponlini  répondit  a 
l'appel  de  la  cour  et  se  rendit  à  Palerme,  sur 
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-efus  de  Cimarosa,  malade  alors.  Flyront- 
a  les  opéras  f  Quadri  parlanli,Sofronia  t 
Olindo,  Gli  F.H%i  deiuii,  en  1800,  et  donna 
des  leçons  deebant.  Le  deringemenl.de sa s*ctlt 
l'obligea  de  quitter  la  Sicile,  vers  la  lin  de  ta 
mémo  année.  En  1801 ,  il  écrivit  à  Borne  Gli 
Amanli  in  cimenta,  oui'a  il  Geloto  audace, 
uis  H  fut  appelé  à  Venise,  où  il  composa,  pour 
i  célèbre  cantatrice  Herichelli,  (a  Priaci- 
petta  d'Amalfi,  dont  le  litre  rut  changé  en 
celui  à'jtdtlina  Senete,  parc*  que,  daai  les 
opinions  de  celte  époque,  il  ne  fallait  plus 
parler  de  princesses.  Après  ces  ouvrage*,  il 
donna  dans  la  même  ville  le  /ttttamorfoii  di 
Patquali.  De  Venise,  Sponlini  ramena  son 
<  1  Jesi,  puis  il  retourna  i  Naples  d'où,  il 
barqua  pour  Marseille  avec  une  famille 
dont  il  était  devenu  l'ami  intime  1  Palerme. 
il  séjourna  quelque  temps  i  Marseille,  fré- 
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négociants,  qui  lui  donner 
recommandation  pour  Baril  Ion,  Siebel,  Ré- 
camier,  et  autres  notabilités  financières  do 
celte  époque.  Sponlini  arriva  i  Paris,  en  1805  : 
il  j  donna  d'abord  des  leçons  de  chaut.  Je  la 
connus  alors  chez  un  facteur  de  pianos  de  se- 
cond ordre  qui  demeurait  rue  Salnle-Atofc, 
I  venait  quelquefois.  Il  était  plein  de  con- 
fiance dans  ton  avenir  :  la  suite  de  sa  carrière 
prouva  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  repré- 
senter au  Théâtre  Italien  un  de  ses  opéra* 
{Crill  en  Italie  :  il  lit  choix  de  la  Finta  Filo- 
iofa, qui  avait  été  joué  a  Naples,  en  1709.  La 
première  représentation  fut  donnée  au  mois  de 
février  1804.  Bien  accueilli,  cet  opéra  obtint 
quelque*  représentations  où  brillèrent  les  ta- 
nt* de  Noaiari  et  de  madame  Belloc.  Snon- 
ni  fut  moins  heureux  &  l'Opéra -Comique,  où 
Ht  représenter,  vers  la  Un  de  mars  de  la 
éme  année,  l'opéra  en  un  acte  intitulé  Julie, 
a  faiseur  de  livrets,  nommé  Jart,  était  l'au- 
ur  de  cette  pièce  dénuée  d'intérêt  et  mal 
ite.  L'ouvrage  tomba  et  disparut  du  réper- 
ire;  mais  Sponlini   y   lit  faire  des  change- 
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reparaître  ha  pièce,  le  12  mars  1805,  avec  le 
uvoau  litre  de  Julie,  ou  le  Pol  de  fleurs.  Ce 
alors  qu'on  en  grava  ta  partition,  quoique 
sa  reprise  n'edl  pas  été  beaucoup  ulu*  heu- 
reuse que  sa  première  apparition.  Quelque 
peu  importante  que  paraisse  celle  production 
dans  la  carrière  <h>  l'auteur  de  la  Feehile,  elle 
est  néanmoins  d'un  grand  intérêt,  parte  qu'en 
l'absence  île  tontes  les  partitions  d'opéras  com- 
posées par  Sponlini  en  Italie,  qu'il  serait  dif- 


licite  .le  trouver  aujourd'hui,  elle  permet  de 
connaître  >on  point  de  départ,  et  d'apprécier 
la  prodigieuse  ira  informai!  ou  <|ui  s'est  opérée 
tout  1  coup  dans  les  facultés  de  Cet  homme 
extraordinaire.  A  l'examen  de  la  partition  de 
Julie,  il  est  évident  pour  tout  connaisseur  que 
le  Ht  le  est  celui  des  opéra*  italiens  écrit)  dans 
lei  vingt-cinq  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  et  qu'on  y  trouve  en  abondance  les 
formes  de  la  musique  de  Gnglielmi,  rie  Cima- 
rosa  et  de  Paisiello.  Le  sort  peu  fortuné  de 
Julie  avait  décidé  Sponlini  a  prendre  une 
prompte  revanche  dans  un  ouvrage  plus  Im- 
portant; il  enit  en  atoir  trouvé  l'occasion  dan» 
'  'a  Petite  Mtiiion,  opéra -comique  de  Dieula- 
f»y  el  de  Certain!,  dont  le  livret  lui  avait  été 
donné  ponr  qu'il  en  m  la  musique.  La  rapidité 
qui  s'était  Tait  remarquer  précédemment  dans 
ses  travaiii  ne  lui  lit  pas  défaut  dans  cette  cir- 
constance, car  les  mois  d'avril  et  de  mai  180< 
lui  (unirent  pour  écrire  la  partition  de  cet  ou- 
vrage en  irais  actes,  qui  fut  Joué  le  33  Juin 
de  celle  année.  Mal  heureuse  ment  le  sujet  de 
celte  pièce  élail  mal  choisi  pour  celle  époque, 
car  il  présentait  un  tableau  de  mœurs  licen- 
cieuses en  désaccord  avec  les  idées  de  moralité 
qui  caractérisaient  le  temps  du  consulat.  Dès 
le  premier  acte,  une  opposition  formidable  se 
manifesta  contre  la  pièce (1).  Elletlou,  chargé 
du  rôle  principal,  ayant  eu  l'imprudence  de 
narguer  I*  publie,  dans  le  jugement  qu'il  por- 
lait  de  l'ouvrage,  nt  monter  l'irritation  du  par- 
terre jusqu'à  la  frénésie,  et  provoqua  une  des 
scènes  les  plus  tumultueuses  qu'il  y  ait  eu  au 
Inéàlre.  L'ouvrage  ne  fut  pas  acheté. 

L'époque  oùSpontini  arriva  a  Paris  éhitla 
moins  favorable  pour  tes  débuts,  car  II  y  avait 
alors  parmi  les  musiciens  français,  et  surtout 
parmi  les  professeurs  el  élèves  du  conserva' 
leire,  une  ligue  sérieuse  et  forte  contre  les 
compositeurs  italiens  el  contre  la  musique  do 
leur  écnle.  Diverses  circonstances  avaient 
amené  cet  étal  île  choses.  El  d'abord,  l'opéra- 
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nées  par  Bruni,  Tarchi,  Délia  Maria  et  Nicolo 
I «marri,  lesquels,  n'ayant  eu  que  de  médiocres 
succès  dans  leur  patrie,  élaient  venus  chercher 
une  meilleure  fortune  à  Paris,  el  qui,  avec  la 

(I)  On  »U  nHucriie,  que  j'it  »»  lu  je», 
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facilité  traditionnelle  des  comnosileiirs  de  leur 
école,  improvisaient  les  partitions  d'opéras,  et 
remplissaient  une  grande  partie  du  répertoire. 
D'autre  part,  depuis  1801,  uu  théâtre d'o liera 
italien  s'était  établi,  Taisant  concurrence  a 
rOpéra-Comlqueelmémea  l'Opéra.  Ce  ibéaire 
avait  ^  habltnés  qui  exaltaient  le  mérlle  de 
la  musique  italienne  et  dépréciaient  lescruvres 
des  compositeurs  français.  Les  anciennes  que» 
relies  de  la  musique  nationale  et  des  BoulTons 
de  1753  semblaient  prés  de  se  renouveler. 
Déjà  Héhul  avait  donné  le  signal  rie  l'opposi- 
tion dans  son  opéra- comique  de  l'Irato,  con- 
sidéré alors  comme  une  critique  de  la  musique 
italienne,  J  laquelle  pourtant  il  ne  ressemble 
guère.  Ce  Tut  dans  ces  circonstances  qu'arriva 
Sponlini  :  le  parti  des  compositeurs  nationaux 
ne  vil  en  lui  qu'an  de  ces  artistes  ultra  mon - 
tains  dont  la  présence  a  Paris  était  Incommoda 
el  nuisible.  G^offrui,  dont  le  talent  d'écrivain 
et  de  critique  brillait  dans  le  Journal  des  Dé- 
but!, et  qui  connaissait  la  musique  par  l'an- 
cien opéra  français,  se  montrait,  dans  ses 
feuilletons,  Tort  hostile  A  la  musique  det  Ila- 
liens.  Son  compte  rendu  de  la  représentation 
de  la  Pttttt  MaUun  ne  Tut  pas  moins  désa- 
gréable pour  l'auteur  de  la  musique  que  pour 
ceux  des  paroles. 

Pende  jours  après  cet  échec,  Sponlini  trouva 
une  large  compensation  dans  le  poème  de  la 
fatale,  que  lui  remît  Jony.  Ce  poème,  dont 
Chérnhi  oi  n'avait  pas  compris  le  mérite,  el  qu'il 
avait  rendu,  après  avoir  longtemps  hésité  a  le 
mettre  en  musique,  ce  poème,  dis-je,  était  pour 
le  Jeu  ne  musicien  la  plus  haute  faveur  qu'il  pût 
recevoir,  car  il  allai!  lui  fournir  l'occasion  do 
mettre  en  évidence  une  puissance  degénieque 
lui-même  ne  croyait  peut-être  pas  posséder. 
Dès  ce  moment,  une  liaison  intime  t'établit 
entrelcsileuxauteiirs.  Elle  eut  pour  premier  ré- 
sultat de  les  faire  préluder  à  la  mise  en  scène 
du  grand  opéra  par  un  ouvrage  moins  impor- 
tant composé  pour  l'Opéra -Comique,  el  qui 
fut  représenté  a  la  An  rie  décembre  1804.  Celte 
Tois,  Sponlini  Tut  plus  heureux  et  sortit  enfin  do 
la  série  do  mésaventure»  qu'il  avait  éprouvées 
au  théâtre  depuis  son  arrivée  aParis  :  /Hilton, 
en  un  acte,  obtint  un  brillant  succès  au  théâtre 
Fcydeau.  En  homme  né  pour  Être  grand  ar- 
tiste, te  compositeur  avait  lire  proOt  dos  atta- 
ques de  tes  ennemis;  son  style  avait  pris  plus 
d'ampleur;  sa  manière  avait  acquis  de  ta  va- 
riété, et  ion  harmonie  était  devenue  plus 
nourrie  e*.  plus  correcte.  L'ouvrage,  repris 
plusieurs  Tois,  a  toujours  éié  entendu  avec 
plaisir,  cl  la  traduction  allemande  que  Spon- 


oogle 


M  5FU 

Uni  en  01  faire  plus  tard-ailé  jouée  dans  pln- 
sieur*  villes,  notamment I  Vienne,  Dresde  el 
Wciraar. 

Occupé  sérieusement  de  la  carrière  de  com- 
posllenr  dramatique,  Spoutini  avait  abandonné 
Ici  leçont  de  cbaul.D'heu  têtues  liaisons  de  »o- 
ciété  lui  avaient  d'ailleent  procuré  le  place  du 
directeur  de  la  musique  de  l'impérteriee  Jo- 
séphine, position  in  coin  pal  ible  avec  cel)« 
d'accompagnateur  du  théâtre.  Ce  (ut  celle  par 
sition  qui  le  fit  triompher  d'une  multitude 
d'obstacles  dam  l'entreprise  ta  plu»  Imporlanle 
de  ia  rie,  à  savoir  la  mise  en  scène  de  ion. 
grand  opéra  la  Fatal»;  car  il  trouva  dans 
la  bonté  naturelle  et  active  de  l'impératrice 
une  protection  ianj  laquelle  ion  talent  ne  se- 
rait peut-être  pas  parvenu  aie  faire  connaître. 
Il  ne  négligeait  aucune  occasion  qui  pouvait 
fixer  sur  Inl  les  regardi  de  celte  princesie  déjà 
dispotée  en  sa  faveur  par  une  bienveillance 
naturelle  :  il  l'en  présenta  bientôt  une  qui  lui 
fut  favorable.  Tous  les  théâtre»  de  Paris 
«'étaient  empressés  de  céléhrcr  la  gloire  de 
Napoléon  après  la  victoire  ri'AuslerliU  :  a  la 
demande  de  Snominl,  Baioccbi  écrivit  pour 
lui  la  poésie  d'une  cantate  inlitulée  l'Eeatta 
Gara,  qui  fut  exécutée  au  théâtre  Louvois,  le 
8  février  1800.  Le  sujet  de  celle  cantate  était 
assez  fade.  Apollon  el  Minerve,  descendus  aux 
champs.  Élvsées,  invitaient  les  plus  célèbre» 
poètes  de  la  Grèce,  de  Rome  el  de  l'Italie,  à 
célébrer  la  gloire  rie  la  France;  Homère,  Vir- 
gile et  le  Taise  se  disputaient  cet  honneur  ; 
mais  Apollon  les  menait  d'accord  en  disant 
(rue  ce  n'était  pas  trop  de  loul  le  Parnasse  pour 
chanter  dignement  le  plus  grand  homme  de* 
temps  anciens  et  modernes;  alors  les  m  tue» 
s'unissaient  en  chœur  am  poètes  pour  chanter 
ries  hymnes  oh  toutes  le»  hyperbole»  de  la 
louange  étaient  accumulée». 

L'impératrice  fut  touchée  de  cet  hommage 
et  de»  applaudissements  que  le  public  j 
donna:  Spoutini  en  Tut  récompensé  par  un* 
protection  qui  le  fit  triompher  de  la  formi- 
dable opposition  organisée  contre  lut;oppo- 
■ilion  qu'il  trouva  a  son  poste  lorsqu'il  fit 
exécuter  un  oratorio  de  »a  composition  dani. 
un  de»  concerts  spirituels  donnés  au  théâtre 
Louvoi»  pendant  la  semaine  aaintede  l'année 
1807.  Le»  Jeune»  musiciens  rassemblé»  au 
parterre  pendant  l'exécution  de  cet  ouvrage 
mirent  d'autant  plus  d'ohstination  a  la  trou- 
bler, que  les  répétitions  de  la  WtttaU  étaient 
commencées,  et  que  tout  annonçai!  la  pro- 
chaine mite  en  scène  de  ce  grand  opéra.  Les 
feins  de  rire  et  le»  huée»  scandaleuses  de  ces 


Jeunet  gen»  couvrirent  ia  voix  des  chanteurs 
et  même  la  Minorité  de  l'orchestre,  île  telle 

sorte,  qu'il  fuL  impossible  d'apprécier  le  mé- 
rite da  la  composition,  et  que  l'exécMion  ne 
;  fpbpai  mémo  achevée.. 
i  Jusque-là,  iet  ennemis  de  SpoMiftl  sem- 
blaient! triompher  parce  qu'il»  avaient  formé 
contra- lui, une  colert*  qu'ils  te  persuadaient 
'  représenter  llopinion.  publique;  erreur  qu'on 
|  voit  souvent  te  reproduire  dan»  le»  prédiction» 
:  de  chmes.ou  de  succès.  Hais,  le  jour  qui  de- 
vait Taire  finir  toutes  ce».  Intrigue»,  et  meure 
en  évidence  la  transforma  lion  du,  talent  du 
compositeur,  approchait.  Bien  des  difficultés 
l'étaient  élevées  dans  le  sein  même  de  l'admi-  • 
nitlration  de  l'Opéra.  La  priorité  de  représen- 
tation- avait  été  demandée  pour  ta  Mort 
d '4dam,  opéra  de  Lenteur,  reçu  dépuis  long- 
temps, et  l'empereur,  a  qui  l'on  avait  appelé 
d"qn  lourde  faveur  accordé  i  la  f'tttale  sur 
la  demande  de  l'impératrice  Joséphine,  avait 
déciilé  en  faveur  de  l'auteur  des  Jlarda.  Ce- 
pendant la  partition  de /a Moi  td'^rfam  ne  se 
trouva  pat  prête  quandù!  fallut  la  donner  au 
copiste,  elSpontini  lut  profiler  de  cet  incident 
plus  reconquérir  son  tour  de  représentation. 
tes  répétitions  de  l'ouvrage  avaient  com- 
mencé ;  malt  la  rie  nouvelles  préventions 
s'élevèrent,  a  causerie  l'obscurité  qui  envi- 
ronnait le*  premières,  pensées  de  l'auteur; 
car  cet  homme,  entièrement  livré  aux  tradi- 
tions de  la  musique  Italienne  de  ton  temps, 
lorsqu'il  était  arrivé  à  Pari»,  cet  homme,  dis- 
Je,  s'était  tout  a  coup. révélé  à  lui-même  dant 
ce  qu'il  y  avait  en  lui  d'original  et  de  créa- 
teur, et  avait  en  quelque  sorte  changé  de  na- 
ture le  jour  où  il  avait  été  appelé  a  composer 
une  tragédie  lyrique  pour  la  gran<f  opéra.  Au 
lieu  de  l'ancienne  facilité  qui  lui  avait  fait  im- 
rro  viser  ses  opéras  italien»  et  se»  premiers 
ouvrage»  français,  fl  en  était  venu  à  une  con- 
ception profonde,  mais  laborieuse.  Devenue 
l'objet  de  se»  méditation!,  l'expression  forte  el 
vraie  det  teniimenis  dramatiques  domina 
toutes  se»  idées  ;  mai»  t'inbabiliide  det  formes 
qui  pouvaient  réaliser  celte  expression  était 
cause  que  ce  qui  était  senti  avec  énergie  par 
le  compositeur  ne  te  traduisait  que  d'une  ma- 
nière obscure  dant  la  premier  jet  de  sa  pen- 
sée. De  là  Tenait  nue  sa  vigoureuse  inspira- 
lion  ne  te  présentait  quelquefois,  que  sou» 
l'aspect  d'un  travail  péniblement  élaboré. 
C'est  en  cet  état  qu'il  livrait,  attï  copiste»  la 
plupart  ries  morceaux,  de  sa,  finale.  Mis  k 
l'élude,  ces  morceaux  présentaient  aux  chan- 
teurs   et  aux  musiciens    de   l'orchestre    do 
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grandei  difficultés;  rie  11  t«i  sarcasmes  det 
exécutant*  mal  disposés  pour  lui,  el  les  bruit* 
défavorables  i  l'ouvrage  qui  ie  répandaient 
de  proche  en  proche.  Bien  que  Spomioi  en  re- 
lût des  impressions  pénibles,  il  ne  te  laistalt 
iHiini  ébranler  dam  ion  aeatiment  intime. 
Dèt  qu'il  avait  acquit  la  conviction  des  défailli 
d'un  morceau,  Il  «e  remettait  a  l'œuvre,  re- 
voyait sa  pensée  primitive,  l'éel al relisait, ta 
dégageait  de  ion  entourage  hétérogène,  res- 
serraltlei  phrases  ou  leur  donnait  plus  de  dé- 
veloppement, en  améliorait  le  rbythme  et  la 
modulation,  et  par  degrés  II  arrivait  1  la  réa- 
lisation du  sentiment  dramatique  dont  il  était 
animé.  C'est  ainsi  que  tour  à  tour  le*  diverses 
parties  de  la  partition  de  fa  Festoie  parvin- 
rent i  leur  maturité.  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
a  été  témoin  oculaire  de  ce  travail  dont  il  sui- 
vait les  progrès  daoi  l'intérieur  même  du 
théâtre  de  l'Opéra  ;  ce  fut  pour  lui  une  élude 
intéressante. 

Les  hommes  du  métier  qui  se  livrèrent  3 
l'examen  de  la  partition  rie  cet  opéra,  lors- 
qu'elle  rut  publiée,  n'en  comprirent  pat 
d'abord  le  succès,  parce  qu'au  lieu  d'en  saisir 
lecdté  de  l'originalité,  de  l'inspiration  et  de 
l'expression  sentimentale,  ils  s'attachèrent  de 
préférence  au  matériel  de  l'art  d'écrire.  Or,  Il 
faut  bien  le  dire,  il  y  règne  un  certain  em- 
barras que  tout  les  efTorls  de  Sponlinl  n'ont 
pu  Taire  disparaître,  parce  que  les  procédés 
ordinaires  de  l'art  ne  lui  fournissaient  pas  de 
moyens  suffisants  pour  certains  accents  in- 
times dont  il  avait  conscience,  sant  en  avoir 
la  conception  parfaitement  claire.  Dans  l'al- 
lure des  vols  et  de*  instruments,  on  trouve  a 
:haque  instant  des  emprunts  faits  par  une 
partie  a  une  autre,  d'od  résultent  des  pauvre- 
tés d'unissons  et  d'octaves  en  sériel  d'autant 
plut  remarquables,  que  la  partition  est  écrite 
en  général  avec  une  certaine  affectation  de 
combinaison*  dans  les  dessin*  de  voit  et  ries 
instruments.  En  divers  endroits,  les  disse  ■ 
nances  n'ont  pas  leur  résolution  normale;  i  o 
fin,  le*  modulations  ne  sont  pas  toujours  at- 
tisa* sur  le  point  d'appui  qui  devrait  faire 
sentir  la  relation  des  tons  qui  te  succèdent . 
mais  la  concession  faile  de  ces  imperfections 
de  métier,  que  de  beauté*  dant  le*  accents  mé- 
lodiques, dramatiques,  expressifs,  et  même 
dans  les  effets  de  cette  instrumentation  dont 
le  premier  aspect  offre  si  peu  de  clarté  !  Que  . 
de  sentiment!  vrai*  et  de  véritable  inipiration 
«tant  l'hymne  Fille  du  ciel,  où  la  catastro- 
phe d'nn  amonr  fatal  te  hit  déjà  pressentir; 
dans  ce*    complaintes    si    tendre* ,    jfèlcu, 


l'Amour,  et  Itciniut,  /e  valt  dont;  dans 
celle  grande  et  magnifique  tcène,  Impi- 
toyable» dieux!  dans  ce  duo,  Quel  trouble, 
quel  transport!  dans  ce  finale  il  énergique  et 
si  riche  d'émotion*  qui  termine  le  tecond  acte  ; 
dans  celte  prière,  O  des  infortunés  déesse 
tutélaire;  enfin ,  dans  ce  dernier  chant, 
Adieu,  mes  tendres  tieurt!  Voilà  les  qualité* 
essentielles  qui  émurent  lo  public  enlassê 
dans  la  vaste  salle  de  l'Opéra,  et  perlèrent  son 
enthousiasme  jusqu'à  l'exaltation,  pendant  la 
première  et  solennelle  repréte  nia  lion  du  15dé- 
cembre  1807;  voilà  ce  qui  a  fait  que  ce  mémo 
ouvrage  a  rencontré  la  même  sympathie  chez 
toutes  le*  nation*  ;  voilà  ce  qui  en  a  prolongé 
le  succès  jusqu'à  ce  que  les  grands  acteurs  lui 
eussent  Tait  défaut,  et  que  les  traditions  né- 
cessaires à  son  exécution  se  fussent  perdue*. 
Avee  une  Julia  telle  que  madame  Ilranchu, 
une  grande- prêt  reste  comme  madame  Mail- 
lard, un  I.ïciniui  doné  de  la  chaleur  entraî- 
nante de  Lalnez;  avec  la  belle  et  limpide  voix 
rie  Lays  dans  le  rflle  de  Cinna  ;  enfin,  arec 
l'Imposante  figure,  la  diction  admirable,  le* 
geste*  il  noble*  et  les  poses  dramatiques  rie 
Dérlris  dans  le  gra nd -prêtre ,  l'effet  de  la 
Festoie  élait  irrésistible.  Tel  avait  élé  cet 
effet,  que  l'attention  publique  Tut  distraite  par 
le  succès  de  la  Fatale  des  grands  événements 
qui  venaient  de  s'accomplir  par  la  paix  de  Til- 
slt,  de  l'invasion  du  Portugal  par  l'armée 
française,  et  de*  préparatifs  de  la  guerre  d'E*- 
pagne. 

Ledémenll  donné  par  le  succès  universel  de 
l'œuvre  de  Sponlinl  à  l'opinion  ds  la  plupart 
des  musiciens,  ne  ramena  pas  Immédiatement 
eeux-ci  à  del  idées  plut  modérées  sur  le  ta- 
lent de  l'auteur  de  la  Fatale;  ils  se  mirent  au 
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Irer  les  Imperfections  matérielles  de  l'ouvrage, 
et  fermant  le*  yeux  sur  les  beautés  inconles- 
lablet  qui  font  oublier  cet  taches  pendant 
l'exécution.  Cependant  l'époque  fixée  par  Na- 
poléon pour  que  l'Institut  de  France  fit  un 
rapport  tur  les  nuvrages  jugés  dignes  de*  prix 
décennaux,  institues  par  son  décret,  élait  ar- 
rivée, et  le*  chef*  de  l'opposition  te  trouvaient 
précisément  parmi  les  juge*  du  concourt.  La 
situation  élait  embarrassante  pour  eux,  car  les 
deux  ouvrages  qui,  par  l'éclat  de  leur  succès, 
pouvaient  seuls  prétendre  à  la  distinction  ac- 
cordée par  le  gouvernement,  étaient  les 
Barda,  de  Letuenr ,  joués  en  1804,  et  lit 
Feitale.  Toutefois,  fei  Bardes,  nonobstant  le 
mérite  d'originalité  qui  te  faisait  remarquer 
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dans  la  parlition,  ne  pouvaient  balancier  le 
auccèl  universel  de  l'ouvre  île  Sponlini,  ni  sa 
valeur  refile,  an  point  de  vue  de  l'effet  ilranu- 
tique.  LeJiieur  n'était  évidemment  éloigné  dei 
formes  habituelles  dans  5011  ouvrage  ;  maïs  sa. 
mélodie,  son  harmonie,  tes  modulations,  sau- 
taient plua  d'étonnement,  par  leur  élrangelé,. 
tue  de  plaisir  et  d'entraînement.  A  vrai  dire, 
le  snccèt  det  représentations  de  ton  opéra  ne 
s'était  pat  étend»  an  delà  de  l'enceinte  (les 
salle)  de  spectacle;  on  n'eu  avait  chanté  les. 
airs  ou  les  morceaux  d'ensemble  ni  dans  tel 
salons,  ni  dans  les  concert!.  Enfin,  après  quel- 
lues  années,  l'oubli  et  l'abandon  avaient  suc- 
cédé à  l'éclat  det  repréte  nia  lions  des  Barde», 
La  musique  de  la  Vettale,  au  contraire,  indé- 
pendamment des  effets  entraînants  do  la 
scène,  conservait  tous  set  avantages  au  piano 
et  fallait  briller  les  chanteurs  dans  les  non- 
écris.  Comme  celle  des  Barde»,  elle  avait  un 
caractère  saisissant  d'originalité;  mais. cette 
originalité  avait  du  charme  et  ne  reposait  pas 
Uniquement  sur  des  formes  insolites.  Quelles 
que  luttent  les  préventions,  il  était  impossible 
<pie  la  section  de  musique  de  l'Institut  de 
France,  chargée  de  prononcer  cnlre  le»  deux 
ouvrages,  ne  donnai  pas  la  préférence  h  celui 
dcSpontini.  Bien  qu'assexmal  disposée  pour 
lui,  elle  n'avait  cependant  pas  S  son  égard  les 
vieilles  rancunes  qui  «(liaient  entre  elle  et 
Lesneur.  Méhùl,  Gossec  et  Grélrr,  qui  compo- 
saient alors  celle  section  de  musique, désignè- 
rent donc  la  Valait  pour  le  prix  décennal 
qui  devait  éire  accordé  au  grand  opéra  le  ptui 
remarquable  de  cette  époque,  et  la  rédaclion 
du  rapport,  dont  Ménul  enl  la  tache,  s'ex- 
prima en  ces  termes,  consigné!  au  Moniteur: 

•  Cet  opéra  (la  fatale)  a  obtenu  un  succès 

■  brillant  et  soutenu.  Le  compositeur  a  eu 

■  l'ava  mage  d'appliquer  ion  talent i  une corn- 

■  position  intéressante  et  vraiment  tragique. 

■  Sa  musique  a  de  la  verve,de  l'éclat,  souvent 

•  de  la  grâce.  Ou  y  a  constamment  et  avec 
»  raison  applaudi  deux  grandi  airs  d'un  beau 

■  ttyleeld'unehelle  expression,  deux  choeurs 
n  d'un  caractère  religieux  et  louchant,  et  le 

>  finale  du  second  acie,  dont  l'effet  est  à  la 

•  fuis  tragique  et  agréable.  Le  mérite  incoo- 

•  Irslahle  et  la  supériorité  du   succès  de  la 

•  fatal*  ne  permettent  pas  au  jury  d'hésiter 

>  de  proposer   cet  opéra  comme    digne   du 

•  prix.  ■  Après  celte  déclaration  solennelle, 
le  pédanllsme  d'école  dut  se  taire,  et  l'opposi- 
tion alla  toujours  t'alTaihliiiant. 

Désormais  Sponlini  tenait  un  rang  distin- 
gué parmi  les  composilciin  dramatiques  qui 


brillaientsur  les  tbeatre*  de France.Soo  asso- 
ciation avec  Jouy  ne  fui  lias  moins  heureuse 
dans  Fernand  Cartel  que  dans  ta-  Fetlale, 
car  set  opéra,  joué  pour  la  première  fois  le 
28  novembre  1800,  obtint  aussi  le  plus  bril- 
lant succès.  Le  lujel  de  l'ouvrage  a  de  l'Inté- 
rêt comme  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  décou- 
verte et  i  la  conquête  de  celle  Amérique  qui, 
[Uni  lardraexereé  une  si  grande  influence  sur 
le  sort  des  nomil  allons  européennes.  Toutefois, 
oa  a  remarqué  atec  raison  que  l'enchaînement 
det  situations  a  élé  si  faiblement  établi  par  les 
auteurs  du  poème,  que  Jonf  imagina,  en 
1810,  d'intervertir  l'ordre  de  succession  des 
actes,  et  que  l'ouvrage  en  Tut  amélioré,  parce 
que,  dans  la  première  conceplion,  le  premier 
acte,  trop  puissant  d'intérêt  et  d'effet,  affai- 
blissait les  autres.  La  musique,  la  beauté  du 
spectacle  et.le  talent,  det  acteurs,  ont  en  la 
pins  grande  part  dans  le  succès  de  l'ouvrage, 
Sam  atteindre  à  ta  hauteur  de  l'ensemble  de 
la  Fatale  i  la  partition  de  Fcriitind  Carte* 
ferme  dei   beautés  de  premier  ordre,  au 
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■ffet  dramatique.  Quelles  que  soient  Ici 
révolution!  de  goût  réservées  par  l'avenir  i  la 
musique  de  théâtre,  quiconque  aura  letenti- 
mentivrai  de  l'art  ne  pourra  méconnaître  le 
charme  répandu  dans  divers  morceaux  de 
celte  partition,  l'originale  conceplion  de  la 
plupart  et  leur  force  dramatique.  Le  duo,  Cher: 
Telaico,  daigne  m'cnlindre,  l'hymne  i  trois 
voix,  Créateur»  de  ce  nouveau  monde,,  l'air, 
Bèlatl  elle  n'est  piu»,  l'autre  air  si  plein 
d'amour,  Arbitre  de  ma  destinée,  le  dernier 
duo,  Un  eipoir  me  resté,  et  enfin,  l'admi- 
rable scène  de  la  révolte,  qui  commence  par  la 
chœur.  :  (Juittoni.au  oortts,  se  feront  remar- 
quer dans  IOUS  les  temps  par  leurs  beauté) 
beaucoup  plus  grandes  que  leurs  défauts.  On 
peut,  citer  encore,  comme  det  morceaux  de 
grand,  mérite,  l'ouverture, le  finale  du  premier 
acte,  let  ain  de  danse  et  des  récitalifs-d'une 
grande  vérité  de  déclamation.  Le  succès,  de 
Fernand  CortM  mit  le  sceau  i  la  réputation 
de  Sponlini,  et  lui  donna  dé*  tors  une  sorte 
d'autorité  sur  let-dctlinée*  de  l'Opéra,  laquelle 
se  maintint  pendant  plusieurs  années. 

La  fortune  temhlait  le  conduire  par  la  main. 
Admis. depuis  plusieurs  années  dans  la  famille 
det  célèbres  fadeurs  d'instruments  Erard,  oh 
les  artistes  de  talent  trouvaient  toujours  un 
accueil  bienveillant,  il  devint  répoux  de  la 
fille  de  Jean-Baptiste  Erard,  nièce  de  Sébas- 
tien-. Cette  union  fut,  pour  Sponlini,  la  source 
ta  plus  purede  ton  bonheur,  car  il  trouva  dans 
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la  compagne  de  sa  -vie  une  réunion  de  qua- 
lité! précieuses  qui  en  firent  le  charme, 
un  esprit  distingué,  enfin,  une  bonté  par- 
faite qui  consola  l'artiste  (tans  les  chagrin* 
occasionnés  par  sa  trop  grande  susceptibilité. 
Par  ses  vertus,  par  son  admirable  dévoue- 
ment, par  ragrément  et  la  solidité  de  son 
esprit,  madame  Spontini  a  toujours  été  l'objet 
du  respect  et  de  l'affection  de  ceux  qui  l'ont 

Vicia  t  dei  succès  de  Spontini  lui  Ht  obtenir, 
en  1810,  la  direction  de  l'Opéra  italien,  qui 
Tenait  d'être  placé  an  théâtre  Je  l'Odéon,  et 
qui,  réuni  A  la  Comédie,  sou*  la  direction  de 
Durai,  avait  pris  te  nom  de  Théâtre  de  l'Im- 
pératrice. Le  début  du  nouveau  directeur, 
dans  l'organisation  du  personnel  chantant, 
Tut  de  bon  augure,  car  n'y  réunit  les  deul  ex- 
cellents ténors  Cri  velll  et  Tacchinardi,  mes- 
dames Baril  11  et  Fesla,  enfin,  les  basses  Porto 
et  Angrisani,  ainsi  que  BariMi,  pour  les  rôle» 
de  houlTenonchanianl.'Ce  Tut  avec  cette  com- 
pagnie remarquable  qu'il  Ht  entendre  pour  la 
première  fols  â  Paris,  le  Don  Juan,  de  Mo- 
aarf,  tel  que  Va  écrit  l'illustre  compositeur. 
L'année  1811  nt  honneur  a  tin letligen le  di- 
rection de  Spontini  ;  il  mit  beaucoup  d'activité 
â  varier  le  répertoire,  donna  une  série  de  con- 
certs qui  fn  roiit  liren  accueillis,  à  cause  des 
artistes  distingué*  qui  s'y  firent  entendre,  et 
relit  la  plus  grande  partie  de  la  Stmiramide. 
Plusieurs  air*  et  morceaux  d'ensemble,  qu'il 
écrivit  pour  cet  ouvrage,  enrenl  beaucoup  de 
succès.  Malheureusement  le  sort  de  l'Opéra 
italien  était  lié  a  celui  du  second  théâtre  fran- 
{ais,  que  Padminiitration  d'Alexandre  Duval 
ne  faisait  pas  prospérer.  Les  recette»  faites 
par  les  chanteurs  servaient  i  combler  les  vides 
delà  caisse  de  la  comédie;  de  lit  des  récrimi- 
nations Incessante*  de  part  et  d'autre. Spon- 
tini ne  dissimulait  pas  sa  mauvaise  humeur; 
A  en  résulta  des  scènes  désagréables  entre  le* 
administrateurs  du  Théâtre  de  l'Impératrice; 
elle*  ■«  terminèrent,  en  1813,  par  une  déci- 
sion aussi  Injuste  qu'inintelligente  de  M.,  de 
Rémusat,  surintendant  des  théâtres  impé- 
riaux qui,  an  lieu  de  donner  un  successeur  a 
Alexandre  Duval,  ota  la  direction  du  Théâtre 
italien  a  Spontini.  Eu  1814,  le  ministre  de  la 
maison  du  roi  lui  accorda  le  privilège  du 
Théâtre  italien,  en  dédommagement  de  l'acte 
arbitraire  dont  il  avait  été  victime  en  1813; 
mais  madame  Calalani  ayant  sollicité  ca  pri- 
vilège, et  Paér  s'élant  uni  a  elle  pour  en  faire 
l'exploitation,  Spontini,  par  des  motir*  qui  ne 
sont  pat  connus,  prit  le  parti  de  se  retirer, 


moyennant  une  indemnité  qui  lui  Tut  payé* 
par  madame  Ca  ta  la  ni. 

La  chute  de  l'empire,  en  1814, avait  change 
la  position  de  la  plupart  des  artistes  Français  ; 
quelques-uns  n'obtinrent  pas  immédialcmert 
les  laveurs  de  la  nouvelle  cour  :  Spontini  Tut 
de  ce  nombre,  car  11  n'eut  d'emploi  ni  comme 
surintendant  de  la  chapelle  du  roi,  ni  comme 
directeur  de  la  musique  particulière.  Lcsueiir 
passa  de  la  chapelle  de  l'empereur  dans  celle 
du  roi  et  en  partagea  la  direction  avec  Mar- 
tini, et  Paer,  aprè)  avoir  dirigé  les  spectacle* 
et  les  concert*  de  la  cour  impériale,  porta  son 
dévouement  dans  ceux  de  la  royauté  légitime. 
De  celte  manière,  toute*  les  plate*  se  trouvè- 
rent remplies,  et  Spontini  n'eut  plus  rien  à 
espéfer  que  de  *on  talent  et  de  tes  travaux 
pour  la  scène.  Néanmoins,  il  ne  montra  pas 
de  rancune,  caril  écrivit,  dans  l'esprit  du  non- 
vel  ordre  de  choses,  la  musique  de  Pelage,  ou 
le  Roi  et  la  Paix, opéra  en  deux  actes,  qui  Tut 
joué  le  9-3  aoilt  1814,  et  n'obtint  que  peu  de 
succès.  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  â 
l'occasion  de  ces  outrages  de  circonstance,  ni 
Jouy,  ni  Spontini,  n'eurent  d'inspiration  pour 
celui-là.  Pour  exciter  la  verve  de  ce  composi- 
teur, il  fallait  de*  sentiment*  énergtqne»  ou 
passionnés,  dramatiques  el  scéniquea;  jpais  il 
était  l'homme  le  moins  propre  à  chanter  do 
fade*  louange*.  Sa  part  de  travail  dans  ta 
Dieux  rivaux  n'eut  pas  plu*  d'importance. 
Cet  opéra-ballet,  qu'il  écrivit  avec  Persuis, 
Berton  et  Kreulier,  à  l'occasion  du  mai  ia;;e  du 
duc  de  Berry,  rut  représenté  le  31  juin  1810, 
el  presque  aussi  vile  oublié  que  Pelage,  Hais 
l'année  suivante  Tuf  marquée  par  un  véri- 
table trlomple  pour  Spontini.  Persuis  venait 
de  remplacer  Choron  dan*  la  direction  de 
l'Opéra;  il  avait  â  réparer  le*  mauvais  choix 
d'ouvrage*  mis  en  scène  par  son  prédécesseur, 
et  â  Taire  oublier  les  chutes  successives  de  la 
trille  Nalalit,  de  Reicha,  de  la  reprise  de  le 
Pommier  et  le  Moulin,  de  Lemolne,  du  ballet 
des  Sauvage»,  el  de  Roger,  roi  de  Sicile,  de 
Berton.  Convaincu  de  la  nécessité  d'employer 
le  talent  de  Spontini  comme  la  seule  ressource 
de  l'Opéra,  à  cette  époque,  Persuis  com- 
menta par  faire  une  reprise  de  f'ernand  Cor- 
tex, à  laquelle  il  donna  beaucoup  d'éclat  el  do 
luxe.  L'effet  de  l'ouvrage  à  la  première  repré- 
sentation, donnée  le  8  mai  1817,  surpassa  ce- 
lui qu'il  avait  obtenu  huit  ans  auparavant;  ce 
fut  une  véritable  ovation  pour  le  compositeur. 
Le  nouveau  directeur  de  l'Opéra  ne  s'en  tint 
pa*  là  ;  car  ayant  résolu  de  remettre  â  la  scène 
les  Danàidti,  de  Salicri,  il  chargea  Spon tint 
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d'en  rajeunir  la  partition  par  quelques  mor- 
ccani  nouveaux,  et  l'engage!  i  écrire,  sans 
délai,  la  Colin  d'Achille,  dont  le  poème 
avait  été  reçu  quelques  moi*  auparavant,  et 
OlpmpU,  dont  le  livret  était  l'ouvrage  de 
Briffant  et  de  Dieularoy.  Les  air*  ajoutés  par 
Sponlinl  a  la  partition  des  Danaïdm,  et  *ur- 
loutuneiuperliehacchanale  au  troisième  acte, 
firent  retrouver  dam  cet  ouvrage  le  génie  qui 
avait  produit  fa  FtttaU  et  Fernand  Coriet  ; 
on  y  remarqua  même  une  main  plu*  Terme, 
une  connaissance  plus  étendue  des  ressources 
de  l'instrumentation.  Cet  opéra  Tut  Joué  au 
moia  d'octohre  1817;  la  beauté  de  !■  musique, 
le  latent  admirable  de  madame  Branchu,  le  Jeu 
intelligent  et  dramatique  de  Dérida,  la  helle 
vnii  de  Nourrit  père  ;  de*  ballets  et  divertisse- 

(cène  très-bien  entendue,  et  la  belle  décora- 
tion de  l'enfer,  an  dernier  acte,  procurèrent  1 
Cet  ouvrage  un  succès  d 'enthousiasme  loog- 

Oigmptt,  impatiemment  attendue  et  Jouéi 
enfin,  le  1S  décembre  1819,  ne  réalita  pas  le* 
espérances  qu'avait  donnée*  le  nom  du  com- 
positeur à  ses  nombreux  admirateur*,  et  fat 
pour  lui-même  une  source  de  déception*  et  de 
chagrin*.  De  toit*  les  opéras  qu'il  avait  fait  re- 
présenter jusqu'à  cette  époque,  Olympia  était 
celui  dont  la  conception  avait  été  la  plus  labo- 
rieuse, la  pièce  avait  été  mal  faite  par  le*  au- 
teur*; la  marche  en  était  languissante;  les 
situation*  dramatiques  étaient  péniblement 
amenées;  le)  scènes,  mal  coupée*  pour  la  mu- 
sique, étaient  en  grande  partie  remplies  par  un 
interminable  récitatif;  enfin,  la  compositeur 
lui-même  n'avait  plu*  retrouvé,  en  écrivant 
«a  partition,  la  verve  Jeune  et  dramatique  qui 
hrllle  dans  la  V  niait  et  dans  fernand  Cor- 
iet. Sombre  et  triste  dans  presque  toute  son 
étendue,  Olympia  manquait  de  variété  dans 
le  coloria.  Les  poète*  avalent  conservé  beau- 
coup rie  ver»  emprunté*  1  la  tragédie  de  Vol- 
taire sur  le  même  sujet,  M  qui  plaçait  le  mii- 
aielen  dans  la  nécessité  de  lutter  a  chaque 
instant  contre  la  mesure  défavorable  du  ver* 
alexandrin.  C'est  ainsi  qu'au  lien  de  l'air 
final  énergique  et  mouvementé  qu'aurait  du  ' 
chanter  Olympia,  accompagnée  par  le  chœur, 
le*  poète*  avalent  terminé  le  rûle  par  un  réei- 
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Ce  langage  peut  être  bon  dan*  une  tragédie; 
mais  cela  est  affreux  i  mettre  en  musique  : 
une  scène  d'opéra  qui  finit  ainsi  ett  nécessai- 
rement sans  effet.  Olympia  était  Un  ouvrage 
manqué,  rempli  de  choses  de  ce  genre.  Spon- 
tini  avait  trouvé  de  helle*  inspirations  au  pre- 
mier acte  ;  mais  l'opéra  ae  refroidissait  ensuite 
jusqu'à  la  Un,  et  le  talent  de  madame  Branchu 
ne  parvint  pa*  i  ranimer  l'intérêt. 

Dé*  1814,  Sponlinl  avait  été  honoré  de  la 
bienveillance  du  roi  de  Prune  :  Il  composa 
alors  plusieurs  morceaux  pour  la  antique  mi- 
litaire do  la  garde  prussienne.  Lorsque  Frê- 
déric -Guillaume  III  entendit,  en  1818,  Fer- 
nand Citiez,  avec  le*  changements  faits  dans 
les  dispositions  de  l'ouvrage,  Il  en  fui  charmé 
et  prit  la  résolution  d'attacher  Spontini  a  ton 
service.  Le  général  de  Wilzlehen,  premier 
adjudant  du  roi,  rut  chargé  do  Taire  de*  pro- 
position* au  compositeur  pour  la  réalisation  de 
ce  projet;  elles  Turent  acceptées,  et  le  contrat 
fut  «igné  au  mois  d'août  1810.  D'après  ce  con- 
trat, Sponlinl  devait  partir  immédiatement 
après  la  représentation  A'OtympU,  qu'il  es- 
pérait donner  i  la  fin  du  mois  d'octobre;  mai* 
le*  lenteurs  ordinaire*  du  service  rie  l'Opéra 
retardèrent  la  représentation  jusqu'au  15  dé- 
cembre. La  *ai*on  d'hiver  parut  alors  trop 
avancée  pour  entreprendre  le  voyage  de  Paris 
à  Berlin  gui,  à  cette  époque,  était  long  et  pé- 
nible ;  Spontini  obtint  du  roi  rie  Prusse  l'a ulc- 
ritation  de  retarder  ton  départ  jusqu'au  prin- 
temps.Le  compositeur  employa  ce  délai  i  faire 
des  changements  i  son  Olympit,  et  concur- 
remment i  Jeter  sur  le  papier  les  première* 
idées  pour  un  Zoufi  IX,  opéra  qui  avaitéld 
demandé  par  le  ministre  de  la  maison  du  roi, 
et  auquel  le  roi  Louis  XVIII  s'intéressait.  Le 
sujet  plaisait  a  Spontini,  i  cause  du  caractère 
de  taint  Louis,  et  de  l'opposition  de  coloris 
qu'il  entrevoyait  entre  le  caractère  des  croisé* 
et  celui  des  musulman*;  mais  quand  vint  le 
moment  du  départ  pour  Berlin,  le  poème 
n'était  pas  achevé,  et  te  travail  de  celle  pièce, 
étant  Interrompu,  ne  Tut  plu*  repris. 

Lorsque  des  propositions  avaient  été  faites  i 
Spontini  pour  l'attacher  à  la  cour  de  Berlin, 
'auteur  de  la  fatale  n'accepta  pas  le  titre 
cul  de  mallre  de  la  chapelle  royale,  et  de- 
manda celui  de  directeur  génital  de  la  *u- 
tiquts,  en  tout  ce  qui  tenait  au  service  de  la 
nonobstant  l'opposition  et  le  crédit  do 
comte  de  fliiihi,  intendant  du  théâtre  royal  cl 


ovGoogle 


delà  chapelle,  eet  condition*  furent  acceptées, 
t-e  traitement  attaché  a  la  direction  générale 
delà  musique  fui, dit-on,  fixé  a  dix  mille  écus 
de  Prusse  (trente-sept  mille  cinq  cenlt  francs}, 
outre  d'autres  avantage!  assuré!  a  Spontini. Sa 
nouvelle  position  se  composait  de  deux  attri- 
butions, i  savoir,  la  charge  de  compositeur  de 
la  cour,  et  la  direction  générale  de  la  musique. 
Celle-ci  comprenait  l'opéra  et  le  ballet ,  la 
musique  de  la  chambre  et  les  concerts,  la  mu- 
tique  militaire  et  ta  musique  religieuse  de  la 
chapelle.  Jamais  tant  d'autorité  n'avait  été 
donnée  i  un  seul  homme.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que  ce  ne  rut  pas  tans  déplaisir  que 
les  artiste»  allemands  tirent  de  al  grande*  la- 
veurs accordées  i  un  étranger  ;  cependant  tout 
ce  qui  dépendait  immédiatement  du  roi,  soit 
dans  la  chapelle,  soit  a  l'opéra,  soit  enfin  dam 
la  snnslque  utilitaire,  te  toumit  an  nouveau' 
pouvoir  sans  murmurer  ;  mais  une  opposition 
sérieuse  lui  fut  faite  par  l'intendant  des 
théâtres,  seul  (oui-puissant  avant  l'arrivée  de 
Spontini,  et  qui  ne  pnt  voir  sans  un  vif  chagrin 
une  grande  partie  de  sou  autorité  passer  en 
d'antres  mains.  Déjà,  avant  que  le  maître  fût 
arrivé  1  Berlin,  l'intendant  avait  Util  retentir  la 
preste  saionne  de  ses  doléaneeael  de  te*  récla- 
mations, sous  des  nom*  supposés.  L'opposition 
de  ce  personnage  étalld'auunt  plus  redoutable 
qu'il  disposait  des  faveurs  de  la  subvention. 

De*  ton  entrée  en  fonctions,  Spontini  écrivit 
une  marche  et  un  chant  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  roi,  exécutés  le  3  août  1830,  par 
■in  grand  nombre  de  voix  a  l'unisson  avec  ac- 
compagnement d'un  corps  complet  de  musique 
militaire  et  des  instrument  i  archet.  L'exé- 
cotiou  de  cet  ouvrage  lut  dirigée  par  Spontini 
lui-même,  et  son  effet  fut  accueilli  par  de* 
transport»  d'enthousiasme  :  le  roi,  vivement 
ému,  témoigna  au  compositeur  ta  satisfaction 
en  termes  affectueux  (1).  Déjà  Spontini  avait 
donné  aui  artistes  de  Berlin  «ne  haute  idée  de 
ta  capacité  comme  directeur  de  musique,  par 
la  manière  dont  il  avait  fait  exécuter  ion  opéra 
de  Fernand  Cortet,  le  98  juin  précédent.  La 
riélicalette  de*  nutncet  et  la  précision  qu'il 
donoa  H'orcheslre,  ainsi  qu'aux  chanteurs  et 
aux  choristes  furent  remarquées  par  tous  le* 
spectateurs.  Jamais  l'Opéra  de  Berlin  n'offrit 
un  ensemble  autti  satisfaisant,  une  exécution 
ainsi  [larfaite,  que  bous  la  direction  do  l'auteur 
de  la  FtitaU  ;  les  ennemi*  mêmes  n'ont  Ja- 
tnail  nié  M  supériorité  a  cet  égard. 

(I)  Ce  tbtnt,  demie  populaire,  ■  M  public  lirai  te 
■Uni  PrruiiHtrr  f>Ul*tM««Mli  BWflMMl  lartùclrr 
IlMtik  nd  d.  SmithimiiT.  Berlin,  Sclriniapr. 


Spontini  avait  trouvé  la  futaie  montée  et 
au  courant  du  répertoire  du  théâtre  royal,  a 
son  arrivée  à  Berlin  :  il  lui  tardait  d'y  faire 
entendre  son  Otympic,  et  de  prendre  sa  re- 
vanche dn  peu  de  succès  de  cet  ouvrage  1 
Paris.  Il  s'occnpa  Immédiatement  de  le  Taire 
traduire  en  allemand,  et  pour  ce  travail  ingrat, 
il  Jeta  tel  yeux  sur  la  célèbre  écrivain  humo- 
riste Hoffmann  qui, bon  musicien, était  en  état 
da  bien  appliquer  les  paroles  1  la  musique. 
Spontini  avait  reconnu  la  justesse  de  quelque* 
critiques  raiies  a  Paris  de  certains  défauts  ds 
son  opéra,  particulièrement  dans  le  dernier 
acte.  Il  fit  refaire  cet  acte  par  Hoffmann  sur 
un  plan  nouveau  :  les  flots  da  Champagne  dont 
Il  abreuvait  son  poète  triomphèrent  de  la  pa- 
resse de  celui-ci.  Spontini  refit  lui-même  une 
grande  partie  de  la  musique  et  en  prépara  le 
succès  par  de  nombreuses  répétitions  faire* 
avec  soin.  Le  14  mal  1831,  l'ouvrage  lut  re- 
présenté et  bieachanlé  parBader,  Blum,  Ilil- 
lebrand,  mesdames  Mildcr  et  SchuU.  Un  luxe 
inaccoutumé  de  mite  en  scène,  de  costumes 
et  de  décorations,  ajouta  an  charme  de  l'exé- 
cution, et  des  applaudisse  menti  unanimes  Tu- 
rent prodigués  i  l'œuvre  du  compositeur. 
Spontini  triomphait  de  ce  retour  de  la  faveur 
publique  pour  une  partition  qu'il  affectionnait 
peut  être  plut  que  la  fallait  et  que  Ftrnand 
Cortex,  par  cela  même  qu'elle  lui  avait  coûté 
plut  de  travail,  et  qu'elle  avait  été  moins  heu- 
reuse i  Paris. 

Dans  l'hiver  de  1 831 ,  il  écrivit,  pour  Ici  fêtes 
de  la  cour,  à  l'occasion  de  la  présence  du  grand- 
duc  Nicolas  et  de  la  grande-dnchctie ,  son 
épouse,  iBerlin.l'opéra-hallet  de  ZalIaiteoM, 
dont  le  sujet  avait  été  pris  dans  le  poème  de 
Thomai  Hoore. Plus  lard,  il  te  servit  d'une  ro- 
mance, d'un  petit  chœur,  d'une  marche  et  de 
deux  air*  de  ballet  de  cet  ouvrage  dans  son 
opéra  intitulé  Ifurmahal,  ou  la  fttt  de  ta  rote 
de  Cachemire,  ouvrage  en  deux  actes  dont  le 
livret  avait  été  fait  par  X.  Herklou,  d'après  la 
traduction  allemande,  Irès-estimée,  que  le  hi- 
hliothécaire  Spicxer  avait  faite  de  ZaJIuRooJtA, 
roman  poétique  da  Koore.  Cet  opéra-ballet, 
écrit  en  huit  semaines,  paroles*!  musique,  eut 
du  succès  et  fut  reprit  plut  lard. 

En  1839,  Spontini  usa  du  congé  annuel  sti- 
pulé dans  son  contrat  avec  la  cour  de  Prusse 
pour  visiter  l'Italie  et  revoir  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, où  il  n'avait  pas  été  depuis  vingt  an*; 
puis  il  se  tendit  a  Paris.  Le  temp*  et  ses  succès 
en  Allemagne  lui  avaient  fait  oublier  les  an- 
ciennes cabales  de  set  adversaires,  et  ce  fut 
avec  an  vif  plaisir  qu'il  se  retrouva  dan  i  cette 


grande  tille,  an  «ein  de  la  famille  S  laquelle  11 
s'était  ailié  et  de  quelques  ami!  dévoués.  Jony 
voulut  profiler  de  son  séjour  à  Paris  ei  l'en- 
gagea a  s'occuper  de  son  opéra  le»  Athé- 
nitnntt, dont  il  avaitécrllaiitrefoliqnelques 
morceaux;  mais  nonobstant  tes  changements 
fait*  par  M.  Philarèle  Châties  au  poème  rie  cet 
ouvrage,  en  collaboration  avec  Jony,  Jamais 
laconleiluredu  livret  ne  satisfit  Sponiini  :  le 
dénonment,  en  parliculier,  lui  parut  toujours 
Impossible  et  le  découragea.  Après  ta  mort, 
on  n'a  rctronvê  que  quelques  fragments  rie  sa 
miTSiqnesur  Ce  sujet.  An  mois  de  janvier  1823, 
il  quitta  Paris  pour  retourner  à  Berlin.  Dans 
le  courant  de  1834,  le  roi  demandai  Snontini 
un  grand  opéra  pour  fêter  le  mariage  du  prince 
royal  (depuis  Ion  Frédéric  Guillaume  IV,  roi 
de  Prusse).  La  difficulté  consistait  a  trouver 
tin  poème  :  plusieurs  ouvrages  allemands  fu- 
rent présentés  an  compositeur,  nais  aucun  ne 
l'ayant  satisfait,  il  demanda  an  roi  l'autorisa- 
tion de  faire  venir  un  littérateur  de  Paris,  ce 
qui  lui  fil  accordé.  Celui  qui)  avait  en  vue 
n'ayant  pu  venir  a  Berlin,  on  lui  envoya 
Théauton,  qui,  pourtant,  n'avait  rien  de  prêt, 
et  qui  même  était  a  la  recherche  d'un  sujet. 
Sponlinl  et  lui  finirent  par  découvrir  celui 
A'Alcidor  dans  un  ancien  livret  d'opéra-féerie 
français  écrit  par  Rochon  ris  Chahannei. 
Théaulon  te  mit  à  l'ouvrage;  mais  Snontini 
filait  rarement  satisfait  de  ce  qu'il  lui  appor- 
tait. It  fallut  souvent  recommencer;  l'ouvrage 
n'avançait  pas,  et  le  temps  s'écoulait.  En  Un, 
il  devint  évident  qu'il  serait  impossible  d'être 
prêt  pour  le  S  octobre,  date  fixée  pour  la  re- 
présentation. On  dut  se  borner  a  une  cantate 
suivie  d'un  hallel.  Tbéaulon  retourna  1  Paris, 
laissant  l'ouvrage  seulement  ébauché.  Dans 
son  embarras,  Sponlinl  prit  te  'parti  de  Taire 
lui-même  le  scénario  de  la  pièce  ;  un  Français, 
liom me  d'esprit  appartenant  à  la  société  dis- 
tinguée, lui  viul  en  aide  en  faisant  les  vert,  le 
poète  allemand  TlerMolz  fit  la  traduction,  et 
l'opéra  A'AMdor  fut  représenté  le  35  mai 
1835,  pour  le  mariage  de  la  princesse  Louise, 
troisième  fille  du  roi,  arec  le  prince  Frédéric 
des  Pays-Bas. Comme  tous  les  sujets  féeriques, 
Akidor  péchait  par  le  défaut  d'intérêt  dra- 
matique, élément  nécessaire  pour  le  génie  rie 
Sponlinl;  sa  musique  était  brillante;  Il  s'y 
.  trouvait  rie  bons  cheeurt  et  on  trio  en  canon 
qui  fut  fort  applaudi  ;  néanmoins  c'était  un 
ouvrage,  faible  comparé  a  ceux  qui  ont  fait  sa 
gloire.  Après  huit  représenta  lions,  il  y  eut 
«ne  Interruption  par  le  départ  de  madame 
Hilder,  qui  avait  un  congé.  Alcidar  fm  repris 


en  1830,  en  183a  et  en  1830,  mais  il  n'eut 
chaque  fois  qu'un  petit  nombre  de  représenta- 
lion*. 

A  l'occasion  du  couronnementde  l'empereur 
et  de  l'impératrice  de  Russie,  la  cour  de  Prune 
demanda  au  directeur  général  de  nautique  un 
hymne  de  fêle,  dont  il  Ot  une  composition 
grandiose,  exécutée  le  18  Janvier  1837, 
et  répétée  le  9  mai  de  la  même  année 
dans  un  concert.  Ce  Tut  aussi  dam  la  même 
année  que  Sponiini  Ri  exécuter,  pour  la  fête 
rin  roi,  le  premier  acle  de  son  opéra  Agnèt  de 
Hohenttavfm,  dont  Raupach  avait  fait  le 
livret.  Il  n'acheva  cet  ouvrage  que  deux  ani 
après  et  en  relit  de  nouveau  une  grande  partie 
en  1837.  La  critique  passionnée  qne  fil  Rell- 
slab  [voyë*  ce  nom)  du  premier  acte  de  cet  ou- 
vrageexeiia  l'indignation  du  compositeur  qui, 
malheureusement,  ne  sut  pas  se  contenir,  et 
qui  se  compromit  par  excès  de  sensibilité. 
Rellslab,  homme  d'esprit  plus  que  musicien 
instruit,  venait  d'être  chargé  rie  la  rédaction 
de  la  Gazttte  dt  fou,  a  laquelle  il  donna  de 
la  popularité  par  le  piquant  de  son  style.  Une 
haine  contre  Sponiini,  dont  les  motils  ne  sont 
pas  connus,  la  poussa  à  écrire  de  violents  ar- 
ticles contre  ce  maître.  Déjà  il  avait  voulu 
publier  une  brochure  intitulée  :  Vebrr  dit 
Thrattrverwattung  Sponltni's  (Sur  l'admi- 
nistration théâtrale  de  Sponiini),  dans  laquelle 
il  affirmait  que  le  directeur  général  de  la  mu- 
sique de  la  cour  écartait  de  la  scène  tous  les 
ouvrages  ries  compositeurs  dont  le  (.lient  lui 
donnaït'rie  l'ombrage,  et  que  lorsqu'il  était 
obligé  d'en  faire  représenter  un,  il  en  négli- 
geait la  mise  en  scène,  pour  qu'il  ne  produisit 
pas  d'effet,  réservant  tous  ses  soins  pour  ses 
propres  opérai.  La  censure  supprima  cet  écrit. 
Le  ressentiment  qu'en  cul  Rellslab  se  traduisit 
riant  une  satire  accueillie  parles  frères  Schott, 
rie  Hayon  ce,  el  qui  parut  dans  le  quatrième 
volume  de  l'écrit  périodique  Cxetlia  (p.  1  et 
sniv.),  sous  le  titre  :  Au»  dtm  JVachlat  tinrt 
junger  Xunttltr  (Extrait  des  papiers  d'un 
jeune  artiste).  Un  peu  plus  tard  parut, rilul  le 
même  recueil  (tome  VI,  p.  1  et  sniv.),  une 
nouvelle  intitulée  luliut,  également  dirigée 
contre  Sponiini.  Le  nom  du  maître  ne  parais- 
sait pat  dan*  ces  libelles;  mais  lui-même  y 
était  si  bien  peint  par  ses  habitudes  et  par  sou 
langage,  que  personne  ne  s'y  trompa.  Tout  ce 
qui  pouvait  blesser  le  cœur  de  l'artiste  s'y 
trouvait  réuni  el  disposé  avec  habileté.  Agnr s 
dt  ffatitnstaufcn 
dénigrement  pour  les  s 
Rellslab  ;  j|  h  saisit  pour  attaquer  li 
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avec  violence  dans  la  Gazette  de  foet.  Dans 
«no  amère  critique,  U osa  meure  en  doute  que 
l'auteur  de  Lalla  Rookh,  de  Nurmahal,  nVW- 
r.idor  cl  du  dernier  outrage  fût  celui  de  la 
festoie et  de  Cotiez.  Bleue dan*  «ou  honneur 
comme  dans  ses  sentiment*  d'artiste,  Sponlini 
demanda  a  la  justice  réparation  des  outrages 
du  journaliste  et  de  la  diffamation  de  son  ca- 
ractère. Retlstah  Tut  en  effet  condamné  1 
quelques  mois  rie  détention.  Il  faut  le  dire, 
Spontini  fut  imprudent  en  celte  circonstance  ; 
car  le  procès  qu'il  fil  i  Rellstab  donna  de  l'im- 
portance aux  attaques  du  Journaliste.  Autant 
la  critique  savante,  polie  et  consciencieuse  est 
respectable  et  a  de  portée,  autant  celle  qui  se 
puise  dans  de  mauvaises  passions  et  emploie 
les  armes  de  la  mauvaise  Coi  est  méprisée.  Le 
silence,  le  dédain  sont  les  seules  ressources  de 
l'artiste  démérite  en  hutte  aux  traits  de  celle- 
ci.  D'ailleurs  Spontini  aurait  du  comprendre 
qneRellstab  n'était  pas  isolé  dans  sel  attaques, 
et  qu'il  7  avait  derrière  lui  tout  un  parti  d'en- 
vieux dont  le  journaliste  n'était  que  l'organe 
responsable.  Loin  d'être  a  ha  ttu  par  la  condam- 
nation, ce  parti  ne  devint  que  plus  ardent  i 
poursuivre  sa  tache  de  dénigrement  et  de  ca- 
lomnie. L'anteur  de  Ai  futaie  en  vit  bientôt 
les  effets  dans  une  brochure  piquante  qua 
Rellstab  Ht  paraîtra  i  Leipslck  sous  ce  titre  ; 
Utbtr  meirt  ferhecUnitt  aie  Kriliktr  iu 
Jftrrn  Sponlini  aïs  Componiiten  unit  Ge- 
sse raî-Wuii*-.Oï  recto  r  in  Berlin  (Sur  mes 
rapports,  comme  critique,  avec  M.  Sponlini, 
en  s*  qualité  de  compositeur  et  de  directeur 
fténéral  de  musique  a  Berlin).  En  France,  ton! 
le  bruit  d'une  affaire  de  ce  genre  est  Uni  en 
huit  Jours;  il  n'en  est  pas  ainsi  en  Allemagne  : 
les  années  se  succèdent  avant  qu'on  en  ait 
épuisé  les  commentaires.  Les  journaux  s'occu- 
pèrent de  la  brochure  de  Rellstab  et  l'analy- 
sèrent "ti  raisnn  des  dispositions  des  rédac- 
teurs. Les  luttes  de  part  et  d'antre  furent  sans 
doute  bien  ardentes,  car  l'affaire,  commencée 
en  1836,  agitait  encore  Berlin  en  1830,  et 
même  longtemps  a  pris.  On  en  a  la  preuve  dans 
la  défense  de  Spontini  que  Dorn,  alors  direc- 
teur de  musique  i  Riga,  el  plus  lard  maître  de 
chapelle  chargé  de  la  direction  du  théâtre 
royal  de  Berlin,  publia  en  1830,  sous  te  voile 
de  l'anonyme.  Sa  brochure  avait  pour  titre  : 
Spontini  inDeuteehland  odtr  unpurthtiilche 
IFùrdigunij  teintr  Leietungen  WKreni 
teinei  Jufenthalti  daisdbst  in  der  Letzten 
itkn  Jakren  (Spontini  en  Allemagne,  ou  ju- 
gement impartial  de  ses  travaux  pendant  les 
dix  années  de  son  séjour  dans  ce  pays).  Le  ton 
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sage  et  modéré  de  cel  écrit  et  les  connaissances 
dont  l'auteur  y  fait  preuve  produisirent  une 
impression  favorable  sur  les  esprits  droits  qui 
ne  se  mêlent  pas  aux  intérêts  de  partis,  mais 
n'Imposèrent  pas  silence  aux  ennemis  du 
compositeur.  Le  vieux  levain  rermonlait  encore 
en  183.1,  lorsque  Charles- F redé rie  Huiler  rie 
Berlin  publia  un*  petit  écrit  sons  le  litre  : 
Spontini  et  Hellitah  (Merlin,  Becbtold, in-lfl). 
L'auteur  de  celte  brochure  annonçait  l'iotctt- 
lion  d'une  grande  impartialité  :  Je  ne  suis  pal 
plu*  l'ennemi  de  M.  Spontini  que  l'ami  de 
M.  Rellstab,  dit-il,  et  je  veux,  tant  m 'occuper 
de  et  qui  ett  étranger  à  la  cause,  ne  parler 
que  du  faite.  Malheureusement,  la  suite  de 
l'écrit  ne  justifie  pas  le  début.  ■.  Muiler  com- 
mence par  établir  que  Sponlini  est  artiste,  et 
que,  comme  tel,  Il  ne  peut  se  soustraire  1  la 
critique  ;  mais  il  oublie  qu'autre  chose  tu  la 
critique  ou  ta  diffamation.  Il  croit  que  la 
vie  privée  seule  doit  être  i  l'abri  des  attaques 
de  la  presse  ;  mais  la  vie  publique  de  l'artiste 
na  doit  pas  être  plus  exposée  aux  fausses  Inter- 
prétations. Ses  ouvrages  seuls  sont  justiciables 
rie  la  critique,  si  celle-ci  a  la  capacité  néces- 
saire pour  leur  appréciation;  ce  qui  est  fort 

L'irritation  éprouvée  par  Sponlini  de  tant 
de  tracasseries  s'augmenta  malheureusement 
chaque  année;  cette  irritation  fut  plus  lard 
très-nuisible  à  aes  intérêts.  Cependant,  il 
était  bon,  serviahle,  et  plus  généreux  que  ne 
te  sont  la  plupart  des  artistes  de  notre  temps.. 
Au  nombre  de  ses  détracteurs  et  ennemis  se- 
crets ae  trouvaient  beaucoup  d'ingrats  qu'il 
avait  protégés.  C'était  a  lui  qu'était  due  l'in- 
stitution de  la  caisse  de  secours  pour  les  ar- 
tistes du  Théâtre-Royal  ;  il  en  avait  fourni  les 
premiers  fonds,  et  don  naît  chaque  a  nuée,  pour 
en  accroître  les  ressources,  le  produit  dn  con- 
cert annuel  qui  était  un  des  avantages  dent  il 
jouissait  comme  en  avaient  joui  tous  Ici 
maître*  de  chapelle  ses  prédécesseurs.  Il  y 
réunissait  tout  ce  qui  pouvait  le  rendre  pro- 
ductif. Beaucoup  déjeune*  gens  qui  se  desti- 
naient à  l'art,  ou  qui  commentaient  i  s'y  dis- 
tinguer, avaient  reçu  de  lui  des  secours  ou  des 
encouragements. 

Les  artistes  du  Théâtre -Royal  de  Berlin  Ini 
furent  aussi  redevables  de  boni  conseils  pour 
le  développement  et  le  perfectionnement  do 
leur  talent.  On  sait  que  l'art  du  chant  est  peu 
connu  en  Allemagne,  el  que  les  acteurs  se  font 
plus  remarquer  par  leur  sentiment  dramatique 
que  par  la  correction  de  leur  vocalisation. 
Spontini, dont  l'éducation  musicale  av*U  corn- 
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menée précisément  par  7e  chant,  mirant  l'an- 
clenne  méthode  de»  idoles  d'Italie,  apprit  1 
madame  Militer,  I  mademoiselle  Schteliel,  à 
Bailer,  i  Blnme,  a  loin  les  chanteurs  qui  furent 
Ittacéi  ton)  ta  direction  pendant  vingt  ans,  à 
poser  le  ion,  1  respirer,  a  bien  articuler  le 
chant,  enfin  1  donner  a  leur*  rôles  le  carac- 
tère <]ui  teul  pouvait  réaliser  la  pensée  dei 
compositeur*.  Son  orchestre,  dam  lequel  il 
avalt'rénni  tel  meilleur*  artistes,  entre  autres 
Wœser,  comme  cher  de*  premiers  violons  et 
directeur  de  rniiilcine,  le*  violoncelliste* 
llannsmann  et  Gani,  Baerntann  pour  le  bai- 
son,  tlambnch  pour  le  hantboi*,  Leni  ponr  le 
cor,  et  beaucoup  d'atilret  ;  cet  orchestre,  dia- 
je,  avait  appris  de  Spontinl  l'art  ilet  nuances 
délicates  et  d'une  précision  parfaite.  A  la  téta 
d'un  grand  orchestre  et  d'un  choeur  nom- 
hreni,  l'antenr  de  la  futaie  et  de  Cortex 
était  un  héros.  Son  talent  en  ce  genre  était  ti 
Men  connu  dam  tonte  l'Allemagne,  qu'il  rut 
souvent  sollicité  de  prendre  la  direction  de* 
rjtea  musicales  qui  te  donnaient  riant  diffé- 
rentes ville*.  An  festival  organisé  1  Halle  par 
Naiie,  direclenr  de  musique  i  l'université,  Il 
vicita  le  pin*  vif  enthousiasme  par  la  chaleur 
cl  Inintelligence  de  sa  direction.  L'université 
lui  témoigna  la  reconnaissance  par  le  rirprome 
de  Docteur  en  philosophie  et  beaux-arts.  De- 
puis que  Spontinl  s'est  relire  de  la  direction, 
générale  de  la  muiiqne  a  Berlin,  la  décadence 
dan*  la  valeur  des  chanteurs  et  dam  le  fini  de 
•  l'exécution  a  fait  voir  qu'il  était  plu*  ractle  de 
l'olrlifier  à  s'éloigner  d'une  position  enviée  que 
de  le  remplacer. 

Le  premier  engagement  île  Spontinl  arec  le 
roi  de  Prime,  Frédéric-Guillaume  III,  avait 
été  contracté  pour  dii  ans  ;  il  était  arrivé  a  ton 
terme  le  3S  mal  1S30,  mais  11  fut  renouvelé 
nonr  riii  antre*  aimée*.  A  celle  occasion,  le 
roi  rai  accorda  un  congé  pour  visiter  Pari* 
et  la  famille.  Il  en  obtint  un  autre,  en  1858, 
lorsqu'il  se  pré  seul  a  comme  candidat  pour  la 
plaee  vacante  1  l'Académie  dei  beaux-ans  de 
l'Institut,  a  prèi  la  morldepaer.  L'engagement 
qu'il  prit  alors  de  revenir  a  Paris  lui  Si  obtenir 
tans  peine  l'élection  qu'H  détirait.  Il  partit 
d'abord  pour  l'Italie,  te  rendit  a  Jesi,  et  y  fit 
don  I  la  ville  d'une  lonrme  de  trente  mille 
francs  pour  le  rétablissement  du  tnnnt-de- 
|éflé,  qui  avait  été  pitié  et  détruit  â  l'époque 
des  conquêtes  de  l'armée  l'r ancaùte.  Arrivé  à 
Borne  vers  le  milieu  de  novembre,  il  y  fut  pré- 
tenté an  pape  par  le  cardinal  Oitrtii,évéquede 
Jesi,  et  l'entretint  longtemps  avec  le  Saint- 
Père  de  (a  restauration  de  ta  musique  d'église. 


Il  conçut  ainsi,  i  la  même  époque,  un  plan 
pour  la  publication  d'nne  grande  collection  de 
musique  religieuse  composée  par  lei  mallrei 
anciens  le*  plut  célèbre*.  Le  programme  en 
ftitpahliéel  le*  conditions  de  la  *outerlptien 
répandue*  par  les  jonrnaui ;  mail  déjà I cette 
époque,  1  l'exception  de  Baini,  devenu  vieux 
et  uniquement  occupé  de  Palestrina,  il  n'exis- 
tait personne  qui  pat  diriger  une  semblable 
entreprise,  et  celle-ci  resta  i  l'état  de  projet. 
Après  avoir  ensuite  passé  quelque  temps  a  Na- 
ître!, Spontini  retourna  a  Paris.  A  l'expiration 
de  ton  congé,  il  partit  pour  Berlin.  La  mort 
du  roi  Frédéric- Guillaume  III,  an  mois  rie 
juin  1840,  fut  pour  lui  la  cante  d'un  profond 
chagrin.  Le  34  du  même  mois,  le*  chœurs 
réunit  de  l'Opéra,  de  la  cbapellc  et  de*  autre* 
Institutions  musicale»  exécutèrent,  tous  1*  di- 
rection de  Spontini, danilenalai*iKuf,iP*l*< 
dam,  le  De  Profundii,  de  Gluck,  te  Requitm, 
de  Mozart,  et  quelqnei  morceaux  choisi»  dam 
les  enivres  de  Hatndel  ;  cette  musique,  par  *a 
beauté  aiml  qne  par  la  perfection  de  l'exécu- 
tion, produiiit  un«  profonde  impretaram  sur 
le  roi  et  sur  la  cear. 

Le  deuxième  engagement  de  dix  an*,  con- 
tracté par  Spontinl  avec  le  feu  roi  était  arrivé 
i  «a  On  depuis  le  moi*  de  mai  1840.  Son  in- 
tention était  de  *e  retirer  pour  retourner  i 
Piri»,  Mitant  1»  promesse  qu'il  avait  faite  a 
l'Académie  det  beaux-arts  de  l'Institut  de 
France.  Le  nouveau  roi  Frédéric  -  Gui I- 
lanme  IV  avait  l'ioliniîon  de  renouveler  le 

rati  mail  le*  dégoût*  qne  f estait  éprouver 
à  Spontini  depui»  quelque  temp*  l'intendance 
générale  de*  théltrel  royaux,  pour  maliair 

anciennei  attributions,  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  demander  t'auiorieation  de  re- 
tourner en  France.  Le  roi  *ouscri vit*,  ton  dé- 
minais il  Tonlut  que  le  directeur  général  rie 
musique  conservât  tous  se*  titre*  :  il  fixa 
géoéreuMtnenlta  pension  a  laiom me  annuelle 

eiie  mille  franc*.  Spontinl  *"éioigna  rie 
Berlin,  dam  le  mois  de  juillet  1849,  elle  rendit 
n  Italie 

De  retour  à  Paris,  au  mois  de  mai  1843,  il 
lit  des  démarcfaei  auprès  de  l'administration 
de  t'Opéra  pour  faire  reprendre  les  ancien* 
ouvrage*  avec  tes  soin»  et  le*  études  nécei- 

!s;  mais  II  n'y  trouva  pas  de  bon  votrioir. 

,  en  1841,  Il  avait  pu  juger  de*  mau- 
vaises dispositions  de  celte  administration 
lorsque  le  directeur  (V.  Duponchel),  pour  **- 
littalre  au  cahier  dei  charge*  qui  l'obligeait  a 

titre  an  répertoire  d'ancien)  ouvrage*,  lit 
choix  de  Fernand  Corttt.  Spontini  lui  fil  of- 
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Frir  de venir  lui-même  diriger  te*  répétitions 
i  Paris,  lui  proposant  en  outre  de  substituer 
au  pitoyable  dénoûmenl  adopté  É  l'Opéra,  ce- 
lai qui  avait  été  lait  à  Berlin,  cl  demandant 
que  la  représentation  fût  retardée  jusqu'au 
mois  d'octobre,  an  lieu  du  moi)  d'août.  Toutes 
cet 'propositions  lurent  repoutsées  par  le  di- 
recteur de  l'Opéra  ;  alors  Sponlini  lui  Ht  faire 
iléTense  par  huissier  île  jouer  son  outrage,  ne 
voulant  pat  qu'il  tut  mal  jugé  sur  une  reprise 
sans  é lutte  et  sans  soins;  l'affaire  tut  portée 
tribunal  de    commerce,  qui  donna  gain  de 
cause  an  compositeur.  Sur  l'appel  Interjeté 
par  le  directeur,  on  représenta   a  la    cour 
royale  que  le  droit  accordé  a  un  auteur  de  re- 
tirer un  ouvrage  resté  longtemps  au  réper- 
toire serait  un  précédent  Tic  ne  ux  qui  causerait 
rie  grands  embarras  tut  administrations  de 
■béatre;  Sponlini  perdit  son  procès,  et  Ftt- 
nand  Cartes  fut  représenté  de  la  manière  la 
pins  misérable.  On  comprend  que,  quelque 
justes  que  fussent  ses  réclamations,  Il  n'avait 
rien  a  attendre  d'une  administration  si  mal 
disposée.  Elle  loi  opposait  l'empire  de  ta  mode. 
La  mode!  ce  mot  seul  allumait  la  bile  del'au- 
leur  de  la  f  estnt»;  Il  n'en  voulait  pat  recon- 
naître ta  puissance  en  ce  qui  concerne  la  va- 
leur des  ouvrages  d'art.  Certes,  It  avait  ration 
en  ce  sens,  que  le  beau,  caractérisé  par  ses 
attributs  incontestables,  est  de  tout  le*  temps  ; 
car  s'il  pouvait  cesser  on  jour  d'être  réelle- 
ment le  beau,  il  ne  l'aurait  jamais  été.  Mais 
au  théâtre,  indépendamment  des  qualités  es- 
sentielles de  l'ouvrage  représenté,  i  «avoir 
l'inspiration  et  le  sentiment,  il  y  a  des  habi- 
tudes, des  conventions,  det  forme»  qui,  tour 
a  tour,  sont  oh  cessent  d'être  en  usage,  qu'on 
finit  par  ne  plus  comprendre  et  qu'on  ne  tait 
l'tus  interpréter.  N'avons  nous  pas  vu  naguère 
VAtetat,  de  Gluck,  travestie  d'une  manière 
ridicule,  faisant  naître  l'ennni  dam  la  vaste 
«alla  de  l'Opéra,  et  appréciée  a  rebours  du 
bon  sens  par  la  presse?  L'état  moral  det  pe- 
palationt  eierce  sur  let  disposition» det  spec- 
tateurs des  influence)  qui  ne  s'expliquent  pas, 
mais  qui  ne  sont  pas  moins  réelles.  Aux.  géné- 
rations fiévreuses,  it  faut  des  commotions  ;  let 
idylles,  si  belles,  si  parfaites  qu'elles  fussent, 
ne  leur  donneraient  qne  de  l'ennui;  or,  on 
aalt  comment  te  traduit  l'ennui  au  tnealre. 
Au  piano,  dans  des  concert»,  dana  des  circon- 
stance! spéciales,  on    pourra  exciter  la  plus 
rsve  admiration  pour  de»  oauvret  ancienne! 
•lui  ne  seront  pas  riant  let  tendances  du  jour.' 
Sponlini  a  vu  lui-même  un  de  ces  élans  tpoD* 
tain  de  toute    une    assemblée    lorsque,   te  I 


13  avril  1845,  det  fragments  da  ta  fatale 
furent  exécuté»  dant  un  des  concerta  du 'Con- 
servatoire de  Paris;  jamais  l'expression  du 
plaisir  et  de  l'admiration  n'alla  plut  loin.  Ré- 
cemment encore  le  même  effet  s'est  produit 
daot  le  même  lieu  ;  mais  le  publie  det  con- 
certs du  Conservatoire  est  composé  d'artiste* 
et  d'amateur*  instruits  qui  aiment  l'art  sé- 
rieux; ce  n'est  pas  lui  qu'on  rencontra  au 
théâtre.  L'illustre  maître,  me  parlant  de  la 
musique  qu'il  entendait  i  l'Opéra  depuis  son 
retour,  la  qualifia  de  féroce;  tant  discuter  la 
Justesse  de  l'expression,  on  comprend  qne 
cette  musique  lui  était  antipathique.  Il  aimait 
l'art  noble  et  ne  pouvait  se  dissimuler  qu'il 
rapportait  ce  goût  en  France  an  milieu  des 
penchants  démocratiques  dont  II  avait  bor- 


Spontlni  retrouvait  de  temps  en  temps  det 
éclairs  de  son  ancienne  gloire  ;  c'en  aintt  que 
det  fragments  de  fa  Fatale,  exécutés  dans  un 
festival,  à  Cologne,  en  1847,  n'y  ont  pat  fait 
naître  moi  ns  if  enthousiasme  qne  des  représen- 
tations du  même  opéra,  dirigées  par  l'auteur, 
n'en  avaient  excité  i  Dresde,  en  1S44.  A  Co- 
penhague, cet  oovrage  avait  fait  éclater  des 
transports  d'admiration,  et  le  roi  de  Danemark 
avait  envoyé  à  Sponlini,  en  témoignage  de  ta 
satisfaction,  la  décoration  de  l'ordre  de  Dane- 
brog.  Entln,  lorsque  l'illustre  compositeur  vi- 
sita Berlin,  quelques  années  après  sa  retraite, 
le  roi  lui  fit  le  meilleur  accueil,  lui  exprima  la 
satisfaction  qu'il  éprouvait  de  le  revoir,  et  mi 
parla  du  plaisir  qu'il  te  promettait  d'entendre 
tes  ouvrages  bien  exécutés. 

Dans  let  dernière»  années  de  Sponlini,  des 
atteintes  de  surdité  sa  firent  sentir  et  sa  mé- 
moire s'affaiblit.  L'espoir  de  retrouver  ses 
facultés  intactes  et  la  santé  sous  le  beau  ciel 
qu'il  l'avait  vu  naître  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  te  rendre  dans  tes  États  romains.  Jesi 
le  refit  avec  des  honneurs  qu'on  n'accorde 
qu'aux  tètes  couronnées.  Il  y  passa  quelque 
temps,  puis  il  voulut  revoir  le  village  de  Ma 
jolali,  berceau  de  son  enrance.  Il  t'y  trouvait 
depuis  plusieurs  mois  lorsque,  nonobstant  mi 
rhume  dont  il  souffrait,  et  malgré  let  Instances 
rie  sa  femme,  il  voulut  aller  à  l'église:  le  froid 
l'y  saisit,  la  fièvre  survint,  et  le  94  janvier 
185 1,  il  expira  dant  les  bras  de  son  angéliqun 
compagne. 

Jamais  artiste  ne  fut  comblé  de  plus  d'hon- 
neurs et  de  distinctions.  Il  était  directeur  gé- 
néral de  musique  de  la  cour  de  Prusse  ;  docteur 
en  philosophie  et  art*  par  diplôme  de  l'univer- 
sité de  Haile;  membre  de    l'Académie    det 
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lieaux-arts  de  l'Institut  rie  France;  membre 
associe  île  la  classe  île»  beaux-arts  de  l'Acadé- 
mie royale  île  Belgique,  rie  la  Société'  autri- 
chienne dei  amis  de  lammiqne,  rie  l'Académie 
rie  Stockbnlm,  rie  l'Académie  rie  Sainte-Cécile, 
ils  Rome,  de  la  Société  de  Hollande  pour  lei 
progrès  rie  la  musique,  et  rie  plusieurs  société» 
«avanies;  crée  comte  rie  Sant'  Andréa  par  le 
pape,  décoré  de  l'ordre  de  Sainl-Grégoire-le- 
Granri,  officier  rie  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'ordre  de  Léopolil  rie  Belgique,  chevalier  de 
l'ordre  du  Mérite  de  Prusse  et  de  la  troisième 
classe  de  l'Aigle -Bouge,  chevalier  de  l'ordre 
de  Sanrbroft  de  Danemark,  de  l'ordre  de 
François  I"  de  Naples,  commandeur  de  l'ordre 
de  Be»e-1)arnu tari I,  etc.,  etc. 

Les  notices  biographique!  de  Sponltnl  qui 
ont-été  publiée»  sont  :  1*  M.  Spontini,  par 
un  homme  de  n'en  (M,  Louis  de  Loménie); 
Pari»,  1M1,ln-13.9°.rtwn(ini,{parÉilouarri- 
Marie  OEltlnger);  Lelptick,  1845,  in-16. 
E  logtodelcaeaUereGatpart  Spontini,  conte 
di  S.  Andréa,  kilo  nel  90  febbrajo  1851, 
nella  chieia  plebale  di  Majotali  da  G.  Igna- 
in  Mantanari  (avec  de  nombreuse!  note» 
biographique»  et  des  pièces  authentiques)  ; 
Ancona,  dalla  tipographta  Aureli,  1851, de 
clnquante-sii  page*.  A*  Notice  hitlorique  tur 
In  vie  il  lei  ouvrage!  de  M.  Spontini,  par 
Raoul-Bochellc,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
ilémie  îles  beaux-arts  rie  l'Institut  ;  Paris,  Fi r- 
aain  Didol,  1853,  In-4*. 

■SrOFITOni  (BtiTioiottÉ) ,  compositeur 
vénitien,  vécut  ver*  le  milieu  du  seiiième 
siècle.  On  connaît  de  sa  composition  :  1*  Ma- 
drigali a  cinque  voci;  Venise,  1504,  in-4». 
Une  deuxième  édition  du  même  recueil  a  été 
HiUéedani  la  même  ville,  en  1583,  ln-4". 
t°  Il  teeondo  Ubro  di  Madrigali,  a  cinque 
eues';  ibid.,  1567,  in-4».  Z*  Madrigali  a  cin- 
que voei,  Libra  ttno ;  Venetia,  app.  Angtlo 
Cardano,  1583,  in-4".  On  trouve  quelques 
morceaux  de  et  musicien  dans  le»  recueils  mi- 
\tnlt:  4°  De1  (loridi  virtuosi  d'hatia  il Itno 
libro  de'  madrigali  a  cinque  voci  nuavu- 
meute  campait!  e  ttati  in  luee;  in  Venetia, 
prtita  Giutotno  Vincenti,  1580.  8*  Sym- 
phonie Angeliea.  Di  diverti  eccellentinimi 
mutici  Madrigali  a  4,  S  il  II  voce,  nuova- 
ment»  raecotta  ptr  Httberto  Watlrant;  in 
Anvtna,  apprena  Pietro  Phatetio  et  Giov. 
BêUero,  1594,  In-4*.  0'  Madrigali  pat  tarait 
ami  voci  deicrilti  da  diverti,  »  puiti  in  fflis- 
ticu  3/inltrtttanU  mutici  :ihiA,,  1004,  in-4". 

SFONTOM  (AlMâHDM),  compositeur,  né 
a  Bologne,  vers  le  milieu  du  sekièuie  siècle, 


Tut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Forli .  Il  est  cité  avec  éloge  par  Cerreto,  dan* 
sa  Prattica  muiica.  On  connaît  rie  ce  musi- 
cien :  Il  primo  libro  de  Madrigali  a  eînqve  if 
teivoci;  Venise,  AngetoGardano,  1585,  Id-4*. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  Spontoni 
[D.  f.uigi)  n'eit  connu  que  par  un  ouvrage 
inlilulé  ;  Ilprimo  libre  de  Madrigal!  a  cin- 
que voci;  Ventlia,  app.  Antonio  Gardano, 
1509,  In-4»  obi. 

8POTJRM,  ou  plutôt  8PURNI  (dai- 
ms), musicien  allemand,  né  S  Manheim.entra 
comme  contrebaititla  1  la  Comédie  italienne 
de  Paris,  en  1702,  et  7  resta  jusqu'en  1770.  Il 
accepta  dans  cette  année  une  place  de  contre- 
basie.au  théâtre  du  roi,  à  Londres.  Il  passa  la 
reste  de  tes  jour»  dans  cette  ville,  oii  II  pu- 
blia, en  1783,  sit  trios  pour  Bute,  violon  et 

8PRENGEL  (Pmki-rUTaïaiiO,  pasteur 
i  GraumangelsriorfT,  près  de  Magriebourg, 
naquit  è  Brandebourg,  le  7  avril  1737,  et  mou- 
rut le  1"  avril  1814.  On  «  de  lui  une  descrip- 
tion de»  art»  et  métier*  avec  beaucoup  de 
planches,  intitulée  :  Handtoerke  und  Kiintle 
in  TabeUtn;  Berlin,  1707-1707.  Dix-huit 
livraisons  in-8*.  La  omième  partie,  publiée  en 
1773,  contient  :  1*  la  description  des  clavecin» 
et  pianos  (page*  940  a  370)  ;  2" celle  de  la  con- 
slructlon  ries  violons,  altos,  violoncelle»,  luth» 
et  harpe»  (pages  371  a  300)  ;  3"  l'art  de  la  fac- 
ture des  orgues  (p.  201  et  suivante»). 

SPRENUEL  (Nitbiio-CmetieiO,  né  1 
Boslock,  le  34  août  1746,  n  t  se»  études  a  l'uni- 
versité de  Gceltlngue,  Tut  nommé,  en  1778, 
professeur  eitraord inaire  à  la  faculté  de  phi- 
losophie de  cette  ville,  et  obtint,  l'année  sui- 
vante, la  chaire  d'histoire  A  l'université  de 
Halle.  Il  mourut  le  7  janvier  1803.  Au  nombre 
■le  ses  ouvrage»,  on  remarque  le  quarante- 
septième  volume  de  Yfftttoirt  univerttlle 
allemande,  contenant  l'histoire  d'Angleterre 
et  d'Irlande,  jusqu'au  temps  de  la  grande 
charte,  sous  ce  litre  :  Geuhichte  von  Grott- 
britannien;  Halle,  1783,  un  volume  in-4*. 
Sprengel  v  traite  de  la  musique  de»  habitant» 
du  paji  du.Galles,  dans  les  chapitres  IV*  et  V 
(page  355,  et  page*  385-393). 

SPRING  (....),  violoniste  allemand,  vivait 
a.  Bonn,  vert  1830.  Il  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1*  Fantaisie  pour  violon,  avec  quatuor; 
Leipsick,  Breilkopr  et  llœrlel.  S'  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  3; 
Leipsick,  Hormelsler.  5°  Quatuor  idem; 
Leipsick,  Breltkopf  et  literie!.  4*  Ouverture  i 
grand  orchestre;  Bonn,  Si  ■rock, 
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SPnmGEn  (Vibcmî),  virtuose  sur  le  cor 
debassette  (sorte  de  clarinette  ilio  courbée], 
naquit  a  Jimg-Bunilau,  près  de  Prague,  vers 
1*00.  Fila  d'un  directeur  île  musique,  Il  ap|<ril 
ila  m  sa  Jeunesse  a  jouer  de  la  clarinette:  i 
ayant  rail  un  voysge  en  Hongrie,  Il  y  entendit 
le  cor  de  bassetle,  interné  peu  ds  temps  au- 
paravant, el  séduit  par  la  qualité  du  son  de  cet 
instrument,  il  se  livra  a  ton  élude,  el  y  acquit 
nne  rare  habileté.  Vert  1783,  H  s'associa  arec 
David,  autre  virtuose  sur  le  cor  de  basselte,  et 
voyagea  avec  lui  pour  donner  des  concerts.  En 
1787,  il  vivait  a  Berlin,  sans  emploi,  mais  irait 
in*  après  II  fut  engagé  avec  David  pour  la 
chapelle  du  comte  de  Benlheira-Sleiniurth.  11 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  alla  plus  tard  i  Vienne, 
où  il  a  fall  imprimer, eheiStelner,  des  marches 
en  harmonie  militaire. 

SPtJNTONl  (Cuiui),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Homo,  ver»  1760,  a  écrit!  Flo- 
rence, en  1784,  le  deuilèmo  acte  de  l'opéra 
bouffe  Intitulé  :  L'Appareiiia  inganna.  En 
1790,  il  donna  à  Keggio  La  Libérations  di 
lilla,  ballet;  et  l'année  suivante,  Il  Ht  repré- 
aenlre  à  lugo  /[  Matrimonio,  opéra  bouffe. 

SQUAItCIALUPI  (Akioim),  ou 
SCHlUAI«]IALUPI,sulMntd'aneleus  ma- 
nuscrits cités  par  M.  Casamorata  (1),  sur- 
nommé AIHTONIO  DEÇU  ORGAm,  a 
cause  de  son  talent  sur  l'orgue,  naquit  i  Flo- 
rence, dans  les  dernières  années  du  quator- 
zième siècle,  oit  dans  les  première*  du  qi 
tiène,  «l'une  ancienne  famille  noble.  Laurent 
le  Magnifique  le  prit  a  «on  service  comme  l'u 
ries  plus  fa  me  m  organistes,  et  peut  être  te  pli 
habile  de  son  temps.  Sqiiarcialupl  fut  aussi  o 
gasisl!  de  l'église  San  ta  Maria  del  fiers,  qui 
ostlacalbériralerieFlorence.llIigliore,  cité  par 
H.  Casamorata  (*),  dit,  dans  sa  /'•rente  illui- 
trala,  que  Fei  étrangers  venaient  de  tontes 
parts  a  Florence  pour  avoir  le  plaisir  d'enten- 
dre cet  artiste.  J'ai  dit,  dans  la  première  édi- 
tion de  eelte  Biographie,  d'après  Gérard  Jean 
Vosslus  (3),  queSquarclaltipi  mourut  en  1430; 
.pâtirais  <l il  reconnaître  que  celle  date  n'était 
pas  exacte,  puisque  (jurent  le  Magnifique  ne 
naquit  qu'en  1448,  clqne  l'église  Santa  Maria 
ilet  Fiart,  dont  Sqtisrcialupi  Tut  organiste,  ne 
Tut  comacrée,  comme  le  dit  91.  Casamorala, 
qu'en  1455.  La  date  île  la  mort  de  l'artiste  doit 
être  niée  au  plut  toien147!f.  Le  sénat  de  Flo- 
rence honora  la  mémoire  de  l'artiste  célèbre 

(I)  Cairttt  «ui'ralt  di  lllttnt,  1*17,  r-,  37*. 
(il  1m  m. 

(1)  O»  «ut.  Slaih.  ««(«m  H  rouit.  Car-.  00,  ' 


n  plaçant  son  hune  arec  une  inscription  ho- 
nvahle,  rapportée  par  Foceiaoti  (1),  et  que 


Biirney,  qui  visita  Florence,  en  1770,  pré- 
tend que  le  buste  avait  alors  disparu,  el  qu'il 
ne  retrouva  que  l'inscription;  mais  n,  Casa- 
morata nous  apprend  que  ce  Imite  est  encore 
i  ta  place,  i  gauche,  du  coté  septentrional  de 
l'église,  i  côté  du  portrait  d'Arnolb  di  Lapo, 
premier  architecte  de  celte  église,  en  face  de 
celui  de  Brunellesco,  architecte  de  la  Coupole, 
el  de  Giotto,  qui  construisit  la  tour.  Le  buste, 
suivant  tticba  (Notilit  Utoriche  délie  Chine 
di  Fircmc),  cité  par  le  même  écrivain,  serait 
l'ouvrage  de  Benedetlo  da  Najano,  il  aurait 
été  Tait  par  ordre  de  Laurent  de  Médias,  qui 
serait  l'auteur  de  l'inscription.  On  n'a  rien  re- 
trouvé, jusqu'à  ce  jour,  des  compositions  de 
cet  artiste  célèbre.  Negri,  dans  son  litoria 
de'  Fiorenlini  teriltori  (p.  60},  dit  qu'on  con- 
servait deson  temps,  dans  la  Bibliothèque  Pa- 
latine, a  Florence,  un  manuscrit  contenant  de 
la  musique  composée  par  Squarciatupi,  ainsi 
qu'un  autre  livre  de  compositions  diverses  a 
ta  louange;  malt  H.  Casamorata,  qui  a  re- 
trouvé ce  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  Me- 
dlcéo-Laurcnlienne,  tous  le  n*  LXXXVII,  a 
constaté  qu'il  ne  contient  pat  une  note  de 
Squarcialupl,  et  que  c'est  un  recueil  de  chan- 
sons mites  en  musique  par  douze  compositeurs 
du  quatorzième  siècle,  dont  il  donne  les  noms; 
et  par  11  description  qu'il  en  fait,  j'ai  la 
certitude  que  ce  manuscrit  est  un  double  do 
celui  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris, 
dont  j'ai  donné  une  ample  description  dan*  le 
premier  volume  de  la  Revue  musicale  (Paris, 
1837,  p.  106-113),  avec  la  trait hc( ion  en  nota- 
tion moderne  d'une  chanson  Italienne  i  trois 
vols,  de  Francesco  Lanttlno.  Le  manuscrit  de 
Florence  a  appartenu  1  Squarcialupl  et  porte 
sur  le  premier  feuillet,  en  grande  écriture 
gothique  :  Quttto  It'bro  i  di  Antonio  Squar- 
clnlapi  karganiUa  in  Sancta  Maria  dtl 
Fiore;  c'est  ce  qui  a  trompé  Negri. 

S8AFFI-EDDIM-ABDOLMUM1N 
BEN  FAC1IIR  AI,  -OHM  E  VU,  surnommé 
AL  IsAGOADI,  iiarce  qu'il  était  de  Bagdad, 
écrivain  arabe  sur  la  musique,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Son.li.vte 


(I)  Cttabo.  *  lift.  Ftnt 


r,  p.  U. 
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esl  appela  le  Traité  Se  hertfidge  parles  ailleurs 
araliet  et  perlant  postérieurs,  parce  qu'il  fut 
écrit  pour  Scheref-Eddin,  fils  du  »iiir  mongol 
Schatueddin.  La  doctrine  de  SlahVEdriin  est 
basée  sur  la  division  de  l'octave  en  dix-sept 
intervalles,  cVit-a-dlre  quinze  tien  de  ton 
«t  rient  demi -font  :  elle  en  particulièrement 
arithmétique.  Cette  doctrine  a  fait  autorité 
pour  toui  les  théoriciens  arabes  depuis  le  qua- 
torzième tiède.  L'ouvrage  de  Ssaffl-Eddin- 
A  h.  loi  rali  mi  il  10  trouve  h  la  hihliolhèqne  ira- 
périalede  Vienne,  parmi  lu  manuscrits  orien- 
taux de  la  collection  Raetruak,  sons  le  n"  164. 
8TAAB  (le  P.  Oook),  moine  bénédictin, 
professeur  de  nautique  A  l'université  dePulde, 
naquit  a  Frauslein,  dam  le  Rheingau,  le 
23  juillet  1745.  Il  est  auteur  d'un  traité  du 
plain-cbant  intitulé  :  Jnwtimng  mm  ein- 
slimnigcnChvralgetang,  au*  dtr  Lettre  dtr 
bfitert  Meitttr  iiuammengetragen  (Instruc- 
tion sur  le  ebant  cboral  i  voix  seule,  d'après 
la  doctrine  des  meilleur»  maîtres);  Fulde, 
J.-Jse.  Stacheh,  1789,  in-8*. 

STABILE  (Ansiiit.),  non  compositeur  de 
l'école  romaine,  né  dans  la  première  moitié 
du  seiiième  siècle,  fit  iei  étude)  musicales  sous 
la  direction  de  l'illustre Palestrina.  11  fulchoisi 
OOnne  maître  de  chapelle  de  Saint  Jean  de 
Latran,  au  mois  de  septembre  1573;  mata  il 
quitta  celle  place  au  moit  de  mal  1576,  pour 
prendre  II  même  pétition  à  l'église  du  collège 
allemand.  An  mois  de  Juillet  1576,  il  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Apol- 
linaire, et  le  6  février  1599,  il  fut  appelé  aux 
■Démet  fonction»  à  Sainte -Marie-Majeure.  On 
voit, par  les  registres  de  cette  église,  qu'il  cessa 
de  le*  remplir  en  1505  :  (I  y  a  lieu  de  croira 
que  ce  fut  par  ton  décès,  car  on  ne  voit  plus 
paraître  son  nom  après  cette  époque.  Stabile 
a  publié  de  ta  composition  :  1"  Moletli  a  5,  0 
et  8  voei,  Ubm  primo;  Venise,  Gardane,  1584, 
in-4*.  S*  /I seconda  Ubro,  Idem;  ibid.,  1585, 
in-4*.  3°  H  lerio  libro,  idem;  ibid.,  1580, 
ln-4^4°#adri0aJ*,a5«oci,,-ibld.,1573,in-4*. 
La  deuxième  édition  est  de  1581,  in-4"oblong. 
La  troisième  édition  a  paru  dans  la  même  ville, 
chez  Atigelo  Gard.mo,  en  1587,  ln-4*.  5°  11 
iecondo  libro  de'  JVadrigali a  T<  voci ;  Ibid., 
1584,  in-4».  6*  II  Un»  libro  de'  Madrigali 
a'Jvoci,  novamenie  eontsMits;  in  Ftntiiti, 
oppressa  l'htrtdt  di  Girolamo  Scotto,  1585, 
in-4*.  7*  Sacrarum  modulât  ion  u  m,  qux 
ijiiims,  seins  et  oefonù  uoeïout  eones'nunlur, 
liber  teeuHdut;  ftntttit,  apud  Angtlum 
Gardanum,  1586,  in-4".  On  trouve  dans  ce 
recueil  quelques  madrigaux  de  Jean-Marie 


Nanini.  8"  Litanie  a .4  voei;  ibtd.,  IBM,  In-4*. 
Ou  trouve  aussi  des  morceaux  de  sa  compo- 
■ilion  dans  les  recueili  dont  les  titres  sui- 
vent ;  1'  Daleia/felti;  Madrigali  aavoei  4i 
diverti  teeellentiliimi  mut  t  cf  di  Hotna  ;  Ve  - 
nise,  Alex.  Gardane,  1568,  in-4".  3"  Rarmania 
ctletle,  di  diverti  eeteUentitttmi  mvtiei,  a  4, 
5,  0,  7  e  B  «oct,  etc.;  Anvers,  P.  Phalète,  15115, 
in-4*  obi.  3°  71  I.auro  verdi,  Madrigali  a  tei 
Voei  compoiti  da  diverti  eccellentiiiimi 
muiici,  etc.;  Anvers,  P.  Pbtlête,  1591,  in-4* 
oblony.  4"  /(  Trionfo  di  Dori  deterittu  da 
diverti  «  potti  in  mtuica  da  allrcttanti  uu- 
laria  tei  voei;  Venise,  Gardane,  1596,  et  An- 
vers, P halète,  1001  etlG14,  in-4» obi.  5°  Pa 
radiso  musicale  dt  JVadrigali  »  canzoni a 
5  voeidi  divtni  teeellentittimt  autori;  An- 
vert,  Pbalète,  1590,  in-4*  obi.  Gerlier  a  con- 
fondu Annibsj]  Stabile  avec  Anniba)  ilePadoue. 
STABILE  (Fa suçon),  compositeur  napo- 
litain dn  dix-neuvième  siècle,  a  donné  ait 
théâtre  Saint-Charles  :  1*  Palmira,  en  deux 
aetes,  le  3  décembre  1830.  *•  La  Spoto  al 
lelta,  opéra  semi -séria,  en  deux  actes. 

STABINGER  ou  STABINGUER  (BJ.t- 

thus),  musicien  allemand,  né  vert  1750,  vécut 
i  Paris  en  1775,  et  se  fit  connaître  d'abord 
comme  flûtiste.  Il  a  publié  dans  cette  ville,  en 
1770  :  t*  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  1. 
S*  Six  sonates  pour  deux  Butes  et  basse,  op.  2. 
Deux  an*  «prêt,  Il  se  rendit»  Milan,  et  y  écrivit, 
pour  le  théâtre  de  la  Scala,  la  musique  du 
ballet  intitulé  :  Calipto  abbatutonala,  et  en 
1770,  il  donna  au  théâtre  de  la  Canobbiana 
let  ballets  la  Seon/Ula  délit  Amoioni,  cl  le 
jiwtntun  d'Ircana.  Appelé  i  Florence,  en 
1784,  il  y  composa  l'Jttunia  di  Btltina, 
opéra  boulTe  qui  obtint  du  succès,  et  qui  fut 
joué  ensuite  a  GSncs  et  a  Dresde.  On  connaît 
aussi  de  lui  la  /Uorte  d'Arrigo,  ballet  repré- 
senté a  Bologne,  1784.  A  prêt  avoir  publiée 
Naplet  un  journal  de  musique  pratique,  Sla- 
hinger  t'est  fixé  i  Venise,  ou  il  parait  être  dé- 
cédé en  1815.  On  a  gravé  de  sa  composition  en 
Italie  :  3°  Six  quatuors  concertants  pour  flûte, 
deux  violons  et  basse,  op.  4;  Venise,  1793. 
4°  Sextuors  concertants  pour  flûte,  deux  vio- 
lons, ha  ste  et  deux  cors,  op.  Sj  ibid.,  1793. 
5°  Su  duos  pour  deux  flûtes,  op.  7;  ibid. 

STAD  {....),  violoniste  allemand,  vécut  a 
Paris,  vers  1705,  et  y  fit  imprimer  six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  Sieber.  Cil 
artiste  fut  ensuite  premier  violon  du  théâtre 
de  Strasbourg,  puis  il  fit  un  voyage  i  Vienne, 
en  1782,  ely  puhlia  trente  sept  variations  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  basse. 
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STADE  (H.-B-),  canlor  et  organiste  à 
A  rattad  l,  d  "est  rat  ■  l  i  e»  u  é  pi  r  a  ut  u  □  bi  og  ra  |i  ho 
allemand.  Il  parait  être  Dé  dans  la  Thurlnue, 
vert  1810.  Il  résulte  de*  renseignement  qne 
J'ai  racBBillli  nue  tel  artiste,  homme  de  talent, 
était,  m  1M3,  l'ime  de  la  mntlque  ilam  la 
pelile  ville  d'Arnstadt (priucipameMeScIiwarz- 
bourg-SonrfeMbaiisen),  et  que  ion  impulsion  y 
produisit  de  remarquable!  résulta  ii.  Le  23  juin 
1846,  Il  donna  un  concert  d'orgue  i  Weisten- 
fels  el  j  fit  admirer  ton  habileté,  parllculière- 
man|  inr  le  clavier  de  pédale,  ainsi  que  le  style 
d'une  grande  tonale  d'orgue  de  aa  compoti- 
tioD.  On  a  de  cet  organiste  distingué  un 
ouvrage  intitulé  :  Dtr  WokhiorbtrtiUte 
tyrganîtt,  tin  PrBtudltn-,  enoral-  und 
l'oitlvditnbuck,  etc.  (L'organiste  lùen  In- 
struit, livre  de  préludes,  de  chorale  el  de  con- 
clusions, etc.);  dcu<  volumes  in-4>;  Sondera- 
hansen,  Knpel.  Cet  ouvrage  est  1'œnvre  5*  de 

STADE  (F«*n£nc-GoiLt.u»i),  né  1  Malle, 
en  1817,  rut  detliné  par  ses  parental  l'élude 
rie  I*  théologie  el  tulvlt  Ici  cour*  du  collège; 
malt  doué  d'hen rente*  dispositions  pour  la  mu- 
tioue,  il  se  livra  plus  lard  exclusivement  à  la 
culture  de  cet  art,  el  te  rendit  i  Deiaau,  où  il 
étudia  l'harmonie  et  la  contrepoint,  tout  la 
direction  rie  Frédéric  Schneider.  Sorti  de  chef 
ce  maître  aprèa  trait  ans  d'étude*,  il  accepta 
la  place  rie  directeur  de  musique  de  la  troupe 
d'opéra-comlquii  de  Bethmann,  qui  donnait 
alternativement  det  représentation*  i  Dessau 
et  a  Halle.  Stade  remplit  ces  fonctions  pendant 
deux  ans,  puii  il  hit  appelé  à  Jéna,  en  qualité 
de  directeur  de  musique  de  l'université.  Dans 
celle  position,»!  travaux  prirent  nn  caractère 
plus  sérieux  :  Il  dirigea  pluticurt  tociété*  de 
chant,  s'occupa  spécialement  du  chant  choral, 
écrivit  des  caoUiet  de  fête  avec  orchestre,  det 
«smphonles,  qni  furent  exécutée!  i  Jéna,  en 
184(1  et  1847,  l'ouverture  de  la  Fiancée  de 
IHaiine,  des  Lieder  i  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  des  recueils  de  chants 
pour  rie*  voii  d'hommes.  Stade  te  01  ainsi 
connaître  comme  planiste  a  Jéna  M  publia 
quelque*  petite!  pièces  pour  cet  instrument. 
En  1843,  Il  dirigea  la  fête  musicale  d'Arntladt. 
L'uni  ve  ni  lé  de  Jéna  lui  a  conféré  le  doctorat 
en  philosophie  el  beaui-arlt.  En  1800,  Stade 
a  été  nommé  organiste  de  la  cour  cl  maître  de 
concert  I  Allen  bon  rjt. 

STADELMAYER  ou  STADLMAYER 
(Jeta),  né  1  Freisîng,  en  Bavière,  vers  1300, 
entra  ri'ahord  an  service  de  l'archiduc  91  ;nimi- 
lien  d'Autriche,  a  Grteu",  puis  devint  maître  de 


chapelle  de  l'empereur  Rodolphe,  à  Prague.  Il 
occupait  encore  cette  position  en  1619.  Plu» 
tard,  il  devint  maître  de  chapelle  de  l'archidu- 
chesse Claudia,  graude-ducbette  rie  Toscane, 
comtesse  du  Tyrol,  el  vécut  à  Intpruck,  d'où 
l'épttre  dédicatoire  de  tes  JUittm  brevet 
est  dJico  le  34  janvier  1641.  Les  ouvragée 
connus  de  ce  musicien  sont  :  1*  SNttm  veto 
voaim  cunt  dupl.  B.  gêner.;  Pragte,  1503, 
lo-fol.  9*  Aliux  oelo  vocum;  Augsbourg, 
Kruger,  1500,  (n-4*.  3°  Satrum  Beatiitim* 
Firginit  Mari*  canticum,  5, 0,  7  el  8  on- 
cumiMonachii,  Jaamm  Berg,  1003,  in-4». 
Je  possède  cette  édition.  Il  j  a  une  deuxième 
édiiloDdeeet  ouvrage,  intitulée  :  Suptr  Ma- 
gni/icat  lyntphonis  varix^,6,  7 «18  voeu»; 
Œniponti,  txcudebat  Daniel  jtgriceta, 
1614,  in-4*.  S°  (oit)  Mittm  otto  vomi  m  eum 
dupliei  batio  ad  organunt.  Anguiiir  finde- 
licoram  apuii  /ohamiem  PrxloTiutn,  1010, 
lu-4*.  4*  Muiica  lupir  eanlum  grtgorianwn 
■iw  tnttia?  0  «m.  eum  batio  aener.  ;  Amjt- 
bourg,  101t,  in-4*.  B°#(iwcoBeerlu!#10et 
lîitoeuraitt  2»nor.  dis  (non  (a?;  Augiltourg, 
1010.  Wallher  ciie  un*  autre  édition  de  cet 
messes,  publiées  à  Augsbourg,  en  1010. 
6°  Hymni  UHtwriiné  eum  S  vue.  tt  inttru- 
nmlii;  Auusueung,  1017,  in-foi.  Il  r  a  une 
deuxième  édition  de  ces  hymnes.  7*  Jppu- 
rafut  mutfat*  lueroruai  eanlionum  a  G,  7, 
S,  0,  10  et  94  une-,  et  t'ntlrumiuli*;  Augs- 
bourg, 1610,  io-fol.  8'  Mixnra  nui  Bm*  a 
4,  S,  6,  7  (1 8  uoc.  «um  tnt.irwiMjn.lt*  ad  libi- 
tum; Augtlwurg,  1091,  in-foi.  Je  croit  qu'il 
7  a  une  deuxième  édition  do  ce  recueil. 
8'  (Ut)  Odm  Mer»  Juu  Chriito  teryatori 
hominum  nalo  et  Ttiurgenli .  eantaUf  ,  a  8 
uoeibuj  et  lotidtm  inttrumentii  ti  platel; 
Œniponti,  1038,  ln-4".  Je  possède  cet  ou- 
vrage. 9"  Saimi  a  due  a  tre  eoni  ton  dut  vie» 
Uni  o  eurnttti;  in  Intpruchappmio  IMlckael 
Wagner,  1040,  in-4".  Je  possède  cet  outrage. 
103  l'iahtui  h.  Oavidii  modii  muiicii  eaïu- 
poiiiui  4,  5,  0,  7,  8  vorAbut,  eum  ueonda 
thoro  et  G  t  tutruinendi si  place!  ;  Œniponti, 

1040,  in-4'.  11'tWiiMf  bnvaaicum  una 
pra  defunctii  et  alia  S  vue.  concertait; 
Œniponti  ;  typographo  Michatlt  JFagntro, 

1041,  in-4°.  Je  peesède  cette  édition.  Il  y  en  a 
une  autre  publiée  dans  la  même  ville,  en  HiCO, 
in-4".  il*  l'ialmi  vtuptrtini omnel  ciim  A/a- 
gnificat,  et  officia  divino  deSanctolftirktrla. 
J'ignore  la  date  de  la  publication  rie  cet  ou- 
vrage. 13"  t'talmi  inlegri  a  quatuor  vveibut 
eoncertaatib'ii  quatuor  aliit  aeeettoriit  ad- 
libitum  eumîcornetittivt  nfolinis;  <£n»> 
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ponti,typi*  niichaelit  ffagntri,  1041,  in-4" 
Je  possède  cet  ouvrage. 

STADEN  (Je«")t  erganiile  et  composi- 
teur, naquît  à  Nuremberg,  en  198t.  On  voit 
liai-  le  litre  d'un  île  sus  ouvrages  imprimés 
qu'il  liait  organiste  île  la  cour  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  en  1000.  De  là  il  [tassa  a  t 'église 
rie  Saint  [.mirent,  dans  sa  Tille  nilale,  en  II 
môme  qualité;  enfin,  en  1*118,  il  devint  orga- 
niste rie  Saint- Sébald,  riani  la  même  ville,  et 
conserva  celte  place  jusqu'à  ia  mort,  arrivée 
en  1636.  Le  magistrat  de  Nuremberg,  pour 
honorer  sa  mémoire,  fit  frapper  une  médaille 
avec  ton  poitrail  et  Celle  inscription  :  ffani 
Staden  *%.  ».  55.  Le  pot  trait  de  Staden  a  «lé 
gravé  In-folio  el  in-4°.  Wallber  nous  apprend, 
dam  ion  Lexique  de  musique,  que  Sladen  a 
laissé  en  manuscrit  un  traité  alirégé  de  la  com- 
position ,  formant  deux  feuilles  el  demie. 
Gruber  {Beytrxijt  tur  Lilttratur  der  Mutik, 
page  76),  copié  par  Forkel,  Gerber,  et  ceux-ci 
par  Lichlenlhal  et  F.  Becker,  Indique  cet 
ouvrage  comme  ayant  été  imprimé  en  1656, 
sans  nom  rie  lieu,  sous  ce  litre  :  Manuduetio 
fut  dit,  ta  im  Gencralbati  tmtrfakren.  Je 
doule  de  la  réalité  de  celle  publication,  qui 
aurait  éié  faite  vingt  ans  après  la  mort  de 
Staden.  Les  compositions  de  ce  musicien  sont: 
1*  Teutiche  Litdtr  nach  An  der  fiUanellen 
Mil  3,  4  und  G  Stimmen  (Chansons  alle- 
mandes dam  la  forme  des  villanelles,  à  Irais, 
quatre  et  cinq  voii);  Nuremberg,  1600,  in-4*. 
9*  JVetci  teuttehe  Lieder  tampt  eltiehen  Gai- 
Horde»,  mit  4  Stimmen  (Nouvelles  chansons 
allemandes,  etc.,  a  quatre  vnij);  ibid.,  1609, 
in-4*.  3*  Geistlicht  Gumng  mil  S-7  Stimmen 
(Chants  spirituels  depuis  trois  jusqu'à  sept 
voix);  tbtd.,  1600,  in-4\  4»  ftnut Krxntitein 
never  mutikaliieher  Getsng,  sowohl  auch 
elHthe  Galtiardtn,  etc.,  mil  4  uns!  5  Stim- 
men; ib.,  1611.5°  ffarmoni.r  taermpro  finit 
prxcipuit  totiutannt  4, 5, 7  el  8  voctim,  qui- 
bus  inb  /tuent  adjeetx  itinl  aliquot  nnvx  in- 
vtntionii  italiex  cuntinnit  1,  2,3,4  etSvoe. 
cum  partitura  ad  organum,  iijpis  et  lump- 
frtiis  Pauli  Kauffmanni,  1018,  neuf  parties 
1  D-4>.  0*  Jubila  taneta  Dea,  per  hymnum  et 
tcho  in  eecletia  Noribergensium  fatum 
Evangclito-JubilxumM  novemb.  célébrante; 
ihid.,  1G18.  7»  flW  Paduanem,  Galiiarden, 
Curranttn,  BalMIen,  Introden  und  (Van 
%oueit, etc., mit  ÂattdS  Stimmen,  fùrnehm 
lien  von  den  instrumentai  Muiicii  fiigtich 
lu  gehrauchen  (Nouvelle»  ravaues,  gail- 
lardes, courantes,  ballets,  entrées  el  chansons, 
jt  quatre  vais,  etc.);  ibid.,  1G18.  8'  Conti- 


naatio  (far  muni  arum  sacrartim  1,  9,  4-12 
voeum;  ihid.,  1631.  9°  Harmonie*  Medita- 
tionet  animât  dt  «more  Jeta  reciproco  4  »o- 
cum;  ibid.,  1639,  in-4".  19"  /fauti-Muiie 
geiitlicher  Gttang,  mit  4  Stimmen,  ibid., 
1633.  Il  y  a  eu  une  deuxième  édition  de  ce  re- 
cueil datée  de  1C46,  el  publiée  par  Michel 
Kuimers,  in  4°.  C'esl  au  litre  vie  ce  recueil 
qu'on  voit  i|iie  Jean  Staden  était  organiste  de 
l'église  Saim-Sébalri,  de  Nuremberg,  en  1633. 
1 1  •  Enter  Theil  der  Kirthen-lHutik,  tnthttit 
\5  geittlielit  Geuenge  »>td  Psatmen  avf  dit 
filrnehmtten  FetteimJahr  vonS  bit  \*  Stim- 
men (Première  partie  de  musique  d'église, 
contenant  quinze  cantiques  el  psaumes  pour 
tes  principales  Télés  de  l'année,  rteimis  deux 
jusqu'à  quaiorie  voix);  ibid.,  1035,  in-4". 
13"  Dertelben  lier  Theit  (Deuxième  partie  du 
même  ouvrage)  ;  ibid-,  lOSfi,  in-4-.  15°  Opm 
eulum  nocum  cor  Pauanen,  Galliarden, 
Allemande»;  Couranten,  Jntraden,  fotten 
und  Camonen  tamt  einer  Fantasia  aufun- 
terschiedenen  Instrumenteti  su  gebrauchtn 
(Nouveau  recueil  de  pavanes,  gaillardes,  alle- 
mandes, etc.);  ibid.,  1623,  in-4".  14°  flir- 
te niroid  -Âfutica  geiitlicher  Heditationm 
mit  einer  Stimme  (Consolations  de  l'âme,  ou 
méditations  spirituelles  à  une  voix);  ibid., 
1630,  in-fol.  15*  Harmonix  variât*  tacra- 
rumeantionumvon  1, 9, 5-19  vocum,-  ihid., 
1633.  Le  style  de  Sladen  a  de  l'analogie  avec 
celui  de  Samuel  Scheidtet  de  SchUlx;  l'har- 
monie en  est  vigoureuse  el  riche,  mais  le  sys- 
tème de  sa  modulation  a  quelquefois  de  la 
dureté. 

STADEN  (Aon),  fils  rie  Jean  Sladen,  na- 
quità  Nuremberg.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Allorf,  M  revint  dans  sa  ville  nalale,  où  il 
enseigna  la  jurisprudence,  el  devint  recteur. 
Il  était  bon  musicien  el  composait  à  plusieurs 
parties.  Le  95  janvier  1633,  il  prononça,  à 
l'université  d'AKnrT,  un  éloge  de  la  musique, 
qui  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  '£vnuu.Eav 
psusfiiï;,  koeeitDitserialiuneula  de  digni- 
tute,  utililate,  el  jueunditate  arlii  mmiez; 
AllorF,  IIÏB. 

STADEN  {SiGissmin-TuioPRitr.),  second 
fils  el  élève  de  Jean  Sladen,  naquit  à  Nurem- 
berg, en  1007.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  olitiol,  en  1635,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
la  place  d'organiste  à  l'église  Saint- Laurent  de 
sa  ville  natale.  Il  l'occupa  le  reste  de  ses  jours 
et  mourut  à  Nuremberg,  en  1055.  On  a  de  cet 
artiste  nn  Irailé  élémentaire  de  musique  in- 
titulé :  Rudimentam  musicum,  dut  t'tt  ; 
kitrtt   l'itterweiiuittf  dtt  Singent,  [tir  die 
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liebeJugind,  etc.  (Rudiment  île  musique,  ou 
courte  instruction  sur  le  chaut,  a  l'usage  de  la 
jeunesse,  etc.);  Nuremberg,  1630,  in-8*.  Une 
tlemième  Édition  a  été  publiée  dan*  la  même 
ville,  en  1048,  deui  feuilles  in-12,  et  unelroi- 
-  *ième  en  166S.  Suivent  le  catalogue  manuscrit 
des  livret  de  musique  de  la  Bibliothèque  royale 
■le  Berlin,  l'édition  de  1648  serait  la  troisième. 
Lei  compositions  publiées  par  Sladen  sont  : 
I*  Unltriehitdh'cher  Poeien  muiikaliiehi 
Frùdent-Geixnge  fur  3 Stimmtn uni  S  Jn- 
tfrwnenfen  mit  Gtneralban  (Cbanli  de  paix 
île)  meilleurs  |io«tcs,  mi*  en  muili|ue  a  trois 
mil  et  trois  instruments  avec  hasse  continue); 
Nuremberg,  1051,  in-folio.  S»  Grab-LUd 
Fraven  Sophia  Margrxfin  non  Srandtn- 
burg,ite.  componirt  (Chant  funèbre,  composé 
sur  la  mort  de  madame  Sophie,  margrave  de 
Brandebourg);  Nuremberg,  1050,in-4*.Staden 
a  été  aussi  l'éditeur  des  psaumes  et  cantique  s 
1  quatre  voix  de  Léon  Hastter  {voyiz  ce  nom), 
publié*  sous  ce  litre  :  Kirchengumng,  Pial- 
mtn  und  gtittiicht  Liedtr,  von  J.  •£.  fiauler 
auf  dit  gemeinen  Mtloditn  mit  4  Sttmmm 
timpliciler  gtietxt,  etc.;  Nuremberg,  1037, 
io-4Mla  laisiéen  manuscrit  un  livre  sur  l'ori- 
gine, les  progrès  et  l'état  actuel  (au  milieu  du 
riii-seplième  siècle)  de  la  musique.  Gerbe r  elle 

leur,  qui  parait  avoir  été  le  même  ouvrage. 

STADLER  (l'abbé  JU milieu),  né  le 
7  août  1748,  a  Mmllt,  petite  ville  de  I*  Basse- 
Autriche,  sur  le  Danube,  élail  flls  d*un  liou- 
langer  qui  aimait  beaucoup  la  musique  el  qui 
e  nte  igna  à  son  Ills  les  éléments  de  cet  art.  A  l'âge 
de  dii  ant,  il  avait  une  bonne  voix  de  aoprano, 
et  chaulait  comme  enfant  de  chœur  1  l'abbaye 
deUlîenfeld;  déjà  il  jouait  avec  habileté  de 
l'orgue  et  du  piano.  Quelque  temps  après.  Il 
fui  envoyé  à  Tienne,  pour  faire  se*  éludes  au 
collège  des  Jésuites,  cl  y  remplit  avec  distinc- 
tion le*  fonction*  d'organiste  du  séminaire. 
Après  avoir  passé  ses  examen*  de  philosophie 
et  de  théologie,  il  entra  au  couvent  de  béné- 
dictins de  Wrelk,  où  son  mérite**:  01  nommer 
ensuite  professeur  de  théologie  pour  les  no- 
vice*. Il  en  sortit  dans  sa  vingt-quatrième  an- 
née, fut  pendant  dix  ans  curé  d'une  commune 
voisine  de  Mo-llt;  puis  l'empereur  Joseph  II, 
■lui  avait  eu  occasion  de  l'entendre  et  avait 
admiré  son  talent  sur  l'orgue  et  le  piano,  te 
nomma,  en  178G,  abbé  de  Lilicnfdd,  et  trois 
ans  après,  abbé  de  Krcmsmunater.  Nicolal,dont 
les  voyages  ont  fourai  tant  de  renseignements 
intéressants  sur  beaucoup  de  musiciens  distin- 
gué* de  l'Allemagne,  connut  S tad  1er,  en  178G, 


dans  son  abbaye  de  Lîlienfeld,  et  le  signala 

comme  un  de*  organistes  les  plu*  remarquâ- 
mes de  cette  époque.  Stadler  avait  perfec- 
tionné son  talent  par  les  leçons  de  Conrad- 
Michel  Schneider.  Il  possédait  surtout  l'art 
d'improviser  dans  le  style  fugué  sur  un  thème 
donné,  el  il  avait,  à  cet  égard,  l'avantage  de 
mettre  dans  te*  improvisation*  plus  de  feu  et 
de  piquant  qu'Àlbrechlshergcr,  son  compa- 
triote et  son  ami.  Après  s'être  démis  de  son 
litre  d'abbé  de  Kxemsmunater,  Stadler  vécut 
pendant  douze  ant  dans  l'indépendance  à 
Vienne,  où  11  ne  tarda  pas  a  se  Taire  remar- 
quer par  son  double  talent  d'organiste  et  île 
compositeur.  La  plupart  de*  grand*  artiste* 
qui  se  trouvaient  dans  celle  ville  devinrent  ses 
ami*;  parmi  ceux-ci  on  remarque  Ilaydn  et 
Soiart,  qui  eurent  pour  lui  des  sentiments  de 
la  plut  tendre  amitié,  et  pour  qui  il  conserva 
toujours  de  la  vénération. 

Ce  fui  l'attachement  que  l'abbé  Stadler  avait 
pour  la  mémoire  de  cet  grands  hommes  qui  le 
parla  à  sortir  du  tilence  modette  qu'il  avait 
gardé  toute  sa  vie,  pour  prendre  la  défense  de 
Mozart  dan*  Il  discussion  élevée  parGodefroid 
Webersurla  pari  que  ce  célèbre  musicien  a  eue 
dans  hlltquiem  qui  porte  son  nom.  On  sa  II  que 
celte  question  fut  soulevée  dans  une  suite  d'ar- 
ticles qui  parurent  d'abord  dan*  l'écrit  pério 
diqneC'arcfiia,et<|ui  furent  réunisensuite  dans 
nue  brochure  ayant  pour  titre  :  Ergtbniutder 
bMerigtn  Foruhungrniibtr  die  Echtheit  dit 
iUoiaritchm  Requiem  (Résultats  des  recher- 
ches faites  jusqu'ici  sur  l'authenticité  (1)  du 
/femiism  de  Mozart);  Mayence,  1830,  lu-*». 
Weber  avait  entreprit  de  démontrer,  dant  son 
premier  article,  que  l'ouvrage  de  Mozart,  loin 
d'être  le  cher  d'oeuvre  de  l'auteur,  comme  ou 
l'a  souvent  prétendu,  était  au-dessous  de  sou 
talenl  et  de  sa  réputation,  et  II  expliquait  celle 
infériorité  en  disanlque  Hozarl  n'avait  laissé 
qu'une  esquisse  plu*  ou  moins  imparfaite  de 
quelques  morceaux,  et  qu'il  était  entièrement 
étranger  aux  autres.  Stadler,  bien  qu'il  voulût 
prendre  pour  devise  dans  celte  discussion  Ami- 
ouipersonar,  inimiau  oomjjt,  mit  plusdevi  va- 
citédanssa  réfutation  de  1*  critique  de  Weber 
qu'on  ne  pouvait  en  attendre  de  son  agc.Celto 
réfutation  parut  sous  le  litre  de  fertheidîgiiny 
du  Echtkeit  des  Mutartschcn  Requiem  (Dé- 
fense de  ['authenticité  du  Requiem  de  Hozarl); 
Vienne,  1820,  in-S<\ 

(I)  E.KlMt  wuJiifl  non  il  It  Hindi  denl  on  nu 
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On  n*  pcitl  nier  qn'll  n'y  eut  quelque  fonde- 
ment 1  !■  thèse  soutenue  par  G  od  «froid  Weher, 
et  qu'il  o'ï  eut,  dans  la  réponao  de  Stadler, 
plus  d'amitié  et  de  respect  |xmr  un  grand 
Ulent  que  de  solide  raison;  mail  «'était  une 
trille  victoire  que  devait  remporter  ion  anta- 
goniste :  lis  parole*  dévouée*  du  vieillard 
inspiraient  i  toute  l'Allemagne  bien  plus  d'in- 
térêt que  la  froide  et  dure  analyse  riu  critique. 
Le»  amis  de  Godelroid  Weher  désiraient  que 
celui-ci  ue  Ht  point  de  réplique  ;  mais  son 
amour-propre  était  engagé  et  lui  dicta  la  rude 
réponse  oui  parut  contre  l'écrit  de  Sladkr 
sous  le  litre  de  Wtilwt  IVachrieblen  tiber  dit 
EcMMl  dtr  Moxarrtchen  Requiem  (Plus  ■■- 
plei  polices  sur  l'a  ut  heu  licite  du  Requiem  de 
Mon  ri).  Le  vieil  ami  du  grand  artiste  m  m 
tint  pas  peur  haitu,  car  on  vil  parallre  peu  de 
mois  après  un  nouvel  écrit  intitulé  :  NaeUraz 
mr  FtrtMdigung  du  Echthrit  du  Moiarl- 
tchen  Requiem  (Supplément  a  la  défense  de 
l'aulhen  ticilé  du  Requiem  de  IHoiart)  ;  Vienne, 
1897,  ia-8°.  Ce  fut  «on  dernier  effort  dan» 
celle  laite,  el  le*  publications  subséquente*  de 
Weher  restèrent  hdi  réponse. 

J'ai  dit  que  l'ahhé  Su  il  ter  la  faisait  égale- 
ment remarquer  et  comme  compositeur  et 
ciimrne  organiste.  Un  grand  nombre  de  te* 
productions  pour  l'église  furent  successive- 
ment publiées  et  lui  firent  une  réputation 
mérilée  de  musicien  «avant  el  d'homme  de 
goût.  Set  messes,  ses  motelt,  «M  fugue*  pour 
l'orgue  étalent  mi*  en  parallèle  avec  ce  que 
Haydn,  Hoian  el  le«  m>i*lcien«  le*  plu»  ha- 
biles de  l'Allemagne  avaient  écrit  de  meilleur. 
Depuis  lougtemp*  il  travaillai!  1  un  oratorio 
de  la  Jérusalem  délivrée;  mai*  Il  avail  pré* 
de  soixante  *ns  quand  il  lit  entendre  i  Vienne 
pour  la  première  fol* ce  grand  ouvrage, donlle 
tuccei  fut  tel  qu'il  pouvait  le  désirer.  Tous  le* 
Journaux  de  l'Allemagne  donnèrent  des  éloge* 
à  celle  grande  composition,  où  régnent  ho 
■«aliment  élevé  cl  un  lavoir  profond.  Plu- 
sieurs foin,  l'oratorio  de  Stadler  fut  choisi 
pour  être  exécuté  dans  les  granité*  fétel  musi- 
cales de  l'Allemagne, el  toujours  il  fut  applaudi 
comme  un  de*  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 

Stadler  eut  un  autre  genre  de  mérite  fort 
rare,  el  dont  il  tirait  plus  d'avantages  pour 
M*  plaisirs  que  pour  sa  réputation  :  je  «eu* 
parler  de  se*  connaissances  étendues  dans 
t^istaire  el  la  littérature  de  la  musique.  M- 
cotât  dit  qu'il  était  peu  de  litres  relatir*  a  cet, 
art  on  de  composition  de  quelque  mérite  qu'il 
n'eût  lus  on  consultés.  Il  s'était  entouré  d'une 
belle  collection  de  ce*  monuments  de  l'art  et. 


de  la  science,  et  c'était  au  milieu  de  ees  ri- 
chesses ititelleclnellas  qn'll  passai!  la  plus 
grande  partie  d*  son  tatnna. 

Il  IBM,  l'ahhé  Sta.ller  fut  nommé  curé  du 
laniwurgdeVlenne^II-£ar«lt*HfeU;etqjutre 
ans  a|was,it  alla  occuper  une  posilloa  sembla-  . 
Me  a  Icehmlten-Kraui.  En  1815,  son  grand 
Age  l'obligea  1  demander  la  «traite  et  a 
retourner  a  Vienne.  Sa  vie  avait  été  nonce  et 
calme  comme  ion  ame  ;  on  ne  Ini  connut  point 
d'ennemis,  et  il  ne  fut  celui  de  personne.  De- 
venu viuui,  il  te  relira  intenilhlemenl  riu 
monde,  et  finit  par  vivre  dan*  an  isolement 
absolu.  Il  était  Igé  de  plu*  de  quatre-vingt- 
cinq  an*  lorsqu'il  mourut,  le  8  novembre 
1Ï35,  dan*  une  petite  maison  d'un  faubourg 
de  Vienne,  où  il  l'était  retiré. 

Blan  qu'on  n'ai!  publié  que  la  moindre  par- 
tie de*  outrage*  composé*  par  lui,  le  nombre 
de  se*  productions  qui  on!  vu  le  jour  est  aise* 
considérable.  En  voici  une  liste  que  jo  crois  a 
peu  prèi  complète.  Humour  d 'es  lui  ;  1*He*ie 
i  quatre  voix,  deux  violons,  deul  cors,  con- 
trebasse et  orgue  (en  toi)  ;  Vienne,  llaslinger. 
S»  Idem,  n*  i  (en  if  bémol)  ;  ibid.  3*  Messe  à 
quatre  parties  avec  orgue;  ibid.  4°  Messe  do 
fîeawien  a  quatre  voil,  orchestre  el  orgue. 
5*  Aima  Rademptorii  pour  quatre  voii  et 
orgue  ;  l'oitf.  8*  Àtptrgtl  me,  à  quatre  voix 
el  orgue;  ibid.  7*  Aet  Rtgina,  idem,  ïoid. 
«•Dit  Befreiung  Jeruialemt  (la  Délivrance 
rie  Jérusalem),  oratorio  i  quatre  voil  avec 
orchestre  ;  ibid.  D*  feer  taetriù*  magma, 
pour  quatre  voix  et  orgue;  Mi.  10' £  (orra 
uw,  Domine,  idem  ;  ibid.  1 1  '  Mùmre,  idem  ; 
ibid.  13°  Psaume*,  graduel*  el  offertoires, 
pour  quatre  voix  el  orgue,  lavoir  :  Dixit  Do- 
minus,  ConjWebor,  Statu*  vir,  Lauilnii 
putri,  Laudate  Dominum,  Magnifient,  Lm- 
latut  eum,  JViti  Dominai,  lauda  Jérusa- 
lem, Crtdidi  ;  illid.  15°  llcgina  ceeli,  i  quatre 
voix  el  orgue;  ibid.  14*  Salve,  Begina,  idem; 
ibid.  \5'Tant*meTBo,  idem;  ibid.  lOTMi 
oquam,  idem  ;  ibid.  Cunr*  a  plcsieub*  voix  ; 
17*  An  Ue  *jà**Bnttuiifl,  pour  quatre  vois; 
Vienne,  llaslinger.  18"  BeanltooTlung  dtr 
mutikalischtnAbtçhicdikarttvon  S.Haydn, 
pour  deux  voix  el  piano;  Augihonrg;  Gom- 
barl.  lu*  Giaubt,  Litbt,  Uoffnuny,  pour 
quatre  voix;  Vienne,  Hailinger.  SO*  Douie 
psaumes  tra  du  il*  on  allemand  par  Mendeluehn, 
pour  une  el  plusieurs  voix  ;  deux  partiel  divi- 
sées eh*  cane  en  quatre  livraison*.  91°  Douze 
chansons  de  Gellert,  aveejmélodics  et  accom- 
pagnement  de  piano;  Vienne,  1783.  Sx*  Dix 
chanson*    avec    accompagncmcD!    de    clavc- 
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(in;  Vienne,  Mollo,  1700.  SnsincR  insrnn- 
■utile:  33*  Trol»  fugues  pour  l'Orgue; 
Vienne,  Leidesdorf.  34*  Fugue  »»ec  un  pré- 
luda pour  h  piano  (n*  S  du  JHuieum  pour  la 
musique  de  piano)  ;  Vienne,  llasflnger.  38*  Six 
sonatine»  pour  le  clavecin;  Vienne,  Àrlaria, 
1704.  38*  Une  tonale  |>our  le  clavecin; 
Vienne,  1799.  37*  Dtut  sonates  et  une  fugua 
pour  le  piano,  huitième  cahier  du  répertoire 
dea  claveciniste*;  Zaricb,  Hcgell. 

Parmi  lea  composition*  de  l'abbé  Sladler 
qui  (ont  Ruée*  en  manuscrit,  on  remarqua  : 
38*  Quatre  imiki  brèves.  30*  Douae  psaumes 
île  Kerriolssohn .  30*  Beaucoup  d'hymnes,  an- 
tienDei,  offertoires  el  graduels.  SI*  De»  lita- 
nie*. 33*  Pet  rapont  pour  la  semaine  sainte. 
53*  Dei  cantalei.  34'  Lea  choeurs  de  Palixén», 
tragédie  de  Collint.  33*  De»  odes  de  Klopslock 
el  autre»  poMet.  30*  Ces  quatuors  pour  3  vio- 
lons, alto  el  liasse.  37*  Des  trios  idem.  38°  Un 
concerto  de  violoncelle.  30*  Bel  tonale*  de 
piano.  40*  Dm  pièces  d'orgue. 

STADLER (JollM),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  i  Vienne,  le  13  octobre  1796,  a  eu 
pour  maître  de  piano  el  île  violon  un  de  >ei 
parents,  musicien  à  Vienne.  A  l'âge  de  sein 
ans,  il  obtint  une  place  de  premier  violon  an 
théâtre  «le  Leonoldstadt,  et  quelque  temps 
après,  il  eut  le  même  emploi  a  l'église  métro- 
politaine. La  place  de  chef  d'orchestre  du 
mémo  théâtre  -lui  fol  donnée  en  1819;  el  il 
l'occupa  jusqu'en  1831,  époque  on  11  se  relira 
pour  toujours  des  orchestres.  Il  vécut  ensuite 
tans  autre  emploi  que  celui  de  premier  violon 
de  l'église  Saiot-Éiienoe.  Cet  artiste  a  écrit  la 
musique  <le  trois  pantomime*,  savoir  :  1°  Dit 
tonderbar  Flaichcn  (la  Bouteille  miracu- 
leuse). 3°  Cortrnan  der  Baie  (Corcman  le 
■alin).  3*  DU  Fermwhlung  in  Blamcii- 
reicA*  (le  Mariage  an  royaume  des  fleur*).  Il  a 
publié  aussi  i  Vienne,  beaucoup  de  variations 
pour  divers  instruments  ;  trente  études  pour 
le  violon,  ries  rondos,  polonaises,  des  pièces 
d'harmonie  pour  les  Instruments  i  vent,  et 
beaucoup  de  danse*  et  de  valses. 

STADTFELD    (  CafttaM-JMM-Taai- 

coh-Ale»»hd»e),  compositeur,  né  Â  Wies- 
harfen  (duché  rie  Nassau),  le  37  avril  1)130, 
était  fils  du  citer  de  musique  d'un  régiment 
d'infanterie,  qui  le  destinai!  i  sa  profession  et 
qni  lui  enseigna  les  éléments  de  l'art  musical. 
Dan*  sou  enfance,  Sladlfeld,  «pré*  avoir  joué 
avec  quelques  jeunes  garçons  dans  une  prairie, 
se  coucha  sur  le  gaiou  el  *'eodormil.  Quand  il 
s'éveilla,  la  nuit  élail  venue;  il  voulut  se  lever 
pour  retourner  rbii  lui ,  mais  l'une  de  ses 


jambes  était  paralysée  ;  il  fallut  le  transporter 
dans  son  lit,  on  il  passa  trois  ans  sans  pouvoir 
trouver  l'usage  du  membre  qui  s'était  «Iro- 
nie, et  il  demeura  boiteux  le  reste  de  sa  vie. 
Ses  progrès  dans  la  musique  avalant  été  si  ra- 
pides que,  i  l'âge  de  neuf  ans,  il  put  se  faire 
rnilre  sur  le  piano  dans  des  concert*  pu- 
blics. En  1880,  le  roi  des  Belges,  Léopold  I", 
passa  la  saison  d'été  i  Wiesharien  :  Sudtfcld 
lui  fut  présenté  et  eut  l'honneur  rie  jouer  de- 
vant Sa  Majesté  qui,  touchée  rie  sa  situation 
ainsi  que  de  ion  talent  naissant,  prit  cet  «n- 
fanl  sous  ta  royale  protection,  lui  accorda  une 
pension  suffisante  qui  fui  payée  pendant  plus 
de  dli  au»,  et  le  fit  recommander  a  l'auteur  de 
celle  notice,  pour  qu'il  fdl  arimis  au  Conser- 
vatoire de  BruiellM.  Doué  d'une  très-rare  In- 
telligence musicale,  SLarilfelil  s'avança  i  pas 
"e  géant  dans  l'élude  de  toute*  le*  parties  de 
art.  Dès  la  première  innée,  il  eut  au  concours 
le  second  pria  de  piano;  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné l'année  suivante  (1841).  Le  premier  prix 
d'harmonie  Tut  conquit  par  lui  dan*  un  con- 
cours où  l'étaient  présentés  des  élèves  distin- 
gués, puis  il  fit  pendant  quatre  ans  un  cour* 
sévère  de  contrepoint  sons  la  direction  de  l'au- 
teur de  celle  notice,  et  obtint  le  premier  prix 
:om position.  Enfin,  Sladlfeld  n'était  âgé 
que  de  vingt-trois  an*  lorsqu'il  obtint,  en 
1840,  le  grand  pria  de  composition  au  con- 
cours instiluê  par  le  gouvernement  de  Ta  Bel- 
gique, et  i  ce  litre,  devint  pensionnaire  rie 
l'Étal  pendant  quatre  ans,  pour  aller  i  l'étran- 
ger étendre  te  cercle  de  sos  connaissances. 
Tout  présageait  une  belle  carrière  1  ce  jeune 
île.  Doué  d'un  sentiment  distingué  dan* 
se*  mélodie»,  avant  celle  même  distinction 
dans  son  harmonie  et  possédant  un  Instinct  de 
nnreaulé  dans  l'instrumentation,  Il  écrivait 
-ec  une  rare  facilité.  Dès  1845,  Il  avait  fait 
îlendre  sa  première  ivmpbonie  (en  ut  nii- 
■ur)  aux  concerts  du  Conservatoire  de 
Bruxelles.  L'année  suivante,  une  ouverture  da 
sa  composition  fut  exécutée  dan*  ta  séance  pu- 
blique annuelle  rie  la  classe  des  heaux-arta  de 
l'Académie  ravale  de  Belgique.  Apres  avoir  été 
proclamé  lauréat  du  grand  concours  en  1840, 
e  rendit  i  Paris,  où  il  trouva  un  accueil  sym- 
pathique cbei  plusieurs  artistes  d'élite.  Il  ira- 
lait  avec  facilité  el  semblait  improviser,  car 
une  seconde  sympbonie(eo  li  bémol),  une  troi- 
le  (en  toi),  une  quatrième  (en  la  mineur), 
eau  coup  d'au  1res  ouvrages  furent  produits 
:  rapidité  par  sa  plume.  Une  désir,  com- 
t  a  lous  les  Jeunes  compositeur*,  tedélirde 
produire  uu  opéra,  un  grand  opéra,  l'agitait. 
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A  sa  demande,  un  de  ses  amis  (X.  Jules  Guil- 
laume) avait  transforme  en  livret  lyrique 
VHamlet  de  Shakespeare,  et  déjà,  avant  ion 
départ  pour  Paris,  une  partie  de  la  partition 
était  écrite.  Après  son  arrivée  à  Paris,  diverses 
modifications  assez  considérantes  furent  faites 
an  livret  de  son  opéra,  et  lui-même  refit  une 
partie  de  la  musique  de  cet  ouvrage,  dont 
l'ouverture  fui  exécutée  plusieurs  l'ois  avec  un 
titillant  succès  aux  concerts  de  la  société  de 
Sainte-Cécile,  sous  la  direction  de  M.  Segbers. 
N.  Roqoeplan,  alors  directeur  de  l'Opéra,  pa 
lut  s'intéresser  a  Stadtfeld;  il  Et  copier  les 
râles  pour  une  audition  d'J/amlet,  les  distri- 
bua et  fl«a  le  Jour  de  l'audition  ;  ce  jour  tant 
désiré,  et  longtemps  sollicité!  Mais  depuis 
plusieurs  années,  Stadtfeld  luttait  a  son  Insu 
contre  une  maladie  qui  défie  les  secours  de  la 
médecine:  Il  était  allelnl  de  phlhlsie.  An  mo- 
ment même  où  il  semblait  qu'il  allait  recueil- 
lir les  fruits  de  son  talent,  le  mal  faisait  d'eP- 
frayanls  progrès.  Les  médecins  jugèrent  le 
changement  d'air  indispensable;  désespéré, 
le  Jeune  artiste  s'éloigna  de  Paris,  revint  a 
Bruxelles,  et  expira  le  A  novembre  1853,  a 
l'âge  de  vingt-sept  ans  et  quelques  mois. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment,  il  a 
laissé  en  manuscrit  :  1°  La  Découverte  de 
l'Amérique,  ouverture  i  grand  ■  orchestre. 
2°  Ouverture  de  concert  (en  «0-  3°  Trio  pour 
piano,  hautbois  et  basson.  i°  Premier  concer- 
ttno  pour  piano  et  orchestre.  5°  Deuxième 
idem.  6*  Hymne  pour  chœur  et  orchestre. 
7*  Messe  (en  ré)  a  quatre  voix  et  orchestre. 
eVTtDeum  pour  voix  seules,  chœur,  orchestre 
et  orgue,  exécuté  dans  des  circonstances  solen- 
nelles, a  l'église  SS.  Michel  et  Gudule,  a 
Bruxelles.  0»  Avt  Maria,  pour  ténor  et  orgue. 
10°  Tanlum  erga  à  quatre  voix.  ll'Ojrto- 
rioia  Firginum,  pour  liasse  seule  et  orgue. 
13*  L'TIluiion,  opéra-comique  en  un  acte. 
13*  La  Pedrina,  opéra-comique  en  trois 
actes.  14°  Le  Dernier  Jour  de  Marina  Fa- 
llero,  scène  lyrique.  15*  La  Fendetta,  can- 
tate avec  orchestre.  16*  Le  Songe  du  jeun» 
Scipion,  cantate  couronnée.  17*  Jbou-Hai- 
san.  o itéra- comique  en  un  acte.  On  a  publié 
de  Stadtfeld  :  18*  Vingt  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes,  la  plupart  sur  des  paroles  alle- 
mandes. 19*  Recueil  de  mélodies  a  voix  seule 
avec  piano;  Bruxelles,  Kallo.  20°  Premier 
qiiiiiuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle; 
ibid.  A  l'exception  de  quelques  manuscrits 
originaux  de  Sladlfeld  qui  se  trouvent  dans  ta 
Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
tous  ses  ouvrages  ont  été  remis  Isa  famille. 
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STAEIILE  (Oogo),  né  a  Caisel  (Besse- 
Éleclorale),  mort  dans  celte  ville,  le  »  mars 
1848,  al'Jge  de  vingt  et  un  ans,  fut  un  com- 
positeur de  beaucoup  d'espérances.  Il  était  alto 
dans  la  chapelle  du  prince  et  avait  fait  ses 
études  sous  la  direction  de  Spohr.  Dne  ouver- 
ture pour  l'orchestre,  qu'il  écrivit  a  l'âge  de 
seize  ans,  fut  exécutée  J  Casse)  avec  succès  en 
1844.  Dans  l'année  suivante,  sa  première  sym- 
phonie reçut  le  même  accueil,  el,  en  1847, 
il  fit  représenter  son  opéra  Intitulé  Arria, 
dans  lequel  on  remarqua  de  l'originalité  ainsi 
qu'un  bon  semiment  dramatique. Son  dernier 
ouvrage  fut  un  hymne  à  la  louange  de  Spohr, 
qui  ne  Tut  exécuté  que  quelques  Jours  après  la 
mort  de  l'auteur.  On  n'a  publié  de  Slaelile  que 
six  I.ieder  pour  soprano  ou  ténor  avec  accom- 
pagnement de  piano,  op.  2;  Hambourg,  Sehn- 
herth;  six  Liedtr  pour  baryton,  op.  5;  Casarl, 
LucLtiardl  ;  trois  Schtrsi  pour  le  piano,  op.  4  ; 
l'oi'd,  ;  el  des  valses  pour  cet  iuslrumenl. 
M.  Bernsdorf  n'a  pas  mentionné  cet  a  Kl*  le 
dan»  son  A/eue*  Univcrtal-Lcxikon  dir  Ton 

8T/EBXUf-STORKSBOUTtG  (J.  cours 
DE),  conseiller  d'État  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, membre  et  secrétaire  de  l'Académie  det 
sciences  de  Pétershourg,  directeur  dn  musée 
de  la  même  ville,  naquit  à  Memmingen,  en 
Souabe,  el  mourut  a  Pétershourg,  le  fi  juillet 
1785.  Il  est  auteur  de  notices  sur  le  ihéJlre  en 
Russie,  et  d'une  histoire  abrégée  de  la  danse 
el  de  la  musique  des  Russes,  qui  ont  été  insé- 
rées par  Halgold  dans  son  livre  sur  les  modi- 
fications progressives  de  la  Russie  (/YVu  Ftr- 
xnderte-n  Rmtland;  Riga,  1767-1708,  deux 
volumes  in-8°).  Hiller  en  a  donné  une  ana- 
lyse très -étendu  a  dans  ses  notices  hebdoma- 
daires sur  la  musique ( IFaohetitliclien  Ifach' 
riehten,  1770). 

STAES  (FenoiB*BD-PniL[prr-Jos«i>u),  fils 
d'un  musicien  de  la  chapelle  de  l'archiduc 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
naquit  a  Bruxelles,  le  10  décembre  1748.  En 
1780,  Il  Obtint  la  place  d'organisle  de  ta  cour; 
précédemment  il  était  accompagnateur  au 
théâtre.  Il  mourut  a  Bruxelles,  le  23  mars 
1800,  a  l'âge  de  soixante  ans.  Slaes  fut  un  ar- 
tiste de  mérite  qui  aurait  en  vraisemblable- 
ment de  la  réputation,  s'il  sefot  trouvé  dans 
un  pays  et  dan*  des  circonstances  plus  favo- 
rables au  développement  de  son  talent.  11  a 
publié  à  Bruxelles  :  1°  Sonates  pour  piano, 
violon  et  liasse,  op.  1,  2,  3,  4,  chacun  de  trois 
sonates.  2"  Trois  concertos  pour  le  clavecin, 
oi!.  5.  5" Quatrième concei'lopourpiano, op. G. 
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STAES  ((■tm.ituai),  connu  sous  le  nom 
deSTAs^hjVune,frèredii  précédent,  naquit 
aBmxet1es,enl751.IlseftxaàParis,versl780, 
«'y  livra  à  l'enseignement  du  piano,  et  y  pu- 
blia :  1°  Grande  sonate  pour  piano,  flûte  ou 
violon,  et  basson  ou  violoncelle,  op.  1  ;  Parla, 
Sieber.  3"  Deux  grande*  valses  pour  piano; 
Pari»,  Naderman.  3*  Contredanses  idem; 
Bruxelles,  PloUTier.  4*  Marche  el  quatre 
grande!  valses  pour  le  piano. 

STAFF  A  (Jottn),  noble  napolitain,  né 
en  1B00,  s'esl  livré  a  la  composition  comme 
amalenr,eta  fait  représenter  au  théâtre  Saint- 
Charles  :  1°  Priamo  alla  tenda  d'Achille,  le 
10  novembre  1898.  2"  Franatca  di  Rtmini, 
le  13  mars  1831.  3"  II Matrimonio  per  ra- 
giont,  en  deux  actes,  au  théâtre  Tiuova,  i'  La 
BattaaUa  di  Pfavarino,  a  Saint-Charles,  le 
35  février  1857.  La  maniai*  succès  de  tes 
rtern leva ouv rages  semble  lui  avoir  fait  prendre 
la  résnlntion  de  cesser  d'écrire. 

STAFFORD  (Win.ii»  COOKE),  écri- 
vain anglais,  eil  né  à  Tort,  oii  il  habitait  en 
IBM.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  abrégée  de  la 
musique  intitulée  :  A  ffiilory  of  Milite, 
Edimbourg,  Conseille,  1830,  un  volume  in-12 
de  trois  cent  quatre-vingt-sept  pages.  H  ad  a  me 
Fétis  a  publié  une  iraduciion  de  cet  ouvrage, 
ions  le  litre  :  Histoire  de  la  miuique,  par 
M.  Stofford,  traduite  de  l'anglais  par  ma- 
dame Adèle  Fittt,  avec  det  notes,  det  eor- 
Tttliont  el  dt*  additions  par  M.  Fétis; 
Paris,  Paulin,  1833,  nn  volume  grand  in-12 
de  Iroiî  cent  soiiaote-cinq  pages.  Les  notes  de 
la  Iraduciion  française  sont  de  peu  d'Impor- 
tance, el  D'onl  pour  objet  que  de  rectifier 
quelques  erreurs  de  raulcur  anglais.  Ou  ne 
comprend  donc  pas  ce  qui  a  pu  décider  les 
imitateurs  allemands  de  la  traduction  française 
i  donner  pour  litre  à  leur  travail  ;  Gesckicltte 
der  Mutik  aller  Nationen,  naeh  Fitl»  und 
Slafford  (Histoire  de  la  musique  de  toutes  les 
nations,  d'après  Fétis  et  Slafford);  Welmar, 
1835, un  volume  in-8'dequaire  cent  quarante- 
huit  pages,  avec  des  planches.  Ce  volume,  où 
les  fautes  d'Impression  abondent,  el  dam 
lequel  la  plupart  des  noms  sont  défigurés,  n'a 
aucun  rapport  avec  les  travaux  de  l'auteur  de 
celte  notice  sur  l'histoire  de  la  musique  :  il 
désavoue  de  ta  manière  la  plus  formelle  la 
part  que  les  auteurs  allemands  lui  ontailri- 
liuee. 

STABLKnr.CIIT  (A.-B.),  directeur  de 
musique  i  Dessau,  y  vivait  en  1831 ,  puis  il  fut 
professeur  de  musique  i  Chemniu  (1834),  et 
enfin  directeur  de  la  société  de  chant  de  cette 


ville  (184(1).  Je  n'ai  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  ce  musicien,  qui  n'est  pas  mentionné 
par  les  biographes  allemands.  On  a  publié  de 
sa  compositinn  :  I*  Six  chants  jiour  liasse  avec 
piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Pœalcke.  2*Slx  idem, 
op.  9;  ibid.  3°  Six.  chants  pour  soprano  ou 
lenor,  op.  3  ;  ibid.  4*  Six  idem,  deuxième  re- 
cueil; ibid.  5°  Six  chants  pour  ha  ri  ton  avec 
piano,  op.  11;  Leipsick,  Klemm.  G*  La  Chan- 
son du  Rhin,  de  Decker,  à  voix  seule  avec 
piano;  Chemniu,  Hacker.  7*  Chant  de  fête 
pour  ta  naissance  dit  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  III,  i  quatre  voii  d'hommes,  op.  S; 
Leipsick,  Pœnieke.  8*  Six  pat  redoublée  pour 
un  chœur  de  soldais,  op.  4;  ibid.  9'  Six  chants 
pour  un  choeur  d'hommes,  op.  6;  Leipsick, 
Scbulierlb. 

STAHLKNECHT  (Adolpiiï),  musicien 
de  chambre  de  la  cour  de  Prusse  et  violoniste 
du  théâtre  royal  de  Berlin,  né  i  Varsovie,  le 
18  juin  1815,  est  fils  d'un  musicien  allemand 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
Plus  lard  i)  se  rendit  i  Breslau  et  y  devint 
élève  du  directeur  de  musique  Luge  ;  puis  il 
reçut  des  leçons  des  maîtres  de  concert  Muh- 
lenhruck  et  Léon  de  Sainl-Lubin,  a  Berlin. 
Il  étudia-  la  composition  i  l'Institut  de  l'aca- 
démie royale  des  beaux-arts  de  cette  ville, 
et  le  13  juin  1837,  il  obtint  en  prix  la 
grande  médaille  d'or.  Dès  1831,  il  avait  été 
admis  comme  violoniste  dam  l'orchestre  du 
théâtre  Kœnigsladl;  en  1840,11  eut  le  litre  de 
musicien  de  la  chambre  royale.  Cet  artiste  a 
fait  beaucoup  de  voyages  à  Dresde,  Prague, 
Vienne,  Pétersbourg,elc.,  avec  son  frère  Jules 
(uoyei  ta  notice  suivante).  En  1844,  les  deux 
frères,  réunis  d'abord  avec  te  pianiste  SleiBen- 
sand,  puis  avec  Lœschhorn,  ont  donné  des 
soirées  de  trios  pour  piano,  violon  el  violon- 
celle. Stahlknechl  est  considéré  a  Berlin  comme 
un  bon  compositeur  :  il  a  écrit  deux  opéras, 
dont  un  a  pour  titre  Catimir,  roi  de  Pologne.' 
l'ouverture  de  cet  ouvrage  a  été  exécutée  i 
Berlindans  unconceri,  en  1849.  Ses  autre*  com- 
positions consistent  en  deux  messes  avec  or- 
chestre, deux  psaumes,  huit  chants  liturgiques 
pour  le  Dotnchor  de  Berlin,  plusieurs  fugues, 
sept  symphonies  pour  l'orchestre,  vingt-cinq 
quatuors  ponr  des  instruments  a  cordes,  cinq 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  trente- 
six  entr'acles  pour  des  drames,  des  sonates  de 
piano  et  un  quintette  pour  des  instrumenta 
a  archet  ;  beaucoup  de  Liedtr  avec  accom- 
liagnemeni  de  piano.  Plusieurs  de  sej  com- 
positions ont  été  publiées  i  Leiisick  i  Berlin 
et  a  liotha. 
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8TABLKNECBT  (Jolis),  frtre  du  pré- 
cédent, musicien  de  la  chambre  et  violoncel- 
liste du  (M* ire  royal  île  Berlin,  est  né  le 
17  mar*  1817,  a  Pose»,  Les  violoncelliste* 
Ilrcws  el  Wranltzki  de  Berlin  furent  ses 
■naître*.  En  1638,  M  obtint  ta  nomination 
il*  membre  de  la  chapelle  royale.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Divertissement 
pour  violoncelle  el  piano  sur  les  motifs  de 
la  Fille  du  régiment,  op.  5;  Magdebourg, 
Ileinrlchshofer,  S"  Pièces  faciles  pour  deux 
violoncelles,  op.  4;  ibid.  S*  Trois  Lieder 
pour  violoncelle  el  piano,  ou.  5;  ibid. 
4"  Fantaisie  pour  pian»  «I  violoncelle,  sur 
lindade  Chamouny,  op.  ft;  ibid.  5»  Trois 
morceau*  pour  violoncelle  et  piano,  op.  8; 
Berlin,  Bock,  1803.  0*  La  S&inaxta  es- 
pagnole, pour  violoncelle  el  piano,  un.  11  ; 
Berlin,  Traulvrtin. 

8TAMATY  (CtaiLti-Mi«ii),  planlat*  et 
compositeur  pour  «on  Instrument,  est  né  i 
Home,  le  93  mari  181 1 .  Son  père  éutt  consul 
de  FranceàCivIta-Vecchia.  De*  les  premières 
années,  M.  Slamaiy  prit  le  goflt  de  la  musique 
en  écoulant  m  mère,  cantatrice  amateur  dis- 
tinguée, dans  l'exécution  des  oeuvres  de  Mo- 
zart, de  Haydn  et  des  psaumes  de  Marcello  ; 
cependant  ses  parents  ne  le  destinaient  pas  a 
lactrrièred'arlisle.EniSlS,  il  perdit  son  pire  ; 
ce  malheur  ramena  sa  mère  en  France.  Ella 
s'établit  d'abord  a  Dijon  et  Ce  fut  dans  cette  ville 
•I ne  l'éducation  deM.Stamaty  fut  commencée; 
puis  il  fut  conduit  a  Paris,  où  les  études  litté- 
raires l'occupèrent  à  l'exclusion  de  la  musique. 
A  dix-sept  ans,  il  lut  reçu  bachelier  es  lettres. 
Jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  Il  n'avait  pas 
eu  de  piano  chez  lui..  Il  était  destiné  i,  la  car- 
rière de*  consulats  qu'avait  parcourue  son  père, 
quoique  son  penchant  pour  les  mathématiques 
Ini  ni  détirer  d'entrer  a  l'école  polytechnique; 
de*  motifs  de  famille  le  firent  renoncer  a  ce* 
deui  projet*,  et  an  mois  de  janvier  1898,  il 
entra  comme  employé  au  cabinet  du  préfet 
de  la  Seine.  Se*  occupations  administratives 
lui  laissant  du  loisir,  11  en  profila  pour  s'oc- 
cuper de  la  musique,  qu'il  avait  toujours  aimée. 
Déjà,  I  Pige  de  quinie  ans,  il  avait  publié  un 
air  varié  difficile  et  brillant  pour  le  piano,  et 
quelque*  quadrilles  de  contredanses  qu'il 
jouait  dam  le  monde.  Fetsy  (voye*  ce  nom), 
de  qui  H  avait  reçu  de*  leçons  de  piano,  l'en- 
couragea i  eultiver  l'art  d'une  manière  pin* 
sérieuse  qu'il  n'avait  bit  jusqu'alors;  il  Ini 
procura  l'entrée  de  tous  les  concerts  dan*  les- 
quels il  remplissait  le*  fonctions  d'accompa- 
gnateur, et  lui  fournil  ainsi  de  fréquente*  oe- 
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casions  d'entendre  les  artiste*  de  celte  époque. 
Au  commencement  de  1830,  il  fat  entendu 
lui-même  de  Baillât  et  de  FUlkbrenoer  :  ces 
deux  artiste*  éminents  lui  donnèrent  de*  en- 
couragements, el  le  second  exprima  le  désir  de 
fairede  lui  son  élève  ;  celle  circonstance  décida 
de  sa  vocation.  Dans  le*  premier*  temps  oii  II 
recul  les  leçons  de  Kalkbrenner,  il  ne  put 
donner  que  peu  de  temps  a  ses  élude*  du 
piano,  parce  qu'il  avait  conservé  sa  position  h 
la  préfecture  de  la  Seine  ;  mai*  sur  l'assurance 
que  Ini  donna  Kalkhrenner  de  tes  succès  fu- 
turs, Il  quitta  définitivement  l'administration 
et  se  livra  sans  réserve  i  sa  nouvelle  Carrière, 
ver*  le  milieu  de  1831.  Cependant  nue  diffi- 
culté sérieuse  vint  l'arrêter,  pen  de  temps 
après  l'abandon  dosa  place.  L'excès  d'an  tra- 
vail dont  il  n'avait  pas  l'habitude  détermina 
dans  ses  maint  une  afTeclfou  art.cnlalre  et 
nerveuse  qui  le  mit  dans  la  nécessite'  de 
suspendre  tes  leçons  a  plusieurs  reprises,  une 
'  folt  pendant  dix  mois,  une  antre  fois  pendant 
nuit,  et  souvent  pendant  plusieurs  semaine*. 
Le  chagrin  qu'il  en  ressentit  lui  occasionna 
une  granit*  maladie.  Endépil  de  ces  obstacle*, 
toutefois,  M.  Statnaty  atteignit  son  but  comme 
^léculant  formé  a  une  belle  école  de  méca- 
nisme; il  fit  publiquement  son  début  dam  un 
concert  qu'il  donna  au  mol*  de  mar*  1835,  et 
dans  lequel  il  Ht  «étendre  un  concerto  de  sa 
composition  (op.  9).  Celle  époque  est  celle  ou 
il  s'adonna  entièrement  à  l'enseignement  du 
piano.  Le  besoin  de  repos,  pour  se  livrer  i  ses 
propres  éludes,  lui  lit  prendre,  en  1830,  la 
résolution  de  te  rendre  en  Allemagne,  ou  il 
espérait  trouver  une  liberté  dont  ne  jouissent 
pas  les  artistes  a  Parla.  Il  partit  «a  mois  de 
septembre  de  cette  année  et  s'établit  1  Ltip- 
sicl,  oh  II  se  lia  avec  Mendelitohn  et  Scnu- 
mann.  Le  premier  de  ees  artistes  lui  Ht  faire 
de*  éludes  de  composition  qu'il  ne  continua 
pas  longtemps  ;  car  après  trois  mois  passé* 
dan*  la  ville  monne,  le  mal  du  pap  et  le*  in- 
stances de  set  élèves  le  ramenèrent  a  Paris,  au 
mois  de  janvier  1H37.  Cette  époque  eit  celle 
oh  M.  Stamaly  se  livra  i  l'étude  de*  oeuvre* 
classiques  de  Bach,  de  Mozart,  de  Beethoven, 
qu'il  a  fait  entendre  ensuite  chez  lui,  dans  île* 
séance*  périodiques  et  dans  des  concerts  in- 
times donnés  avec  Deltarie,  au  profit  de  la  So- 
ciété Saint-Vincent  de  Paul,  dont  ils  étalent 
membres  tout  deux. 

Au  nombre  de*  meilleurs  élèves  de  ■.  Sla- 
maiv,  MM.  Goltschalk  et  Salnt-Saeu*  tiennent 
le  premier  rang  {ooygjr  cet  nom*),  lin  trét- 
grand  nombre  d'autres  pianistes  ont  été  for- 
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mes  a  ion  école.  La  mort  de  »  mère  vint,  en 
1846,  faire  fermer  ira  Min.  La  douleur  cjifil 
reiienlit  .il  celle  |ierle  le  conduisit  a  Home,  ou, 
pendant  une  année  entière.  Il  vécut  dan*  la 
solilmle.  De  retour,  enfin,  a  Paris,  il  s'y  maria 
en  1848  et  reprit  ion  enseignement.  Les 
œuvres  principales  de  cet  art  IMe *onl  :  Concerto 
pour  piaoo  et  orchestre,  ep.  9  ;  Pari*,  Priltpr.  ; 
•anale  pour  piano  teul  (en  fa  mineur],  op.  8  ; 
Puis,  BraudH*;  vingl-etnq  grande)  élude* 
idem,  op.  11;  Parit,  Gérard  ;  grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  13;  ibid.; 
grande  tonale  pour  plane  *enl  (en  Ht  mineur)} 
rondo  caprice,  idem,  op.  14;  Pari*,  Prilipp; 
éin.lei  caractéristique*  sur  Obèran,  de  We- 
her,  op.  53;  Parla,  Ueiigel  ;  élude*  progres- 
sive* en  trais  livres,  op.  37,  58  et  50;  fottl.; 
Lu  Conttrtanln,  études  spéciale*  et  pro- 
gressives en  deux  livre*,  op.  46  et  47;  de* 
thème*  varié*,  op.  S  et  10;  de*  fan  la  la  le*  in  r 
rie*  thèmes  d'onéra»,  op.  0,  7,  0,  10, 18;  de* 
morceau»  de  genre  dan*  la  manière  dea  pia- 
niste* moderne*  ;de*  franMrYpf  font,  etc. 

8TAMEGNA  (lficei.ii),  prêtre  et  compo- 
litenr,  né  i  Spello,  dan*  lei  État*  de  l'Église, 
ver*  1696,  fut  d'abord  maître  de  ebapeUe  de 
la  cathédrale  de  Spolète,  pnla  fut  appelé  à 
Ronie  et  nommé  maître  de  chapelle  de  Sainte- 
Marie  -Majeure,  le  31  janrler  16S9.  Il  occupa 
celte  place  jusqu'en  1467  M  obtint  alors  un 
canoolcal  dans  sa  fille  natale,  oh  II  *e  retira. 
Un  rentre  de  sa  composition  a  été  publié  ions 
ce  titre  :  Saerttntm  moclniationum  im  Mtit- 
IMimm  a,  S  et  4  voeibut  liber  primvt; 
Rooje,  Paullsiolli,  1037.  On  Irotive  a  1*1*1- 
hlioifaèque  royale  de  Pari*  trois  motels  de  ce 
musicien,  en  manuscrit,  entra  autres,  un 
Ingndimini,    pour  la  Télé   de   Saint-Jac- 

8TAMITZ(Jiii»-C«*«M»),  cèWbre  violo- 
niiieet  compositeur,  naquit  en  1719,  a 
Denlichhrod,  et  Bohême,  ob  ton  père  était 
maître  d'école.  Se*  éludes  ne  furent  dirigée* 
par  aucun  maître  distingué  :  il  ne  dm  qu'a 
lui-même  son  talent  sur  te  violon  et  dan*  la 
eom poil lloa.  Doué  d'un  génie  original,  I)  mit 
■lans  sa  musique  pins  de  légèreté  cl  de  brillant 
qu'on  n'en  trouvait  dans  les  oeuvres  de*  com- 
poaileur*  allemands  de  *on  lempi.  Se*  sympho- 
nie) précédèrent  celle*  rie  Haydn,  et  peut-être 
ne  furent-elles  point  Inutile*  an  développe- 
ment du  génie  de  ce  grand  homme.  Stamiu  a 
écrit  aussi  beaucoup  de  sonates  de  clavedn 
qui  sont  d'un  très- bon  goût.  Dans  sa  musique 
d«  violon,  et  partlculle rement  dans  ses  con- 
certos, on  l'a  comparé  i  Tanini;  mais  s'il  a 


moins  de  clarté  dans  les  Idées  mélodique*  que 
le  célèbre  violoniste  italien,  il  lui  est  supé- 
rieur  pour  la  force  et  la  variété  de  l'harmo- 
nie. Son  étude,  formant  un  duo  pour  un  seul 
violon,  prouve  qu'il  devait  Cire  d'une  grande 
habileté  dans  l'exécution.  Stamiu  entra  au 
service  de  l'électeur  Patelin,  a  lanheim,  vers 
1745;  il  mourut  dans  cette  ville  en  1701,  i 
Tige  de  quarante-deux  ani. On  a  fait  plniienn 
édition)  de*  ouvrages  suivants  de  cet  artiste  : 
1°  Six  sonates  choisie!  pour  le  clavecin  avec 
un  violon,  op.  1  ;  Pari*,  Venier.  9*  Six  sonate* 
pour  violon  et  basse,  op.  9;  Hanfaeim,  1760; 
Pari*,  Lacbevardlère.S* Six  xjmpbonfesabnit 
partie*,  op.  3;  Paris,  Lacberardière.  4°  Con- 
certos pour  violon  et  orchestre,  n*1  1,  2,3,4, 
H,  fl  ;  ibid,  fi*  Six  Irlo*  pour  deux  violon*  et 
basse,  op.  B;  Paris,  Venier.  (S*  Six  aonate* 
pour  violon  et  baise,  op.  6;  Paris,  Lacbevar- 
dlère.7°  Six  symphonies  à  huit  parties,  op.  8  ; 
Paris,  Lâcher* rdl ère.  8*  lierai  ce*  imitant  nu 
duo  de  deux  violons;  Paris,  Sieber.  On  cannait 
aussi  de  Stamiu,  en  manuscrit,  vingt  et  un 
concerte*  pour  violon,  onie  symphonies,  neuf 
M*o*  de  vielan,  deux  concerto»  ponr le  clave- 
cin, et  beaucoup  de  a—aie*  pour  le  Même  in- 

Le  frère  de  Stamiu  (Tnaddée),  néaDewach- 
lirod,  en  1731,"  fut  m*  violoncelliste  trtt-dis- 
tlngué.  H  entra  aussi  au  service  de  l'électeur 
Palatin,  i  Manbeim,  mais  ensuite  II  retourna 
è  Prague,  se  61  prêtre,  et  devint,  vers  la  An 
de  *a  lie,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de 
Prague,  et  chanoine  à  Bnnilau.  Il  mourui  le 
93  août  1708. 

8TABUTZ  (Cntau*),  fin  aîné  de  Jean- 
Charlei,  né  1  Manbeim,  le 7  mai  1746,  flf  tes 
première*  étude*  musicale*  hnh  ht  direction 
rie  ion  père,  puis  devint  élève  de  Cannablch. 
lo  1787,  il  Taf  admis  dan*  la  chapelle  du 
prince  en  qualité  de  violoniste,  el  trais  ans 
■prè*  il  Ht  un  voyage  1  Parit,  où  il  81  admirer 
•on  habileté  sur  la  viole  d'amour  et  sur  l'alto. 
Le  due  de  Neallle*  l'attacha  i  sa  musique,  et 
SlamiU  re*ta  au  service  de  ce  prince  jusqu'en 
1785.  Il  retourna  alors  en  Allemagne  et  te  Ht 
entendre  avec  succès  i  Francfort,  i  Berlin  et 
à  Dresde.  En  1787,  Il  entra  dans  la  chapelle 
du  prinee  de  lEobenlohe-Scbilling,  et  dans  la 
mène  année,  Il  visita  Prague,  une  partie  rie 
l'Autriche,  puis  alla  à  Nuremberg,  où  il  vécut 
quelque  temps  **na  emploi.  Dan*  l'hiver  de 
1780  a  1700,  il  dirigea  le  concert  de*  ama- 
teurs a  Casse],  puis  il  partit  pour  la  Russie,  et 
vécut  IPétersbourg pendant  plusieurs  année*. 
De  retour  en  Allemagne,  il  dirigea,  en  1800, 
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leconcerliieséludiants  b  Jt"na,el  mourut  dans 
celle  ville,  en  1801.  Également  distingué 
comme  virtuose  et  comme  compositeur,  cet 
artiste  a  publié  :  1"  Trois  symphonies  a  huit 
parties,  op.  3;  Paris,  Lacbevardiére.  3°  Six 
symphonies  a  dii  parties,  op.  16  ;  Paris,  Sie- 
her. S*  La  Chaut,  symphonie  pour  deux  vio- 
lons, alto,  liasse,  Dùle,  deux  hautbois,  deux 
lissions,  deux  cors,  et  deux  trompettes  ;  ibid. 
4* Symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
op.  14;  Paris,  lleyna,  177G.  S»  Deuxième 
idem;  Paris,  Sieher.  Ci"  Troisième  idem, 
op.  17;  ibid.  T  Quatrième  idem; Paris,  Sa- 
derman.  8*  Concertos  ponrle  violon,  n"  1,9, 
3,  i,  5, 6,7 ;  Paris,  Bailleux. 9* Quatuors  pour 
rleux  violons,  alto  et  basse,  op.  4,  7,  10,  13, 
1S;  Paris,  Bailleux,  Boyer.  10°  Six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1  ;  OITenbach,  An  - 
tiré.  ll'Diio*  pour  violon  el  violoncelle, op. 3; 
Paris,  Louis,  tt*  Duos  pour  deux  violons, 
op.  8;  Paris,  Boyer;  on.11,  18  ;  Paris,  Sieher. 
13°  Duos  pour  violon  et  alto,  op.  19;  Paris, 
Louis.  14*  Concerto  pour  alto  (en  sol);  Paris, 
Bailleux.  19*  Concerto  pour  le  piano;  Paris, 
Naderman.  Il  existe  aussi  en  Allemagne 
beaucoup  de  morceaux  pour  divers  Instru- 
menls  composés  par  Stamilz.  Il  a  écrit  et  fait 
représenter  i  Francfort  un  petit  opéra-comi- 
i|ue,  intitulé  :  la  Tuteur  amoureux,  dont  la 
musique  est  fort  jolie.  A  Pélersbourg,  tlacom- 
posé,  pour  l'impératrice,  le  grand  opéra  Dar- 

STAMITZ  (Antome),  second  fils  de  Jean- 
Charles,  naquit  a  Manlieim,  en  1753.  Excel- 
lent violoniste  comme  son  père  el  son  frère  ,  il 
accompagna  celui-ci  dans  son  voyage  à  Paris. 
On*  lit  dans  le  Dictionnairt  historique  del 
miaititm,  par  Choron  et  Fayolle,  qu'il  joua 
longtemps  à  la  chapelle  du  roi,  à  Versailles; 
mais  c'est  une  erreur,  car  son  nom  ne  ligure 
sur  aucun  état  de  celle  chapelle.  Les  événe- 
ments de  la  vie  de  cet  article  sont  complète- 
ment inconnus,  après  son  arrivée  a  Paris  vers 
1770;  il  parait  seulement  certain  qu'il  était 
encore  dans  celte  ville,  en  1781,  car  VÀlma- 
naeh  musical  de  178Î  noua  apprend  qu'il  y 
publia  alors  six  duos  pour  violon  el  violon- 
celle. Ses  œuvres  connues  sont  :  l°Six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  el  basse,  op.  14; 
Paris,  Sleber.  S- Six  idem,o\y  33;  ibid.  5°  Six 
irios  pour  deux  violons  el  basse,  op.  2;  Paris, 
Boyer.  4°  Concerto  pour  violon,  op.  37  ;  ibid. 
5* Six  duos  pour  violon  el  violoncelle,  op.  5; 
ibid.  6"  Six  trios  pour  Ouïe,  violon  et  basse, 
op.  17;  Paris,  Sieher.  7"  Nocturnes  ou  airs 
variés  pour  "iolon  cl  violoncelle;  ibid.  8°  Six 


duos  pour  violon  el  flûte,  op.  7  ;  Paris,  Boyer. 
0*  Concertos  pour  clavecin,  n*M,S,  3. 10°  Des 
concertos  pour  violoncelle,  basson,  etc. 

STAJHM  (Pisnai),  vralsemblement  pro- 
fesseur on  recteur  au  gymnase  Carolin  de  Slei- 
lln,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  discours  qu'il  a  pro- 
noncé aux  obsèques  de  Jean-Georges  Ihelinj,' 
(uoyei  ce  nom),  tous  ce  litre  :  Programma 
funèbre  in  obilum  J.-G.  Ettlingii,  Gym- 
nntii  Carol.  Prof.  Mu*.;  Sleltin,  1G7G, 
in-4«. 

STAnCARI  (Victos.-Famc.ois),  mathé- 
maticien, né  a  Bologne,  «n  1078,  fut  l'ami  et 
l'élève  de  Manfreili.  Reçu  docteur  en  philoso- 
phie dans  l'année  1704,  il  obtint  dans  la  même 
année  la  direcllon  de  l'observatoire  de  Bo- 
logne, et  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Inquieli,  présidée  alors  par  Mor- 
gagnl.  Les  jésuites  lui  confièrent,  i  la  même 
époque,  l'enseignement  de  la  géographie  el  de 
Tari  militaire  au  collège  des  nobles.  Ce  savant 

laitie  de  poitrine,  le  18  mars  1700.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  donl  on  trouve  la  liste  dans 
les  Serittori  Bologneti,  de  Fanluzii  (I.  VIII, 
p.  46},  on  remarque  une  dissertation  De  Sono 
fixa  inveniendo  (Bologne,  1707,  in-4");  sujet 
sur  lequel  Sauveur  avait  récemment  fixé  l'at- 
tention des  mathématiciens. 

STANHOPE  (Casât,-*,  comle  DE),  pair 
d'Angleterre  el  savant  distingué,  naquit  le 
3  août  1753,  commença  ses  études  an  collège 
d'Elon,  et  accompagna  sa  famille  a  Genève,  a 
l'âge  de  dix  ans.  Sous  la  direction  d'un  savant 
genevois  (G. -J.  Lesage),  il  ae  livra  avec  ar- 
deur a  l'élude  des  sciences  physiques  el  ma- 
thématiques, dans  lesquelles  il  fit  de  grands 
progrès.  Après  la  mort  de  son  père,  en  1786, 
il  entra  dans  la  Chamhre  haute  du  parlement, 
et  plus  lard,  Il  s'y  montra  favorable  aux  idées 
nées  de  la  révolution  française.  Le  peu  de  suc- 
cès qu'il  obtint  a  la  tribune  le  ramena  aux 
sciences,  qui  lui  doivent  plusieurs  découvertes. 
Lord  Stanhope  mourut  i  Londres,  le  13  sep- 
tembre 1810,  a  l'Age  de  soixante-trois  ans.  La 
plupart  des  travaux  el  des  découvertes  de  lord 
Stanhope  n'appartiennent  point  a  la  musique, 
mais  il  a  proposé  un  nouveau  système  de  tem- 
pérament des  instruments  A  clavier,  sous  ce 
titre  :  Principlet  of  luning  instrument! 
vsithfixtdtonti  (Principes  de  l'accord  des  in- 
tenta a  sons  fixes);  Londres,  Wilson, 
1806,  in-8°  de  vingt-quatre  pages. 
STANLEY  (Je»*.),  bachelier  en  musique, 
iqnil  a  Londres,  an  mois  de  janvier  1713. 
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A  fige  de  Irais  ans,  un  accident  lui  lit  perdre 
la  tus.  A  sept,  Il  commença  l'étude  de  la  mu- 
•ique,  dans  laquelle  il  fil  de  rapide»  progrès. 
Son  premier  malire  fui  un  organiste  nommé 
Readiog,  élève  de  Blow  ;  niai*  plu»  lard  II  de- 
vint élève  du  docteur  Greene.  A  l'âge  de  ouïe 
ans,  il  obtint  la  place  d'organisé  d'une  petite 
église  de  Londres;  en  1720,  on  lui  confia  celle 
d'organiste  de  la  paroisse  de  Saint- André,  et 
huit  ans  après,  il  y  joignit  les  fonctions  d'or- 
ganials  du  temple.  Iisndel,  qui  eslimail  les 
lalenls  de  Stanley,  lui  laissa,  en  mourant,  une 
partie  de  ta  musique.  Il  s'associa  â  celle 
époque  avec  Smith  (voyei  ce  nom)  pour  la  di- 
rection des  oratorios,  et  la  conserva  jusqu'en 
1784.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  remplacé 
Weidemann  comme  chef  d'orchestre  de  la  cha- 
pelle royale.  Slanley  mourut  a  Londres,  le 
19  mal  178*1,  laissant  en  manuscrit  les  orato- 
rios de  Jeptité  (exécuté  en  1757),  et  de Zimri 
(en  I70O,i  Coieot-Garden),  dont  il  avait  com- 
uosé  la  musique.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion -.  l'Six  concertos  pour  deux  violons,  deux 
violes,  violoncelle  et  basse  continue.  3*  Six 
idem  pour  sept  instruments,  op.  3.  3°  Huil 
sonate*  pour  flûte  et  basse,  op.  1 .  A'  Six  solos 
pour  flûte,  op.  4. 

STAKZEN  (Jux-Lonts),  organiste  de 
Saint  Paul,  à  Hildesheim,  occupa  celte  posi- 
tion pendant  les  vingt  dernière*  années  du 
dit-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1  °  Trois  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  1  ;  OfTeobacb,  1703.  9'  Sonates  a  quatre 
maint,  op.  2;  ibid.  5* Sonates  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  4  ;  ibid.  4°  Grande  sonate 
pour  clavecin,  violon  et  baise,  op.  5;  ibid., 
1707.  5'  Quatre  marches  ca raclé riiliqnes  pour 
le  clavecin,  et  un  rondo  à  trois  mains,  op.  G; 
Brunswick,  17Q7.  0°  Chansons  allemandes  arec 
accompagnement  de  clavecin,  premier  et  se- 
cond recueils  ;  Cas  sel,  1782  et  1783. 

STAPPEH  (Cokkeilli  VAN),  composi- 
teur hollandais  qui  vécut  vers  la  fin  du  quin- 
zième  siècle,  n'est  connu  Jusqu'à  ce  Jour  que 
par  irais  morceau!  écrits  par  lui  et  qui  se  trou- 
vent dans  le  troisième  livre  dn  rarissime  re- 
cueil intitulé  :  Sarmonice  muticet  Odheea- 
fott,  et  dont  le  titre  particulier  est  :  Canti  C. 
n*  Cento  cinquante  (Impreuum  Vuntiiit 
yer  Octaviaman  Petrutîum  faroiempro- 
nientem,  1503).  Le  premier  de  ci 
est  la  chanson  française  a  quali 
(oui  bien*  plaine,  donl  le  superius  chanle 
l'antienne  avec  les  paroles  Btati  paeifici.  Le 
second  morceau  est  la  ebanson  à  quatre  voix  : 
Gentil  galant  de  guerra;  et  le  troisième  est 
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le  rnolet  a  quatre  voix  :  r'irltiliin  txpuUut 
ttrriM  chorus  umnit  abibil. 

STARCK.  (Phili^ve  Guilliiime),  recteur 
et  organiste  de  l'école  de  la  ville,  a  Wriuen- 
sur-l'Oder,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d'un  opuscule  intitulé  : 
Organi  Jfrigensis  viadrani  veterit  dt- 
ttrvcti,  et  novi  in  templo  mojori  extrueti 
dncriplio,  dot  ist .-  Btschreibung  der  altea 
abgerinenen  und  in  der  groisen  Kirche  xu 
Ifrilien  an  der  Odtr  neu-erbauUn  Orgtl; 
Berlin,  1797,  in -4°  de  soixante  pages. 

STARICIU8  (Jeaï),  organiste  de  Saint- 
Laurent,  à  Francfort -sur  le-Mein,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  a  Tait  imprimer 
rie  sa  composition  :  1"  Trottent)  laitige  lie- 
der  und  Tanti  mit   4  Stimmen  (Chansons 

Francfort,  1009.  2°  Ifnce  teulteht  valitiehe 
lieder  nach  Art  der  melechen  Madriga- 
lien,  etc.  (Nouvelles  chansons  mondaines 
Hyle  des  chansons  fran 


ei). 


STARK  (FnéoÉBTc-TnÉopniLv),  eonror, 
à  Waldenhourg,  en  Silésic,  né  le  8!)  août 
1743,  s'est  distingué  par  son  talent  sur  l'orgue 
et  par  set  compositions.  Il  mourut  à  Wahten- 
bourg,  le  30  mal  1807.  On  a  publié  de  la  com- 
position ;  1"  Die  Gedanken  und  Empfin- 
dungen  beim  Jfreuxr  /«ru  euf  Galgotha 
(Pensées  et  douleur*  de  Jeans  sur  la  croit), 
oralôrio;  Breslau,  Gros*  etBarlh,  en  partition. 
3*  Le  Pharititn,  oratorio,  on  1794.  8*  La 
Pattion, oratorio,  «n  partition  pour  le  piano; 
ibid.  On  croit  aussi  qu'une  collection  de  cent 
soixante  fugues  (?)  et  prélude*  pour  l'orgue, 
publiée  à  Mayence,  ver*  1703,  sous  la  nom  da 
Stark,  appartient  à  cet  artiste. 

STAItKE  (PatBiiic),  né  en  1774, 1  Klster- 
werda,  en  Saie,  recul  le*  première*  leçons  de 
piano  de  Ahner,  organiste  de  ce  lieu;  puis  II 
alla  continuer  ses  éludea  a  Groasenhayn,  et 
apprit  1  Jouer  de  tous  les  Instruments  i  cordes 
et  à  vent  cbei  le  musicien  de  ville  Geerner, 
particulièrement  du  cor,  sur  lequel  il  acquit 
une  certaine  habileté.  Après  avoir  achevé  son 
apprentissage,  il  visita  Meiaaen,  Willenberg 
elLeipsiclc,  où  il  fit  la  connaissance  de  Ailler 
et  de  Millier.  Ce  fui  a  celle  époque  qu'il  étudia 
la  composition  dan*  le*  livres  de  Harpurg,  de 
Kirnberger  et  de  Turk.'Le  iféllr  de  voyager  lui 
fit  accepter  un  engagement  de  musicien  dans 
une  troupe  équestre  qui  parcourait  l'Alle- 
magne. Deux  ans  après,  Il  entra  a  l'orchestre 
de  Salzbourg,  puis  il  fut  maître  de  piano  de  M 
Pilali,  à  Wels,pass,iileui  années  cher 
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cette  dame,  H,  enfin,  entra  dan*  li  mutiqne 
d'un  régiment,  »? ec  lequel  il  fit  toute!  les  cam- 
pagnes en  Suisse,  sur  la  RbiD  et  en  Autriche. 
Arrivé  à  Vienne,  il  étudia  la  composition  ioui 
la  direction  d'Albrecbtiberger,  et  entra  1  l'or- 
cbetlre  du  théâtre  delà  cour  pour  y  jouer  du 
cor,  après  avoir  obtenu  un  congé  temporaire. 
Plus  tard,  il  fut  obligé  de  rentrer  dan*  son  ré- 
giment; mais  ayant  enfla  obtenu  ion  congé 
définitif,  il  se  retira  a  Dœbting,  pris  de  Vienne, 
et  publia  un  journal  mensuel  de  musique  mi- 
litaire, et  un  autre  journal  de  fanfares  [tour 
trompettes.  Cet  artiste  laboriem  est  mort 
après  une  courte  maladie,  le  18  décembre 
1835.  Parmi  les  nombreux  ouvrage!,  on  ré- 
marque: 1°  Journal  de  musique  militaire; 
Vienne,  chez  l'auteur  :  on  y  trouve  plus  de 
trois  cents  morceaux  de  sa  composition. 
3*  Journal  dt  fanfares  pour  det  tromperies 
e(  trombotui  :  environ  cinquante  numéros; 
ibid.  3°  Marcbes  militaires  à  dit  parties, 
op.  14;  Vienne,  Artaria.  4*  Six  marcbes  pour 
la  musique  turque,  op.  48;  Vienne,  Haslinger. 
5"  Marche  favorite  d'Alexandre  pour  musique 
militaire,  op.  78;  ibid.  6*  Pièce*  d'évolutions 
pour  dix  trompettes,  deux  cors  et  trombones  ; 
Vienne,  chez  l'auteur.  7°  lin  grand  nombre  de 
danses  pour  l'orchestre.  8°  Variations  et  pots 
pourri*  pour  divers  instruments.  B*  Quatuor 
pour  piano,  flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  1 19; 
Vienne,  ches  l'auteur.  10"  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  1 M  ;  ihid.  1  1*  Grande 
sonate  pour  piano,  cor  et  violoncelle  obligés, 
oii.  7;  Vienne,  Weigl.  13*  Beaucoup  de  pièces 
détachée*  pour  piano  seul.  15*  Trois  messe* 
faciles  i  quatre  voix  et  grand  ou  petit  or- 
chestre; Vienne,  chei  l'auteur.  14°  OITerloire 
pour  soprano  et  ténor,  chœur  et  orchestre  ; 
ihid.  15=  Tantum  trgo  pour  contralto  et  basse, 
chœur  et  orchestre;  ibid.  16*  L'École  du 
piano  dt  l'imite,  méthode  en  trois  parties; 
ibid.,  1819  ei  1830,  deux  volumes  in-fol. 

STAItSWOLSKI  (Sinon),  historien  et 
biographe  polonais,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  futprimicler 
de  la  collégiale  de  Tarnow(Gallicie).  Les  nom- 
breux ouvrages  de  ce  savant  n'appartiennent 
pas  i  l'objet  de  ce  dictionnaire  biographique; 
H  n'y  est  mentionné  que  pour  un  traité  élé- 
mentaire de  musique  dont  il  est  auteur,  et  qui 
a  pour  litre  :  lUutictt  practiew  Erottmata, 
in  usum  studiossr  juvenlutii  breviter  et  an- 
eurate  collecta  a  Simone  Starivotlio  teeltsï* 
coliegistx  Tarnociemis  primicerio ;  Craco- 
vim,  ix  ofpcina  Francisci  Cxtaret  S.  R.  AI. 
(up./anm  1050,  in-8°. 


STAItZER  (...},  habile  violoniste,  a  en 
longtemps  de  la  célébrité  comme  compositeur 
de  ballets,  1  Vienne.  On  ignore  se)  prénoms, 
le  Heu  et  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  que  lea 
premières  circonstances  de  sa  vie.  Après  avoir 
occupé  quelque  temps  la  place  de  compositeur 
des  ballets  du  Théâtre-  Impérial  a  Vienne,  il 
fut  appelé  1  Pélersbourg,  en  1763,  avec  la  titra 
de  maître  déconcerta;  mais  dès  1770,  il  était 
de  retour  i  Vienne,  où  il  reprit  «a  place  au 
théâtre  dirigé  par  Ne-verre.  Dans  les  dernière* 
années,  son  excessif  embonpoint  l'empêcha  (la 
jouer  du  violon  et  de  diriger  lui-même  se*  ou- 
vrage*. Il  mourut  i  Vienne,  en  1793.  La  mu- 
sique de  S  ta  rie  r  était  brillante,  mélodieuse,  et 
bien  adaptée  i  l'action  dramatique.  Les  bal- 
lets dont  II  a  composé  la  musiquoionl:  l'Zet 
Troie  Fermiers.  2"  Les  Braconniers.  Z'Jdi- 
laide  de  Ponthiev.  4°  Lee  Horace:  5°  La 
Cinq  Sultanes.  G*  Il  Giudiiio  di  l'aride. 
7° Diana  ed  Endlmione.  8°  Roger  et  Brada- 
manie.  9*  /  l'attori  di  Tempe.  10*  La  Pa- 
rodie de  Médit.  1 1  •  Aqamemnon.  12° Le Cid. 
15°  Nonteiuma.  14°  Ttseo  in  fréta.  lS'Zes 
Moiisonnturi.  10°  Les  Huit*.  On  connaît 
aussi  en  manuscrit,  de  la  composition  du 
Slarzer,  quelques  symphonies  pour  l'or- 
chestre, et  l'oratorio  la  Palliant  di  Gesù 
Critto. 

8TATHMIOH  (Ciui-toph-)  est  cité  par 
Geasner  (Bibl.  in  Epit.  red.  append.,  p.  833) 
comme  auteur  d'un  petit  poème  intitulé  ; 
De    Lavdtmn    musical  ad   Joannem  Fti- 

STECiIAMIJS  (À-Dié),  magtster  et  rec- 
teur de  l'école  ri'Arnstadi,  dans  la  principauté 
de  Scbvarz  bourg,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  un  recueil  de  pièces 
Intitulé  :  Question**  IHisceltx  philosophieo. 
philologie»;  (Brlurt,  1034,  in-4'),  où  l'on 
trouve  deux  thèses  sur  cette  question  :  An  mu- 
tatto  lit  de  nota  préoccupant! ,  an  vira  mu- 
tante  Ml  s'agit,  dans  ces  écrits,  de  la  ques- 
tion, alors  fort  controversée  en  Allemagne,  de 
la  substitution  des  sept  noms  rie  notes  de  la 
gamme  i  l'ancienne  méthode  dea  nuances, 
dan*  la  solmlsaiion. 

8TECHER  (aUiu.it),  pianiste  et  orga- 
niste distingué, naquit  i  lanbelin,  vers  170O, 
et  y  rivait  encore  en  1811.  On  a  Imprimé  du 
sa  composition  :  1*  Neuf  pièces  pour  le  clave- 
cin; Hanbeim,  1793.-3°  Grande  sonate  i 
quatre  maint;  Leipslclt,  Freilkopf  et  lltfirtel. 
3°  Six  fugue*  pour  l'orgue;  itïd.,  1708. 
4°  Treize  variations  pour  le  clavecin,  op.  5; 
ibid.,  1700.  5°  Douze  variations  et  un  rondo 
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pourle  clavecin,  op.  6;  Munich,  1799.  0°  nuit 
fugues  pour  l'orgue  ou  le  clavecin,  1802. 
7"  Traii  sonates  pour  piano  et  flûte  obligée, 
op.  8,1805. 

8TECHERT  (Cmun),  organise  <le 
l'église  Samte-Mirie,  à  Wismar,  né  à  Pou- 
dam,  en  1820,  commenta  l'élude  de  la  musi- 
que sous  la  direction  d'un  malin  nommé 
Wiederoann,  puUdevint  élève  de  A.-W.  Bacb, 
i  l'Institut  de  l'Académie  royale  des  bcaui- 
trtl  da  Berlin.  En  1845,  Il  obtint  la  place  d'or- 
Ranisie  de  l'égtlie Saint-Nicolas,  àSpandau,  et 
celle  d'organiste  rie  Sainte-Marie,  à  Wismar, 
lai  fut  donnée  en  1803.  Slecbert  est  bahlle 
pianiste  et  compositeur.  Je  n'ai  trouvé,  dini 
le*  catalogue!  de  musique  de  l'Allemagne  d'au- 
tre indication  de  compositions  de  cet  artiste 
que  celle  de  cet  ouvrage  :  La  Retour  pendant 
l'orage,  grande  fantaisie  pour  piano,  op.  8; 
Berlin,  Chaîner. 

8TEEI.E  (Joint),  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  vécol  dant  cette  ville  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
La  lecture  de  l'Eitai  sur  l'origine  des  ton- 
gués,  de  i.-i.  Rousseau,  le  conduisit  à  la  re- 
cherche de  lignes  d'intonations  qui  pussent 
noter  plni  exactement  les  divers  accents  de  la 
déclamation  qu'on  ne  pent  le  faire  par  lea  li- 
gnes ordinaire!  delà  musique,  et  il  en  Inventa 
un  système  complet  qu'il  a  exposé  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  An  Ettay  tomards  euablith- 
ing  the  melody  and  measvre  afipesch  to  bt 
expreued  ani  perpelvated  bypecuUarsijm- 
bols  (Essai  concernant  les  moyens  d'exprimer 
etde  perpétuer  la  mélodie  et  la  mesure  de  la 
parole  par  dei  ligne*  particulier*)  ;  Londres, 
J.  Almou,  1775,  grand  in-4*  de  cent  quatre- 
vingt-treize  pages.  Les  signes  imaginés  par 
Sleele  consistent,  i  l'égard  de  la  notation,  en 
une  large  portée  de  cinq  lignes,  dont  les 
espace*  sont  subdivisés  en  quatre  ou  cinq  de- 
grés d'intonations  moins  déterminés  que  ceux 
du  chant,  afin  de  donner  aux  accents  de  la  dé- 
clamation nn  caractère  plus  analogue  a  celui 
de  la  parole.  De*  courbes  et  des  ligne*  oblique* 
dirigée*  a  droite  ou  a  gauche  déterminent  lei 
titoua  lions  par  le*  point!  de  la  portée  où  elle* 
aboutissent;  et  des  signes  de  durée,  empruntés 
•  sis  notation  de  la  musique,  touchant  par  un 
trait  vertical  a  l'un  des  points  de  la  courbe  ou 
de  la  ligna  oblique,  marquent  l'accent  an  de- 
gré d'intonation  qui  lui  eut  propre,  et  en  dé- 
terminent la  durée.- Ce  système  est  ingénieux; 
on  attrait  pu  l'employer  utilement  pour  l'eo- 
■eigoemont  dis  débit  oratoire;  mais  Ici  exem- 
plaires de  l'ouvrage  de  Sleele  sont  il  rarei,  que 


celui  qu'il  avait  envoyé  à  J. -J.Rousseau,  main 
tenant  en  ma  possession,  et  celui  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris,  sont  les  seuli  que 
je  connaisse.  Le  sujet  de  l'ouvrage  de  Sleele  a 
été  repris  environ  cinquante  ans  plus  tard, 
par  le  docteur  J.  Rush  (tioj/ei  ce  nom),  et 
traité  d'une  manière  plus  scientifique  et  plus 

Sleele  a  aussi  donné, dan*  les  Transactions 
philosophiques  {t.  LXV,  année  1775),  deux 
morceaux  relatifs  à  la  musique.  Le  premier  a 
pour  litre  :  Account  ofa  musical  instrument, 
vihich  leat  brought  by  Captain  furneaux 
from  the  Itlt  of  Amsterdam  in  tlie  Souih 
Sea  ta  Londun  in  the  year  1774  (Notice  d'un 
Instrument  rie  musique  qui  a  élé  rapporté  par 
le  capitaine  Furneaiix  de  l'Ile  d'Amsterdam, 
dan*  la  merduSud,  en  1774);  le  second  mor- 
ceau est  institulé  :  Remarks  on  a  large System 
ofrttd  piper  from  the  Isle  of  Amsterdam, 
œith  tome  observations  on  the  nose  flûte  of 
Otahtitte  (Remarques  sur  la  grande  étendue 
de  la  flule  a.  anebes  de  l'Ile  d'Amsterdam,  avec 
quelques  observations  sur  la  Utile  natale 
d'Otahitl). 

8TEETZ  (Gurnicii),  musicien  allemand, 
né  à  Hambourg,  vers  1770,  se  fixa  en  Angle- 
terre au  commencement  de  ce  siècle,  et  s'éta- 
hltt  à  Tiverton.  On  a  de  lui  :  Trtatitt  on  the 
démenti  of  Ulutic  in  a  stries  of  letttrs  ta- a 
Lady  (Traité  sur  les  éléments  de  la  musique 
dan*  une  série  de  lettres  a  une  dame);  Tiver- 
ton, 1813,  nn  volume  in-4*. 

STEFANI  (Giovstmi),  organiste  de  l'église 
rie  la  Grtuïa,  a  Vienne,  dan*  la  première  moi- 
tié dn  dix  septième  siècle,  est  connu  par  les 
ouvrages  dont  voici  lei  titres  :  1*  Canarti 
amoroii;  farta  parte  ditti  Cansonttte  in 
musiea  rattoltt  dei  detto  Stefani;  Fenesia, 
app.  Aliti.  Fineenti,  1633,  in-4*.  2=  Affttti 
amoroti ; Canxonettt  adunavace  iola;ib\d., 
1034.  S*  Jritttteamorasê  a  voce  sala;  ibid., 
1630. 

STEFANI  (Jim),  violoniste  et  composi- 
teur, naquit  a  Prague,  en  1740.  An  commen- 
cement du  règne  de  Stanislas- Auguste,  II  se 
rendit  en  Pologne,  et  fut  admis  comme  pre- 
mier violon  de  l'orchestre  de  la  cour  et  de  ce- 
lui du  théâtre  de  Varsovie;  plus  tard,  il  diri- 
gea celuidelacatbedrale.il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1810,  i  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  En  1704,  Il  écrivit,  pour  ta  troupe  drama- 
tique de  Bognilawskt,  l'opéra  intitulé  le  Xi- 
racle  ou  les  Krakevisns  tl  la  Goralse,  dan* 
lequel  il  avait  Introduit  des  mélodies  popu- 
laire* de  la  Pologne.  Cet  ouvrage  rut  accueilli 
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atec  enthousiasme  par  la  nation  loul  entière 
cl  obtint  plus  de  lieux  cents  représentations. 
Les  antres  opéras  de  cet  artiste  soûl:  lu  Sujets 
reconnaissante  entiers  leur  souverain,  re- 
présenté il  Varsovie,  en  1790;  l'Arbre  en- 
chanté, 1707; /Vos/ne,  1800;  le  Reitmeister 
Gartcki,  1807;  la  Polonaise,  en  trois  acte», 
1807;  le  Pieux  Chasseur,  1808  ;  Papiriul, 
1808.  Stpfani  a  écrit  aussi  un  grand  nombre 
de  polonaises  et  beaucoup  de  messes  arec  or- 
chestre. Il  eut  deux  fils  et  une  Bile.  L'aine", 
Casimir  Slefani,  violon  solodu  théâtre  de  Var- 
sovie, mourut  en  1811,  à  l'âge  de  vingt  .ins; 
son  frère,  Joseph  Slefani,  également  violon 
solo,  n'était  Agé  que  de  dix-huit  an»  lorsque  la 
mort  le  frappa  ;  et  Léonore  Stefani,  cantatrice 
du  même  théâtre,  fort  aimée  du  publie,  rut 
enlevée  a  la  fleur  de  l'âge,en  1831.  Tout 
trois  sont  inhumés  près  de  leur  père,  a  Po- 

STEFAM  (Josir-a),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  chant,  né  à  Varsovie,  en  1803,  a 
Tait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  et  a  reçu  des  lésons  de  composition 
d'EIsner  {voyez  ce  nom).  Sa  première  produc- 
sion  de  quelque  importance  lut  I*  musique  du 
hatlet  Apollon  et  Jllidas.   Encouragé  par  le 
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de  l'opéra  la  Leçon  de  botanique,  d'après  un 
vaudeville  fiançait.  Le  bon  vieux  Temps, 
autre  opéra-comique  de  sa  composition,  fut 
représenté,  avec  succès,  en  1839.  Les  ma- 
souries,  les  polonaises  et  les  chansonnettes 
qu'il  a  publiées,  ont  rendu  son  nom  populaire 
en  Pologne.  Parmi  ses  œuvres  de  musique 
religieuse,  on  remarque  plusieurs  messes  à 
quatre  voix  avec  orgue;  la  messe  n°8{en  mi 
hémol),*vecaccompagoemenl  d'instruments  a 
vent  ;  la  messe  n°  5,  exécutée  dans  l'église  des 
Piariste*,SOUSla  direction  île  l'auteur;  la  messe 
pour  la  fête  de  saint  Stanislas,  dans  la  même 
église;  la  messe  n°7,  exécutée  dans  l'église  du 
Visitandines,  par  les  élèves  du  gymnase,  sous 
la  direction  de  leur  professeur  Stefani  ;  une 
messe  de  Requiem,  a  trois  voix  d'hommes, 
ave*  orgue  ;  la  messe  a  quatre  voit  d'hommes, 
avec  accompagnement  d'instruments  i  vent, 
chantée  dans  l'église  des  Capucins;  la  messe 
n°  13,  exécutée cfaei  les  Bernardins;  Te  Deum 
avec  orchestre,  OUcrtoire;  Ave  Maria  pour  so- 
prano avec  violon  soin;  O  Sain  tarif  el  Pange 
Lingua,  avec  orchestre  ;  ûentdictue  a  quatre 
Kiix  lentes,  avec  choeur,  exécuté  il  a  ris  l'église 
des  Piaristes,  pour  la  fête  de  saint  Stanislas, 
le  8  mai  1841  ;  Spietey  religijne (chants  rcli- 
gieui);Vmotie,Zaletki,  1841. 


STEFANIÎH  {Jsm-Baptibti),  né  i  Mo- 
dère, vers  1060,  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Turin;  il  occupait  cette  position 
dans  les  dernières  années  du  dix-septième 
siècle.  On  connaît  de  lui  des  motets  à  six  et  a 
huit  voix,  qui  ont  été  publiés  sous  ce  litre  : 
MotthetaD.  Joh.-Bapt.  Stephanini  Mutin, 
in  tecletia  metropolitana  Taurinenii  May. 
muiiem  tes  et  oeto  vocibiis.  Liber  primui  ; 
Penetiit,  1604.  Idem,  liber  secundus;  ibid., 
1098. 

8TEFFAH  (JosKB-Anoni),  et  non 
8TEPHAM,  comme  l'écrit  Gerner,  planiste 
et  compositeur,  naquitaKopidlno,  en  Bohême, 
le  14  mars  1736.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  comme  entant  de  choeur, 
il  se  rendit  a  Vienne  et  y  devint  élève  de  Wi- 
genseil  (voyez  ce  nom).  Fixé  depuis  Ion  dam 
la  capitale  de  l'Autriche,  il  oblinl  le  titre  de 
maître  de  clavecin  de  la  cour  impériale,  et  Tut 
chargé,  en  celte  qualité,  de  donner  îles  leçons 
à  la  reine  de  France  Ma  rie- Antoinette,  et  a 
l'arcbiducbesse  Caroline,  qui  devint  reine  do 
Naplet.  On  n'a  pat  de  renseignements  concer- 
nant l'époque  de  ta  mort,  mais  on  tait  qu'il 
vivait  encore  en  1781.  Les  ouvrages  imprimés 
de  cet  artiste  sont  ceux-ci  :  1*  Sei  Divtrti- 
menti  per  il  eembalo,  op.  1  ;  Vienne.  9>  So- 
nate per  il  eembalo,  op.  2;  Vienne,  1750. 
3*  Idem,  op.  3,  \*  parte;  Vienne,  1703. 
4°  Idem,  op.  3, 9"  parte;  ibid.,  1704. 5*  IV«- 
tudi  per  diverti  tuoni  ;  Vienne,  1709. 
0°  Chansons  allemandes  pour  le  clavecin, 
quatre  suites;  Vienne,  1778a  1781.7*  Vingt- 
cinq  variations  sur  la  chanson  bohémienne  : 
Mag  mihj  Janku;  Prague,  Haas,  1809.  Il  y  a 
une  édition  de  ces  variations  publiée  à  Vienne, 
chez  Traeg,  en  1797.  Steffan  a  écrit  aussi  un 
oratorio  intitulé  :  Le  Sauveur  du  monde  in- 
nocemment aceuii,  et  condamné  à  la  mort. 

8TEFFAn(G.9»*ts-MiLMi0HelMiCRt,L). 
Payes  STEPHAN. 

STEFFAHI  (Augustin),  compositeur  cé- 
lèbre, naquit  en  1855,  à  Casleltranco,  dans 
l'État  de  Venise.  On  ignore  le  nom  des  maîtres 
qui  dirigèrent  sa  première  éducation  musicale, 
maia  on  sait  que  la  beauté  de  ta  voix  l'avait 
fait  appeler  i  Venise  pour  le  service  de  quel- 
ques églises.  Un  noble  allemand  qui  l'entendit 
en  éprouva  tant  de  plaisir,  qn'il  fil  au  jeune 
ebanteur  la  proposilionde  le  suivre,  lui  promet* 
tant  de  pourvoir  à  ses  besoins  et  d'assurer  son 
avenir.  Celle  offre  ayant  été  acceptée,  l'étran- 
ger conduisit  Sleffaoi  a  Munich,  cl  lo  confia 
aux  soins  d'Hercule  Bernabei  (voyez  ce  nom). 
Sous  un  Ici  maître,  les  progrès  du  jeune  ar  lis  le 


Turent  rapides  (I).  SlelTani  était  entré  an  sé- 
minaire :  après  j  avoir  faii  ses  éludes,  il  reçut 
la  tonture  «t  prit  le  litre  d'abbé,  qu'il  a  tou- 
jours porté  depuis  lors.  Détenu  compositeur 
distingué,  il  écrivit  d'abord  pour  l'église,  par- 
ticulièrement plusieurs  messes  pour  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Bavière.  Il  n'était  Agé  que  de 
dii-neur  ans  lorsqu'il  publia  un  recueil  de 
psaumes  t  huit  voix  où  l'on  remarque  déjà 
beaucoup  d'habileté  dans  l'art  d'écrire.  Cet 
/i  de  son  al  et  pour  quatre  insLru- 
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Clari  :  celui-ci  semble  les  avoir  pris  pour  mo- 
dèle. Tous  ces  ouvrages ,  composés  pour 
l'usage  de  la  cour  de  Munich,  Turent  récom- 
pensés plus  tard  par  te  don  de  l'abbaye  de 
I.ipsing,  dont  il  prit  le  litre. En  1681,  SlelTani 
écrivit  son  premier  opéra  intitulé  Marco- 
Aartlio:  le  succès  de  cet  Ouvrage  lui  fit  obtenir 
ta  place  de  directeur  de  la  musique  de  la 
chambre  de  l'électeur.  Quatre  ans  après,  il  Tut 
chargé  de  la  composition  de  Servie  Tuttio, 
opéra  sérieux  en  trois  aclet,  pour  le  mariage 
rie  l'électeur  laximilien  -  Emmanuel  avec 
l'archiduchesse  Marie-An loinelte  d'Autriche. 
La  beauté  de  cet  ouvrage  mit  te  sceau  à  sa  ré 
pntation,  et  lu)  jlt  faire  des  propositions  par 
plusieurs  princes  d'Allemagne  qui  désiraient 
l'avoir  pour  maître  de  chapelle  :  SlelTani  ac- 
cepta celles  de  l'électeur  de  Brunswick,  père 
■le  George»  I",  roi  d'Angleterre.  Peu  de 
'  temps  après  la  représenta  lion  du  Servit» 
Tullio,  et  <fans  la  même  année,  il  donna  à 
Brunswick  II  Svlone,  opéra  sérieux  en  trois 
actes.  Cet  ouvrage  Tut  suivi  de  Jlarico  i» 
Jlallha,  en  1087;  de  Enrieo  dttto  il  Leone, 
en  1080;  d'acide,  en  1009;  d'Alexandre 
COrguetHeux,  en  1093;  de  Roland,  en  10%; 
A'AMbiadt,  en  1G07;  d'Amiante,  en  1098, 
et  de  H  Trionfo  dit  Fato,  en  1 600.  Les  cinq 
derniers  ouvrages  Turent  traduits  en  allemand, 
et  représentés  a  Hambourg.  Le  duc  de  Bruns- 
wick avait  confié  la  direction  de  ion  théâtre  a 
SlelTani  ;  mais  les  désagréments  que  lui  cail- 
laient les  prétentions  et  les  querelles  des 
chanteurs  lui  firent  donner  sa  démission  de 
cet  emploi;  il  ne  conserva  que  la  charge  de 
compositeur  :  mais  11  ne  mil  plus  son  nom  i 

(I)  11  j  •  ont  difficulté  rtliliventnl  ini  éluda  de 
Kitffor.1  «OBI  h  dirtclitmli  BeniM  ;  celui-ci  a'irri.n 
t    fJniMch    «n'en    103:   «ptndnnl,    Slefrni    publia, 

«I  flanc  TnlKBblibte  q.'il  util  tn  nn  mitre  de 


ses  dernières  productions,  parce  que  le  duc  de 
Brunswick  l'employa  dans  des  mis  lions  diplo- 
matiques. Ses  ouvrages  portèrent  souvent  le 


le  Pica 


Dès  1089,  l'empereur  Léopold  I«,  a  la  con- 
vention des  électeurs;  à  Augsuourg,  avait  Tait 
connaître  ion  intention  de  créer  un  neuvième 
électoral  en  faveur  du  duc  de  Brunswick  et  de 
ses  descendants;  celle  déclaration  n'avait  pas 
été  reçue  avec  beaucoup  de  faveur  par  les 
autres  électeurs,  et  l'on  craignait  des  iliftl- 
cnltés.  SlelTani,  qui  avait  étudié  le  droit  public 
à  Hanovre,  et  qui  jouissait  de  tonte  la  faveur 
dn  prince,  obtint  qu'on  le  chargeai  d'une 
partie  des  négociations  a  cesujet.  Il  y  mit  tant 
d'adresse  a  écarter  les  obstacles,  que  l'empe- 
reur accorda,  en  1692,  l'investiture  de  l'élec- 
toral de  Hanovre,  et  la  dignité  d'à rchi trésorier 
de  l'empire  au  duc  de  Brunswick,  avec  la 
transmission  de  ses  droits  ei  dignités  à  set  des- 
cendants. Le  prince  donna  îles  témoignages 
éclatants  de  sa  satisTaction  a  l'abbé  Sfeffani, 
en  obtenant  pour  lui  la  dignité  de  prolonotaire 
apostolique, puis  celle  d'évèquedeSpIga, dans, 
les  possessions  espagnoles  de  l'Amérique,  qui~ 
lui  Tut  conTérée  par  te  pape  Innocent  XII,  et 
enfin  en  lui  accordant  une  pension  de  quinie 
cenlt  éeus.  Comme  cerialns  artistes,  Slef- 
fani  avait  une  autre  ambition  que  celle  de  la 
gloire  qu'il  pouvait  trouver  dans  sou  art  : 
ayant  pris  uo  rang  parmi  les  hommes  politi- 
ques, il  se  crut  grandi,  et  après  avoir  com- 
mencé par  désavouer  ses  ouvrages,  il'quitta, 
en  1710,  ses  places  de  maître  de  chapelle  et  de 

cour,  dans  la  société  des  grands.  Après  une 
longue  absence  de  sa  patrie,  SlelTani  fil,  en- 
1729,  un  voyage  en  Italie,  passa  l'hiver  a 
Rome,el  y  eut  l'honneur  d'être  incessamment 
dans  la  société  dn  cardinal  Olloboni,  qui 
aimait  a  Taire  exécuter  ses  ouvrages  dans  son 
palais.  Peu  de  temps  après  son  retour  i  Ha- 
novre, SlelTani  Tut  obligé  de  Taire  un  voyageai 
Francfort;  mais  à  peine  arrivé  en  cette  ville,  . 
il  tomba  malade,  et  mourut  au  bout  de  quel' 
ques  jours,  en  1730,  à  rage  de  soixanle-quinie 

On  ne  connaît  pas  aujourd'hui  tous  les  ou- 
vrages de  SlelTani,  parce  que  le  plut  grand 
nombre  ayant  élé  composés  pour  le  service 
spécial  de  la  cour  de  Brunswick  et  de  Ha- 
novre, les  copies  ne  t'en  sont  pas  répanduet, 
et  parce  que  plusieurs  ne  portent  pas  son  nom. 
On  tait  qu'il  avait  écrit  plusieurs  oratorios  : 
mais  leurt  titres  sont  ignares.  Outre  les  opéras 
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STEFFANI  -  STEGMANN 


ci  US*  pin  liant,  lu  ouvrages  de  cet  a  ni  s  le, 
jiarveniis  jusqu'à  noue,  sont  :  1*  Ptalmodia 
Kespertina  oclo  plenii  vocibat  concinenda, 
ab  jtvgvtltnoStiffano  in  luctm  édita,  a-tatit 
iuaanno  XIX,Jlfonackii,W*,  in-fol. C'est 
|iar  le  litre  de  cel  ouvrage  qu'on  a  pu  déter- 
miner avec  précision  Tannée  'le  la  naissance 
de  Steffani.  3*  Janut  Quadrifont  tribus  vo- 
cibuM  vflduabui  quolibet  preiermiita  moiiit- 
landui  (tnoiris  a  irait  voix  ei  batte  continue); 
Honachii,  1085,  in-fol.  S' Sonata  da  caméra 
a  due  violini,  alto  a  continua;  Munich,  1679, 
in-fol.  4"  Dutltida  caméra  a  soprano  «  con- 
tralto can  il  baisa  continua;  Munich,  1083. 
5°  Quanta  eerteixa  kabbia  da  tuoi  prlneipi 
la  muiica  (Quelle  certitude  il  y  a  dam  le* 
™incipes;  de  la  mntlqne);  Autslerdam,  1605, 
in  8°  de  huit  feuille*.  Dans  ce  petit  écrit,  Stef- 
fani soulève  la  question  la  plut  importante  de 
la  science  de  la  musique;  mais  malgré  le  succès 
qu'obtînt  ton  ouvrage,  il  ett  permis  de  dire 
que  ses  vues  De  sont  pas  assez  élevées  ni  ses 
connaissances  assez  prorondes  pour  la  toi  u- 
lion  d'un  tel  problème.  Werckmeister  a  fait 
une  traduction  allemande  de  l'écrit  de  StelTani, 
■ou*  ce  titre  :  Sendichreiben,  darinnen  enl- 
halltn,  toi»  grotie  Geteiiiheit  die  Muiik 
habe,  nus  ihren  Prineipiii  und  Grimé- 
tarder,  ele.;  Qitedlinhourg,  1609,  in-8°  de 
sept  feuilles.  Jean-Laurent  Albrechla  donné 
une  dêuiième  édilion  de  cette  traduction  avec 
nue  préface  et  des  notes,  à  Mulhauten,  en 
1700,  in-4°  de  quatre- vingt-deux  pages,  Don 

eo  ni  |  ii  il  la  pré  race. 
STEFFAHI   (Cbmstui).    foyez    8TE- 

POAnno. 

8TEPFENS  (Fhédésic),  directeur  de 
l'école  de  musique  de  l'hospice  des  orpbelina 
de  militaires,  â  Pottdam,  est  ne  dans  cette 
vide,  le  28  juillet  1797.  A  l'âge  dedixaot,  Il 
reçut  les  premières  leçons  de  clarinette  et  de 
violon  chez  son  oncle,  David  Benscb,  première 
clarinette  du  COrpl  de  musique  d'un  régiment 
de  la  garde  ;  puis  11  eut  pour  maître  de  violon 
L.  Haurer.En  1813,11  entra  comme  trompette 
dans  un  régiment  de  hussards  :  un  an  après, 
il  fut  placé  dant  le  premier  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale,  pour  y  jouer  de  la 
clarinette  et  du  cor  de  bas  se  Ile.  En  182-2,  il 
passa  de  cette  position  dans  celle  de  hautboïste 
du  31' régiment  en  garnison  a  Slargard.  De- 
venu professeur  de  musique  de  la  maison  des 
orphelins  militaires  de  Polsdam,  en  1841,  il 
en  fut  nommé  directeur  en  1848.  En  1857,  il 
a  été  mit  à  la  retraite  avec  une  pension  en 
n  titre,  cl  te  roi  de  Prusse  lui  ac- 


corda la  décoration  de  l'ordre  de  l'Aigle  ronge 
de  quatrième  classe.  Cet  artiste  laborieux  a 
composé  une  grande  quantité  de  musique  pour 
les  corps  de  mutique  militaire,  pour  les  instru- 
ments à  veut  et  pour  l'instruction  des  élève* 
d'écoles  de  régiments  :  il  ne  parait pasqu'il 
en  ail  été  rien  publié.  * 

8TEGEWY  (A.- C),  organiste  et  violoniste 
àZnroll,dans  l'Overytiel,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  à  Amsterdam,  en 
1760  :  1*  Six  sonates  pour  le  violon.  2°  Trois 
sonates  pour  deux  flûtes  et  baise.  S"  Trois 
idem  pour  flûte,  violon  et  liasse. 

STEGMAJIH  (Cublu-Dsvid),  ne  i 
Dresde,  en  1751,  était  fils  d'une  pauvre  fa- 


nillei 


i,  »  «t 


siège  d. 


réfugia  dans  te  village  de  Slaucha,  près  de 
Meissen.  Slegmann  y  commença  l'élude  de  la 
musique  à  l'âge  de  huit  ans.  De  retour  à 
Dresde,  en  1760,  il  devint  élève  de  l'organiste 
Zillich;  puis  il  entra  i  l'école  de  la  Croix,  lors- 
qu'il eut  atteint  sa  quinzième  année,  et  y  reçut 
des  leçon*  de  composition  d'Homiliut  (voyei  ce 
nom).  L'élude  du  violon,  tous  la  direction  de 
Welise,  acheva  son  éducation  musicale.  Quel- 
ques œuvres  de  musique  vocale  et  Instrumen- 
tale le  tirent  connaître  avantageuse  ment.  Un 
penchant  irrésistible  le  fit  débuter,  en  1773, 
au  théâtre  de  Breslau,  dans  let  rûles  de  ténor, 
oii  II  réunit  plu*  par  Tetpretsion  de  son  chant 
que  par  la  beauté  do  sa  voix.  L'année  suivante 
il  fut  engagé  dans  la  Irouped'opéradeKornigs- 
berg,  el  obtint  le  litre  de  maître  de  concert  du 
prince-archevêque  d'Ermelaud.  En  1774,  il  se 
rendit  i  Daulzick,  puis  rclourua  a  Rœnips  ■ 
herg,  et  arriva  1  Gotba,  vert  la  fin  de  l'année 
1776.  Deux  ans  après,  il  accepta  un  engage- 
ment a  Hambourg,  s'y  fixa  avec  sa  famille,  et 
y  dirigea  l'orchestre  du  théâtre  pendant  vingt 
ans.  En  1798,  Il  prit  un  intérêt  dans  la  direc- 
tion de  ce  théâtre  et  conserva  la  position  de 
eo-di  recteur  jusqu'en  1811.  A  celle  époque,  il 
se  relira  i  Bonn,  chez  son  ami  Si  m  rock,  où  il 
mourut  au  commencement  de  l'année  18îfl. 

Slegmann  a  beaucoup  écrit  pour  la  scène; 
au  nombre  de  ses  ouvrage*  on  elle  ceux-ci  : 
1°  Der  Kaufmarmnan  Smynia[l.e  marchand 
deSmyrne);  i  Krenigsberg,  en  1773.  2' Da* 
redende  Gtmalde  {Le  portrait  parlant).  Ô°i>ie 
liecrttten  aufdtm  Lande  (Les  recrues  en  cam- 
pagne), a  Millau,  en  1773.  4'  Apollon  unter 
den  Hirttn  (Apollon  parmi  le*  berger*}. 
5'  frtoin  et  Elmirt,  0°  Clarine.  7* Die  her- 
ichajtliche  Kiiehe  (La  cuisine  du  seigneur). 
S'Phiièmon  et  Mimât.  0*  Macbeth.  10°  Ou- 
verture,   chœur»   et   cnlr'actei   du    Sultan 
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Tfampnm,  10*  (bit)  ffenri  le  Lion  (pour  le 

couronnement  de  l'empereur,  i  Francfort,  en 
1792).  11"  Dfontgoljicr  (hallel  avec  chaula  «I 
chœurs).  13*  le  Triompht  de  l'amour. 
13"  Chant)  et  chœurs  pour  le  prologue 
d'inauguration  du  théâtre  de  llamljour,  . 
14*  Monologue  de  la  Pu  celle  d'Orléans,  de 
Schiller.  15»  Die  Rouninal  (L'Ite  îles  rote)). 
15*  (bit)  Chœurs,  chants  et  marches  pour  la 
tragédie  Jehmet  et  Zenidt.  16°  Idem  pour  la 
tsiorl  t\e  Rolla.  10°  (Ott)  Ouverture,  chœur  et 
marchei  pour  Moite,  drame,  gravé  à  Bonn, 
chez  Simrock.  Oo  coopalt  aussi  de  Slegmann  : 
17*  Trois  ouvertures  caractérltiiques  pour 
l'orchestre;  Bonn,  Simroclt.  18*  Polonaise  et 
marcha  pour  le  piano  1  quatre  main»;  Leip- 
alck,  HofmeUler.  10°  Polonaise  et  valses  pour 
piano  seul;  Erfurl  et  Majence.  90*  Chant  de 

guerre  deé  Allemands,  pour  ténor,  aolo  et 
chœur;  Bonn,  Simrock.  31*  Chantons  de 
francs-maçons  pour  plusieurs  voix  d'hommes, 
avec  accompagnement  de  piano;  iiid.32°  Bet 
deuttehcn  Faterland,  chant  populaire  pour 
voixsoloet  chœur,  avec  piano; ibid. 23* Chants 
populaires  1  plusieurs  voix  d'hommes  pour  Ici 
habitants  de  la  campagne;  ibid.  84*  Vingt* 
quatre  chants  de  francs-maçons  à  plusieurs, 
vui>,  deuxième  recueil  ;  ibid.  35*  Chantons 
allemandes  pour  voix  seule  et  piano  ;  ibid.  Ce 
compositeur  a  laissé  en  manuscrit  :  30"  Doute 
symphonies  pour  l'orchestre.  97°  Deux  con- 
certos pour  clavecin. 58" On  idem  pour  violon. 
39*  Dn  idem  pour  clarinette.  50*  Un  idem 
pour  trompe  lie.  31>  Sli  trioi  pour  piano,  violon 
et  basse.  53*  Dent  symphonies  concertantes. 
33*  Un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
liasse.  34°  Un  trio  pour  violon,  alto  et  basse. 
55*  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
pianos,  violon  et  orchestre.  36*  Six  tonales 
pour  piano.  37*  Sil  canons  pour  deux  violons. 
38°  Deux  rondos  pour  piano.  39*  Un  Te  Detim 
avec  orchestre.  40°  Plusieurs  morceaux  de 
chant  détachée.  Slegmann  a  arrangé  beaucoup 
de  morceaux  de  Haydn,  loiart  et  Beethoven, 
pour  divers  instruments. 

8TEGMAYER  (Ftauiiu-.»),  né  i  Tienne, 
en  1804,  y  apprit  la  musique  dès  ton  en- 
fance. Devenu  bon  violoniste  et  pianiste  habile, 
lient  pour  maître  de  composition  d'abord  Al- 
brechtsberger,  puis  le  chevalier  de  Seyfried.  Il 
occupa  primitivement  la  place  de  second  chef 
des  chœurs  au  Théâtre-Impérial  de  Vienne. 
En  1833,  Il  se  rendit  à  Berlin  et  y  obtint  la 
position  de  directeur  de  musique  du  théâtre 
KoenigiMedl.-  Lorsque  Rosckel  forma  la  troupe 
d'opéra  allemand  qui  oblint  de  grands  succès 


à  Paris, en  1829  et  1830,  ce  fut  Slegmajer  qu'il 
choisit  comme  chef  d'orchestre;  celui-ci  fit 
preuve  de  beaucoup  d'intelligence  et  d'aplomb 
dans  celle  position.  Lorsque  Henri  Dorn  eut 
quitté  Leipsick,  Slegmayer  fut  appelé  dans 
celte  ville  pour  le  remplacer  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique  du  théâtre.  En  1838,  il 
dirigeail  l'orchestre  de  celui  de  Brème.  Dans 
l'année  suivante,  Il  était  1  Prague;  puis  il  re- 
tourna à  Leipsick.  On  le  retrouve,  en  1847, 
dans  la  position  de  professeur  de  chant  à 
Berlin.  II  obtint  sa  nomination  de  professeur 
au  Conservatoire  de  Vienne,  en  1853;  enfin, 
il  élalt  chef  d'orchestre  de  Carit-T/ieaier,  eu 
1860.  Comme  corn  pas  i  leur,  Slegmann  s'est  fait 
connaître  par  deux  graduels  pour  des  voix 
d'bomme;  Vienne,  G  loggl  ;  un  offertoire  idem, 
ibid.,  1853;  un  grand  nombre  de  Lieder  pu- 
blies i  Berlin  et  a  Leipsick;  une  ouverture  do 
Tête,  exécutée  au  théâtre  Kopnlgsiasdt,  à  Ber- 
lin, en  1833,  pour  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  roi  Frédéric-Guillaume  III.  Il  a 
publié  des  thèmes  variés  pour  le  piano,  op.  1 
et  2;  Vienne,  Haslinger;  quelques  cahiers  de 
menuels,  polonaises  et  valses  pour  le  même 
Instrument,  ibid.;  caprice  et  rondeau,  idem, 
op.  7;  Vienne,  Leidesdorf;  des  marches  â 
quatre  mains;  Berlin,  Trsuttvein.  Slegmayer 
«si  mort  a  Vienne,  le  6  mai  1865. 

8TEHLIN  (Sxiutjen),  né  dans  la  Ligurie, 
était,  en  1840,  chef  du  chœur  dans  l'église 
ligurienne,  i  Vienne.  On  remarque  une  in- 
struction Irèt-solide  de  tout  ce  qui  concerne I» 
tonalité  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  tous  ce 
litre:  Tonarlen  dst  Choralgeianjet t  nach 
alien  Urkundtn,  etc.  {Les  modes  dn  chant 
choral,  d'après  les  anciens  documents,  etc.); 
Vienne,  Robrmann,  tn-fol.  de  quinte  pages, 
al  quatre-vingt-quatre  pages  de  musique. 

8TEIBELT  (Dmuh,),  Bis  d'an  facteur  de 
pianos  de  Berlin,  naquit  dans  cette  ville,  non 
en  1755,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio- 
graphes, car  je  l'ai  connu  i  Paris,  en  1601,  a 
peine  âgé  de  trente-six  ans.  Je  croit  que  cet; 
artiste  célèbre  n'a  pat  du  naître  avant  1764  ou. 
1765.  Quoi  qu'il  en  soit,  dés  ses  premières, 
années,  Il  montra  tant  d'aplilude  pour  la  mu- 
sique, que  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume II,  alors  prince  royal,  s'intéressa  à  son 
sort,  el  lui  donna  Kirnberger  pour  maître  de 
clavecin  et  de  composition;  mais  Steibelt 
n'était  pas  né  pour  régler  son  latent  d'après 
les  conseils  d'un  maître;  il  ne  fut  élève  que  rie 
hri-mêaie ,  comme  exécutant  et  comme  com- 
positeur. Tous  les  Journaux  de  musique  et  les 
écrits  dn  temps  gardent  le  silence  sur  «a  je*. 
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nesse  cl  5Ur  Ses  premiers  succès  :  le)  événe- 
ments de  sa  île  son!  mSrae  moins  connus  en 
Allemagne  qu'en  France,  L'a  ver  tînt  ment  d'un 
catalogue  Je  l'éditeur  Ga?U  de  Munich  (1}  m'a 
fait  découvrir  que  Sleibelt  était  dans  celle 
ville,  en  1788,  el  qu'il  y  publia  les  quatre  pre- 
miers oeuvres  (le  ses  sonates  pour  piano  el  vio- 
lon. Les  numéros  de  cet  œuvres  prouvent 
qu'il  était  alors  à  l'aurore  de  ta  carrière. 
Quelque  temps  après,  André  ri'Offenbach  fil 
paraître  de  nouvelle!  édition»  de  quelques- 
unes  de  cet  sonate!  détachées.  Dam  l'année 
suivante,  SteilieU  donna  des  concerts  dam  plu- 
sieurs villes  de  la  Saie  et  du  Hanovre,  ainsi 
que  le  prouve  une  lettre  de  l'organiste  West- 
phal,  qui  est  en  ma  possession  ;  puis  il  alla  i 
Manbeim,  el  arriva  i  Paria  au  commence- 
ment de  1700.  Les  frères  Naderman  {voyez 
ces  noms)  ont  trouvé  la  preuve,  dam  les  pa- 
llier* de  Boyor,  leur  prédécesseur,  que  cel  édi- 
teur avait  accueilli  le  jeune  virtuose,  l'avait 
logé  dam  sa  maison,  el  lui  avait  procuré  de 
puissants  protecteur!  a.  la  cour.  Sleibelt  recon- 
nut assez  mal  ses  services,  car  II  lui  vendit 
comme  des  ouvrages  nouveaux  se*  œuvres  de 
sonates  t  el  2,  dont  il  avait  fait  dea  trios,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  violoncelle  non  obligée. 
La  supercherie  tut  découverte  peu  de  temps 
après,  et  Steibell  ne  put  assoupir  celte  mé- 
chante affaire  qu'en  donnant  1  Boyer  sel  deux 
premiers  concertos  pour  Indemnité.  De*  faits 
semblable*  *e  sont  reproduits  plusieurs  fois 
dans  aa  carrière. 

L'arrivée  de  Sleihelt  1  Paria  fit  sensation, 
malgré  lea  graves  événements  qui  préoccu- 
paient Vs  esprits.  A  celle  époque,  Hermann 
{voyet  ce  nom)  j  était  considéré  comme  le 
pianiste  le  plus  habile:  une  lune  s'établit 
entre  les  deux  virtuoses;  mais  les  qualités  du 
Bénie,  qui  brillaient  dans  la  musique  de  Slei- 
belt, lui  donnèrent  bientôt  l'avantage  aur  son 
rival,  malgré  la  protection  que  la  reine  accor- 
dait à  celui-ci,  et  l'éloignemenl  que  ce  même 
Stejliell  inspirait  pour  sa  personne,  par  *on  ar- 
rogance habituelle  et  par  les  vices  de  son  édu- 
cation. Sa  musique  eut  heauenup  de  vogue, 
bien  qu'on  la  trouvât  alors  difficile:  son  suc- 
cès balança,  près  des  amateurs  d'une  certaine 
force,  le  succès  populaire  de  la  musique  de 
Pleyel.  Au  nombre  des  prolecteurs  de  Sleibelt 
se  trouvait  le  vicomte  de  Ségiir  qui,  fort  aimé 
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des  femmes,  sut  les  intéresser  aux  succès  de 
son  protégé.  H.  de  Ségur  avait  écrit  pour 
l'Opéra  le  livret  de  Roméo  et  Juliette,  et  lui 
avait  confié  cet  ouvrage  pour  en  composer  la 
musique;  mais  la  partition  de  Stelhett  fut  re- 
fusée à  l'Académie  royale  de  musique,  en  1783. 
Piqués  de  ce  refus,  les  auteurs  supprimèrent 
le  récitatif,  le  remplacèrent  par  un  dialogue 
en  prose,  et  firent  représenter  leur  pièce  au 
théâtre  Feydeau,  qui  jouissait  alors  de  la 
vogue.  Secondés  par  le  talent  admirable  de 
madame  Scio,  ils  oblinrent  par  cet  opéra  de 
Roméo  et  Juliette,  en  1793,  un  des  plus  beaux 
et  de*  plu*  légitime*  succès  qu'il  y  ait  eu  à  la 
scène  française.  Bien  que  la  musique  de  Stei- 
bell fat  mal  écrite  pour  lea  voix,  et  qu'on  y 
trouvai  des  longueurs  qui  refroidissent  l'ac- 
tion, l'originalité  des  formes,  le  cb arme  de 
la  mélodie,  et  même  la  vigueur  du  sentiment 
dramatique  en  quelques  aituaiions,  ont  fait  a 
juste  titre  considérer  ta  partition  comme  une 
des  meilleures  productions  de  son  époque,  et 
ont  placé  «on  auteur  à  un  rang  élevé  parmi  les 
musiciens.  Le  succès  de  cet  ouvrage  mit  Slei- 
belt a  la  mode  sou*  le  gouvernement  du  direc- 
toire; et  bientôt  il  compta  parmi  ses  élève*  lea 
femmes  les  plus  distinguées  de  ce  temps,  entre 
antres  mademoiselle  de  Beau  harnais,  devenue 


plus  lard  reine  de  Hollande,  Eugénie  de  Beau* 
marchais,  madame  Zoé  de  la  Bue,  madame 
Lloltier  (plus  lard  madame  Gay),  et  mademoi- 
selle Schérer,  Bile  du  ministre  de  la  guerre. 
Recherché,  malgré  ses  fantasques  boutades  et 
le  peu  d'aménité  de  son  caractère,  il  aurait  pu 
dès  lors  prendre  une  position  honorable  el  tra- 
vailler aussi  utilement  à  sa  fortune  qu'à  sa  ré- 
putation; mais  de  graves  erreurs  l'obligèrent 
a  s'éloigner  de  Paris,  en  1798.  Il  se  rendit 
d'abord  a  Londres  par  la  Hollande,  y  donna 
des  concerts,  et  s'y  maria  avec  une  jeune  An- 
glaise fort  jolie  ;  puis  il  alla  à  Hambourg,  et 
y  donna  de  brillants  concerts;  enfin,  il  visita 
Dresde,  Prague,  Berlin,  aa  ville  natale,  et 
Vienne,  ou  il  entra  en  lutte  avec  Beethoven. 
D'abord,  il  parut  avoir  l'avantage  dan*  l'opi- 
nion d'un  certain  monde  d'amateurs;  mais  il 
Tut  vaincu  parle  génie  du  grand  nomme.  Par- 
tout les  opinions  se  partagèrent  sur  son  ta- 
lent ;  s'il  eut  d'ardcius  admiralenrs,  ire  ut  aussi 
beaucoup  de  détracteurs.  Ceux-ci  lui  repro- 
chaient l'usage  Immodéré  qu'il  faisait  du  Ire- 
molii  ;  l'inégalité  de  son  jeu,  et  la  faiblesse  de 
sa  main  gauche  étaient  aussi  les  sujet*  de 
beaucoup  de  critiques.  C'est  dans  ces  voyages 
qu'il  fit  entendre  pour  la  première  fois  des 
fantaisies  arec  variations,  genre  de  musique 
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dont  II  a  va  il  inventé  la  forme,  et  dont  on  a 
uni  ahusé depuis lors.  Il  joua  'aussi,  dans  ses 
concerts  à  Prague,  k  Berlin  et  à  Vienne,  des 
rondos  brillants  et  dei  bacchanales,  arec  ac- 
compagnement de  tambourin,  exécuté  par  sa 
femme,  formel  musicales  imaginées  par  lui, 
et  dont  la  première  lui  a  survécu. 

Dans  l'automne  de  l'année  1800,  Selbelt  re- 
tourna i  Paris.  Il  ;  rapportait  de  Vienne  la 
partition  de  la  Création  du  monde  de  Hay dit, 
qui  venait  de  paraître,  et  dont  II  avait  entendu 
■le  belles  exécutions  dans  la  capitale  de  l'An- 
Irlehe.  Lldée  d'exploiter  cet  ouvrage  a  ion 
profit  le  préoccupait:  il  en  fil  une  traduction 
en  prose  qui  fut  mise  en  vers  par  M.  de  Ségur, 
puis  il  l'ajusta  sur  la  partition  de  Haydn,  et 
traita  avec  l'administration  de  l'Opéra  pour 
l'exécution  solennelle  de  l'ouvrage  sous  sa  di- 
rection. J'ai  sous  les  yeux  l'original  des  con- 
ventions faites  a  ce  sujet  :  les  administrateurs 
de  l'Opéra  s'y  engagent  a  payer  1  Sleibell  trois 
mille  six  cents  francs  pour  son  travail,  et  deux 
mille  quatre  cents  à  H.  de  Ségur,  et  leur  lais- 
sent la  propriété  de  leur  partition  traduite, 
qui  fut  vendue  quatre  mille  francs  à  Érard. 
L'exéculion  de  l'ouvrage  ainsi  arrangé  eut 
lieu  a  l'Opéra,  le  3  nivôse  an  ix  ;  ce  rut  en  y 
allant  que  Napoléon  faillit  périr  par  l'explo- 
sion de  la  machine  infernale.  La  paix 
d'Amiens,  qui  fut  signée  peu  de  temps  après, 
permit  i  Sleibelt  de  retourner  à  Londres  avec 
sa  femme  ;  Il  saisît  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement cette  occasion  de  s'éloigner  de 
Paris,  que  les  motifs  qui  lui  avaient  fait 
quitter  cette  ville,  en  1798,  n'y  étaient  pas 
oubliés,  et  lui  avaient  fait  fermer  toutes  les 
portes.  Peu  de  temps  avant  son  départ,  il  avait 
écrit  la  musique  du  ballet  intitulé  :  te  Retour 
de  Zéphire,  qui  fut  représenté  l'Opéra,  en 
1603, 

Arrivé  a  Londres,  Sleibell  y  donna  deux 
concerts  brillants;  mais  son  caractère  peu 
sociable  ne  plut  pas  i  la  haute  société  anglaise, 
qui  ne  lui  prêta  pas  d'appui  ;  de  là  vient  qu'il 
ne  put  se  plaire  en  Angleterre,  ni  y  faire  de 
longs  séjours.  Pendant  celui-ci,  il  composa  la 
musique  des  ballets  de  la  Belle  laitière  et  du 
Jugement  de  Parti,  qui  furent  représentés 
avec  grand  succès  au  tbéalre  du  roi.  Il  publia 
aussi  dans  le  même  temps, i  Londres,  un  très- 
grand  nombre  de  bagatelles  pour  te  piano, 
que  le  besoin  d'argent  l'obligeait  d'écrire  à  la 
baie  et  qui  nuisirent  beaucoup  à  sa  réputation. 
Au  commencement  de  1805,  Sleibelt  revint  à 
Paris,  et  ;  publia  plusieurs  fantaisies,  des  ca- 
prices, des  ronde  aux  ides  éludes  et  sa  méthode 
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dernier  ouvrage,  mal  rédigé,  n'eut  pas  de 
succès.  Au  commencement  de  1800,  il  donna 
à  l'Opéra  la  fête  de  Mars,  intermède  pour  le 
retour  de  Napoléon,  après  la  campagne  d'Au- 
sterliiz.  Il  se  remit  aussi  a  la  composition  de 
la  Prineetie  de  Sabylone,  grand  opéra  en 
trois  actes,  reçu  depuis  plusieurs  années  à 
l'Académie  royale  de  musique.  Cet  ouvrage 
allait  y  être  représenté,  lorsque  Sleibelt  partit 
subitement  pour  la  Russie,  au  mois  d'octohre 
1803.  Dans  sa  route,  il  donna  des  concerts  à 
Francfort,  à  Leipsick,  a  Breslau  et  a  Varsovie. 
Arrivé  à  Saint-Pétersbourg,  Il  y  obtint  de 
l'empereur  la  place  de  directeur  de  musique  de 
l'Opéra  fra  nçais  ,en  remplacemen  t  de  Boieldieu , 
C'est  pour  ce  théâtre  qu'il  écrivit  Cendrillon, 
opéra  en  trois  actes,  Sarginei,  en  trois  actes,  et 
qu'il  refit  son  ancienne  partition  de  Romio  et 
Juliette.  Il  y  fit  aussi  représenter  sa  Prin- 
cesse de  Babylont.  On  n'a  gravé  de  ces  ou- 
vrages que  quelques  airs  avec  piano:  les  par- 
titions paraissent  en  être  perdues.  Sleibelt 
travaillait  a  son  dernier  ouvrage  (le  Jugement 
de  Midat),  lorsqu'il  mourut  à  Pétersbourg,  le 
30  septembre  1893,  avant  d'avoir  achevé  celte 
partition.  Sa  mort  laissait  sa  famille  sans  res- 
source ;  mais  son  protecteur  le  comte  Milaro- 
dowitsch  la  tira  de  celle  fâcheuse  position  en 
donnant  a  son  bénéfice  un  concert  par  sous- 
cription, qui  produisit  quarante  mille  roubles. 
A  voir  le  dédain  qu'on  affecte  maintenant 
pour  la  musique  de  Sleibell,  on  ne  se  douterait 
guère  du  succès  prodigieux  qu'elle  eut  pen- 
dant vingt  ans  ;  succès  mérité  par  le  génie  qui 
brille  i  chaque  nage.  A  la  vérité,  de  grands 
défauts  s'y  font  remarquer.  Le  style  en  est 
diffus;  on  y  trouredes  répétitions  continuelles 
el  fastidieuses;  les  traits  ont  en  général  la 
même  physionomie,  et  le  doigter  eu  est  très- 
défectueux;  mais  la  passion,  la  fantaisie,  l'In- 
dividualité s'y  montrent  à  chaque  instant.  Les 
débuts  de  pièces  ont  tous  de  la  fougue,  dit 
charme'ou  rie  la  majesté)  ses  chants  ont  tou- 
jours quelque  chose  de  tendre  et  d'élégant;  si 
la  liaison  manque  dans  les  Idées,  du  moins 
celles-ci  sont  abondantes.  Au  résnmé,  la  mu- 
sique deSteibelt  pèche  presque  toujours  par  le 
plan  et  ressemble  trop  i  l'improvisation;  mais 
on  y  sent  partout  l'homme  inspiré.  Dans  les 
éloges  que  je  lui  accorde,  j'excepte  ses  der- 
niers ouvrages,  indignes  de  sa  plume  et  de  sa 
réputation.  L'état  de  gêne  et  de  discrédit  où 
conduite  l'avait  fait  tomber,  ne 
ait  plus  le  temps  de  soigner  ce  qu'il 
pour  les  éditeurs  de  musique  :  alors  il 
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abandonna  lia  genre*  d«  Il  sonate  et  du  con- 
certo, qui  avaient  fait  ta  gloire,  pour  dei  ba- 
gatelles qui  ne  lui  coûtaient  aucun  travail,  et 
qu'il  se  donnait  a  peine  le  temps  d'écrire. 
A  l'égard  de  sa  musique  de  théâtre,  elle  n'eut 
connue  que  par  ta  partition  de  Roméo  al  Jv- 
IietMjmals  celle-ci  suffit  pour  démontrer  que 
la  nature  lui  avait  donné  le  génie  dramatique 
autant  que  l'originalité  des  idée». 

Comme  exécutant,  Sicilien  méritait  une 
part  égale  de  reproche!  et  d'éloges.  Dépourvu 
de  toute  instruction  méthodique  concernant 
le  mécanisait.'  du  piano,  et  n'ayant  eu  d'autre 
naître  que  lui-même,  il  l'était  Tait  un  doigter 
fort  Incorrect.  L'art  d'attaquer  la  louche  par 
divers  procédés  pour  modifier  le  son  lui  était 
peu  connu,  parce  que  les  instrumenta  de  snn 
temps,  léger*  et  brillants,  mais  maigres  et 
sec»,  se  prêtaient  peu  a  ces  transformations  de 
la  sonorité  ;  néanmoins,  il  possédait  a  un  haut 
degré  l'art  d'émouvoir  et  d'entraîner  un  audi- 
toire. Sa  manière  ne  ressemblait  a  aucune 
autre,  parce  qu'il  ne  s'était  jamais  donné  la 
peine  d'en  étudier  une.  Tout  était  chez  lui 
d'instinct,  d'inspiration;  aussi  n'était-il  pas 
supportable  lorsqu'il  était  mal  disposé;  mais 
des  qu'il  se  sentait  en  terre,  nul  n'avait  plus 
que  lui  le  talent  d'intéresser  pendant  des 
beores  entières.  An  beau  temps  de  sa  car- 
rière, Il  passait  pour  exécuter  dei  difficul- 
té* excessives  ;  aujourd'hui  ses  tours  de 
force  paraîtraient  de*  enfantillages  i  nos 
(Irtuoiei  ;  mal*  tout  artiste  serait  heureux 
de  posséder  les  qualités  dont  la  nature  l'avait 

Lalliieexacledes  production!  de  cet  homme 
bizarre  serait  fort  difficile  a  faire,  parce  que 
le*  mêmes  œuvres  ont  été  gravés  sous  des  nu- 
méros différents  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre.  Voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de 
plus  complet  a  cet  égard.  Je  cite  les  éditions 
originales  :  1*  Onverture  en  symphonie  ;  Pa- 
ris, Naderman.  9°  Idtm  de  la  Laitière;  Pa- 
ris, Érard.  5*  Valses  pour  orchestre)  Paris, 
Schonenberger.  4*  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  17;  Paris,  Bojer 
(Naderman).  5-  Trois  idem,  op.  49;  ibid, 
G*  Concertât  pour  piano,  n"  1  (en  ut)  j  ibid.  ; 
P°  3  (en  mt  mineur)  ;  ibid.;  a'  3  (l'Orage,  en 
■ni  majeur),  op.  35;  Leipsick,  Breilkopf  et 
lljertei  ;  a-  4  (en  mi  bémol)  ;  Paris ,  Érard  ; 
D°  9  (en  mi  bémol];  ibid.;  n°  fi  {foyagn  nu 
piontSaint-Strnard,  en  loimlneur);  Leipsick, 
Peter*  ;  e°  7  (grand  concerto  militaire,  avec 
deux  orchestres,  en  ml*  mineur );  ibid., 
T°  Quintette*  pour  piano,  deux  violons,  allô  et 


basse,  op.  28;  n'  1  (en  toi),  n*  ï  (en  ré); 
Paris,  Imbault(Janel).  8* Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  51  ;  Paris,  A.  Leduc. 
0*  Trio  pour  piano,  Unie  et  violoncelle,  op.  31  ; 
Paris,  Pleyel.  10°  Sonates  en  trios  pour  piano, 
violon  et  violon  celle,  op.  37;  Paris,  Homigoy; 
op.  48;  fiia*.;  op.  05;  ibid.  11°  Sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  1  ;  Munich,  Gtrlx;  op.  2, 
ibid.;  op.  4,  Paris,  Sieber;  op.  II;  Pari*, 
noyer  ;  op.  90,  Paris,  Itnbault;  op.  37,  ibid.  ; 
op.  30,  Paris,  Leduc;  op.  35,  Bonn,  Simrock  ; 
op.  37,  ibid.;  op.  39,  Londres,  Goulding; 
op.  40,  Paris,  Leduc;  op.  41,  Londres,  Goul- 
ding;  op.  43  (faciles),  Pari*,  Pleyel;  op.  50 
(grandes),  Leipsick,  Breitkopf  et  Daerlel; 
op.  08  ;  Paris,  madame  Duban  (Schonenber- 
ger); op.  00,  Paris,  Frey;  op.  70,  t'wid.; 
op.  71,  OITrnbach,  André;  op.  73,  Paris, 
Pleyel;  op.  74,  Paris,  Sieber;  op.  70,  Paris, 
Duban;  op.  80,  ibid,;  op.  81,  Paris,  Im- 
baull; op.  83,  ibid.  ;  op.  84,  Paris,  Duban  ; 
ces  œuvres  forment  ensemble  soixante-cinq 
sonates.  13*  Duos  pour  piano  et  harpe,  n*  t, 
Paris,  Leduc  ;  n"  2  et  3,  Paris,  Érard  ;  13*  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  6,  Paris,  Nader- 
man ;  op.  7,  iWd.;  op.  0,  Leipsick,  Breitkopf 
et  llœrtel  ;  op.  15,  10,  Paris,  Sieber;  op.  93, 
94,  Leipsick,  Breiikopr  et  Htertel;  op.  95 
{l'Amant»  diiptrata),  Paris,  Inibaull;  op. 37, 
OfTenbacb,  André;  op.  41,  Leipsick,  Breit- 
lopfct  Hœrtel;  op.  49,  Paris,  Érard;  op.  50 
(grande),  ibid.  ;  op.  01,  Paris,  Pleyel;  op.  03, 
Paris,  Érard;  op.  03,  Paris,  Imhaull;  op.  64, 
Paris,  Érard;  op.  60,  Pari*,  Leduc;  op.  75, 
Pari*,  Érard  ;  op.  76  (grandes),  Pari*,  Duban  ; 
op.  77  (facile*),  ibid.  ;  op.  89  (sonate  mar- 
tiale), Pari*,  Pleyel  ;  op.  85,  ibid.  ;  ces  sonates 
sont  au  nombre  de  quarante-six.  14*  Pré- 
ludes pourlepiano,  op.  5, Paris,  Leduc; Op.  95, 
Paris,  Imbaull.  15*  Divertissements,  op.  0, 
38, 30,  Paris, Imbaull,  10*  Bondeaui,  op.  90, 
30,  33,  43,  57,  63,  85,  Paris,  Naderman, 
Érard  ;  OITenhach,  André.  17*  Étude*  et  exer- 
cices ;  Ut.  I,  II,  III,  IV,  V,  Paris,  Leduc,  Du- 
ban; t'fiem,  tirés  de  la  méthode,  Paris,  Im- 
bat.ll.  18*  Pois-pourris,  n"ll  20,  chei  tous 
les  éditeurs.  19"  Environ  quarante  fantaisies 
sur  des  thèmes  d'opéra*  et  antres,  ibid.  20»  Un 
très-grand  nombre  d'airs  varié», ibid.  91'Ciuq 
cahiers  de  valses,  ibid.  22*  Six  cahiers  de  bac- 
chanale* avec  tambourin,  ibid.  23°  Plusieurs 
cahiers  de  marches,  ibid.  34°  Romances  d'Es- 
telle, avec  piano,  Paris,  Naderman.  Dix  ou 
douze  éditions  de  la  plupart  de  ces  ouvrages 
ont  été  publiée*  en  France,  on  Allemagne  et 
ta  Angleterre. 
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8TEIFFENSAND  (Wilbbim  on  Gdil- 

UNl),  pïauiste  et  compositeur,  né,  je  croit, 
dans  la  Pouiéranlc,  recul  longtemps  à  Berlin, 
où  II  fui  élève  de  Debn  pour  rhsrmonie  et  la 
composition.  En  1846,  il  a  donné  des  séances 
île  musique  de  chambre  avec  les  frères  Slcebl  - 
knechl.  En  1858,  il  s'est  éloigné  de  Berlin, 
mais  on  n'a  pal  de  renseignements  sur  le  lieu 
où  H  a  flié  sa  résidence.  SteifTensand  est  un 
musicien  sévère  et  d'une  Instruction  solide  : 
ses  compositions  sont  bleu  écrites  et  ne  man- 
quent pas  d'originalité.  Le»  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sont  en  petit  nombre.  On  j  remarque  : 
l' Sonate  pour  piano  (en  ré  mineur),  op.  1) 
Berlin, Stcrn.  3*Qoalre  pièces  caractéristiques 
pour  piano;  Berlin,  Schlesinger.  3"  Sonate 
pour  piano,  op.  13;  Leipsfcli,  Breitkopf  et 
Ilttrlel.  Â'  Sonate  pour  piano  et  violoncelle 
op.  15;  Lelpsick,  Kislner.  5°  Sckerio  graciuso 
pour  |ilano;  Berlin,  Slern.  0*  Plusieurs  re- 
cueils de  Lieder;  Lelpsick,  Breilkopr  et  Hter- 
lel;  Berlin.  Bock;  Berlin,  Slern,  etc. 

STEIN  (.Jwk-Ajidiié),  organiste  de  fégllso 
réformée  d'Augsbourg  et  facteur  de  clavecins 
et  de  pianos,  naquit  en  1718,  a  Heidelsheim, 
dans  le  Palaliuat.  Élève  de  Silbermann  pour 
la  MMirnctfon  des  instruments,  il  n'était  Agé 
que  de  vingt-sept  ans  lorsqu'il  commenta,  en 
173S,  le  grand  orgue  des  Cordeliers  d'Angs* 
bourg,  ouvrage  excellent  qui  fut  achevé  deul 
ans  après.  Cet  instrument  est  composé  do 
quarante-trois  jeux,  deux  clavlen  i  la  main  et 
pédale.  En  1768,  Stein  fit  un  voyage  a  Paris, 
.  et  y  perfectionna  son  habileté  dans  la  con- 
struction des  clavecins.  Ce  Tut  dans  celle  ville 
qu'il  connut  et  exécuta  son  premier  clavecin 
organisé.  De  retour  i  Augsbourg,  Il  y  con- 
struisit l'orgue  de  la  cathédrale.  Marchant  sur 
les  traces  de  ion  maître  pour  la  fabrication  des 
pianos,  Il  en  Ht  un  grand  nombre  qui  se  ré- 
pandirent en  Allemagne,  en  France,  dans  tes 
Pays-Bas,  et  qui  eurent  de  la  réputation  à 
celle  époque.  Moxart  les  loue  sans  restriction 
dans  une  lettre  a  son  père,  du  17  octobre  1777; 
il  les  considérait  comme  supérieur*  à  ceux  des 
autres  foc  leurs  de  son  temps.  Son  mécanisme, 
a  pilote  simple  et  a  marteau  léger  suspendu 
par  une  charnière  en  peau,  lut  adopté  par  les 
fadeurs  anglais  de  cette  époque,  et  par  Érard, 
dans  tes  premiers  pianos.  En  1770,  Stein  cou- 
struisit  un  instrument  d'expression  1  clavier 
auquel  il  donna  le  nom  de  Mrfodica.  On  en 
donna  une  description  dans  la  Bibliothèque 
des  Beaux-arts  (Bibliothek  der  tehttnen  W.'J- 
tenichaften,aTin.  1772,  lome  XIII,  pages  100- 
110),  et  Stein  fit  paraître  lui-même   une 


autre  notice  intitulée  :  Betchreibung  meiner 
Mtlodica  (Description  de  ma  Meladica);  Angs- 
bourg,  1773,  ln-8°  de  vingt-deux  pages.  Sui- 
vant Forkel  (AUgtm.  Litteralur  dsr  Mutik, 
page  203),  cette  notice  est  de  Jean-Chrétien 
Deckel,  diacre  a  Angsbourg  ;  mais  Gerber  as- 
sure qu'elle  a  été  écrite  par  Stein  lui-même. 
On  cile  aussi  comme  des  Inventions  de  ce  fac- 
teur, no  clavicorda  d'une  espèce  particulière 
appelée  Polytani-Clavicardium ,  dont  la 
description  se  trouve  dans  la  renil la  d'annonces 
d'Augsbourg,  du  5  octobre  1769;  la  grand 
piano  organisé  qu'il  construisit  pour  le  roi  de 
Suède,  et  un  grand  piauo  doubla  appelé  f-'ii- 
à-vd,  pour  le  même  prince  j  enfin,  VHarmu- 
nicon,  instrument  a  clavier  qui  jurait  être  la 
même  chose,  cl  dont  un  certain  professeur 
Çhrittmann  a  donné  une  notice  dans  le  na  45 
delà  Caseffe  musicale  de  Spire,  de  1780.  An- 
dré Stein  mourut  a  Augsbourg,  le  23  février 
1703,  des  suite*  d'une  hydropisie,  a  rage  do 
soixante-quatre  ans.  Dans  les  dernières  années 
desa  vie,  sa  fabrique  d'instruments  fut  dirigée 
par  son  fils,  André  Stein,  et  par  safllle  Nanetle 
Slein,  connue  plus  tard  sous  lo  nom  do  ma- 
dame Streichtr. 

STElrl(rURiTTE).  F.STfiEICHER(V'). 

STEin  (Jsuh-Gioiges),  bon  facteur  d'or- 
gues, né  à  BerlstBJdt,  près  d'Erfurt,  vécut  Vers 
le  milieu  du  dii -huitième  siècle.  En  1753,  il 
construisit  à  l'église  Sainto-Karie  de  Uelaen, 
un  Instrument  de  trente-deux  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

STEIN  (PaÉDÉnic),  le  plus  jeune  des  en- 
fants de  Jean-André  Sleln,  habile  pianiste  et 
compositeur,  naquit  1  Augsbourg,  en  1784,  el 
mourut  a  Vienne,  le  5  mal  1800,  a  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Il  fut  élève  d'Alhrechtsberger 
pour  l'harmonie  et  te  contrepoint.  On  a  Im- 
primé de  sa  composition  pour  le  piano  : 
i*  Bagatelles,  op.  1  ;  Vienne,  Statuer.  9*  Ron- 
deau facile,  op.  3;  ibid.  3°  Sonate  pour  piano 
seul,  op.  3  ;  Vienne,  Mechelli.  Il  a  écrit  aussi 
pour  le  théâtre  de  Léonold,  i  Vienne  :  1*  Dtr 
Kampf  uni  Mitternadtt  (Le  combat  vers  mi- 
nuit). 3°  la  Fia  Radiantt. 

Un  autre  pianiste  nommé  Siism  (Fr.),  posté- 
rieur au  précédent,  et  qui  parait  élre  fixé  1 
Vienne,  a  publié  environ  soixante-dix  œuvres 
de  variations  pour  le  piano,  particulièrement 
sur  des  thèmes  des  opéras  de  Rossini ,  des 
contredanses  et  des  chansons  allemandes.  Cet 
artiste  appartient  vraisemblablement  i  la 
famille  d'André  Slein  :  il  n'en  ett  pas  parlé 
dans  le  Lexique  universel  de  musique,  publié; 
par  le  docteur  Schilling, 
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8TEITÏ  (Ourles),  directeur  île  musique  et 
organiste  de  la  Sladtkirche,  à  Wi  (rentier;;,  est 
né  le  2!)  octobre  1824, à  Piiemeck  (Prusse).  Dès 
ion  entante  H  moalra  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique.  L'organisle  Brandi,  de  ce 
lien,  fui  iod  premier  guide  dans  cet  art  et  iu> 
enseigna  1  Jouer  de  l'orgue.  Plus  lard  il  entu 
an  séminaire  des  instituteurs,  à  Berlin,  ou  H 
devint  «lève  de  A.-W.  Bach,  de  Grell  et  de 
Killltschgy,  puis  il  suivit  les  cours  de  l'Aca- 
démie royale  des  beaux-arts  et  eut  pour  |i  rôles  - 
seur  Bnngenhagen  et  H.  lin.  Après  avoir 
vécu  quelque  lemps  î  Berlin,  où  il  se  livrait  a 
l'enseignement  particulier,  il  obtint  les  places 
d'organiste  de  l'église  de  la  fille  et  de  profes- 
seur de  musique  au  gymnase  de  Wittenberg, 
en  1850.  Au  nombre  île  ses  ouvrages,  oo 
comple  l'oratorio  la  Naiixmet  du  Chriu,  le 
Psaume  71  qui  fut  exécuté  à  la  Tête  musicale 
de  Wittenlierg,  en  1810,  la  cantate  intitulée 
Ein  Abtnd  in  Neapel  (Une  soirée  à  Naples), 
en  1848,  el  une  symphonie  (en  mi  mineur), 
exécutée  J  Berlin,  On  agrafé  de  sa  coin  pus  I  lion 
■les  Licder ,  le  litre  choral  de  Wiltenherg, 
Polsdam,  Ricgel,  et  quelques  petites  pièce) 
pour  le  piano. 

STEM  (FaÉn tsic),  professeur  de  musique 
a  Crefeld,  s'est  (ail  connaître  par  un  petit  ou- 
vrage intitulé  :  Der  ertle  Unterrieht  in  der 
ffarmanielehrt  (  L'Enseignement  primaire 
dans  la  science  de  l'harmonie);  Crefeld,  1845, 
in-8\ 

STEM  (P.),  professeur  de  musique  aux 
école*  populaires  de  Coblence,  en  1840,1  pu- 
blié pour  l'usage  de  ces  école*  catholiques  : 
1°  Dtr  Getangfrtund  {L'Ami  du  etiant),  re- 
cueil de  chants  à  deux,  trois  et  quatre  voix  pour 
les  écoles  populaires,  première,  deuxième  et 
troisième  suites;  Coblence,  Blum.  2° Litder 
und  Muigttxnge  aut  dem  Gaangbuek»  fur 
dtr  Diaiete  Trier  (Cantiques  et  chants  me- 
surés du  livre  choral  du  diocèse  de  Trêves, 
pour  les  écoles  d'adultes,  arrangés  3  trois 
■ii);  Coblence,  Hitlschcr.  3°  Marienliedtr 


(Can 


;    ibid. 


4'  Recueil  de  cantiques  a  deut  et  trois  voix 
pour  les  classe)  des  écoles  populaires  catholi- 
ques; Coblence,  Blum. 

STEIN  (ÀLStsï- -Gémo»),  curé  de  l'église 
Sainte-Ursule,  à  Cologne,  et  prolesseur  de 
chant  an  séminaire  clérical  de  l'archevêché, 
né  vers  1815,  est  auteur  de  divers  ouvrages  in- 
titulé) :  1°  Kyrialt  tint  Ordinarium  JMtiM 


continent  cantum  gregorianum  ai  Kyrit, 
Gloria,  Credo,  Conclus  et  Agaut  Dti  pro 
diveritiale  temporit  ac  fettorum  per  annum 
juxta  muni  Nttropolitanx  Eeeîai»  Colo- 
niemii,  eui  aeeedxmt  caniionet  atiqual 
taerx  in  Mina  po$t  elevatiouem  eanlanda 
née  tion  moiut  retpondendt  ad  vtrtieutot 
«n  Mina  et  cantandi  Jte  Mina  eit,  «le.; 
Colonta,  ap.J.-P.  Sachent,  1800,  in-8-de 


l   page). 


;   édill 


2*  Kainttthet  Getang  und  Andaehltbuth 
(Livre  de  prières  dévotes  et  de  chants  â  l'usage 
des  congrégations  catholiques,  suivi  d'un  re- 
cueil de  cantique)  avec  mélodies);  Cologne, 
J.-P.Bachem,]8uO,  huitième  édition,  Plu* de 
cent  quinze  mille  exemplaires  de  ce  recueil  ont 
été  vendus  jusqu'au  moment  où  cette  notice 
est  écrite.  3'  Orgeibtgleilung  xu  d'en  Melo- 
dietn  de*  Kalniichen  Grsangbiichts  (Accom- 
pagnement d'orgue  pour  les  mélodies  du  livre 
de  chant  de  Cologne);  ibid.,  petit  !n-4*  dotent 
cinquante-six  pages.  4°  Bit  Katoliichs  Kir- 
ehenmusik  nach  ihrer  Bestimmung  und 
ilirer  dermaligtn  Baehafjenbeit  dargetttlU 
(l.a  musique  d'église  catholique,  ex|iosée 
d'après  sa  nature  et  sa  deslinalinn  spéciale); 
ibid.,  1884,  petit  in-8»  de  cent  vingt-six 
nages. 

STEIISACKEU  (Gium),  planiste  el 
compositeur,  né  en  1780,  était  Hlsd'nn  libraire 
de  Leipsick.  Il  était  employé  dans  la  librairie 
de  Gcescnen  de  celle  ville,  lorsqu'il  abandonna 
cette  position  pour  aller  achever  ses  études  a 
Vienne.  Ses  heureuses  facultés  musicales  se 
révèle rent  dans  quelques  petits  opéras,  entre 
autres  Hait  und  liebe  (La  baioe  el  l'amour), 
La  Fedelte,  etc.,  ainsi  que  dans  quelques 

réel.  Malheureusement,  la  guerre  de  l'indépen- 
dance de  l'Allemagne  l'obligea  de  servir 
comme  soldat.  Il  prit  part  aux  campagnes  de 
lorsqu'il  retourna  en  Allemagne, 


it  rie  11 


laladie 


18  janvier  1815.  Parmi  ses  oeuvres  de  piano, 
on  remarque  une  grande  sonate,  op.  10; 
Vienne,  Diabelli  ;  des  fantaisies,  dont  une  sur 
des  ntolih  de  Don  Juan  ;  une  ouverture  mili- 
taire a  quatre  mains,  et  plusieurs  suites  de 
polonaises  et  de  valses.  On  connaît  aussi  de 

STEIftDART  (CoTTiit 
seiller  du  consistoire,  professi 
aFrancforl-sur-l'Oder  et  dit 
publiques  à  Znllichau,  naquit  dans  cette  der- 
nière ville,  le  24  septembre  1758,  el  mourut  a 
Francfort,  le  3  février  1803.  Au  nombre  de  se) 


il  d'hommes. 

le  philosophie 
:ur  des  écoles 
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ouvrages,  oo  remarque  celui  qui  a  pour  (lire  : 
Grundbtgriff*  tur  Philosophie  iioer  dm 
CetcAmae  A  (Idées  pour  li  philosophie  dugodl), 
première  partie;  Zullicbau,  1785,  in-S°  de 
douae  feuille».  Celle  première  partie,  li  seule 
qui  lit  paru,  renferme  11  Ihéorie  générale  rtes 
beaux-arts,  et  en  particulier  de  la  musique, 
d'après  les  principes  de  Kirnherger. 

STEINREEK  (FBÉDéaic-Ai.ar.B.T),  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie,  né à  Brande- 
bourg, sur  la  Havel,  en  1804,  a  fait  set  étudei 
a  l'université  de  Berlin,  et  y  a  fait  imprimer 
une  thète  intitulée  :  De  Muticei  atgue  Poeioi 
vi  talvtari  operit  prodromtu.  Ditiert. 
inauguralit  ptycliolagico-medica;  Berolini, 
1826,  in  8'  de  quatre-vingt-seize  pages. 

STEEYBERG  (Cbiêtiih-Gottlieb  ou 
TiforaiLt),  docteur  eo  philosophie  el  pré- 
dicateur a  Breilau,  né  le  34  février  1758, 
est  mort  dana  cette  Tille,  te  23  mai  1781. 
Parmi  tes  nombreux  écrits,  on  eo  remarque 
un,  publié  soui  le  toile  de  l'anonyme,  qui 
*  pour  litre  :  Vêler  dit  Âirchcn-Muiik 
(Sur  la  musique  d'église)  ;  Breslau,  1700, 
in-8*. 

STEmBRECBER  (Jacouw),  canfor  1 
Belgrana,  dans  la  Thuringe,  vert  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  est  auteur  d'un 
traité  élémentaire  de  musique,  intitulé  :  De 
arte  canendi p-utrilia  guatdam  pudeitri  ora- 
tione,  lyronibut  icholx  Btlgranx  propa- 
'îta  ; Mulhusii Duringorumexcudebal  Gtar- 
giut  ffantxtch,  1571,  petit  ln-81  de  tept  feuil- 
leta non  chiffrés. 

STEIMDORF  (JisR-HaiTtx),  canfor  a 
Zvickao,  naquit  le  1 8  mars  1663,  a  Deulleben, 
dans  le  duché  de  Weimar.  Ses  heureuses  dis- 
posions lui  firent  obtenir,  A  l'âge  de  treize 
ans,  une  bourse  dans  le  couvent  de  Rosleben, 
où  il  acheva  ses  études  préparatoires,  en  1684. 
Puis  il  te  rendit  a  l'université  de  Jéna.  En 
1687,  il  obtint  une  place  a  Scho?nenfe1s,eldeux 
ans  après,  une  autre  a  Gratta.  En  1691,  il  fut 
appelé  a  Zwlckau  en  qualité  de  conter, y  passa 
le  reste  de  ses  jours,  et  y  mourut  eu  1759.  Il 
avait  éludié  le  contrepoint  sous  la  direction  de 
David  Fanck.  Un  très-grand  nombre  de  eau- 
laies  pour  des  fêtes,  de  Magnificat, <\cm  années 
entière»  de  musique  d'égilse,  l'oratorio  inli 
lulé  :  B itforia  Reiurrcctioni*  Çhriitf,  qu'il 
mit  quatre  fois  en  musique,  quatre  cantates,  a 
l'occasion  du  jubilé  de  1753,  el  une  musique 
pour  la  prestation  du  sermcnl,  dans  la  même 
année,  sont  les  principaux  ouvrages  de  sa 
composition   :  tous    tout    restés    en    manu- 


STECVER,  ou  plutôt  STAJHER  (I) 
(Jicooxs),  naquit  vert  1630,  a  Absout,  village 
du  Tyrol,  près  d'ipspmck  (2).  Ses  parents,  qui 
le  destinaient  i  l'état  ecclésiastique,  lui  firent 
commencer  ses  études;  mais  il  y  montra  peu 
d'aptitude,  n'ayant  de  dispositions  naturelles 
que  pour  la  raclure  des  instruments  de  mu- 
sique. Encore  enfant,  il  fabriquait  de  gros- 
siers violons.  Une  vocation  si  évidente  décida 
les  parentt  de  Steiner  &  envoyer  leur  61s  à 
Crémone  travailler  chez  Nicolas  Amatl.  Après 
quelques  années  de  travail  dans  les  ateliers  de 
cei  habile  facteur  d'instruments,  il  acquit  lui- 
même  une  babileté  égale  a  celle  de  son  maître. 
Ce  fut  alors  qu'il  fabriqua  des  violons  qu'on 
distingue  comme  ceux  de  ta  première  époque, 
el  qui  sont  de  la  plut  grande  perfection,  mais, 
malheureusement,  de  la  plus  grande  rarelé. 
Les  instruments  de  celle  époque  sont  datés  de 
Crémone,  el  ont  une  étiquette  écrite  el  lignée 
de  la  main  de  Steiner.  On  les  reconnaît  aux 
signes  suivants  :  les  voûtes  sont  pins  élevées 
que  celles  des  Atnaii  ;  les  §  tonl  petites  et 
étroites;  les  volutes  moins  allongées  que  Celles 
des  violons  det  Amatl,  et  plus  larges  dant  la 
partie  antérieure.  Le  bols  est  a  larges  veines, 
et  le  vernit  est  celui  des  Amati.  Le  plus  bel  in- 
strument connu  de  cette  première  époque  de 
Sleiner  avait  passé  de  la  succession  de  X.  De- 
sentelles,  ancien  intendant  des  menus-plaisirs 
du  roi,  dans  les  mains  de  Garde),  premier 
matire  de  ballets  de  l'Opéra,  et  amateur  de 
violon  distingué.  Il  porte  la  date  de  1644. 

Steiner,  ayant  épousé  une  11  Ile  de  son  ma  lire 
Amati,  alla  s'établir  avec  elle  a  Absom.  II 
règne  une  grande  obscurité  sur  celte  seconde 
époque  des  travaux  de  Steiner  ;  les  événements 
sont  rapportés  de  manières  ai  contradictoires, 
qu'en  l'absence  de  documents  auilien  tiques, 
on  ne  peut  que  s'abstenir.  Suivant  une  de  ces 
traditions,  forcé  de  beaucoup  travailler  pour 
nourrir  sa  famille ,  il  fabriqua  des  violons, 
violes  et  basses  de  qualité  très- inférieure  à  tes 
premiers  instruments.  Obligé  de  colporter  lui- 
même  les  produits  de  sa  fabrique,  et  obtenant 
rarement  de  ses  violons  plus  de  si»  florins,  il 
devait  suppléer  par  la  rapidité  de  leurcon- 

(1)  CHU  ertbo|ripbt  n'ai  pol  al  illnude;  niisc'Ht 
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■traction  9»  peu  d'argent  qu'il  en  tirait.  Le 
vernis  du  instruments  de  cette  époque  eit 
rougeltre  et  opaque.  Sleïnef  demeura,  dit-on, 
quelque  temps  dan»  cette  position  ;  mal*  dans 
la  tuile,  les  artiste!  reconnurent  le  mérite  de 
ici  Instruments,  et  la  réputation  de  ceux- 
ci  commença  â  «'étendre  en  Allemagne. 
Plusieurs  princes  et  seigneur»  lui  de- 
mandèrent des  violons,  de*  violet  et  de* 
nasses  :  II  les  fabriqua  avec  beaucoup  plus  de 
soin,  prit  de*  élèves  et  monta  son  atelier.  Le* 
imirumenls  qu'il  fabriqua  pour  quelquet-uns 
■les  princes  et  seigneurs  dont  il  Tient  d'être 
parlé  se  reconnaissent  aux  létet  de  lions,  de 
tigre*  ou  d'autres  animaux  dont  il  ornait  le* 
volutes,  et  qu'il  lirait  des  blasons  de  ces  per- 
sonnages. Dan»  la  confection  du  grand  nombre 
d'instrument*  à  archet  qui  sortirent  alors  de 
ses  ateliers,  Steiner  fut  aiilépar  son  frère  Marc 
Steiner,  frère  ermite,  par  les  [roi*  frère*  KIols 
(Blalhlas,  Georges  et  Sébastien),  et  par  Al- 
lia ni,  tout  tes  élèves.  Plus  tard,  ou  a  quelque 
fois  confondu  les  instruments  que  fabriquèrent 
les  KIols  seuls  avec  ceux  de  Steiner  de  celle 
époque;  mai*  la  ternit  do  KIols  est  d'un  fond 
noir  avec  dea  reflets  Jaunes,  tandi*  que  celui 
de  Steiner  est  d'un  rouge  d'acajou  bruni  par 
le  temps.  Les  Instruments  de  la  seconde 
époque  de  ce  facteur  sont  datés  d'Ahsom,  de- 
puis 1650  jusqu'en  1667.  Le  sapin  des  tables 
d'harmonie  est  ordinairement  i  veines  serrées; 
le  boll  du  fond,  des  éclisses  el  du  manche  est 
à  très-petites  entes  serrées  et  unie*.  Les  éti- 
quette) de  ces  instrument*  sont  imprimées.  Le 
violoniste  Kopiquet,  de  Paris,  qui  fut  un 
grand  connaisseur  en  instruments  a  archet,  a 
possédé,  dit-on,  un  quintette  composé  de  deux 
violon*,  alto,  violoncelle  el  contrebasse  de  la 
plus  grande  beauté,  avec  des  télés  de  lions, 
appartenant  à  celte  époque  :  par  une  exception 
fort  rare,  les  violons  étalent  d'un  très-grand 
patron.  A  cette  époque  appartiennent  aussi  : 
1°  Un  violon  qu'a  possédé  le  marquis  dr  la 
Rusa,  grand  d'Espagne,  el  qu'on  a  vu  à  Paria 
eniro  le*  maint  de  Lupot  (uoy«s  ce  nom). 
2°  Celui  du  comte  de  Harp,  amateur  de  violon 
i  Paris.  S*  Celui  de  Fret,  ancien  artiste  de 
l'orchestre  de  l'Opéra,  et  éditeur  de  musique. 
4*  Enfin,  l'alto  admirable  qui  a  appartenu  a 
M.  Melrôt  de  Prévllle,  ancien  gouverneur  du 
port  de  Lorient.  Aujourd'hui,  le  célèbre  vio- 
loniste Alard  en  possède  un  de  la  plu)  grande 
beauté.  Beaucoup  d'instruments  attribués  i 
Steiner  n'ont  pas  été  faits  dan*  son  atelier. 

Suivant  la  tradition,  après  la  mort  de  sa 
femme,  Steiner  se  retira  dan»  un  couvent  de 


bénédictin*,  ou  il  passa  lo  reste  rie  se*  jours; 
mail,  par  une  pensée  digne  d'un  véritable  ar- 
tiste, il  voulut  terminer  ta  carrière  mondaine 
par  une  production  qui  mit  le  comble  i  sa 
gloire.  Par  le  crédit  du  supérieur  de  ion  coû- 
tent, Il  parvint  i  te  procurer  dea  boit  d'une 
rare  qualité,  à  ondes  régulière*  el  serrées, 
dont  il  fit  seize  violons,  modèle*  de  toute*  le* 
perfections  réunies.  Il  en  envoya  un  1  chacun 
des  douce  électeurs  de  l'empire,  et  donna  le* 
quatre  autres  i  l'empereur.  Depuis  lora,  ce* 
instruments  ont  été  connus  sous  le  nom  de 
Steiner-ilccttur.  Sons  purs,  métalliques,  aé-, 
riens,  semblable*  1  ceux  d'une  belle  voix  rie 
femme;  grâce,  élégance  dan*  la  forme;  fini 
précieux  dans  les  détails  ;  vernit  diaphane 
d'une  couleur  dorée;  telles  ton I  les  qualité* 
qui  distinguent  ce*  produits  de  la  troisième  et 
dernière  époque  du  talent  de  Steiner.  Le»  éti- 
quettes de  ces  instruments  sont  écrites  et  si- 
gnées de  la  main  de  ce  luthier  célèbre.  Trois 
de  ce*  Instruments  d'élite  sont  connus  aujour- 
d'hui; le  sort  des  antre*  esl  Ignoré.  Le  premier 
fut  donné  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  I 
Kennla,  violoniste  de  Liège  (royal  la  biogra- 
pblede  cet  artiste).  L'autre  tut  acheté, en  1771, 
pour  la  sommede  trois  mille  cinq  cent*  florins, 
en  Allemagne,  par  Te  duc  d'Orléans,  aïeul  riu 
roi  de  France,  Louis-Philippe.  Plut  tard,  ce 
prince,  ayant  cessé  de  Jouer  du  violon,  donna 
cet  intti-umcnt  a  Tfavolgille  jeune,  un  soir 
qu'il  avait  eu  beaucoup  de  plaisir  à  l'entendre 
accompagner  madame  de  Hontesson  avec  ce 
même  violon.  Ce  précieux  instrument  a  passé 
entre  les  mains  de  Cartier,  en  1817.  C'est  chez 
cet  artiste  que  Je  l'ai  vu  el  entendu.  Le  troi- 
sième viol  on -électeur  connu  était  dam  le  ca- 
binet du  roi  de  Prune,  Frédéric -Guillaume  II. 
La  date  de  la  mort  de  Steiner  n'est  pas 
connue.  Les  instruments  vrais  de  ta  première 
.et  de  la  dernière  époque  de  Steiner  étalent 
autrefois  recherché*  et  avaient  un  ban(  prix  ; 
la  mode  en  est  maintenant  passée,  et  leur  va- 
leur commerciale  esl  beaucoup  diminuée.  Le 
célèbre  luthier  Vulllltume  en  a  possédé  un  de 
très-belle  qualité  dont  il  avait  fixé  le  prix  à 
400  francs. 

8TEIHEl\(Ja»n-Lonit),  corn  poil  leur  alle- 
mand, vécut  i  Nuremberg,  puis  à  Zurich,  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  tiocle.  Les 
ouvrages  connus  de  sa  composition  sont:  i'Sti 
Monati  da  caméra  de'  qvali  ti  ttpone  prtsen- 
tamtnt»  dut  a  violontttlo  tolo,  col  ootto  con- 
tinuo;  Nuremberg,  1731.  2*  Des  psaumes  i 
plusieurs  voix  avec  basse  continue  \ibid.t  1734. 
3°  Un  recueil  de  motel*  a  deux  voix  de  dessus 
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avec  batte  continue  ;  Zurich,  1739.  4'  JCuri- 
Meht'Und  grllndUehtr  Nottn-  Buchlein, 
odtr  Anloitung  lur  tdltn  Stng-  und  Kling- 
*un»f;etc.  (Pelii  Htm  de  prloci]ie»  faciles,  ou 
introduction  au  noble  an  du  chant,  etc.);  Zu- 
rich, 1728. 

STEIHER  (...%  chanoine  de  la  cathédrale 
rfe  Rreslau,  fut  grand  amateur  et  connaisseur 
en  musique.  En  (700,  il  fut  nommé  régent  du 
consistoire.  Il  mourut  IBresUu,  en  1817.  On 
a  de  lui  un  écrit  intitulé:  Vebtr  den deutichen 
Kirthmgeumg  (Sur  le  chant  d'église  alle- 
mand), Iniéré  dam  la  feuille  du  diocèse  de 
Breslau,  première  année,  pages  307  el  inl- 

STEDTFELD  (A.-JUeora),  organiste  a 
BergeriorfT,  prit  de  Hambourg,  né  en  1737, 
«t  mort  à  Hambourg,  en  1894.  II  s'est  fait 
connaître  par  divers  oui-rages  de  ta  composi- 
tion, dont  Gerber  ne  cite  que  ceux-ci  :  1  ■  Six 
solo*  pour  la  flûte,  op.  10;  Berlin,  1784. 
9*  Trois  sonates  pour  le  clavecin-  Lubeck, 
1788.  S* Troll  mdiIIdh,  fctem;  Ihid.,  1788. 
4*  Six  rondos  faciles  pour  le  piano;  Hamhourg, 
1707.  S*  Douze  chansons  allemandes  avec  un 
andanic  h  quatre  mains,  varié  pour  te  piano; 
ibid.,  17117.  6*  Six  quatuor*  pour  deux  clari- 
nette* et  riem  cors,  avec  timbales  ad  libitum, 
op.  20;  OfTenbach,  André,  1809.  7"  Odes  pour 
le  chaut  avec  piano;  Hambourg,  1786.  Le  flls 
rie  cet  artiste  (Jacques  Slelnfeld),  né  1  Berge- 
dorfT, le  14  janvier  1788,  a  eu  pour  maître  de 
piano  et  de  contrepoint  le  directeur  de  musique 
Scbweecfce.  Il  rat  professeur  de  piano  et  de 
chanta  Hambourg. 

STEIHGUDEI*  (Co*iT»!mn),  frire  mi- 
neur, maître  de  chapelle  à  Constance,  vers  le 
milieu  On  dix-septième  siècle,  est  cité  par 
Prima,    dans    «on    histoire   de    la    musique, 

comme  nn  det  meilleurs  compositeurs  de  ton 
temp*.  Son  oeuvre  quatrième  a  pour  titre  : 
Fhra  hyemaUt  a  S,  4  vocibui  cttm  imiru- 
tntnlil;  Constance,  1680. 

STEirVKtHLER  (Éiile),  planltte,  vio- 
loniste et  compositeur,  né  a  Dusseldorf,  le 
19  mal  1824,  commença,  à  l'âge  de  quatre  toi, 
l'étude  de  la  musique  et  du  piano  tout  la  di- 
rection rie  son  pire,  et  prit  dei  leçons  de  violon 
dis  «a  cinquième  année.  A  dix  ans,  il  donna 
son  premier  concert  au  théâtre  de  Dusseldorf 
et  y  exécuta  deux  morceaux  de  piano  el  deux 
de  violon.  Il  lit  ensuite  avec  son  pire  on  voyage 
dans  te*  provinces  rhénan».  L'arrivée  de 
Nendelssobn  a  Dusseldorf  fut  un  événement 
heureux  pour  te  jeune  Stelnktlhler,  qui  te  prit 
pour  modèle  dam  tes  éludet.  A  l'âge  de  seize 


ans,  il  écrivit  un  premier  opéra  Intitulé  Dis 
Mptnhuttt  (La  chaumière  des  Alpes),  ainsi 
que  ses  première»  compositions  pour  le  piano 
et  pour  l'orchestre.  A  dix-sept  ans,  il  se  rendit 
S  Francfort  et  y  prit  des  leçons  d'AloysSchmitt 
pour  perfectionner  son  talent  de  planiste. "Son 
séjour  dans  cette  ville  te  prolongea  pendant 
cinq  ans,  et  dans  Cet  Intervalle  il  écrivit  troll 
symphonies,  dont  la  première  Tut  exécutée  en 
1843,  des  ouverture*,  de*  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes,  et  un  opéra  en  trois  acte* 
{Ctiarioj,  qui  fut  représenté  avec  peu  de 
succès  à  Dusseldorf  en  1848.  Après  avoir  vltité 
Paris,  M.  SteinhUhler  s'est  fixé  à  Lille  (Nord), 
oh  11  vil  en  ce  moment  (1804),  en  qualité  de 
professeur  de  son  art  et  de  directeur  de  musi- 
que de  la  société  chorale  de  Sain  te- Ceci  le. 
Parmi  let  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remar- 
que un  grand  trio  pour  piano,  violon  al  violon- 
celle,op.  35;  Paris,  Richanlt;  des  morceaux 
pour  piano  etvioloncelle, op.  19etS0;Hayence, 
Scholtel  Paris,  Richault;  rien  marches  pour 
piano,  op.  4  et  SI  ;  Francfort,  Dédier,  Pari*, 
Richault;  une  ouverture  de  concert  (en  ré), 
arrangée  pour  piano  a  quatre  maint;  Und.; 
det  pièces  de  talon  pour  piano;  ibid.;  dei 
chant*  pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  0; 
Francfort,  Hedter;  des  Lieder  a  voix  seule 
arec  piano,  etdet  romance*. 

HTEINMANN  (CiaisxoriE),  organiste  a 
Tollsberg,  prit  d'Erfurl,  pul*  1  Grosseu-Kord- 
liausen,  village  pris  rie  Welmar,  vécut  ver*  1s 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  rail  imprimer 
de  ta  composition  :  1*  Motetlen  fUr  8  Stim- 
nwn  (Molel*  à  8  voix);  Jéna,  1050.  2°  Raltn- 
Kramhin  (Petite  couronne  de  roses,  collec- 
tion de  chansons  a  plusieurs  voix);  Erfurt, 
1B00,  ln-4". 

STEiTJHOLLEIt.  Trois  frères  de  ce  nom 
(Jus,  Joseph  et  Gdillidie),  excellents  cor- 
nistes, furent  attachés  a  la  chapelle  du  prince 
Esterhazv,  à  l'époque  ou  Haydn  la  dirigeait. 
Ils  voyagèrent  en  Allemagne  pour  y  donner 
des  concent,etteHreni  entendre  a  Hambourg, 
en  1784.  L'un  d'eux  vivait  encore  en  1708,  el 
ftt  alors  imprimer  a  Brunswick  son  œuvre 
douzième,  consistant  on  un  concerto  pour  cor 
avec  orchestre.  Le  catalogue  de  Wettubal,  de 
Hambourg,  indique,  en  manuterit,  quint* 
soios  pour  cor,  quatorte  trio*  pour  trois  cor*, 
douze  duos  pour  deux  cors,  el  plusieurs  autre» 
ouvrage*  de  la  composition  de  ce*  artiste*. 
Guillaume  Steinmuller  est  auteur  d'an  petit 
traité  de  musique  intitulé  :  Dut  JVusikschulcr. 
fin  handbuch  fUr  Songer  unrt  /nifrumen- 
taliitm  (L'Écolier  mut  ici  en.  Manuel  pour  Ici 
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chanteurs  elles  instrumentistes);  Cumcrsbacb, 
1836,  in-8*. 

STEIMICKE  (Aumi),  eattior  el  orga- 
niste i  Slellio  (1S50-184S),  n'eil  mentionné 
par  aucun  biographe  allemand,  quoique  deux 
outrages  que  je  connais  de  lui  indiquent  un 
artiste  de  talent.  Parmi  tel  composition!,  on 
remarque  :  1"  Motet  pour  quatre  voix 
d'hommes  (Tfïts  UebUeh  iind  ieine  Woh- 
nunoen),  en  partition,  on.  25  A;  Slellio, 
Frieae.  2*  Motet  à  quatre  voii  (soprano,  con- 
tralto, ténor  el  basse),  en  parution,  op.  25  B; 
(Mil.  3*  Psaume  pour  la  fête  du  15  octobre 
(Sinnel  fralich  unierm  Gutte),  pour  quatre 
voix  d'hommes,  en  partition,  op.  26;  ibid. 
A*  Cinquante  préludai  courts  et  faciles  de 
chorals  pour  orgue;  Berlin,  Trauiwein, 

STELLA  (Joswl-W*ni«),  mol  ncdel'élroile 
observance  à  Rome,  né  a  Mirandola,  dans  1<- 
duché  de  Modêne,  au  commencement  du  diï- 
septlème  siècle,  fut  lecteur  de  théologie  de  son 
ordre,  prédicateur  général  et  vicaire  du  chœur 
cTAraceli,  paroisse  de  Rome.  Il  a  fait  impri- 
mer un  petit  traité  du  plain-chanl  Intitulé  : 
Srevc  itlruiiione  alli  giovaniptr  imparare 
con  ogni  facilita  il  eauto  ftrmo,  divisa  in 
due  parti  ;  in  Roma,  1005,  un  volume  in-4* 
île  cent  quarante- neuf  pages  à  la  première 
partie,  et  de  cent  onze  à  la  seconde.  Cet  ou- 
vrage est  particulièrement  rclatir  au  chant 
des  moines  de  l'ordre  de  Saint-François.  La 
deuxième  édition  a  pour  litre  :  Jlreve  ittrut- 
liom  agti  giovani  per  imparare  il  canin 
/flrmo;  in  ISoma,  1075,  in-4«. 

Un  eomposlleur  napolitain,  nommé  Scipion 
Stella,  cilé  par  Cerrelo  {Delta  prattica  mu- 
tien,  llb.3,  p.  156},  vivait  a  Naples,  en  1601. 
J.-B.  Doni  dit  de  ce  musicien  qu'il  lin  très- 
savant  compositeur,  et  qu'il  entra  dans  l'ordre 
des  Théalios,  où  il  mourut  avant  l'année  1035 
(voyez  Cmnpcnd.  dcl  Tratlato  de'  generi  t 
dt'modi,  p.  5). 

STENDHAL.  Fogei  JJEYLE. 

STENEKEIH  (Conrad),  littérateur  et  ama- 
teur de  musique,  né  i  Brème,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  un  recueil  d'allemandes, 
courantes  et  chansons  pour  deux  violons,  viole 
et  haute  continue,  sous  le  litre  de  Jfortulai 
maiicus,  Brème,  1003. 

STEHGEL  (CMEïiEi-Lttif],  né  a  Nauen, 
le  17  août  1705,  fut  d'abord  conseiller  référen- 
daire dans  celte  ville,  puis  obtint,  en  1703,  les 
places  de  fiscal  de  la  cour  de  Prusse,  el  de 
commissaire  de  justice,  à  Berlin.  Amateur  de 
musique,  il  s'est  fait  connaître  comme  écri- 


vain sur  cet  art,  par  une  dissertation  insérée 
dans  le  Mutikalisch  il ' onalsthrifl  de  Berlin, 
sous  ce  titre  ;  Cédante»  tlber  dtn  Urtprung 
und  iibtr  den  Gtbrauch  des Septimen-Quart- 
Secundenacçord*  (Idées  sur  l'origine  et 
l'usage  de  l'accord  de  septième  el  quarte), 
ann.  1702,  p.  126-120,  et  145-150.  Onaaussi 
de  sa  composiiion  :  1*  Cinq  chants  religieux  à 
cinq  voix  ;  Berlin,  1795.  2°  Romance  du  Doc- 
teur el  l' Apothicaire,  variée  pour  le  piano; 
Berlin,  Rellslah,  1705. 

8TENGEL(F.  DE:, bon  flûtiste  au  service 
de  la  cathédrale  do  Frejsing,  dans  le  TaU- 

huiliéme  siècle.  Il  a  fait  imprimera  Manbeim, 
vers  1760,  un  concerto  de  fldtede  sa  composi- 

STENGEL  (G.),  bon  chanteur  allemand, 
était  attaché  à  l'Opéra  de  Vienne  en  1800,  el 
y  publia  deux  recueils  d'ariettes  et  de  chants  i 
von  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
mivrrs  5°"  el  C"",  chez  Welgl.  En  1805,  il  Tut 
eogafté  au  tbéaire  de  Casse!.  Il  avait  fait  re- 
présenter an  théâtre  de  Hambourg,  en  1798, 
Amadit  de»  Gaules,  opéra  de  aa  composi- 

STF.NGER  [Nicotss),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  de  théologie  el  de  langues 
orieniales,  el  inspecteur  du  gymnase  réformé, 
à  Eriurr,  naquit  dans  celle  ville,  le  SI  aoùi 
1609.  Après  avoir  été  organiste  de  l'église 
Saint-Thomas,  il  fut  deux  Fois  recteur  de  l'uni- 
versité, et  mourut  le  5  avril  1680.  On  a  de  lui 
un  traité  de  musique  i  l'usage  des  écoles,  In- 
titulé :  Xanuduetio  ad  mus tcatn  theoreti- 
cam,  doit  ist  ;  fur»  Anleitung  tur  Singe- 
tuiut,  etc.;  Erfurt,  1635,  in -8'  de  six  feuilles. 
D'autres  édition*  de  cet  ouvrage  ont  élé  pu- 
bliées dans  la  même  ville,  en  1653,  1660  et 
1066.  Il  y  en  a  aussi  une  imprimée  a  Hlldes- 
heim,enl605,in-8*. 

STENZEL  (Giorges-Fredbric),  facteur 
d'orgues  a  Giersdorf,  en  Silésie,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  a  construit,  en  1750, 
à  Wustgiersdorf  un  orgue  de  vingt  el  unjemt. 

STEPHAN,  ou  plutôt  STEFFEN,  père 
et  fils  (GiSFARn-MELCBioa,  et  Michel),  bons 
facteurs  d'orgues  à  Breslau,  dans  la  seconde 
partie  du  quinzième  siècle,  ont  construit,  en 
1483,  le  grand  orgue  de  la  cathédrale  d'Er-  ' 
furt. 

STEPHAN  (Clérmv),  né  a  Buchau,dans 
le  Wurtemberg,  vers  1B20,  fut  eantor  a  Nu- 
remberg; puis  il  se  démit  de  ses  fonctions,  et 
vécut  sans  emploi  dans  la  même  ville.  Il  a  fail 
imprimer  de  sa  composition  A' Pastio  serun- 
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dam  Matthe-um ,  dat  Ut  dai  Lieden  ttnd 
Sltrbtn  Jeta  Chrirti,  etc.  (La   Passion  de 
Jésus  Christ,  d'après  saint  Mathieu,  a  .maire 
et    cinq    *oii];    Nuremberg,    1560,    in-lbl. 
2*  Canlionet  tacra  4,  8  ft  0  voeum,  ibid., 
1560,  In-4*.  S'  J-T-TF  confion»  0,  7-12  « 
pJtiri'mum  tioeum ,-  ibid.,  1588.  4°  Canfione* 
■quinqutvoeunu  ibid.,  1568.  B'J'MtoMU  198, 
6, 5  «1 4  eocum;  Ibid.,  1560,  in-4\  Stepban  a 
été  l'éditeur  d'une  collection  intéressante  de 
morceaux  d'ancient  compositeur*,  intitulée  : 
ffarmonim  tuaviitimer  8,  S  et  4  vomm,  a 
pwtanlittimii   hujui   artificibtis   compo- 
lit*,  etc.,  première  partie,  Nuremberg,  15G7, 
In-4*;  deuxième  partie,  ioiii .,  1508,  in-4".  La 
première    partie    contient   des    ouvrages    de 
Sentel,  Jean  llengel,  Martin  Agricols,  Pier 
de  Lame,  Ùenri  Fink,  Hulderie  Brtelel,  Chr 
lopbe  Ccrvius,  Rogler,  Benoît  Ducii  et  Adri 
Willaert.  Dans  la  deuxième  partie,  on  trou 
de*  morceaux   <le  Jean  Walther,  de  Fier 
Massaini,  d'André  Schwsn,  de  Thomas  Cré- 
quillon  et  de  Jacquet  de  We ri. 

STEPIfAKUS  [tu*),  savant  danois,  na- 
quit fera  1550,  dans  l'iledc  Laaland, en  Dane- 
mark. Eu  1588,  il  Tut  nommé  recteur  de  l'école 
de  Sorau;  neuf  ans  après,  on  lui  confla  la 
chaire  de  logique  a  l'université  de  Copen- 
hague, et  dam  l'année  1608,  il  obtint  la  pré- 
sidence de  l'école  de  Sorau,  avec  le  titre  d'his- 
toriographe du  roi  de  Danemark.  Amateur  de 
musique  distingué,  il  a  laissé  en  manuscrit  un 
livre  qui  avait  pour  litre  :  Opéra  plurtma 
otieedata  de  Arle  muiica.  Cet  ouvrage  paraît 
être  perdu.  Gerher  attribue  à  ce  savant  des 
chants  et  des  madrigaux  allemands  a  quatre, 
cinq,  six  et  huit  voix,  publié*  a  Nuremberg, 
en  1509,  et  réimprimé*  a  Hambourg,  en 
1618;  maïs  Je  crois  que  ce  biographe  a  con- 
fondu le  savant  danois  avec  Jean  Slepban 
(riojjei  ce  nom),  organille  de  Lunebourg,  ion 
contemporain. 

STEPHAHUS  nu  STEPHAN  (Jean), 
organiste  a  Lunebourg,  dans  les  dernières 
an  nées  dnteiaième  siècle,  Tut  considéré  comme 
un  des  hommes  les  plut  distingués  de  son 
lemps  dans  l'art  de  jouer  de  l'orgue,  car  11  Tut 
un  des  organistes  appelé*  1  Groningue,  en 
159G,  pour  la  réception  du  grand  orgue  de 
celle  ville,  suivant  te  témoignage  de  Werk- 
rneisler  (  Organ.  Grvnin.  rtdin.,  %  II).  Il 
mourut  peu  de  lemps  après  la  publication  de 
*on  dernier  ouvrage,  qnl  parut  a  Hambourg, 
en  1610.  On  connaît  sous  son  nom  :  1°  tient 
teiiiçhe  Gtlttng  nach  Art  dtr  Mailriyatien , 
mit  A  Stimmtn  componirt,  pars  I  (Nouveaux 


chants  allemands,  dan*  te  style  des  madri- 
gaux, a  quatre  voix)  ;  Nuremberg,  1599,  in-4-. 
9°  Idem,  part  II,  5,  6  tifid  8  Stimmen 
(Deuxième  partie  du  même  ouvrage,  1  cinq, 
tix  el  huit  voix);  ibid.,  1599,  in-4».  Le*  deux 
parties  de  cel  ouvrage  ont  été  réimprimée*  a 
Hambourg,  en  1618,  in-4*.  3°  Note  touche 
vxltliche  lHadrigulien  uni!  Ballettn  soiDOhl 
mit  tebendigten  Stimmen  ait  auf  allcrhand 
musikaliiehen  Ini  t  ru  mente  n  au  gibrauchen, 
mit  5  Slimmen  componirt  (Nouveaux  madri- 
gaux mondain*  allemand*  et  ballets,  propre* 
à  être  chantés  ou  joué*  avec  les  Instruments, 
a  cinq  voix);  Hambourg,  1019,  in-4». 

STÉPHEN  DE  LA  MADELAIHE,  ou 
pluiAt  LA  MADELAEfE  (Sririin),  né 
dan*  le*  première*  années  du  dix-neuvième 
siècle,  "rofesseur  de  ebant  el  littérateur,  à 
Paris,  ancien  cbanleur  récitant  de  la  cha- 
pelle el  de  la  musique  particulière  du  roi  de 
France,  Charles  X,  esl  devenu  par  la  suite 
cher  de  bureau  dans  la  direction  det  beaux- 
arts  du  ministère  de  l'intérieur.  Il  est  auteur 
de* ouvrage*  dont  voici  le*  litres  :  \°  Phytio- 
logil  du  chant  ;  Pari*,  Desloges,  1840,  un  vo- 
lume in-IS  de  deux  cent  tolianle-neuf  page*. 
3°  Théories  compléta  du  chant;  Paris, 
Amyotfians  date),  un  volume  ln-8°  de  qualre 
cent  douze  pages.  H.  Siépben  de  la  Hadelaim 
a  coopéré  a  la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
de  musique,  particulièrement  a  la  Revue  mu- 
ticale,  i  la  France  muiieaU,  el  a  été  chargé 
pendant  quelque  temps  du  feuilleton  musical 
du  Courrier  français.  Comme  littérateur,  il 
»  publié  beaucoup  de  romani  elde  Nouvelle/, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  ta  Littérature 
franeaite  contemporaine,  de  MM.  Félix 
Bourquelolet  Altred  Maury{<.  IV,  p.  462). 

8TEPHEWS  (ÉnOEiitu),  compositeur, 
pianiste  et  organiste  de  l'église  paroissiale  do 
Hampstead,  est  ne  à  Londres,  le  18  mars 
1821.  Il  est  neveu  de  la  célèbre  cantatrice 
Mit*  Stepheni,  devenue  comietie  douairière 
d'Essex.  Doué  d'heureuses  disposition*  pour 
ta  musique.  Il  commenta  fort  jeune  l'étude  do 
cet  arl.  Cypriani  Potier  Tut  son  maître  de 
piano,  Blagrore  lui  enseigna  le  violon,  et  il 
étudia  la  composition  *ous  la  direction  rie  Ba- 
milton.  On  connaît  de  cet  artiste  trois  ouver- 
ture* de  concert.  Intitulées  :  I*  The  Drtamof 
happineii  (Rêve  de  bonheur)  ;  2°  Fila  d'in- 
guieludine;  3*  Recollection  of  the  paît 
(Souvenir  du  passé).  Sa  symphonie  en  sol  mi- 
neur a  été  exécutée  avec  tuccèi,  tous  ladirec- 
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sons  le  litre  :  The  Harmonie  Union.  M.  Sic- 
phens  a  écrit  aussi  des  quatuors  pour  deux 
violons,  allô  et  basse,  deui  services  complets 
pour  le  culte  protestant,  beaucoup  de  musique 
vocale  de  tonte  espèce,  de  la  musique  de  piano 
et  des  pièces  pour  l'orgue. 

STEKKEL  (l'abbé  Jcm-Fiuirçois-Xi.- 
vwm),  compositeur  agréable,  naquit  à  Wurz- 
bourg,  eu  Bavière,  le  5  décembre  1750.  Les 
organistes  Ke Ile  et  Weismanlei,  de  celle  i 
commencèrent  son  éducation  musicale.  S» 
progrès,  furent  rapides,  quoique  ses  études  lit' 
téraires  et  scientifiques  le  détournassent  de 
son  penchant  pour  la  musique.  Sorti  du  col- 
lège, il  se  voua  à  l'étal  ecclésiastique  et  ob- 
tint une  place  de  vicaire  a  la  paroisse  de  Neu- 
■nnnsler,.  a  laquelle  on  réunit,  en  sa  faveur, 
Celle  d'organiste.  Dès  son  enfance,  il  s'était 
essayé  dans  la  composition:  II  cultiva  plus  tard 
ion  talent  naturel  pour  cet  art,  et  commença 
à  écrire  des  symphonies  d'un  style  facile  et 
agréable,  qui  a  de  l'analogie  avec  celui  de 
Pleyel  (voyet  ce  nom).  H  les  faisait  exécuter 
asonégliseetdans  des  concerts,  où  elles  obte- 
naient de  brillants  succès.  Son  double  talent 
de  pianiste  et  de  compositeur  le  fit  appeler,  en 
177S,  à  la  cour  du  prince  électoral,  à  AscnaF- 
fenbourg,  pourv  remplir  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  piano  et  de  chapelain.  Dans  l'année 
suivante,  le  prince  l'envoya  en  Italie,  pour  y 
perfectionner  son  goût  et  son  talent.  Il  visita 
Florence,  Rome,  Naples,  Venise  et  plusieurs 
autres  grandes  villes  ;  partout  il  se  fil  entendre 

l'engagea  à  écrire  un  opéra,  et  il  composa  le 
Farnate,  que  le*  Napolitains  accueillirent 
avec  faveur  en  1780.  Rappelé  a  Mayence,  pn 
1781,  par  le  prince  électoral,  il  y  obtint  un  ca- 
nenical;  mais  quels  que  fussent  les  avantages 
qu'il  trouvait  dans  sa  carrière  ecclésiastique, 
Ils  ne  le  détournaient  pas  de  son  penchant  pour 
la  musique.  Ce  Tut  alors  qu'il  commença  à 
écrire  des  chansons  allemandes  qui  obtinrent 
un  succès  d'enthousiasme.  Ses  œuvres  instru- 
mentales, particulièrement  ses  sonates  de 
piano,  se  multipliaient  avec  une  prodigieuse 
activité.  Sa  position  de  chanoine  de  la  cathé- 
drale ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  i  l'ensei- 
gnement du  piano  et  du  chant.  Il  forma  plu- 
sieurs élèves  distingué*,  parmi  lesquels  on 
remarque  le)  compositeurs  Hoimann  et  Zu- 
lehner,  et  les  ténors  Grunbaum  et  Kirsch- 
haum. 

En  1793,  l'électeur  de  Mayence  nomma 
l'abbé  Sterkel  son  maître  de  chapelle,  après  le 
départ  deSigbini  pour  Berlin. Dès  ce  moment, 


il  se  livra  exclusivement  i  la  composition  et 
écrivit  des  messes  et  d'autres  grands  ouvrages 
pour  l'église.  Ses  travaux  ne  furent  interrom- 
pus que  par  les  événements  de  la  guerre  qui 
obligea  l'électeur  1  s'éloigner  de  Mayence. 
Sterkel  se  relira  à  Wurzbourg,  avec  son  titre 
de  maître  de  chapelle,  raajs  sans  conserver 
d'activité  dans  set  fonctions.  Toutefois,  Il  y 
composa  quatre  messes  solennelles.  C'est  a 
cette  époque  qu'il  publia  un  très-grand 
nombre  de  petits  morceaux  de  piano  pour  les 
amateurs,  qui  eurent  un  succès  populaire  et 
dont  on  fit  plusieurs  éditions.  En  1803,  la 
place  de  maître  de  chapelle  du  prince  polonais 
Cholonlesrski  lui  fut  offerte,  mais  il  la  refusa, 
et  préféra  la  position  de  maître  de  chapelle  du 
prince  primat,  à  Rslishoune,  dont  il  alla 
prendre  possession  en  180B.  Là,  son  activité 
se  réveilla.  Voulant  avoir  de  bons  chanteurs 
pour  l'exécution  de  sa  mas ique,  il  établit  une 
école  chorale,  et  composa  pour  let  élèves  qu'il 
y  avait  rassemblés  des  chants  à  plusieurs  voix, 
dont  quelques-uns  ont  été  considérés  comme 
des  modèles  de  grice  et  de  bonne  harmonie. 
Les  événements  de  1813  vinrent  troubler  la 
(in  de  la  carrière  de  cet  artiste  estimable. 
Obligé  de  s'éloigner  alors  de  Ratlsbonne,  il  re- 
vint pour  la  dernière  fols  dans  sa  ville  natale, 
y  languit  quelque  temps,  et  y  mourut  le  31  oc- 
tobre 1817, 1  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Sterkel  ne  peut  être  considéré  comme  un  de 
ces  hommes  de  génie  dont  les  productions 
marquent  une  époque  de  l'histoire  de  l'art; 
mais  sa  musique  abonde  en  mélodies  agréa- 
bles, accompagnées  d'une  harmonie  pure  et 
correcte; enfin,  le  plan  de  ses  ouvrages  est 
toujours  sage  et  convenablement  développé. 
Sa  fécondité  Tut  singulière,  car  Indépendam- 
ment de  beaucoup  de  grandes  productions 
pour  l'église  qui  sont  restées  en  manuscrit, 
pins  de  cent  œuvres  de  sa  composition  ont  élé 
mis  au  jour.  Parmi  ses  ouvrages, on  remarque: 
I.  Musique  imtrumtntaU  t  1"  Quatre  sym- 
phonies pour  l'orchestre,  œuvre  7;  Paris,  Sle- 
her.  9>  Quatre  idem,  op.  1 1  ;  ibld.  S*  Deux 
t'rfem,  op.  35;  Paris,  Imbault.  4°  Ouverture 
idem  (en  fa);  Leipslck,  Breitkopf  et  Httrte]. 
5°  Idem,  a-  9.  (en  sol)  ;  ibid.  fi1  Quintette  pour 
deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle  ;  Vienne, 
1704.  7°  Six  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  6;  Paris,  Sieber.  8*  Six  duos  pour 
violon  et  alto,  op.  8;  ibid.  8*  Concertos  pour 
le  piano,  n°  1  (en  ut)  ;  n*  9  (en  ré);  n°  3  (en 
fa);  n°  4  (en  uf),  Paris,  Haderman;  n*5  (en 
si  bémol),  Vienne,  Arlarla;  n*  0  (en  ut); 
op.  40,  Offenbacb,  André.  10°  Sonates  pour 


,vGoogIe 


STERKEL  —  STERN 


131 


piano,  violon  cl  basse,  op.  17,  Mayence, 
Scbolt;  op.  SI,  Offenhacb,  André;  op.  45, 
Majence,  Scboll;  op.  47,  Lelpsick,  Breilkojif 
et  Darlel  ;  op.  48,  Berlin,  Schletinger  ;  œuvres 
posthumes  n"  ]  el  3  ;  Boon,  Simrock.  1 1  °  So- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  15,  10,18,10, 
25;  Mayence,  Scholl;  op.  17,  35,  41 ,  Offen- 
haeh,  André;  op.  44,  Hayence,  Schott.  13* So- 
nates pour  piano  à  quatre  maint;  op.  Met 
15,  Paris,  Narierman  ;  op.  31,  Berlin,  Coucha; 
op.  33,  Barence,  Schoit  ;  op.  28,  OffeDhach, 
André.  13°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  5, 
58,  39,  Mayence,  Schoit;  OITenbacb,  André. 
14'  Beaucoup  de  petites  pièces,  divcrlisse- 
menlt,  ronrtos  et  fantaisies.  l!i°  Quelques 
enivre i  de  variations.  II.  Mutiqu»  vocale: 
10*  Dit  recueils  de  chanson»  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano,  publiées  a  Vienne 
etaMayenee.  17"Trois  recueils  de  canzonettes 
italiennes;  ibid.  18'  Deux  recueils  de  duos 
italiens  pour  deux  voix  de  soprano  ;  ibid. 
10*  Quelques  ,cen„  et  a)n  duchés  ;  ibid. 

STEFAN  (Geosiies-PutoeaTc-TaiorBiLï), 
organiste  et  compositeur,  né  i  Strasbourg,  la 
34  juillet  1803,  est  Bis  d'un  habile  ébéniste, 
fort  estimé  dans  celle  ville.  A  Tige  de  trois 
ans,  H  perdit  son  père  :  sa  mère,  restés  veuve 
avec  quatre  enraots,  fonda  un  pensionnat  qui 
prospéra  pendant  trente  ans,  et  dans  lequel 
elle  tronva  des  ressources  pour  «lever  sa  fa- 
mille. Elle  fit  faire  à  «on  Ali  de  solides  éludes. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  île  onie  ans, 
H.  Cramer,  directeur  de  la  Société  des  frères 
moraves,  lui  donna  des  leçon»  de  piano  pen- 
dant une  année;  puis  M.  Stein  devint  élève  do 
Schmulz,  ancien  professeur  de  musique  et  au- 
teur de  quelques  compositions  pour  le  piano, 
qui  lui  donna  aussi  les  premières  leçons  d'har- 
monie. Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seizième  année, 
M.  Slern  fut  nommé  organiste  de  l'église  Sainl- 
Pierre  le  vieux,  et  commenta  a  te  livrer  a 
l'enseignement  du  piano.  Pendant  quelque 
temps,  il  exerça  aussi  la  profession  d'accor- 
deur :  mais  ton  penchant  invincible  pour  la 
culture  de  l'art  lui  Ht  abandonner  cet  état,  au 
bout  de  quelques  annéet.  Ce  fut  alors  qu'il  re- 
cul des  leçons  de  piano  deConrad  Berg,  el  qu'il 
m  une  élude  térleuse  de  l'harmonie  et  du  con- 
trepoint par  la  lecture  des  meilleurs  ouvrage* 
de  théorie  français  et  allemands.  Une  dame  de 
distinction,  de  Carlsruhe,  qni  se  trouvait  a 
Strasbourg,  ayant  entendu  M.  Slern  dans  un 
des  concerts  périodiques  det  élèves  de  Berg, 
l'engagea  a  l'établir  dans  la  capitale  du  duché 
de  Bade,  pour  y  donner  des  leçons.  II  suivit 
ton  conseil.  Son  séjour  dans  celle  ville  lui  fut  I 


utile,  parce  qu'il  lui  procura  de  fréquentes  oc- 
casions d'entendre  de  bonne  musique  bien  exé- 
cutée. Après  un  certain  temps  passé  dans  cette 
situation,  Il  retourna  a  Strasbourg,  -eu  1850. 
Il  y  reprit  possession  de  la  place  d'organiste 
de  l'église  Saint-Nicolas,  qu'il  avait  occupée 
plusieurs  années  auparavant.  C'est  alors  que 
le  talent  d'organiste  de  M.  Stem  commença  à 
se  modifier  d'après  l'expérience  qu'il  avait  ac- 
quise en  Allemagne  et  la  connaissance  qu'il  y 
avait  faite  du  véritable  style  de  l'orgue.  Il 
abandonna  dès  ce  moment  les  traditions  do 
lieux  communs  dans  l'improvisation  ;  tradi- 
tions répandues  dans  toute  la  France  1  cette 
époque.  Rink,  Fischer  et  les  autres  organistes 
allemands  devinrent  ses  modèles  pour  tout  ce 
qu'il  écrivit.  Son  Influence  se  IU  bientôt  sentir 
dans  toute  l'Alsace,  tant  par  les  élèves  qu'il 
formait  que  par  sa  musique.  Lui-même  s'éleva 
progressivement  par  l'étude  des  oeuvres  de 
Bach.  Nommé,  en  1841,  organiste  du  Temple 
Neuf  de  Strasbourg  {culte  protestant),  il  fit 
paraître  bientôt  après  un  premier  recueil  de 
pièces  d'orgue  de  divers  auteurs  et  de  lui- 
même  :  ces  pièces  sont  faciles  et  le  clavier  de 
pédales  n'y  esl  pas  employé;  car  l'a  ri  déjouer  de 
la  pédale,  sans  lequel  II  n'y  a  pas  d'organiste 
véritable,  était  alors  complètement  Inconnu 
en  Alsace,  comme  chez  tout  les  organistes 
français.  Le  bon  accueil  fait  1  ce  premier  re- 
cueil détermina  ton  auteur  i  en  publier  un 
second,  en  1848,  sous  ce  titre  :  Composition* 
pour  l'orgue  à  l'usage  det  deux  culte* 
(Strasbourg,  Scbmidl  et  Griicker);  puis  il  en 
parut  un  troisième  recueil  en  1853,  el  un  qua- 
trième en  1861 .  Un  det  premiers  recueils  de 
ces  pièces  d'orgue  a  été  l'objet  d'un  bel  éloge 
fait  par  N.  Seifferl,  organiste  à  Naumhourg, 
dans  le  journal  des  organiste*  intitulé  Uraniit 
(Erfurl,  Kœrncr).  Le  dernier  recueil  publié 
par  N.  Slern  a  pour  litre  :  Trente  morceaux 
d'orgue  pour  le  service  divin,  compotét  et 
arrangii  dont  tout  lit  font  1rs  plut  utilit; 
Strasbourg,  Levraull  et  fils.  La  mission  que  cet 
artiste  s'est  donnée,  dans  le  milieu  où  il  vil, 
coo tille  a  opposer  au  mauvais  goût  qui  régnait 
autour  de  lui  dan*  la  musique  d'orgue,  det 
pièces  d'un  caractère  grave,  religieux,  mélo- 
dique, et  d'uno  harmonie  pure,  bien  écrite, 
régulière  et  convenable  pour  l'objet  auquel 
elle  est  destinée.  M.  Slern  a  composé  plusieurs 
morceaux  de  piano,  qu'il  exécutait  lui-même 
dans  les  concerts;  mais  celle  musique  est 
rcsleeenmanutcril.il  a  écrit  aussi  des  Lieder 
elune  série  décantâtes  spirituelles  pour  det 
rois  récitantes  el  des  checurs  avec  accoropa- 
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pnement  d'orgue.  Pour  l'exécution  île  ce' 
morceaux  II  a  formé  une  loriélé  de  chanl  qui 
l'eut  constituée  régulièrement  et  qui,  dan) 
plusieurs  circonstances,  a  Tait  enlenrfre  les 
grandes  enivre»  de  Mozart,  Spohr,  Hendels- 
sohn,  Nenkomm  et  antre*  maîtres  modernes. 

STERNrSiGijaoNo),  professeur  de  musique 
»  Pétersbnnrg,  né  dans  celte  ville,  en  1815,  de 
parents  allemand»,  est  anienr  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Manuel  général  de  musiqut  à 
l'tisarje  de  l'enitignement  élémentaire  du 
chant,  des  instruments  et  delà  compétition; 
Paris,  Brandn»,  Ifflifl,  un  volume  in-4',  avec 
vingt  el  une  planche':  lilhographiées  représen- 
lant  1rs  portraits  d'autant d'élèves  lauréatsdei 
concours  du  conservatoire  de  Paris,  en  1840, 
et  de  cinqnanle  et  une  planches  de  musique 
privée.  L'Académie  des  heaux-a  ris  detTnsliliit 
de  France,  "ni  a  approuvé  cet  onvrage,  sur  le 
rapport  d'tlalévy,  et  le  comité  des  études  du 
fonseryatoire  de  Paris,  qui  l'a  adopté  pour 
l'enseignement  dans  les  classe»  de  celle  insli- 
tulion,  ont  montré  plut  que  de  l'indulgence, 
caria  râleur  de  celivre  est  fort  médiocre, pour 
ne  rien  dire  de  plus. 

8TERH  (Juin),  violoniste,  fondateur  el 
directeur  d'une  école  de  musique  a  Berlin,  a 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  conservatoire, 
r«t  né  S  Breslau,  le  8  aoill  1R20.  Dès  ses  pre- 
mières années  on  le  mil  a  l'élude  du  violon,  et 
.1  l'Age  de  neuf. -in*  il  puise  faire  entendre  dans 
un  concert.  A 'douze  ans,  il  accompagna  ion 
père  a  Berlin,  oli  il  recul  des  leçons  de  violon 
de  G.  Haurer,  de  L.  Ganz  el  de  Léon  de  Saint- 
Lnhln.  Admis,  en  1834,  dans  l'Académie 
royale  de  chant  comme  contralto  du  rhnenr,  il 
entra,  vers  le  même  temps,  comme  élève  a 
l'école  de  l'Académie  royale  des  beaux -arts  et 
y  ni  des  études  de  Ihéorle  de  la  musique  sons 
la  direction  de  Bungenhagen.  En  1843,  le  roi 
de  Prusse  lui  accorda  une  pension  pour 
voyager  dans  le  hnt  de  perfectionner  ses  con- 
naissances musicales.  Arrivé  a  Dresde,  il  j 

feMrtir  Mitscb,  puis  il  se  rendit  .î  Paris,  nii  il 

eut  la  direction  du  ctifpiir  allemand  qui  lit  en- 
tendre, au  théâtre  de  l'Odéon,  la  musique  que 
Mendelssohn  a  composée  pour  VJntigone  de 
Sophocle.Dc  retour  a  Berlin, en  1840,nT.  Slern 
organisa,  dans  l'année  suîvanle,  une  société 
de  chant  qui,  dix  an*  plu*  tard,  était  composée 
de  Irai»  cent  cinquante  membres  chantants. 
En  1850,  il  s'associa  avec  Th.  Kullack  pour 
fonder  une  Institution  musicale  r;ui  eut  d'abord 
le  simple  titre  de  Berliner  Musmthule 
(École  de  musique  de  Berlin),  et  qui  prit  en-  l 


suit*  relui  de  Conservatoire.  Plusieurs;  arliilPi 
de  mérite  y  ont  été  attachés  comme  profes- 
seurs. En  1855,  M.  Slern  a  organisé  un  or- 
chestre destiné  à  donner  des  concerts  pouf  y 
Wagner,  Liszt, 


Schur, 


illerlio. 


a  pas 


réussi.  Comme  compositeur,  M.  Slern  a  publié 
un  grand  nombre  de  Lieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano  el  de  chants  a 
quatre  voix.  On  connaît  aussi  de  lui  :  Caprice- 
étude  pour  violon  avec  piano  ;  Vienne,  Has- 
linger,  el  Ouverture  spirituelle,  pour  or- 
chestre, op.  9;  Berlin,  Schlesingcr. 

STERHRERG  (Gtjiiuiuh),  amateur  de 
musique  el  littérateur  a  Schnepfenlhal,  dans 
le  duché  de  Saxe-Gotha,  y  vivait  encore  en 
1832.  Au  nombre  de  ses  écrits, on  remarque  un 
recueil  d'anecdotes  concernant  beaucoup  de 
musiciens  distingués;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Sammlung  interessanler  Anecdoten  unit 
Erixhlungcn  araistentfuils  nu»  âem  Ltben 
btrilhmtcT  TonkUnttler vnd  ihrer  Kunitvsr- 
wtmd,  etc.;  Schnepfenlhal,  1810,  in-8"  de 
deux  cent  tingl -alx  pages.  Le  même  ouvrage  a 
été  reproduit  deux  ans  après  comme  une 
deuxième  édition,  avec  un   nouveau  front i - 

STE11ZING.  Deux  facteurs  d'orgues  de  ce 
nom  ont  vécu  en  Allemagne,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Le  premier  est 
connu  par  l'orgue  de  Saint-Pierre,  à  Erfnrl, 
composé  de  vingt-sept  jeux,  qui  fut  achevé  en 
1709,  et  surtout  par  le  bel  orgue  de  Saint- 
Georges,  i  Etsenach,  achevé  en  1707,  et  com- 
posé de  cinquante-huit  jeux,  quatre  clavier*  et 
pédale.  Le  second,  qui  paraît  avoir  vécu  a 
Cassel,  a  construit  dans  celle  tille  l'orgnc  de 
l'église  des  Augustin»,  composé  de  trente-neuf 
jeux.  Il  a  fait  aussi,  en  1700,  loua  la  direction 
de  Jean- Nicolas  Bach,  l'orgue  de  l'église  de  la 
ville,  i  Jéna,  composé  de  quarante-quaire 
jeux,  trois  claviers  et  pédale. 

8TESICHORE,  poSle  el  musicien  célèbre 
de  l'antiquité,  naquit  a  H I  mère,  ville  de  Sicile, 
dans  la  57""  olympiade.  Selon  le  calcul  de 
Dodwell  (De  Hat.  Phatarid.,  page  59),  il 
pouvait  avoir  douze  ans  lorsque  Homère  mou- 
rut. Son  véritable  nom  élait  Tiscn:  mais  la 
changement  qu'il  introduisit  dans  le»  ehivnrs 
de  musique  et  de  danse  pour  les  sacrillces  lui 
valut  celui  de  Sléjichore.  Avant  lui,  ces 
ehrpurs  chantaient  et  dansaient  autour  de 
l'autel,  prenant  leur  marche  par  la  droite  (ce 
qui  s'appelait  strophe),  el,  revenant  ensuite 
par  la  gauche  à  l'endroit  d'oii  ils  étaient  partis 
(ce  qu'on  nommait  onffMropfte),  rteoramen- 
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{aient  sur-le-champ  nn  nouveau  tour  sans 
s'ïrréler.  Stésichore  termina  chacune  de  ces 
Solutions  par  une  pause  anexlongue,  pendant 
laquelle  la  chœur,  tourné  vers  la  statue  du 
dieu,  chantait  un  troisième  couplet  du  canti- 
que on  île  l'ode,  appelé  Epodt;  et  c'est  précl- 
liment  celle  pause,  on  nation  du  ehttur,  que 
désigne  le  mot  de  ftéiicAore.  Ce  poeie-muii- 
cien  mourutàCatano,  dam  la 50"" olympiade, 
■elon  Suidas,  et  même  plus  tard,  s'il  elt  vrai, 
comme  l'assure  Lucien,  qu'il  ait  atteint  l'Age 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

8TETTEH  (l'iii  DE),  né  a  Augsbourg, 
le  94  tout  1731,  cmdia  dans  celle  ville  les 
lettres,  le»  arts  et  particulièrement  la  mu- 
sique ;  puis  il  sulvil  des  cours  scientifiques  h 
Génère  et  à  Alldorf,  et  voyagea  dans  les  villes 
principale!  de  l'Allemagne.  De  retour  à  Augs. 
bc-ure;,  il  Tut  charpé  de  la  conservation  des 
archives  évangétiques,  et  après  avoir  rempli 
divers  emplois,  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
du  rot  de  Bavière.  Il  mourut  à  Augsbourg,  le 
12  février  1808.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Kvtut-,  Gtwerb-und  ffandwerkigeiehiehtt 
der  Stadt  Jugtburg  (Histoire  des  arts  et  mé- 
tiers de  la  ville  d'Augslwjurg);  Augsbourg, 
1778-1780,  deux  volumes  Id-4».  Il  v  est  traité 
de  la  typographie  delà  musique  dans  cette 
Tille  (t.  I,  p.  42)  j  de  la  construction  des  or- 
gue* (p.1H8);  dn  ebyit  de  l'église  évangélîque 
(page  530);  et  de*  maîtres  chanteurs  {p.  531). 
Des  extraits  de  cet  ouvrage  se  trouvent  dan»  Ta 
correspondance  musicale  de  Bossler,  de  1701, 
»•■  3  et  suiv.  M.  C-Fcrd.  Becker  a  confondu 
cet  écrivain  avec  son  pire  qui  l'appelait 
comme  lui,  Paul  de  Stettcn,  et  qui  est  auteur 
d'une  histoire  delà  ville  d'Augibourg  [Franc- 
fort,  1743-1738,  deux  volumes  iu-4°),  ou  Ton 
trouve  aussi  des  renseignements  sur  la  musi- 
que. Dana  la  Biographie  universelle  de 
WM.  Hichaud,  on  a  fait  deux  frères  de  ces  per- 
sonnages. 

8TEUCCIUS  (ITimu)  «tait  étudiant  a 
Weissenfell,  lorsqu'il  publia  de  sa  composi- 
tion un  recueil  de  chansons  mondaines  à  cinq 
voix,  intitulé  :  Luitig»  wlUieht  Litder  mit 
S  Stimmtn,  pan  1  ;  Wiltenberg,  1003,  in-4°. 
La  aeconde  partie  parut  dans  la  mémo  ville, 
en  1003,  et  la  troisième  en  1004. 

8TEUE11LKIN  Uus),  nia  Scbmalkaldcn 
(Heue-étectorale),  le5  Juillet  1548,  fut  d'abord 
lecrétaire  de  la  ville  a  Wasungen,  puis  obtint, 
«n  1580,1a  place  de  sécréta  ire  delà  chancellerie 
a  Heinungen,  et  enflo  fut  fait  prévôt  de  celle 
ville,  en  1004.  Il  mourut  le  5mai  tQ13,at«c  les 
titres  de  notaire  public  cl  de  noctt  impérial 


couronné.  Amateur  passionné  de  musique,  il 
cultiva  la  composition,  et  fit  imprimer  Ici  ou- 
vrages suivants  :  1°  Cantiontt  lateiniieh  und 
diutieh  fur  4  tuitf  5  Stimmtn  (Motets  latins 
et  allemands  a  tels  voix);  Nuremberg,  157t. 
2*  <7nriif  ffoAcr  Jltorgcn  uni  dbtndngen  ou« 
rfsnt  Catechitmul  Lulheri  gttegeu ,  tle. 
(Prières  chrétienne»  du  malin  et  du  soir  ex- 
traites du  catéchisme  de  Lulher,  et  mises  en 
musique  a  quatre  voix);  Nuremberg,  1573, 
in-8*.  Ces  prières  ont  été  réimprimées  avec 
vingt  et  un  cbanls  spirituels  ileSteuerleiû.-en 
1574,  a  Erfurl,  in-4'.  3°  XXIV  IFeUUehe  Ge- 
ivng  mil  4  aueh  5  Stimmtn  (Vingt  quatre 
chansons  mondaines  a  quatre  et  cinq  voix)  ; 
ïrftirl,  1574,  in-4». 4»  Teuttcht  Paillon, 
mit  4  Stimmtn  eomponirt  (la  Passion,  en 
allemand,  composée  à  qualrc  vois);  Erfurt, 
1 570, ln-4°.  H*  L'un  lion  et  quatuor  it  D/ufnoue 
vocum;  Nuremberg,  1578,  in-4'.  6"  Epitfia- 
lumia.  Teuttcht  und  laleiniiche  geiilliche 
Hochititgeixng ,  sum  Gebrauch  in  Kirchen 
und  Sehultn,  etc.  (Épilba lames.  Chants  spîri- 

l'nsage  des  églises  et  des  écoles,  à  quatre  et  un 
plus  grand  nombre  devoii);(6id*.,  1857,  in-4". 
7*  XXVII  neiM  geillltchtr  Ges.vng  mit 
4  Stimmtn  (Vingt-sept  nouveau)  clianls  Ipi- 
rilucls  à  quatre  voix);  Erfurl,  1588,  in-4*. 
8"  Dtr  150  Pialm  ;  I.audate  Dominum  in 
Sanctit  tjui,vonAStimmtn(lt  ISO"1' psaume 
à  quatre  voix);  ibid.,  1588,  in-4°.  9*  Le 
117"»  psaume  *  quatre  voix;  ibid.,  1500. 
10°  ChristlicheGttangltinanS.  Gregory  dtr 
Schuler  Ftittag  und  loniten  :u  gebrauchtn, 
mit  i  Stimmtn  (Petits,  chants  chrétiens  à 
l'usage  du  jour  de  Saint- Grégoire,  file  dei 
écoliers),  a  quatre  voix  ;  Jéna,  1004,  in-8*. 

STEIIP  (II.-C.),  pianiste,  compositeur  et 
marctiaud  de  musique  a  Amiterdam,  est  né 
dani  celte  ville,  vers  1775.  On  connaît  sous 
son  nom  beaucoup  de  compositions  pour  le 
piano,  le  violon  et  la  flûte,  dont  il  a  été  l'édi- 
teur ;  parmi  ces  ouvrages  on  remarque  : 
1°  Quatuor  pour  piano,  violon  ou  finie,  alto 
et  violoncelle,  op.  1  ;  Amsterdam,  Steup. 
3°Crand  quintette  pour- deux  violons,  deux. 
ailes  el  violoncelle;  Mayence,  Scbott.  3*  Des 
thèmes  variés  pour  violon  cl  pour  finie,  avec 
orchestre;  Amsterdam,  Sleup.  4°  Sonatines 
pour  piano  el  violon,  op.  0,  0,  10;  ibid.  5«  So- 
nate pour  piano  et  cor  obligé,  op.  11  ;  ibid. 
0°  Sonate  pour  piano  a  quatre  mains;  Bonn, 
Simrock.  7*  Sonatine  pour  piano  leul;  Am- 
sterdam, Steup.  8*  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  8  et  12;  ibid.  0°  Plusieurs  cahiers  de 
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valses  et  écossaises  ;  ibid.  10»  Romances  fran- 
çaises avtc  accompagnement  de  piano;  ibid. 
Sleupest  aussi  l'auteur  d'un  petit  ouvrage  in- 
titule :  Méthode  pour  oecorder  U  piano- 
fortê;  MA. 

STEVENIEItS  ('scquis),  professeur  de 
musique  élastique  de  piano  accompagnée  au 
Conservatoire  royal  rie  Bruxelles,  est  né  h 
Liège,  en  1817.  Admis  comme  élève  dam  celle 
inslilutlon,  en  1835,  il  y  fut  placé  soui  ren- 
seignement de  H.  Wéry  pour  le  violon.  Dans 
l'année  suivante,  il  obtînt  le  second  prix  de 
cet  instrument  au  concours.  Devenn  ensuite 
élève  du  professeur  Meerts,  Il  obtint  le  premier 
prix  en  1838.  An  concert  de  ta  distribution 
ries  prix,  11  juin  1840,  il  exécuta  une  fantaisie 
rie  violon  de  son  maître.  Après  avoir  par- 
couru la  Hollande,  où  il  joua  dans  [««concerts, 
en  1813,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  se  Bt 
entendre  dans  plusieurs  villes  importantes, 
notamment  a  Berlin,  en  1845,  puis  il  visita  I* 
Danemark,  la  Suède  et  la  Russie.  En  1845,  Il 
était  a  Paris,  où  il  donna  un  concert  dans  la 
aatle  Hère,  puis  il  alla  à  Londres  pendant  la 
saison.  En  1847,  M.  Sleveniers  parcourut  les 
provinces  rhénanes  :  a  ïms,  Il  donna  un  con- 
cert avec  Sowimki.  Rentré  i  Bruxelles  en 
1848,  il  y  inaugura,  dans  l'hiver  suivant,  des 
séances  de  musique  de  chambre  qu'il  continua 
pendant  plusieurs  années.  En  18S4,  M.  Sleve- 
niers a  élé  nommé  professeur  de  musique  clas- 
sique de  piano  au  Conservatoire  de  musi- 
que de  celte  ville.  Parmi  les  œuvres  pu- 
bliées de  cet  artiste,  on  remarque  :  1*  La 
Prière,  mélodie  religieuse  pour  violon  et  qua- 
tuor ou  piano,  op.  0;  Mayenne  el  Bruxelles, 
Scholt  frères.  2"  La  Sirène,  Concert  Ino  pour 
violon  et  orchestre  ou  piano,  op.  9;  ibid. 
3*  Souvenir!  de  Don  Sébaitien,  morceau  à". 
salon  pour  violon  et  quatuor  ou  piano,  op.  10; 
ibid .  4°  Le  Souvenir,  mélodie  pour  violon  el 
piano,  op.  4  ;  ibid.  G°  Le  Rive,  fantaisie  pour 
violon  el  piano,  op.  S;  ibid.  0°  Lu  Regrett, 
solo  dramatique  pour  violon  el  piano,  op.  1 1  ; 
ibid.  7'Erund  Sie,  récitatif  et  romance  pour 
voix  seule  el  violon  obligé  aveo  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7;  ibid.  8°  Strgeronette, 
mélodie  a  voix  seule  avec  piano  ;  ibid.  H.  Slo- 
vénie» a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras- 
comiques,  particulièrement  le  Maréchal  fer- 
rant, en  un  acte,  et  Isa  Satire!  de  Boileau, 
en  un  acte,  représentés  au  théâtre  du  Paru 
et  a  celui  des  Galerie!  Saint-Hubert,  à 
Bruxelles.  Plusieurs  ouvertures  de  sa  compo- 
sition onl  été  aussi  exécutées  dans  ces  salles 
et  dans  plusieurs  concerts. 


STEUP  —  STEVENS 


STE'VEKS  (Willus  S.),  n£  dans  le  quar- 
tier de  Westminster,  I  Londres,  en  1778,  fit 
ses  éludes  littéraires  a  WallingTord,  dans  le 
BerKsblre,  puis  il  alla,  a  l'âge  de  treize  ans,  i 
Luytonslone,  dans  le  comté  d'Eisex,  où  11  sui- 
vit pendant  deux  ant  det  cours  de  mathémati- 
ques. Son  premier  toallre  de  musique  fnt  Tho- 
mas Smart,  élève  de  Pepusch  et  de  Bojce  ;  plus 
lard,  il  continua  l'élude  de  cet  art  sous  la  di- 
rection du  docteur  Cook,  a  l'ahbaye  de  West- 
minster. Pendant  plusieurs  années,  Stevens  a 
été  accompagnateur  au  piano  et  chef  des  cho- 
ristes du  théâtre  de  Haynurkel.  U  vivait  en- 
core a  Londres  en  1830.  On  a  publié  de  cet 
artiste  des  ebansoos  anglaises,  des  glete,  plu- 
sieurs sonates  de  piano,  ainsi  que  des  caprices 
pour  cet  instrument.  Son  traité  sur  l'expression 
dupiaoo(!rr*a(((eois  piano- forte  expreiion) 
a  paru  en  1813,  a  Londres,  Cfaei  Jones,  in-fol. 
Stevens  avait  entrepris  un  journal  concernant 
la  musique,  intitulé  :  The  grand  musical 
Magazine,  qui  a  été  abandonné  après  le  hui- 
tième numéro. 

STEVENS  (Nicoms-Joseii)  ,  né  à 
Bruxelles,  te  8  juillet  1795,  manifesta  fort 
Jeune  un  goût  très-vif  pour  les  éludes  lilté-, 
raires  cl  musicales.  Le  maître  de  chapelle  Du- 
quesnoy  lui  enseigna  le  solfège,  el  Corneille 
Vander  Plaoclten,  artiste  de  mérite,  fui  son 
maître  de  violon.  Les  séances  de  quatuors,  fré- 
quentes alors  i  Bruxelles,  comme  partout,  lui 
inspirèrent  dès  sa  jeunesse  un  penchant  décidé 
pour  la  musique  sérieuse  et  classique.  Appelé, 
en  1818,  à  La  Haye  poury  remplir  un  emploi 
dans  l'administration,  il  y  fut  bientôt  en  rela- 
tion avec  les  artistes  el  les  amateurs  de  mu- 
sique les  plus  distingués,  el  fonda  avec  eux 


é  de  m 


danl  plusieurs  années,  fil  entendre  les  œuvres 
les  plus  remarquables  en  ce  genre,  dans  nue 
des  principales  églises  catholiques.  Lori  de  la 
création  de  la  Société  néerlandaise  pour  la 
propagation  de  la  musique,  H.  Slévens  en  fui 
nn  des  premiers  membres  et  en  devint  plus 
tard  un  desadministrateurs.il  prit  part  aussi 
a  la  rédaction  du  journal  de  musique  hollan- 
dais intitulé  CeeiUa,  et  donna  beaucoup  d'ar- 
ticles concernant  la  musique  et  U  littérature 
au  journal  français  de  La  Haye.  De  retour  en 
Belgique,  ses  intérêts  le  retinrent  d'abord 
quelque  temps  a  Béranlbals,  où  il  créa  une  so- 
ciété de  chant  d'ensemble  et  fut  président  do 
la  Société  de  l'Harmonie.  Il  y  traduisit  en  fla- 
mand et  fit  exécuter  aous  sa  direction  l'orato- 
rio de  Spohr,  Dit  lettlen  Dinge.  Fixé  en* 
suile  à  Bruxelles,  il  y  Tôt  nu  des  fondateurs  de 
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la  Société  Union  et  Progrès,  dont  le  Lui  «(ait 
de  rauimer  en  Belgique  le  goùl  de  la  musique 
classique  de  chambre  ;  il  en  fut  nommé  le  di- 
recteur et  composa  1m  programme!  des  con- 
certs historiques  qui  y  furent  donnés  avec  tuc- 
eèt.  A  diverses  reprise),  H.  Stévens  a-  siégé 
comme  membre  du  jury  dans  Ici  concours  de 
violon  du  Conservatoire.  Ona  publiédecet  ama- 
leur  laborieux  :  f  £tquiiied'uniyitème mi- 
tonné d'enseignement  musical  appliqué  au 
piano; Bruxelles,  C.-J.  Déniât,  1838,  m  8» de 
60  page*.  9°  Souvenir!  d'un  mulicien;  Bru- 
selles,  Parent,  1840,  un  volume  in- 12  rie  deux 
cenit  pages.  Sous  la  forme  d'un  roman,  cet  ou- 
vrage esl  la  peinture  d'une  éducation  d'artiite. 
STÉVENS  (3ii!<-B*rTUTt),  ué  a  Engbien 
(Belgique),  en  1706,  commença,  dès  tes  pre- 
mières années,  l'élude  du  solfège  et  du  violon, 
sous  la  direction  de  J.  Duvat,  alors  chef  de  mu 
tique  de  cette  ville.  En  181(1,  il  s'établit  a 
Mont  d'nn  11  ne  s'éloigna,  en  1822,  que  pour 
se  rendre  1  Paris,  où  il  étudia  l'harmonie  et 
Il  composition  pris  de  l'auteur  de  cette  notice. 
De  retour  à  Wons,  Il  s'y  livra  A  renseigne- 
ment. En  1837,11  y  fut  nommé  premier  violon 
solo  du  théâtre,  et  dam  l'année  suivante,  la 
Société  des  concert»  le  choisit  pour  diriger 
l'orchestre.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en 
1845.  Professeur  de  violon  et  de  chant  à 
l'école  de  musiqrie  de  la  ville  depuis  1837, 
M.  Stévens  a  ajouté  à  ces  titres  ceux  de  profes- 
seur a  l'école  primaire  supérieure,  en  1845, 
aux  écoles  communales,  en  1844,  a  l'athénée 
royal,  en  1851 ,  et  a  l'école  moyenne,  en  1853. 
Les  rares  loisirs  que  laissait  à  l'artiste  la  mul- 
tiplicité de  ses  occupations  furent  employés 
par  lui  à  la  composition;  il  a  publié  un  grand 
nombre  de  nocturnes,  chansons  et  romances, 
avec  accompagnement  de  piano,  dont  plu- 
sieurs ont  paru  dans  les  journaux  de  musique 
intitulés  fe  Répertoire  musical  et-  la  Mo- 
saïque. En  1828,  M.  Stévens  a  écrit  une  can- 
tate a  l'occasion  de  l'arrivée,  a  Mons,  dn  roi 
des  Pays-Bas  Guillaume  I",  et  il  en  a  composé 
une  autre,  en  1856,  lorsque  le  roi  des  Belges 
I.éopold  I"  a  visité  celle  ville.  Ces  ouvrages, 
dont  l'exécution  a  été  satisfaisante,  ont  été  re- 
marqués et  applaudis.  En  1841,  M.  Stévens  a 
obtenu  la  médaille  d'or  au  concours  ouvert 
par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  let- 
tres du  Usinant,  pour  la  cantate  inlilnlée 
Roland  de  Lattre;  cet  ouvrage  a  été  exécuté 
avec  sacrés  dans  la  même  année.  H.  Stévens  a 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  choeurs 
pourrie*  voix  d'hommes,  rie  motels,  sérénades, 
airs  variés  pour  guitare,  etc. 


STEVENSON  (Sir  Joua),  né  en  Irlande, 
en  1773,  fil  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion dn  docteur  Murphy,  à  l'église  Saint-Pa- 
trick de  Dublin.  Fort  jeune  encore,  il  fut 
chargé  de  la  composition  d'une  nouvelle  mu- 
sique des  anciens  opéras  The  Son  in  loto,  et 
The  Jgreable  Surprise,  pour  le  théâtre  de 
celle  ville.  Ces  ouvrages  obtinrent  du  succès  et 
furent  souvent  représentés.  Stevenson  a  écrit 
aussi,  pour  ta  scène  irlandaise,  The  Contrael, 
et  Love  in  a  biais.  Arrivé  a  Londres,  il  se  fit 
cennalireavantageusementpar  la  composition 
d'un  grand  nombre  de  chansons,  de  duos  de 
chant,  et  de  morceau*  de  musique  d'église, 
publiés  i  Londres,  chez  J.  Power.  Le  club  de 
\'Hibemian  Catch  lui  décerna  une  belle 
coupe  d'argent,  en  témoignage  d'estime  pour 
son  talent;  et,  vers  le  même  temps,  il  obtint  le 
litre  de  docteur  en  musique.  On  a  réuni  les 
morceaux  do  musique  d'église  composés  par 
cet  artiste,  tous  le  litre  de  Sériai,  ofsacred 
'ongi,  duels  and  trio*;  Londres,  J.  Power. 
Stevenson  a  arrangé  une  collection  de  mélo- 
dies irlandaises  avec  accompagnement  de 
piano  et  des  refrains  a  plusieurs  voix  sur  les 
traductions  en  vers  de  Thomas  Noore.  Cette 
collection  a  pour  litre  :  A  sélection  ofirish 
mélodies,  v>ith  symphonies  and  aetompani- 
menfs,  and  ca raclen'* Ifc  mords  by  Thomas 
Noore;  Londres,  J.  Power,  six  suites  in-fol. 
formant  ensemble  cent  treize  pages,  avec  de 
belles  gravures.  Le  défaut  de  celle  collection, 
comme  de  tontes  celles  du  même  genre,  est 
que  la  tonalité  originale  des  mélodies  esl  dé- 
naturée par  l'harmonie  modéra»  de  raccom- 
pagnement.  Stevenson  est  mort  à  Londres,  en 
184*. 

STÉVIIY  (Si«oir),  savant  mathématicien, 
né  a  Bruges,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
s'établit  en  Hollande,  y  eut  le  titre  de  mathé- 
maticien du  prince  Manrice.de  Nassau,  et  fut 
créé  Ingénieur  ries  digues.  On  Ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Set  œuvre*  OM  été  réunies  et  pu- 
bliées en  latin  par  Wtllebrod  Snellius,  qui  n'a 
point  achevé  son  travail,  et  en  français  par 
Albert-Girard  ;  Leyde,  Elzerler,  1634,  in-fol. 
Gérard-Jean  Vossiut  nous  apprend  que  Stévin 
a  écrit  un  traité  de  la  tbéoriede  la  musique, 
qui  n'a  peint  été  imprimé  dans  ses  oeuvres, 
quoiqu'il  eût  été  traduit  en  latin  (De  Scient. 
Mathcmat.,c.lX,p.555). 

STEWECCHIUS  (Gomsciiic),  profct- 
seur  au  collège  de  Ponl-à-Mouston,  naquit  vers 
1546,  1  lleusden,en  Hollande.  Il  a  fait  impri- 
mer, en  1S86,  un  commentaire  sur  le  traité  rie 
l'arl  militaire  do  Végèce  où  il  traite  {deuxième 
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livre,  chap.  XXII,  cl  troisième  livre,  chap.  V) 
îles  trompettes  des  anciens  appelées  tuba  et 
buccina,  ainsi  que  des  musiciens  qui  jouaient 


STIASNY,  ou  STIASTNY  (Bïbsud- 
Wiiiiu),  violoncelliste,  fils  de  Jean  Stiatny, 
très-bon  hautboïste  du  theilre  de  Prague  mort 
cd  1788,  naquit  dans  cette  ville,  en  1770.  Après 
avoir  étudié  lathéoriedela  musique  et  de  l'har- 
monie squs  la  direction  du  célèbre  organiEle 
Seegr,  et  le  violoncelle, 


i   pour 


ins 


en!, 


ceUe9-cî  :  1°  Six  sonates  progressives  et  in- 
structives pour  deux  violoncelles;  Prague, 
Berra.  2° Il  Maestro  «  la  teolaro,  8  imita- 
zioni  e  Q pezzi con  fught  per  due  violoneeili; 
Bonn,  Sinirock.  3"  Méthode  de  violoncelle  (en 
allemand  et  en  français),  divisée  en  deux  par- 
lies;  Mayence,  Scholt. 

8TIA8HY  (Jus),  frire  tin  procèdent,  na- 
quit a  Prague,  en  1774.  Comme  son  frère,  il 
se  livra  a  l'étude  du  violoncelle  :  il  Je  surpassa 
an  habileté.  Un  croit  qu'il  entra  a  l'orchestre 
de  Prague  vers  1860;  maison  n'a  pas  de  ren- 
seignements sur  la  suite  de  sa  carrière,  Dla- 
Itaci  avant  gardé  le  silence  sur  cette  famille 
de  musiciens  distingués,  dans  son  Diction- 
naire d«  artiitei  de  la  Bohtme.  Il  parait 
certain  toutefois  que  Jean  Sliasny  ou  Stiaslny 
vivait  encore  en  1820,  mais  non  plus  à  Prague, 


ir  il  a. 


e  titre 


sique  a  Nuremberg,  et  dans  la  même  année  II 
te  rendit  de  celle  ville  a  Hanbeim,  ob  on  le 
perd  de  tue.  On  a  publié  de  sa  corn  position  : 
]•  Concertino  pour  le  violoncelle,  op.  G;  Bonn, 
Simrocli.  9*  Divertissement  pour  violoncelle, 
avec  alto  et  basse,  op.  3;  Mayence,  Scboti. 
3°  Andanle  et  variations  pour  violoncelle  avec 
deux  violons,  flûte, alto  et  basse,  op.  10;  Bonn, 
SimrocL.  4°  Bonde  et  variations  pour  violon- 
celle aveo  quatuor,  op.  19;  Leipsick,  Pelers. 
B"lJcui  sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  2; 
Bonn,  Simrock.  0*  Douze  pièces  faciles  pour 
deux  violoncelles,  op.  4;  ibid.  7"  Sis  pièces 
faciles,  idem,  op.  S  ;  ibid.  8°  Duos  pour  deux 
violoncelles,  op.  0  cl  8;  ibid.  0*  Six  pièces 
faciles  pour  violoncelle  solo,  op.  9;  Leipsick, 
Peleri.  10*  Six  solos  pour  violoncelle  avec 
basse,  op.  1 1  ;  Mayence,  Scholt. 

STIATA  (Fatiçois-lUBiE),  premier  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi  de  Sicile  a  Messine, 
naquit  à  Lucqnes,  vers  le  milieu  du  dix-  sep- 
tième siècle.  Il  »  publié  ;  Salmi  concertant  a 


elnqut  voci  eon  violini  ohligati  t  ripieni  a 
btmplacito,  op.  1>;  Bologne,  1004,  ln-4*. 

STICII,  connu  sous  le  nom  dePUNTO  (1) 
(Jbsh-'YVmul),  le  plus  Célèbre  des  cornistes, 
naquit,  en  1748, à  Zchuzlez  (près  deCzasIau), 
en  Bohême,  seigneurie  appartenant  au  conte 
de  Thun.  Après  qu'il  eut  appris  les  principes 
de  la  musique  et  du  chant,  le  comte  le  prit  à 
son  service,  et  lui  donna  pour  premier  maître 
de  son  instrument  Joseph  Maliegka,  corniste 
renommé  à  Prague;  puis  II  l'envoya  a  Munich, 
étudier  sous  la  direction  de  Ssindel'arz,  autre 
virtuose  sur  le  cor,  né  en  Bohême.  Enfln  Slich 
acheva  de  perfectionner  son  talents  Dresde,  par 
les  leçons  de  Dampel  (voyez  ce  nom),  et  de  son 
compatriote  Daudet,  dont  II  habita  la  maison 
pendant  plusieurs  années.  Ses  éludes  terminées, 
Slich  retourna  chez  son  protecteur  le  comte  de 
Thun,  et  fut  attaché  a  son  service  pendant  trois 
ans;  maislepressenlimentde  la  renommée  qu'il 
devait  acquérir  lui  rendaDt celte  position  insup- 
portable, il  s'éloigna  de  Prague  en  secret,  et 
parcourut  l'Allemagne  et  lailongrle,  puis  l'Ita- 
lie (où  il  prit  le  nom  de  Punto),  l'Espagne, 
l'Angleterre,  les  Paj's-Basci  1s  France.  Il  était  a 
Paris  en  1778.  Partout  son  talent  excila  autant 
d'étonnetnenl  que  de  plaisir,  et  toutes  les  na- 
tions le  déclarèrent  sans  rival.  Mon  père,  qui 
l'entendit  en  1780,  m'a  dit  qu'on  ne  peut  ima- 
giner de  plus  beau  son  que  le  sien,  une  sûreté 
plus  grande  dans  l'attaque,  une  manière  de 
chanter  plus  touchante,  ni  plus  de  précision 
dans  les  traits.  11  se  servait  d'un  cor  d'argent, 
parce  qu'il  en  trouvait  le  timbre  plus  pur  et 
plus  pénétrant,  préjugé  partagé  même  par  les 
acotistieiens,  qui  n'ont  pas  tu,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, que  le  timbre  est  donné,  d'une  part,  en 
raison  des  proportions  de  la  colonne  d'air  con- 
tenue dans  le  lutte  de  l'instrument;  de  l'autre, 
par  le  mode  d'ébranlement  de  cette  colonne  au 
moyen  du  souffle  vertical  ou  latéral,  des  em- 
bouchures de  diverses  forces,  des  anches,  etc. 
De  retour  en  Allemagne,  vers  1781,  Puulo 
reçut  des  propositions  du  prince  évéqne  de 
Wuribourg,  et  accepta  une  place  dans  sa 
musique;  mais  bientôt  ries  offres  plus  avan- 
tageuses lui  furent  faites  au  nom  du  comte 
d'Artois  (depuis  lors  Cbarlei  X),  qui,  de 
tous  les  instruments  et  de  toute  musique, 
n'aimait  que  le  cor.  Une  pension  viagère  était 
garantie  a  l'artiste  pour  une  sorte  de  sinécure, 
dont  M  prit  possession  en  1783.  En  1787,  il 
obtint  un  congé,  et  visita  l'Allemagne  du 
(t)  Sut*  Ht  ni  Ht  illeoiind  qui  licnIDe  ■iiâr», 
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ïiliin,  en  passant  par  Nancy,  Melz,  Trêves  cl 
Coblence.  Il  s'arrêta  quelque  temps  dans  ces 
deux  dernières  tilles.  Après  une  absence  d'en- 
viroa  deux  ani,  il  armait  a  Paris,  vers  le  mois 
d'août  1780,  lorsqu'il  apprit  a  ta  fois  les  pre- 
mier! événement*  de  la  révolution,  et  le  dé- 
part dn  comte  rî'Arlors.  Cependant  il  resta 
■tans  cette  ville,  ;  publia  plusieurs  ouvrages, 
et  pries  an  talent  assez  distingué  qu'il  pos- 
sédait sur  le  violon,  il  trouva  des  ressources 
riani  la  direction  de  l'orchestre  du  Théâtre 
des  Variétés  amusantes,  pendant  le  régime 
de  la  terreur.  En  1700,  il  quitta  Paris  pour 
retourner  en  Allemagne,  visita  Munich  dans 
l'année  suivante,  et  fit  une  vive  Impression 
dans  les  concerts  qu'il  donna  à  Vienne.  Beet- 
hoven, enthousiasmé  par  la  heanté  de  son  lit' 
lent,  écrivit  pour  lui  sa  sonate  do  piano  et 
cor,  œuvre  17. 

Apres  trente' trois  années  d'absence,  Pnnlo 
arriva  a  Prague,  et  y  donna,  en  1801,  un  con- 
cert au  Théâtre  national,  où  ta  prodigieuse 
habileté  fut  admirée  de  tout  l'auditoire.  En 
1802,  Dussek  arriva  a  Prague  pour  s'y  faire 
entendre;  les  deux  artistes  célèbres  Turent 
bientôt  liés  d'amitié.  Ils  allèrent  ensemble 
donner  un  concert  à  Craslan,  le  16  septembre 
île  la  même  année  :  parmi  les  morceaux  qu'ils 
y  firent  entendre  se  trouvait  la  sonate  de  Beel* 
ttoven  exécutée  par  Dussek  et  Punto.  De  retour 
a  Prague,  celui-ci  se  disposait  à  retourner  à 
Paris;  mais  une  maladie  se  déclara  et  le  mit 
.m  tombeau  le  10  février  1803,  aprèi  cinq 
mois  de  souffrances .  Des  obsèques  magnifiques 
lui  furent  faites  par  ses  compatriotes  :  on  y 
exécuta  le  Requiem  de  Mozart,  ci  l'on  mit  sur 
■a  tombe  ce  distique  latin  : 


0»i»tnli 
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Pimlo  a  publié  de  sa  composition  :  f  •  Con- 
certos pour  cor  et  orchestre;  n"  1  (en  mi), 
2  (en  mO,  S(en  fa),  4  (en  fa),  Paris,  Sleber; 
IV  5  (en  fa),  Paris,  Pleyel  ;  n«  6  (en  ré),  7  (en 
fa),  Paris,  Naderman;  nM8(en  m>  b.),0(en 
mil, Pans,  Cochet;  n»  10  (en  fa),  1 1  (en  mi), 
Parla,  Imbault;  n"  13  (en  tôt),  pour  second 
ror,  13  (en  mib.),  Paris,  Leduc; n°  14,  Paris, 
Pleyel.  9°  Quintette  pour  cor,  flûte,  violon, 
alto  et  basse;  Pari),  Sieber.  3*  Six  quatuor* 
pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  op.  1  ;  ibid. 
A'  Six  idem,  op.  2  ;  ibid.  S*  Six  fdem,  op.  3  ; 
ibid.  6*  Six  idem,  op.  18;  Paris,  Pleyel. 
7°  Vingt  trios  pour  trois  cors  ;  Paris,  Imbault. 
B*  Dnos  pour  deux  cors,  lit.  1  et  3;  Paris, 
Sieuer.yilmt  idem;  Paris,  Imliaul 1. 10° Vingt 
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idem;  Paris,  Leduc.  11*  Vingl-qtiaire  idem; 
ibid.  13°  Trois  duos  pour  cor  et  basson  ;  ibid. 
13°Élndeset  exercices;  t'oid.  14°  Sextuor  pour 
cor,  clarinette,  basson,  violon,  alto  et  contre- 
basse, op.  34;  ibid.  15"  Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  les  élément*  dei  premier 
et  fécond  cors  aux  jeunet  élèves,  dans  laquelle 
aon(  indiqués  les  coups  de  langue  et  les  liai 
sonsleiplits  nécessaires  pour  tirer  de  beaux 
tons  de  cet  instrument,  composée  par  Ilam- 
pel  et  perfectionnée  par  Punto,  ton  élève; 
Paris,  Leduc,  1708,  in-4».  1G»  Hymne  a  la  li- 
berté, avec  orchestre  ;  Paris ,  Naderman. 
17*  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  7; 
Paris,  Louis.  18*  Duos  pour  deux  violons, 
op.  5;  Paris,  Sieber. 

STICKL  (Fx*t<ç.ots),  né  à  Diessen,  sur  le 
lac  d'Animer,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  apprit  dans  le  monastère  de  ce  lieu  les 
éléments  des  sciences  et  de  la  musique,  puis 
alla  terminer  ses  éludes  dans  les  universités  de 
Satzbourg  et  d'Ingolstadt.  Il  s'établit  dans  cette 
dernière  ville,  en  1730,  comme  organiste.  Plus 
tard  il  ajouta  a  sa  position  le  litre  de  procureur 
du  collège  ducal.  Il  mourut  en  1742.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  \°  Psalmi  vetper- 
Uni  pro  tota  anno,  a  4  uoe.  viotino  unisono 
et  continua;  Augshonrg,  173!,  io-fol.  9-  An- 
glipnlittina  veneratio  erga  tanetitsimam 
crur.it  particulam,  in  academico  fi.  V.  spa- 
ciotxtemplo  cultui  publieo  expositam,  con- 
stant PI  Mittit  canlatit,  à  4  votibtts  con- 
certantibus,  nec  non  instrument  fs  variît  ad 
libitum  adhibendii  et  concinata  oc  inelylo 
magistratui  Ànglipolitano  demitsitsime 
dtdicata;  Àugtatm  Vindelicorum,  1727, 
in-lbl.  3°  Psalmi  vespertini  pro  tota  anno 
a  A  vocibus ,  violino  unisono  et  continua; 
Auguste  findelicorum,  1738.  Peut  être  ce 
dernier  ouvrage  n'est-il  qu'une  deuxième  édi- 
tion du  premier. 

STICKL  (Jositb),  Ris  dit  précédent,  na- 
quit a  Ingolstadl,  en  1724.  Il  y  lit  ses  éludes, 
et  son  père  lui  enseigna  la  musique  et  la  com- 
position. La  place  d'organiste  à  Weichering 
étant  devenue  vacante,  il  l'obtint  et  en  remplit 
les  fonelions  jusqu'à  samort,  arrivée  en  1778, 
On  connaît  de  sa  composition,  en  manuscrit, 
des  préludes  et  des  pièces  d'orgue. 

STIELER  (Cn*  nies- Ane  nm) ,  professeur 
de  musique  au  gymnase  de  Stockholm,  dans  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  est 
auteur  d'un  manuel  des  principes  de  la  mu- 
sique et  du  chant,  en  langue  danoise,  publié 
sous  ce  litre:  Lxribok ide  fetrttt  grunderne 
fîir Mutik  och  Sang ving ttngdomtns under- 
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tcisning  Scnlar  oeh  gymtuuier;  Stockholm, 
1890,  gr.  ln-4>. 

8TIEBLEIN  (jBts-enurroMs) ,  mutl- 
eien  allemand  de  la  Du  du  dix-septième  siècle, 
fui  d'abord  attaché  1  la  musique  de  la  bout  de 
Stuttgart;  puis  il  eut  le  litre  de  second  mallre 
de  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg.  H  a  fait: 
Imprimer  de  ta  composition  Ici  ou  wages.  sui- 
vants :  1"  Mutikaliiche  geiuliche  Zeitund 
F.wigkeit  Betraehtung,  in  25  Arien  von. 
tintr  Singstimmen  und  Generalbatl  (Le 
lempi  et  l'éternité,  méditation  muticale  el.spi- 
i-lluelle  en  vingt-cinq  aln  à  voix  icule  al  basse 
continue-);  Stuttgart,  1688,  petit  in-8*ohlong. 
2°  Trifotium  musicale  consistent  in  mulica 
théorisa,  praettca  et  poetiea,  etc.;  Stutt- 
gart, 1691,  ln-+>  obloag  de  quarante- huit. 
pages,  t»ec  vingt-deux  planches.  C'est  un- 
traité  abrégé  des  élément). de  la  musique  et 
de  la  bauc  continue,  par  demandes  el  ré- 

STILES  (Sir  Fn.sçoit  SASKINS 
EYLES),  baronnet,  fut  membre  de  la  Société 
royale  de  Londret,  vers  le  milieu  du  dii  -hui- 
tième siècle,  lia  publié  dant  lei  Transaction* 
philosophiques  (roi.  LI,  part.  II,  p.  095-775) 
une  très-bonne  dissertation  intitulée  .*  An 
Exptanation  of  (A»  mode*  or  fones  in  ihe 
ancien!  Greeian  music  (Explication  des 
modes  oit  Ions  de  l'ancienne  musique  grec- 
que). Cette  dissertation  se  trouve  aussi  dans- 
l'abrégé  des  Tramactions  philotophiquei 
(année  17G0,  t.  XI,  p.  485). 

STILLE  (Je.»),  savant  h.iDovrien,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  an  recueil  dedittertations  sur  divers 
sujets,  intitulé  :  Diiputalfo  philosophica 
confinent  Qumtttonet  miicellatwu  ;  Helm- 
■tadt,  1040,  in-*'  de  quatre  feuillet.  Il  exa- 
mine, dans  la  teconde  question,  les  opinions 
diverses  des  harmonistes  concernant  la  na- 
ture conionnanle  eu  dissonante  de  la  quarte; 
el  dans  le  troisième,  les  méthode*  de  «limita- 
tion en  usage  dant  le»  écoles.  Cet  deux  mor- 
ceaux remplissent  onze  pages  do  ton  opM- 

STILLinCFLEET  (Bbrmmin),  petit-ne- 
veu de  l'évèque  de  Worcetter,  Êdeuard  Stil- 
lingilecl,  naquit  en  1709,  commença  ses  études 
i  l'école  de  Korwich,  el  les  acheva  avec  succès 
i  l'université  de  Cambridge.  Après  avoir  em- 
ployé quatorze  années  à  faire  l'éducation  d'un 
gentilhomme  anglais,  et  avoir  voyagé  avec  lui 
sur  le  continent,  il  retourna  en  Angleterre,  en 
174ô,  el  vécut  d'une  pension  viagère  que  lui 
faisait  le  père  do  kq  élève.  II  t'occupa  pen- 


dant le  reste  de  sa  vie  de  botanique,  d'agricul- 
ture, de  poésie  et  de  musique.  Il  mourut  i 
Londres,  le  15  décembre  1771.  Stilling&eet 
n'en  cité  daot  cette  biographie  que  pour  une 
sorte  d'analyse  ou  d'abrégé  du  traité  de  mu- 
sique de  Tartini  qu'il  a  publié  tout  ce  titre  .- 
Principlu  and  power  of  harraony  (Traité 
sur  les  principe»  et  le  pouvoir  de  l'barmonie)  ; 
Londres,  1771,  in-4*.  Les  exfoiplairet  de  cet 
ouvrage  ne  sont  pas  communs. 

STIPBELIUS  (Ltn*i*T},  cantor  a 
Ifaumbourg,  au  oemmencemant  du  dix-sep- 
tième tiècle,  a  publié  :  Libtilut  teholaiticui 
pro  Senalorix  Piumburgensium  SoholM  put 
Ht,  continent,  Odat  spiritual»*,  Reipomo- 
ria,  item  chrittliche  Biicht,  Kirehea-and 
Schvi-geixng ,  ffarmoniai  ad  odat,  et  ip- 
tfui  eantorie  manttale;  Jéna,  1007,  ln-4'. 
On  ignore  si  eet  ouvrage,  connu  seulement 
par  une  indication  de  la  Bibliothèque  clas- 
sique de  Draudius,  est  le  même  que  ce- 
lui qui  est  cité  par  Forkel  (Mlgem.  Litter. 
d*r  Mut.,  n.  271),  tout  te  litre  de  Corn- 
pendittm  mutietim  ;  Kaiunbourg,  1009,  in-8°, 
et  dont  il  indique  une  autre  édition  de  Jéna, 
1014.  On  ne  peut  présumer  que  Forkel  n'ait 
donné  qu'un  titre  défiguré,  car  aux  détails 
qu!il  fournit  tur  le  livre  el  sur  ce  qu'il  con- 
tient, il  est  évident  qu'il  l'avait  vn.  Jo  pense 
qu'il  s'agit  de  deux  ouvrages  différent!. 

8TIPPEB.(lua-SsniEL),  tavant  allemand, 
vécu!  i  Leipsick,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huilième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  une 
thèse  qui  a  pour  titre  ;  Programma  de  fltu- 
lica  initmnientali  tempore  luctui  publiei 
prohibita,  quo  lectionel  hibernait!  incipien- 
dai  publiée  intimât, etc.  ;  Zipuar,  1737,  in-4- 
de  quatre  pages. 

STIVOIU  (Faoçois),  organiste  a  Monla- 
gaana  (Étals  de  Venise),  dans  la  seconde  moi- 
tié du  djij-seplième  siècle,  est  connu  par  les 
compositions  dont  let  titrée  suivent:  1°  Jlla- 
drigiili  a  qtiattro  voci,  ton  tut  dialogo  a 
Otto,  lib.  Lj  Venise,  1583,  in-4'.  3-  JBotleil. 
a  etnque  voci;  ibiil.,  1587,  in-4'.  5"  Quattro 
Ubri  di  motettia.fi,  7(8  voci,-  ibid.,  15110, 
In-4.'. 

8TOB/EUS<Jiin),  mallre  de  chapelle  l 
Xcenigsberg,  naquit  a  Gratidenz,  en  Fruste, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
et  mourut  en  1040.  On  connaît  sous  son  nom 

cr»4,5e(  10  «Mtim;  Francfort,  1034.  Il  a 
aussi  publié  i  Danlzick,en  1034,  un  autre  re- 
cueil de  motets  â  cinq  voix  sur  le  plain-cbant 

de  l'église.  Valcnlin  Ibilo  (voyei  ce  nom)  a 
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fait  Imprimer  un  éloge  funibre  rie  ce  musi- 
cien, sous  ce  litre  :  Laudatio  funebrit  in 
fflMiwJom  Joan.  Slobtri,  Graudentini-Ba- 
rutti,  imni'isimi  tlttlorii  Brandtnburgen- 
lii  in  B trust ia  capelUe  magiitri  ctleber- 
rimi,  mtuici  excellent itxi mi.  Begiomnnlani, 
1840,  in-4-. 

STOCKFLET  (Braii-Anaoïo),  né  a  Ha- 
novre,dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  fut  professeur  de  droll  a  Alldorf.  Il  est 
auteur  d'un  traité  de  l'usage  des  cloches  et  des 
carïiloDs  intitulé  :  Extrcitium  academiaim 
deCatnpanarum  util,  in  itlxalri lYoricowm 
AUdorfhina ,  concinnalum  cum  indicé 
rerwn  et  verborum  aecuratinimo  ;  All- 
darffl ,  typit  et  tvmptibtu  Jnh.  Henrici 
Schamnerietadt,  1605,  in-13  de  XIII  feuil- 
let* et  Irai* cent  Irenie-quaire  pages. 

STOCKHAUSEN  (Jun-Cuimim}, 
surintendant  cl  conseiller  du  consistoire,  a 
Ilanau,  naquit  i  Gladenbach,  le  90  octobre 
1735,  et  mourut  à  Hanau,  te  4  septembre  1784. 
Il  est  auteur  d'un  livre  estimé  qui  a  pour 
titre  :  Xritiicher  Entunirf  elner  autertuentn 
Bibliothet,  fur  dan  liebhaber  dur  Philo- 
tophie  und  tchanm  WUtemthafltn  (Es- 
quisse critique  d'une  bibliothèque  choisie,  à 
l'usage  des  amateurs  de  la  philosophie  et  des 
belles-lettres)  ;  Berlin,  17B3;  Id-4%  deuxième 
édition.  La  troisième  édition  a  paru  en  1764, 
et  la  quatrième  en  1771,  toutes  in-4'.  On 
trouve  dans  eel  ouvrage  l'esquisse  d'une  bi- 
bliothèque de  musique. 

STOCKHAUSEN  (Faiacois),  harpiste  M 
compositeur,  né  i  Cologne,  vers  1798,  voyagea 
vert  1 825  ep  Suisse  avec  sa  femme,  jeune 
cantatrice  douée  d'une  voix  légère,  juste,  el 
qui  se  faisait  remarquer  par  un  goût  élégant 
et  une  bonne  méthode.  Stock  ha  use  a  vécut 
quelque  temps  a  Genève,  où  il  se  livrait  à  ren- 
seignement de  la  harpe.  Vers  1820,  il  se  rendit 
a  Paris,  et  t'y  fit  entendre  avec  sa  femme 
dans  quelques  concerts,  mais  sans  y  obtenir 
de  succès,  car  ton  talent  d'exécution  ne  pou- 
vait briller  dans  une  ville  où  il  y  avait  alort 
quelques  harpistes  de  beaucoup  de  mérite. 
Deu  ans  après  il  alla  en  Angleterre,  el  grâce 
au  latent  de  madame  Stockbauaen,  Il  j  donna 
de*  concerts  productifs.  Parcourant  les  pro- 
vinces du  Royaume-Uni,  pois  l'Irlande  et 
l'Ecosse,  il  y  recueillit  les  éléments  de  l'Indé- 
pendance dont  11  pul  jouir  daoi  une  retraite,  à 
Cottnar.  En  1840, «.  Slockbausen  s'est  encore 
lait  entendre  dans  celle  ville,  dans  un  concert 
quesoneis(uoi/ei  la  notice  suivante)  ;  donnait. 
L'organe  vocal  de  madame  Slockbausen,  fati- 


gué par  un  trop  fréquent  exercice,  s'est  usé 
avant  la  temps, 

Slockbausen  a  publié  a  Paris  environ  trente 
oeuvres  de  sonates,  duos,  fantaisies,  airs  variés, 
divertissements,  nocturnes,  exercices,  contre- 
danses et  valses  pour  la  harpe.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  messe  a.  quatre  voix 
avec  deux  harpes,  quatre  cors  et  basse,  op.  6  ; 
Paria,  Paclni. 

STOCKHAUSEN  (Jules),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Paria,  en  1890.  Doué  d'une  belle 
voix  de  baryton  et  d'une  heureuse  organisa- 
tion musicale,  il  cultiva  ces  dons  précieux 
dans  les  classes  de  chant  et  de  déclamation  du 
Conservatoire  de  Paris,  puis  se  rendit  1  Lon- 
dres, en  1845,  et  y  recul  de*  leçons  de  Manuel 
Garcia.  En  1848,  il  débuta  au  théâtre  italien 
de  cette  ville  et  y  obtint  un  brillant  succès, 
puis  II  voyagea  en  Suisse  et  produisit  une  vive 
sensation  a  Genève.  Pendant  let  années  sui- 
vantes il  vécut  au  sein  de  ta  famille  i  Colmar, 
faisant  seulement  de  temps  en  temps  des  ex- 
cursions dans  l'Allemagne  rhénane,  pour  les 
festiials,  particulièrement  a  Strasbourg,  où  il 
chanta  les  parties  principales  dans  les  exécu- 
tions de  \'£lie,  de  Henrielsobn,  en  1853,  et  du 
Pauius,  en  1853.  Arrivé  à  Paris,  dans  l'hiver 
de  1854-1855,  il  y  brilla  dans  les  concerts  par 
sa  belle  voix,  son  excellente  école  et  la  variété 
de  son  style.  Dans  l'été  de  1855,  il  fil  un 
voyage  en  Italie, d'où  il  retourna  par  la  Suisse 
a  Colmar.  Au  mois  de  mars  1850,  il  était  i 
Francfort  et  y  donnait  des  concerts;  puis  il 
visita  Weimar,  Berlin,  el  chanta  au  festival  de 
Dusseldorf.  Engagé  ensuite  a.  Londres  pour 
chanter  au  concert  de  ta  Société  philharmoni- 
que, il  retourna  en  Allemagne  après  cet  en- 
gagement, chanta  le  Matin  de  chapelle,  de 
Paer,  au  théâtre  de  Manbeim,  puis  au  festival 
de  Darmstadl.  Le  7  novembre,  il  débuta  au 
théâtre  de  l'Opéra -Comique  de  Paris,  daos  te 
rôle  du  Sénéchal  de  Jean  de  Paris.  Ce  fut  une 
taule  que  cal  engagement  d'un  artiste  de  ta- 
lent aussi  sérieux,  aussi  pur  que  Slockbausen, 
pour  chanter  l'ancien  répertoire  de  Martin. 
Bien  plus  grand  chanteur  que  eet  ancien  acteur 
de  l'Opéra -Comique,  ne  possédant  pas  comme 
lui  certaines  qualités  d'entrain  qu)  sont  à  la 
portée  du  public  de  ce  théâtre,  Il  n'obtint  que 
des  demi -succès,  el  la  presse  se  montra  tout  à 
fait  incapable  de  l'apprécier.  Après  avoir  joué 
Jean  de  Parie,  la  Fêta  du  village  «olsin, 
Jtannot  «t  Colin,  et  le  falet  de  chambre, 
Slockbansen  rompit  ton  engagement  aver. 
l'Opéra- Comique  el  retrouva  sa  véritable  des- 
I  lination  dans  les  festivals  et  les  cuncerts  de 
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l'Allemagne.  Au  moment  où  celle 

écrite  (1804),  il  est  directeurs chef  d'orchestre 

du  Miéltre  (te  Hambourg. 

6TOEBER  [Oubli»),  pianiste  el  compo- 
siteur, nauuil  à  Presbourg,  en  1806.  Son  père, 
lion  maître  de  piano,  le  guida  dant  ses  études. 
Arrivé  forl  Jeune  a  Vienne,  Slmher  y  eui  de 
brillants  débuts  par  son  laleol  d'exécution,  el 
se  111  connaître  avantageusement  par  ses  ou- 
vrages; mail  une  lièvre  cérébrale  le  mil  au 
tombeau  a  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  le  21  no- 
vembre 1835.    Lei  •> ■;  de  cet  artiste,  au 

nombre  d'eoviroo  quarante,  consistenl  en 
fiM.ii'-*.  variaiiooa  el  rondeaux  pour  piano 
seul  ou  piano  a  quatre  mains.  Son  œuvre 
i  il*»-  est  un  quatuor  pour  piano,  harpe, 
c  jr.i.i ■;:.■  et  violoncelle,  on  il  y  a  du  mérite. 

STOECKEL  (le  P.  P.OMMW),  bénédictin 
de  Mallersdorf,  en  Bavière,  naquit  le  97  no- 
vembre 1747,  à  Piling,  dans  Ce  royaume,  el 
lit  ses  études  a  Satzlwurg,  où  Léopold  Mozart 
lui  enseigna  la  composition.  Il  entra  dans  son 
ordre  le  97  octobre  1771,  el  fui  ordonné 
prélrele  18  juillet  1773.  Son  mérite  comme 
compositeur  le  lit  choisir  pour  diriger  la  mu- 
sique de  son  couvent,  et  dans  l'exercice  de  ses 
fondions,  il  écrivit  plusieurs  messes,  vêpres 
complètes,  Munies,  aie,  où  l'on  remarque  un 
bun  style.  Tous  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit,  à  l'exception  de  chants  a  quatre 
voix  sur  les  prières  du  malin  et  du  soir,  qui 
onlélé  publiés  aSa  lxhach, chez  Siedel.  Pendant 
les  années  1789  el  1783,  le  P.  Slceckel  en- 
seigna la  grammaire  au  gymnase  rt'Amberg  ; 
il  retourna  à  son  couvent  de  Mallersdorf,  au 
commencement  de  1784,  et  y  mourut  le?  sep- 
tembre de  la  même  année. 

STOECKEL  (J.-C.-I.),  canton  à  Bnrg, 
prèsde  Magdebourg,  vivait  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  11  inventa  un  chronomètre 
musical  dont  il  a  donné  la  description,  en 
1700,  dan)  le  journal  de  r  Allemagne  [Journal 
fiir  DmtiMand),  puis  dant  le  deuxième  vo- 
lume de  la  GazMe  mutfcals  de  Lei-piick 
(pages  67  el  073). 

8T0ECKL  ou  STOEKEL  (Ci.iiu).  Foyet 
BE1WEFETTEH  (Cmu). 

STOECER  (le  P.  Ahtome),  religieux 
franciscain  du  couvent  de  Pfaffenhofen  ,  en 
Bavière,  naquit  en  1797,  a  Grossmehring,  près 
d'Ingolstadt,  el  entra  dans  son  ordre,  en  1740. 
Il  fut  lion  organiste  el  se  fil  connaîtra  avan- 
tageusement par  des  pièces  d'orgue  et  par 
deux  Rtquiem  de  sa  composition.  Il  mourut  à 
rtarfenhofen,  en  1708. 

STOELZEL  (Godefroid-IIemi),  compo- 


siteur, naquit  le  13  janvier  1600,  à  Grlln- 
sladt,  dans  tes  montagnes  de  la  Saie  électo- 
rale. Son  père,  organiste  du  lien,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  musique  et  de  cla- 
vecin. A  l'Age  de  treize  ans,  Stœlzel  fui  en- 
voyé au  lycée  de  Schoeeberg,  et  mis  en  pen- 
sion chez  le  canlor  Umlaur,  élève  de  Kuhnau, 
qui  ne  néglige*  rien  i»our  es  faire  un  musicien 
instruit.  En  1707,  Stœliel  se  rendit  a  l'uni- 
versité de  Leipsick  :  l'Opéra  de  celte  ville  lui 
fournit  l'occasion  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances el  de  former  son  goût.  UofTmann, 
alors  directeur  de  musique  de  la  nouvelle 
église,  lui  01  bon  accueil,  et  eut  même  la  com- 
plaisance de  Taire  exécuter,  sous  son  nom,  les 
premiers  essais  de  Shekel,  afin  que  les  ar- 
tistes leur  accordassent  l'altenlion  qu'ils  n'au- 
raient pas  prêtée  aux  tentatives  d'un  jeune 
homme  inconnu. 

Après  un  séjour  de  (rois  ans  a  Leïpsick, 
Sloelzel  se  rendit  à  Breslau  el  y  passa  deux 
années,  se  livrant  à  l'enseignement  du  chant 
el  du  clavecin.  Au  nombre  des  ouvertures, 
concertos  et  autres  compositions  de  loutgenre 
qu'il  y  produisit,  nn  remarque  une  sérénade  à 
l'occasion  du  couronnement  de  l'empereur 
Charles  VI,  ainsi  qu'une  pièce  dramatique  in- 
titulée ffarcitu,  dont  il  a  composé  le  lexto  el 
la  musique  pour  la  comtesse  de  Heîdbardl. 
La  peinture  séduisante  qu'un  de  ses  amis  lui 
(Il  alors  de  l'Italie  lui  01  prendre  la  résolution 
d'y  faire  un  voyage.  Avant  de  t'y  rendre,  Il 

passage  en  Saxe,  il  fut  chargé  par  le  maître  de 
chapelle  Tbeile  de  composer  tin  opéra  pour  la 
foire  de  Naumbourg.  Cet  ouvrage,  inlilulé  V a- 
îérie,  eut  beaucoup  de  succès,  et  procura  à 
Slœlzel  la  demande  da  deux  autres  opéras 
(Anémitf  et  Ort'on)  pour  la  foire  suivante. 
Le  texte  de  ces  dernières  pièces  lui  apparte- 
nait. De  Naumbourg,  il  se  rendit  à  Géra,  où 
Il  écrivit  la  partition  de  le*  Soif  tt  les  épines 
dt  l'amour,  pastorale.  Des  places  de  maître 
de  chapelle  lui  turent  offertes  dans  cette  ville 
el  a  Zeitz;  mats  il  les  refusa  pour  faire  son 
voyage,  qu'il  entreprit  enfin,  en  1713,  en 
passant  par  Dot,  Bayreulh,  Nuremberg  et 
Angsbotirg,  où  la  diète  de  l'Empire  était 
assemblée.  Arrivé  a  Venise,  il  s'y  lia  d'amitié 
avec  Heinichen,  son  compatriote  (uoyei  ce 
nom),  dnnl  la  conversation  fut  très-inslroc- 
(ive  pour  lui.  Ce  fut  avec  lui  qu'il  visita  les 
quatre  conservatoires  qu'on  trouvait  alors 
dans  cette  ville;  il  y  connut  Gasparini, 
Vivaldi,  Antoine  Polarolo,  Antoine  Biffl,  et 
Vinaccesi  (eoyt*  ces  noms),  I 
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lèbres,  qui  en  étalent  alors  les  inspecteurs  et 
professeurs.  Ses  liaisons  avec  ces  hommes  de 
mérite  et  avec  l'illustre  Marcello  lui  ren- 
dirent le  séjour  de  Venise  aussi  agréable 
qu'utile.  De  là  il  i«  rendit  à  Florence,  où  il 
connut  Ludirig,  musicien  de  Berlin,  et  M 
femme,  Vénitienne  dont  le  talent  sur  le  luth 
était  Tort  remarquable.  Le  duc  Salvlali,  qui 
logeait  ces  artistes  dans  son  palais,  présenta 
Storlrel  à  la  princesse  Éléonore  de  Guaslalla, 
qui  était  aussi  Tort  habile  sur  le  même  instru- 
ment. Au  mois  de  septembre,  Steelzel  partit 
de  Florence  pour  aller  à  Rome,  où  il  connut 
particulièrement  Bononcini.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  compris  ce  qu'il  y  avait  d'intéressant 
pour  lui  dans  celle  capitale  du  monde  chré- 
lien,  car  il  n'y  resta  qu'un  mois.  De  retour  à 
Florence,  il  y  entendit  quelques  opéras  d'Or- 
laodini  et  HeGasparini  qui  lui  plurent  beau- 
coup; puis  il  reprit  le  chemin  rie  l'Allemagne, 
en  passant  par  Bologne,  Venise,  Trente  et 
Insprvck.  La  cour  dn  prince  Palatin  était 
alors  retirée  dans  cette  ville  du  Tyrol. 
Sbrlzel  y  admira  l'excellent  ensemble  des  ar- 
tistes de  sa  chapelle.  D'Insprnek,  il  alla  a 
Prague,  où  le  comte  Logi  et  le*  barons  de 
Hartig  et  d'Adlersfeld  le  retinrent  pendant 
trois  ans.  Il  y  composa  les  opéras  Vénus  et 
Aionit,  Acii  et  Galatée,  la  Fortune  vaincue 
par  l'Amour,  quelques  oratorios  latins,  ita- 
liens et  allemands,  parmi  lesquels  on  elle  Je- 
tu*  patiins,  Ca'iao,  ovvero  II  primo  figlio 
malvaggio,  et  Marie  Madeleine;  enfin,  plu- 


instruments.  D'après  le  conseil  de  tes  amis,  il 
commença  dés  lors  a  donner  des  concerts  où 
M  faisait  exécuter  les  composition!.  Appelé  a 
Dresde  an  commencement  de  1717,  il  ne  s'y 
rendit  point,  et  préféra  aller  a  Bayreulh,  où  il 
écrivit  plusieurs  morceaux  de  musique  solen- 
nelle pour  le  second  jubilé  de  la  rérormalion 
luthérienne.  Il  composa  aussi  dans  celte  ville 
des  sérénades  pour  la  Tête  du  Margrave,  et 
Diomtdet,  grand  opéra  allemand. 

En  17)0,  Sicelzel  entra  an  service  du 
comte  de  Géra;  quoiqu'il  n'y  soit  demeuré  que 
six  mois,  il  écrivit  dans  ce  court  espace 
beaucoup  de  compositions  instrumentales  et 
vocales.  La  place  île  maître  de  chapelle  de  la 
courde Gotha,  qu'il  avait  sollicitée,  lui  ayant 
été  accordée  dans  celte  même  année,  il  en  prit 
possession  et  l'occupa  pendant  trente  ans,  In- 
cessamment occupé  de  compositions  nouvelles. 
Dans  te  nombre  immense  de  ses  ouvrages 
écrits  depuis  celte  époque,  on  compte  huit  an- 
nées entières  de  musique  d'église,  où  chaque 
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nche  et  chaque  Tête  ont  deux  compositions 
différentes;  quatorze  Pallions  complètes; 
autant  de  musiques  complètes  pour  ta  fêle  de 
Noël;  quatorze  opéras,  seize  sérénades,  plus 
de  quatre-vingts  morceaux  de  musique  de 
laide,  une  quantité  prodigieuse  de  morceaux 
pour  diverses  circonstances,  de  messes,  d'ou- 
vertures, de  symphonies,  etdecoocertos  pour 
divers  Instruments.  Toute  celle  musique, 
restée  en  manuscrit,  est  maintenant  peu 
connue.  Slrelzel  mourut  a  Gotha ,  le  27  no- 
vembre 1749,  à  l'âge  de  près  de  soixante  ans. 
Il  ne  nous  reste  qu'un  spécimen  de  l'habileté 
de  ce  savant  musicien,  dans  un  petit  traité  des 
canons  multiformes  et  perpétuels  sur  un  seul 
thème.  Il  fit  imprimer  cet  écrit  au  nombre 
d'environ  cent  exemplaires  pour  ses  amis,  et 
ne  le  mit  pas  dans  le  commerce,  en  aorte  qu'il 
est  devenu  d'une  rareté  excessive.  J'en  possède 
un  exemplaire  qui  a  beaucoup  souffert  par  le 
feu,  où  il  parait  être  tombé  par  accident  : 
toutefois  le  texte  ni  la  musique  n'en  ont  pas 
élé  détruits.  Ce  petit  ouvrage  a  pour  litre  : 
PraktiKher  Beweit,  soie  aui  einam  noc/t 
dem  wahren  Fundamente  eolc/ier  jVoten- 
Kiintteleyen  getetlten  Canons  perpétua  in 
hypodlapente  quatuor  vocum,  vM  uni 
manenerley,  Theil*  an  Mélodie,  Theilt  aucA 
an  Harmonie  uMertehitdene  Canonei  per- 
pétuai su  tnacheti  'tyn ,  etc.  (Démonstration 
pratique  pour  faire,  d'après  les  vrais  prin- 
cipes, et  d'après  un  exemple,  un  canon  per- 
pétuel a  la  quinte  Inférieure,  etc.),  1729,  petit 
in-4*  de  trois  feuilles,  sans  nom  de  lieu. 
L'exemple  choisi  par  Sicelzel  eil  fort  ingénieux 
el  bien  écrit. 

Sicelzel  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
traités  relatifs  a  II  musique  qui  se  trouvaient 
encore  en  17G0,  entre  les  mains  de  son  fils, 
surintendant  &  Gotha.  Ils  consistaient  : 
1*  En  un  traité  de  la  musique  des  Grecs; 
*>  Un  traité  du  récitatif,  écrit  pour  la  Société 
musicale  de  Mizler,  dont  l'auteur  était  mem- 
bre. Alhrecbl,  de  Mulhausen,  avait  promis, 
en  1769,  de  publier  cet  ouvrage;  mais  il  n'a 
pas  tenu  sa  parole;  3°  Une  introduction  a  la 
composition;  4°  Une  Instruction  snr  le  contre- 

8T0ELZEL  (Hbi.hi),  né  vers  1780,  a 
Pleiss,  dam  la  Itaule-Silésie,  étudia  la  mu- 
dans  la  chapelle  du  prince  de  Pleiss,  et  vécut 
a  Breslau  pendant  plusieurs  années,  en  qua- 
lité de  musicien  de  chambre.  En  1814,  il  se 
signala  par  une  invention  qui  a  modifié  toute 
la  famille  des  instruments  de  cuivre,  en  leur 
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fournissant  do  notes  ouverte!  mr  lous  leade- 
rs de  l'échelle  chromatique.  Celle  invention 
fut  celle  de  deux  pistous  placés  par  Slœliel  sur 
la  pompe  du  cor,  pour  mettre  en  communica- 
tion l'air  avec  des  tubes  ouvert*  pour  chaque 
note,  au  lieu  de  ne  produire  cet  notes  en  sons 
bouchéi  que  par  la  main  dam  le  pavillon, 
d'après  le  procédé  inventé  longtemps  aupara- 
vant par  Hampel  (coyei  ce  nom).  Celle  inten- 
tion de  Slœlzcl  lu!  signalée  par  Bierey,  direc- 
teur de  musique  a  Breilau,  dans  une  note 
insérée  au  n*  18  de  la  Gatettt  muiitale  d« 
Z<ipu'ci(ann.  1815),  et  le  savant  maître  de 
chapelle  Frédéric  Schneider  analysa  dans  le 
même  journal  (zB  novembre  1817)  le»  avan- 
tages de  cette  Invention,  et  fit  très-bien  re- 
marquer qu'ils  consistent  surtout  a  donner  de 
bonnes  notes  sonores  dans  l'octave  basse  du 
cor,  su  lien  des  notes  sourdes  et  sans  effet  que 
produit  le  tôt  ordinaire.  Au  mois  de  décembre 
1817,  SWfllel  fit  entendra  son  nouvel  instru- 
ment dan*  un  concert  à  Leipsick.  Dans  l'an- 
née suivante,  il  Joua  aussi  a.  Berlin  avec  suc- 
cès, et  obtînt  du  roi  ds  Prusse  un  brevet  pour 
dix  ans.  A  la  mémo  époque,  Il  lut  admis  dans 
la  chapelle  rurale  et  dans  la  musique  de  la 
chambre.  Schlott,  fabricant  d'instruments  de 
cuivre  a  Berlin,  entreprit  de  perfectionner 
l'invention  encore  bien  grossière  de  Stctlzel, 
et  plut  tard,  Schusier,  autre faeleur  d'instru- 
ments a  Carlsruhe,  modifia  celle  invention, 
d'après  l'invitation  de  Christophe  Schuncke,  en 
olant  les  pistons  de  la  coulisse  pour  les  placer 
sur  les  branches  de  l'instrument.  M.  Meyfred, 
professeur  de  cor  à  pistons  au  Conservatoire 
de  Paris,  fit  aussi  des  travaux  pour  améliorer 
cet  instrument;  mais  II  était  réservé  à  M.  Sax 
{onyei  ce  nom)  de  le  porter  à  sa  perfection. 
L'Invention  de  Stœlzel  a  conduit  au  cornet  a 
pistons,  aux  familles  des  Sax-horni  et  Saxo- 
(romba,  à  la  trompette  à  cylindre,  an  trom- 
bone à  trois,  quatre,  cinq  el  six  pistons,  et  aux 
basses  d'harmonie.  Stœlzel  a  obtenu,  en  1899, 
ta  pension  de  retraite;  il  est  mort  à  Berlin, 
en  1844. 

STOGPEL  (Fiaacoia-DiTiD-CiaisTorii), 
né  te  14  novembre  1794,  à  Oberbelderungen, 


ion  père,  il  fut 
e  de  Wetssen- 


il  fils  d 


.  Destin 


l'état  d. 


envoyé  fort  Jeune  ai 
Tels.  Dès  sa  dix-builième  année,  Il  obtint  nne 
place  de  maître  d'école  à  Frankenherg,  en 
Saie;  malheureusement  son  caractère  incon- 
stant, Inquiet,  commenta  dès  lors  à  se  mani- 
fester, en  lui  faisant  quitter  celte  position  peu 
de  temps  après  l'avoir  prise.  Dévore  d'ambi- 


tion, et  ne  possédant,  pour  la  satisfaire,  ni  une 
spécialité  de  talents,  ni  Due  Instruction  suffi- 
sante, il  vit  commencer,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière, nne  lutte  pénible  entre  ses  désirs  de  re- 
nommée el  de  bien-être,  et  la  fortune  qui  le 
trahissait.  A  son  départ  de  la  Saie,  Sloppel  Ht 
un  petit  voyage  dam  le  Bolstein;  puis  11  sévit 
contraint  d'accepter  une  place  de  précepteur 
chez  un  baron  Dunkelmsnn;  mais  i)  ne  la 
garda  pas  plus  longtemps  que  celle  de  Fran- 
kenberg.  Après  l'abandon  de  sa  dernière  place, 
il  y  a  une  lacune  de  quelques  années  dans  les 
renseignements  qu'on  possède  sur  st  vie.  On 
ne  retrouve  SMpel  qu'a  Berlin,  en  1819  ;  Il 
était  alors  Igé  de  vingt-cinq  ans.  Alors,  seule- 
ment, il  essaya  d'appuyer  son  existence  sur  la 
musique  qu'il  avait  apprise  dans  sa  Jeunesse. 
Il  Jouait  un  peu  de  piano  et  de  violon,  avait 
quelque  teinture  de  théorie,  d'histoire  et  de 
littérature  musicale;  mai*  lout  cela  était  su- 
perficiel. Toutefois,  il  ne  s'effraya  point  i 
l'Idée  de  se  mettre  au  grand  jour  dans  une 
ville  aussi  importante  que  Berlin,  et  i)  osa  y 
entreprendre  un  cours  d'histoire  de  l'art,  dans 
le  local  de  l'Académie  royale  des  ecienee*  :  Il 
en  a  publié  plu*  lard  la  première  leçon  dans 
la  Gatetts  mtuicale  de  tienne  (son.  18»). 
Ce  fut  aussi  à  cette  occasion  qu'il  fit  paraître 
une  sorte  d'abrégé  de  l'histoire  de  la  musique 
moderne  [Grtmdiiigt  Atr  GtKhichtt  dtr  nw- 
dzrnznMuxik;  Berlin,  1821,  in-4*  de  quatre- 
vingt-cinq  pages),  en  forme  de  table  chrono- 
logique des  principaux  faits.  Le  cour*  et  le 
livre  eurent  peu  de  succès. 

A  cette  époque,  quelques  musiciens  français 
et  allemands  le  préoccupaient  de  la  nouvelle 
méthode  d'enseignement  du  piano  et  de  l'har- 
monie imaginée  par  Logier  (voues  ce  nom),  et 
mise  en  pratique  par  lui  dans  plusieurs  ville* 
d'Angleterre  avec  beaucoup  de  succès  :  Slœpel 
crut  y  entrevoir  une  source  de  fortune,  el  il 
eut  assez  de  protection  pour  obtenir  du  gou- 
vernement la  mission  d'aller  étudier  celte  mé- 
thode à  Londres,  auprès  de  l'inventeur.  De 
retour  i  Berlin,  il  établitson  école  sous  le  pa- 
tronage du  roi  ;  mais  après  un  certain  temps 
d'essai,  le  résultat  ne  répondant  point  a  ses 
|>ompeuses  promesses,  le  gouvernement  fit 
inviter  Logier  a  se  rendre  a  Berlin,  pour  diri- 
ger lui-même  l'organisation  de  l'école.  A  son 
arrivée,  de  vives  discussions  éclatèrent  enlre 
lui  et  Slcepe),  et  celui-ci  s'éloigna,  en  1833, 
pour  aller  fonder  ries  écoles  du  même  genre  i 
Polsdara,  puis  a  Erfurl,  Golha  et  Meinungen. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  obtint  un  secours 
considérable  du  duc  régnant.  Il  aurait  pu  s'y 
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trier  une  honorable  position  ;  mais  l'instabilité 
de  seigodtsetde  ses  projets  lui  fl  l  encore  quitter 
celte  résidence  pour  aller  à  Hlldburghausen, 
d'où  dei  motifs  graves  le  firent  partir.  It  m 
rendit  alorsà  Francfort  lur-le-Meiofen  1836), 
y  établit  une  école  d'après  aon  système,  et  J 
entreprit  no  journal  de  musique  (1). On  ignore 
les  motifs  qui  lui  firent  quitter  précipitam- 
ment celle  tille  pour  aller  a  Darmsladt,  on  le 
grand-duc  de  Hesse  l'employa  i  donner  de*  le- 
çons de  théorie  aux  musiciens  de  sa  chapelle 
Schilling  dit,  dans  ion  Lexique  univer$ct  de 
mutique,  que  des  motifs  impérieux  firent  ces- 
ser les  leçons,  et  que  SUapet  disparut.  Peu  de 
temps  auparavant,  Il  avait  obtenu  de  I*  fa- 
culté de  philosophie  de  l'université d'Erlang,  le 
diplôme  de  docteur  es  art*. 

Au  commencement  de  1897,  Slœpet  arriva 
a  Nunlcb,  j  établit  une  école  et  entreprit  la 
publication  d'un  nouveau  journal  de  mu- 
sique (9).  Après  deux  années  da  séjour  dans 
celte  ville,  il  en  partit,  et  la  difficulté  de  trou- 
ver dès  Ion  une  position  en  Allemagne  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  se  rendre  à  Pari  ».  Il 
T  arriva  au  mois  de  mari  1819,  sans  recom- 
mandation, et  sana  autre  appui  que  celui  de 
l'auteur  de  celle  biographie,  avec  qui  II  avait 
eu  des  relations  éplatolalre*  pendant  son  séjour 
a  Munich.  Celui-ci  le  recommanda  au  vicomte 
delà  Rochefoucauld,  et  ob  lin  t  qu'il  lui  fût  donné 
des  secours  pour  établir  une  école  de  musique 
d'après  le  système  de  Logler.  Malheureuse- 
ment, la  mode  de  cet  enseignement,  autrefois 
florissant  son*  la  direction  de  Zimmcrman, 
était  passée.  Les  frais  de  loyer  du  local  et  des 
pianos  absorbèrent  les  produit*  de  l'établisso- 
mentdcSlcepel  :  après  quelques  année*  d'une 
existence  languissante,  cette  école  Tut  fermée, 
et  la  position  du  professeur  devint  très-mal- 
heureuse, quoiqu'il  fut  employé  dans  la  rédac- 
tion de  la  Gazelle  muiicale  Je  Pari»,  et  qu'il 
eut  ouvert  des  cour*  dan»  quelques  pension- 
nats. Le  chagrin  altéra  sa  tante,  et  le  19  dé- 
cembre 1836,  Il  mourut  d'une  maladie  de 
langueur. 

Outre  le*  ouvrage*  cité»  précédemment, 
Stwpel  a  publié  r  1*  Veber  J.-B.  Logicr't 
SyilcmdtrNul(k-'risienschaft{Snr\e  sys- 
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lime  de  la  science  musicale,  par  J.-B.  Lo- 
gier);  Munich,  1827,  in-8".  3°  Beytrxgi  lur 
Jfiirdigung  der  nsuen  Méthode  lier  gleich- 
leiiigtn  Unterrieht  ei'ner  MtkrtaU  von 
Schtileren  im  Plana- fo He -Spiel  und  der  Har- 
monie, etc.  (Essais  d'appréciation  de  la  nou- 
velle méthode  d'enielgnement  simultané  h 
l'égard  de  la  plupart  des  élève*  pour  le  piano 
et  l'harmonie);  Gotba,  1833,  in-8\  On  a  aussi 
de  sa  composition  :  1*  Trois  recueil»  de  chant* 
allemand*  1  voix  seule  avec  piano,  tous  le 
titre  de  Melodera  ;  le  premier  a  paru  i  Lelp- 
sick,  chei  llofmeisler;  le  second,  i  Ham- 
bourg, chez  Cri  stia  ni,  et  le  troisième,  h  Franc- 
fort, chel  Fischer.  3°  Chauls  spirituels  de 
Goethe,  Barder  et  Hovali»  a  quatre  voix,  op.  11  ; 
Francfort,  Andréa.  S*  Thèmes  variés  pour 
piano,  Hildbnrghauten,  Kesielring.  4°  PFtuet 
Sgilemder  Harmonitichre  und  du  Unter- 
rieht* in  Piano- forte-Spisl;  Francfort,  An- 
dréa, trots  partie*  ln-4*.  S"  Méthode  de  chant; 
Paria,  Skepel.  0°  Méthode  de  piano;  idtm., 
ibid.  7*  Collection  de  morceaux  de  piano  pour 
le  cours  ;  ibid'  Slœpel  a  fourni  beaucoup  d'ar- 
ticle*! la  Galette  muiicale  de  Pari),  et  quel- 
ques-uns a  celle  de  Leipaick  (1.  XXIII  et 
IXVII). 

STOEPPLER  (CuatEt),  musicien  de 
la  chambre  du  duc  de  flruaswick,  né  vert 
1810,  a  fait  représenter,  au  moi»  de  décembre 
1847,  sur  le  théilre  de  Brunswick,  l'opéra  en 
trois  acte»  Intitulé  Karl  ûtr  FUnfte  oor  Tu- 
liil  (Charles-Quint  devant  Tunis).  Cet  ouvrage 
obtint  un  brillant  succès,  et  le  compositeur  fut 
appelé  sur  la  scène  i  la  Un  de  la  représenta- 
tion; bonneur  plus  rare  en  Allemagne  qu'en 
Italie  et  en  France.  Le  même  artiste  a  publié 
quelque*  Litder  i  voix  seule  avec  piano,  et  le 
chanta  quatre  voix  d'hommes  qui  a  pour  titre: 
T*utKh«*  folktlted,  gedithttt  von  Karl 
Schiller,  in  MutiX  gueut  fur  4  IHmner- 
Mtimmtn;  Bruniwlck,  C.  Weinholu,  1841. 

8TOER  (1)  (Ciiaut),  musicien  au  service 
dugrand-ducdeSaxe-Welmar,  e»l  ucleîtfjuio 
1814,  k  Stolberg,  dan*  le  Hari.  Son  père,  mu- 
sicien de  la  ville,  lui  donna  le»  premières  le- 
çons de  musique;  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, qu'à  l'âge  de  sept  an*,  II  put  débuter 
sur  le  violon  dan»  les  concert*.  Lorsqu'il  eut 
atteint  ta  huitième  année,  il  alla  étudier  sou* 
la  direction  de  Taubcrt,  k  Halle.  Après  deux  ans 
de  séjour  dan*  celte  ville,  Il  retourna  cbei  >et 
parent*  et  y  resta  jusqu'à  ta  douzième  année. 
Ayant  fait  un  voyage  a  Weimar,  Il  y  eut  tant 
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de  succès,  que  le  «raml-duc  l'engagea  pour  ta 
chapelle.  Depuis  lors,  il  n'a  plus  quille  celle 
ville.  Parmi  ses  couiposilions,  on  elle  les  hal- 
letj  qu'il  a  écrits  pour  le  théâtre  deWelmar, 
remarquables  par  des  idées  brillantes  de  fraî- 
cheur et  d'originalité.  Cn  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs morceaux  pour  l'orchestre  et  pour  le 
violon.  En  1843,  il  a  Tait  représenter,  sur  le 
théâtre  de  la  Cour  à  Weimar,  l'opéra  Intitulé 
DitFtuckt  (il  Fuile).  Une  ouverture  de  sa 
composition  y  a  été  exécutée  en  1643.  Slo?r  a 
été  souvent  appelé  a  Jéna  pour  y  jouer  dans 
les  concerts.  En  1840,  Il  a  visité  Leipslck.  et 
Berlin,  el  s'y  est  fait  entendre  avec  succès. 

STOER L  (Jesh-GeorsesChretieh), maître 
île  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  naquit  en 
1070,  a  Xlrchberg,  dans  la  principauté  de  II  o- 
henlohe.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  a  la  chapelle  de  Stuttgart; 
puis  le  prince  l'envoya  a  Nuremberg  étudier  le 
clavecin  et  le  contrepoint  chez  le  célèbre  or- 
ganiste Pachelbel.  De  retour  a  Stuttgart,  Il 
reçut  sa  nomination  de  maître  de  chapelle.  En 
1701,SlŒrlntuo  voyage  I  Viennent  pendant 
un  séjour  d'une  année  dans  cette  ville,  il 
acheva  de  s'instruire  dans  la  composition, 
sous  la  direction  de  Ferai nanrt-Tobie  Ricbter; 
puis  il  ni  un  voyage  à  Venise,  l'y  lia  d'amitié 
avec  Polarolo,  et  enfin  il  alla  à  Rome,  où  il  passa 
nne  année  dans  l'intimité  de  Pasquini  et  de 
Corelli.  Le  duc  de  Wurtemberg  l'ayaDt  rappelé 
i  .Stullgarl,  il  retourna  dans  sa  pairie,  et  y 
occupa  la  place  de  maître  de  la  chapelle  ducale 
jusqu'en  1743,  époque  de  sa  mort.  On  a  publié 
■le  ecl  arllile  un  recueil  de  mélodies  ponr  des 
cantiques  allemands, inliinlé  :  Choral  Schlag- 
buch  vor  altên  und  neuen,  etc.,  i  voix  seule 
et  basse  continue;  Stuttgart,  1711,  in-4».  Il  y 
en  a  eu  deux  autres  éditions  dans  ta  même 
ville,  eo  1731  et  1744.  Stœrl  a  laitséen  manu- 
scrit une  année  entière  de  musique  d'église, 
et  des  cantates  a  voix  seule  et  basse  continue. 

8T0ESSEL  (Nicolas),  ehefde  musique  de 
la  garnison  de  Louishoorg,  dans  le  Wurtem- 
berg, est  né  le  17  mai  1703,  a  Ilassfurt,  en 
Bavière.  Fils  d'un  pauvre  tisserand,  qui  était 
en  même  temps  musicien  de  guinguette,  il 
apprit  la  musique  des  l'âge  de  cinq  ans,  chez 
le  eantor  du  lieu.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
de  piano,  de  cbanl  et  d'orgue,  il  commença  A 
seconder  ion  maître  a  l'église,  dès  la  deuxième 
année.  La  nécessité  d'aider  aussi  son  père  dans 
les  bals  de  villages,  lui  ru  apprendre  à  jouer 
de  ta  flûte  et  du  violun.  Dans  l'automne  de 
1X00,  il  t'engagea  dans  le  I5m'  régiment  de 
chasseurs,  qui  se  trouvait  i  Uassfurl,  cl  fil 


avec  Ce  corps  les  campagne*  de  Prusse  cl  d'Au- 
triche. De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  prit 
la  résolution  de  te  faire  maître  d'école,  et  enlra 
au  séminaire  de  Wurzbotirg.  Frœhlich  [voyez 
ce  nom),  maître  de  musique  de  cet  établisse- 
ment, ayant  remarqué  tes  heureuses  disposi- 
tions, lui  donna  dei  leçons  de  composition,  et 
Slœssel  écrivit  mus  les  yeux  de  ce  maître  des 
messes  et  des  symphonies.  Ses  études  termi- 
nées, il  obtint  uneplace  desous-matlre  a  l'école 
de  Neusladl  sur  la  Saale;  mais  son  goût  pas- 
sionné pour  la  musique  lui  lit  quitter  cet  em- 
ploi, pour  celui  de  chef  de  musique  du  4°"  ré- 
giment de  cbevau-légers ,  «n  garnison  a 
Augshourg.  En  peu  de  temps  il  Ht  de  ion  corps 
de  musique  un  dei  meilleurs  de  l'armée  bava- 
roise, et  composa  beaucoup  de  morceaux  rtc 
musique  militaire.  En  1830,  il  recul  sa  nomi- 
nation de  maître  de  musique  au  service  du  roi 
de  Wurtemberg,  S  Louilbourg  ;  il  en  remplis- 
sait encore  les  fonctions  en  1844.  La  direction 
supérieure  delà  musique  de  tous  les  régiment! 
qui  composent  celte  garnison  lui  était  confiée . 
Slœssel  a  écrit  pour  le  théâtre  les  opérai  lut]- 
tulés  Rodemlein  (représenté  a  Stuttgart,  en 
1835),  el  Liehtenttein.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1°  Fanfares  pour  six  trompette!, 
quatre  cors  el  deux  trombones,  op.  4  ;  Augs- 
hourg, Gombart.  3'  Musique  militaire  pour 
l'église,  à  treize  trompettes,  quatre  cois  et 
deux  trombones,  op.  G;  ibid.  3°  Sérénade  ponr 
guitare,  violon  el  alto,  op.  5 ;  ibid.  4°  Diver- 
tissement pour  piano,  guitare  et  finie,  op.  13; 
Mayence.Schoil.  5°  Pièces  pour  piano  el  flûte, 
op.  8-,  ibid.  (1°  Grande  sonate  pour  piano  et 
flûte,  op. 9;  Maveoce,  Scholl.  7*  Beaucoup  ds 
danses  pour  divers  instruments.  8-  Des  chan- 
sons allemandes  a  voix  seule,  avec  accompa- 
gnement de  piano;  Augshourg,  Gombart. 

STOIIIUUS  (Jim-Miimicr.),  savant  alle- 
mand, naquit  i  Griroma,  dans  la  Poméranie, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  a  iin- 

Organum  muifcum  hislarice  exiti  uclum; 
Leipiick,  180Ï,  ln-4*. 

STOKEM  (Jim),  musicien  flamand,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
On  n'a  jusqu'à  ce  jour  aucun  renseignement 

qu'il  occupa  est  également  ignorée;  son  nom 
même  n'était  pas  connu  dans  l'histoire  de  la 
musique,  lorsque  le  hasard  a  fait  découvrir  des 
morceaux  de  sa  composition  dans  deux  livret 
d'un  recueil  dont  l'exemplaire  est  unique.  Ce 
recueil,  monument  le  plus  ancien  de  la  typo- 
graphie musicale  inventée  par  Octavien  Pe- 


,vGoogIe 


STOKEM  -  STQLZ 


113 


(ruccideFossomhrone(vDi/esPETiDCGi),apoiir 
litre  //urniofu'ce  muticei  Odhetaton  ;  11  est 
divisé  en  trois  Titres.  Le  premier,  parqué  A, 
qui  fut  publié  a  Venise,  en  1501,  contient  tept 
chansons  françaises  rieJeanSioktin,  dont  siii 
quatre  partit»  et  une  a  troil.  Les  |>remiers  mou 
rtei  chansons  i  quatre  voix  tout  :  1*  Brunttte; 
9*  J'ay  prit  amour  i  ;  8*  Por  guoy  in  ne  puis 
dire  (Je  ne  puis  dire  pourquoi);  4'  Xfonmi- 
pnaulf  (Ion  mignon);  5°  Dit  U  Bourguy- 
fiion;  6°  ftalas  cen'eit  pal. La  chanson  a  Irai) 
voii  commence  ainsi  :  ffa  t raylre  Amouri . 
Le  troisième  livre  du  même  recueil,  marqué 
C'untf  C.t  n*  cenlo  cinquante,  et  publié  A 
Venise,  en  1503,  renferme  troll  ebaosons i 
quatre  voii  rie  Slokcm  ;  elles  commentent  par 
ces  mots  :  I*  Jayprit  mon  bourdon;  3*  Ser- 
viteur eoye;  3*  Je  eui  Dalemagne  (Je  mil 
(l'Allemagne).  On  trouve  aussi  un  Et  in  terra 
pax,  tiré  de  U  messe  i  quatre  rois  De  Btata 
firgine,  par  Jean  Stockent,  dans  le  recueil 
de  fragments  de  messes  {Fragmenta  miua- 
rtini)  publié  par  Peinicci,  en  1509,  petit  In-4° 
oblong. 

STOLI  (Affront),  chanoine  romain,  n'est 
connu  que  par  un  écrit  intitulé  :  llfetudogra- 
fieo  (H  riiuixiotw  délie  noie  di  muiita  in 
cifrt  numcricheaditio  dell'  arntonngTuphia , 
doJ  eanonieo  Stoli;  in  Borna,  tipagra/la 
Salviucei,  1841,  in-H-  avec  planches  Illfao- 
graphiées. 

ATOLL  (Fpukçois  de  PitiLi),  guitariste 
distingué,  est  né  le  36  avril  1807,  au  château 
de  Scnn>nbrnnn,  près  de  Tienne.  Par  inclina  ■ 
lion.  Il  apprit  dans  sa  Jeunesse  à  Jouer  de  la 
guitare,  et  quoiqu'il  ne  fflt  alors  qu'amateur, 
il  acquit  sur  cet  instrument  une  habileté  t 
marquable.  Plus  tard,  il  perfectionna  son  t 
lent  tous  la  direction  de  Ginlianl,  et  F  renier 
lui  donna  des  leçons  de  composition.  Après 
avoir  parcouru  avec  succès  l'Allemagne,  la 
Russie,  la  France  et  la  Hollande,  il  s'est  Rie  à 
Amsterdam,  où  il  se  (routait  en  1813.  Sloll  i 
publié,  dans  cette  ville  et  à  Tienne,  quelque) 
pièces  pour  son  instrument,  entre  autres  des 
variations,  op.  3,  7, 8,0;  Tienne,  Peunsuer; 
des  danses  et  des  valses. 

STOLLE  (Paturre),  téorbltle  et  oompoal- 
teer  allemand,  né  en  Bohême,  vécut  vert  le 
milieu  du  dii-teplième  siècle.  Après  avoir  élé 
attaché  quelque  temps  an  prince  électoral  r 
Saie,  Il  obtint  la  place  d'administrateur  des 
minet  i  Va gdebourg.  Il  occupait  celle  position 
lorsqu'il  publia  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
David  Sckirmen  tingtnde  Raten,  odtr  Sil- 
ttn  mut  Tagenlieder,  in  dit  Mutik  gtbracht, 
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duren  T'A.  Stolten  (les  Roses  chantantes  de 
David  Scbirmer,  ou  chansons  morales  et  de 
mœurs  mises  en  musique  par  Pli.  Slolle); 
Dresde,  1054,  In-fol. 

STOLLE  (GoTTitan-AHToiHt),  virtuose 
sur  le  trombone,  était  moine  du  couvent  de 
Koenigsal,  en  Bohème.  U  naquit!  Kunersdorr, 
le  97  Janvier  1739.  Un  franciscain,  nommé 
le  père  JfermolaUt,  fut  le  maître  qui  lui  en- 
seigna a  jouer  de  son  instrument.  Après  la 
suppression  de  son  monastère,  il  te  retira  1 
Prague,  et  forma  quelques  bous  élèves  trom- 
bonistes. Déjà  i)jé  de  cinquante-huit  ans,  le 
P.  Slolle  te  Dt  entendre  a  la  cour  de  Dresde,  en 
1797,  et  fut  admiré  comme  un  prodige.  L'élec- 
leurde  Saie  lui  III  présent  d'une  tabatière  d'or, 
en  témoignage  de  sa  satisfaction .  Slolle  mourut 
a  Prague,  le  39  mai  1814,  laissant  en  manu- 
scrit douze  concertos  pour  trombone  et  quel- 
ques thèmes  variés, 

STOLLEWERK  (mademoiselle  Nias), 
compositeur,  née  à  Vienne  vers  1835,  est  élève 
de  Simon  Sechter.  Elle  s'est  particulièrement 
distinguée,  dèt  l'ège  de  seize  ans,  par  le  goût 
et  le  charme  de  ses  Lieder;  mais  elle  i  écrit 
aussi  de  grandes  et  sérieuses  compositions,  au 
nombre  desquelles  on  remarque  une  messe  (en 
fa),  qui  a  élé  exécutée  a  Vienne,  dans  Télé  de 
1848,  i  l'église  des  Franciscains.  Les  oeuvres 
publiées  par  mademoiselle  Sloll ewerk  sont: 
I*  F.liia'i  entée  Begegnen  (les  Premières 
rencontres  d'Elita),  poème  i  vois,  seule  avec 
piano;  Vienne,  Gleeggl.  9*  Grttbtnfahrt  (la 
Descende  dans  les  mines),  idem,  op.  3;  ttfrf. 
4*  Wo  bltt  du?  (0(i  es-tu?)  idem,  op.  3; 
Vienne,  Dlahelli.  4*  Trois  tiédir  Idem,  op.  4; 
Leipsick,  Kistner.  5*  Deui  poèmes  idem, 
op.  5  ;  Vienne  ,  Witzendorf.  a*  Wunsc'i 
sisut  Grsui  (Souhait  et  compliment),  chan- 
son de  nourrice  idem,  op.  0;  Vienne,  Dla- 
belli. 

8TOLLIVS  (Jus),  dont  le  nom  allemand 
était  vraisemblable  meut  STOLLE,  naquit 
vers  1500,  a  Calemberg,  en  Sue.  Après  avoir 
été  quelque  temps  ctmtor  k  Reichenhach,  il 
alla  remplir  det  fonctions  semblables  h  Zwlc- 
fcau,en1391;  puis  il  hit  appeléaWeimar,  avec 
le  litre  de  maître  de  chapelle.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1*  Epicedia,  odtr  Grab-Liedtr  btym 
Todt  Htnogi  Johann,  mil  i  und  8  Stinmen 
(Chant  funèbre  sur  la  mort  dn  due  Jean  de 
Saie,  a  quatre  cl  a  huit  voii).  9*  Motet  du 
noces  sur  le  texte  :  JFtr  die  Bravt  hnt, 
der  itt  den  Braatîgam,  i  tii  toii;  ibid., 
1014. 

STOLZ  (Koïisi),   dont   las   noms   vOti- 
10 
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tables,  mirant  H.  Scurio  (1),  iouI  ROSE 
HI VA,  mai*  dont  l'acte  ils  naissance  porte 
ceux  d«  VICTORINE  KOEB,  est  née  a 
Paris,  le  13  février  1815.  Jusqu'à  l'âge  de 
onze  ans,  son  éducation  fui  compté temenl  né- 
gligée, et  la  misère  dans  laquelle  languissait  M 
mère,  seul  soutien  de  quatre  entants,  rutcause 
du  peu  do  soins  donnés  A  sa  personne  dans  son 
enfance.  Douée  d'une  voii  de  mémo  soprano 
naturellement  accentuée  et  d'une  rare  intelli- 
gence, elle  fut  admise,  en  18H,  dans  l'école 
de  musique  dirigée  par  Choron,  et,  dirigée 
dans  ses  études  par  un  maître  de  cette  Insti- 
tution, nommé  Ramitr,  elle  y  développa  set 
qualités  instinctives  pour  le  chant  d'expression 
auxquelles  il  manqua  malheureusement  ton- 
Jours  un  bon  mécanisme  de  focalisation.  La 
révolution  de  juillet  1830  ayant  amené  la  sup- 
pression île  l'institution  de  musique  religieuse 
de  Choron,  Rose  JYiva,  ou  plutôt  fietorint 
Noeb  en  sortit,  après  quatre  ans  et  demi 
d'études,  et  n'eut  d'abord  d'autre  ressource 
que  de  se  taire  choriste  de  théâtre.  Arrivée  a 
Bruxelles,  en  1819,  sous  le  nom  de  madame 
Tsrnaux,  elle  entra  dans  les  choeur*  du 
Théâtre-Royal.  8nel,  alors  chef  d'orchestre  et 
directeur  de  musique  de  ce  théâtre,  frappé  de 
l'intelligence  dramatique  de  cette  jeune  fille, 
lui  fit  chanter  quelque*  petits  rôles,  Dans  la 
même  année,  elle  quitta  celle  position  pour 
aller  iSpa,  oïi  elle  fut  engagée  comme  seconde 
chanteuse  pour  la  saison.  Elle  j  débuta  sous 
le  nom  de  mudemoiir.lle  Héloùe.  Après  la 
clôture  du  théâtre  de  Spa,  aile  fut  atUcbée 
pendant  quelques  mois  au  théâtre  d'Anvers, 
où  elle  ne  fut  pas  remarquée  ;  puis  elle  eut,  eu 
1833,  un  engagement  an  théâtre  de  Lille,  où 
elle  prit  la  nom  dtStolM,  qu'elle  a  conservé 
depuis  lors.  Elle  enl  peu  de  succès  dans  celle 
ville,  oii  elle  débuta  par  le  rôle  de  Kicelte 
dans  le  Pré  aux  t'Isrcsdlérold.En  1834,  elle 
chantai  Ans  terdam,  dans  Topera  français;  pal* 
elle  retourna  a  Anvers,  et  quelques  mois  après, 
die  rentra  ta  théâtre  #e  Bruxelles,  comme 
premier  rôle  ilu  grand  opéra.  Ce  Tut  alors  que, 
lilessée  par  l'accueil  peu  bienveillant  que  |u| 
faisait  le  public,  elle  vint  me  demander  mon 
opinion  sur  sa  voix  cl  sur  sou  talent.  Je  la  fis 
chanter  et  jefusinnnédialemcnt  intéressé  par 
son  accentuation  dramatique  et  par  la  largeur 
de  sou  sll  je;  mais  je  ne  lui  cachai  pas  les  défauts 
desonéilucaiion  vocale  ainsi  que  l'inégalité  de 
quelques  notes  du  médium  de  sa  voix.  Casset, 
élève  de  Garât  ci  bon  professeur  de  chaut, 
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était  alors  1  Bruxelles;  Je  conseillai  a  ma- 
dame Stoli  de  prendre  de  lui  quelque*  leçon* 
pour  améjiorer  ta  mise  do. vola,  ce  qu'elle 
fil.  Dans  l'année  suivante,  Nourrit  vint  1 
Bruxelles  et  choisit  la  Juive,  d'Hiléry,  pour 
un  des  ouvrage*  qu'il  foulait  chauler;  je  lui 
recommandai  la  Jeune  femme  qui  devait  chan- 
ter le  rôle  de  Rachtl,  et  lui  en  parlai  comme 
d'une  artiste  douée  de  précieuse*  qualités. 
Elle  l'y  révéla  en  effet  et  me  donna  la  cer- 
titude de  ses  succès  faturs,  lorsqu'on  écrirait 
pour  elle  des  rôles  où  ses  qualités  personnelle* 
seraieotuiiieseu  évidence.  Leîmars  1837,  elle 
épousa,  a  Bruxelles,  M.  Lescuyer,  de  Roueo, 
régisseur  du  Théilre-Rojal  de  celte  ville  ; 
bientôt  après,  elle  partit  pour  Paris,  avec  une 
lettre  de  recommandation  que  Je  lui  donnai 
pourM.Duponcbel,  directeur  de  l'Opéra,  el,  le 
SB  août  de  la  même  année,  elle  débuta  dlns 
la  Juive,  pendant  une  absence  de  mademoi- 
selle Falcon.  Elle  »  réussit  fur  ses  qualités,  eu 
dépit  de  ses  défaut»,  qui  furent  constatés  par 
la  critique.  Suivant  le  conseil  que  Je  lui  avals 
donné,  elle  prit  un  maître  de  vocalisation  el 
se*  progrès  furent  remarques  dans  le  rôle  du 
page ,  du  Comte  Orf.  Lo  premier  ouvrage  qu'on 
écrivit  pour  elle  Ait  la  XaeariUa,  de  Hér- 
itant, en  1839;  elle  v  eut  uu  brillant  succès 
dans  le  rôle  du  matelot.  Ce  fut  surtout  dans  ta 
Favorite,  de  Donliell),  représentée  le  29  no- 
vembre 1840,  que  madame  Stoli  conquit  une 
position  assurée  dans  l'opinion  publique;  sou 
chant  i  fut  pur  el  large;  son  action  drama- 
tique, pleine  de  chaleur  et  de  sensibilité.  La 
Reine  de  Chypre  (décembre  1841),  et  le  rôle 
rf'Orfft(e, dans Otarie*  f/(mars  1843),  ache- 
vèrent de  consolider  la  réputation  de  celle  can- 
tatrice, et  démontrèrent  que  je  ne  m'étais  pa* 
trompé  lorsque  J'avais  Jugé  qu'elle  ne  pouvait 
réussir  que  dans  des  ouvrages  écrits  pour  Mie  ; 
car  elle  ne  fut  que  médiocre  dans  le*  rôles  de 
l'ancien  répertoire.  Le  Lanarane,  d'Balévv, 
el  Marie  Stuarl,  de  Niedermever  (1844),  lui 
fournirent  aussi  des  occasions  de  mettre  en 
relief  ses  qualités  personnelles.  Dans  les  an- 
nées 1845  et  1S4G,  sa  voix  subit  de  notable* 
altérations;  elle  ne  réussit  pas  dans  rÈtolU 
de  Sivillt,  écrite  pour  elle  par  Baffe;  et  le 
changement  d'administration  del'Ûpéra  l'obli- 
gea de  prendre  sa  retraite  en  1847;  car  elle 
avait  abnté  de  son  influence  sur  te  directeur 
auquel  ou  venait  de  donner  un  successeur, 
pour  faire  écarter  de  ce  théâtre  les  artistes 
dont  le  talent  lui  donnait  de  l'ombrage,  tels 
que  Baroilhct  et  madame  Dorns,  voulant  une 
tons  le*  éléments  de  succès  fussent  concentré* 
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en  elle  tente.  Apre»  sa  retraite,  elle  voyagea 
pour  donner  de*  représentalions  dans  le»  tlé- 
parlementsrte  la  France  et D'étranger,  Jusqu'à 
ce  que  la  pêne  totale  de  ion  organe  vocal  l'eût 
fait  enfin  disparaître  de  la  scène.  J'Ignore  quel 
eut  le  lieu  de  sa  retraite.  On  a  publié  :  1°  Ma- 
dame  Rosine  Sloli  ;  lauvenirt  biographique! 
ttaHttdoltquet,  |>ar  H.  Julien  Lamer  j  Paris, 
1R47,  ln-!G.2*Zei  A  dieux  de  madame  Stoh; 
ta  retrait'  de  l'Opéra,  la  vie  théâtral»,  m 
conçu  n-en  Jet,  ion  intérieur, etc.,  par  M.Can- 
linjon;  Paris,  18*7,ln-18. 

STOLZF  (GEOBGK-CaMSTOPitE),  ne  le 
17  mars  1709,  a  Erfurt,  commença  son  éduca- 
tion  irécnleSaiol-Ulcbel  de  celte  ville,  et  ap- 
prit fort  jeune  a  Jouer  de  l'orgue,  tous  la 
direction  de  Georges- lien  ri  Relcnardl,  orga- 
niste de  l'église  des  Négociants.  Depuis  177G 
jiun.u'en  1780,  Il  fréquenta  le  gymnase  d'Er- 
turt,  et  dans  leruéme  temps  11  remplit  les  fonc- 
tions d'organiste  a  Saint-Thomas.  La  17  sep- 
tembre 1780,  il  fut  nommé  eantor  de  l'église 
Saint-Miche! .  Il  employa  le  temps  que  lui  lais- 
«aient  les  fonctions  de  celte  place  a  écrire  des 
pièce»  d'orgue  dans  le  style  de  son  maître  Rel- 
ckarrit.  En  1794,1a  place  de  eantor  de  l'église 
île*  Prédicateur»  lui  fut  donnée  et  dan»  l'an- 
née tuivante,  il  succéda  a  Georges-Pierre  Wcl- 
mar  comme  directeur  de  musique  de  la  même 
église.  Il  conserva  cette  place  Jusqu'en  1838, 
époque  où  il  obtint  sa  pension  de  retraite, 
après  trente-quatre  an»  de  service.  Il  mourut 
a  Erfurt,  le  93  août  1890,  a  l'âge  de  solxante- 
huit  an»,  laissant  en  manuscrit  de*  mélodies 
de  cantique»  et  de»  pièces  d'orgue  qui  ont  été 
publiée»  an  partie,  après  sa  mort,  par  ton  se- 
cond Ah. 

STOLZE  (HEnai-GriLLicMt),  deuxième 
fil.  du  précédent,  est  né  le  1"  Janvier  1801,  a 
Erfurt.  L'excellent  organiste  Kittel  fut  son 
premier  maître  de  musique  et  de  piano,  mais 
le  jeune  Stolie  n'était  âgé  que  de  huit  ans  lors- 
que cet  homme  distingué  mourut.  Il  resta  dis 
lors  livré  a  te»  propret  effort»  pour  la  direc- 
tion de  ses  études.  Plus  lard,  il  reçut  de»  le- 
çons dit  directeur  de  musique  Gebhardi  pour 
l'orgue  et  la  composition,  puis  il  devint  élève 
de  Fitclier,  successeur  deKillel,  et  apprit  aussi 
a  Jouer  du  violon.  Pendant  les  année*  18141 
1891,oùSiolze  fréquenta  le  collège  d'Erfu rt, 
il  remplaça  souvent  son  maître  à  l'argue  dans 
le  service  divin.  Le  19  juin  1834,  il  obtint  la 
place  d'organiste  i  Cl  aus  thaï,  dans  le  Bara,  et 
jwu  de  temps  après  il  devint  organiste  île  la 
ville  et  du  château  de  Zelle,  professeur  du  col- 
lège cl  de  l'école  des  jeunet  filles.  Il  y  orga- 


nisa une  société  de  chant  et  de  con  t*»ts  oh  il 
fil  ««ciller  les  symphonies  de  Nota  ri,  de 
Beethoven,  et  set  propres  compositions  :  lui- 
même  s'y  lit  remarquer  par  ton  talent  tur  le 
piano.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  1*  Se»  pe- 
tites pièces  de  piano,  a  deux  et  »  quatre  mains, 
avec  on  tans  accompagnement,  1  Erfurt,  ches 
Andréa.  3*  De*  danses  pour  t'orchestre,  Wol- 
fenbuilci,  cher  Hartmann.  3°  Desfugues  pour 
l'orgue,  op.  3, 7el  SI.  4°  Trente  pet  lies  pièce»  fa- 
ciles pour  orgue,  op.  99.  5°  Le  livre  completdes 
mélodie)  chorales  pour  la  Thuringe  {AUgem. 
Choral  mtloiiêtnbueh,  eic.)6°Cbanls»quatre 
TOll  d'hommes,  op.  11,  30  et  47.7°  Quatre 
Lieder  1  voii  seule  avec  piano,  op.  11.  8*  In- 
troduction, variations  et  finale  pour  piano  h 
quatre  mains,  op.  27  et  28,.  0°  Variations  pour 
violoncelle  et  piano,  op.  G.  10"  L'oratorio  Diti 
Erobtrung  Jtrutaltnu  {la  Prise  de  Jérusa- 
lem), op.  40.  11°  Cent  Litdtr  h  une,  deui, 
trois  et  quatre  voit  avec  piano,  op.  0, divisé  en 
trois  parties;  tbïrf.  13*  Un  hymne  a  qualre  voix 
et  orchestre,  op.  3 ;  ibid.  13*  Det  cantates  et 
motets  avec  et  tans  accompagnement.  14*  Un 
livre  de  mélodies  chorales  pour  les  églises  du 
Hanovre,  en  iroil  parties;  Hanovre,  Kruch- 
wili.Stotie  a  écrit  aussi  la  musique  de  l'opéra 
en  trois    actes  Claudine  de    raiabtlta,  de 

8TOLZENBEHC  (CnitisTOPae),  né  a 
Weriheim,  en  Saxe,  le  91  février  1690,  était 
Agé  de  près  de  vingt  an»  lorsqu'il  commençai 
cultiver  la  musique  pour  en  faire  ta  profes- 
sion. En  1711,  Il  fut  nommé  eantor  i  Stiii- 
bach,  et  deui  an»  après,  il  entra  au  collège  de 
Katithonne,  en  qualité  de  professeur  de  cbanl. 
En  1730,  il  avait  déjà  composé  trois  année» 
complète»  de  musique  d'église,  rie»  cantates, et 
de*  concertos  pour  divers  instruments.  Il  vi- 
vait encore  i  Kaliibonne,  en  1741. 

STOLZEIt  (Tiotisi),  fut  un  det  musiciens 
allemands  le»  plut  distingués  qui  vécurent  au 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  naquit  a 
Schweirlnili,  en  Silésie,  vert  1490,  et  fut 
maître  de  chapelle  de  Louis  de  Hongrie,  qui 
monta  sur  le  irone  en  1510.  Stolzer  mourut  la 
90  aodl  1530.  Du  poole  de  la  Silésie  a  dit  de 
lui  : 

Slolwrnt  vaplls  eertiMSyreBlfc»  un  dit 

Ilerma on  Finit  place  Slolier  au  nombre  det 
musicien»  allemands  les  plut  remarquables  du 
ton  temps. On  trouve  ries  morceaux  de  sa  com- 
position dam  le*  recueils  qui  ont  pour  litres  : 
1*  Bundtrt  und  fiïnfflttkm  guttr  ntwtr 
19. 
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LieiUin,mitvitr,(iialf,tech*Stimmen,vor 
nie  im  tmck  auugangcn,  deutich,  frantta- 
iitch,u>tlich  urul  lateiniich,  etc.  (Cent  quinze 
nouvelles-chansons  a  quatre,  cinq,  tii  voix,  en 
allemand,  français,  flamande!  latin,  non  pré- 
cédemment imprimée),  etc.);  Nuremberg, 
Jean  Ou,  1544,  ln-4".  2*  Ifovum  et  iniigne 
opug  mueieum,  MX,  quinque  et  quatuor  uo- 
cum,  cuj'u»  in  Germants  hactenui  nihit  il- 
mfleuiquamttt  tditum,etc;  Noribtrgm,artt 
Jtitronymi  Gruphxi  etc.,  1537,  petit  io-4" 
oblong.  3*  Tomvt  primui  Pialmorumielec- 
torttm  a  przitanlillimii  muiieil  in  Bar- 
montai  quatuor  aul  quinque  ooeum  rtdac- 
forum;  Norimbergœ,  apud  JoK.  Ptlrtium, 
1538,  pelUln-40obl.4*7omu*i»eune!ui,eic.j 
ibid.,  1530.  5°  Symphonie  jucundm  alque 
aâeobrevei quatuor voeum;  f'ttebergm,  1538, 
par  Gearg.  Ithau.  G*  fetperarum  precutn 
officia,  psalmi  feriarum,  et  doitiinicatium 
die  ru  m  totiui  anni,  etc.  ;  yilebergm,  1540, 
tipud  G.  Rat>  (ife).  7"  Sacrorum  kymnarum 
liber  primat.  Centwn  et  (rinjinta  quatuor 
fiymnot  continens,  ex  optimiiqaibuiqueau- 
thoribui  mutieit  cotltetut  inter  quoi  primi 
artifictt  in  hae  aditian»  lunt  Thomat  Stat- 
uer, ffenricul  Finck,  Jmoldut  de  Bruck,  tt 
alti  quidam;  Fitebergm ,  apud  Giorgium 
lihav,  1543,  petit  in-4*  obi.  8*  Bicinia  gai- 
lica,  tatina  et  gtrmanica,  et  qumdam  fugm. 
Tomi  duo ,-  f'itebergm,  apud  G.  Ehav,  1543, 
petit  in  ■4°  obi. 

STOUACE  (Ahm-Cxlinb),  cantatrice  dis- 
tinguée, était  mis  d'un  contrebassiste  italien 
qui  l'était  fiià  en  Angleterre.  Elis  naquit  1 
Londres,  en  1701.  Son  père  lui  donna  le»  pre- 
mière* leçon!  de  musique,  puis  l'envoya  au 
Conservatoire  de  VOepedaletlo,  a  Venise,  où 
elle  devint  élève  de  Sacchini  pour  le  chant. 
En  1780,  elle  débuta  an  théâtre  de  la  Pergola, 
1  Florence,  avec  un  brillent  iticcès.  L'année 
suivante,  elle  chanta  à  Parme,  et  dani  l'au- 
tomne de  1783,  elle  brilla  au  théâtre  de  la 
Scala,  à  Milan.  Eu  1784,  l'empereur  Jo- 
seph II  la  lit  engagerpour  le  théâtre  impérial 
de  Vienne,  et  lui  assura  un  iraltemenlde  mille 
ducjli,  somme  considérable  pour  celle  époque. 
Après  le  carnaval  de  1787,  elle  quitta  Tienne, 
pour  aller  a  Venise,  et  de  II  a  Londres,  oh 
elle  arriva  en  1788.  Elle  y  fut  bientôt  mise  au 
rang  des  premières  cantatrice!  de  l'époque. 
Elle  chanta  avec  un  prodigieux  succès  au  (es- 
tival île  la  commémoration  deHcndel,  en 
1700,  puis  elle  l'engagea  an  théâtre  de  Drury- 
Lane.  Elle  ne  quitta  ce  théâtre  qu'après  la 
mon  de  son  frère,  en  1700.  Alors  elle  retourna 


en  Italie,  chanta  aux  théâtres  <1u  Turin  et  de 
Milan  dans  les  années  1798  et  1709,  et,  enfin, 
elle  se  Telira,  en  1801,  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Londres,  où  elle  mourut 
en  1814. 

STOUACE  (Etienne),  frère  de  la  canta- 
trice de  ce  nom,  naquit  a  Londres,  en  1763. 
Sun  m,- relui  donna  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  lui  fit  faire  de  il  rapides  progrès,  qu'à 
l'âge deonie ans,  Slorace exécutait  avec  beau- 
coup de  correction  Ici  ouvrage»  les  plu*  diffi- 
cile! de  Tarllni.  Veri  cette  époque,  son  pire 
l'envoya  en  Italie,  où  il  étudia  le  clavecin,  le 
violon  et  le  contrepoint.  Il  l'y  lia  d'amitié 
avec  te  chanteur  Kelly,  qui,  plui  lard,  lui  fut 
utile  en  Angleterre.  De  retour  dans  ce  paya, 
Slorace  alla  d'abord  l'établir  a  Batb  ;  mais  n'y 
ayant  pas  trouvé  plus  d'occasions  qu'i  Lon- 
drrs  d'y  faire  usage  de  ses  talents. en  musique, 
il  fut  obligé  d'avoir  recours  1  la  peinture  de 
portraits,  où  il  avait  quelque  habileté.  Enfin, 
Kelly  lui  procura  an  engagement  au  théâtre 
de  Drury-Lane,  comme  compositeur.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  un  brillant  début  qui  lui  fit 
obtenir  des  éditeurs  de  musique  un  prix  beau- 
coup plus  élevé  pour  les  morceaux  de  ses  opé- 
rai que  celui  qu'on  avait  accordé  précédem- 
ment. Ses  ouvrages  se  succédaient  avec  rapidité, 
el  la  réputation  commençait  1  s'étendre,  lors- 
qu'une goutte  remontée  lui  donna  la  mort  i 
l'âge  de  trente-trois  ans,  dans  le  moi»  de  mare 
1706.  II  avait  épousé  la  fille  du  célèbre  gra- 
veur Hull,  et  en  avait  eu  plusieurs  enfants. 
Storace  était  un  compositeur  fécond  en  idée! 
originales,  et  traitait  particulièrement  avec 
un  rare  talent  les  morceaux  d'ensemble  et  les 
finale)  de  set  opérai.  Voici  la  Dite  de  ceux 
qu'il  a  fait  représenter  an  théâtre  de  Drury- 
Lane,  à  Londres  :  ï'  Le  Docteur  et  l'Apothi- 
caire, en  1788.  9*  ffaunted  rouer  (la  Tour 
enchantée),  opéra -comique,  en  1789.  3*  No 
long,  no  lupper  (Point  de  chanson,  point  de 
souper),  1790.  4°  le  Siège  de  Belgrade, 
opéra-corniqne ,  1791.  6*  L'Antre  de  Tro-  I 

phoniui,  farce,  1701.  G"  Les  Piratti,ofirt 
semi-seria,  1703.  7°  Didon,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  1793.  8*  Tht  Prise  (la  Prix), 
Intermède,  1703.  9'  Le  premier  de  juin, 
Idem,  1704.  10"  Cherolier,  opéra-comique, 
1794.  11°  Lodoïlka,  opéra- romantique,  171)4. 
13*  My  Grand- Ht ot lier  (Ha  Grand'Jfère), 
farce,  1795.  15°  Mahmoud,  opéra,  179G. 
14"  The  iren  Chetl  (te  Coffre  de  Fer),  1790. 

STOItCn  (Arrroinx-M.),  compositeur  et 
corniste,  fut  d'abont  membre  de  J'orchettru  i 
rosen  (I83Q-I83C),  puis  SC  rendit  i  Vienne,  uù 


STOttCU  —  STIiADELLV 


Il  devint  directeur  rte  musique  d'une  société 
de  chant  d'homme*.  En  1845,  il  fut  nommé 
cher  d'orchestre  du  théâtre  de  Ii  Porte  île  Ca- 
itnlhie.  Cet  artiste  t'est  distingué  par  l'origi- 
nititédeiea  cbanlspourdei  chœurs  d'hommes; 
»ei  principaux  outraget  pour  le  chant  sont  : 
I*  Dat  fageUin  (le  Petit  Oiseau),  poème  à 
mil  seule  avec  piano,  cor  ou  violoncelle; 
Vienne,  Wiltendorf,  2°  La  Nonne,  ballade  a 
toîi  seule  avec  piano,  op.  1 1  ;  ibid.  S*  Chants 
populaires  de  la  Batte-  Au  triche,  idem,  op.  19; 
ibid.  t°  ÙitXarthaus»  (la  Charireuie),  poème 
à  4  l'pix  d'homme*  (solo  et  chœur),  avec  quatre 
rora  ad  libitum,  op.  15;  Vienne,  Nscbatli. 
S*  Kritgerê  Ifeimkehr  (Retour  dn  Guerrier), 
poème  pour  deux  tenon  et  troii  basset  (quin- 
telle  et  chœur),  op.  18;  Tienne,  Datlinger. 
fi»  Criin  (la  Verdure),  chant  a  quatre  voix 
d'homme*  avec  quatre  cor*,  op.  10;  ibid. 
7*  Morgengtitue  (Saint  du  matin),  chiot  pour 
quatre  voix  d'hommes  seules,  op.  M;  ibid. 
S*lO*ntmd  Lied  (Vie  et  Chant),  douhle 
chœur  a  huit  voix,  op.  31  ;  Vienne,  Gkrggl. 
0-  For derSchlaeht  (Avant  la  Bataille),  chant 
ponrdetvoii  d'hommes,  op.  22;  i&id.  10*  Chan- 
son i  boire  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  97; Vienne,  Millier.  11'^prés  ta  Bataille, 
poème  pour  des  voix  d'homme*;  Vienne,  Wlt- 
tendorf.  12"  Chant  de  Bobémieut  pour  quatre 
liasses  et  quatre  cor*  ;  Vienne,  luller.  13*  or 
fertoire  (Avt  Btgina),  pour  quatre  voit 
d'hommes;  Vienne,  Hechelti.  H»  Wiirerr 
mei  Dtut,  idem  ;  ibid.  1.1°  Tantui*  ergo, 
idem;  Vienne,  Millier.  Les  biographes  alle- 
mands ne  fournissent  aucun  renseignement 
sur  cet  artiste,  et  ne,  Il  mentionnent  même 
lia*. 

STOMONI  (Linmt)  fut  le  dernier 
luthier  de  quelque  mérite  qui  travailla  1  Cr é- 
nione,  et  succéda  aux  Guarneri.  Il  naquit  dans 
cette  ville,  en  1751,  «commença  i  travailler 
sous  soa  nom,  en  1770,  car  on  connaît  de* 
»  lofent  de  lui  qnl  portent  celte  date.  Itesl  vrai- 
semblable qu'il  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  car  se*. derniers  produits  ne  dépassent 
l'flt  1795.  Les  violon*  et  le*  basses  de  SloriODi 
sont  des  imitations  des  instruments  de  Stra- 
ditarl  ;  mais  le*  proportions  De  sont  pu  .tou- 
jours exactement  observées.  Cependant,  on 
connaît  de  lui  des  violons  qui  ne  manquent  pat 
de  qualité.  Leur  prix  est  celui  des  instrument! 
Italien*  de  troisième  ordre.  Se*  violoncelles 
surtout  se  font  remarquer  par  le  volume  du 

ST.H ADEIXA  (AtUumai),  célèbre  eem- 
nositcur  cl  chaulcui'j  naquit  a  Navlct,  ver* 
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1645.  Aucun  renseignement  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous  tur  la  direction  de  ses  études,  le  nom 
de  te*  maître* ,  et  vraisemblablement  la  ton  - 
chante  histoire  de  te*  malheurs  serait  main- 
tenant ignorée,  malgré  la  réputation  qu'il  sa 
fit  par  ses  talents, si  le  médecin  Bourdelnt,  son 
contemporain,  ne  nous  l'avait  transmise  dans 
tes  mémoires  manuscrits  qui  ont  servi  de  base 
&  l'informe  histoire  de  la  musique  écrite  par 
son  neveu  Bonnet.  Bnrney  pense  que  Bourde- 
lnt t'est  trompé  en  disant,  au  commencement 
de  celle  histoire,  que  la  république  de  Venise 
•viit  invité  Slradella  a  écrire  pour  les  théâtres 
de  celle  ville,  parce  qu'aucune  pièce  de  ta 
composition  ne  paraît  dans  le  Catalogne  des 
opéras  représentés  a  Venise  dans  le  dix-sep- 
tième siècle;  toutefois,  il  serait  possible  qu'il 
eût  été  engagé  pour  quelque  ouvrage  de  ce 
genre,  et  que  l'aventure  qui  le  fit  s'éloif-ner 
précipitamment  de  Venise  ne  lui  eût  pas  per- 
mis de  l'achever  et  de  le  faire  représenter. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  Dourdelot 
rapporte  cette  aventure,  et  la  fin  malheureuse 
de  Stradella(l)  : 

■  Un  nommé  Stride)  (i),  fameux  musicien 
«  qui  était  i  Venise  gagé  par  la  république, 

•  pour  composer  la  musique-dés  opéra*,  qui  y 

•  sont  il  considérables  pendint  le  court  rin 

■  carnaval,  ne  charmait  pas  molm  par  sa  voix 

•  qne  par<ia  composition.  Un  noble  vénitien, 

■  nommé  Pig...  (5),  avait  une  maîtresse  qui 

>  chantait  assez  proprement;  Il  voulut  que  ce 

•  musicien  lui  donnât  la  perfection  du  chant 

■  et  allai  lui  montrer  chex  elle.ee  qui  est  assez 

•  contraire  aux  mœurs  des  Vénitiens  dont  la 
s  Jalousie estat'exces;  après  quelques  mots 

•  de  leçons,  l'écolKre  et  le  maître  se  trouvé  - 

■  rent  avoir  tant  de  sympathie    l'un    pour 

•  l'autre,  qu'ils  résolurent  de  s'en  aller  en- 

•  semble  &  Rome,  quand  ils  en  trouveraient 

■  l'occasion,  qui  n'arriva  que  Irop  tût  pour 

■  leur  malheur  ;  ilt  s'embarquèrent  une  belle 
i  nuit  pour  Rome,  Celteévaslon  mllaudéset- 
»  polr  le  noble  vénitien,  qui  résolut,  i  quel- 
™  qne  prix  que  ce  fat,  de  s'en  venger  par  la 

■  mort  de  l'un  et  de  l'autre;  il  envoya  austl- 
s   lût  chercher  dent  des  plut  célèbres  assassins 

•  qui  fussent  alors  dan*  Venise,  arec  lesquels 
r  il  convint  d'une  somme  de  trois  cents  pis- 

•  toletpouralterassatslner  Slradeleltt  mal- 

>  trette,  et  promit  encore  de  les  rembourser 

•  des  fralt  du  voyage,  et  leur  donna  la  moitié 


(I)  tTitt 


1  di  la  i 


t  •*/«>  (l>irb,  I71Ï» 


ogk 


■  (Tanner,  arec  un  mémoire  inslniclif  pour 

•  l'eiéciiliondu  meurtre.  Us  prirent  le  chemin 

■  de  Pfaples,  on  étant  arrivés,  ils  apprirent 
«  que  Slradel  était  à  Rome  avec  sa  maîtresse, 

■  qui  panait  ponrta  femme;  ils  ce  donnèrent 
«  avis  au   noble  vénitien,  cl  lui  mandèrent 

•  qu'ils  ne  manqueraient  pa>  leur  coup,  s'ils 
»  la  trouvaient  encore  a  Rome,  et  le  prièrent 

>  de  leur  envoyer  dci  lettres  de  recommanda- 
"  lion  pour  l'ambassadeur  rie  Venise  1  Rome, 

•  afin  d'être  tort  d'un  asile.  Étant arrlréa, 

•  ili  prirent  langue,  et  lurent  que  le  lcnrte- 
»  main  Slradel  devait  donner  un  opéra  splri- 
»  luel  dam  Saint-Jean  de  Latrin,  a  cinq 
«  heures  du  soir,  que  les  Italien!  appellent 
»  oratorio,  où  lel  assassin»  ne  manquèrent 

■  pu  de  m  rendre,  dans  l'espérance  défaire 

•  leur  coup,  quand  Slradel  l'en  retournerait 
»  le  soir  chez  lui  avec  sa  maltraite  ;  malt  l'ap> 
«  probation  que  loul  le  peuple  fit  du  concert 
«  de  ce  grand  musicien,  jointe  a  l'impression 

■  que  la  beauté  de    sa  musique  Ht   dam  le 

■  cœur  de  ce*  assassins,  changea  comme  par 

•  miracle  leur  fureur  en  pitié,  et  Ions  deux 

■  convinrent  que  c'était  dommage  d'Aler  la 

■  vie  a  un  homme  dont  le  heau  génie  pour  la 
»  musique  faisait  l'aiîmlralion  de  toute l'Italie; 

■  de  sorte  qne  frappé*  d'un  même  esprit,  ils 

•  résolurent  de  lui  sauter  la  vie  plutôt  que  rie 

■  la  lai  «1er;  ili  l'attendirent  en  sortant  de 

■  l'église,  et  lui  tirent  dans  la  rue  un  compli- 

■  ment  sur  ion  oratorio,  et  lui  avouèrent  le 

■  detieln  qu'il»  avaient  eu  de  le  poignarder 

•  avecia  maîtresse  peur  venger  Pig...,' noble 

■  vénitien,  du  rapt  qu'il  lui  avait  Tait;  mail 

■  que  touchés  des  charmes  de  *a  musique,  il* 

■  avaient  changé  rie  résolution,  cl  lui  conseil- 

•  lèreutde  partir  dès  le  lendemain  pourtroii- 

■  verunlieudesùrelc;  et  qu'ils  allaient  man- 

•  der  1  Pig...  qu'il  était  parti  de  Rome  la 

•  veille  qu'il*  étalent  arrivé!,  afin  de  n'être 

•  pa*  soupçonnés  de  négligence.  Slradel  ne  s! 
»  le  Ht  pa*  dire  deux  foi*,  il  partit  pour  Turin 

•  avec  ta  mallreiie.  Madame  Rova le  d'à ujour- 

>  ri'bui  était  pour  lors  régenlc;  ce*  auauini 

•  retournèrent  i  Venise  et  persuadèrent  au 

•  noble  vénitien  que  Slroriel  était  parti  de 

>  Rome,  comme  ili  l'avalent  mandé,  pour  t'en 

•  aller  *  Turin,  où  il  est  bien  plus  difficile  de 

•  faire  nn  meurtre  d'importance  que  dans  les 
»  autre*  ville»  d'Italie,  è  cauae  de  la  garnison 

■  et  de  la  sévérité  de  la  justice,  qui  n'a  pas 

•  tant  d'égard  aux  asiles  qui  servent  de  refuge 

■  aux  assassin!,  si  ee  n'est  chez  lei  ambassa- 

•  rieurs;  mail  Slradel  n'en  fut  pas  quille,  car 
»  te  mille  vénitien  songea  4U>  moyens  d'eié- 


•  enter  sa  vengeance  a  Turin,  cl  pour  en  être 

■  plus  sûr,  il  y  engagea  le  père  de  sa  mal' 

■  tresse,  lequel  partit  de  Venise  avec  deui 

•  autres  assassins  pour  aller  poignarder  sa 
»  fille  el  Slradel  a  Turin,  ayant  des  lettre*  de 

•  recommandation    de  M.  l'abbé  d'Estrade, 

■  pour  Ion  ambassadeur  de  France  à  Venise, 

■  adressée!  a  M.  le  marquis  de  Vlllarl  aussi 

•  ambassadeur  de  France  a  Turin.  M.  l'abbé 

■  d'Estrade  lui  demandait  sa  protection  pour 

•  trois  négociants  qui  devaient  faire  quelque 
»  séjour  à  Turin,  qui  étalent  cei  assassins, 
"  lesquels  faisaient  régulièrement  leur  cour  a. 
»  M.  l'ambasseur,  en  attendant  l'occasion  de 
»   pouvoir  exécuter  leur  dessein  avec  sûreté  ; 

•  mais  madame  la  duchesse  Royale,  ayant  ap- 

•  pria  le  sujet  de  l'évasion  rie  Slradel,  fit 
»  meure  sa  mallreiie  dan*  un  couvent,  con- 

•  naissant  bien  l' humeur  des  Vénitiens  qui  ne 

■  pardonnent  jamais  une  pareille  injure,  et  se 

•  servit  du  musicien  pour  m  musique,  lequel 

■  l'allant  promener  un  jour  a  lii  heures  rlu 

•  soir  sur  lei  remparts  de  la  ville  rie  Turin,  il 

>  y  fut  atlaqué  par  ces  trois  assassins,  qui  lui 
s  donnèrent  chacun  un  coup  rie  slylel  dans  la 
»  poitrine,  elle  sauvèrent  chez  l'ambassadeur 

■  de  France,  comme  un  asile  certain  pour 
»  eux  ;  l'aclion,  vue  de  bien  des  gens  qui  se 
a  promenaient  aussi  sur  les  remparts,  causa 
i  d'abord  un  il  grand  bruit  que  les  porte*  de 

■  la  ville  furent  fermées  aussitôt;  la  nouvelle 

■  en  étant  venue  a  Madame  Royale,  elle  or- 

■  donna  la  perquisition  des  assassins;  on  sut 
»  qu'il*  étaient  chei  M.  l'ambassadeur  de 
»  France,  auquel  elle  envoya  les  demander; 
s  mali  11  s'excusa  de  les  rendre  lans  ordre  de 
»  la  cour,  attendu  Ici  privilège!  ries  hôtels  des 

>  ambassadeur*  pour  les  asiles.  Celte  affaire 

■  fit  grand  bruit  par  toute  l'Italie.  M.  rie  Vil- 
.  lara  voulut  savoir  la  cause  de  l'assassinat, 
a  par  ces  meurtriers,  qui  lui  déclarèrent  le 

■  fait  ;  il  en  écrivit  a  M.  l'abbé  d'Estrade,  qui 
s  lui  manda  qu'il  avait  été  surpris  par  Pig..., 

>  l'un  ries  plui  puissants  nobles  rie  Venise  ; 

■  mais  comme  Slradel  ne  mourut  pas  de  ses 

■  blessures,  M.  de  Villars  fit  évader  les  assas- 

•  slns,  dont  le  père  rie  la  maltresse  du  noble 

■  vénitien  était  le  chef,  laquelle  II  aurait  poi- 

>  gnardée,  s'il  en  avait  Ironvé  l'occasion. 

■  Nais  comme  les  Vénitiens  sont  irréconci- 
i  liable*  ponr  une  trahison  amoureuse,  Slra- 

■  del  n'échappa  pa*  à  la  vengeance  de  son 

■  ennemi,  qui  laissa  toujours  des  espions  a 
»  Turin,  pour  suivre  sa   marche;    rie  sorte 

■  qu'un  an  après  la  guérison,  il  voulut  par 

■  curiosité  aller  voir  Cènes  arec  ta  maîtresse. 
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>  qu'il  appelai!  Ortensia,  que  Vidante  Rurale 
i  lui  avait  fait   Épouser  dam  m  convales- 

■  cence;  mail  de*  la  .lendemain  qu'il)  y 
a  furent  arrivés,    ils  furent  assassinés  dans 

>  leur  chambre,  et  te*  assassin»  se  sautèrent 
»  sur  une  Marque  qui  Ici  attendait   dan»  le 

■  port  da  Gènes,  de  sorte  qu'il  n'en  fut  plu» 

>  parlé  depuis.  Ainsi  périt  le  plus  excellent 

■  musicien  de  toute  l'Italie,  environ  l'an 
a  1670,1 

Le)  circonstance)  de  celte  aventure  «ont 
trop  bien  détaillées,  et  appuyées  par  des  noms 
qui  étaient  trop  connus  lorsque  Bourdelot 
écrivait,  pour  qu'on  n'accorde  pas  une  en- 
tière confiance  a  son  récit.  Mort  en  1 68.1,  ce 
médecin  a  été  en  quelque  sorte  le  témoin  du 
lait  qu'il  rapporte.  D'ailleurs,  à  celte  époque, 
■i  ce  fait  n'avait  été  notoire,  l'écrivain  n'au- 
rait nié  compromettre  le  nom  d'une  princesse 
qui  vivait  encore  a  la  cour  de-France,  et  ceux 
de  deux  ambassadeurs.  Bourdelot  ne  s'est 
trompé  que  »ur  la  date  de  la  monde  Slradetla, 
en  la  plaçant  ver)  1670;  mal)  la  preuve  même 
de  son  erreur  i  cet  égard  garantit  son  exacti- 
tude dans  le  reste.  Cette  preuve  )e  trouve  dans 
le  livret  d'un  opéra  intitulé  ;  La  Forta  delf 
amor  patertio,  Imprimé  a.  Gènes,  en  1078. 
A  la  fin  de  l'avertissement  de  l'éditeur  de  celle 
pièce,  on  lit  ce-  mot)  ;  Baitando  il  dirti, 
t/ie  t7  concerto  di  «1  perfetla  melodia  tia  va- 
lorcd'ntt  Jleiiandro,  cioè  dtl  Signor  Stra- 
della, Ticonoiciutn  tenta  contralto  per  il 
primo  Jpotto  délia  muiie.a  (U  suffit  de  le 
dire  que  le  concert  d'une  mélodie  si  parfaite 
«)t  l'œuvre  d'un  Alexandre,  c'est-à-dire  de 

■  .  Stradella,  reconnu  sans  contestation  comme 
le  premier  Apollon  de  la  musique).  Celle  cir- 
constance explique  le  séjour  de  Stradella  a 
Gènes  :  il  était  allé  y  écrire  un  opéra;  et  c'est 
après  la  représentation  de  cet  ouvrage  qu'il 
Pu t  assassiné,  mais  il  est  a  peu  prèa  impoulble 
île  dite  avec  précision  en  quelle  année;  on  sait 
feulement,  par  la  date  d'un  de  ses  ouvrages, 
que  Stradella  vivait  en  1081 .  Celle  production 
est  l'oratorio  de  Sutanna,  en  deux  partie», 
pour  cinq  voix,  chœur,  violons  et  liasse,  dédié 
a  François  II,  duc  de  Nodène,  le  10  avril  1681. 
L'oratorio  que  ce  grand  artiste  avait  écrit  pré- 
cédemment a  Rome  coïncide  aussi  arec  le  ré- 
cit de  Bourdelot,  car  il  ne  précéda  que  de  deux 
ans  l'opéra  rie  Gênée.  Cet  oraiorlo  tel  intitulé  : 
Oratorio  di  S.  Gtav.  Batiltta  a  5 -«oef  ton 
tlronwnti  dell'  Aletiandro  Stradella.  Bur- 
ney,  qui  en  possédait  la  partition  manuscrite, 
adjugée  a  la  venle  da  la  Bibliothèque  pour 
Ltois  yuicLcs,  dit  que  cet  ouvrage,  est  daté  de. 
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Rome,  en  1G70.  L'aventure  de  Rome  te  passa 
dam  cette  année.  Un  charmant  duo  de  cet 
oratorio  a  été  publié  par  le  t?.  Martini  dans  le 
deuxième  volume  de  son  EttmpUm  di  con- 
trappunto  fvgato  (p.  17  et  auiv.).  Ce  mor- 
ceau se  trouve  aussi  dent  le  quatrième  volume 
de  VBUtoire  générait  de  la  mutiipt»,  par 
Borner  (p.  118). 

La*  copies  des  compositions  de  Slradella 
«ont  rare),  parce  qu'on  n'imprimait  plus  de 
musique  en  Italie  a  l'époque  où  il  écrivit;  la 
bibliothèque  ducale  de  Moriêne  en  possède  tou- 
tefois un  grand  nombre  qui,  la  plu  pari,  on  tété 
composés  pour  la  cour  de  Ferra  re,  et  parmi 
lesquels  on  remarque  le*  opéra*  intitulé»  : 
Coriipero;  Oratio  Cotte  tulpante;  Tntpoln 
More;  Biantt,  drame  dont  une  partie  était 
déclamée  en  prose,  et  dont  te  reste  était  eu 
musique.  Ce)  renseignements  sont  donnés  par 
Glambatisla  Dali'  Oiio,  dan)  tes  note*  de  ton 
poème  de  la  Mutiea  (pige  66). 

La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Ma  pi  et 
renferme  un  recueil  des  cantates  de  Slradella. 
L'abbé  Santlni  a  quelques-uns  de  ses  ma- 
drigaux i  cinq  voix;  j'en  po*tèd«  d'autre), 
ainsi  qu'un  air  d'église  admirable  pour  voix 
de  ténor,  avec  dewe  cïwie  da  braeeio,  viola 
di  gamba,  et  violant,  que  j'ai  fait  exécu- 
ter dans  mes  concerts  historiques.  La  Bi- 
bliothèque de  Saint-Marc,  de  Venise,  ren- 
ferme un  recueil  de  vingt  et  une  eantaiei 
du  même  compositeur,  dnnt  tii  ont  été  exécu- 
tées el  publiées  à  Paris,  tous  ce  litre  :  Canli  a 
voce  eola  deW  iniigno  Â.  Stradella  legati 
alla  btbHothtca  (tic)  San  Marco  di  fenuia 
dalla  nobile  famiglta  Centarini.  Actompa- 
gnamenlo  di  pianodaF.  Salevy.  Paris, Léon 
Etcudier.  On  trouve*  Il  Bibliothèque  Imiiérislo 
dePiris,dansun  recueil  in-4'ohl.  (Vin  1120), 
deux  dvetti  pour  soprano  et  basse,  el  un  autre 
duo  dam  le  recueil  tn-f  (Vm  1175).  La  Blhlio- 
Ibèque  du  Conservatoire  de  Paris  possède  aussi 
qnelquet  morceaux  de  ce  musicien  ,  tous  lea 
n"é338et  4Î37,  et  l'on  en  trouve  d'autre*  an 
Musée  britannique  de  Londres,  eori.  130F>, 
1979,  197S,  et  dant  la  Bibliothèque  d'Oxford. 
M.  AngeloCalelanl  de  Modine  (royei  ce  nom], 
prépare  une  monographie  de  Stradella  qui  ne 
peut  manquer  d'offrir  un  grand  Intérêt,  car  en 
connaît  l'exactitude  elles  loin*  intelligents  de 
ce  savant.  M.  Richard,  employé  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  en  a  écritone  antre, 
d'après  une  correspondance  aulhenllqiie  de 
l'ambassadeur  de  France,  a  Turin,  concernant 
l'assassinai  du  célèbre  musicien,  donl  il  a  fait 
13  découverte. 


,vGoogIe 


ISS  STR. 

STRADIVARI  (Artoihe),  en  latin 
STRADIVARIUS  (1),  le  plus  célèbre  de* 
ancient  luthiers  flairent,  naiiuil  â  Crémone. 
L'excellent  millier  N.  Vuillitume,  qui  a  fait 
liliuieuri  voyages  ea  Italie  |ioiir  réunir  des 
documents  authentique*  concernant  cet  habile 
artiste,  et  n'a  épargné  ni  dépense  ni  soins 
pour  atteindre  ion  but,  n'a  pu  découvrir  la 
date  de  *a  naissance,  parce  qu'après  la  sup- 
pression de  plusieurs  églises  de  Crémone, 
leur*  archives  paraissent  avoir  été  soustraites, 
cachées,  et  peu l-élre  anéantie*.  Heureusement, 
no  manu  ment  est  resté,  qui  dissipe  le*  doutes 
sur  l'année  où  est  Dé  te  luthier  célèbre.  Dans 
les  note*  de  Carlo  Carli,  banquier  a  Bilan, 
■'est  trouvé  un  inventaire  des  instruments  qui 
appartenaient  au  comte  de  Salabue,  et  dont  11 
était  dépositaire.  On  y  voit  figurer  un  violon  de 
Stradivarius  qui  porte  intérieurement  une  éti- 
quette écrite  de  la  main  de  l'auteur  lui-même, 
et  dans  laquelle  on  lit  son  nom,  ion  âge 
(quatre-vingt-douze  ans), et  la  date  1736.  Stra- 
divarius était  donc  né  en  NUI.  Élèvede  Nicolas 
Amatl,  Il  fabriqua  dès  1607,  c'etl-a  dire  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  quelques  violons  qui  n'é- 
taient quela  reproduction  exacte  des  formes  de 
son  maître,  et  dans  lesquels  il  plaçait  l'étiquette 
de  Nicolas.  Ce  ne  Tut  qu'en  1070  qu'il  com- 
mença à  signer  se*  Instruments  de  son  propre 
nom.  Dans  les  vingt  années  qui  s'écoulèrent 
jusqu'en  1000,  Il  produisit  peu.  On  serait 
tenté  de  croire  que  l'artiste  était  alors  plus 
occupé  d'essais  et  de  méditation*  sur  son  art 
que  de  travaux  au  point  de  vue  du  commerce. 
1690  est  une  époque  de  transition  dans  le  tra- 
vail d'Antoine  Slradirarl.  C'est  alors  qu'il 
commença  à  donner  plu*  d'ampleur  à  son  mo- 
dèle, a  perfectionner  les  voûtes,  et  qu'il  déter- 
mina les  épaisseurs  d'une  manière  plu*  rigou- 
reuse. Son  vernis  est  plus  coloré  ;  en  un  mol, 
se*  produits  ont  pris  un  autre  aspect  ;  cepen- 
dant on  y  retrouve  encore  de*  traditions  de 
l'école  de  Nicolas  Amatl.  Les  luthier*  de  l'épo- 
que actuelle  les  désignent  sous  le  nom  de 
Stradivarius  amatiti.  En  1700,  l'artiste  est 
parvenu  à  ta  chiquante-sixième  année.  Son 
talent  ett  alors  dans  toute  *a  force,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1733,  les  instruments 
qui  sortent  de  te*  mains  sont  autant  d'oeuvre  s 
parfaites.  Il  ne  talonne  plus  :  certain  de  ce 
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qu'il  Tait,  Il  porte  dans  les  moindre*  détails  le 
fini,  le  plus  précieux.  Son  modèle  a  toute 
l'ampleur  désirable;  Il  en  dessine  le*  concourt 
avec  un  goùl,  une  pureté  qui,  depuis  an  siècle 
et  demi,exc  i  ten  tl'sd  m  I  rai  Ion  des  eounai  sseu  rs . 
Le  boit,  choisi  avec  le  discernement  le  plus 
fin,  réunit  a  la  richesse  des  nuances  toutes  1rs 
conciliions  de  sonorité.  Pour  le  fond,  comme 
pour  les  «clisses,  il  change  alors  le*  disposi- 
tions, le  place  sur  maille,  et  non  plus  sur 
couche.  Le*  voûtes  de  ses  instruments,  sans 
être  trop  élevées,  s'abaissent  en  courbes 
adoucie*  et  régulières  qui  leur  laissent  tome  la 
flexibilité  nécessaire.  Les  ouïe*,  coupées  de 
main  de  maître,  deviennent  des  modèles  pour 
tous  tes  successeurs.  La  volute,  qui  a  pris  un 
caractère  plus  sévère,  ett  sculptée  dans  une 
grande  perfection.  Les  beaux  ions  chands  dn 
vernis  de  Stradivarius  datent  de  cette  époque  : 
la  pale  en  est  fine  et  d'une  grande  souplesse. 
A  l'intérieur  de  l'instrument,  le  travail  de 
l'artiste  n'offre  pas  moins  de  perfection  -.  lout 
j  en  Tait  avec  le  plut  grand  loin.  Le»  épais- 
seurs «ont  fliées  d'une  manière  rationnelle  et 
se  font  remarquer  par  une  précision  qui  n'.i 
pu  être  atteinte  que  par  de  longues  éludes.  Le 
fond,  la  .table  et  toutes  les  parties  qui  compo- 
sent l'instrument  sont  dans  un  rapport  par- 
tait d'harmonie.  Ca  Turent  tans  douie  aussi  des 
essais  réitéré*  et  des  observations  persévé- 
rantesqui  le  conduisirent  a  faire,  dans  toute 
cette  période  de  ta  carrière  productive,  les  tas- 
seaux et  le*  éelisse*  de  ses  violons  en  bois  de 
saule, dont  la  légèreté,  spécifique  surpasse  celle 
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prévu,  catcnlé,  déterminé  d'une  manière  cer- 
taine dans  ces  instrument*  admirables.  1,3 
barre  seule  ett  trop  faible,  par  suite  de  l'élé- 
vation progressive  du  diapason,  depuis  le  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  laquelle  a 
eu  pour  résultat  inévitable  une  augmentation 
considérable  de  tension, et  une  pression  heau- 
conp  plus  grande  exercée  sur  la  table.  De  1.1 
est  venue  la  nécessité  de  rebarrer  tout  les  an- 
ciens violont  et  violoncelles. 

A  la  même  époque  oh  Slradivari  était  par- 
venu à  la  perfection  dont  il  vient  d'être  parlé, 
et  lorsqu'il  travaillait  avec  la  certitude  des  ré- 
sultait, il  t'est  quelquefois  écarté  de  son  type 
définitif  pour  satisfaire  des  fantaisies  d'artistes 
ou  d'amateurs.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  des  vio- 
lons d'un  patron  plus  allongé  :  leur  aspect  a 
moins  de  grâce,  mais  les  mêmes  soins  oui  pré- 
sidé à  leur  confection:  lout  y  est  proportionné 
a  celte  modification  de  la  forme  pour  main- 
tenir l'équilibre  dan*  tes  vibrations.  Dans  cri 
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I,  sortis  des 
m jim  de  l'artiste  à  celle  période  de  «a  vie,  Il 
sonorité  a  celle  puissance  noble,  ce  brillant, 
celle  distinction  qui  ont  assuré  partout  la 
grande  renommée  île  Stradivarius.  Les  Instru- 
menta produits  par  lui  de  1735  a  1/50  ont  en- 
core de  la  qualité;  toutefois,  le  travail  n'a  pat 
la  même  perfection.  Les  voûte*  sont  un  peu 
plus  arrondies,  d'où  résulte  un  peu  moins  de 
clarté  dan»  le  son;  la  délicatesse  et  le  Uni  du 
travail  s'altèrent  progressivement  ;  le  vernis 
est  pins  brun.  La  fabrication  parait  aussi  se 
ralentir;  car  on  rencontre  moins  d'instrument* 
de  cette  époque  que  de  la  précédente,  propor- 
tfon  (tarifée.  En  1750,  et  même  un  peu  avant, 
le  cachet  du  maître  disparaît  presque  compté 
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slrumenlsont  été  Tait*  par  de*  (nain)  moins 
habiles.  Lui-même  en  désigne  plusieurs 
comme  ayant  élé  faits  simplement  sou*  sa  di- 
rection :  tut  disciplina  Stradivarii.  Dans 
d'autres,  on  reconnaît  la  main  de  Charles  Bcr- 
ponii  et  de*  (ils  de  Slrailivarl,  Omnbano  et 
Francisco.  Après  la  mort  de  cet  homme  cé- 
lèbre, beaucoup  d'instruments  non  terminés 
existaient  dansson  atelier;  ils  furent  achevés 
par  ses  Dis.  La  plupart  portent  son  nom  dans 
l'étiquetle  imprimée  :  de  la  résultent  l'incer- 
liimle  et  ta  confusion  à  l'égard  des  produits 
des  derniers  temps. 

Stradivari  n'a  fait  qu'un  petit  nombre 
d'altos  :  tous  sont  de  grand  format.  Leur  qua- 
lité de  Bon,  pénétrante,  noble,  sympathique, 
est  de  la  plus  grande  beauté.  Les  violoncelles 
lorlis  de  se*  mains  sont  en  plus  grande  quan- 
tité :  on  y  remarque  la  même  progression  as- 
cendante que  dans  les  violons  pour  ta  perfec- 
tion du  travail  et  le  Uni  précieux.  Ces  instru- 
ments sont  de  deux  dimensions,  l'une  grande, 
a  laquelle  ou  donnait  autrefois  le  nom  de 
batte;  l'autre  plus  petite, qui  est  le  violoncelle 
proprement  dit.  A  la  première  de  ce*  catégo- 
ries appartient  la  baise  du  M.  Servais,  profes- 
seur au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  et 
virtuose  dont  la  renommée  est  universelle.  La 
sonorité  de  ce  bel  instrument  a  une  puissance 
extraordinaire,  réunie  au  moelleux  argentin. 
Le  violoncelle  de  l'artiste  distingué  N.  Fran- 
chomme  est  de  l'autre  patron;  il  appartint 
autrefois  a  Duporl  :  c'est  un  instrument  du 
plus  grand  prix.  On  préfère  aujourd'hui  ce 
patron,  dont  les  dimeusiona  sont  commodes 
pour  l'exécution  des  difficultés.  Il  faut  la  main 
de  Servais  puni-  une  liasse  aussi  grande  que  la 
sienne.  Le*  violoncelles  de  Stradivari  ont  une 
Immense  supériorité  sur  tous  les  Instrument* 
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du  même  genre  :  leur  voix  puissante  a  une 
ampleur,  une  distinction  de  timbre  et  un  bril- 
lant que  rien  n'égale.  Ces  précieuses  qualités 
résultent,  d'une  part,  du  choix  de*  bois,  de 
l'autre,  île  la  force  des  épaisseurs,  qui  sont 
traitées  d'une  nu  nièce  large,  et  enfin  du  rap- 
port exact  de  toutes  les  parties  du  l'instru- 
ment, lesquelles  sont  équilibrées  pour  quo  lus 
vibrations  soient  libres,  énergique*  et  pro- 
longées; ce  qui  assure  la  supériorité  de  ces  in- 
strument* est,  comme  dans  les  violons,  ftp- 
pi  ici  lion  constante  des  loi*  de  l'acoustique. 

A  l'époque  où  Stradivari  travaillait,  les 
violes  de  toute  espèce  étaient  encore  en  nsage 
dan*  les  orchetires;  lui-même  en  fabriqua 
beaucoup  de  diverses  formes  et  dimensions,  à 
six  et  a  sept  cordes,  ainsi  que  des  quittions  a 
do*  plat,  avec  des  écliste*  élevées  et  des  tables 
voûtées;  enfin,  de*  guitares,  des  luths  et  des 
mandores.  Un  de  ces  dernier*  instruments, 
construit  par  ce  grand  artiste,  est  la  propriété 
de  H.  Vullliaume,  célèbre  luthier  de  Paris.  La 
finesse  du  travail  et  ta  beauté  du  verni*  sont 
très-remarquables;  le*  sculptures  delà  tète 
•ont  d'une  rare  délicatesse,  et,  dans  soa 
ensemble  comme  dan*  ses  détails,  ce  joli  in- 
strument réunit  tous  les  genre*  de  perfec- 
tions. 

Deux  chose*  ton!  également  dignes  d'atten- 
tion dans  les  travaux  d'Antoine  Stradivari,  a 
savoir,  l'excellence  de  ses  instruments  et  leur 
nombre  presque  infini.  11  est  vrai  que  la  mul- 
tiplicité de  tes  produits  s'explique  par  le  grand 
Ige  où  il  parvint  et  par  *a  persévérance  au  tra- 
vail, qui  se  soutint  jusqu'à  se»  dernier*  jours. 
Stradivari  fut  du  petit  nombre  de  ce*  hommes 
d'élite  qui,  te  notant  pour  but  la  perfection, 
autant  qu'il  est  donné  à  l'humanité  de  l'at- 
teindre, ne  ('écartent  pas  de  la  route  qui  peut 
les  y  conduire,  que  rien  ne  distrait,  que  rien 
ne  détourne  de  leur  objet;  que  les  déceptions 
ue  découragent  pas,  et  qui,  pleins  de  foi  dans 
la  valeur  de  cet  objet,  comme  dansleurs  facul- 
té* pour  lo  réaliser,  recommencent  incessam- 
ment ce  qu'ils  out  bien  fait,  pour  arriver  au 
mieux  possible.  Four  Siradlriri,  la  lu  literie 
fut  ■  monde  tout  entier;  il  y  concentra  toute 
sa  personnalité.  C'est  comme  cela  qu'on 
s'élève,  quand  l'aptitude  répond  a  la  volonté. 
La  longue  existence  de  quatre-vingt-treize 
ans,  qui  fut  celle  do  l'artiste  objet  de  cette 
notice,  s'écoula  loin  entière  dan*  un  atelier, 
en  face  d'un  établi,  le  compas  ou  l'outil  à  la. 
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douze  ans,  en  175G.  Déjà  il  s'était  préparé  à 
la  mort  depuis  plusieurs  aimées,  car  11  avait 
Tail  préparer  «on  tombeau  dès  1739.  On  en  a 
la  prouva  dans  l'élirait  suivant  du  livre  des 
inscriptions  de  Crémone  (Itueriptiona  ere- 
*  univeri*).  Cet  extrait  est  Fait  en 


■  Finalement,  dant  le  mène  volume,  s  la 

>  page  CXXXII,  n'  093,  on  Ht  l'épi  la  phe  du 

■  tombeau  du  célèbre  fabricant  de    violons, 

>  Antoine  Stradivart,  qui  était  autrefois  dans 
»  ]•  pavement,  entièrement  refait,  de  l'église 

■  de  Saint-Dominique  des  PP.  Dominicains, 

■  laquelle  est  la  suivante  ; 

>  SeroLcio.  ut 

■  AktohIO.  StRaiiV*,*! 

>  E.  Snoi.  Eiebi.  An.  1731). 

»  En  foi  de  ce  qui  est  ci -dessus  ; 

■  Crémone,  le  18  septembre  1855. 

■  Le  prélat  primicier  Antoine  Dragoni,  ex- 
..  vicaire  général  capitulaire  de  la  ville  et  du 
»  diocèse  de  Crémone  (I).  • 

La  date  de  1730,  placée  sur  le  tombeau  de 
Stradivart,  avait  fait  croire  qu'il  était  décédé  à 
celte  époque;  mats  la  découverte  du  violon  de 
1750,  dans  lequel  l'artiste  lui-même  avait 
consigné  ion  âge  de  quatre-vingt-douze  ans, 
était  venue  renverser  ce  lie  tradition.  De  nou- 
velles recherches  faites  avec  une  persévérance 
inTatipahle  onl  été,  enfin,  couronnées  de  suc- 
cès, et  ont  fait  connaître  la  date  précise  de  la 
mort  de  l'ariiste  célèbre.  Dans  un  extrait. au- 
thentique des  registres  de  la  cathedra  le  de  Cré- 
mone, délivré  a  N.  Vuilllaume  et  signé  par 
M.  Jules  Pusettl,  vicaire  de  celle  église,  on  a 
la  preuve  qu'Antoine  Stradlvari  fut  Inhumé 
le  10  décembre  1737,  el  conséquemmcnl  qu'il 
étaitdécédé  te  17  ou  ie  18du  même  mois,  a  l'âge 
de  quatre  vlngt-lrelie  ans  accomplis.  Hais, par 
une  singularité  Inexplicable,  ni  ses  restes,  ni 
ceux  de  set  enfants,  ne  furent  dépotes  dans  le 
tombeau  qu'il  avait  fait  préparer  ;  car  l'extrait 
de  l'acte  mortuaire  est  ainsi  conçu  : 

.  Dans  le  livre  intitulé  Zi'oro  de' morii de 
s  l'église  Saint-Dominique,' existant  dans  les 


(I)  r 
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»  archives  de  cette  paroisse,  on  trouve  ce  qui 

»  Du  19  décembre  1757.  Donné  la  sépulture 

>  a  feu  M.  Antoine  Stradivarl,  inhumé  dant  lé 

■  caveau,  de  M.  François  Vilani,  dant  la  eha- 

■  pelle  du  Rosaire,   paroisse  de  Sainl-lat- 

*  De  la  cathédrale  de  Crémone,  le  19  sep- 

■  lembre  1855.  Certifié    et  signé  :  Fnsetti 

>  (Jules),  vicaire  (1).  s 

Antoine  Stradlvari  avait  été  marié,  et  avait 
eu  trois  Dis  et  une  fille.  Les  dit  se  nommaient 
Franateo,  Omobono  et  Paoie.  Let  deux  pre- 
mier» travaillèrent  dans  l'atelier  de  leur  père; 
Paolo  se  livra  au  commerce.  La  vie  d'Antoine 
Stradivart  fut  calme  autant  que  ta  profession 
était  paisible.  L'année  1709,  seule,  dut  lui 
causer  d'assex  rudes  émotions  lorsque,  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession,  la  ville  de 
Crémone  fut  prise  par  le  maréchal  deVilleroy 
mr  les  Impériaux,  reprise  par  le  prince  Eu- 
gène, et,  enfin,  prise  une  troisième  fois  par 
les  Français;  mais  après  celle  époque,  l'Italie 
Jouit  d'une  longue  tranquillité,  dant  laquelle 
■'écoula  la  vieillotte  de  l'artiste.  On  tait  peu  de 
choie  concernant  cette  existence  dénuée  d'évé- 
nement!. Polledto,  ancien  premier  violon  et 
maître  de  la  chapelle  royale  de  Turin,  morl 
vers  1899,  dans  un  Igc  avancé,  rapportait  que 
son  maître  avait  connu  Stradlvari  dans  ses 
dernières  années,  et  qu'il  aimait  a  parler  de 
lui.  Il  était,  disait-il,  de  haute  stature  et 
maigre.  Habituellement  coiffé  d'un  bonnet  de 
laine  blanche  en  hiver,  et  de  colon  en  été,  il 
portail  sur  ses  vêtements  un,  tablier  de  peau 
blanche  lorsqu'il  travaillait,  et  comme  il  tra- 
vaillait toujours,  ton  costume  ne  variait  guère. 
Ii  avait  acquit  plut  que  de  l'aisance  par  le 
travail  et  l'économie,  car  les  habitants  de 
Crémone  avaient  pour  habitude  de  dire  : 
JHcAe  comme  Stradivart.  Le  vieux  La  llous- 
sale,  que  j'ai  connu  dant  ma  Jeunesse,  et  qui 
avait  visité  Crémone  peu  de  temps  après  la 
morl  de  Slradivari,  m'a  dit  que  le  prix  qu'il 
avait  Axé  pour  tes  violons  était  quatre  louit 
d'or.  Dans  ces  condition),  et  a  l'époque  où  il 
vécut,  Il  dut,  en  effet,  acquérir  quelques  ri- 
chesses. Bergonii,  petit- Dit  de  Charles  (le 
meilleur  élève  de  Stradlvari,  après  Guarneri), 

(!)  M  libre  toi  tilato  ;  Lilro  di  Htrti  utils  Cbieu 


tt.  Snoi.  Ertdi.  A».  17». 
Il  l-idile  Pri'micuis  Aslonlo  Dnioni,  Me. 


■m bit  I7Î7.  -  Dits  «polun  si 
tni,  ntlIiCp.l]idcli»DI«r,.,  nt 


timbre  ISS.  In  ftde  :  Sic»  : 


,vGoogIe 


STRAD1VAIU  —  STRAUSS 


rj: 


mort  -à  l'âge  de  quatre-vingts  am,  Indiquait 
l'endroit  ou  travaillait  le  lulhier  célèbre,  dans 
I*  maison  qut  porte  le  a"  1Ï30,  sur  la  place 
Salnt-Domi nique,  en  face  de  la  porte  Majeure. 

STRAD1TABI (FiaRCXMM  et  Omoboso), 
fil» du  précédent, ont  travaillé longtemps dam 
l'atelier  de  leur  père.  Franco U  a  fait  quelques 
bons  violon»  qui,  depnla  1735  jusqu'en  1740, 
portent  sou  nom;  maie  on  en  connaît  d'autres 
Taitt  en  collaboration  arec  Omobnno,  et  qui 
portent  celte  inscription  :  Sotlo  la  disciplina 
d'J.  Stradivarius,  Crtauma.  Omobono  Slra- 
■livari  t'occupa  plu*  particulièrement  de  la  ré- 
paraiioD  et  de  la  monture  des  instruments  que 
■le  leur  fabrication.  Il  mourut  dans  Ici  pre- 
mier» jour»  de  Juin  1749,  et  fut  inhumé  le  9 
■lu  même  mois,  alnai  qne  le  prouve  un  extrait 
authentique  dea  registre»  de  l'église  Saint- 
Dominique  de  Crémone  (I).  Son  frire  Fran- 
ceica  ne  lui  survécut  que  onze  moi»,  car  il  hit 
cuterré  le  13  mai  1743,  ainsi  que  le  démontre 
un  «lirait  des  même*  régi  lire»  (3).  Tous  deux 
rurenl  réunit  dans  le  même  tombeau  arec  leur 
pere. 

STRAKOSCH  (tt.)>  pian  lato  et  comnosi- 
teur,  né  d'une  famille  hongroiie  en  1813,  Ht 
aon  éducation  musicale  i  Peatb  et  a  Vienne.  En 
1846,  il  irrita  a  (Tapies,  et  7  fit  ton  déhut, 
comme  virtuose  piauiile,  arec  un  brillant 
succès;  pnii  il  parcourut  l'Italie  et  l'arrêta 
quelque  tempa  a  Milan,  où  11  publia  plusieurs 
eeurree  pour  le  piano,  chea  Slcordl.  Vers 
1851,  Il  te  rendit  en  Amérique  et  s'établit  i, 
New-Tort,  comme  professeur  da  piano  et  de 
chant.  Il  s'*  est  allié  a  la  famille  dea  canta- 
trices PaUi.  De  retour  en  Europe  arec  ta 
lielle-iŒur  (Adelina  Patti),  il  a  visite  avec  elle 
tontes  les  capitale»  où  elle  a  chanté.  Set  com- 
positions pour  le  piano  consistent  en  fantaisies 
tnr  det  thèmes  d'opéras,  en  caprices,  en 
Cranter ipl l'ont ,  suivant  l'expression  à  la 
mode,  et  en  études.  Dans  le  nombre  de  ces 
morceaux,  on  remarque  :  La  Willit,  élude 
ran  tas  tique  pour  piano,  op. 33;  Milan,  Kicordi; 
U  Foiuiio;  Rimembrama  di  Napali,  |iour 
piano,  op.  34{  ibid.;  Jddio  a  l'Italia, 
Alluim  pour  piano,  compote  d'une  ballade, 
d'une  étude,  d'un  hymne,  d'une  prière,  d'un 

(I)  A 
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nocturne  et  d'un  galop,  op.  5G;  ibid.,  etc. 

STK/F.HÏ.E  (Damai  P.),  savant  suédois, 
membre  ds  l'Académie  det  tciencei  de  Stock  ■ 
holm,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
liuiliima  siècle.  Il  a  Tait  imprimer  dans  le 
cinquième  volume  det  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie uoEstaiturle  tempérament  de  l'accord 
des  instruments  de  m  ut  ique,  intitulé  :  fenucb 
ainer  gltichustbtnda  2'emperatar  tnecanisch 
au  enficur/en. 

STRAMBOLI  (BmTi.oi.oat),  prêtre  et 
chantre  de  l'église  de  Saint-Marc,  a  Venise,  au 
commencement  du  dii-huitlème  tlècle,  a  fait 
imprimer  un  ouvrage  de  ta  composition,  inti- 
tulé :  Salmi  veiptrtini  a  qualtre  voei,  ton 
balte-  continua  per  l'organo;  Venise,  1010, 
in-4*.  M.  Caffl  ne  parle  pat  de  ce  musicien 
dans  ton  Histoire  de  ta  musique  de  la  cha- 
pelle Saint~  Kart. 

8TRASSER  (Juit-Giouia),  mécanicien 
habile,  né  à  Btrien,  prêt  de  Vienne,  dam  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  fixa 
i  Pél  ers  bourg,  en  1795,  al  y  termina,  en  1809, 
une  horloge  1  carillon  avec  deux  orgues  mé- 
caniques àaraicando  et  daereteendo,  qui  exé- 
cutaient le»  pièces  les  plus  compliquées  i  grand 
orchestre.  Cet  ouvrage  fut  mit  en  loterie  i 
cette  époque,  et  gagné  par  la  veuve  d'un  pré- 
dicateur allemand,  qui  l'a  vendu  à  l'empereur 
da  Russie  [tour  la  tomme  de  vingt-cinq  mille 
roubles,  et  une  pension  de  mille  roubles. 

STRATTNEIi.  (GioasEs-CMitTorut),  né 
en  Hongrie,  vers  1050,  fut  d'abord  attaché  a 
la  chapelle  du  prince  de  Dourlach,  puis  ohtint 
une  place  de  maître  de  chapelle  a  Francfort  - 
sur-le-Mein.Dant  let  derniers  temps  de  sa  vie, 
Il  remplit  les  fonctions  de  tecond  maître  de 
cbauelleaWeimar,  ou  11  mourut  en  1705.  Il 
composa  let  mélodies  avec  basse  continue  pour 
la  cinquième  det  Bandes-  and  Himmtls- 
Liedern  de  Neander.  On  couoall  aussi  sous 
son  nom  :  fier  Jria  noviuitna,  mit  einer 
Sing-  vnd suret  Instrumental  Stimnu n,nebst 
einen  Gcneralbaii  ;  Francfort,  1085,  in-fol. 

STRAUDE  (Rodqlmi),  virtuose  sur  le 
clavecin  et  tur  la  guitare,  naquit  dam  fa  Saxe, 
vert  1720,  et  étudia  le  clavecin  et  la  composi- 
tion à  l'école  Salnt-Thomai  de  Lciptklt,  tous 
la  direction  de  Jean  Sébastien  Bach.  Il  s'éla- 
hlil  1  Londres,  vers  1754,  et  v  publia  on  œuvre 
de  duot  pour  clavecin  et  guitare,  el  un  antre 
pour  guitare  et  violon. 

STRAUSS  (CnaitTorai),  organiste  de  la 
musique  île  l'empereur  Natlbiat,  vécut  a. 
Vienne,  au  commencement  du  dix -septième 
siècle.  Ou  a  pul'lie  de  sa  composition  ;  Cau- 
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(ion»  taerx  ttumoMU  5-10  rocunii  Vienne, 
1013. 

STRAUSS  (Jo«m),  maître  de  chapelle 
■In  grand-duc  da  Bade,  esl  né  en  1703,  i 
lliunn,  en  Moravie.  Son  père,  autrefois  maître 
■le  concerts  d'une  pellle  cour  Italienne,  ne  le 
destinait  pai  1  la  profession  rie  musicien,  mais 
Il  lui  fil  enseigner  k  Jouer  ilu  violon  et  du 
piano.  Devenu  orphelin ,  SIraiiia  Tut  conduit  k 
Vienne  pour  y  faire  *e*  études  musicales. 
A  Tige  de  douze  an*,  il  joua  nn  solo  de  violon 
a  u  (Mitre  sur  la  Fient»,  dans  un  entr'acie. 
L'empereur,  nul  assistait  a  celte  représenta- 
lion,  accorda  des  éloges  an  Jeu  du  Jeune  ar- 
tiste, et  celle  circonstance  (Il  engager  celui-ci 
pour  l'orchestre  du  théilre.  De|iuia  celle 
époque,  il  eut  tour  *  tour  pour  malire!  de 
violon  Casimir  Bhimenlbal  (plus  lard  direc- 
teur de  musique  a  Zurich),  De  Urhani  (qui  fut 
Intérieurement  maître  de  chapelle  1  Petlb), 
et  Scbuppanaigh.  Dans  le  mente  temps,  le 
maître  de  chapelle  Joseph  Teyber  lui  enseigna 
l'harmonie, et Àlbreehlstwrger  Inl  donna  quel- 
ques leçons  da  contrepoint.  Après  avoir  ob- 
tenu du  sucées  dans  plusieurs  concerts  i 
Vienne,  Strauss  recul  des  propositions  pour 
élre  directeur  de  musique  a  Lucerne,  et  violon 
solo  an  théâtre  de  Penh  ;  il  accepta  celle  der- 
nière position.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il 
écrivit  ses  premières  grande*  compositions, 
entre  autres  l'ouverture  et  le*  enlr'acles  d'une 
pièce  Intitulée  :  Dit  Btlegerung  Wttnt  (le 
Siège  de  Vienne),  un  pellt  opéra,  un  sextuor 
pour  harpe  et  instruments  à  vent,  une  tantale 
en  langue  hébraïque,  et  ries  chœurs  pour  de» 
tragédies.  En  1813,  il  fut  engagé  comme  di- 
recteur de  musique  a  Te 
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ville, 


ayant  accepté,  ei 


1 1814,  la  direction  delà  mn- 
allemand  dans  la  province  de 
Transylvanie,  pour  lequel  il  écrivit  les  opérai 
Fauit't  Leben  imd  Thaltn  (la  Vie  et  Us  ac- 
tions de  Faust),  e(  Dit  Sœhm  da  WaXda  (les 
Fils  da  la  forél).  A  celle  époque  de  la  vie  rie 
l'article  appartiennent  aussi  une  messe,  deux 
cantate*    et    plusieurs    morceaux    pour    le 

En  1817,  Strauss  te  rendit  à  Bruno,  el  v 
composa  une  messe  pour  l'inauguration  de 
I  Yveline,  plusieurs  graduels  el  offertoires  pour 
l'église  rie  Saint-Jacques,  un  concerto  et  quel- 
ques antres  morceaux  pour  le  violon.  Pendant 
un  court  séjour  k  Prague,  il  se  lia  d'amitié 
avec  le  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
Willasek,elavecle  directeur  du  Conservatoire 
D.  Wchcr;  puis  il  te  fil  entendre  avec  tuicct 


ne  violoniste  a  Leipsïck,  Dresde,  Italie, 
Alicnbourg,  Uagriehourg,  Breslau,  Cassel  el 
Kraiicfori-snr-le-olein.  Arrivé!  Hanbeim,  il 
s'y  arrêta  et  s'y  occupa  de  plusieurs  compo- 
sitions Importantes;  puis  il  Ht  un  petit  voyage 
en  Suisic,  el  donna  des  concert*  k  Bile,  Berne 
cl  Zurich.  A  celle  époque  (189Î),  Il  reçut  l'in- 
vitation d'organiser  l'Opéra  allemand  de 
Strasbourg,  el  y  lit  exécuter  Don  /van,  Fi- 
delio,  FrtilMiti  et  Sfédét.  De  retour  a  «tan- 
hclm,  il  y  fut  chargé  (au  mois  d'octobre  1830} 
îles  fonctions  da  directeur  rie  musique  du 
théâtre  rie  la  cour,  el  mit  en  seine  le Ftrnand 
Corteïile  Sponlini.  Satisfait  de  la  parfaite  eté- 

m  de  cet  opéra,  le  grand-duc  de  Bade 

ma  immédiatement  Strauss  directeur  des 
concerts  de  la  cour,  el  après  la  mort  de  Danii 

onna  le  litre  et  Ici  fondions  de  son  maître 
de  chapelle.  M.  Strauss  occupait  encore  celte 
place  en  1860.  Je  l'ai  v.isité  i  Carlsruhe,  en 
1838,  et  j'ai  trouvé  en  lui  un  homme  aussi 
aimable  que  modeste.  La  manière  dont  il  a 
organisé  l'orchestre  de  celle  cour,  el  son  la- 

.  dan*  sa  direction  mer  i  lent  beaucoup 
d'élogea.  Pende  temps  auparavant,  unegrande 
symphonie  de  sa  composition  avait  été  eiCeu- 

iu  concours  de  Vienne  pour  ce  genre  de 
composition, et  avait  obtenu  le  deuxième  prix. 
En  1840,  M.  Slrauss  a  dirigé  l'Opéra  allemand 
i  tondre*,  et  y  a  fait  exécuter  sa  symphonie 
couronnée.  Une  deuxième  symphonie  loi  a  été 
demandée  à  cette  époque  pour  la  Société  phil- 
harmonique de  celte  ville.  M.  Slraus*  aécril 
aussi  pour  le  théltre  de  Carlsrube  tes  opérai 
Armiodnn,  Zéliie,  Btrihald  U  plturmr,  et 
Der  Wonraw/f  (reLnup-Garoo),i|iii  ■  été  re- 
présenté plus  de  cinquante  Toi*  i  Vienne. 

On  a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste 
estimable  :  1°  Variations  brillante*  pour  vio- 
lon et  orchestre,  op.  9;  Manbeim,  HecLel. 
3*  Quatuor  brillant  pour  deux  violon*,  alto  et 
basse,  op.  8;  Lelpilck,  Hofmcisier.  3*  Pots- 
pourrl*  pour  violon,  avec  uh  second  violon, 
allô  et  basse,  op.  S  cl  0;  ibid.  4*  Dou&e 
variations  pour  violon,  avec  un  second -violon 
et  basse,  op.  4;  Lelpsick,  Dreltbopr  M  11  sériel. 
S*  Variations  sur  un  menuet  milanais  pour 
violon  el  piano,  op.  3;  ibià.fi'  Plusieurs  suites 
île  chansons  allemande*  avec  piano;  Prague, 
Endors;  Leipaick,  lïofmeister. 

STUAUSS  (Jti<),  célèbre  compositeur  de 
danse*  allemandes  et  rie  valses,  est  né  k 
Vienne,  le  14  mars  1801.  Ses  parent* le  desti- 
naient i  élre  relieur  de  litres,  el  il  apprit,  en 
elTel,  cei  état;  mais  entraîné  par  ungoril  pas- 
sionné pour  la  musique,  il  apprit  k  jouer  du 
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i-lolon,  et,  par  de*  étude»  persévérante»,  ac- 
quit assez  d'habileté  lur  cel  instrument  pour 
être  employé,  i  l'ige  de  dit-neuf  ans,  dans 
remettent  orchestre  de  Lancer  (uoyei  ce 
nom).  La  nature  l'avait  doué  du  génie  de 
la  musique  de  danse;  ses  première»  taises 
eurent  un  auccèt  de  vogoe.  Pour  le»  exécuter, 
il  forma  un  orchestre  qu'il  dirigea  lui-même, 
a  l'imitation  de  Lanner,  et  hieutûi  il  défini 
un  rival  redoutable  pour  ce  rénovateur  de  la 
danse  allemande.  Secondé  par  son  éditeur  Ilas- 
linger,  qui  »ul  exploiter  le»  production»  avec 
intelligence,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  re- 
nommée universelle,  que  ion  inépuisable  fé- 
condité a  soutenue  jusqu'à  »»  mort.  De»  criti- 
ques allemands  le  placent  au-dessous  de 
1  -m  ue  r  com  me  co  m  pos  i  t  u  11  r ,  cora  m  e  v  i  ol  o  n  i  s  le , 
et  comme  directeur  d'orcbe»trej  toutefois,  il 
c»t  certain  qne  la  popularité  de  ton  nom  l'em- 
porte sur  celle  de  ion  rival.  Le  nombre  de» ca- 
hier» de  valse»  et  de  galop)  qu'il  a  publié» 
s'élève  a  plus  de  cent  cinquante,  et  l'an  a  fait 
rie  la  plnnart  de  nomhreuie»  éditions.  Strauss 
a  voyagé  avec  ion  orchestre  en  Allemagne,  en 
Belgique,  en  France  et  en  Angleterre:  partout 
il  ■netteté  plut  vir intérêt. Cet  artiste  remar- 
ipaanto  esl  mon  a  Vienne,  le  91  septembre 
1849,  après  une  «ourle  maladie.  On  a  publié 
■M  lui  :  Strauti'i  Ankunft  im  Elytium  (Ar- 
rivée de  Straui»  darnt  l'Elysée),  en  vers,  par 
Charles  Heisl;  Vienne,  1819,  ln-fi*,  et  Jo- 
hann Strmtt't  muiikoiiwht  Ifandtnmg 
durcit  dos  Lebrn  (Voyage  musical  de  Strauss 
•tan»  la  vie)  ;  Vienne,  1850,  ln-8'.  Un  chef 
'l'orchestre  de  danio  >  exploité  a  Paris  le  nom 
do  Slrtaui;  mais  il  n'y  aucun  rapport  entre 
lui  cl  ton  ctlehre  homonyme. 

STItEBINGER.  (  «hiiiii  )  esl  né,  le 
17  janvier  1807,  i  la  seigneurie  de  Wclkers- 
dorf,  dans  la  Basse-  Au  triche.  Fils  d'un  vigne- 
ron, Il  apprit  la  musique  et  le  piano  cbex  le 
maître  d'école  de  Baden,  prêt  de  Vienne.  Le 
chef  d'orchestre  du  (béitre  de  ce  lieu  lui  en- 
seigna le  violon,  et  Streblnger  l'accompagna 
a  Presbourg,  ou  (I  te  lit  entendre  en  public  a 
l'ige  de  dotue  an».  Helmeslierger,  profetieiir 
au  Conservatoire  de  Vienne,  le  prit  comme 
élève  en  1820,  et  lai  m  obtenir,  denx  ans 
après,  une  place  de  violoniste  au  théâtre  de  la 
cour.  Il  j  remplaça  quelquefois  Nayteder  dans 
le*  solo»;  dès  lor»  sa  réputation  s'étendit,  et  il 
joua  avec  succès  dans  les  concerts.  Depuis 
1834,  il  Ml  un  des  membres  titulaires  de  la 
chapelle  impériale.  Le  maître  de  chapelle 
Ureschler  lui  a  enseigné  la  composition.  Stre- 
blnger a  composé  pour  son  instrument  lieux 


concerto»,  plusieurs  concerlinos,  et  a  publié  à 
Vienne  plusieurs  thèmes  variés  avec  orchestre, 
d'autres  thèmes  variés  arec  quatuor,  un  qua- 
tuor brillant,  op.  1,  des  duos  de  violon,  du» 
rondos,  divertissements  el  pots-pourris.  Il  a 
écrit  aussi  plusieurs  suloi  avec:  orcbeslre  pour 
des  ballets. 

STREICHER  (Jum-Arm*),  naquit  a 
Sluilgari,le  13  décembre  1701.  La  mort  de  son 
père  l'obligeai  enlrer  fort  jeune  dans  la  Mai- 
son des  orphelins.  Ce  ne  Fat  que  dant  sa  dix- 
seplième  année  qu'il  lui  fut  permit  de  te  livrer 
i  ton  goût  pour  le  piano  :  un  vieux  maître 
d'école  lui  enseigna  i  jouer  de  cet  instrument, 
sjr  lequel  11  Ht  de  rapides  progrès.  Slrcicher 
avait  ensuite  formé  le  projet  d'aller  à  Ham  ■ 
bourg  étudier  la  composition,  tous  la  direction 
d'Emmanuel  Bach;  mais  entraîné  par  son 
amitié  pour  le  célèbre  poète  Schiller,  il  l'ac- 
compagna 1  Hanheim  et  i  Francfort,  et  dé- 
pensa l'argent  desliné  a  son  voyage.  Il  prit 
alors  la  resolution  d'aller  i  Munich,  où  il  se 
livra  a  l'enseignement  du  piano.  Il  y  publia 
aussi  te*  premières  composition),  et  devint 
l'associé  d'un  marchand  de  musique.  Quelques 
voyage»  qu'il  flt  â  Augsbourg  le  lièrent 
d'amitié  avec  le  célèbre  facteur  d'Inttrumem» 
Stein,  dont  il  «poiita  la  nlle.  Apre»  ton  ma- 
riage, Il  alla  se  filer  i  Vienne,  oh  sa  femme 
établit  une  fabrique  de  piano»,  tandis  qu'il 
continuait  à  cultiver  l'art  comme  planiste  et 
comme  compositeur.  Mais  bientôt  m  fabrique 
de  pianos  acquit  trop  d'importance  pour  qu'il 
en  laissai  la  direction  i  sa  femme  seule  ;  il 
commença  i  s'occuper  de  la  construction  de 
cet  instruments,  y  introduisit  quelques  modi- 
fications, et  finit  par  en  changer  le  système 
ordinaire,  en  plaçant  le  mécanisme  des  mar- 
teaux au-dessus  des  cordes.  M.  Pape  (voyez  co 
nom),  qui  adopta  ensuite  ce  système  i  Pari*, 
l'a  beaucoup  perfectionné.  La  mort  de  la 
femme  de  Strcicber  le  plongea  dans  la  dou- 
leur; Il  céda  sa  maison  et  ses  affaires  i  son 
Dit,  et  mourut  quatre  mois  après  k  Vienne,  le 
35  mai  1833,  a  l'âge  de  soixante  et  ouïe  ans. 
SIreichera  publié  de  sa  corn poai lion  :  1"  Bon- 
deau  ou  caprice  avec  bult  variation»  pour 
piano  sur  l'air  anglais  :  Tht  Lan  of  JtïeA- 
mond'i  mil;  Munich,  Palier.  *• Bouan  varia- 
tions pour  piano;  Sanbeim,  Heckel. 

STREICHER  (JIihie-Aikib  on  Niittm), 
femme  du  précédent,  et  fille  du  facteur  d'in- 
struments Jean- André  Sleln,  naquit  1  Augt- 
Iwurg,  le  3  janvier  1700.  Élève  de  ton  pire, 
elle  devint  habile  pianiste,  et  Joua  avec  succès 
dan»  un  concert,  en  1787,  un  concerto  de 
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l-iano.  En  1793,  «lie  détint  Ta  femme  deStrei- 
cber,  et  dans  l'année  suivante, elle  alla  établir 
à  Vienne  une  fabrique  de  pianos,  dont  «an 
frire  dirigea  les  travaux.  Le)  Instruments 
sorti!  (lests  ateliers  eurent  île  la  réputation  en 
Allemagne,  madame  Slreicher  Ml  morte  i 
Vienne,  le  1G  janvier  1RÏ5. 

8TREIT  (Gtjh.lmiiiib),  dont  le  nom  do 
ramille  «il  8CHUTZ,  cantatrice  distinguée 
du  théâtre  allemand, est  née  a  Berlin, en  1800. 
Dan»  son  enfance,  elle  fut  conduite  par  set 
parenls  a  Carlsruhe,  el  y  Joua  de  petit!  voies. 
Le  compMileur  Fesca  s'intéressa  à  cette  enfant 
el  lui  donna  des  leçon»  de  tliant  qui  furent 
continuée!  par  la  cantatrice  Gervals.  Ayant 
débuté  avec  succès  dans  quelques  opérai  île 
Moiarl  et  de  PaEr,  elle  donna  del  représenta- 
tions 1  Darmitadt,  Cassel,  Brunswick  et  Ham- 
bourg, et  pull  accepta  de*  engagements  a  Ha- 
novre, i  Francfort  et  i  LelpslcL.  C'est  dans 
celte  dernière  ville  qu'elle  s'est  mariée  et  que 
■a  réputation  s'est  établie.  En  1899,  le  grand- 
duc  de  Saie-Weimar  l'a  fait  engager  k  île 
pour  le  Ihealre  de  la  cour.  Elle  était  Te  plut 
hel  ornement  de  ce  théâtre,  en  1838,  et  y  Jouait 
avec  succès  lei  premiers  rôlei  de  ton  emploi. 
Madame  Streit  s'est  retirée  de  I*  Mène,  vert 
1848,  avec  une  pension  du  grand-duc. 

8THEÏTWOLFF  {Jum-Huri-Gottum 
on  Theomili),  habile  faneur  d'instruments,  i 
GoHUngue,  naquit  dans  celle  ville,  le  17  no- 
vembre 1770.  Ayant  apprit  la  musique  dam 
aa  Jeunette,  Il  fut  d'abord  guitariste,  puis  vio- 
loncelliste. En  1809,  Il  te  livra  1  la  facture  dea 
intlrumenti  à  vent,  bien  qu'il  n'eilt  fait  au- 
cune élude  préliminaire  des  principe*  de  leur 
construction;  mais  ton  Intelligence  suppléa 
au  défaut  des  connaissances,  et  tel  estait  fu- 
rent couronnés  de  succès.  Sa  réputation  com- 
mença par  tes  Ailles,  qui  passaient  en  Alle- 
magne ponr  excellentes.  Il  fut  un  des  premiers 
<|ol  adoptèrent  les  principes  de  Huiler  ponr  la 
construction  de  la  clarinette.  Son  cor  basse 
chromatique,  exécuté  en  1830,  d'après  l'idée 
première  deStorizel  qu'il  avait  perfectionnée, 
lui  fit  beaucoup' d'honneur.  En  1818,  il  fit 
autsi  une  clarinette  basse  dont  les  Journaux 
■le  musique  ont  parié  avec  éloge,  mait  que 
l'instrument  du  même  genre  fait  par  Adolphe 
Sax  a  Tait  oublier.  SlreilwoltT  mourut  d'une 
maladie  de  pollrine,  à  Gœltingue,  le  14  février 
1887.  Il  a  publié  quelques  compositions  pour 
la  finie,  la  gnllare  et  la  violoncelle,  à  Bruns- 
wick et  i  Hambourg. 

STItEFPOM  (Fini),  compositeur,  né  à 
Milan,  fut   maître  de  chapelle  a  Btonzn,  Il 


mourut  a  Trietle,  au  printemps  de  183*.  Son 
opéra  Gli  fllineii  fut  représenté  i  Trieste,  an 
mois  d'octobre  1899.  En  1830,11  donna,!  Tu- 
rin, y/mote  e  misfero,  el  dans  l'année  tuivanie 
Il  écrivit  Ullà  di  Batiora. 

STREFPORI  (Joiênim),  fllle  du  précé- 
dent et  cantatrice  distinguée,  naquit  a  Monta. 
Ayant  été  admise  au  conservatoire  rie  Milan, 
elle  y  fit  set  éludes  de  chant.  In  1835,  aile  dé. 
liuta  avec  succès  an  théâtre  de  Trieste,  et  dant 
la  même  année,  elle  fut  engagée  1  l'opéra 
italien  de  Vienne.  En  1836,  elle  chanta  a  Vr- 
nise,  i  Brescla  et  à  Kanloue.  Rappelée  à 
Trieste  en  1 837,  elle  y  excita  l'enthousiasme, 
el  dant  la  même  année,  elle  brilla  à  Bologne. 
En  1858,  elle  chanta  à  Rome,  a  Livourne  et  i 
Florence.  Chaque  année,  ta  réputation  acqué- 
rait plut  d'éclat.  Je  l'entendit,  en  1841,  a 
Dergame,  oh  elle  chanta  pendant  la  saison  de 
la  foire  avec  Salvi  et  Coletti  :  Je  lui  trouvai  la 
voit  bien  posée,  lo  style  large  et  expressif  dans 
le  Marina  faliero  de  Donizettl.  Celte  époque 
rut  celle  oh  Verdi  obtint  tes  premiers  succès  : 
la  musique  de  ce  maître  mit  en  vogue  le  chant 
déclamé  et  la  funeste  tradition  des  tons 
poussés  avec  effort;  la  Strepponi  s'y  aban- 
donna aant  réserve  :  elle  en  éprouva  bientôt 
les  effet»  ;  car,  en  184G,  elle  n'était  déjà  plu* 
que  l'ombre  d'elle-même.  Dans  un  voyage  que 
Je  fis  en  Italie,  en  1850,  elle  avait  déjadlsparu 
de  la  scène. 

STItICKElt  (AoscsTiii-RBiiiamDT),  mu- 
sicien de  la  chambre,  oompoiilenr  el  ténor  au 
service  do  Frédéric  I",  roi  de  Prusse,  fut  en- 
gagé a  celte  cour  en  1703.  Suivant  VHiuotn 
de  l'Opéra,  de  L.  Schneider, Stricker  était  en- 
core an  service  de  cette  cour  on  1713  ;  mais 
M.  de  Ledehur  prouve  que  le  fait  n'est  paa 
eiact,  le  nom  de  cet  artisie  ne  se  trouvant  pat 
dans  le  Calendrier  du  admit*  dt  Berlin,  de 
cette  année.  Se  Berlin,  Stricker  se  rendit  1 
Cœiben,oliil  entra  au  tervice  du  prince  d'An- 
hait.  Il  t'est  fait  connaître  comme  composi- 
teur parle!  ouvrages  suivants  :  ]•  Dtr  SUg 
dtr  Sehamhtil  ûbrr  dit  Htlden  (le  Triomphe 
de  la  beauté  sur  les  héros),  opéra,  en  collabo- 
ration avec  Finger  et  Volumier,  représenté  a 
Berlin,  en  1700,  pour  le  mariage  du  prince 
royal  Frédéric-Guillaume  I™.  3°  Lu  Mariage 
d' Alexandre  et  de  Roxane,  opéra,  représenté, 
en  1708,  pour  le  mariage  en  secondes  noces  de 
Frédéric  I".  3*  Six  cantalet  italiennes  a  voix 
seule  avec  accompagnement  de  violon  ou  haut- 
bois solo,  op.  1,'Ccelfaen,  Antoine  Lorfllern, 
1715. 
STItIGGIO  (ALmRDM),  gentilhomme  de 
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IniOM,  né  ver*  1535,  fut  d'abord  attaché  an 
service  de  Couse  de Kédicit,  et  ilevlnL ensuite 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Manlone.  Il 
vivait  encore  dini  celle  Tille  en  1584.  Ouire 
ion  Uleni  de  compoiilaur,  il  possédait  aussi 
eelni  de  joaer  supérieurement  do  luthetjouis- 
•ail  de  le  réputation  d'un  dei  meilleurs  or- 
Kaniitei  de  ton  tempt.  Siriggio  tut  nn  de* 
premier!  musicien!  qui  essayèrent  de  oompo- 
ser  ries  intermède)  pour  le  tbéélre,  et  l'on  elle 
delnlnnonTraKed*  ce  (retire  Intitulé  l'Jmico 
fido,  composé  vers  1S65,  ainsi  que  les  deux 
premier*  actes  de  Ptyckè,  qui  fut  représenté  1 
Florence  pour  les  noces  de  Franco!)  de  Hédi- 
cii et  de  l'archiduchesse  Jeanne  d'Autriche. 
lia  mil  aussi  en  musique  lei  ver*  qui  iï  trou- 
vent (la ni  l'opuscule  intitulé  ;  Dtterittiont 
dtll'  inlermtzit  fatti  ntl  ftllciuimo  Palatta 
dtl  gran  duca  Cotimo  (/*),  et  dtl  tuo  ittiit- 
trltt.  figliuolo  Principe  d*  Fin**»  et  di 
Situa,  perhonararla  illvttriit.  prtunia  41- 
ttixadello  XtetlltnHiiimoJrehiduead'Jvt- 
tria,  il  primo  giorno  di  maggio  l'anno 
MDLXIX.  M  Fiorenxa,  apprtuo  Bartkol. 
Strntartêlli.  On  Ut  dans  le*  préliminaire*  :  71 
«ertaoso  (lie)  M.  Jltuandro  Stricto,  nobi- 
Hu.  gtnUlhvimo  Montana  tufecclemutieKt 
topra  h  eamoni.  Infln,  Siriggio  compoia, 
avec  Pierre  Slroazl,  Julei  Caeclnl  et  Claude  de 
fîorreggio,  la  musique  pour  le*  fête*  qui  eurent 
lieu  à  Florence,  en  1570,  1  l'occasion  du 
mariage  de  Franco!»  1'  de  ■édicit  avec  la 
rameuse  Bianca  Cappello.  Se*  œuvre*  Impri- 
mé* tont  :  1'  Madrigali  a  8  vont,  lib.  I  ; 
Venise,  1568.  3*  II  teeondo  libro  de'  madri- 
galt  et  6  voei;  Fenttia,  Antonio  Gardano, 
ln-4*ohl.,  1566.  Une  demlème  édition  de  cet 
deaxreeueilt,  dont  je  possède  un  eiemplalre,  a 
été  publiée  dart*  la  même  Tille,  en  15fl0.  8*  /( 
primo  libro  de'  madrigali  a  5  voel  nvova- 
menfe  con  nuoea  gitinla  rittampato  a  ecr- 
rtltof  ihid.,  1560.  Je  possède  celle  édition, 
qui  est  fort  rare.  Il  7  en  a  d'autre*  Imprimée* 
parle  même  et  parGeronimoScotlo,  en  1566, 
1509,  1371 ,  1585  et  1503,  ton  les  in-4*onlong. 
Je  ne  connais  du  second  livre  de  madrigaux 
a  cinq  voix  de  Striflgio  que  le*  édition!  don- 
née*, en  1583  et  1585,  par  lei  héritier*  de  Jé- 
rôme Seoito,  mais  il  y  en  a  certainement  d'an- 
térieures. Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  mu- 
sicale du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  contient 
l'indication  ries  livres  II,  III  et  IV  de  madri- 
gaux a  cinq  voix,  malt  tant  nom  de  ville  ni 
date.  4-  Madrigali  a  ut  voei,  lib.  III;  Ve- 
nise, 1589.  5°  HCicalamtnta  delledonnt  al 
bueeato,  a  la  caecia  a  4,  5  t  7  voti,  con  il 


giaocu  di  primeria  a  5  voti;  Venise,  1584, 
in-4*.  Je  possède  une  édition  plu*  ancienne  de 
cet  ouvrage,  laquelle  a  pour  litre  :  Il  Cieala- 
mtnto  délit  donne  al  buccato,  e  la  cateia  di 
Aletiandro  Siriggio,  ton  un  lamtnlo  di  Di- 
dont  ad  Enta,  ptr  la  tuaparttnza,  di  Ci- 
priano  Ror»,a  guatlro,  cfatfut,  el  faite  voei. 
Di  nouo potlt  inluee  per  Giulio  BonagioMa 
da  San  Gttteti,  mutieo  dtlla  illuti.  Signoria 
di  Ftnttia  tn  S.  Marco  tl  ton  agni  diligen- 
tiaeornttf.in  Finegia,  I5G7,  oj>prw(o  GU 
ralamo  Scatto,  ln-4».  On  volt  que  cette  édi- 
tion n'ett  pas  la  première.  t>  Di  Ilittort 
Fidue  e  d'Jttuandro  Siriggio  a  d'  «tir»: 
eeetllenUitimimutici  Madrigali  aSto  voei; 
Veniie,  1568.  Le*  autre*  auteur*  dont  on 
trouve  de*  madrigaux  dan*  ce  recueil  «ont 
Franc.  Sutiello,  6I0.  CoMino,  lot.  Ferritli, 
Leandro  Mira,  Jot.  Zarlino,  Silaa  de  Luc- 
quei,  et  Franc.  Londariti.  On  trouve  awtl  un 
madrigal  a  huit  voit  da  Slrlgglo  dam  la  col- 
lection ds  madrigaux  de  divert  auteur*  inll- 
talto  :  Il  Lavro  vertu,  Anvers,  1501,  ln-4". 
EnBn,  de*  eompotltlon»  d*  Siriggio  ont  été  to- 
lérée* dam  lu  recueil!  Inliluléa  :  1°  JVtuica 
divina  di  XIX  autoH  itluitri  a  4,  5, 6  et  7 
voeé;  Anvers,  P.  Pbalèie,  1505,  in-4*.  %'Har- 
tnonia  ceinte,  di  diverti  etcelltntitiimi  mu- 
tiei  a  4,  5,  6,  7  et  8  voei,  etc.  ;  ibid.,  1508, 
In-4*  obi.  S*  Mtlodia  Otympica  di  diverti 
teeeBtmtitttmi  nmtiei  a  4,5,8  et  8  voei,  ibld . , 
1604,  in-*-.  4-  Il  Trtonfo  di  Dori,  etc., 
6eoci,  etc.  ;  Veniie,  Gardane,  1500,  In-4*., 
Jacquet  Paix  a  arrangé  un  madrigal  du  même 
musicien  dan!  too  livre  de  Tablature  d'orgue 
(Orgel-Tabulatur  Sueh);  Lauiogen,  158S, 
in-fol.  Le  talent  de  Siriggio  consistait  princi- 
palement dam  l'art  d'exprimer  la  parole  par 
la  chant  :  lui,  Perl,  Caeclnl  el  Monteverde 
peuvent  être  considérés  comme  le*  premier* 
qui  ont  essayé  ce  moyen  d'effet  *i  puissant  : 
leur!  prédécesseur),  et  même  leurs  contempo- 
rain* n'avalent  eu  pour  but  que  l'élégance  de* 
procédés  mécaniques  do  l'art. 

STRKYASACCHI  (Tiéaiw},  cantatrice 
distinguer,  naquit  a  Rome,  en  1768,  el  apprit 
l'art  du  chant  d'un  abbé  de  la  chapelle  de 
Sainte- M  a  rie -Majeure.  Au  printemps  de  1787, 
elle  débuta  comme  tteonda  donnodjns  le  Au* 
Contctte  de  Paisiello,  au  théâtre  de  Banioue. 
Dam  lei  année*  suivantes,  elle  chanta  a  Plai- 
sance, i  Tri  este,  a  Florence,  en  1796,  a 
Vienne,  1  Venise,  en  1707,  dan*  Vlntrtgo 
dtlla  lettera,  de  "la  vr,  et  dant  la  même  villf, 
en  1708;  i  Rome,  au  carnaval  de  l'année  sui- 
vante, puis,  de  nouveau  i  Veniie,  en  1790,  où 
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elle  chaula,  au  théâtre  Sait  Benedttlo ,  les 
opéras  bouffes  de  Hayr,  VAvaro  et  Labiao  t 
Carhtta;  enfin,  à Parti, en  1801,  dans  ta  pre- 
mier» troupe  d'opéra  tulien  qu'on  y  organisa 
sous  le  Consulat  el  qui  ni  ion  début  au  petit 
théâtre  de  la  rue  de  la  fictoirt,  le  31  mal  de 
celle  année.  Madame  Slrinasaccbi  y  chanta 
d'abord  dans  Furberia  e  Puntiglio,  de  Mar- 
cello de  Capua,  et  dans  JVon  irritar  le  donne, 
de  Portugal  lo.  Elle  y  obtint  un  succès  d'en- 
thuiisiasme  dan*  te  Matrimonio  ttgrtio  de 
Cimarosa,  quoiqu'elle  fût  inégale  et  qu'elle  ne 
chantât  pas  toujours  avec  jmleue;  lorsqu'elle 
était  bien  disposée,  elle  était  quelquefois  admi- 
rable d'inspi  ration. 

Le»  affaire*  de  l'entrepreneur  de  l'opéra 
liouHe  du  théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire 
n'ayant  pas  prospéré,  ce  théâtre  fut  fermé  au 
it  de  1803;  la  dernière  repré- 
n  qui  y  fut  donnée,  mi  du  moins  dont 
on  trouve  l'indication,  eut  lieu  le  15  janvier 
■le  celte  année  :  nn  y  joua  Jl  Matrimonio 
ttgreto,  et  Thérèse  Slrtnasacchi  y  chanta  le 
rètede  Caroltna.  Une  nouvelle  administra- 
tion (''étant  formée  pour  l'organisai  ion  d'un 
o|iéra  italien,  qui  Bt  son  début  au  théâtre  F.i- 
varl,  le  M  mal  1803,  madame  Slrinasaechi  n'y 
fut  pas  engagée  et  fut  remplacée  par  madame 
Georgi-Belloc,  comme  prima  donna.  Elle  y 
rentra,  toutefois,  le  10  septembre  de  la  mémo 
année,  par  son  rôle  favori  de  Caroltna,  du 
Matrimonio  ngnto.  Elle  y  resu  jusqu'au 
.  17  juin  1805,  et  chanta  ce  jour-là,  pour  la  clô- 
ture du  tbcitre  de  l'opéra  bouffe,  II  Mtnato 
di  Malmantile,  dePalsiello;  après  quoi  elle 
s'éloigna  de  Pari*  et  retourna  en  Italie. 
En  1806,  elle  était  i  Milan  et  chantait  an 
théâtre  Carcano.  Engagée  ensuite  i  Venise, 
elle  chanta,  pendant  la  saison  d'automne,  au 
théâtre  San-Mosè,  La  Sorprtta,  de  Pavesi, 
J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette  bio- 
Krapbl*,  que  je  ue  trouvait  plus  Je  renseigne- 
ments sur  la  Slrinasaechi  après  celle  époque; 
M.  Farreoc,  a  qui  je  suis  redevable  des  détails 
qu'on  vient  de  lire,  m'a  appris  aussi  que  celle 
cantatrice  reparut  au  Théâtre  Italien  de  Paris 
le  8  mai  1810,  et  qu'elle  y  fit  sa  rentrée  dans 
le  Matrimonio  legrela.  Elle  avait  alors  qua- 
raole-buil  ans  et  paraissait  être  plus  âgée. 
Sa  petite  taille,  ion  embonpoint  excessif,  le 
peu  d'agrément  de  ta  ligure  et  sa  voix  fatiguée 
ne  pouvaient  réussir  près  des  diUtlantl  pari- 
siens :  elle  dut  bientôt  se  retirer.  Le  célèbre 
hautboïste  Vogt  (voyez  ce  nom)  la  retrouva  a 
Londres,  en  1833;  trois  ans  après,  il  retourna 
dans  celle  ville  et  apprit  que  madame  Slrina- 
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lacchi  y  vivait  encore  dans  une  proronde  mi- 
sère. On  sait  qu'elle  y  est  morte,  mais  on  ignore 
la  date  de  ton  décès. 

Thérèse  Strinasacchi  eut  une  sœur  aînée, 
nommée  Anna,  cantatrice  comme  elle ,  qui 
chanta  i  Hauloue  comme  prima  donna,  en 
1787,  mal*  qui  mourut  jeune. 

STRNAD(1)(G»s»a«b),  facteur  d'instru- 
ment*, naquil  en  Bohême,  vers  1750,  et  te 
Ûxa  à  Prague,  où  il  fabriqua  beaucoup  de  lions 
violon»  et  violoncelles  depuis  1781  jusqu'en 
1705.  Ses  guitare*  sont  aussi  fort  estimées. 

STUOBACH  (Jean),  iulhiste  et  composi- 
teur, né  en  Bobéme,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  fut  attaché  au  service  de  l'empe- 
reur Léopold  l'r.  Il  a  publié  des  concerts 
très-curieux  pour  clavecin,  luth,  mandoline, 
viole  d'amour  et  basse  de  viole,  a  Prague,  en 
1008,  in-fol.  J'ai  Tait  entendre  un  de  ces  mor- 
ceaux dans  un  de  mes  concerts  httloriqnes,  au 
mois  de  mars  1833.  Le  célèhre  guitariste  Sur 
avait  eu  la  patience  de  faire  une  étude  spéciale 
du  luth  pour  exécuter  la  partie  obligée  de  cet 
Instrument,  dont  je  lui  avais  traduit  la  labla- 
tnre;  Carcassi  jouait  la  mandoline,  Urban  la 
viole  d'amour,  Francbomme  la  basse  de  viole, 
et  molle  clavecin. 

STUOBACH  (Jostra),  directeur  de  If*-. 
cheslre  de  l'Opéra  de  Prague,  et  violoniste  de 
talent,  naquit  le  ï  décembre  1731,  a  Zwitlau, 
dans  la  seigneurie  de  Birksteln,  en  Bobéme. 
Destiné  a  l'état  ecclésiastique,  il  fit  set  études 
i  I.iegnils  et  i  l'université  de  Bretlau,  puis  il 
suivit  i  Prague  les  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Un  goût  passionné  pour  la  musique 
le  fit  ensuite  renoncera  la  carrière  qu'il  s'était 
préparée,  pour  se  livrer  exclusivement  JU  cul- 
ture de  cet  art.  Après  avoir  été  attaché  pen- 
dant treize  ans  comme  violoniste  1  l'église  de* 
chanoines  réguliers  de  la  crois,  H  occupa  la 
potiliandedlrecleur  de  musique  aux  églises  de 
Saint-Paul,  de  Saint-Gall,  de  Saint-Wencetlas 
et  de  Saint-Nicolas,  et  dirigea  en  même  temps 
l'orchestre  du  théâtre  avec  beaucoup  de  talent. 
Il  mourut  le  10  septembre  1704,  laitsanl  en 
manuscrit  det  concertos,  des  tonales  et  des 
caprices  pour  le  violon. 

STROBEL  (Vaiesth),  luthiste  célèhre  et 
compositeur,  vécut  i  Strasbourg,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1*  Mélodies  pour  det  chansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons et  batte;  Strasbourg,  1G53.3*Symphuiiie 
pour  irais  luths  et  une  mandoline,  cl  pour 
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quitte  luths,  par- dessus  de  vicie  el  basse  île 
viofnn;  ibid.,  1054. 

8TR0HEVER  (Ciî.m.j),  hasse  chau- 
lante, rdèlire  en  Allemagne,  est  né  à  Stol- 
l>erg,  en  1780.  moins  re ma rqn aille  par  l'hall i 
]elé  île  la  vocalisation  ijiie  par  le  volume  el 
l'étendue  extrao rd inaire  de  sa  voix,  il  descen- 
dait avec  facilité  jusqu'au  contre- vf  grave,  el 
montallau*oIdnténor.A|irésavoirélé  quelque 
temps  attaché  S  la  musique  du  duc  de  Saie- 
Golha,  il  lui  engagé  pour  le  théâtre  de 
Welmar,ob  11  resta  pendant  toutcla  durée  desa 
carrière  théâtrale.  Lorsque  sa  voix  fui  sur  son 
déclin,  il  fut  fait  régisseur  général  du  théâtre; 
mai*  il  montra  peu  d'habileté  dan*  cette 
place.  Apre»  la  mort  du  grand-duc  Charles- 
Auguste,  en  1638,  Slromcyer  rut  mis  à  la  re- 
traite avec  une  pension  île  mille  écus.  Il  est 
morl  iWelmar,  le  11  novemhre  1845. 

8TROZZI  (Pihii),  de  l'illustre  famille 
florentine  de  ce  nom,  vécut  dans -la  seconde 
moitié  du  seiiiéme  siècle  et  cultiva  la  mu- 
sique comme  amateur,  la  1595,  Il  mit  en 
musique  la  Mascarade  des  aveuglé*  (Mai- 
tarai*  défit  accecati),  dont  la  poésie  était 
d*Ociare  Rinuccinl  ,  auteur  de*  célèbres 
drames  de  la  Dafni  et  de  l'Euridiee.  Celle 
mascarade  se  ill  avec  un  grand  nombre  de 
masque*  a  cheval,  le  25  février  :  le*  musi- 
cien* étaient  sur  un  char.  Adrien  De  la  Page 
a  tiré  ces  renseignements  d'un  manuscrit  du 
commencement  du  rtii -septième  siècle  qui  se 
trouve  1  la  bibliothèque  Magllabeechiana  de 
Florence  (voyez  Gazetta  musicale  di  SHlano, 
annoVI,i.'23). 

STROZZI  (le  ?.  Bihiudo),  prédicateur 
général  de  l'ordre  des  franciscains,  a  Rome, 
an  commencement  du  dix-septième  siècle, 
cultiva  la  musique  avec  succès,  et  Ht  Im- 
primer de  sa  composition  :  1*  JUotetti  a 
efnmw  uoei;  Venise,  1018,  Jn-4».  S*  Il 
ucondo  Ubro  de'  Motetti  a  cinqut  vaei; 
Ibid.,  1C22.  Il  v  a  une  deuxième  édition  do 
ces  deux  livre»,  a  Venite,  en  16».  S-  Sacri 
eotictntut,  mette,  talmi,  tin fonie,  motetti, 
tompieteet  anlifone  a  1,3,3,4,5,  0,  7  et  H 
Vmi,  cou  battu  continua;  ibid.  4°  Sulmi, 
magnificat,  et  ermeerti  «  2  et  3  votl,  eon 
S.C.;\biil.o°Ci;uecrii,mottlliettalmia2,$ 
et  4veei,eon  B.C.;  ihid,  6° Converti,  Ibid. 
mette,  talmi,  magnifient  a  1 , 2,  S  tt  4  voci  ; 
STROZZI  fB*»*i»»>,  ttoble  vénitienne, 
vécot  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et 
publia  ries  composition*  YOcilei, ions  ce  titre  : 
]•  lt  primo  Ubro  de'  Madrigalia  S,  8, 4  e  5 
voci;  Fïnetfa,  app.  Aletiandro  yincentl, 


1044,  in-4».  2"  Cantate,  ariette  e  Ûurtti; 
Venise,  1G53,  iii-4".  5°  Ariette-  a  vice  tola; 
f'enezia,  app.  Bart.  JUagtii,  1058,  ln-4*. 
4°  Cantate  a  voce  sola,  op.  7  ;  ibid.,  in-4°. 

STROZZI  (fi.  Gricaoïar.),  abbé,  docteur 
en  droit  canon  et  protocolaire  apostolique, 
naquit  à  Naples  et  vécut  dans  cette  ville  vers 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
Imprimé  de  sa  composition  :  1°  ElementarUm 
mutiez  praxis,  utilit  non  tantum  incipien- 
tib'is,  ttd  proficic'itibut  et  perfeetU',  fftti- 
poli,  1G83,  in-4".  Cet  ouvrage  renferma  des 
canons  à  deux  voix  (soprano  et  ténor)  destinés 
à  servir  d'exercices  de  solfège.  9°  Capricti  da 
tonare  iopra  cembali  ed  organi,  op.  quarta; 
in  Itapoli,  1087,  par  Nonello  de  Banil, 
in-fbl.  Ces  caprices,  d'un  bon  style,  sont  à 
quatre  parties,  en  partition. 

STRTJCK  (JuM-B*>Ti*Tt).  fuyez  BA- 
TISTIH. 

STRTJCK  (Paul),  compositeur  viennois,  a 
passé  pour  élève  de  Haydn,  tant  doute  à  cause 
■  de  l'imitation  du  style  do  ce  maître  qu'on  reh 
msrqnedans  tes  ouvrage*.  Le*  premières  pro- 
ductions de  Slrucb  parurent  vers  17977  :  on  n'a 
pas  d'antre*  renseignement!  *nr  «a  personne. 
Cet  artiste  a  publié  de  «a  Composition  : 
1°  trois  sonates  pour  clavecin,  violon  «i 
basse,  op.  I  ;  OlTenbach,  André.  3°  Quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  liasse,  Op.  3  ;  ibid. 
3"  Grand  trio  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  S;  ibid.  t"  Trois  sonates  pour  clavecin, 
flûte  ou  violon  et  basse,  op.  4;  ibid.  5*  Me 
nuet  et  trio  pour  piano  i  quatre  mains; 
Vienne,  Koxeiuch.  0°  Quatuor  podr  piano, 
flûte  et  deux  cors,  on  deux  altos,  op.  5; 
Vienne ,  JBollo.  7*  Symphonie  a  grand 
orchestre ,  op.  10  ;  Offenbacb ,  André. 
8"  Quatuor  pour  clarinette,  violon,  alto  el 
violoncelle,  op.  13  ;  Vienne,  Artaria.  0*  So- 
nate pour  piano,  clarinette  el  deux  cors, 
op.  17  i  Leipsick,  Breilïopt  el  lEertel. 
10*  Des  marches  et  autres  petites  pièces 
pour  piano.  11*  Cantate  funèbre  avec  or- 
cheilre,  op.  16;  Vienne,  Weigl.  12"  Chants 
allemands  a  trois  voli,  op.  6;  ibid.  13"  Chan- 
sons allemande»  pour  voix  seule  avec  piano, 
op.  11  et  15;  ibid. 

STRUNGK  (DiirBiM),  né  a  Brunswick-,  en 
1  COI, fut  organiste  à  Wotrenhutlel  pendant  les 
année*  1030-14S3,  puis  à  Sella  (Hanovre},  en 
1039-1845,  «I,  enfin,  à  Brunswick,  il  patrie, 
où  11  remplit  les  place*  d'organiste  dans  cinq 
églises  différentes.  Il  moUrtnen  1094,  a  riae  de 
quatre- vlngt-treiie ans,  laissant  «n  manuscrit 
du  pièce*  d'orgue  en  tablature. 

Il 
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STRUNGK  [Stnu-Aui),  fit!  aîné  «In 
précédent,  né  en  1040,  ■  Zelle,  où  5011  l'ère 
elail  alors  organiste,  fui  un  des  plus  celelires 
violonistes  de  l' Allemagne.  A  l'âge  île  doute 
ans,  il  obllnl  la  place  d'organiste  à  l'église 
Saint-Kagnus  rie  Brunswick.  Il  continua  en 
même  tempa  ses  éludes,  qu'il  alla  terminer  à 
l'université  de  Uelmttadi.  Ce  fui  dam  telle 
ville  que  se  développèrent  ses  dispositions 
|K>nr  le  violon.  Son  premier  maître  pour  cet 
instrument  fui  un  babil*  artiste  de  Lubedt, 
nommé  Seknitltlboeh.  Sot  progrès  furent  ra- 
pides, car  i  l'âge  de  vingt  ana,  Il  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  la  chapelle  du  duc 
de  Wolfenbullel.  Il  la  quitta  peu  de  lempt 
■prêt  pour  accepter  un»  position  plut  avanta- 
geuse cbea  le  duc  de  Zelle.  Ayaot  fait  ud 
voyage  a  Tienne,  avec  i'auloriialion  de  ce 
prince,  il  joua  devant  l'empereur,  qui  lui  té- 
moigna i)  satisfaction  en  lui  faisant  présent 
d'une  chaîne  avec  une  médaille  i  son  effigie. 
Après  la  mort  du  duc  de  Zelle,  Slrunglc  entra 
au  tervJce  de  l'électeur  de  Hanovre,  d'où  il  fut 
appelé  peu  de  lempa  après  a  Hambourg,  pour 
diriger  la  musique  du  théâtre.  Il  y  composa, 
jusqu'en  1085, les  opéras  Intitules:  i'La  For- 
tune et  ta  chute  de  Sëjan,  en  1078.  2«£tlAer; 
3°  Dorit  ;  A°  Ltt  Fillet  de  Cécrupt,  5*  Jl- 
eute,-  G"  TfiéKt;  7°  SimiramU;  8°  Flontto. 
Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brande- 
bourg, qui  visita  Hambourg  a  cette  époque, 
ayant  été  témoin  des  luceés  de  Slrungk,  désira 
l'avoir  à  son  service,  le  demanda  au  magistrat, 
et  le  nomma  son  maître  de  chapelle  ;  mais  lo 
duc  de  Hanovre  ayant  apprit  le  prochain  dé- 
part de  Strunglc  pour  Berlin,  le  réclama 
comme  son  vassal.  Pour  le  dédommager  des 
avantages  dont  il  le  privait,  il  lui  accorda  la 
place  d'organiste  de  sa  musique  particulière, 
et  l'emmena  en  Italie,  où  Slrungk  demeura 
plusieurs  années.  De  retour  en  Allemagne,  et 
passant  a  Tienne,  il  t'y  fil  entendre  une  se- 
conde fois  de  l'empereur,  qui  lui  donna  de 
nouvelles  marques  de  ta  munificente.  De 
Tienne,  Strnngk  se  rendit  a  Dresde,  et  y  fut 
nommé  second  maître  de  chapelle  de  la  cour. 
En  1003,  il  succéda  i  Bernbardl  en  qualité  de 
premier  maître,  et  remplit  les  fonctions  de 
cette  place  jusqu'en  1090.  Plus  tard,  il  le  Hxa 
à  Leipsick,où  il  mourut  le  20  septembre  1700, 
à  l'âge  de  misante  ans.  Parmi  les  morceaux 
de  sa  composition  pour  le  clavecin  on  remar- 
que :  1  °  Aicercare,  sur  la  mort  de  sa  mère, 
écrit  à  Venise,  le  HO  décembre  1085.  2»  lier- 
ciccs  pour  le  violon  ou  la  basse  de  viole,  con- 
sistant en  sonates,  chaconoes,  etc.,  avec  ac- 


compagnement de  deux  violon*  el  basse  con- 
tinue; Dresde,  1001,  in-fol. 

STRUNZ  (Jicoots),  compositeur,  né  en 
1783,  à  Pappenheim,  eu  Bavière,  a  reçu  lea 
premières  leçons  de  musique  du  maître  de  cha- 
pelle JHelzger,  a  Munich,  et  plus  tant  est  devenu 
élève  de  Winter.  Dès  l'âge  de  quatorze  ans,  ?*" 
éuit  attaché  a  la  chapelle  royale;  mais  une 
imprudence  de  jeunesse  l'ayant  exposé  au  res- 
sentiment d'une  famille  puissante,  Il  dnt 
s'éloigner  de  la  capitale  de  11  Bavière.  Il 
parcourut  alors  l'Allemagne,  ta  Hollande  «I 
l'Angleterre,  en  donnant  det  concerts  ponr 
vivre.  Arrivé  en  France,  en  1800,  H  accepta  la 
place  de  chef  de  musique  d'un  régiment,  qui 
lui  fut  offerte,  el  01  en  celle  qualité,  a  l'âge 
de  dix-sept  ans,  la  campagne  d'Italie  qui  te 
termina  par  la  bataille  de  aUreago.  Après  ta 
paix,  son  régiment  alla  tenir  garnison  i  An- 
vert.  Il  y  commit  un  acte  de  grave  insubordi- 
nation envers  son  colonel,  et  n'échappa  a  une 
condamnation  capitale  que  par  l'intervention 
de  puissants  amis.  Ayant  obtenuta  démission, 
Strunz  s'établit  à  Anvers,  comme  professeur  (le 
musique,  et  yécrivil  plusieurs  concertos  pour 
la  flûte,  le  cor  et  le  violoncelle,  une  mess*  so- 
lennelle pour  la  cathédrale,  et  BtnigartUi,  ott 
le  Prévit  de  Milan,  opéra-  comique,  qui  fut 
représenté  autbéatre  de  Bruxelles,  avec  quel- 
que succès.  Napoléon  ayant  visité  la  Belgique 
et  particulièrement  Anvers,  an  1807,  Slrnnl 
fui  chargé  par  l'administration  municipal*  lit) 
composer  un*  cantate  héroïque  pour  un*  Cèle 
que  la  ville  donnai!  1  l'empereur.  Napoléon 
fut  si  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu'il  Si  remettre 
Une  tomme  de  tix  m  il  le  francs  au  compositeur. 
Quelque  temps  après,  Slruni  se  rendit  i  Paris, 
pour  s'y  livrer  i  l'enseignement  el  a  11  com- 
position. Il  y  publia  beaucoup  de  musique  in- 
strumentale dan*  l'espace  de  dix  ans.  En  1818, 
il  fil  jouer  au  théâtre  Feydeau  LaCoartudi 
Neui-Murket,  opéra-comique  en  nn  acie  qui 
ne  réussit  pas,  ce  qui  n'em|iécha  pas  Slrnni 
d'écrire  un  autre  ouvrage  en  trois  actes,  dont  il 
ne  put  obtenir  la  représentation.  Découragé, 
après  cinq  ans  d'attente  raine,  i)  abandonna, 
la  culture  de  la  musique  pour  une  place  d'in- 
specteur det  subsistances  militaire*  daut  la 
guerre  d'Espagne,  en  1833.  Après  la  paix,  il 
resta  longtemps  1  Barcelone,  puis  parcourut 
l'Espagne,  la  Grèce,  une  paille  de  l'Asie, 
l'Egypte,  les  lies  Baléares,  el  ne  revint  a  Paris 
qu'en  1831.  Vers  celte  époque,  le  fruit  date* 
économies  lui  Tut  enlevé  par  une  banqueroute, 
et  cet  événement  l'obligea  i  chercher  de  nou- 
veau de*  ressources  dans  la  musique.  Il  ar- 
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rangea  beaucoup  de  morceaux  d'opéras  polir 
divers  instrument*  à  ven  t,  et  composa  pour  le 
théâtre  Nautique,  en  1834,  la  muiique  de) 
balleu  Ut  Nymphes  det  eaax,  el  Guillaume 
Tell,  cd  cinq  aclei;  mail  le  succès  de  cei  ou- 
vrage! ne  put  retarder  la  ruine  de  ce  théâtre. 
L'entrepreneur  espérait  relever  tel  affaires 
an  moyen  d'une  troupe  d'opéra  tftVnand  : 
StruDi  fut  charge  d'aller  en  Allemagne  engager 
de»  aeieun ;  malt  peudant  son  voyage,  il  ap- 
prit la  clôture  du  théâtre  el  retourna  a  Parit. 
Sa  situation  précaire  dana  celle  ville  l'obligea 
ensuite  i  accepter  )a  plicede  chef  du  bureau 
de  copie  de  l'Opéra  Comique;  puis  il  quitta 
cette  position  p«iir  la  direction  de  la  musique 
du  théâtre  de  la  Renaiitance,cl  écrivit  pour  le 
drame  de  Victor  Hugo,  Ruy  Slat,  une  ouver- 
Inre  et  dei  entr'aclei.  Mal  heu  reniement  l'exlt- 
teqee  de  ce  nouveau  théâtre  ne  fut  pai  plu* 
longue  que  celle  du  tkédtre  ftauUqut.  Slruni 
reprit,  dam  les  derniers  temps,  sa  position 
de  chef  du  bureau  de  copie  1  l'Opéra-Cotulque. 
ITnmme  de  talent,  bien  élevé,  modeste,  el  plein 
•l'aménité  dani  les  relations  du  monde,  It  mé- 
ritait un  meilleur  tort.  Ou  a  gravé  de  ta  com- 
position :  1'  Trois  quatuors  chantants  pour 
déni  violons,  alto  et  h*ue;  Paris,  Paclni. 
f  Concerto  pour  la  flûte  (en  toi);  Paris, 
Sieber.  8'  Quintettes  pour  instruments  i  vent. 
4*  Oœtqoes  o?uvrM  de  duos  pour  deux  finies; 
Paris,  Sieber,  Pleyel,  5*  Concerto  pour  le  cor; 
Paris,  Plevel.  6*  Beaucoup  d'arrangementi 
pour  divers  instruments.  7*  Des  romances 
françaises,  avec  accompagnement  de  piano; 
Paris,  Schtetinger.  En  1849,  J'ai  retrouvé 
Slrnnia  Munich,  où  11  s'était  retiré  :  un  héri- 
tage qu'il  avait  fait  quelques  annéei  aupara- 
vant l'avait  placé  dans  nne  position  aisée. 

STKZOSKY  (Xmtwn),  violoniste,  pia- 
niste et  compositeur,  naquit  le  11  décembre 
1753,  i  Seyersherg,  en  Bohême.  Admit  cbei 
les  servit»  de  Krulich,  comme  enfant  île 
chœur,  Il  y  III  ses  premières  études,  puil  alla 
les  achever  à  Prague.  La  musique  devint  ensuite 
ta  principale  occupation.  En  1790,  il  était  em- 
ployé comme  violoniste  à  l'église  deStrahow; 
iil us  tant  il  eut  un  emploi  semblable  a  la  calhé-  ' 
drale  rie  Prague,  et  entra  1  l'orchestre  de 
TOpéra.  Il  mourut  en  celle  ville  le  8  mai  1807, 
laissant  en  manuscrit  des  quintettes,  quatuon 
et  trios  pour  instruments  i  cordes,  et  un  O  $a- 
Ivtaris,  composé,  en  1800,  pour  l'église  de 
Strahow,  et  qui  fut  considéré  comme  un  bon 
morceau  rie  musique  religieuse. 

STtICK  (jEtN-Gviuiout),  né  1  Zurich,  le 
SI  mai  1349,  tut  professeur  de  théologie  dant 


celte  ville,  «t  y  mourut  le  S  septembre  1A07. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Jniiquitatum 
eonvivalium  libri  HT,  imprimé  J  ïurieb,  en 
1507,  in-fol.  Il  y  traite,  au  Su*  chapitre  du 
septième  livre,  De  mtufear  dlviiione,  vl,  uti- 
litatt  ae  tuavitat»,  etc. 

8TUDZINSKI  (Vikcht),  compositeur, 
violoniste  et  professeur  de  piano,  naquit  i 
Cracovie,  en  1815.  Professeur  de  violon  à  l'in- 
stitut technique  de  celte  ville,  Il  dirigea  pen- 
dant quelques  années  l'orchestre  du  théâtre. 
Il  est  mort  d'une  maladie  de  poitrine,  en  1854. 
La  plupart  des  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
restés  en  manuscrit  ;  on  y  remarque  quatre 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  el  halte  ;  va- 
riations pour  violon  principal  avec  accompa- 
gnement de  quatuor;  caprice  pour  violon  sur 
une  krakowlak  avec  accompagnement  rie 
piano;  trois  fantaisies  idem  sur  dei  krakowlaks 
el  des  mazourkes;  le  Marinier,  ballade  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  piano;  Elénio 
idem;  trois  nocturnes  idem;  variations  Htm 
sur  dei  thèmes  de  Bianta  »  Femaado,  de 
Bel  Uni  ;  Mes  Riaeriet,  six  fantaisies  pour  vio- 
lon et  piano;  le  Rive,  idem;  Moment  de 
gaieté,  rondeau  pour  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Maiourkes  de  concert  idem; 
la  Dante  dit  fantômu,  idem  ;  scènes  fantas- 
tiques pour  deux  chœurs  et  orchestre;  polo- 
naises, etc.  On  n'ttpuMiédeSludiiniki  que  deux 
livraisons  de  Ma  r  ourses,  en  1853  et  1854.  tfne 
notice  biographique  su rcelarlisle,  en  langue  po- 
1onaite,aéiépublléeenI853,parH.kadwantki. 

Trois  frères  de  Sludainaki,  Charles,  Pierre 
et  Gaétan, cultivent  la  musique  et  en  font  leur 
profession  :  Pierre  est  auteur  de  la  musique  de 
Zobfowianie,  opéra-comique  rep rétenté  avec 
succès  i  Varsovie. 

8TUMM  (Hembi),  fut  un,  boa  facteur  d'or- 
£ues  allemand,  vers  la  fin  du  il  il- huitième 
siècle.  Il  vivait,  en  1780,  i  ftaubeii-hli- 
hach,  prêt  de  Kicrj,  daui  tes  tnantagnei  du 
Oundiruck.  Aiilé  par  ses  dit,  11  construisit 
l'orgue  de  trente-six  jeux  dans  l'ëgUin  du  culte 
réformé  à  Bockenheim,  en  1768,  elle  grand 
orgue  Je  l'église  Sa  I  nie-Catherine  rie  franc  fort, 
composé  de  quarante  el  un  Jeux,  trois  clavier* 
et  pédale,  en  1779. 

8TUIHPF  (  J  nifCiltmm},  basson  iste  alle- 
mand, vécut  a  Parti,  vert  1785,  et  y  publia 
plusieurs  compositions;  pult  II  fut  Itttiakst  1 
l'orchestre  d' Alloua  jusqu'en  1798;  enfa,  il 
eut  le  titre  de  second  répétiteur  au  théâtre  de 
Francfort-sur-le-Vein.  Il  mourut  dant  cane 
ville,  en  1801.  On  a  Imprimé  de  la  compétition 
de  cet  artiste  ;  1*  En  tr 'actes  pour  det  pièces  de 
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théâtre,  i  £r,imi  orchestre,  livres  1  â  4;  OTen- 
bach,  Andié.  2»  Pièce»  d'harmonie  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors  et  deux  baisons,  livres 
114;  ibid.  3*  Concerto  pour  flûte,  op.  15; 
Augtbourg,  Gombart.  4*  Duos  pour  deux  cla- 
rinettes, op.  18;  Paris,  Nadermsn.  5*  Cou* 
cerlos  pour  le  basson,  u"  1,  3,  S,  4;  Bonn, 
Simrock.  6*  Quatuor  pour  basson,  violon,  alto 
el  basse;  ibid.  7°  Duos  pour  deux  bassons, 
Ut.  1  ci  9;  Paris,  Leduc.  8*  Sonates  en  duo» 
pour  violon  et  violoncelle,  op.  1  et  2  ;  ibid. 
9°  Duos  ponrdeux  violoncelles,  op.  16el  17; 
Paris,  Sieher.  10*  Quelque»  œuvres  de  duo*  et 
de  Irlo»  pour  le  violon;  t&ïd.Slumpf  a  arrangé 
poar  divers  instruments  i  veut  plusieurs  opéras 
de  Hoiart,  Salieri,Paeret  Wranlttky. 

8TUNZ  (Jo«i»n-UiiiTMiïs),  maître  de  la 
chapelle  royale  i  Munich,  né  i  Arlesbeim,  en 
Suisse  (canton  de  Baie),  le  23  juillet  1703,  fil 
■es  élude*  de  composition  dans  la  capitale  de 
la  Bavière,  sous  la  direction  de  Wlnier.  En 
1819,  il  se  rendit  en  Italie  et  fut  engagé  pour 
écrire  l'opéra  la  Rappreiaglia,  pour  le  théâtre 
île  la  Sr.ala,  k  Milan.  Cet  ouvrage,  représenté 
avec  succès  le  2  septembre  delà  même  année, 
tiitjotié  ensuite  sur  plusieurs  théâtres,  el  fit  ob- 
tenir au  compositeur  un  nouvel  engagement 
pour  celui  de  la  Fenict,  à  Venise.  Costantino 
était  le  titre  de  ce  second  opéra,  qui,  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  an  mois  de  février 
1830,  malgré  les  préventions  des  Italiens  de 
celle  époque  contre  I  es  corn  poil  leurs  étrangers, 
lui  joué  aussi  avec  succès  à  Padoue  et  au 
théâtre  Italien  de  Munich.  Rappelé,  a  Milan,  en 
189t,Stuni  y  donna,  ab  mois  de  juin,  aur  le 
théâtre  de  la  Seata,  ton  opéra  Finira  e  Lu- 
èindo,  et  alla,  dans  l'année  suivante,  écrire  i 
Turin  Jrgene  r.d  Jlmira,  qui  réussit  égale- 
ment. Après  quatre  estai»  heureux  »nr  de» 
scène»  qui  tiennent  le  premier  rang  en  Italie, 
la  carrière  du  compositeur  semblait  (racée) 
mais  rappelé  i  Munich  pour  y  prendre  la  di- 
rection du  chant  et  des  choeurs  du  théâtre  alle- 
mand,Stunx  se  laissa  séduire  par  l'appit  d'une 
position  stable,  à  l'abri  de»  éventualités  capri- 
cieuses du  théâtre,  et  accepta  les  propositions 
qui  lui  élaienl  faites.  Déjà  il  avait  donné  à  Mir- 
nich  l'opéra  allemand  Henri  IF  à  Giory.  En 
1824,  il  écrivit  Caribald,  dont  l'introduction 
et  le  finale  furent  remarqués,  et  deux  ans  après 
il  donna  â  Vienne  Sthtot»  Louiinshj  (Le  clia  - 
■  teiu  deLovrinsky).  Ses  derniers  ouvrages  pour 
lé  théâtre  sont  la  musique  du  ballet  Alaimaa 
elftaliora,  représenté  a  Munich,  en  1831,  el 
Holà,  opéra  compote  pour  la  même  ville,  en 
184!i.  Il   avait  siiecédé  a  Frau/el,  eu  1824, 


dans  la  direction  de  l'Opéra  allemand.  Apres 
la  mon  de  Winter,  en  1820,  il  obtint  la 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale.  Le  trai- 
tement attaché  a  celte  place  n'était  que  de 
mille  deux  cents  florins  (moins  de  trois  mille 
francs);  Celait  bien  peu.  J'ai  trouvé  à  Munich, 
en  1840,  le  pauvre  Sluni  Ton  découragé  :  it  se 
sen  lai  ^teindre  dan»  un  pays  dont  la  popula- 
tion ne  prend  quelque  intérêt  qu'ai*  mnttync 
de  théâtre.  L'objet  principal  de  set  travaux, 
depuis  ta  nomination  i  la  place  de  maître  de 
chapelle,  fut  la  musique  d'église.  Il  »  écrit 
plusieurs  m  estes  solennelles  avec  orchestre; 
d'autres  pour  les  voix  avec  orgue,  des  motels, 
des  offertoires,  un  Irès-heau  Stabat  Mater, 
composé  pour  Vienne,  en  1822,  des  chants  en 
chœur,  des  symphonie»,  une  cantate  ponr 
l'entrée  de  l'empereur  d'Autriche  i  Munich,  et 
une  antre  pour  l'inauguration  du  Walhalia. 
Sliinz  est  mort  A  Munich,  le  18  juin  1859.  Outre 
les  ouvrages  cités  ci-dessus,  ses  autre»  prodnc- 

Lelpsick,  Brellkopf  et  Hœrtel;  nn  quatuor 
pour  deux  violons,  a Uo  et  basse,  op.  8;  Augs- 
hourg,  Gombart;  de»  nocturnes  i  Jeux  voix; 
le  chœur  Der  wilde  Jagtr  (Le  chasseur  sau- 
vage),qui  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme, 
en  1837,  el  le  Chant  des  héros  à  Jfalhalla, 
pour  quatre  voix  d'hommes  avec  de»  Instru- 
ments île  cuivre,  puhliéa  Munich,  chez  Faller. 

STYLES  (Fbwçois-Biiiim-Etim).  ^oiFes 
STII.ES. 

SUAItD  (Jïah  Birrmx  AntoiHt),  membre 
de  l'Académie  française,  né  i  Besançon,  le 
1Sjanvier1734,  mourut  a  Pari»,  le  20  juillet 
1817,  1  l'âge  de  quatre-vingt-six  »US.  L'his- 
toire de  sa  vie  et deses  travaux  littéraires  n'ap- 
partient pas  à  ce  dictionnaire  biographique; 
il  n'-  est  cité  que  pour  la  part  qu'il  prit,  avec 
l'abbé  Arnaud,  aux  querelles  des  gluckiitet 
et  des  piccinnistes.  Partitan  déclaré  de  la  mu- 
sique de  Gluck,  Il  écrivit  dans  le  Journal  de 
Parti  et  dans  le  Mercure  de  France,  tout  le 
nom  de  VJnanymc  de  Paugirard,  quelques 
articles  piquants  contre  ses  antagonistes.  Ces 
morceaux  ont  été  réunis  dans  le»  Mémoires 
pour  tenir  à  l'hittoire  d»  la  révolution 
opérée  dam  la  muiigue  par  M.  le  chevalier 
Gluck  (Paris,  1781,  un  volume  in-8<-),  et  dan» 
les  Mélangée  de  littérature  de  Suanl,  Paris, 
Dénia,  1804-1803,  cinq  volumes  In -8%  avec 
quelques  autres  écrits  relatifs  à  la  musiqne. 
Suard  a  fait  insérer  dans  le  premier  volumu 
des  Variétés  littéraires  (Pari»,  Lacomoe, 
1770,  quatre  volume»  in-12),  une  lettre  sur 
tin  ouurage  italien,  intitulé  II  Teatro  at;a 
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moria  (de  Harcello),  p.  103-990.  Il  «I  aussi 

l'auteur  du  supplément  de  V lissai  sur  la  mu- 
sique, rie  Lalwrrie  (lome  IV,  papes  4S1-4U). 
Enfin,  il  a  fourni  quelques  articles  au  Diction- 
naire de  musique  (le  V Encyclopédie   mélho- 

SUDRE  (Jetn-FiuBçois),  né  a  Alby  (Tarn), 
le  15  aoul  1787,  apprit  la  musique  dè*"Wo  en- 
fance, «i  Tut  envoyé  tomme  élève  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  0(1  il  fut  admis  le  13  mal 
1806.  Il  7  recul  dei  leçon»  de  violon  d'Habe- 
ncrfc,  et  Caiel  lui  enseigna  l'harmonie.  De 
retour  dans  le  Midi  de  la  France,  il  enseigna 
d'abord  le  chant,  la  guiufe  el  le  violon  a  So- 
rtie; malt,  en  1818,  il  t'établit  «Toulouse,  el 
;  fonda  une  école  d'enseignement  mutuel  pour 
la  musique.  Vers  le  même  lemps,  il  publia 
quelques  romance*  avec  accompagnement  de 
piano  el  de  guitare,  des  nocturnes,  des  Irios  et 
des  quatuor»  de  chanl,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. En  1839,  Sudre  se  rendit  a  Paris,  où 
il  ouvrit  un  magasin  de  musique,  qu'il  aban- 
donna quelques  annéei  après.  Députa  1817, 
il  s'était  préoccupé  de*la  possibilité  de  for- 
mer un  système  de  signe*  par  les  son*  des 
instrument»  de  musique,  el  de  le  faire  servir! 
élahliravec  rapidité  des  communications  loin- 
taines. Cetle  Idée  première  mûrit  lentement 
dans  ]'e«|>rit  de  l'inventeur.  Au  moi»  rie  Jan- 
vier 1828,  ilcrnlquesaiannu*  musicale  était 
assez  hien  combinée  pour  tire  soumise  à  l'exa- 
men de  l'Institut  de  France.  Une  commission, 
composée  de  Prony,  Arago,  Fonder,  Raoul- 
Rochelle,  Cheruhini,  Lesueur,  Berton,  Calel 
el  Boieldieu,  donna  des  éloges  à  celle  décou- 
verte, el  termina  son  rapport  par  ce*  mois  : 
La  commission  croit  que  ce  nouveau  moyen 
rit  communication  de  ta  pensée  peut  offrir 
de  grandi  avantages,  et  que  le  système  de 
17.  Sudre  renferme  en  lui  tous  les  germes 
d'une  découverte  ingénieuse  et  utile.  Des  ex- 
périence* faites  ensuite  in  Champ-de-Xars, 
par  ordre  du  min  litre  de  la  guerre,  en  présence 
de  plusieurs  officiers  généraux,  démontrèrent 
que  l'application  de  cette  langue  musicale  dan* 
les  opérai  Ions  militaires,  an  moyen  de  signaux 
donné*  par  un  clairon,  pouvait  taire  parvenir 
des  ordres  1  de  grandes  dislances,  et  donner 
le  retour  du  message  dans  l'espace  rie  quinze 
secondes.  Le  rapport  des  généraux  au  ministre 
delà  guerre  dm.  na  de*  éloges  sans  restriction 
au  nouveau  moyen  de  communication,  que 
Sudre  appela  depuis  lor*  Téléphonie.  Il  en 
fut  de  même  du  rapport  d'un  comité  de  la 
■narine.  En  1833,  l'inventeur  de  la  téléphonie 
commença  i  donner  de»  séance»  publique* 


dan*  lesquelles  il  eicila  vivement  la  curiosité 
par  la  traduction  instantanée  de  phrases 
dictées,  au  moyen  de  trois  notes  d'un  cornet 
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rbytbme.  Tous  les  journaux  signalèrent  l'in- 
lérél  de  ces  séance*  dans  des  analyses  élo- 
gieuses.  Un  nouveau  rapport  de  toute»  le»  aca- 
démie* de  l'Institut  de  France  approuva,  le 
14  septembre  1833,  les  perfecl Ion nements  pro- 
gressifs Introduits  par  Sudre  dans  sa  langue 
musicale.  Dan»  ses  voyages  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Angleterre,  partout,  enfin,  il  a  été 
accueilli  avec  intérêt  et  comblé  d'éloges.  Lui- 
même  a  recueilli  dans  une  brochure  de 
soixante-deux  pages  in-8°  le»  rapports  officiel» 
dont  son  invention  a  élé  l'objet,  ainsi  que  les 
opinion»  dei  journaux  ;  cetle  brochure  a  poue 
litre  :  Rapports  *ur  la  langue  musicale  in- 
ventée par  M.  F.  Sudre,  approuvé»  par  l'in- 
stitut royal  de  France,  et  opinion  de  fil 
jjresss  française,  belge  et  anglais»,  sur  te* 
différentes  applications  de  têtu  eetmce; 
Paris,  1838,  ln-8M.es  derniers. perfectionne- 
ment* de  la  langue  musicale  Imaginé»  par 
Sudre  001  consisté  i  faire  disparaître  la  néces- 
sité de  l'intonation  el  du  son,  en  la  formant 
simplement  d'éléments  rbylbmlques,  en  faveur 
d'une  liasse  d'infortuné*,  heureusement  peu 
nombreuse,  qui  sont  i  la  fois  aveugles,  sourds 
et  muets.  Par  de)  attouchements  rbytbmlques 
de*  maint,  toutes  le*  Idées  et  le*  fait»  peuvent 
être  communiqués  immédiatement,  La  section. 
de  musique  du  jury  de  l'exposition  internatio- 
nale de  Londre»,  en  1803,  fut  appelée  a  Juger 
la  valeur  de  ces  perfection  nements,  el  dans  la 
séance  consacrée  i  cet  objet,  nout  dictâmes 
par  écrit  plusieurs  phrase»  qui,  lues  par  Sudre, 
furent  transmise»  par  lui  1  la  personne  qui 
devait  les  traduire,  tan*  aucune  autre  cemmu- 
nicalion  que  le  contact  des  main*.  Toute*  les 
traductions  furent  instantanée*  al  d'une  exac- 
titude parfaite,  entre  autres  cetle  pbrase,  qui 
fut  rendue  mol  pour  mot  :  Nous  allons  nout 
séparer  ;  qu'on  fasse  approcher  des  voitures 
pour  chacun  dé  noue.  Déji  le  jury  de  l'expo- 
sition universelle  de  Paris,  en  1895,  avait  voté 
une  récompensa  de  dix  mille  francs  pour  l'm- 
venlenrde  la  langue  musicale  :  celte  somme  lot 
payée  a  Sudre  par  le  gouvernement  français,  le 
Jury  de  l'exposition  Internationale  de  Londres, 
à  qui  Sudre  communiqua  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  de  la  Téléphonie,  qui  n'ont  point 
encore  élé  publiés,  a  demandé  au  mémt  gou- 
tte pension  viagère  fût  a  econtée 
inventeur.  Celte  demande  fui  accueillie; 
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miii  Sudre  lie  jouit  pat  longtemps  dr  cette 
amélioration  da  sa  position,  car  II  mourut  a 
Parla,  le  S  octobre  1869.  Il  a  compote  et  pu- 
blié quelquei  solos  de  violon  avec  orchestre  ou 
piano, de*  romance*,  de*  nocturnes  1  deii  et 
trait  voix,  et  lea  chants  patriotiques  la  Co- 
lonne et  U  Champ  d'JtiU,  dont  II  a  été  fait 
pliuleurt  édilioot. 

SUE  VUS  (Gianin),  recteur  du  collège  de 
Lowenherg,  en  Silétle,  naquît  dans  celle  fille, 
en  1577,  et  mourut  le  91  octobre  1825.  Il  Ht 
imprimer  en  1012,  un  programme  académique 
in  Fut.  Gregor.  Sehalm  LeoburgeneU,  qui 
contient  l'éloge  de  la  musique. 

SUETL'S  (Fixicrra),  gardien  du  couvent 
de*  capucin»  de  Strasbourg,  vert  1650,  passa 
ensuite  au  couvent  d'Impruck,  où  il  était  en- 
core en  1001.  Il  a  publié  da  «a  compétition  : 
î'Ctthara  palieixtit  Jobl  verts  in  luctvm, 
motel»  a  trois  vois.,  deux  * lotoauj  et  batte  con- 
tinue; Strasbourg,  1647.  S*  Magnificat  jeu 
Faticinium  Dei  Partnti*,  etmptr  Virginie, 
cwn  Aymno  Jmbroeiana  et  fait!  bordent 
4voeibui,  adjuncto  ckoro  secundo  cam  via- 
lonit  et  tymphonUt  non  ntctitariis;  In- 
spruck,  1651,  In-4'.  S"  Ptalmi  vetpertini 
Seoe.jibld.,  1051,  in-4'.  A' Foiciculut  mu- 
eicut  lacrorum  concenfuum ,  trium  nocum 
tara  inttrummlomm  quam  vncalium,  etc.; 
iUd.,  1650,  in-4».  5"  Litania  B.  M.  firginit 
Laurtlanm  cou  3  odar  8,  oder  5  Stimmen, 
ihid.,  1661,  In-4*.  6*  Sacra  £  remua  piarum 
eanlionum  3  et  S  m.  cum  3  violinii.  7*  Mo- 
tettta  9,  S,  4  M  5  voei  cum  violini.  0*  Tuba 
taera,ieueoneerUat,îrZvoci.  9*  Magni- 
ficat a  S  voei. 

SUIRE  (RoiziT-HiiTip  I.E),  ou  LE- 
SUIRE,  littérateur,  né  a  Rouen,  en  1737,  te 
rendit  à  Pari»  âpre»  avoir  achevé  tel  éludes,  et 
y  obtint  1a  place  de  lecteur  du  duc  de  Parme. 
Il  tuiilt  ton  élève  en  Italie,  puit  Ht  plusieurs 
voyagea  on  Angleterre.  De  retour  a  Parit,  Il 
t'y  mit  aux  gages  de  libraire»  et  publia  det 
peetiat  et  des  compilation»  médiocre*,  de  mau- 
vais romant  al  quelques  morceaux  de  polémi- 
que. Échappé  aux  orage*  de  la  révolution,  il 
rut  nommé  professeur  de  législation  i  l'école 
centrale  de  Moulins,  perdit  celle  place  a  l'épo- 
que de  l'organisation  det  lycées,  et  revint  à 
Parit,  où  il  mourut  le  37  avril  1815.  Ce  littéra- 
teur n'est  cité  dam  la  Biographie  uniuenelle 
det  fliMi£t«ni  que  pour  un  pamphlet  pseudo- 
nyme concernant  la  musique  det  opérât  de 
Gluck,  Intitulé  :  lettre  de  M.  Camille  Trille, 
faunet  delà  cathédrale  d'jtuch,  tur  ta  mw- 
ai;ue  dramatique;  Parit,  1777,  ln-12. 


SULTZBERGER  (Jr.iM-tJuici),  direc- 
teur de  musique  et  virtuose  enr  le  lin»  (1  ),  à 
Berne,  an  commencement  du  dii-boitiiaae 
siècle,  a  mit  en  musique  a  quatre  parties,  en 
contrepoint  simple  de  note  contre  note,  lea 
Psaumes  de  David  traduit»  en  vert  allemand» 
par  Amhrolte  Lobwatter.  Cet  ouvrage  a  ét< 
publié  tout  celltre:  f'itritimmigerPealmen- 
fruch;  dot  itt,  Pialmen  David'*,  durch 
D.  Ambr.  Lobvauer  in  tmttehe  Rcgwien 
gebratht,  worinn  die  hoeheievitrten  Ptml- 
men  trantpaniert,  etc.;  Berne,  Daniel  Ttchif- 
fell,  1737,  petit  10-8°  de  six  cent  quarante  et 
une  page».  On  trouve  en  télé  du  volume  det 
principe!  abrégé»  de  musique. 

SULZEÏt  (J  iis-Gr.ot.su),  littérateur  et 
membre  de  L'Académie  royale  des  sciences  de 
Berlin,  naquit  a  Winicrchur,  en  1719.  Aprèt 
avoir  fait  tel  études  dam  ta  ville  natale  et  a 
Zurich,  Il  remplit  pendant  quelque  (empa  det 
fonctions  pastorale»  dant  un  village,  puis  fut 
instituteur  i  Nagdebourg,  et,  enfin,  profes- 
seur de  mathématique!  1  Berlin.  Il  lut  admit 
a  l'Académie  det  teint)  cet  de  cette  ville,  en 
1750,  et  plut  tard  y  eut  le  tllre  de  directeur  de 
la  tectlon  de  pbilotopble.  Il  mourut  a.  Berlin, 
le  37  terrier  1770.  Au  nombre  de  «et  ouvrages, 
on  trouve  celui  qu'il  publia  en  français  tout  ce 
titre:  Pcntéct  tur  l'origine  et  iei  différente 
emploie  dit  tesence*  et  det  fceeux-urjj,  dit- 
tour*  prononce'  (tant  fattem&Ws  rouait  de* 
itieneti  et  de*  bellet-letlra,  le  37  de  janvier 
1757,  Berlin,  in-8*  de  quarante-huit  pages. 
C'est  le  fond  de  cet  écrit  qui  «si  devenu  la 
base  de  celui  que  Sulier  a  publié  plu  Uni  en 
allemand,  et  qui  cit  intitulé  :  Die  Sclurnen 
Kilnite  in  ihrem  Ureprunge,  ihrer  touhrew 
Natur  und  betten  Anuiendung  betraehtet; 
Leiptlck,  1773,  in-8-  de  huit  feuillet.  Hait 
l'ouvrage  qui  a  rendu  célèbre  le  nom  de  Sul- 
ier e»t  ton  encyclopédie  det  art»  intitulée  : 
Jllgemtin*  Théorie  der  ichantn  Kuntte  in 
elraeln,  noxh  alphabetiicher  Ordnung  der 
Knnttwetrter  ouf  einander  folgenden  Atti- 
keln  abgehandelt  (Théorie  générale  det  heaux- 
ant  dam  leur  spécialité,  en  (orme  de  diction- 
naire par  ordre  alphabétique,  etc.),  dont  la 
première  édition  parut  à  Lcipiiok,  en  1773, 
deux  volume»  in-4°,  et -dont  la  dernière,  aug- 
mentée de  beaucoup  d'articles,  a  été  publiée 
dan»  la  même  ville,  en  1792-1704,  quatre  vo- 
lumes in-8*.  Agrieola,  Kirnberger  et  Jean- 
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Abraham-Pierre  Schuli  ont  fourni  le*  articles 
de  musique  pour  ce  livre;  le*  meilleurs  sont 
ceux  de  ScbDIi.  Blankenburg,  qui  ■  publié  I* 
dernière  édition  du  livre  de  Sulier,  an  ■  donné 
nn  supplément  très-utile  intitulé  :  Littewt- 
ritehe  Zutxtie  lu  Johann  George  Sulitri 
allgttMtner  Théorie  der  iehttnen  Afln*(e,e  te .; 
Leiuslck,  1796-1798,  trois  volumes  in-Bv  Le 
Dictionnaire  dtt  Beaux- An»,  de  Milhn, ren- 
ferme  la  traduction  des  principaux  articles  de 
l'ouvrage  de  Sulier.  Parmi  lel  morceaux  que 
ce  tarant  a  tait  insérer  dam  les  Mémoire»  de 
l'Académie  de  Berlin  ,  on  trouve  celui-ci  : 
Deicription  d'an  frulrument  fait  pour  noter 
Ici  piicei  de  mvttque,  A  meture  qu'on  Jet 
exécute  aur  Je  clavecin  (aoo.  1771). 

SULZER  (FntRcoii-Joien),  auditeur  uil- 
lluire  a  Vienne,  naquit  a  Laurenbourg,  dan* 
le  Brisgau,  et  mourut  a  Tienne,  en  1790.  On 
a  de  lui  on  livre  intitulé  :  CetchMu  dit 
trantalpin.  Dacient,  etc.  (Histoire  de  la  Di- 
cte transalpine,  c'est-à-dire  de  la  Yalachle,  de 
la  Moldavie  et  de  la  Bessarabie);  Vienne, 
1781  et  1789,  trois  volumes  ln-8-.  Il  y  donne 
une  notice  trèi-détaillée  de  la  musique  des, 
Tara  et  des  Grecs  moderne*. 

SULZER  (JuR-ANToiHE),docteurendr»iit 
«t  bailli  de  l'abbaye  de  Kreuillngen,  t'est  fait 
connaître,  dès  1789,  comme  compositeur  et 
comme  atttenr  d'écrit*  sur  la  philosophie  et  la 
morale.  Il  vivait  encore  à  Sulxbach  en  1897. 
Sel  œuvres  musicales  sont  :  1*  Quatre  sonates 
pour  clavecin  avec  un  violon,  op.  1;  lan- 
brlra.  a*  Quatre  idem,  op.  S  ;  Spire.  4>  Quatre 
sosos  pour  violon,  op.  8;  Spire,  i'  Chansons 
dcLavater,  premierel  deuxième  recueils;  Zu- 
rich. 

SUIiZEIt  (Silomob),  né  en  1804a  Hoben- 
MM,  en,  Antrlcbe,  de  parent*  laraéli les,  a  fait 
4a  bonnes éludes  dans  ta  jeunesse,  et  a  cuKïré 
particulièrement  la  littérature  hébraïque.  Un 
goût  passionné  pour  la  musique  le  ftt  se  livrer 
atec  ardeur  a  l'élude  du  chant,  et  se*  progrès 
dans  tel  art  furent  si  rapides,  qu'a  l'âge  de 
dix- sept  ans,  il  était  déjà  premier  chantre  de 
la  ijnagoguc  de  ta  ville  natale.  Quelque*  an- 
née* après,  il  tut  appelé  en  qualité  de  cbanlre 
supérieur  de  la  nouvelle  et  belle  synagogue  de 
Vienne.  H  j  forma  un  excellent  chrpur  qui, 
sous  sa  direction,  exécute  avec  perfection  les 
choses  les  plus  difficiles.  Sulier,  élève  (le  Sey- 
fried-pour  la  composition,  a  écrit  pour  le  ser- 
vice de  sa  synagogue  de*  hymnes  remarquables 
par  l'originalité  et  la  fantaisie, 

SUNDELIH  (Aïcbsxib),  clarinettiste  et 
compositeur  de  danses  allemandes  à  Berlin, 


membre  de  la  musique  de  la  chambre  du  roi 
de  Pphss»,  tôt  pensionné  de  la  cour,  après 
îungt-einq  ans  de  service,  et  mourut  le  G  sep- 
tembre 1843,  i  Berlin.  H  s'est  fait  connaître 
par  m  publication  de  quelques  cahiers  de 
danses  et  de  sa Ises  ainsi  que  par  des  Litder, 
et  surtout  par  deux  ouvrages  didactiques  in- 
titulés ;  1°  Die  Intlrumentirung  fiir  dai 
Oreheetre,  oder  IVaehweitungtn  ilben  aUe  bei 
demielbeu  gebrautKliche  Instrumente ,  etc. 
(L'Instrumentation  puer  l'orchestre,  ou  ren- 
seignements sur  tous  les  instruments  qui  y 
sont  en  usage,  etc.);  Berlin,  1838,  Wagenmtir, 
ln-4°.  a*  Di e  Iiu t rumenli rvng  fiir  ngtnmt- 
liche  Btttitar-Mueik-Ckare,  etc.  (L'iotlm- 
mentalion  pour  lou*  les  corps  de  musique 
militaire,  etc.);  ibid.,  1838,  in-4". 

SUPiDEI.rY  (Ciaule»),  docteur  en,  méde- 
cine et  prefetteuri  Berlin,  vraisemblablement 
frère  du  précédent»  est  auteur  de  beaucoup 
d'outrage)  relatifs,  a  la  médecine  et  a  la  chi- 
mie, parmi  lesquels  on  remarque  un  opuscule 
Intitulé  :  AerUSchtn  lialhgtbtr  fiir  Jffueik- 
treibende.  lïach  den  Angabtr  det  kanigt. 
Preuiiiicheit  pentionnirten  Kammermuti- 
hu  Auguite  Sundelin  xusammtngetragen 
(Conseils  médicanl  pour  les  musiciens  de  pro- 
fessio  n, d'à  près  let  rues  du  musicien  deebambre 
pensionné  du  roi  de  Prusse,  AugnsliD  Sunde- 
lin); Berlin,  1833,  GrcebenschuU,  in -8"  do 
Cinquante-huit  pages. 

SUrPÉ  (FiuimDE),  né  le  ISavrjl  1830, 
I  Spalalro,  en  Dalmatie,  était  encore  enfant 
lorsqu'il  fit  de*  premier*  essais  de  composi- 
tion, sans  aucune  connaissance  des  règle*  de 
l'art  d'écrire.  En  1839,  il  te  rendit  a  Vie nna- 
«vec  le  projet  de  fréquenter  les  cours  de  l'uni- 
versité; mais  blentèt  il  abandonna  l'élude  des 
sciences  pour  se  livrer  exclusivement  i  la  cul- 
ture de  la  musique.  Il  apprit  ■  Jouer  de  plu- 
sieurs Instruments  a  vent,  particulièrement  de 
lafiûlej.etlechevaHerdeSeyfriedliii  enseigna 
la  composition.  Après  avoir  occupé  pendant 
quelque  temps  la  place  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  Josepbttadl,  il  passa,  en  la  même  qua- 
lité, au  théâtre  An  der  tFien.  (Sur  la  Vienne), 
où  II  remplit  encore  ses  fonction*  (1804).  Cet  ar- 
tiste a  oomgoséta  musique  de  plusieurs  opéras, 
au  nombre  desquels  un  remarque  :  DatMxi- 
chen  vont  Lande,  joué  i  Vienne, en  1847;  det 
vaudevl Iles,  don UDie  SHUleriit  von  Burgos  (la 
Meunière  de  Bilrgot)  ;  det  ouvertures,  de*  en- 
levé tes  pour  des  drames,  et  quelque*  morceaux 
de  musique  d'église.  On  connaît  auttl sou* MR 
nom  plusieurs  symphonies,  des  quatuors  pou» 
des   instrument*  i  corde),  et  beaucoup  <lc 
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Litder.  Il  y  »  de  la  fantaisie  et  <Iu  (aient  dam 
plusieurs  de  cet  mur  rai. 

SUREMAIN  DE  HISSERT  (Artoihi), 
ancien  offleier  d'artillerie,  membre  de  la  So- 
ciété île»  sciences  de  Paris,  et  de  l'Académie 
de  Dijon,  naquit  dans  celle  tille,  la  95  janvier 
1787.  Depuii  1707,  il  était  nié  i  Destine.  Aii- 
leurde  id  us  ieu  ri  outrages  de  philosophie  et  de 
mathématiques,  il  a  publié  un  lirre  in  Ululé  : 
Théorie  acoustfco-musicalt,  ou  D»  ta  doc- 
trine dtt  sons  rapporté»  aux  principe*  de 
leurs  combinaisons  ;  Paris,  Didot,  1703,  un 
volume  in-8*ile  quatre  cent  quatre  pages.  Bien 
que  celle  théorie  n'aboutisse  point  a  la  forma- 
tion ratlonnelled'un  syslèmeiie  tonalité, comme 
le  croyaient  l'auteur  cl  l'Académie  royale 
îles  sciences  qui  approuva  ion  ouvrage,  elle 
n'en  est  pas  moins  digne  d'estime  par  l'ana- 
lyse rigoureuse  d'une  multitude  de  faits  inté- 
ressants, et  par  la  réfutation  victorieuse  de 
beaucoup  d'erreurs  auparavant  émises.  Vingt' 
trois  ans  après  la  publication  de  son  livre, 
Soremaln  de  Missery  revint  i  l'examen  de 
la  théorie  des  intervalles  des  sons  par  un 
écrit  intitulé  :  Méprises  d'un  géomètre  de 
l'Institut,  manifestées  par  un  provincial  ; 
ou  Observations  critiques  sur  le  traité  de 
physique  expérimentale  tt  mathématique  de 
M.Biot,  en  et  qui  concerne  certains  points 
d'acoustique  cl  de  musique;  Varie,  Dentn, 
1810,  to-8*  de  soixante -quatorze  pages  de 
leile,  et  de  XXIV  pages  de  préface.  Celte  pré- 
face noua  apprend  que  Suremain  de  Missery  ■ 
composé  un  traité  de  la  Géométrie  des  ton*, 
ou  Principe*  d'acoustique  pure  et  de  musique 
scientifique,  dont  son  premier  ouvrage  n'était, 
<llt-il,  que  lt  prélude  et  une  ébauche  informe. 
Venu  i  Paris,  en  18111,  pour  obtenir  un  rap- 
port de  l'Académie  des  sciences  sur  cet  impor- 
tant travail,  00  lui  donna  pour  commissaires 
i-hargés  de  l'examiner,  Prouy,  Tlally  et  Biol. 
Celui-ci  venait  de  publier  son  nouveau  Traité 
de  physique  expérimentale  et  mathématique, 
■lans  lequel  il  a  reproduit  toutes  les1  anciennes 
erreurs  concernant  la  formation  de  la  gamme 
par  tes  proportions  a  m  lunatique  s  des  inter- 
valle» des  sonj.  Éclairé  trop  tard  sur  sa  fausse 
théorie  par  le  travail  miimscrU  rie  Suremain 
de  Mistery,  il  aurait,  suivant  la  préface  de  ce 
savant,  élevé  <ics  difficultés  contre  l'uuvrage, 
frint  de  prendre  le  change  sur  le  sens  d'  la 
théorie  qui  y  était  contenue,  et  refusé  de  s'ex- 
pliquer avec  clarté  contre  elle,  parce  qu'il  ne 
pouvait  l'attaquer  par  de  bons  arguments.  Le 
résultat  fnt  qu'il  n'y  cul  pas  de  rapport,  et  que 
Suremain  dcNissery  ne  crut  pat  devoir  publier 


son  travail  ;  mail  il  attaqua,  dans  la  tu 
dont  il  vient  d'être  parié,  les  erreur*  de  calent 
et  de  doctrine  émîtes  par  Eiol  dan*  ion  Traité 
de  physique  expérimentale,  et  l'on  ett  obligé 
d'avouer  que  set  argumenta  analytiques  sont 
accablants  pour  l'académicien.  ■.  Brossant, 
Juge  au  tribunal  de  Cbllon-tur-Satae  [noya 
ce  nom), et  ami  de  Suremain  de  Missery,  ayant 
eu  communication  de  l'ouvrage  inédit  de  ce 
savant,  fut  autorité  a  publier  nn  exposé  rie  la 
nouvelle  doctrine  mathématique  qui  y  est  con- 
tenue, en  ce  qui  concerne  les  proportions  riea 
intervalles  des  sons.  On  y  voit  que  les  rapport» 
numériques  adoptés  par  les  géomètres  ne  cou,- 
sliluentpas  la  gamme  de  la  tonalité  moderne; 
que  ces  rapports  sont  variable*  dant  le*  ten- 
dances attractives  des  accord  s,  et  que  le  nombre 
des  Intonation*  résultantes  de*  variété*  d'at- 
tractions, dans  te*  modulations,  l'élève  a 
quarante-buil dans  l'élenduede  l'octave.  Dan* 
le  cours  rie  philosophie  et  d'histoire  de  la  mu- 
sique, que  j'ai  professé  à  Paris,  en  1852,  j'ai 
présenté  l'exposé  d'une  théorie  analogue,  ba- 
sée «ur  des  considérations  psychologiques.  Su- 
remain rie  Missery  a  fourni  fa  plupart  de* 
articles  d'acoustique  contenus  dant  le  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. Il  ett  mort  a  Beaune.Ie  13  avril  1852. 

SUSATO  (Ttuun  uu  Tnuui).  Fouet 
TtTtHAH  SUSATO. 

SUSATO  (Jus  DE),  ainsi  nommé  vrai- 
semblablement dn  Heu  de  ta  naissance,  Sœet, 
ville  fortifiée  de  la  Westpbalie,  dont  le  nom 
latin  ettSusatunt.  Il  fut  docteur  en  médecine, 
savant  dant  la  musique,  et  vécut  veri  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle;  enfin,  Il  avait  cette 
de  vivre  avant  1511,  car  Sébastien  Vlrdunsr, 
qui  nous  fournil  cet  renseignement*,  dans  ma 
livre  Intitulé  :  Muiica  getutteh  und  ausge- 
sagtn,  lequel  Tut  imprimé  â  Bile  dan*  cette 
année,  en  ptrle  en  ces  termes  :  «  J'ai  vu  cet 
s  instrument  dant  un  grand  livre  en  parche- 

■  min  où  se  trouvaient  les  dessins  et  les  des- 

■  eriptlons  de  plusieurs  instruments  par  feu 

■  mon  maître  Jean  de  Zusato,  docteur  en 

■  médecine.  Ce  livre  ett  compote  et  écrit  par 
i  lui-même  (I).  »  L'ouvrage  et  ton  auteur  ont 
été  inconnus  i  tous  le*  biographe!  et  biblio- 
graphes. 


(t)  lit.  hib 


Iptn  inslninrnl  luth  flirta  f  rm.kl 
«ii»,  danbsuysMa  wtstartssliea 

(.■LjnrKndriimlo.diKtord-snrunry,  In  tinta  erMKa 
lirrgmenfn  Luen,  dll  et  irll)  romponierl  vrcd  gnthrtl- 
Liiibil.fUitievritiiigraphccsicflliilDlirrBdeVMiiai, 
FI  1rs  m  b,  un  11 'I  n'y  ionisai  distlngnt)  par  Art  c»  pi- 
laf») 
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SUSSMAVEIl  fFiUBçois-XtvtiaO,  eom- 
posileur  de  mérite,  naquit  en  1760,  i  Sieyer, 
petit*  Villa  data  Haute- Au  triche.   Ayant  été 

ailuiis  comme  enfant  de  choeur  dans  la  Célébra 
ahhave  dei  Bénédictins  de  Ri-cmjmflnsler,  11  y 
fit  1*1  «tilde*  littéraires,  et  y  apprit  la  théorie 
de  la  musique  tous  la  direction  de  Pailerwlti. 
Fart  Jeune  encore,  H  s'essaya  arec  succès  dans 
tout  les  genres  de  composition,  et  écrivit  des 
chants  1  plusieurs  voix,  de*  symphonie»,  des 
messe*,  des  psaumes,  motets,  cantates,  qui  lui 
donnèrent  de  Nonne  heure  beaucoup  d'expé- 
rience dan»  l'art  d'écrire.  Arrivé  i  Vienne,  Il 
acheva  de  s'instruire  dans  le  chant  el  dans  la 
composition  par  les  leçons  deSaNerl,  at  sella 
j'une  intime  amitié  avec  Moia ri,  qui  lui  donna 
aussi  des  conseils.  A  son  lit  de  mort,  ce  grand 
compositeur  lui  confia  la  lâche  d'achever  sa 
messe  rie  fteovfiffi,  et  lui  itonnades  Instructions 
pour  ce  travail  presque  Jusqu'au  moment  où  II 
expira.  On  sait  que  la  veuve  de  ce  grand  homme, 
pleine  rie  confiance  ilans  te  talent  de  Stlss- 
mayer,  lui  remit  en  effet  ta  partition  du  ramena 
Requiem,  de  son  mari  pour  la  terminer.  En 
1703,  ce  jeune  compositeur  obtint  ta  place  de 
chrrit'orcbestre  au  théâtre  national  devienne, 
eldenansaprè*  il  joignit  i  cette  position  celle 
de  second  cher  de  l'orchestre  du  théâtre  de  la 
cour.  Les  premier*  ouvrages  de  Sussroayer 
liotir  la  scène  furent  :  1"  Màiie,  petit  opéra 
composé  pour  lo  théâtre  de  Schikaneder,  en 
1799.  ï*  Die  inAoïna  Sehiuttrin  (La  belle  cor- 
donnière), petit  opéra;  ibid.  3*  L'Jncanto 
taptrato,  opéra  bouffe,  au  théâtre  de  la  cour, 
a  Vienne,  en  1703.  A' Dtp  Spieqel  aut  Arka- 
ilien  (Le  tableau  d'Arcadie),  en  deux  actes,  a 
Vienne,  en  17M.  Cet  ouvrage  a  été  publié  a 
Vienuo  sou*  le  Dire  ;  Die  nrutn  Jnaditr 
{Le*  modernes  Arcsdiens).  Dans  celle  même 
année.  Il  Dt  un  voyage  a  Prague,  el  y  lit  re- 
présenter, pour  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  l'empereur,  ion  opéra  le  T'nrc  à  Ifapta, 
quieuiunbrillanisuccis.il  écrivit  aussi,  pour 
celte  circonstance,  une  cantate  qui  fut  exé- 
cutée à  l'université,  et  qu'on  a  publiée  i 
Prague. 

De  retour  a  Vienne,  Sussmayer  y  donna,  en 
1705,  Die  (dis  Radie  (La  noble  vengeance), 
opéra-comique.  Cet  ouvrage  fui  suivi  de  /  dus 
Gabbi,  opéra  bouffe,  composé  pour  le  théâtre 
delà  cour,  en  1700;  Dit  FregwiUigen  (Le* 
volontaires),  drame  avec  chant  [tour  lequel 
Sllssmayer  reçut  de  l'empereur  une  tabatière 
ri'or(173G)jJîer  lVildfimq  (La  chasse),  opéra- 
comique,  en  1708;  Der  Marktithrtyir  (Le  sal- 
limbauque),  opéra-comique,  en  1700;  Soliman 


der  ZiBtytt,  odtr  die  betjdtn  Sullanniunen 
(Soliman  II,  nu  les  deux  Sultanes),  opéra- 
comique,  1800;  Gulnare,  opéra  bouffe  pour  lo 
théâtre  de  la  cour,  an  1800;  LUbe  maelit 
kurxen  Proieet  (l'Amour  termine  vite  un  pro- 
cès], opéra -comique,  en  1801;  Phoima, 
opéra-comique,  en  1801.  On  a  gravé  les  parti- 
tion* pour  piano  des  Ifonveaux  Arcadient 
(Vienne,  Artarla),  de  la  Chatte,  Ibid.,  de  So- 
liman II,  de  Phatma,  et  de  la  cantate  pour 
l'archiduc  Charles. Divers  morceaux  de*  autres 
opérât  de  5tUsmayer  et  quelques-unes  de  les 
cantates  ont  été  publiés.  Ce  compositeur  dis- 
tingué mourut  à  Vienne, le  17  septembre  1803, 
a  l'âge  da  trente-sept  ans. 

Ou  sait  que  Godefraid  Welwr  a  attribué  * 
Sussmayrr  la  plus  grande  partielle  la  partition 
delà  messe  Je  Requiem  publiée  sous  le  nom  do 
Mozart,  et  que  Celte  allégation  a  soulevé  une 
vive  polémique  en  Allemagne;  mais  Stlsimayer 
lui-même  a  expliqué,  dans  une  lettre  datée  du 
8  septembre  1800,  et  Insérée  dans  la  Gatelt» 
musicale  de  Ltipeick  (octobre  1801),  la  pari 
qu'il  a  prise  a  cet  ouvrage  ;  le»  quatre  derniers 
morceaux  dn  Die»  irai,  le  Sanctui,  le  Sent' 
dicCvt  at  VJgnut  Dei  lut  appartiennent,  et  il 
a  Instrumenté  tout  le  reste  d'après  la  basse 
chiffrée  el  quelques  indications  manuscrites  de 
Mozart.  (Voyei  Moisit.) 

SUTOlt  (GuiiiiHE),  né  A  Munich,  vers 
1780,  recul  des  leçons  de  chant  de  Valesi, 
chanteur  de  la  cour,  et  apprit  aussi  a  jouer  du 
piano,  du  violon,  ainsi  que  les  règle*  de  l'har- 
monie at  dn  contrepoint.  Après  avoir  été  at- 
taché pendant  quelque*  année*  au  service  du 
prlncs-évaque  d'Eichstadt,  en  qualité  de  chan- 
teur, tl  fut  appelé  a  Stuttgart  avec  le  (lire  de 
maître  de  chapelle,  et  chargé  da  la  direction 
de  l'Opéra.  En  1810,  Il  accepta  la  place  da 
maître  da  chapelle  i  Hanovre,  et  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1828.  Intor  a  écrit 
à  Stuttgart  deux  lymphonies  1  grand  or. 
cbestre,  qui  sont  restées  en  manuscrit,  ainsi 
que  la  musique  pour  le  drame  de  Macbeth.  Il 
a  publié  quelques  compositions  pour  la  flûte, 
des  ouvertures  pour  piano  i  quatre  mains, 
quelques  autres  morceaux  pour  la  même  in- 
strument, plusieurs  cahiers  de  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes,  et  des  chansons  alle- 
mandes i  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  paru  a 
Hanovre,  cbei  Bachmann, 

SWELINCK  (Jc.k-Pikke),  ou  SWE- 
LIRG,  on,  enlin,  SWEELINCK  (1),  orga- 
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niatel  l'église  principale  d'Amsterdam,  naquit 
a  Deventer,  vers  1540.  Doué  d'un  génie  heu- 
reux pour  I*  musique,  H  a'y  adonna  de  bonne 
heure,  et  par  un  travail  assidu,  acqait  des  h 
jeunesse  une  grande  habileté  sur  l'orgue  et 
sur  In  instruments  à  clavier  alors  en  usage. 
Désirant  étudier  le)  principe*  de  la  compost' 
lion,  Il  sb  rendit  a  Venise,  en  1597,  et  ge  mil 
sons  la  direction  deZarlino.  Deretourdln*  ai 
pairie,  Il  ne  tarda  point  a  s'y  faire  une  grande 
réputation  :  on  le  considéra  comme  le  plus 
Rrand  organiste  da  monde  ;  Il  était,  en  effet, 
l'nn  des  plus  habiles.  On  lui  conféra  la  place 
d'organiste  do  l'église  principale  d'Amster- 
dam :  lorsqu'il  joua  II,  les  habitants  accouraient 
en  foule  pour  l'entendre.  On  doit  considérer 
SwclincL  comme  le  fondateur  el  le  père  de  la 
grande  école  des  organistes  allemands,  car  il 
«il  pour  élèves  Helchior  Schild,  de  Ranoire, 
Paul  Syfferl,  de  Danlzick,  Samuel  Scheidt,  de 
Halle,  Jacquet  Scbulli  on  Prtttorius  et  llenri 
Scheidmann,  maître  de  Jean-Adam  Rein  te  et 
île  tonte  l'école  de  Hambourg.  Lorsqu'on  songe 
que  de  ton»  lea  noms  que  Je  viens  de  citer,  Il 
n'en  est  aucun  qui  n'ait  acquis  le  plus  haut 
degré  rie  célébrité,  on  doit  en  conclure  que 
Swellnck  avait  a  la  fois  une  méthode  d'exécu- 
tion supérieure  et  l'art  de  la  communiquer. 
Quelques  négociant*  d'Amsterdam,  admira- 
teurs de  son  talent,  désirant  assurer  son  exis- 
tence dans  sa  vieillesse,  lui  empruntèrent  deux 
cents  florins,  ponr  les  faire  valoir  dans  leurs 
entreprises,  à  condition  qu'ils  apporteraient 
aenla  lea  perles,  et  queSvrelinck  profiterait  des 
bénéfices.  Ce  capital  modique  produisit,  au 
boni  de  quelques  années,  la  somme  considé- 
rable de  quarante  mille  florins, qui  mit  le  vieil 
artiste  dans  l'aisance.  Il  mourut  en  1093.  Sel 
compositions  connues  sont  :  1«  Psaumes  en 
hnllandait ,  traduits  par  Lobtcaiser ,  à 
quatre  et  Util!  voix.  ^.Chansons  françaises 
A  quatre  et  cinq  voix;  Anvers,  1593,  ia-A*. 
S' Chantent  dtinq partiel;  ibid.,  15U3,  in  1". 
A'  Nitn  l'hyterboeck  (Nouveau  litre  de  Gui- 
lare);  Amsterdam,  1009,  ln-l>.  5*  Rimet 
francaitts  tt  itallentui,  mitet  en  musique  à 
deux  et  troiê  partiel  avec  une  chanson  à 
quatre;  Levrie,  1 619,  tn-4*.  0*  Ptaumet  mit 
en  inmique  à  quatre,  cinq,  tix,  sept  et  huit 
partie*,  Ht.  S;  ibid.,  1013,  ln-4°.  7°  Idem, 
}lr,Z\ibid.,  l6\i,ia-i'.S'Detw!itberiikmter 


.•bnPlEmiPhtliie; 


pnhll*.  t  Amen;  !■  initient  al  sa  tllrt  dti  Pi. 
1 *  »oli,  de  smiinei,  Imprimes  S,  Betiin,  par  & 
liii.i'Itr.fltlGIF.în-*». 


Muticiund  Organiste»  au  Jmterâam  vier- 
ttimmige  Ptalmen,  autt  dem  !'"■ ,  x»>  nnct 
S""  Tkeil.,  etc.;  (Psaume)  a  A  voiides  ancien* 
musiciens  et  organistes  d'Amsterdam,  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  parties).  Berlin 
et  Francfort- sur -l'Oder,  1010.  S*  Livre 
deuxième  el  troisième  de»  Ptaumet,  nouvelle- 
ment mit  en  musique  d  quatre  et  d  huit  par- 
tiet;  Amsterdam,  1818. 10»  Livrtquatrierm  et 
dernier  det  Ptaumet,  etc.;  Amsterdam,  10S9. 
11*  Caution**  taerm  tunt  botta  continua, 
5  vacum;  Anvers,  1093.  19°  Quelques  pièces 
d'orgue  de  Swelinck  se  trouvent  dans  un  re- 
cueil manuscrit  de  tablature  pour  cet  Instru- 
ment in-rol., daté  de  1073,  contenant  aussi  dei 
compositions  de  Freteobaldi,  de  Galli,  de 
froberger,  de  H  animer  schmiât,  de  Strvndt 
e(  de  Mekhior  Schild.  Ce  recueil  est  a  la  bl- 
hliolhèque  royale  de  Strasbourg.  On  attribue  à 
Swelinck  une  traduction  hollandaise  des  Jniff- 
Cnftoni  harmonique*  de  Zarlino, 

SWIETEFf  (GoDEraoïo,  baron  VAS). 
Paya  VAH  SWIETEN. 

SWOBODA  (Tiomis),  non  organiste  et 
directeur  de  musique  i  l'église  de  Pelgrim,  en 
Bohême,  mourut  dans  cette  ville,  le  17  mai 
1737.11  a  laissé  en  manuscrit  quelque*  messes, 
des  motets  et  offertoires. 

SWOBODA  (Auïdste),  professeur  de  mu- 
sique a  Vienne,  né  en  Bohême,  en  1787,  fui 
d'abord  attaché  i  l'orchestre  du  comte  Pachta, 
a  Prague,  en  qualité  de  clarinettiste,  pull  fut 
chef  de  musique  d'an  régiment  d'infanterie, 
el,  enfin,  l'établit  a  Vienne,  en  qualité  de 
professeur  de  musique.  Dans  sa  vieillesse,  il 
M  retira  a  Prague,  od  il  est  décédé,  le  17  mai 
1850.  Il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  les  ouvrages  suivants  :  1»  Mlgetneine 
TheorU  det  Tonkuntt  (Théorie  générale  de  la 
musique);  Vienne,  Anl.  Strauss,  1836,  in-8-. 
3>  Rarmanielthre  (Science  de  l'harmonie); 
Vienne,  1898-182(1.  Deux  partiel  ln-8*.  La 
première  partie  renferme  les  élément*  de 
l'harmonie.  La  deuxième  cent  du  contrepoint. 
Celle  seconde  partie  a  pour  titre  :  Jlnleitang 
xutn  einfachen  und  doppeltm  Contrapunete 
(Introduction  au  contrepoint  simple  el  double); 
Vienne,  1830,  io-4°  de  X  et  cent  dôme  pages. 
Ces  ouvrages  ont  été  publiés  pour  les  cours 
faits  par  l'auteur,  a  Vienne.  3*  Instrumenta 
rungtlehre{Art  de  Tins trumenuilon);  Vienne, 
1833,  in-folio  obi.  de  trente  pages,  avec  cinq 
morceaux  de  musique  en  partition. 

SYFEltT  (Piut),  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  IDantzIck,  naquit*  Dresde, dans 
les  dernières  années  du  seizième  liècle,  et  alla 
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faire  se»  éludes  musicales  à  Amsterdam, sousla 
direction  de  SwelinckfuogM  ce  nom]. De  retour 
a  Dresde,  il  ;  publia  une  collection  des  anciens 
moteUdediver*  auteur*,!  trois,  quatre  et  cinq 
voix,  dont  le  litre  et  la  date  sont  sortis  de  ma 
mémoire.  Syfert  entra  dans  sa  jeunesse  i  la 
Chapelle  du  roi  do  Pologne  Siglsmond  III. 
En  IBM,  il  hit  nommé  organiste  à  Diutiict  ; 
Il  occupait  encore  celle  place  en  1643.  Ayant 
publié  un  recueil  rie  psaume*  de  sa  composi- 
tion, (oui  la  titre  de  Trltienm  Syftrtinum, 
il  fat  vivement  critiqué  dans  un  pamphlet  de 
Seacchl  (t>oy«  ce  nom),  auquel  celui-ci  avait 
donné  le  titre  de  Cribrvm  muti'cum  ad  tri- 
(■cvm  Syfertinum,  etc.  Sytert  répondît  a  son 
antagoniste  par  VJnUcribraUo  muitea,  ad 
arinam  ScactSianam,  hoc  eit  aailaris  dt- 
mtinilralio  crasiitlimorutn  errorum  quoi 
JVarevi  Scacchiui  auctor  Ubri,  ann.  1643 
FenttiiM  tditi,  quem  Cribrum  muifcum  ad 
triUeumSyftrtintimbaptiiavit,  pan  (m  in  eu 
rommiiit ,  eum  annexa  Syfertt  juxta  defm- 
liontkonorliacbottm  famx,  advenu*  ampul- 
lai  «I  faitliaiti  Scaethianat,in  uium  itudl  n- 
torum  mutiee*,  tl  defentlonutn  innocent  t> 
atUaril,  publie*  luti  eommina;  Daoliick, 
1645,  In-folio  de  oenf  feuillet.  Voyez,  pour 
les  soi  te)  do  celle  «(Taire,  Il  biographie  de 
Scaecbl. 

SYLVA  (*»nnt[,- Noues  DE),  prédicateur 
1  Lisbonne,  dans  les  dernières  années  du  dii 
septième  siècle,  fut  d'ahorri  professeur  du  col- 
légOdO  l'église  Sainle-Calhcrlne  de  celle  ville el 
directeur  dn  chœur  de  l'église  Saiute-  Maiie-Ma- 
delelne;  en  dernier  lieu  II  fut  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  Notre-Dame  de  la  Conception 
du  Christ.  II  a  publié  un  trallé  du  proportions 
de  l'ancienne  notation  de  la  musique,  intitulé  : 
^rte  m(nimaqut  eum  nmi-brcvt  recopiiacao 
(rata  tt*  tempo  brm  ai  modo*  damaxima, 
*  Umga  ictineia  da  tnutica;  Lisbonne,  Jean 
Galrao,  1685,  in-4*.  Une  demième  édition  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  dan*  la  même  ville, 
en  1704,  ln-4',  et  une  troisième  a  paru  en 
1735,  un  volume  in-4*  de  cent  trenle-sli  pages. 

SZARVADY  (madama  Wn.aei.aist 
CLAUSS),  pianiste  distinguée,  née  a  Prague, 
en  1834,  est  Aile  d'un  commerçant  de  celle 
Tille.  Son  heureuse  organisation  musicale  se 
manifesta  dès  se*  premières  années.  Joseph 
Procksch,  artiste  de  mérite,  fut  le  professeur 
1  i|ni  elle  fut  confiée.  Il  découvrit  bientôt  les 
rares  dispositions  Je  son  élève,  la  prit  en  af- 
fection et  lui  donna  tous  te*  soin*.  Les  progrès 
de  m  ademoise  lie  Cl  a  uss  fu  ren  t  s  i  ra  pidet,  q  u'en 
1819,  ton  Éducation  musicale  fut  terminée,  cl 


que,  de*  rage  de  quinte  an*,  elle  put  entre- 
prendre un  voyage  d'arllste  avec  sa  mère  et 
frapper  d'élonnement  le  public  el  les  connais- 
seurs. A  Dresde,  elle  joua  1  la  cour  avec  un 
lirlllanl  luccès.  A  Leipsick,  tiszt,  Snohr  et 
Schuman»  lui  prédirent  une  belle  carrière. 
Brunswick,  Casiel,  Francfort  et  Hambourg  lui 
prodiguèrent  aussi  leurs  applaudissement*. 
Elle  arriva  i  Paris  dans  les  derniers  Jour*  de 
1859  :  son  débul  t'y  ni  dant  nn  concert  de 
Berlioz,  oh  elle  elécnta  te  premier  concerto  do 
Beelhoveo.  Toute  la  presse  musicale  n'eut 
qu'une  *ol>  pour  louer  ce jeune  talent,  aussi 
remarquable  parle  lirlllanl  que  par  la  délica- 
tesse. Un  grand  malheur  vint  frapper  made- 
moiselle Clans*  au  milieu  de  tes  triomphes, 
car  elle  perdit  ta  mère,  tnorle  presque  subi  - 
tentent,  en  confiant  son  enfant  lia  protection 
de  madame Ungher-Saballer  et  deS.Szarvedy, 
qui  devint  son  mari  quelques  années  après. 
A  la  tulle  de  ce  trille  événement,  la  jeune  ar- 
tiste passa  près  d'une  année  entière  dant  la 
retraite;  puis  elle  continua  ses  voyages,  visita 
Londres,  l'Allemagne  méridionale  et  la  Hon- 
grie pendant  quatre  ans.  De  retour  a  Paris,  cri 
1857,  madame  Siarvady  t'y  est  fixée  définiti- 
vement,Son  talent,  perfectionné  par  des  études 
coosianleset  par  ta  méditation,  a prlsune part 
activa  i  la  réacliun  qui  s'est  opérée  dans  le 
goût  de*  amateurs,  en  les  ramenant  au  cuire 
de*  oeuvre*  classiques  de*  grand*  maître*, 
dont  elle  a  même  fait  publier  quelques  mor- 
ceau! Inconnu*  ou  lomhé*  dant  l'oubli  :  au 
nombre  de  ce*  précieuse*  reliques  du  granit 
art  d'à  m  refois  se  trouve  un  admirable  concerto 
Inédit  (en  fa  mineur)  de  Cbarles-Pbllippe- 
Emmanuel  Bach  pour  clavecin,  deux  violons, 
allo  et  basse,  arrangé  par  madame  Siarvady 
pour  piano  seul;  Leiptick,  Earih.Senff;  Paris, 
t.  Maho. 

SZYMANOWSKA  (khan),  née  WO- 
LOWSK1,  pianiste  distinguée,  naquit  en 
Pologne,  vers  1790,  et  fut  élève  de  Pield,  a 
Moscou. Elle  brillai  Varsovie  de  1815*1830, 
puis  elle  fit  plusieurs  voyages  i  Leipsick,  a 
Vienne,  a  Berlin,  a  Hambourg  et  à  Pcicri- 
hourg,oii  elle  se  fit  entendre  avec  succès. Ella 
mourut  jeune  encore  dans  celte  dernière  ville, 
en  1831,  On  à  gravé  de  ta  oomposiiiou  ; 
1*  Cotillon  en  forme  de  rondeau  pour  le  planoj 
Hambourg,  Christian).  9*  Doute  exercice* 
pour  le  piano;  Leiptick,  Breitkopf  el  Dnrlel. 
3' Variations  tnr  une  romance;  Poten, Simon. 
4°  laiurkes,  dame*  nationale*  de  Pologne) 
Leipsick,  Breitkopf  el  lltenet.5'  Chant*  bttlo- 
rl'jue*  et  autre*  aurle*  poétie*  de  llick|cwjcf. 
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T  ABOBO  WSItl  (Stibislm),  né  en  1 850, 
près  de  Krzemieoiça,  CD  Wolhynie,  descend 
d'une  ancienne  famille  de  celle  province. 
Obligé  de  se  retirer  1  Odessa,  ton  père  ne  né- 
glige* tien  pour  lui  donner  une  éducation  dis- 
tinguée, ïeni  el  Bille,  artiste*  do  celle  Tille, 
lui  ensrignèrent  le  violon.  Ha  1847,  M.  Tabo- 
rowiki  obtint  de  te*  parent*  l'autorisation  de 
m  rendre  1  Pétert  bourg,  pour  y  suivre  le* 
court  de  l'université.  H  y  continua  i«  étude* 
musicales;  puis,  encouragé  el  protégé  parle 
général  Adam  Rzetruski  et  par  le  comte  Ha- 
Ihieu  Wielhonki,  généreux  mécène  det  ar- 
tistei,  il  donna  on  concert,  eu  1 853,  e(  y  obtint 
•lu  succès.  Cet  beureui  début  lui  111  prendre 
la  résolution  de  voyager  pour  te  Taire  con- 
naître. Il  parcourut  la  Pologne,  la  Wolhyuie, 
la  Podolie  et  l'Ukraine,  donnant  partout  Dm 
concert!.  De  retour  1  Pélertbourg,  il  obtint  un 
passe-port  pour  te  rendre  &  Bruxelles,  afin  d'y 
perfectionner  ton  (aient  tout  la  direction  de 
Léonard,  qui  me  le  présenta.  Je  l'admit  au 

Conservatoire,  où  il  continua  tet  éludes  pen- 
dant irais  ans.  Bn  1S5S,  il  obtint  le  second 
prix  de  violon  au  concours,  el  dans  l'année 
■uivante,  Il  partagea  le  premier  pria  avec  le 
remarquable  violoniste  florentin  Frédéric 
Consolo.  Rentré  a  Pétersbourg  a  la  fin  de  185», 
M.Taborowtkl  y  ■  obtenu  de  brillants  lu ccèt. 
Pendant  tnn  séjour  à  Bruxelles,  il  recul  des 
leçons  de  composition  de  M.  D*mke.  SI  je  ni* 
bien  informe,  Il  est  maintenant  fixe  a  Moscou. 
Il  a  publié  i  Pélejvbourg  plusieurs  morceaux 
pour  ton  instrument. 

TABOUKOT  (Jniii),  chanoine  de  Langrei, 
naquit  4  Dijon, en  1519,  el  mourut  i  l.angrcs, 
en  1505.  Sous  le  pseudonyme  de  Thainot-Ar- 
beau,  cet  ecclésiastique  a  publié  un  livre  très- 
enrieux  sur  la  danse,  Inlllnlé  Orthetographie. 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup  d'airs  île  riante 
■lu  seixicmetlécle.La  première  édition  fut  im- 
primée i  Langres,  en  1589,  par  J.  Despreyt, 
in-4"  décent  quatre  feuillets.  Une  deuxième 
édition  parut  dans  la  même  ville,  en  1590, 
in-4». 

TACCHIHARDI  (Nico Lit), chanteur  dis- 
tingué, est  né  à  Florence,  le  10  septembre 
1770.  Destiné  a  l'élat  ecclésiastique,  il  fil 
d'abord    quelque*    éludet    littéraires ,    qu'il 


abandonna  pour  le  dessin  el  la  peinture.  De* 
■a  onzième  année,  il  apprit  aussi  la  musique, 
le  chaul  el  le  violon.  A  l'âge  de  dix-tepl  an*, 
il  entra  A  l'orcbetlre  du  Illettré  de  Florence, 
en  qualité  de  violoniste,  el  pendant  cinq  ana, 
11  occupa  celle  place;  mais  sa  voix  s'étant  dé- 
velopnée  et  ayant  acquit  le  timbre  d'un  beau 
ténor,  il  commença  i  chauler  dan*  let  église» 
et  dam  let  concerts  avec  beaucoup  de  tuccèa. 
Plut  tard  il  s'essaya  sur  de*  tbéatree  d'ama- 
teurs, et  prit  pour  modèle  le  célébra  ténor  Ba- 
liini.  Enfin,  en  1804,  Taccninardi  débuta  sur 
tes  Ibéâtre*  de  Llvourne  el  de  Pise,  puis 
chanta  a  Florence,  a  Venise,  et  y  fit  admirer  la 
pureté  deson  goiltel  l'excellent  mécanisme  de 
son  chant.  Appelé  a  Milan  l'année  tuivanle, 
A  l'occasion  du  couronnement  de  Napoléon, 
comme  roi  d'Italie,  il  brilla  sur  le  théâtre  de 
la  Seala  à  côté  de  madame  Fcsia,  et  en  1800, 
sur  le  théâtre  Carcano,  avec  la  Strinasacchi. 
Il  chanta,  dans  la  même  année,  i  la  foire  de 
Bergame,  puit  te  rendit  à  Rome,  où  ileicila 
l'enthousiasme  du  public  pendant  cinq  ans, 
succès  tans  exemple  dans  celle  ville.  Lié 
d'amitié  avec  Canota,  il  freinent*  son  ate- 
lier, y  reprit  le  goût  det  art*  du  dessin,  el  cul- 
tiva la  sculpture  arec  quelque  succès.  Il  csi  du 
petit  nombre  d'artistes  dont  Canova  a  fait  le 

Appelé  S  Paris  en  1811,  Taccninardi  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre  de  l'Odéon,  le 
i  mai,  dans  la  Diitraiiane  di  GtrutaUmmt, 
de  Zingamtll.  Son  entrée  en  scène  causa  une 
aorte  de  rumeur  dans  la  salle,  parce  qu'il  avait 
la  tête  enfoncée  dans  let  épauiet,  el  que 
celles-ci  étaient  assez  proéminentes  pour 
justifier  celle  exclamation  qui  passait  de 
bouche  en  bouche  :  Il  ut  battu  /  mai*  bientôt 
le  laie  ni  de  l'artiste  effaça  cette  impression. 
On  admira  la  pureté  de  son  style,  sa  facilité  a 
passer  de  la  voix  de  poitrine  1  la  voix  de  léte 
sans  que  la  différence  des  timbres  fdl  sensible; 
enfin,  son  goût  dans  le  choix  det  fioritures  et 
de*  traits  dont  il  était  prodigue,  et  qu'il  exé- 
cutai! avec  une  merveilleuse  facilité.  Sous  ce 
dernier  aspect,  sou  talenl  était  absolument  dif- 
férent de  celui  de  Crirelll,qui  partageait  alors 
avec  lui  l'emploi  de  premier  ténor  a  l'Opéra 
italien,  d  dont  le  chant  expressif,  el  large  était, 
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il  orné  de  fioritures. 
Dam  Jdatfot  CMara,  mauvais  opéra  de  Pu- 
cilla,  le succès  que  Tacchinardi  avait  obtenu  à 
ton  début  fui  compromis,  parce  que  les  défauts 
de  son  extérieur,  et  ai  nullité  comme  acteur, 
lut  donnaient  lfO|<  de  désavantage  dans  la 
comparaison  établie  entre  lui  et  Ellevloii, 
charmant  dam  l'opéra  français  sur  le  même 
m  jet.  Il  prit  H  revanche  dans  la  Malinora, 
de  Faiiiello,et  dès  ee  moment  11  devint  l'idole 
ries  habitués  du  théâtre  de  l'Odéon.  Après  les 
événements  de  1814,  Il  retourna  en  Italie,  et 
chanta  avec  succès  sur  les  principaux  théâtres 
rie  sa  patrie.  Le  grand-duc  de  Toscane  le 
nomma  premier  chanteur  rie  la  musique,  en 
1832,  mais  en  lni  laissant  la  liberté  de  con- 
tinuer M  carrière  dramatique.  Tacchlnarrii 
chanta  a  Tienne  l'année  suivante,  puii  se 
rendit  en  Espagne  et  se  fit  encore  admirer  sur 
le  théâtre  de  Barcelone,  bien  qu'il  rilt  âgé  rie 
prêt  rie  cinquante  ans.  Après  1831,  il  renonça 


a  para 


la  scène 


emploi  de  chanteur  du  grand  duc  de  Toscai 
Il  s'est  aussi  livré  a  l'enseignement  du  cbanl, 
et  a  formé  plusieurs  élèves  distingués,  au  pre- 
mier rang  desquels  brillèrent  sa  fille  (madame 
Perslanl)et  laFreiiolinl.  Pour  habituer  tes 
élèves  a  l'action  dramatique,  Tacchlnarrii  fit 
faire  un  petit  théâtre  dam  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  possédait  près  de  Florence.  Il  a 
composé  beaucoup  d'exercices  de  chant  et  île 
vocalises,  et  a  publié  nn  opuscule  intitulé  : 
Dell'  Opéra  in  mutica  au!  (entre  italtano,  » 
de'  mot  dtfttU.  Ca  petit  ouvrage,  imprimé  a 
Florence,  a  eu  déni  éditions.  Dne  deuxième 
fille  de  Tacchlnarrii  (El  Isa),  planiste  distinguée, 
a  publié  a  Florence,  chez  Ciprianl,  dei  varia- 
tion» pour  le  piano  sur  un  thème  de  Nerca- 
dante.  Tacchinardi  est  mort  1  Florence,  au 
mois  de  janvier  1860. 

TADOLPrifJttis),  né  1  Bologne,  en  1703, 
montra  des  son  enfance  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Après  avoir  appris  le* 
éléments  de  cet  art  mus  la  direction  d'un 
rnallre  ohacur,  il  devint  è*Iève  rie  Kattei  pour  la 
composition,  et  riu  célèbre  ténor  Babinl  pour 
le  chant.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
l'Age  de  seize  an»  il  fol  engagé  au  théâtre  Ita- 
lien de  Paris  pour  succéder  a  Hosca  en  qualité 
«l'accompagnateur  an  piano,  et  pour  diriger 
les  choristes.  Spontini  était  alors  directeur  rie 
la  musique  de  ce  théâtre.  Tadoliol  y  remplit 
*e*  fonctions  pendant  le*  année*  1811, 181a  et 
1813,  et  retourna  en  Italie,  après  l'Invasion  de 
Paris  par  les  armée*  alliée*,'  en  1814.  Agé 
alors  de  vingt  ans,  il  écrivit  i  Venise  l'opéra 


Intitulé  :  La  Fata  Alelaa,  qui  fut  chanté  par 
Ruliini,  Zamboni,  la  Harcolini,  et  obtint  un 
brillant  succès.  Plus  lard,  et  toujours  avec 
bonheur,  il  écrivit  La  Prineipetia  di  JVn- 
oarro,  à  Bologne;  IlCrsduio  deluto,  ïRome, 
dont  le  tuccès  lui  Ht  obtenir  le  litre  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Bologne;  Il 
Tamerlano,  dans  celte  ville;  fitoetar,&  Mi- 
lan ;  11  Mitrtdate,  au  théâtre  de  la  Feniee,  à 
Venise,  et  Aimant  or,  iTriesle.  Il  était  dans 
celle  ville  avec  sa  femme,  Jeune  cantatrice  rie 
talent,  lorsqu'il*  furent  appelés  tout  deux  à 
Paris,  en  1830,  pour  le  théâtre  Italien.  Tado- 
liui  y  reprit  ses  ancienne»  fonction*  d'accom- 
pagnateur et  de  directeur  de  la  musique.  Il  oc- 
cupa cette  position  pendant  neuf  ans.  San* 
l'été  de  1839,  Il  retourna  a  Bologne.  Artiste 
modeste,  aussi  estimé  pour  se*  qualité*  sociales 
que  pour  son  talent,  Tadollni  n'est  pa* seule- 
ment connu  par  se»  travaux  pour  le  théâtre, 
carll  a  aussi  publié  des  cantate*,  des  romances, 
des  canionsKe,  entre  antres  la  mélodie  l'Eeo 
di  Scoiia,  avec  cor  obligé,  qui  a  été  chantée 
dans  plusieurs  concerts  par  Kubini.  On  a  aussi 
de  cet  artiste  :  1*  Trio  pour  piano,  hautbois 
et  oaiion,-  Florence,  Clprlini.  î*  Rondo  pour 
piano  et  flûte;  Ibld. 

TADOLOTI  (EeeiRji),  femme  du  précé- 
dent, dont  le  nom  de  famille  était  SATO- 
niftl,  naquit  en  1800,  a  Forli,  dans  la  Bo- 
ni agne-Su  péri  eu  re.  Ses  premier*  maîtres  dans 
l'art  du  chant  furent  Fani  et  Grilli  ;  celui-ci 
était  rnallre  de  chapelle  dans  celle  ville.  Tado- 
llni perfectionna  ensuite  son  latent  et  l'épousa. 
Elle  débuta  a  Parme,  en  1899,  puis  fut  enga. 
géeau  Théâtre-Italien  de  Pari*,  oh  elle  fut 
peu  remarquée,  parce  qu'a  cette  époque  mi- 
di me  Millbran  et  mademoiselle  jionlag  bril- 
laient de  tout  l'éclat  de  leur  talent  et  obte- 
naient des  succès  d'enthousiasme.  De  retour 
en  Italie,  madame  Tadoliai  chanta  a  Venise 
dan*  l'hiver  de  1BS3-1S34,  On  ta  voix  pure  et 
ion  talent  correct,  mal*  un  pen  froid,  relu- 
rent nn  accueil  sympathique.  Appelée  ensuite 
i  Milan,  puis  a  Pidoue,  elle  j  eut  aussi  du 
succès.  En  1835,  elle  chaut*  a  Trieste,  1 
Tienne,  lia  foire  de  Slnlgaglla  et  a  Turin. 
En  1836,  elle  était  i  Florence,  d'oii  elle  re- 
tourna a  Vienne,  puis  a  Milan.  En  1837,  elle 
brilla  a  Venise,  oh  les  progrès  de  ton  talent 
furent  remarqués  par  les  connaisseurs.  Dan* 
l'année  suivante,  on  l'entendit  de  nouveau  à 
Sinigaglia,  puis  elle  chanta  i  Lucques,  à 
Vienne,  pour  la  troisième  foia,  a  Milan  et  i 
Brescia.  En  1 830,  elle  te  fit  entendre  a  Génet, 
a  Florence,  a  Sienne  et  1  Rome.  Dans  l'année 
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suivante,  a  Faenxa,  à  Keggio,  a  Bergame  et  a 
Mette.  Vtenue  est  la  Tille  où  elle  fui  rappelée 
la  |)1ui  murent,  car  on  l'y  retrouve  en  1841, 
en  1843,  en  1846  cl  1S47.  Celle  année  fui  la 
dernière  de  ta  carrière  théâtrale.  Parmi  tes 
plui  heaui  succès,  on  doit  ciler  ceux  qu'elle 
obtint  à  Ksplei,  lorsque  Mercadante  et  Doni- 
letli  eurent  écrit  pour  elle.  Eu  1843,  elle  y 
eicitait  l'enthousiasme ,  et  était  considérée 
comme  la  meilleure  cantatrice  de  l'Italie  a 
celle  époque.  Depuis  1834,  jslle  était  séparée 
de  son  mari. 
TAEGLICHSBECK   (Taout),  maître 

•le  chapelle  du  prince  de  Hohenzollern- 
llechingen,  et!  né  le  31  décembre  1799,  à 
Anihacb,  en  Bavière.  Lorsqu'il  eut  attelât  l'ige 
de  quatre  au,  ton  pare  lui  enseigna  la  nausi- 
que;  plut  lard,  il  choisit  le  violon  pour  ton 
instrument,  et  le»  lecont  de  Rovelli  qu'il  recul 
i  Munich,  en  1810,  achevèrent  de  développer 
ton  talent.  Il  devint  aussi,  dam  celte  ville, 
élève  de  Grain,  pour  la  composition.  En  1817, 
il  écrivit  une  mette  qui  fut  exécutée  et  lui 
procura  une  place  do  violoniste  au  théâtre  ue 
Munich.  Lindpaintner,  alors  directeur  de  nui  - 
tique  de  ce  théâtre,  diilingua  bientôt  le  mérite 
de  ce  jeunehomme,  et  te  Ht  remplacer  par  loi 
lorsqu'il  demanda  un  congé  d'une  année  pour 
voyager;  mai*  ce  mallre  ne  retourna  plut  i 
Munich,  et  let  preuve*  dotaient  que  Taeglichs- 
lieck  avait  donnée»  pendant  ta  direction  de 
l'orchestre,  le  firent  choisir  pour  ton  succes- 
seur. Le*  changement*  que  subit  le  théâtre, 
en  1839,  décidèrent  le  jeunearlitle  a  accepter 
une  place  de  violoniste  a  la  chapelle  royale  de 
Baïieio.  L'année  suivante,  il  Bt  représenter, 
au  théâtre  de  Munich,  un  petit  opéra  intitulé  : 
WtbtT'*  Bild  (l'image  de  Welier),  qui  ent 
quelque  succès.  Apre»  un  court  voyage  en  Ba- 
vière, 1)  te  rendit  en  Saisie  et  visita  Stuttgart, 
Francfort,  Hanhelm  et  Carliruhe.  Partout  il 
fut  bitn  accueilli  comme  violoniste.  Set  pre- 
mières composition*  pour  le  violon  forent  pu- 
bliée! en  1825.  Deux  an*  après,  Il  fut  nommé 
maître  île  chapelle  rie  la  cour  de  Hecbineen. 
Depuis  cette  époque,  il  a  fait  plusieurs  voyages 
A  Vienne,  i  Berlin,  1  Munich,  a  leipsick,  en 
Hollande,  en  Danemark  et  en  Suède,  et  j  a 
Tait  applaudir  son  talent  sur  le  violon.  Jusque- 
là,  Il  n'avait  écrit  que  pour  ton  instrument  ; 
mait,  en  1855,  il  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  quatre  tymphoniet  et  d'autre* 
grand*  ouvrages  qui  lui  Tant  honneur.  La  pre- 
mière decet  tymphoniet  fut  exécutée  aux  con- 
cert! du  Conservatoire  de  Parlt,  pendant  un 
séjour  que  Taeglicbtbeck  Ht  dam  cène  ville,  en 


1835.  L'accueil  Favorable  qu'elle  reçut  en  fit 
demander  tine  deuxième  a  l'auteur,  qui  fil  un 
second  voyage  a  Parlt,  en  1837,  pour  la  faire 
entendre.  Au  retour  de  son  voyage  en  Hol- 
lande, u  passa  par  Bruxelles,  on  il  t'arréla 
quelque  lempt  tan*  y  donner  de  concert.  Par 
tuile  de  la  révolution  badoite,  eu  1848,  la  eba- 
pelle  du  prince  de  Hohenxollern-Hecbingen 
ayant  élé  dispersée,  Taeglicnsbeck fut  appelé! 
S  Iratbourg  pour  diriger  t'orebestre  du  théâtre; 
mais  le  prince,  qui  continuait  a  lui  faire  payer 
ton  traitement,  ayant  manifesté  ton  mécon- 
tentement du  séjour  de  l'artiste  en  France,  ce- 
lui-ci te  démit  de  te*  fonction*  de  cher  d'or- 
chestre, et  retourna  a  Becbingen.  En  1859,  il 
Vécut  quelque  temps  i  Lcewenberg,  en  Siléiie, 
pal*  H  se  rendit  a  Dresde,  où  il  ae  trouvait 
encore,  sans  emploi,  en  1857.  Les  production» 
de  cet  artiste  sont  celles-ci  :  1'  Variation*  sur 
nn  thème  de  la  Gaiia  Ladra,  pour  violon  et 
orchestre  on  piano,  op.  1  ;  OHenbacta,  André. 
9*  Variations  sur  un  thème  de  LéocadU,  pour 
piano  et  violon,  op.  2;  Augtbourg,  Gombart. 
3'  Polonaise  pour  le  violon  et  orchestre  on 
piano,  op.  3;  OhTeohach,  André.  4e  Variation» 
sur  un  thème  original,  pour  violon  et  quatuor 
on  piano,  op.  4 ;  Munich,  Ailil.  S*  Idm pour 
piano  et  violon  (MmëUti^  op.  5;  Leipsick, 
Brellkopf  et  B ter Le),  t*  Sli  chansons  alle- 
mande» avec  piano,  op.  6;  Kunieh,  Faller. 
7°  Valses  pour  piano,  op.  C ;  toi*!.  8*  Concerto 
militaire  pour  violon  et  orchestre,  ou  piano, 
op.  8  ;  Leipsick,  Hofmeister.  9*Divarll*tem«nt 
pour  piano  et  violon  sur  des  motif»,  du  Bal 
masque \,  op.  9 ;  Munich,  Faller.  10*  Première 
symphonie  pour  orchestre,  op.  10;  Fajii, 
Kichault.  11°  Trois  duos  pour  deux  lioloaji,  . 
op.  11  ;  t'oid.  13°  Variation*  pour  violon  *Ht 
un  air  styrien,  op.  13;  Leiptick,  Wander'. 
13*  Fantaisie  idem  sur  des  airs  polonais, 
op.  13;  Stuttgart.  14* Concert! no  pour  violon 
et  orchestre,  op.  14;  Leiptick,  Ilofmeister. 
15'  Fantaisie  pour  violon  cl  orchestre  sur  de* 
airs  souabes,  op.  15;  Carliruhe,  Cranibauer. 
10"  Sonate  pour  piano  et  violon;  Paris,  Ki- 
chault. 17*  Variation*  pour  violon  et  orchestre, 
op.  17;  Leipsick,  Ilofmeister.  18*  titdtt 
pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  18;  llof, 
Grau.  10°  DivtTtiutBuntt  pour  violon  et  or- 
chestre, sur  des  motifs  de  la  Sonnonbut*, 
op.  19;  Leipsick,  Uofmeltler.  30* /<bm  pour 
piano  et  violon,  sur  de*  motifs  de  la  CA.Oif* 
Suzanne,  op.  90;  Parlt,  Bichault.  31*  Rondo 
pour  cor  chromatique  et  piano,  op.  91  ;  ibid. 
33*  Six  Litdcr  pour  quatre  voix  d'homme*  ; 
Stuttgart,  Gospel.  33°  Six  titdir  a  voix  seule 
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cl    piano,  op.  22;  ibid.    34*   Quatre   lieder 

pour  soprano,  contralto,  ténor  et  haise,  op. 34; 
ifcfd.  35*  Messe  solennelle  avec  orchestre, 
op.  95  ;  Munich,  Falter.  96*  Trio  pour  piano, 
violon,  et  violoncelle,  op.  96;  Hambourg, 
Scbuberth.  27°  Lieder  a  voix  seule  arec  piano, 
op,  37  et  38;  Stuttgart,  Gospel.  28°  Cinq  Lie- 
dtr pour  soprano,  contralto,  ténor  et  basse 
arec  piano  ou  huit  Instrument*  de  cuivre, 
op.  30;  Munich,  Palier.  29"  Trois  sonates  pro- 
gressives pour  piano  et  violon,  op.  30;  Ilam- 
liourg,  Schuberlh.  30*  Le  07*  psaume  à  quatre 
voix  tans  accompagnement;  Vienne,  Gloegg. 
31*  Liedtr  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  53  et  33;  Stuttgart,  Corel.  Taeglichabeck 
a  en  manuscrit  des  symphonie»  et  de»  qua- 
tuors d'inst  ru  menti  a  cordes. 

TAFALLA  (le  P.  Pinno),  musicien  espa- 
gnol, né  dans  la  ville  d'où  II  a  pria  son  nom, 
a  la  On  du  seizième  siècle,  01  ses  verni,  en 
1033,  au  monastère  de  rEscuriil.  Il  était  si 
estimé  des  autre*  moines,  que,  ne  voulant  pas 
te  séparer  de  sa  mère,  Il  obtint  qu'on  la  reçût 
ilaai  une  habitation  eonligue  au  couvent,  où 
elle  finit  seijonn.  Les  œuvres  musicales  de  ce 
religieux  sont  nombreuses;  elle*  se  trouvent 
toute*  a  l'Escortai  ;  on  y  remarque  tin  carac- 
tère religieux  et  Ta  forme  scientifique.  Le 
P.  Tafalta  mourut  a  l'Escnrial,  dans  un  âge 
avancé.  M.  Eslava  a  publié,  dan*  ta  Lira  ta- 
ero-hiipana,  un  répons  4  huit  voit  {libéra 
m*  Domine)  de  ce  moine. 

TAFFIN  (M.-J.-D.),  prêtre,  né  dans  le 
département  du  Nord,  an  commencement  du 
•lit- neuvième  siècle,  Ht  ses  étude*  au  sémi- 
naire de  Cambrai.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre,  Il  fut  vicaire  d'une  des  église*  de  Lille 
jusqu'en  1839,  puis  il  fut  nommé  curé  à  Landre- 
ciet.  Il  est  auteur  des  ouvrage*  dont  le*  litres 
suivent  •■  1"  Méthode  complet»  M  raisonne* 
di  chant  nelitiattique,  offert»  aux  jeune* 
tàminarittel  ;  Lille,  Lefbrt,  1835,  un  volume 
in  -S*  de  cent  solianie-huil  page*.  Le  système 
exposé  par  l'abbé  Tanin  dan*  cet  ouvrage  est 
celui  du  plain-chantmutical,  c'est-à  -diredu 
•'liant  ecclésiastique  mesuré,  rhythmé  et  orné; 
monstrueuse  conception  qui  a  eu  de  la  vogue 
dans  quelque*  parties  de  la  France,  de  1830  i 
1845,  mai*  qui,  depuis  lors,  a  été  générale- 
ment repoussé  e.  9*  Fade-mecum  du  bon 
chantre,  ou  recueil  de  phi*  de  cent  pièce*  de 
chant  tccUHatUgut,  telle*  que  menu,  faux- 
bourdon*  Ires-  nombreux  et  très-varié*,  q uo- 
li(Or»,  trios,  ducs,  motel*  à  voix  «aie,  L i- 
tnnie*  avec  chœur,  Stabat,  etc.;  Lille,  lefort, 
un  volume  in-8*  de  trois  cent  vingt-six  pages. 


TAG  (CrnÉTiM-GoTTaîLv),  organiste  et 
claveciniste  célèbre,  naquit  en  1735,  i  Bayer- 
feld,  en  Saxe,  oit  son  père  était  maître  d'école 
et  organiste.  Celui-ci  dirigea  les  première* 
éludes  de  son  BU,  et  lui  ni  faire  de  rapide* pro- 
grès dan*  le*  lettre*  et  dans  la  musique.  Tag 
ayant  atteint  sa  treizième  année,  le  juge  <le 
Gninhaym  voulut  en  faire  son  commis;  maie 
celle  position  ne  convenait  p»t  1  la  vivacité  de 
■on  esprit;  il  se  rendit  seerètenwnià  Bresrte, 
et  s'y  présenta  chez  le  recteur  Sehoelgcn  et 
chez  Te  cantor  ftomilius,  demandant  à  être 
admis  comme  élève  dan*  récote  de  la  Croix. 
L'examen  qu'on  Inl  ni  subir  lui  ayant  été  fa- 
vorable, il  y  entra  et  fît  ses  étude*  complète* 
depnls  1740  Jusqu'en  175S.  L'excellente  mu- 
sique qu'il  entendait  i  l'église  et  au  laéatre 
forma  son  gont  et  lai  servit  de  model*  pour 
les  chant*  et  le*  pièces  d'orgue  qu'il  écrivit 
pendant  *e*  cours.  Se*  étude*  persévérante» 
l'avalent  rendu  tort  habile  sur  cet  Instrument, 
sur  le  clavecin  et  *ur  la  harpe.  Le*  livres  de 
■arpurg,  de  Kirnberger  et  de  Sehulti  ht  gui- 
daient dans  l'art  d'écrire.  Meldé  a  se  rendre  i 
l'université  de  LeipsJck,  il  ae  mit  en  Note  h 
pied,  suivant  l'usage  de*  étudiant*  «le  l'Alle- 
magne; mais  arrive  a  Hohenelein,  et  l'étant 
arrêté  dan*  une  auberge,  Il  y  St  la  oonnais- 
aanced'un  bourgeois  de  cette  petite  ville,  qui, 
charmé  de  son  instruction  et  de  ses  manière* 
douces  et  polies,  lui  fit  obtenir  mr-le-champ  ha 
place*  vacante*  de  eanfor  cL  de  collègue  dans 
l'école  du  lieu.  Un  an  après,  il  ac  maria,  et, 
complètement  heureux  dans  n  nouvelle  posi- 
tion, il  y  vécut  cinquante-trois  ans,  refusant 
toute*  le*  offre*  brillante*  qui  lui  furent  faite* 
pour  se  Hier  à  Hirtcbberg,  en  Silésie,  et  plu* 
tard  A  Dresde,  i  Leipelck  et  i  Hambourg.  Tag 
conserva  toute  l'activité  de  ion  esprit  jusqu'en 
1807;  mal*  la  mort  de  *a  ftmme,  au  mois  de 
juillet  de  celte  année,  lui  causa  ta  ni  d'affliction, 
que  ses  facultés  n'en  affaiblirent  :  il  perdit  la 
mémoire  et  fut  obligé  de  rioitner*e.4um  liston. 
Alors  II  se  relira  cbea  sa  Site,  devenue  la 
femme  du  pasteur  de  Niederiwcenita,  et  y 
mourut  le  10  juillet  1811,  a  l'âge  de  toixante- 
dix-sept  ans. 

Bien  que  cet  homme  distingué  ailété  occupé, 
pendant  plu*  de  cinquante  ans,  i  donner  cha- 
que jour  douze  heures  de  lecou*  publique*  et 
particulière*,  il  a  écrit  une  très-grand»  quan- 
tité de  compositions  de  différent»  genre»,  deel 
imprimé  :  1*  Sli  prélude*  pour  l'orgue, 
avec  an  trio  alla  brève,  Leipsick,  Iveitiopr, 
1783.  8*  Douze  prélude*  faciles  pour  l'orgue; 
ibid.,  1705.  3*  5oix*nte-dlx  variation*  pour  le 
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clavecin  nir  le  thème  rî'un  andantino;  ibid., 
1785.  4*  Chansons  avec  accompagnement  de 
clavecin,  premier  recueil;  ibid.,  1783.  S*  Se- 
cond recueil,  idem,  arec  une  cantate  mélo- 
dramatique ;  ibid.,  17B5.  6°  Dcr  Glaube  (La 
fol),  mélodie  aiec  orgue;  ibid.,  1703. 
7°  Chansons  de  Mallhltaon  et  de  Burde,  ibid., 
1793.  8°  Vingt-quatre  chanson»  suivies  d'un 
hymne  S  quatre  voix  avec  accompagnement  de 
clavecin;  ibid.,  1798.  9°  Naumann,  cantate 
funèbre  pour  le  chant  et  le  clavecin;  ibid., 
1802.  10*  Warliu,  ode  pour  le  chant  et  le 
clavecin;  Berlin,  1803.  11*  Mélodie  pour  le 
Pattr'notter  et  pour  tel  commandements  de 
Bien,  avec  orgue;  Penig,  1803.  Quelque) 
pièce»  de  clavecin  composées  par  Tag  ont  été 
insérée»  dans  lei  Itotieet  bebdomadairu  de 
Hiiler.  Parmi  les  œuvres  rcsléei  en  manuscrit, 
on  remarque  :  1*  One  année  entière  de  musi- 
que d'église  pour  les  dimanche*  et  fétet,  ren- 
fermant soixante-dix  cantates  de  différent» 
genres,  dont  quelquas-noet  sont  i  deux  ou 
trois  chœur»  avec  grand  orchestre.  3*  Onze 
messes  et  hymnes.  3°  Vingt-deux  motet»  facile» 
à  quatre  voix,  4*  Trente-sept  airs  d'église  ra- 
dies a,  quatre  voix.  5°  Six  dialogue»  facile». 
6*  Cinq  motel*  de  Noël.  7*  Vingt  air»  de  Hoel- 
8°  Dix  motel»  de  Pique».  9°  Six  motels  pour  la 
Fanion.  10*  SU  air»  pour  la  Paition. 
11°  Trois  motet»  de  louanges  et  de  remercl- 
menls,  cl  un  Éloge  de  la  musique,  i  quatre 
voix  et  neuf  instruments.  12°  Vingt  chants  de 
noces  avec  clarinette»,  baulhois,  cor»  et  bat- 
ton*.  13°  Soixante-huit  chants  catholiques  a 
troix  voix.  14°  Vingt-deux  prélude»  pour  l'or- 
gue )  deux  claviers  et  pédale.  15°  Seize  idem 
pont-  un  seul  clavier.  18°  Trois  rondeaux  pour 
l'orgue.  17°  Quatre  symphonie»  pour  l'orgue. 
18°  Huitprélutles  libres  idem.  19°  Quatre  pré- 
lude» de  choral*  4  deux  choeurs  pour  orgue, 
deux  clarinettes,  deux  cor»  el  .leuï  bassons. 
39°  Une  symphonie  pour  l'orchestre.  31"  Un 
quatuor  pour  de*  Instrument»  à  cordes.  33° Six 
diverti  (te  m  est*  pour  le  clavecin.  35°  Six  idem 
plut  petits. 

TAGL1A (Pitaae),  compositeur  milanais, 
qui  vivait  vert  le  milieu  du  seizième  siècle,  a 
publié  ;  Madrigali  a  quattro  voti.  Lib.  1  ; 
Milan,  1555. 

TAGLIA  (CaaitE*),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  a  l'université  de  Pise,  ver»  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par 
do  livre  qui  a  pour  titre  :  Lnitire  icietttlfiehe 
topra  vari  dilettevuli  argomenti  di  Fitiea  ; 
Florence,  1747,  in-4°,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur. La  première  de  ces  lettres,  adressée  au 


marquis  Gabriel  Ttlccardi  dl  Scorra,  a  pour 
objet  d'examiner  comment  un  violon  petit 
produire  en  if  grand»  quantité  dit  ion* 
agréable*  :  elle  occupe  trente-six  pages  du 
volume.  La  troisième  est  relalive  au  chant  mé- 
lodieux du  pinson  marin  :  elle  remplit  Irf 
page»  95  a  134. 

TAGLIAPIETRA  (Jotaniao),  musicien 
vénitien  du  quatorzième  siècle,  fut  nommé 
organiste  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Mare, 
le  19  mars  1379,  et  eut  pour  successeurs  deux 
moine»  servi  te»,  le  10  juillet  1389.  On  ne  con- 
naît pas  Jusqu'à  ce  jour  (1804)  de  compositions 
de  cet  artiste,  qui  fut  te  quatrième  organiste 
de  la  même  église. 

TAGLIETTI  (Jules),  compositeur,  né  à 
Brescla,  vers  1660,  fut  maître  du  collège  ooblo 
de  Saint-Antoine,  dan»  sa  ville  natale.  Il  su 
distingua  dan»  la  musique  instrumentale  et  ne 
fut  pa»  étranger  1  l'agrandissement  de  se» 
forme),  ver»  la  fin  du  dix-septième ilèele.  Se» 
œuvres  connue»  tout;  1°  Sonate  da caméra 
a  tri,  due  tiioHnl  e  violonctllo,  op.  1»  ,  Po- 
logne, 1897,  in-folio.  C'est  une  réimpression. 
9°  Sei  concert <  a  quattro  e  linfonic  a  tre, 
3  violini,  violant  e  cembalo,  op.  3*  ;  Venise, 
1096",  in-4".  Il  y  a  une  édition  rie  cet  ouvrage 
publiée  à  Amsterdam.  3°  Arie  da  tuatxare 
col  violoncelle  t  tpinttta  o  violant  ad  uto  di 
art»  cantabili  le  quali  finilt,  si  torna  da 
capo,  op.  3»  .  4°  Concerti  o  capricci  a  quat- 
tro, due  violini  e  viola  e  batto  continue, 
op.  4;  Venise,  1G99,  in-4".  5°  Sonata  da  ca- 
méra a  3,  9  violini  i  batto  continue,  op.  5. 
0°  Ptntieri  mulicali  ad  uto  d'aria  cantabili 
a  violino  e  violone  in  partitura  col  bot  m 
confintto,  op.  0;  in  fenetfa,  Bartoli,  1709. 
7°  Concerti  a  4  violini,  viola  col  violonctllo, 
violone  e  batto  continua,  op.  7.  8°  Sonate  a 
violino  t  batto,  op.  8.  9"  Sonate  da  caméra  a 
3  violini,  violoncelle,  violone  e  elavicembalo, 
op.  9. 10°  Arie  ad  MM  délie  cantabili  da  tuo- 
nare  col  violino,  violonctllo  e  violone  o  ela- 
vicembalo, op.  10. 11*  Concerti  a  4,  con  moi 
rinfoni,  op.  11.  19*  Ptntieri  dacamera  a 
3  violini  e  batto,  op.  13. 

TAGLIETTI  (Louis),  compositeur  italien, 
vécut  ver»  la  fin  .du  dix-septième  siècle.  Il 
était  vraisemblablement  parent  du  précédent, 
et,  comme  lui,  il  naquit  1  Brescia.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  le»  compositions  instrnmen- 
tales  suivantes  :  1°  Sonate  per  violino  e  vio- 
loncelle,con  batto  continue1,  op.  4  ;  Venise. 
3°  Concert  in  i  epirfudi  con  dtntni  ptntieri  e 
divertimentiaeingue,op.$;  ibidem.  S" Con- 
certi a  A  t  tinfenit  a  3,  op.  0;  ibid.  Une 
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deuxième  édition  Je  ce  dernier  ouvrage  a  été 
faite  1  Amsterdam,  chu  Roger.  4°  Sonalt  < 
ciolino  e  batlu,  op.  7;  ibid.  5*  Sonate  da 
caméra  a  In,  due  vlotini,  violonrrllo,  vio~ 
Urne o clavecino  (tic),  op.  9;  ibid.  6°  Àrie  ad 
wt>  délie  cantabili  da  sonore  ecl  vlolino, 
violoncello  e  violant  o  clauecino,  op.  1D; 
ibid.  7»  Peniieri  da  caméra  a  Ire,  due  tt'o- 
liniebasso,  op.  iî  ;  ibid. 

TAJLLAIïD  (  Coitmn  )  ,  surnommé 
l'alite,  fliliiiie  franpis,  attaché  au  Concert 
spirituel  dès  1753,  était  M*  d'un  cromorne 
delà  grand  écurie  du  roi.  Il  virait  eocor 
1780  ;  mal*  II  était  mon  (Tant  1788.  Il  a 
hlié  treize  recueil!  de  Pièces  français! 
italienne!,  petite  alrt,  menuets,  etc.,  avec 
ilee  varia fions  accommodée»  pour  deux 
fbilee.  Le  ireiilème  rie  cet  recueil»  a  paru  en 
1783.  Dam  la  même  année,  il  Ht  pareil 
aussi  :  Méthode  pour  apprendre  à  jouer  de 
la  flûte  traverlièn  et  d  lin  la  mutiqae,  a 
Par)*,  cbei  l'auleiir. 

TAILLASSOIf  (Gtitit»),  dit  MA- 
TUALIN  on  MATHELIÏf ,  naquit  a  Tou- 
louse, en  1580.  Dèt  ton  enfance,  Il  ae  livra  a 
l'élude  rie  la  nuis  iq  ne,  et  détint  habile  tur  le 
violon.  I.e  hrnit  île  ion  talenl  étant  parvenu 
jusqu'à  Paria,  Claude-Guillaume  Nyon  ,  dit 
La  Foundy,  roi  de*  violons  et  ménétriers  de 
France,  consentit  a  lui  concéder  une  partie  de 
son  autorité  tar  lei  musiciens  des  provinces, 
et  par  acte  pané  devant  Descolermaux  et  Mar- 
chtïille,  notaire*  a  Paris,  le  31  août  1008,  le 
déclara  ion  lieutenant  a  Toulouse,  lui  don- 
nant le  droit  de  recevoir  tous  matin*, 
joueurs  d'Instruments,  tant  audit  Toulouse 
que  dan*  le*  ville*  du  ressort  de  celle  cité; 
comme  aussi  de  fain  toutes  corrections  ou 
punition!  qu'il  appartiendra  contre  toute 
personne  qui  entreprendra  sur  ledit  art  tant 
son  congé  et  licence.  Il  paraît  qne  lei  préro- 
gatives du  roi  des  violons  n'avaient  point  été 
exercée*  jusque-la  i  Toulouse;  le»  ménétriers 
et  les  musicien*  de  cette  ville  refusèrent  de  s'y 
iionmeltre,  nonobstant  le*  lettre*  royaux  doat 
Taillis  ton  était  pourvu  ;  ils  protestèrent , 
nommèrent  pour  leur  syndic  le  musicien 
Pierre  Villète,  cl  l'affaire  fut  portée  au  parle- 
ment. La  tante  det  musiciens  fut  confiée  aux 
avocats  Diaponia  et  LaFargnc,  et  le  ijndlc  fut 
en  oulre  représenté  par  Value;  Marmicssc  et 
Narirai  défendirent  Hatbelln.  L'affaire  fut 
pli  idée  en  audienccjolennelle,  et  l'avocat  gé- 
néral rie  Belloy  porta  la  parole.  L'jrrot  qui 
intervint  le  30  mars  lOOOdonna  gain  de  cause 
h  Ha'helin,  et  celui-ci  exerça  désormais  son 


autorité  sans  obstacle.  Il  avait  k  set  ordres 
une  bande  do  violons  avec  laquelle  11  jonall 
aux  râles  et  aux  processions.  Les  États  de  la 
province  de  Languedoc  s'étant  assemblés  en 
1030,  une  gratification  de  trente  livres  rut  ac- 
cordée a  Natbelin  et  à  sa  bande  pour  avoir 
Joué  a  la  procession  desdils  Étals.  Matbelia 
avait  a  Toulouse  un  rival  qui  balançait  ta  ré- 
putation ;  il  te  nommait  Ponce).  Tous  deux 
allaient  en  concurrence  aux  cérémonies  d'ap- 
parat et  aux  processions,  et  là,  chacun  avec  sa 
bande,  luttait  d'habileté  cl  cherchait  à  surpas- 
ser son  -compétiteur.  Les  itoeie*  en  langue 
moundin*  (toulousaine)  ont  chanté  cet  deux 
artistes  :  Auger  Gaillard,  de  B  a  ha  sien»,  en 
Albigeois,  nomme  Hatlielin  et  Poncel  dans  ses 
vers  patois,  et  semble  les  mettre  tur  la  même 
ligne,  notamment  dans  l'éplire  dédieatolre  il* 
tet  œuvres  qu'il  adressa  au  sieur  de  Séré.  Il  a 
aussi  composé  un  Dialogue  sur  l'abus  que  se 
coumet  û  la*  dansas,  dans  taquet  II  se  donne 
Kathelln  pour  Interlocuteur  et  ini  fait  dé- 
fendre le  plaisir  de  la  danse  que  Ini  Auger 
attaque  par  des  raisons  tirées  de  l'Écriture  et 
de  l'histoire,  ■alhelln  parait  *e convertir, a  la 
fin.  Après  la  mort  de  Nyoo,  ce  musicien  exerça 
la  dignité  burlesque  de  rot  des  violons  de  - 
France,  par  lettres  patentes  lignées  de 
Louis  XIII  ;  il  en  remplit  les  fonctions  Jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  en  1047.  Mat  bel  in  avait  étù 
lié  d'amitié  avec  le  célèbre  poète  languedocien 
Godolinou  Goudelin  ;  il  composait  les  airs  ries 
chansons  decelui-ci;  plusieurs  de  ces  airs  sont 
encore  chanté*  par  le  peuple  de  Toulouse  et 
dan*  le  Languedoc. 

TAILLERUS  (Sinon),  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  en  Ecosse,  veri  les 
premières  années  du  treizième  siècle,  et  écri- 
vit divers  ouvrage*  concernant  la  musique, 
ver*  1340.  Tanner,  qui  le  cite  dans  ta  Biblio 
thique  britannique,  l'appelle  Tailler;  malt 
le*  PP.  Quétifet  Échard  pensent  (1)  que  son 
nom  véritable  a  pu  Cire  Taylor.  Quoi  qu'il  en 
Kll,  ces  écrivains  cl  Fa  h  ricins  (dans  sa  Biblio- 
thèque latine  du  moyen  âge)  attribuent  a  ce 
moine  un  livre  De  cantu  eccletiaetico  refor 
manda,  un  autre  De  tenon  muitcaU,  un 
troisième  intitulé  Teirachordum,  et  un  der- 
nier qui  a  pour  titre  JVnlacAordum.  Je  n'ai 
trouvé  l'indication  de  ce*  ouvrages  dan*  tu- 
cun  catalogue  de  manuscrits. 

TALABARDOH  (PatCti),  professeur  de 
musique,  n'est  connu  que  par  le*  ouvrages 
intitulés  :1°  Traite'  thiorico  pratique  de  l'ar- 
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ticulatirm  muiicale,  avec  dee  obleroatlone 
tur  in  ion*  de  la  langue  française  et  sur  la 
théorie  de*  Intervalle*;  Pari»,  Se  ho  nen  berger, 
1841,  in  -A".  3°  Court  de  muiique  vocale.  In- 
troduction à  touiei  lit  tnéthodet  de  chant , 
deuiième  édition;  ibid.,  1843,  lin  volume 
in-12,  avec  (rente -<|u aire  pages  de  musique. 

TALAnDERIUS  (PeTWs).  fouet  TAL- 
HAÏ*  DIEU. 

TALESIO  (Pieube),  musicien  portugais, 
vécut  A  Colmhre,  au  comme nceme ut  du  ilii- 
HpUtna  siècle.  Il  est  auteur  iTun  traité  du 
plain-chant  intitulé  :  Artede  canin  cfiaô  corn 
huma  brève  imtruçao  para  OJ  Saccrdotot, 
Diaconat,  e  Subdiacanot,  e  moto»  do  euro, 
conforme  o  uto  romano;  Colmhre,  1617, 
ln-4°.  Une  deuxième  édilion  de  cet  ouvrage  a 
été  ptlbliée  dans  la  mémevIUe,  en  1898,  inï*. 
La  deuxième  partie  traite  delà  musique  rae- 

TALHATtDIER  (Piiiim),  «n  lalln  TA- 
LAMDERItJS,  auteur  français  d'nn  traité 
compilé  de  divers  ouvrage*  «"'' le  plaln-chant 
et  sur  la  musique  mesurée,  dont  le  manuscrit 
en  a  la  Bibliothèque  du  Vatican,  sous  le 
n*  5130.  Ce  traité  a  pour  titre  ;  Lcttnra  ïam 
tuper  canlu  memurabili,  qvam  euper  1m- 
meneurabili.  On  j  trouie  1  la  Un  trois  cha- 
pitre* intéressants  intitulés  :  t*  Qualittr  dé- 
bet canlari  a  duobut  planut  canlu*.  3°  Pro 
faciendo  ptanum  cantnm.Z*  Adnolandum 
planum  eanlum.  Dans  ce  dernier  chapitre, 
l'auteur  dit  que, suivant  les  bonnes  traditions, 
la  note  a  queue  ne  signifie  pas  une  durée  plus 
longue  dans  le  plaln-chant,  mais  seulement  la 
note  accentuée.  Le  manuscrit  est  du  quinzième 
■ièele. 

TALUS  (Tuons),  célèbre  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  Tut  attaché  a  la  cha- 
pelle des  rois  d'Angleterre  Henri  VIII, 
Edouard  VI,  des  reines  Marie  et  Elisabeth; 
il  f  remplit  les  Fonctions  d'organiste,  conjoin- 
tement avec  «on  élève  Bird  (eoj/M  ce  nom). 
Tallis  mourut  le  33  novembre  1385,  et  Tut  in- 
humé dans  le  chreur  de  l'église  paroissiale  de 
Greenwicb.  En  1575,  il  avait  ohtenu,  ainsi 
qne  Bird,  des  lettres  patentes  qui  leur  accor- 
daient le  droit  exclusif  d'imprimer  leur  propre 
musique  pendant  l'espace  de  vingt  et  un  ans, 
et  qui  faisaient  défense  1  toute  autre  personne 
■"imprime rancune  espèce  de  musique,  soit  an- 
glaise, soit  étrangère,  ou  même  du  papier  ré- 
glé, sous  peine  d'une  amende  de  quarante 
shelling*  pour  chaque  objet  vendu.  Tallis  et 
Bird  profitèrent  de  leur  privilège  en  puhliant 
une  collection  intitulée  :  Cunliones  gtur  ab 


argumenta  lacrx  voenntu-r,  qufnque  et  ttx 
partium,  autoribue  Thomx  Tattitio  et  Gu- 
tielmo  Dirdo,  Anglii,  etc.  ;  Londres,  Van- 
trollicr,  1575,  ln-4°.  Précédemment  on  avait 
puhlîé  quelques  morceaux  de  Tallis  dans  une 
collection  devenue  très -rare,  et  qui  a  pour 
titre  :  ilorning  and  evening  prayer  and 
communion,  tel  forthe  in  4  parte,  lobe  sont) 
in  churchei,  both  for  men  and  thildrtn, 
ai(h  dyvert  other  godiy  prayer*  and  an- 
themt,  oftundry  men'e  doyngt.  Imprinttd 
at  london  by  John  Day,  1505,  io-4*.  La 
composition  la  plus  remarquable  de  Tallis  est 
le  chant  3  quarante  voix,  savoir  :  huit  so- 
prnfll.nulimezrn-snnranl,  huit  contra-ténors, 
huit  ténors  et  huit  liasses.  Ce  morceau  se 
trouve  en  manuscrit  a  la  Bibliothèque  de 
l'église  du  Christ,  a  Oxford  ;  Burner  en  possé- 
dait deux  copies  qui  ont  été  vendues  après  sa 
mort.  Boyce  a  inséré  quelques  morceaux  do 
ce  compositeur  dans  sa  collection  de  musique 
d'égliee,  publiée  en  1760  ;  il  y  en  a  aussi  plu- 
sieurs dans  le-  Firtt  Book  of  eelected  ehurch- 
mutic  de  John  Bernard  (Londres,  1648).  lia  w- 
klnt  a  donné  en  partition  des  motels  et  canon* 
deTatlisdansson  //itloiredelatmteii]ueii.int 
p.  907-378,  et  I.  V,  p.  450-459),  et  Burney  en 
a  aussi  publié  deux  morceaux  (a  Général 
ffittory  of  imtii'c,  tome  III,  pages  97-98  el 
77-19], 

TALOT1I  (Genoniuo),  compositeur  de 
l'école  romaine,  et  maître  de  chapelle  de  la 
catùédrale  rf'Alhano,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  Imprimer  de  sa  com- 
position :  Mottttli,  Saimi  di  V eiprt  s  corn- 
pt*ta,ton  l»  Antifont  a  Ire  t  quatlrovoei, 
op.  9;  Borne,  Masatlt,  1699,  ln-4*. 

TAMBOLIMI  (RtpnsiL),  célèbre  chan- 
teur en  voix  de  soprano,  naquit  à  z*ermo,dans 
les  États  de  l'Église,  ver*  le  milieu  dit  rtii- 
hitllième  siècle.  En  1776,  Il  débuta  a  Naples 
avec  un  brillant  succès.  Engagé,  e 
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TAMIsl'IUM  (Aiiioiiiep,  liasse  cfaantanla 
tris-distinguée,  est  né  le  38  mars  1800,  a 
Faenza.  Son  père,  PasqualèTamburinl,  était 
professeur  de  miisiqnedans cette  ville,  et  jouait 
de  la  clarinette,  du  cor  et  de  la  trompette. 
Appelé  A  Tossomhronc,  dans  la  marche  d'An- 
coue,  pour  diriger  le  corps  de  musique  mili- 
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taire  entretenu  par  l'autorité  municipale,  Il 
s'y  rendit  accompagné  de  ion  Ali,  et  apprit  à 
celui-ci  a  Jouer  dp  cor,  dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  do  neuf  ans;  mai»  une  maladie  dont  le 
Jeune  Tamburini  fui  frappai  par  ta  fa  ligue  que 
lui  causai!  cet  Instrument,  décida  ion  père  a 
lui  donner  une  autre  direction  pour  tel  éludes 
musicales.  Confié  aux  soins  d'Aldobrando 
Bossl ,  maître  de  chapelle  a  Fossombrone,  il 
apprit  ioui  ta  direction  le  solfège  et  le  chaut. 
A  l'âge  de  douxs  ans,  Tamhurinl  retourna  à 
Faeoxa,  et  fat  engage"  pour  ebanter  dans  les 
chœurs  de  l'opéra  pendant  la  saison  de  la 
foire;  il  eut  occasion  d'y  entendre  Mombelli 
père,  DaTide,  Donielli,  mesdames  Pisaronl 
et  Mombelli;  Mn  instinct  inl  mellre  a  profit 
les  leçons  pratiques  de  chant  qu'il  en  rece- 
vait. Chantant  tour  i  tour  dan*  lotîtes  les 
église!  du  pays,  Il  atteignit  ainsi  l'âge  où  sa 
voix  de  contralto  se  changea  en  toix  de  basse. 
Parvenu  à  Page  de  dix-bult  ans,  Il  quitta  fur- 
tivement la  maison  paternelle  et  le  rendit  a 
Bologne,  où  un  directeur  de  spectacles  l'en- 
gagea pour  la  petite  Tille  de  Cento.  Malgré  sa 
Jeunesse  et  son  inexpérience,  U  beaulé,  la 
flexibilité  naturelle  de  son  organe  lui  procura 
des  applaudissements  dans  la  Content)  dïCoI- 
Erboto,  de  Gênerait.  Ces  témoignages  de  la 
faveur  publique  Turent  confirmés  a Mlrandola, 
puis  i  Corregglo,  où  la  troupe  ambulante 
■Vlail  rendue.  Bologne  ne  fat  pas  plus  sévère 
pour  le  jeune  débutant,  et  te  succès  qu'il  y 
oblïnt  lui  procura  un  engagement  avantageux 
a  Plaisance,  pour  le  carnaval  de  1810.  Il  y 
parut  avec  tant  d'ava  ni  âges  dans  la  Ceneren- 
fo/o,  Vltaliana  in  Algtri,  et  Gli  Mieutlni, 
de  Trento,  qu'il  fut  immédiatement  engagé 
pour  le  théâtre  JVuotio  de  Naples.  Accueilli 
d'abord  arec  quelque  froideur  dans  cette  aille, 
Il  sut  ensuite  conquérir  la  fareur  publique,  et 
y  renouvela  son  engagement  pour  l'année 
suivante;  mais  les  troubles  de  1830  firent 
fermer  tes  IhéSlres  de  Naples,  et  Tamburini 
se  rendit  a  Florence,  où  il  eut  pen  de  succès, 
i  cause  d'une  grave  indisposition  qui  le  faisait 
chanter  au -dessous  du  ton.  Appelé  a  Livourne 
pour  te  carnaval,  il  y  retrouva  tous  ses  avan- 
tagea, et  v  prit  une  revanche  complète  de  sa 
chine  i  Florence.  De  la  il  alla  i  Turin  pour  le 
printemps,  et  a  l'automne  de  1822,  il  parut 
avec  éc'at  sur  la  scène  de  ta  Seala,  a  Milan. 
Engagé  à  Triesle  pour  le  carnaval,  il  entra  à 
Venise  pour  visiter  celle  ville  singulière,  se 
proposant  de  partir  le  lendemain  pour  sa  des- 
tination; maison  ordre  des  souverains  qui  y 
étaienl  alors  réunis  le  relinl  pour  quelques  re- 


présentations. Il  y  brilla  an  Ihéllre  de  la  Fi- 
nie», et  surtout  dans  un  concert  donné  i  la 
cour,  où  Rossini  était  au  piano.  Apres  avoir 
achevé  la  saison  à  Triesle,  Tamburini  alla  à 
Rome,  où  il  fut  retenu  pendant  deux  ans;  puis 
il  alla  chanter  le  Moiè  an  théâtre  de  la  Fcnfce, 
a  Venise,  avec  Davide  et  madame  Série- 
Lalamle.  Il  ne  quitta  celle  ville  que  pour  aller 
a  Païenne,  où  la  direction  du  théâtre  le  retint 
pendant  deux  ans.  Ce  fat  là  qu'il  reçut  un  en- 
gagement de  Barbaja,  entrepreneur  des 
théâtres  de  Naples,  de  Milan  et  de  Vienne 
pour  quatre  années.  Tour  à  tour  11  chanla  dans 
ces  villes,  et  toujours  avec  le  même  succès.  Au 
printemps  de  1838,  il  alla  à  Gènes  pour  l'ou- 
verture du  théâtre  Carlo  Fclice;  mais  â  urine 
arrivé  dans  celte  ville,  il  y  reçut  un  nouvel 
engagement  de  Barbaja  pour  deux  années, 
pendant  lesquelles  il  parut  sur  les  théâtres  de 
Naples  et  de  Milan.  Enfin,  il  arriva  a  Paris  an 
mois  d'octobre  1833,  et  débuta  au  théâtre  Ita- 
lien, le  7  du  même  mots,  dans  le  rèle  de  Dan- 
dini  de  la  Ctnertntola.  La  heauléde  sa  voix, 
sa  facile  vocalisation,  et  l'expression  de  se* 
accents  dans  les  mouvements  lents,  lui  procu- 
rèrent un  brillant  succès.  Ces  qualités  se  trou- 
vaient â  la  vérité  balancées  par  quelques  dé- 
fauts ;  mais  ces  défauts  sont  cenx  de  l'époque 
actuelle,  et  appartiennent  i  tous  les  chanteurs. 
Pendant  plus  de  dix  ans,  Tamburini  a  joui  â 
Pari)  de  la  faveur  d'un  public  éclairé,  et  a 
tenu  un  rang  distingué  dans  le  bel  ensemble 
formé  par  Kuhini,  Lablache,  mesdames  Per- 
siani,  Grisi,  Viardot  el  lui.  Dans  les  derniers 
temps,  sa  voix  avait  perdu  de  son  timbre  ;  De 
retour  an  Italie,  Il  chanta  à  Milan,  en  1811,  à 
Lucques  et  Sinigaglia  en  1843,  et  se  rendit  en 
Russie  dans  l'année  suivante.  Il  chanta  â  Fi- 
lershourgeti  Moscou  jusqu'en  1852,  en  dépit 
de  l'altération  de  sa  voix,  puis  it  alla  i  Lon- 
dres,où  il  ne  retrouva  plus  ses  anciens  succès. 
En  1853,  il  donna  des  représentai  Ions  en 
Hollande  avec  madame  Perslanl  et  le  ténor 
Gardon  i;  puis  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  reparut 
au  théâtre  Italien  pendant  la  saisoo  de  1854. 
On  le  retrouve  à  Londres  en  1855  :  ce  fut  la 
fin  de  sa  carrière  théâtrale  trop  prolongée. 

TASIIT1US  (^iDiij,  facieur 'd'orgues  de 
la  cour  de  Saxe,  vécut  â  Dresde,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages, l'orgue  de  l'église  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  de  Gcerlili,  construit  en  1883,  et 
composé  de  quarante-sept  Jeux,  avec  trois  cla- 
viers et  pédale,  fut  la  proie  des  flammes  en 
1091. 

TAHITIUS  (Jui-TtioniLt),  fils  du 
11. 
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précédent,  s'établit  i  Zillan,  oii  H  mail  en 
1754.  Il  s'esi  distingué  par  quelques  boni  ou- 

TNgU. 

Son  Dis,  facteur  tt'orguei  et  d'ici  Iranien  (s  i 
claviers  ccmh  lu),  rivait  encore  a  Zlttau  dans 
les  premières  années  du  dix- centième  siècle. 
Il  a  construit  quelques  orgues  dans  la  Lusace 
et  dan*  la  Siléiie. 

TAHPLINI  (Cramn),  virtuose  ba»so- 
nitte  ait  théâtre  de  In  Seala  de  Milan,  vers 
1840,  a  publie  de  sa  composition  :  t'Caprictio 
snpra  l'Elhire  d'amore,  per  Fagotto  ton 
piano  forts,  Milan,  llleord(.z*A«nînficenlti 
tltir  Optra  fiobtrio  il  Diaoolo  di  Mtyerbetr. 
Fantasia  per  Fagotto  ean  accompagna' 
viento  di  piano  /bris;  iliid.  3'  Soureulr  de 
Eellini.  Fantasia  per  Fagotto  eau  accompa- 
gnamentodi  piano  fort»;  iliid.  4*  Mtlodia 
dtll'  Optra  i  Lomïardi  alla  prima  Croeiala 
Ai  Fwr&l,  trateritie  »  variais  per  Fagotto 
ton  accampagnamento  di  piano  fort»  ;  Ibirt. 
TAJtCIONKEoesmo),  compositeur,  né  à 
Péfouse,  rers  181Ï, s  Ml  jouer 4  Corlbn,  en 
1839,  l'opéra  intitulé:  la  Soffltta  degli  ar- 
tisti.  On  connaît  aussi  de  lut  des  mélodies  h 
voix  seule,  avec  piano,  publiées  cbex  Rlcordi, 
i  Milan. 

TAHSUR  (GmiLiuMi),  musicien  anglais, 
naquit  en  1699,  oon  *  Leieetler,  comme  il  est 
dit  dan»  la  première  édition  de  cette  Biogra- 
phie, maiai  Barris,  dans  le  comté  de  Surrey,  où 
il  était  organiste  en  1737,  ainsi  qu'on  le  «oit 
par  la  colleclion  des  Proverbes  de  Salomon 
et  du  Cantique  des  Cantiques,  a  deux,  trois  et 
quatre  toIi,  publiée  sous  te  litre  de  ffeaven 
onearth.  En  1730,11  fut  appelé  a1.eiceiler  et 
y  passa  le  reste  aa  rie,  à  l'exception  de  quel- 
ques voyages  qu'il  lit  I  Londres.  Il  v  rivait  en- 
core en  1770,  J  l'âge  de  soixante  dit  ans,  ainsi 
que  le  prouie  son  portrait  gravé  dans  celte 
année  par  E.  Newton.  Tl  eut  un  Mi,  qui  fut 
choriste  h  Cambridge,  et  qui  vivait  encore  en 
1811.  Ce  musicien  est  conn a  par  les  ouvrages 
suivants:  \*A  compléta  melodg,  or  thtffar- 
mony  a(  Sioii,  in  three  volumes;  tht  first 
r.ontaining  an  Introduction  to.  vocal  and 
instrumental  Music;  the  second  compriting 
tht  ptalms,  teilh  ntw  mélodies;  and  tht 
ihird  bring  eompond  ofpart  long  (Mélodie 
complète,  ou  l'harmonie  de  Sion,  en  trois  vo- 
lumes ;  le  premier  contenant  une  introduction 
a  la  musique  vocale  et  instrumentale;  le  se- 
cond renfermant  les  psaumes  avec  de  nouvelle» 
mélodies,  et  le  troisième,  composé  de  chan- 
sons); Londres,  1755.  S'  The  uniotrsal  ffar- 
inony  eonlaining  tht  wtiole  book  of  ptalms 


nemly  set  in  four  parti  (L'harmonie  univer- 
selle, contenant  tout  la  livra  dea  psaumes  nou- 
vellement mis  i  quatre  parties);  Londres, 
1743.  8*  A  New  musical  Grammar  ;  or  tht 
ffarmonteal  Spectator,  eoniaining  ail  tht 
l'ie/u'i  (Aeorerteui,  poetical,  and  technieul 
parti  of  Mtttiek  (Nouvelle  Grammaire  musi- 
cale, ou  le  SpcctstcDr  harmonique  ;  contenant 
loutes  les  parties  théoriques,  pratique»  et  teeh- 
niquea  de  la  mtnique,  ele.);  Londres,  1746, 
ln-4*.  La  seconde  édllion  a  paru  dans  la  même 
ville,  en  1753,  in  -A"  de  cent  cinquante  page»  ; 
la  troisième,  en  1750;  la  quatrième,  qui  a  pour 
litre  A  New  musical  Grammar  and  Dictio- 
nary,  est  datée  de  1767,  in-8*.  Ce  traité  élé- 
mentaire rie  musique  n'en  pas  dépourvu  de 
mérite.  J'ignore  si  l'on  doit  considérer  comme 
une  cinquième  édition  de  la  Grammaire  mu- 
sicale At  Tanaur  l'ouvrage  dont  le  titre  suit, 
ou  s'il  indiqua  un  livre  différent  :  Eléments 
of  Mutiri  ditplayd,  or  iti  Grammar,  or 
ground-Work  made  taiy  ;  rudimentat , 
prattical,  ph ilat opk ica l ,  hittorical  and 
technical;  Londres,  1772,  in-8*.  La  septième 
édllion  de  la  Grammaire  est  intitulée  :  Mvsi 
cal  grammar  and  Dictionary,  or  a  gênerai 
Introduction  of  tht  wholt  art  of  Mutie; 
Londres,  1839,  in-8».  A  la  On  de  la  deuxième 
édition  de  sa  grammaire  musicale,  Tansur  an- 
nonçait ton  intention  de  publier  un  livre  inti- 
tulé :  The  excellency  of  divine  Mustek;  eon- 
laining ifie  original  use  of  every  portion 
inelvded  in  the  book  ofpsalmi,  etc.;  Il  ne  pa- 
raît pas  que  cet  ouvrage  attelé  imprimé.  Dana 
une  liste  de  traités  de  musique  Imprimés  en 
Angleterre  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
donnée  par  Buruev,  dans  le  quatrième  volume 
de  son  Histoire  finirait  de  la  musique 
(p.  687),  on  voit,  avec  le  nom  de  Tamur  un 
livra  intitulé  Sound  anatomised  ;  cet  ouvrage 
n'appartient  pas  1  Tansur,  mail  a  Turner 
(voyez  ce  nom). 

TAPI  A  (Hum*  DE),  musicien  espagnol, 
né  1  Série,  dans  la  Haule-Caitille,  vert  1540, 
fut  bachelier  de  l'église  de  Burgos.  Il  a  écrit 
un  traité  rie  musique  sous  ce  titre  ;  Vergtl  dt 
musioa  cspiritual,  eipttvlativa  y  activa, 
donde  se  Iraetan  lot  artet  àtl  eanto  llano,  y 
contrapunto,  en  sumnia  y  en  thtorica; 
Ossuna,  1570,  in-4*.  Ce  livra  est.  fort  rare, 
même  en  Espagne.  M.  Bmnet  cite,  dans  la 
quatrième  édition  de  son  Manuel  du  libraire 
(t.  IV,  p.  394)  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
vendu  a  Paris  en  1831,  avec  ce»  nom»  rie  lieu 
et  de  libraire  :  En  Burgos  de  Oimat,  D.  Fer- 
nando dt  Cordoba;  1570,  in-4".  Il  faudrait 
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pnnroir  comparer  des  rlemplalres  de  ces  deux 
ville»  pour  décider  s'il  y  »  ou  deux  éditions 
dans  1j  mênie  année,  ou  il  le  frontispice  ds 
celle  rt'Ojtuna  a  seulement  été  changé. 

TAPIA  (Jui  DE),  prfitre  espagnol  et  pro- 
lonotaire  apostolique,  nié  a  Naples,  ver»  la 
commencement  du  seizlèmeiiècle,  a  fondédau* 
«elle Tille,  en  1687,  le  premier  conservatoire  de 
musique  connu,  »ous  la  titre  de  Comarvatoria 
deUa  madonadi  Lorelo,  au  moyen  d'aumônes 
el  de  souscriptions  qu'il  retueillail  lui  mémo 
en  allant  de  porte  en  porte.  Celle  école  a  été  le 
modèle  de  toulei  celles  du  même  genre  qui  te 
«Ml  établie»  dans  la  mémo  ville,  i  Vernie,  et 
ailleurs.  Tapia  mourut,!  Vantai,  au  moitdedé- 
cembre  1545,  mirant  ton  épllaphe  rapportée 
par  le  marquis  de  Villarosa  (1),  d'aprèi  la  Ifa- 
pali  tuera  de  César  d'Engenlo  (Kaplet,  1084). 

TAPRAY  (Jii.a-Fu.icoi»),  DU  de  Jean 
Tapraj,  organiste  de  la  collégiale  de  Gray, 
naquit  dans  celle  ville,  en  1738.  Dès  l'âge  de 
quatorze  an»,  il  était  organiste  et  maître  de 
musique  a  Dole;  a  vingt-cinq  an*,  Il  détint 
organiste  de  la  cathédrale  de  Besançon.  Su 
1768,  il  quitta  ce  poste  pour  aller  a  Paris  j 
remplir  les  mêmes  Coudions  a  l'école  mili- 
taire, et  pour  »'y  livrer  1  renseignement  du 
clavecin.  Depuis  celle  époque  Jusqu'en  1801, 
il  a  composé  et  publié  vingt-huit  œuvres  de 
sonates  pour  le  piano  el  de  chaînons  avec  ac- 
compagnement ;  toutes  ce»  composition»  août 
faibles  de  style  el  d'intention.  En  1809,  Ta- 
pray  l'est  relire  1  Fontainebleau,  où  il  a  vécu 
jusqu'en  1810.  On  a  aussi  sous  aon  nom  une 
Méthode  de  piano,  Pari»,  Plcyel,  1800.  Le» 
biographes  qui  le  font  naître  i  Nsples  et  lui 
donnent  iiour  maître  Dominique  Scarlalli  ont 
été  Induits  en  erreur. 

TARADE  (....),  bon  violouiste,  né  dans  un 
village  près  de  Château-Thierry,  entra  a  l'or- 
chestre de  l'Oi'cra  en  1740,  et  y  resta  Ju»- 
qn'en  1770.  A  cette  époque,  Il  prit  sa  retraite 
et  alla  vivre  en  province.  On  Ignore  l'époque 
rie  sa  mort;  mais  on  sait  qu'il  virait  encore  en 
1788.  Il  acompoié  un  opéra -comique  intitulé: 
la  Réconciliation  villageois»  qni  fut  reprê- 
seoté,  le  18  juillet  1765,  à  la  Comédie  ita- 
lienne. Sa  muiiqus  fut  goûtée  et  l'on  demanda 
l'auteur;  mais  quand  on  le  vit  paraître  avec  sa 
partition  sons  le  bras,  chacun  u  mit  a  rire,  et 
Tirade  ib  relira  déconcerté. 

TARCHI  (àsïilo),  compositeur  drama- 
tise, et  professeur  de  chant,*  naquit  i  l*a- 
p'es,  eo  1760,  el  fl!  se*  élude»  musicales  au 
(I)  JfnwitOi  an.pu.ion  diJVaifea  rfdrrj.»  di 


Conservatoire  de  la  Pitlù,  sous  la  direction 
de  Tarantino  pour  le  chant,  el  de  Sala  ponrla 
composition.  Il  demeura  ire  lie  ans  dans  cette 
école  etyéUilencore  lorsqu'il  écrivit,  en  1711, 
son  premier  opéra,  intitulé  VJrzhilttlo,  qui 
fui  chanté  par  les  élèves  dn  Conservatoire,  et 
que  le  roi  de  NaplesAi  ensuite  représenter  inr 
le  théltrtde  la  eour.àCaserie.Deui  ans  après, 
il  composa,  pour  le  théâtre  Nvovo,  la  Caccia 
di  Enriea  IF,  opérs-bouRe  qui  fut  bien  ac- 
cueilli par  les  Napolitains.  Feu  de  temps  après. , 
il  sortit  du  Conserva  loi  se.  Après  avoir  donné 
an  théâtre  dn  Fonda  quelques  opéras  dont  les 
titres  sont  maintenant  oublié»,  Il  partit  pour 
Borne  et  y  écrivit,  pour  le  théâtre  Capranica, 
l'opéra  bouffe  intitulé  /  due  Frotelli  Pappa- 
moiea,  qui  fut  suivi  de  Bon  Ë/dtopio,  au 
théâtre  Folle,  en  1784.  De  Rome,  Il  aria  1 
Milan  et  y  écrivit  V Jaunira  pour  le  théaire 
■le  la  Canobbiana.  Appelé  a  Turin,  eu.  1785, 
il  y  composa  jtrianna  tSacco,  et-dau»  l'au- 
tomne de  la  même  année,  il  donna,  a  Venise, 
Ifigmia  in  Taurid*.  PerJeul  l'a»«é»  J78C, 
Tarchl  fournil  un  de  ces. exemples  de  fécondité 
qu'on  ne  connaît-  qu'en  Italie,  car  II  écrivit 
dans  l'espace  de  neuf  moi»,  el  dan»  quatre 
villes  différentes,  quatre  opéras  «éricui  en 
trois  actes  chacun,  savoir  :  l'Jriaralt,  pour 
le  carnaval,  i  Milan;  Publia,  pour  le  prin- 
temps, a  Florence;  Arminio,  dans  l'été,  a 
Manloue,  et  enfin,  Dtmofoomtt,  pour  la  foire 
de  Crama.  Puis  il  alla  composera  Turin,  pour 
le  carnaval  de  1787,  II  Trioufo  di  CMia, 
opéra  sérieux,  et  donna  au  printemps  de  la 
même  année,  a  Milan,  11  Conte  di  Salda- 
gna(l),  qui  fut  joué  avec  sucaès  â  Paris,  en 
1790,  par  les  fameux  bouffons  ri»  la  foire  Sainl- 
Germain.  Dans  l'été,  Tarchl  alla  écrire*  Mau- 
tone  VJrtawn*,  et  i  l'auiomne,  il  donna,  i 
Venise,  Pttolot  Firginia.  A  peine  ce  dernier 
ouvrage  eut-Il  été  représenté,  qu'il  courut  1 
Reine  pour  y  écrire  la  Due  Hivali,  opéra 
bouffa,  pour  lo  carnaval.  Au  printemps  de 
1788,  il  donna,  dans  la  même  ville,  It  itlitri- 
datt,  une  de  se»  meilleure»  partition»,  puis  11 
se  rendit  a  Milan,  el  y  composa  l'^nfioco. 

Au  commencement  de  1789,  Tarchi,  dont 
les  succès  ava.ent  étendu  la  réputation  en  peu 
de  temps,  fut  appelé  1  Londres  pour  y  écrire 
Il  DiMTlort,  qui  fut  suivi  de  VJUuandro 
mit'  fndic.  De  retour  a  Milan,  it  écrivit,  poor 
le  pelil  ihiiiire  de  Uocu,  prés  de  celle  ville, 
uu  opéra  bouffe,  lo  Ululé  Lu  Spana-camino. 

(I)  L7i.!ft«  ?«»»(■  de  I7»prgn«  en- 1eil.ii>«r.pli-« 
H  -«lit  trBiupel  (■  |.b(.nl  (et  «turrl^a  «nt  UIK  pli» 
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En  1700,  il  donna,  a  Venise,  l'Apoteou 
d'Ercole  ;  a  Vitence,  vEiin  ;  à  Rome,  rOlim- 
piade.  En  170V,  i  Turin,  Gtulio  Sabino;  à 
Paris,  où  le  succès  du  Conte  di  Saldagna 
l'avait  Tait  appeler,  il  écrivit  Don  Chiiciotla; 
puis  il  retourna  a  Milan  pour  y  donner 
VAdratto,  opéra  sérieux,  au  carnaval  (le 
1709.  Dans  la  même  année,  il  écrivit,  à  Man- 
loiie,  Isacco,  oratorio;  à  Florence,  Etttr; 
a  Venise,  la  Marin  di  Nerone.  En  1793,  à 
Turin,  IVtessana'ro  oeil'  Jndie,  avec  une 
nouvelle  m  lis  ii|  ne  ;  a  Bergame,  pour  la  foire, 
Lo  Stravagante,  opéra  -bouffe.  Pendant  un 
voyage  qu'il  01  à  Naplu,  après  la  représenta' 


il  fut  al 


il  d'une 


(rrave  qui  lui  fil  suspendre  ses  travaux  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année  1704.  Au 
mois  de  septembre,  il  se  rendit  i  Milan,  et  y 
écrivit  le  Danaidi,  qui  Turent  représentées  le 
30  décembre.  A  l'automne  de  1705,  il  donna 
dans  la  même  ville  l'impottura  dura  poco. 
Eu  1706,  il  écrivit  pour  Plaisance,  Il  Ciro  ri- 
Italie  fut  la  Congiura  Pitoniana,  jouée  a 
Milan  pendant  le  carême  de  1797.  l.a  guerre, 
qui  désolait  alors  ce  pays,  ayant  rniné  toutes 
les  entreprises  de  théâtre,  Tarchl  prit  la  réso- 
lution d'aller  chercher  à  Paria  d'autres  res- 
sources pour  son  talent,  il  y  arriva  dans  l'élé 
de  1707,  et  composa,  pour  l'Opéra-Comiqno 
et  pour  le  Ihéltre  Feydeau,  les  ouvrages  sui- 
vais :  1*  Le  Cabriolet  jaune,  en  un  acte, 
joué  en  171)8,  et  qui  ne  réunit  pas.  3°  Le 
Trente  et  Quarante,  en  170»,  jolie  pièce  de 
Duval  dont  la  musique  était  1res -faible  et  qui 
dut  surtout  ton  lucoèi  au  Jeu  d'Elleviou  et  do 
Mania  (uoyn  ces  noms).  5°  Aurore  de  Caï- 
man, en  1700,  tombée  i  la  première  repré- 
sentation. 4*  D'auberge  tn  auberge,  en  trois 
ICU*,  jouée  au  théâtre  Feydeau,  en  1800,  le 
meilleur  ouvrage  français  de  Tarchi.  5°  Une 
aventure  de  Saint-Foix,  en  un  acte,  1809, 
tombée  a  la  première  représentation.  0°  Jt- 
talpht  et  Alba,  en  deux  actes,  1809,  qui  ne 
réussit  pas.  Bienlol  dégoûlé  de  travailler  dans 
une  langue  dont  il  ne  saisissait  pas  le  carac- 
tère lyrique,  Tarchi  borna  le  reste  de  sa  car- 
rière à  l'enseignement  du  chant  et  de  la  com- 
position. Il  mourut  a  Paris,  lo  10  août  1814, 
complètement  oublié  de  ses  compatriotes 
comme  du  public  français.  On  trouve  en  ma- 
nuscrit, dans  la  Bibliothèque  du  Conservatoire 
de  Naplcs,  une  messe  a  quatre  voit  et  orchestre 
pour  le  dimanche  de  Lmiare,  et  un  Credo  a 
quatre  voii  avec  instruments,  de  la  composi- 
tion de  Tarcbl.  L'abbé  Saolini,  de  Rome,  pos- 


sède un  Stahat  mater  en  italien,  pour  deux 
sopranos  Jl  instruments,  composé  par  Tarchi. 
Les  partitions  de  Trente  et  Quarante  el  D'au- 
berge en  auberge  onl  été  publiées  à  Paris.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand,  et 
publié  en  partition  pour  le  piano,  sous  le  litre; 
Von  Gailhaftu  Gatthof;  Hambourg,  Craoz, 
et  a  Vienne,  avec  le  litre  les  Deux  Posiei 
{Die  3te«i  foi  (en). 

TAltDITI  (Paci)  ,  compositeur ,  né  a 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  <le  Saint-Jac- 
ques-des- Espagnols,  dans  cette  ville,  et  occu- 
pait encore  celte  place  en  1090.  Le  30  janvier 
1610,  il  avait  été  gommé  maître  de  chapelle 
de  Sa intc-Ma rie-Majeure,  mais  il  n'avait  point 
accepté  cet  emploi.  M.  l'abbé  Saolini,  de 
Rome,  possède  beaucoup  de  compositions  de 
ce  maître  pour  l'église,  à  huit  voix.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition  filiale  alla  padovana 
a  qvatlro  voci;  Vtnella,  appreita  Angelo 
Garda.no,  1597,  in-4°.  Tardili  fut  un  des  pre- 
miers maîtres  romains  qui  adoptèrent  le  style 
reeitad'Bq  mis  en  vogue  a  Florence  et  à  Man- 
loue  par  Péri,  Caccini  et  Mooleverde.  Il  n'eut 
de  prédécesseur  en  ce  genre  a  Rome  que  Paul 
Quagliali  (votKX  '*  discours  de  P.  Délia  Val  le, 
intitulé  :  Délia  muiiea  detl'  età  nottra,  dans 
le  deuxième  volume  des  œuvre»  de  J.-B.  Donf, 
p.  351). 

TA  II  DIT  I  (  Hoi  six) ,  corn  posi  teu  r  de  l'école 
romaine,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Forli,  dans  les  Étals  romains; 
il  occupai!  cette  place  en  1630  ;  puis  il  eul  une 
position  semblable  i  la  cathédrale  de  Facnia. 
Il  vivait  encore  dans  cette  ville  en  1670.  La 
biblinthèque  de  l'école  commun  a  le  de  musique 
de  Bologne,  provenant  du  P.  Martini,  possède 
les  ouvrages  de  la  composition  de  cet  artiste 
dont  voici  la  liste  :  1°  Mené  a  quattro  e 
cinque  voei  in  concerto,  cou  una  Laudaio 
tn/îne  concerfatticilre  voci ,  due  vinlini  e  un' 
cliitarane;  in  Venttia,  app.  Alete.  fin' 
centi,  1050,  to-4r*.  3°  Mata  e  Salmi  concer- 
tait a  quattro  voci,  op.  10;  ibid.,  1640. 
3°  Mette  a  cinque  voei  concertait,  parte  ton 
ttromenti,  parie  tenta,  a>n  alcuni  Salmi  a 
3,  A  e  5  uoei  concertait,  o;i.  37  ;  ibid.,  1048, 
in- 4*.  4°  Mené  atret  quattro  voei  in  con- 
certo; iibro  terao,  op.  Si;  ibid.,  1050,  in-<K 
5"  JU;tia  e  Salmi  a  3  voci,  op.  30  ;  Eologna, 
Joe.  Mvnti,  1GG8,  in-4°.  G*  Il  second»  tibro 
di  Mottetti  xonctrtati  a  1 ,  2,  3,  4  e  5  voci 
Co'l  batto  ptr  l'organo,  con  una  Mena  e 
Salmi  a  5  voct  in  concerto;  Fmelia,  Aléa. 
Vinccntl,  1095. 7'  Il  terxo  libn  de'  MoitetU 
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dît  3  voci in  concerto,  np.  7;  ibid.,  1638 
(c'ctt  l|n«  réimpression).  8*  II  quart»  libio 
di'Motlettl-a  9,  8  *  ixoçl  In  concerta,  ton  It 
Litanie  délia  B.  F.  a  A.  voci  concertait 
op.  13;  ibid.,  1657;  0*  Motetti  a  3  e  3  uoei 
concertait,  iiliro  testa,  op.  21  ;  ibid.,  1851 
(c'est  une  réimpression).  1D*  Matlctti  t  Salmi 
a  2  1 3  Doct  concerta  fi  eo'I  famo  per  torgano, 
op.  93;  ibid.,  1645.  11*  Motietti,  Salmi  e 
Jnni  a  unavoee»  ai  o  5  tioti  concerta», 
parte  ton  vlolini  t  tiorba,  «  par»  tenta, 
op.  30;  Fenetia,  Cardan*,  1050.  13*  jVet- 
tetti a  3  •  3  uoei,  (it™  10-,  op.  31  ;  fenetia, 
app.  Jim,  Finanti,  1651.  13-  Motietti  « 
J'airaf  a  Z»  4-vaci  concertait,  part*  cou  n'o 
Uni»  parle  tenta,  cun  una  jï/ewa  a  +uoei 
crfunLaudate  puerl  a  uoee  tofa  coniiustjio- 
J/ni,  op.  33;  tfcirf.,  1653.  14- /(  dedmo  (irio 
(idro  dt'Mottttti  a  S  voci  concertât!,  op.  34 ; 
ibid.,  1654.  15*  /(  d/r.imo  quinte. iibrode' 
Mottetti.a  9e5  uoei  eon  tiioh'ni",  eduna 
Mena  concertata  aSvoci  co'lbauo  per  For- 
gano,  op.  30;  ibid.,  1663.  16°  lUattttli  a 
vocciola  conviolini,  op.  41  ;  Sologna,  Gia- 
como  Monti,  1670.  17*  Il  teconda  libro  de' 
Mottelti  a  voot  tola  ton  vlolini,  op.  45; 
ibid.,  1670.  l'ai  vu  citer  dam  de»  catalogue} 
le  troisième  «t  le  quatrième  livre  de  motet»  1 
voix  seule,  mais  sans  indication  de  lieu  et  lie 
date.  18°  Coneerto  a  mutichi  da  ehieia, 
Mottelti  a*,  3,  4  «  5uoe»,  Salmi  a  5«oet,  «- 
tanis  déliai*.  F.  a  5  voci;  Fenetia,  Fin- 
etnti,  1041.  1B*  ia/mi  a  8  ttoei  eo'ioratmo, 
op.  98;  AU-,  1649.20°  Joimt  <ii  compléta  e 
litanie  delta  B.F.aA  voci,  eon  b  gual'ro 
Amifone  a  3  owf,  op.  34;  loid.,  1647. 
91*  Litanie  délia  B.  V.  a  3,  it  5  voci  con- 
certai!', eon,  le  qvattro  Jmifone  a  tri  vosi  * 
9  vioHni,  alcuni  Mottetti  aZ  voci,  aTeDeum 
concerta  lo  a  4  voet;  Ibid.,  1044: 33*  Madrt- 
i/ali  a  5 voci  con  atctint  a  3(n  ftnt,op.  14; 
ibid.,  1630. 23°Cunion-tteo.moroje  a  2-e  3 
toci;ihid.,  1B47.    . 

TAIlEnPiE(Groiess),  littérateur  français, 
vêcui  a  la  Do  du  dix-huitième  elècle  et  au 
commencement  du  d  il -neuvième.  Au  nombre 
de  ici  ouvrages,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Rechercha,  lur  lé  Ranx  det  vache», 
avec  mutique;  Pari»,  Loull,  1813,  in-8*  de 
■oiiante-douie  page». 

TAItHOWSKI  (Auxuoai),  violoniiio 
et  compoiileur,  né  à  Wllna  (Lllbuanle),  en 
1819,  eut  pour  maître  de  violon  un  profciteur 
de  celle  ville,  nomme  Rtutt.  En  1859,  il  »e 
rendit  à  Pari»  et  y  reçut  quelque»  leçon* 
d'Ilabenuk.  Fixé  ensuite  à  Clertnont-Ferrand. 


Il  T  vit  encore-  (1804),  et  fl  formé  de  lion» 
élire».  Itié  rtiiuiitic  ave»  le  «empatUeur  Ons- 

.  low,  M.  ïarnowtltl  «tait  chargé  par  lui  de  la 
partie  de  premier  vloltn  daiu  l'exécution  de 

■  »e>  0*11  veaux  ouvrage*.  On  a  iiuhlié  de  cet  ar- 
tiste :  1°  Eantaisie  pour  violon  sur  une  ro- 
mance de  Guida  et  G  t  finira.  2°  Fantaisie  sur 
lu  motifs  d'il  Trovatore.  5°  F,inlaisie  mr  le» 
mollb.de  ['Etoile  du  Nord.  4'  Pplia  pour 
piano.  5°  Grande  valse  idem.  M.  Tarnowiki 
dirige  l'oreheitrede  la  Société  philharmonique 
de  Clermonl-Perraod.< 

TAItOHI  (AmoiH),  chanoine  rie  l'Jglite 

,  Sainte-Barbe,  i  Hanlout,  et  .corn  pool  leur,  ver» 
le  milieu  da  dix-septième  aièele,  est  coonu 

'  parles  ouvrages  dont  vole)  les.  titres  -.  1°  Ma- 
drigalia  5  «oei;  Venise,  1019.  9°  Meue  a 
capelta  a  6  vaei ;  ibid.,  1046.  Entre deui- pro- 
duction» publiée»  a  det  date»  si  éloignée»,  il 
en  a  paru  «ans  doute  d'autres  qui  m»  sont  in- 
connues. 

'  TARTAGLINIfll!i'*QLiTK),néaMod*ne, 
en  1539,-  fut  organiste  da  Saint-Pierre  et  da 
plusieurs  autre»  église»  da  Rome.  Il  Fui  élu 
maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie- Majeure, 
le  10  octobre  1575.  La  protection  du  cardinal 
Farnèis  lut  fit  obtenir  la  qualité  de  citoyen 
romain. Ce  fulausiiace  pr*lat  qu'il  dut  l'hon- 
neur d'être  décoré  du, litre  de  chevalier  de 
l'Éperon  d'or.  Appelé  a  Naple»  vert  la  lin  de 
1577,'  il  i  Tut  mit  en  possession  de  la  place  de 
maître  de  clapelle  de  la  calbédrala.  Il  y  mou- 
rut en  1580,  i  l'ige  de  quarante  et  un  ant. 
Cet  artitle  fut  coutidéré  comme  un  det  musi- 
ciens les  plut  distingué»  de  ton  le  m  pi.  Il  patte 
pour  avoir  été  un  de»  premier»  auteurs  do 
mettes  et  de  motels  à  troit  et  i  quatre  choeur*. 
On  trouve  un  madrigal  a  cinq  voix  de  lacom- 
potilion  de  Tartaglini  dan»  le  recueil  inti- 
tulé :  Daki  Alfttti,  Madrigali  a  a  voci  di 
diverti  eealltitti  mutici  di  Roma;  Rome, 
Alexandre  Gardane,  1585.  Tartaglini  publia 
un  livre  de  Madrigaux  i  Rome,  chei-lo  même 
Imprimeur,  «a  1370.  Il  y  en  a  eu  une  seconda 

'  édition  en  1588. 

,  TAIITIWI  (Jouta),  né  a  Pirano,  en 
latrie,  le  13  avril  1009,  commença  aet  étude* 
cbex  let  oratorlens  de  ta  tille  natale,  et  fort 
Jeune  eneore  fui  envoyé  à  Capo-d'Idria,  pour 
let  achever  au  collège  appelé  Dti  Padri  délie 
teuole.  Il  y  reçut  let  première*  leçons  de  mu- 
ilqne  et  de  violon,  et  acquit  dana  l'art  do  l'es- 
crime une  habileté  remarquable.  Set  parents 
le  destinaient  1  entrer  dana  un  couvent  da 
frandicaint  ;  malt  rien  ne  put  vaincre  la  ré- 
pugnance de  Tartini  pour  cet  étal.  Déjà  il 
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«tait  atteint  sa  dix-huitième  an  née  lorsqu'on 
prit  te  parti  de  l'envoyer  à  l'université  de  Pa- 
doue pour  y  étudier  la  jurisprudence.  9a  rare 
intelligence  lui  rendit  celte  étude  il  facile, 
qu'il  lui  realait  beaucoup  de  tempi  pour  le 
livrer  i  ion  goût  passionné  pour  l'escrime.  Mal- 
heureusement sa  fréquentation  habituelle  det 
salles  d'armes,  et  ia  confiance  dani  ion  habi- 
leté, lai  donnèrent  l'humeur  querelleuie,  et 
lui  attirèrent  quelques  dueli  qui  eurent  du  re- 
tentissement. Dégoûté  d'étude)  Nrieuiei,  il 
avait  pris  la  résolution  d'aller  l'établir  a  Parit 
ou  a  Naples,  et  d'y  faire  ta  profession  de  l'art 
des  armes;  l'amour  que  lui  inspira  une  jeune 
demoiselle  de  Padoue,  parente  du  cardinal 
Georges  f.oruaro,  éréque  de  celte  trille,  le  Ht 
eniuite  renoncer  à  ce  projet.  Il  l'avait  épousée 
en  secret;  mais  hlenlol  cette  union  fut  connue; 
let  parents  de  Tartini,  Irrités  de  sa  conduite, 
loi  retirèrent  les  secours  qu'ils  lui  accordaient 
précédemment;  el  pour  comble  de  maux,  le 
cardinal  mit  1»  justice  à  sa  poursuite,  sous  l'ac- 
cusation de  séduction  et  de  rapt.  Prévenu  à 
temps  du  danger  qui  le  menaçait,  Tartini  s'en 
fuit  vers  Hume,  laissant  ta  femme  a  Padoue, 
tans  l'informer  du  lieu  de  sa  retraite.  Arrivé  a 
Assise,  il  y  rencontra  un  moine  de  Pirano,  son 
proche  parent,  qui  était  sacristain  du  couvent 
des  minorité*  de  cette  ville,  el  qui,  touché  de 
set  malheurs,  consentit  a  lui  donner  un  asile 
dans  fe  monastère.  Tartini  resta  cacbé  pendant 
deux  an*,  mettant  i  prolll  ta  retraite  forcée 
par  une  étude  Incessante  do  violon.  Le  Père 
Boemo,  excellent  organiste  dn  couvent,  lui 
donna  dei  leçons  d'accompagnement  et  de 
composition  qui  complétèrent  ion  édHcalion 
musicale.  Cet  douce*  occupations,  le  calme  qui 
régnait  autour  rie  lui,  enfin  le*  pratique!  reli- 
gicMe*  auxquelles  il  prenait  «art,  opérèrent 
alor»  une  heureuse  révolution  dant  le  carac- 
tère de  Tartini,  et  de  violent  qu'il  était,  le 
rendirent  doux  et  modeste. 

Un  événement  imprévu  vint  tout  a  coup 
meure  un  terme  J  ta  retraite  forcée,  et  le 
rendre  à  ta  famille.  Un  jour  de  fête,  il  exécu- 
tai! un  solo  de  violon, dans  le  chœur  de  l'église, 
lorsqu'un  coup  de  venl  dérangea  le  rideau  qnl 
ie  dérobait  aux  regards  du  public. Un  habitant 
de  Padoue,  qui  te  trouvait  dan*  l'église,  le  re- 
connut et  divulgua  le  secret  du  lieu  où  il  s'était 
retiré.  Iftais  dam  l'espace  de  deux  années,  les 
dispos  liions  de  l 'éréque  de  Padoue  avaient 
changé  1  l'égard-  de  Tartini;  Il  lut  permis  a 
l'artiste  de  retourner  dan*  cette  tille  el  de  ie 
réunir  1  sa  femme.  Peu  de  temps  après,  Il 
partit  arec  elle  pour  Venise,  oh  il  entendit  la 


célèbreviolonlsleVeracinl,de  Florence.  Le  jeu 
hardi  et  rempli  de  nouveautés  de  Ce  virtuose 
l'étonna  et  lui  flt  apercevoir  de  nouvelles  res- 
sources pour  ion  instrument.  Me  voulant  pas 
entrer  en  lutte  avec  cet  artiste,  dont  il  ne  pou 
valise  dissimuler  la  supériorité,  il  ('éloigna 
de  Venise  le  lendemain,  envoya  la  femme  cher 
son  frère,  a  Pirano,  el  se  retira  i  Ancone,  où 
Il  *e  livra  avee  ardeur  a  de  nouvelle*  étude*. 
Depuis  celte  époque  (1714),  il  se  flt  une  ma- 
nière nouvelle,  et  par  de  constantes  observa- 
tions établit  le*  principes  fondamentaux  du 
maniement  de  l'archet  qui,  depuis  lors,  ont 
terri  de  baie  à  toute*  Ici  écoles  de  violonistes 
d'Italie  et  de  France.  Ce  lut  alors  qu'il  Si  la 
découverte  du  phénomène  du  tmitièmt  ton, 
aimi  appelé  parce  que  des  tierces  parfaitement 
justes  exécutées  sur  le  violon  foui  entendre  un 
son  grave  i  la  tierce  inférieure  de  la  note  la 
plus  liasse  des  deux,  qui  forme  avec  elles  un  ac- 
cord parfait.  C'est  ce  phénomène  qu'il  prit 
plus  tard  pour  baie  d'un  nouveau  système 
d'harmonie. 

En  1731,  Tartini  fui  nommé  violon  solo  et 
chef  d'orchestre  de  la  chapelledeSainl-Antoine 
de  Patio  il''.  Celle  chapelle  était  alors  composée 
île  seiie  chanteurs  el  vingt-quatre  instrumen- 
tistes :  elle  passait  pour  une  det  meilleure* de 
l'Italie.  Deux  am  après,  le  virtuose  fut  appelé 
a  Prague  pour  let  fétet  du  couronnement  de 
l'empereur  Charles  VI  ;  Il  s'y  rendit  avec  le 
violoncelliste  Antoine  Va  udi  ni,  son  ami,  et  tous 
deux  acceptèrent  le*  offres  avantageuse*  qui 
leur  furent  faites  parle  comte  de  KinsLy,  pour 
qu'il* entrassent  à  ton  senior.  Il)  y  restèrent 
pendant  trois  ans,  puis  ils  retournèrent  à  Pa- 
doue. Depuis  oe  temps,  rien  n'a  pu  décider 
Tartini  1  l'éloigner  de  cette  ville  :  Il  refusa 
loujoun  lea  propositions  avantageuse!  qui  lui 
furent  faites  pour  qu'il  entrât  au  lervice  de 
princes  étrangers.  Le  reste  de  sa  longue  car- 
rière l'écoula  paisiblement  dam  l'élude,  la 
composition  et  renseignement.  En  1738,  il 
avait  étahli  i  Padoue  une  école  de  violon  qui 
devint  célèbre  dans  toute  l'Europe,  et  d'où  sor- 
tirent une  muliUc-l*  de  violonistes  distingués, 
parmi  lesquels  on  cite  Nantini,  Pasqualino 
Bini,  Alberghi,  Dominique  Ferrari,  Carminall, 
Capuxii,  madame  de  Sirmen,  el  les  violonistes 
français  Pagin  et  Laboussaye.  Le  caractère 
acariâtre  de  sa  femme  ne  le  rendait  pal  heu- 
reux; mali  il  eut  toujours  avec  elle  une  pa- 
tience, une  douceur  inaltérables.  Depuis  1723 
jusqu'à  la  mort,  c'est -i -dire  dans  l'espace  de 
quarante-huit  ans,  il  conserva  ■■  place  de  pre- 
mier violon  à  l'cglise  Saint -Antoine  de  P«- 
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itonr;  mail  dan*  le* dernière*  années,  il  n'en 
remplissait  plul  lel  fondions.  Cette  plies  ne 
lui  rapportait  que  quatre  cenlsducat*  (environ 
seize  tenu  francs)  ;  mais  il  n'était  oblige"  rie 
joœrqu*}qae1queigranrieif«lat,cuaqoeanDée. 
Cette  place,  le  produit  de  ■«  leçons,  et  quelque* 
bien  qu'il  tenait  rie  la  famille,  lui  compo- 
saient un  retenu  militant  pour  vitre  dans  l'ai- 
sance. A  Pige  de  solxanie-rtix-buit  ans,  Il  rut 
atteint  du  scorbut  :  à  la  première  nouvelle  de 
«et  accident,  Nardlni,  «on  élève  favori,  partit 
deLivourne  pour  te  rendre  auprès  de  lut;  Il 
!ui  prodigua  ses  soin*  pendant  ta  maladie; 
«Mil  le  mal  était  incurable,  et  Tartiul  mourut 
le  10  février  1 770.  Il  rut  inhumé  dam  l'église 
Sainte-Catherine.  Jules  lanegbini,  ton  suc- 
cesseur comme  chef  d'orchestre,  lui  fit  faire 
nn  service  funèbre  dans  l'église  des  Serf  lies, 
où  l'alibi  Eanzago  prononça  son  éloge,  et  la 
chapelle  de  Saint- Antoine  exécuta  en  son  hon- 
neur un  Requiem  composée  par  le  P.  Valoiii. 
Tarllni  n'a  pas  moios  contribué  au  perfec- 
tionnement de  l'art  déjouer  du  violon  par  ses 
compositions  pour  cet  Instrument,  que  par 
les  élèves  qu'il  a  formés.  Son  aitleest  en  gé- 
néral élevé,  et  ses  idéei  ont  de  la  variété.  Son 
harmonie  a  de  la  pureté  sans  sécheresse.  Au- 
cun instrumentiste  célèbre  n'a  montré  autant 
rie  fécondité  que  lui.  Son  premier  ouvrage  pa- 
ru!, en  1734,  i  Amsterdam,  chez  Roger;  Il 
consiste  en  douze  concertos  pour  violon,  avec 
accompagnement  do  deux  violons,  viole,  vio- 
loncelle et  basse  continue  pour  («.clavecin,  di- 
visés en  deux  livret,  et  a  pour  litre  :  Sei  con- 
etrll  compati  c  mandat!  da  G.  Tartini  a 
Gatpari  fiteonti.  Optra  1*.  Lib.  1  «3.  Trois 
concertos  extraits  de  cet  «livre  ont  été  publiés 
■I iieli] nés  années  après  a  Paris,  anus  ce  litre  ; 
Tn  eonetrtl  a  ei'ique  voci  da  Giut.  Tartiul, 
Lib.  1*.  Blalnvllle  (voyti  ce  nom)  a  tiré  aussi 


rajoutant  deux  parties  de  viole,  d'après  la 
basse  continue  chiffrée,  et  lus  a  publiés  i  Pa- 
ris sons  le  titrede:  Concerts  grotti,  cempottî 
•MF  Optra  prima  Ai  Gitu.  Tarif  ni.  Il  existe 
nn  autre  ouvrage  rie  Tarliui  oui  porte  le  nu- 
méro d'tenvre  premier;  il  a  pour  litre  Sonnle 
(XII)  a  violino,  t  violonetUo  o  etmhalo  de- 
diealt  a  tua  EeetUtnia,  il  tignor  Girolumo 
Mtanto  Giuttiniani  di  Giuttppt  Tartini. 
Optraprima;  Paris,  Leclere,  chez  madame 
Boivin  (gravé  par  Hue).  En  général.  Il  ne  faut 
pal  attacher  trop  d'importance  aux  numéro? 
d'œuvre*  des  anciens  auleuri,  parce  qu'ils 
étaient  souvent  classés  arbitrairement  par  lea 
édilcurt  ou  contrefacteur*.  Ce  détordre  en 
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■urlout  remarquable  dans  la  multitude  d'édi- 
tions des  oeuvres  de  llarriu.  En  ce  qui  concerne 
Tartini,  on  voit  que  la  série  des  œuvres  publiés 
1  Paris,  chez  Leclere,  te  rapporte  particulière- 
ment aux  sonates.  Le*  douze  sonates  citées  ci- 
dessus  tont  inssi  publiées  i  Amsterdam,  chez 
Le  Cène,  comme  oeuvre  premier.  Le  second 
œuvre  de  Tartini, formé  de  tlt  sonates  pour 
violon,  avec  violoncelle  ou  liasse  continue  pour 
le  clavecin,  a  été  gravé  a  Home,  en  1745.  Ce* 
tonales  ont  été  gravées  à  Pari*  et  i  Amster- 
dam tout  le  même  numéro.  Or,  cet  même* 
sonates, rlédiées  par  Tartini  à  GuglielmoFeyeri, 
sont  réunie*  i  six  autre*,  avec  la  mémo-dédi- 
cace, et  publiées  comme  oeuvre  troisième,  sons 
ce  titre  :  XII  Sonattaviolinoobaito  (la  basse 
n'est  pas  chiffrée),  dedicale al Signor Gugliel- 
mo  Fegeri  da  Giuuppe  Tartini.  Opéra  ttna; 
Pari*,  Leclere,  etc.  L'œuvre  quatrième  a  été 
publié  i  Paris,  chez  Veoler,  sous  ce  litre  : 
Sei  coiir.mll  a  violino  tolo,  due  violini,  viola 
t  violoncelle  o  cembalo  di  concerta,  op.  i'. 
Ce  même  numéro  d'oeuvre  quatrième  en  donné 
à  VI  lonotel  i  violou  seul  avec  la  basse  con- 
tinue, composées  par  H.  Giuieppe  Tartini  di 
Padoa,  dédiées  a  M.  Pagin.  OEurre  IV;  Pari., 
Leclere,  ele.  L'œuvre  cinquième,  composé  de 
■ii  tonale*  i  violon  seul  et  batte  continue,  dé- 
diées aussi  a  Pagin,  a  paru  i  Pari*,  chei  Le- 
clere, en  1747.  L'œuvre  sixième,  formé  de  six 
tonatei  semblables,  a  été  publié  à  Parla,  aux 
mêmes  adresses  et  au  bureau  du  Journal  de 
tnutlotie.en  1770.  Six  autres  sonates, formant 
l'œuvre  septième,  et,  enfin,  six  autres  du  même 
genre,  œuvre  neuvième,  ont  été  gravée*  a  Paris, 
par  mademoiselle  Berlin.  L'œuvre  huitième  a 
pour  titre:  SttSonateatre,  due  efoIsnlcoIoaMO 
deliig.  Giueepve  Tartini  di  Padoa-,  op.  VIII. 
Gravé  par  mademoiselle  Berlin;  Paris,  chez 
M.  Heaupetil,  l'éditeur,  etc.,  madame  Boivin, 
H.  Leclere,  mademoiselle  Castagne  ri.  Ces  so- 
nate* sont  très-  petite*.  On  connaît  aussi  rie  Tar- 
lini  un  recueil  pour  lé  violon  publié  i  Amster- 
dam, sous  le  Dire  de  l'Jrts  dtW  arco;  dont 
Cartier  a  publié,  1  Parii,  une  nouvelle  édition 
intitulée  :  l'Jrtdtl'arentt.  A  l'égard  dei  édi- 
tion* publiées  des  concertos  de  Tartini,  M.  Far- 
renc  a  bien  voulu  me  fournir  le*  indications 
suivantes:  1*  Concert  ((IN)  a  çinqutcon  vio- 
lino obligato  dtl  Sig.  Giuieppt  Tartini.  Li- 
bre \°\  Paris,  chez  madame  Boivin,  M-  Leclere, 
M.  Canagneri,  M.  Laine.  Au  banda  frontispice, 
on  lit  :  In  Urbina  nella  ilamperia  di  Carlo 
Gio  Franceico  Teitarini.  S*  FI  eonetrtl  a 
otto  ttromtnti,  a  violino  principale,  violino 
primo,  violino  ttcundo,  violino  primo  di  rl- 
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pieno,  violino  tetondo  diripitno,alto-viola, 
organe  t  viotoacello  abligo,to,delS.  Giuieppt 
Tartini  di  Padoa.  Optra  seconda;  Stam- 
pato  a  speie  di  Gcrhardo  Fredcrico  JPitoogel 
a  Amsterdam.  3"  Sei  eoncerti  a  cinque  stro- 
menti,  a violino principale,  violino  primat. 
seconda,  altoviola,  organo  «  violoncelle, 
compas ti  e  mandait,  per  il  Sigaor  Gittteppt 
Tarlini  di  Padoa.  Opéra  prima,  libro  te- 
comla  ;  Amsterdam  a  tpesc  di  Michèle  Carlo 
Lt  Cent,  if  Sei  eonctrlt  a  cinqut  ttrommti, 
a  violino  principale,  violino  primo,  t  »»- 
rondo,  allo'Viala,  organo  »  violoncelle  del 
Sig.  Giuieppt  Tartini  t  Gatpar»  fiteonti. 
Opéra  prima,  libro  terto;  Amsterdam  a 
tpete  di  Michèle  Carlo  le  Cent. 

Indépendamment   de    ces    compositions  , 
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rantc-fiuit  sanatci  pour  violon  et  tusse. 
un  Irio  pour  deux  violons  et  bitte,  et  cent 
vingt-sept  concertos  pour  violon  solo,  deux 
viol  on  i,  viole  al  basas  continue  d'accompagne- 
ment. La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  possède  dus  copiée  m?  nus  cri  le»  d'une 
grande  partie  de  ces  ouvrages.  Parmi  toi  com- 
positiont  te  trouve  la  laineuse  Sonate  du 
Diable,  dont  on  a  publié  plusieurs  éditions 
depuis  environ  1805.  L'astronome  Lalande 
tenait  de  Tartini  lui-même  l'antcdote  de  l'ori- 
gine de  cette  sonate,  et  l'a  rapportée  en  ces 
termes  dans  la  relation  de  son  voyage  en  Ita- 
lie (1.  IX,  p.  55)  :  a  Une  nuit,  en  1715,  inédit- 

>  il,  je  rétais  que  j'avais  tait  un  pacte,  et  que 

>  le  diable  filait  a  mon  aervice;  tout  me  rcui- 

>  slssail  a  souhait,  me*  volontés  étalent  loih- 

>  Jours  prévenues,  et  mes  désirs. toujours  aur- 
l  passés  par  les  services  de  mon  nouveau 
ii  domestique.  J'imaginai  de  lui  donner  mon 

•  violon  pour  voir  s'il  parviendrait  a  me  jouer 
a  de  beaux  airs  :  mais  quel  rut  mon  élonne- 

■  ment,  lorsque  J'entendis  une  sonate  si  sin- 

■  gulière  et  si  belle,  exécutée  avec  tant  de  tu- 

■  périorilé  et  d'intelligence,  que  Je  n'avais 

>  même  rien  conçu  qui  pût  entrer  en  parai- 

■  tèle!  J'éprouvais  tant  de  surprise,  de  ravis- 

■  sèment,  de  plaisir,  que  j'en  perdais  la  respi- 

>  ration  :  Je  fus  réveillé  par  cette  violente 
»  sensation  ;  je  pris  A  l'instant  mon   violon, 

>  espérant  de  retrouver  une  partie  de  ce  que 

■  je  venait  d'entendre  ;  mais  ce  Cul  en  vain  : 
i   la  pièce  que  je  composai  alors  est  a  la  vérité 

•  la  meilleure  que  J'aie  jamais  bile,  et  jel'ap- 

•  pelle  encore  la  Sonate  du  Diable;  mais  elle 
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•  j'eusse  été  en  état  de  m'en  passer.  •  Cet'e 
anecdote  a  fourni  i  Panscron  (  ttoyei  ce 
nom)  le  sujet  d'une  pièce  de  ebant  avec  violon 
obligé,  intitulée  :  le  Songe  de  Tarlini,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès.  Tartini  composa  un 
JHiierere  concerté  a  quatre  et  a  cinq  voix, 
avec  le  dernier  verset  a  huit  voix,  qui  fut  exé- 
cuté a  la.  chapelle  pontificale  de  Rome,  Is 
mercredi  saint  Je  l'année  1708,  devant  le  pape 
Clément  XIII;  mais  loin  de  mériter  les 
louanges  que  le  baron  Augustin  Forno  de  Pa- 
ïenne lui  a  données  dans  l'éiogede  Tartini,  ce 
morceau  fui  trouvé  ai  faible,  qu'on  résolut 
unanimement  de  ne  plus  l'exéciier,  ai  qu'il 
n'a  plus  été  entendu  depuis  lors. 

Tarlini  s'est  beaucoup  occupé  de  ta  théorie 
do  la  musique  et  particulièrement  de  l'harmo- 
nie. Le  phénomène  du  troisième  son,  qui 
l'avait  frappé  en  1714,  et  qui  a  été  remarqué 
plus  tard  par  Romleu  et  par  Sorge  {voyez  cet 
noms),  était  devenu  l'ohjct  de  tes  méditations, 
et  le  conduisit  a  la  création  d'u  n  système  d'har- 
monie qu'il  exposa  dans,  us  livre  intitulé  . 
Tratlalo  di  muiica  Utondo.la  vira  teitnia 
deil'  armonia  (Padoue,  1754,  in-4'  de  cent 
soiianie-quiniB  pages).  Ce  livre  est  divisé  eu 
six  chapitres  dont  le  contenu  est.:  1°  Des  phé- 
nomènes harmoniques,  de  leur  nature  et  de 
leur  usage;  9°  du  cercle,  de  sa  nature  et  de 
son  usage  ;  3°  du  système  musical,  des  eonson- 
nancea,  des  dissonances,  leur  nature,  leur  dé- 
finition ;  4*  de  l'échelle  diatonique,  du  genre 
musical  pratique,  de  son  origine,  de  son  usage 
et  de  ses  conséquences;  S*  des  modes  cl  det 
tons  anciens  et  modernes  ;  6°  des  intervalles 
et  des  modulations  de  la  musique  moderne. 
Un  des  phénomènes  les  plus  remarquables 
des  inconséquences  de  l'esprit  humain  te  ' 
manifeste  dans  ce  livre  j  car  on  y.  voit  un 
homme,  Initié  à  tous  les  secrets  de  ton  art, 
chercher  en  dehors  de  la  constitution  de  cet 
art  les  principes  qui  lui  servent  de  base,  et 
s'épuiser  en  efforts  infructueux  pour  les  abs- 
traire d'une  physique  incertaine  et  de  cal- 
culs dont  II  Ignorait  le  mécanisme.  Rebutés 
par  l'obscurité  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage, 
les  critiques  ont  reproché  à  Tartini  de  n'avoir 
pas  présenté  ses  idées  d'une  manière  assez  lu- 
cide, et  ont  attribué  le  défaut  de  clarté  qu'ils  y 
remarquaient  aux  formes  de  ton  style.  Avec 
plut  d'attention,  ils  auraient  vu  que  l'obscu- 
rité est  dans  let  idées  mêmes,  et  que  si  les 
Spercus  ingénieux  ne  manquent  pas  dans  le 
système  que  l'auteur  s'est  efforcé  de  coordon- 
ner, la  liaison  rigoureuse  n'existe  pas  entre 
eux,  enfin,  que  let  conséquences  qu'il  en  tire 
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n'ouï  polat  'le  solidité  (1).  Le  système  de 
Tarlini  «I  précisément  l'opposé  de  celui  de 
Hameau,  car  II  pari  des  harmoniques  pour  re- 
monter au  ion  grave,  au  moyen  du  phénomène 
du  trpitièrae  son,  tandis  que  l'harmoniste  fran- 
çais suil  une  marche  laverie.  11  luil  de  la  que 
le  système  de  Tarllol  manque  rie  baie  pour  la 
génération  des  accorili,  el  qu'il  ne  peut  par- 
venir i  la  helle  théorie  du  renversement,  dé- 
couverte par  Hameau.  Celle  seule  considéra- 
tion démontre  la  supériorité"  des  Iraraux  de 
celui-ci,  loua  le  rapport  de  la  didactique  pra- 
liqne  :  elht  n'a  polol  élé  aperçut  par 
J.-J.  Rousseau,  dans  l'analyse  erronée  qu'il  a 
faite  de  la  théorie  de  Tarlini,  a  l'article  Si/s- 
timfdt  ton  Dictionnaire  do  muttgue,  ni  par 
■l'Alenibcri,  dans  son  article  Fondamental, 
de  l'Encyclopédie  (2). 

Prony  a  donné  l'explication  suivante  du 
phénomène  du  troisième  ion  découvert  par 
Tarlini,  el  de  l'erreur  où  II  en  tombé  i  ce  tu- 
jet  :  .  Tartinl  a  remarqué  qu'en  Faisant  en- 

•  tendre  ensemble  deui  sons  voisins  quelcon- 

•  quel  pris  parmi  ceux  que  rendaient  les  sons- 

•  divilioni   1/2,    1/3,    1/4,  1/9,    etc.,    d'une 

•  corde,  sous  une  tension  constante,  on  eulen- 

■  dail  en  même  temps  un  troisième  «on,  en- 

•  gendre  par  le*  deux  autres,  et  qu'il  a  jugé 

■  être  le  son  1/î.  Tartini  a  élé  trompé  par 

■  l'identité  des  octaves,  et  a  pris  pour  le  ton  1 

■  de  la  corde  entière,  le  son  1/2  de  ta  moitié, 

■  qui  est  l'octave  du  précédent.  La  production 

•  de  ce  troisième  ton  a  pour  Muse  inilnimcnt 

•  probable  les  coïncidences  dei  vibration»  dei 

•  deux  tout  générateurs;    coïncidences  qui, 

■  pendant  un  temps  donné,  sont  en  nombre 

■  égalé  celui  detvinralions de U corde  1,  peu- 
»  riant  le  même  temps.  ■  {Mécanique  anar\/ti- 
qat,  deuxième  partie,  ç,1957.)Cetle  explication 
est  conforme  a  celle  queLagrange  a  donnée  du 
même  phénomène  dans  Ici  Mémoire!  de  l'Aca- 
démie de  Turin  (aun.  1759,  t.  I,  p.  103).  Cet 
illustre  géomètre  a  démontré  dans  le  même 
mémoire  que  le  phénomène  de  la  production 
det  sons  harmoniques,  par  la  résonnante  d'un 
corps  sonore  grave,  et  celui  de  la  production 
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d'un  ton  grave  par  la  résonnancededeux  tous 
aigus,  ton!  Identiques  par  leur  principe,  qui 
n'est  autre 'que  la  coïncidence  des  nombres 
harmoniques  des  vibrations. 

Serre,  de  Genève,  a  fait  une  très-bonne  cri- 
tique du  litre  de  Tartini  dans  les  Qbte rua tio m 
tur  le  principe  de  l'harmonie  (peget  1 00- 
109),  et  a  démontré  i  la  bis  la  fausseté 
des  principes  du  système,  et  l'impossibilité 
de  leur  application  dans  la  pratique.  Soit 
que  Tartini  eût  eu  dès  lors  connaissance  de 
cette  critique,  soit  qu'il  l'ignorât  encore,  Il 
essaya  d'expliquer  les  points  de  ton  sys- 
tème dont  l'obscurité  ou  l'incohérence 
avaient  élé  signalées,  el  Ht  paraître  dant  Ca 
dessein  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  De'princi- 
pii  dell'  armonia  muiicale  conttnuta  nel 
dialanieo génère  (Padova,  1787,  in-4"  décent 
vingt  pages).  Toutefois,  tes  efforts  n'aboutis- 
sent pas  dans  cet  ouvrage  a  l'objet  qu'il  t'était 
proposé,  Cïr  l'obscurité  n'y  est  pat  moins 
grande  que  dans  le  premier  traité,  et  les  con- 
tradictions n'y  sont  pas  moins  fréquentes, 
C'est  dans  celle  dissertation  qu'il  réclama 
(p.  30)  li  priorité  de  la  découverte  du  troisième 
son,  contre  les  prétentions  rie  Romleu  {voyei 
ce  nom).  Au  reste,  dès  1700,  Sauveur  {voyts 
ce  nom)  en  avait  trouvé  le  principe,  comme 
celui  de  tous  les  phénomènes  harmoniques  du 
même  genre.  Dans  la  même  année,  Tartini  Bt 
paraître  une  faible  réfutation  de  la  critique  de 
Serre,  dans  un  écrit  Intitulé:  Mepotta  di 
Giutcppt  Tartinialla  critica  dei  41  lui  Trat- 
taio  di  mutiea  di  Mont.  Le  Serre  di  Gim- 
vra,  in  Ftnexia,  1767,  rn-8*  de  loixante- 
qttalorze  pages.  L'ensemble  du  système  de 
Tarlini   a  élé  l'objet  d'une  réfutation  algé- 
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veau  système  de  Hercadier  de  Beleslal  {voyet 
ce  nom).  Une  analyse  rie  ce  même  système  ae 
trouve  danslet  Notice*  htldomadairtt  de  mi- 
ter (ano.  1707,  p.  G8,  73  et  SI),  et  Scheibe  eu 
a  donné  une  autre  dans  tan  Traité  delà  com- 
patilion  motivai»  (p.  505-57U).  Ce  dernier 
assure  que,  dans  l'impossibilité  de  rédiger  set 
idées  et  de  les  mettre  en  ordre,  Tarlini  s'est 
servi  de  la  plume  de  P.  Colombo,  professeur 
de  physique  1  l'université  de  Padoue;  mais  il  a 
confondu  le  traité  de  musique  avec  un  livre 
sur  les  râlions  des  nombres  el  les  proportions 
numériques  dei  intervalles  dont  11  iera  parlé 
plus  loin.  Tarlini,  à  la  demande  de  ion  élève, 
mademoiselle  Lombardini,  connue  plus  lard 
sous  le  nom  de  madame  de  Sirmen  {voyei  ce 
nom),  lui  écrivit  une  lettre  concernant  les 
principes  de  l'art  de  jouer  du  violon,  qui  a  élé 
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publiée  quelques  mois  après  sa  mort  dans 
l'Europa  letttraria  ( »uuée  1770 ,  toiue  V, 
pari.  Il,  |>.  74  et  mit.),  mi»  ce  litre  :  Let- 
tera  alla  eignora,  litaddalena  Lombardini , 
iauroitnte  ad  una  importante  Itiiont  per  i 
tuonatori  di  violino.  Ci  petit  écrit  fut  publié 
séparément  dans  la  mime  innée,  i  Teniie, 
une  demi-feuille  io-8".  Iluraey  en  ■  donné 
une  nouvelle  édition  i  Londres,  en  1771 ,  arec 
une  traduction  anglaise,  mu*  ce  litre  :  7*ar- 
lim'i  Lelltr  to  tignora  Lombardini  {after- 
vxrrdi  Signera  Symun)  ;  publitned  ai  an 
Important  Letton  to  performtrt  on  the  vio- 
Un;  Londres,  in-8".  Il  a  paru  une  deuxième 
édition  de  celle  traduction,  avec  le  telle  ita- 
lien, a  Londres,  chei  R.  Bremner,  1779,  deui 
feuilles  ln-4».  Fayolle  l'a  fait  réimprimer  1  la 
auita  de  ta  notice  sur  Tanioi,  arec  une  tra- 
duction française,  dans  sa  Notices  sur  Carelli, 
Tarttnt,  Caviniit,  Pugnant  tt  Fiotti  (Pa- 
ria, 1810,  LO-8-).  Heori-Léopold  Rohrmann, 
d'abord  organiste  au  monastère  d' lien  nagea, 
prés  de  Celle,  puis  organiste  a  Hanovre,  en  a 
publié  une  traduction  allemande  intitulée  : 
Briefan  Nagdtlein  lombardini  enthaltend 
eine  m'chtigt  Ltction  /tir  dit  Fiolinipieler  ,- 
Hanovre,  1780,  in-4°  de  douze  pages);  mais, 
par  une  singularité  qui  n'a  point  été  expli- 
quée, celle  traduction  est  la  même  qui  se 
trouve  dans  la  notice  de  Tarlini  que  Ililler 
avait  donnée,  •»  1784,  dan*  ses  Lebem- 
beechreibtingen  beriihmler  Muilkgetehrlen 
tind  TontiimtUr,  etc.  (p.  978-385). 

Tarlini  avait  composé  pour  ses  élève*  une 
sorte  de  traité  pratique  de*  ornements  employés 
de  son  temps  dan*  la  musique  de  violon  ;  c'est 
cet  ouvrage  que  l'abbé  Fanngo  a.  cité  dan*  la 
note  34  (page  34)  de  la  première  édilion  de 
son  éloge  de  Tarlini,  sous  ce  litre  :  Lnioni 
pratlehtptl  violino;  mais  le  litre  véritable  de 
cet  ouvragées!  celui  qu'on  trouve  dans  le  ca- 
talogue de  Joseph  Benaon  (Venise,  1818, 
page  4)  :  Traltato  délie  appoggiature  tiat- 
cmdentf  che  ditcendenli  per  il  violino,  coma 
pure  Utrillo,  trémolo,  mordente,  edattro, 
ton  dichiarazione  délie  code  met  naiuraîi  e 
eompotti.  La  Ilonssaye,  élève  île  Tarlini, 
avait  apporté  a  Pari»  une  copie  de  cel  ouvrage, 
d'après  laquelle  Pielro  Denis  (uoyex  ce  nom) 
enadonné  une  traduction  française  Intitulée  : 
Traité  dtt  agrémente  de  la  muttque,  conte- 
nant l'origine  de  la  petite  note,  ea  valeur, 
la  manière  de  la  placer,  toutes  le*  différente* 
eipicet  de  eadeneti,  etc.  ;  Paris,  de  la  Che- 
vardière,  1782,  in-8»  de  quatre-vingt-quatorze 
pages.  Tarlini  avait  en  manuscrit  un  ouvrage 


intitulé  :  Belle  ragioni  e  délie  proportions" 
iibri  sel",  qu'il  avait  lègue  au  P.  Colomlra,  son 
ami,  pour  le  revoir  et  le  publier  ;  mai*  ce  pro- 
fesseur mourut  avant  d'avoir  accompli  sa 
tache.  On  ignore  où  se  trouve  en  ce  moment  le 
manuscrit  original. 

On  a  publié  les  éloges  et  notices  de  Tarlini 
dont  voici  l'indication  :  1°  Orazione  (telle  lodi 
di  Giuteppe  Tarlini,  recilata  nella  ehieia 
de'  Bit.  PP.  Serviti  in  Padova  H  31  di 
maria  l'anno  1770,  par  l'ahbë  Faniago 
(noyai  ce  nom),  in  Padova,  1770,  in-4*  de 
quarante-huit  page*.  Cet  éloge  a  été  réim- 
primé avec  celui  du  P.  Yallotti  «ous  ce  titre  : 
Elogi  di  Giueeppe  Tarlini  primo  vlolonieta 
ntlta  cappella  del  Sauta,  etc.;  in  Padova. 
C.  Coniatli,  1793,  ln-8*  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  pages.  2*  Notice  sur  Joseph  Tarlini  par 
J.-A.  Hitler,  dans  ses  Lebembetehreibungen 
beriihmter  Nutikgelehrttn  unà  TonkUnetler 
neuerer  Zeit  (Lelpsiclt,  1784,  un  volume 
ln-8-,  pages  367-285).  3-  Elogio  di  Tarlini, 
par  Augustin  Forno,  de  Pa  terme.  Cel  éloge  se 
trouve  dan*  les  œuvres  complète*  de  l'auleur 
(Kaple*,  1792,  deux  volume*  in-lî).  4*  du- 
itpps  Tarlini,  situ  vita,  notice  insérée  dan* 
le  livre  de  Camille  Ugonl  Intitulé  :  Délia  lettt- 
ttratura  italiana  ntlla  letonda  meta  del  se- 
eolo  Xyill  {Brada,  ptr  JVic.  Bettoni, 
1803  (tome  I,  page»  1-28).  5*  Notice  sur  la  vie 
elles  ouvrages  de  Joseph  Tarlini,  par  Payolle 
(dans  l'ouvrage  cité  plus  baut).  Charles  Cal- 
cinoto,  de  Padoue,  a  gravé  le  portrait  de  Tar- 
lini, in-4°,  pour  l'éloge  de  cet  artiste  par 
l'abbé  FaniâgO;  un  autre  iiorlrail  a.élé  gnavé 
i  Londres,  par  Scbeener,  en  1787,  et  Fayolle 
en  a  Tait  graver  un  troisième,  en  1810,  d'après 
un  dessin  de  Guérin. 

TASKITf  (Pikm,),  tris-habile  fadeur- "de 
clavecin*,  né  1  Liège,  vers  1730,  se  rendit 
Jeune  à  Paris,  et  devint  élève  de  François- 
Etienne  Blanche!  (noues  ce  nom),  dont  il  fut  le 
successeur.  En  1708,  1).  substitua  a  la  plume 
dessaulereaux  du  claiecin  etde  l'épi  nette,  dont 
l'usage  élaii  encore  général  en  France,  la  pean 
de  buffle,  qui  produisait  un  son  moins  les.  On 
trouve  dans  VEuai  evr  la  musique  de  La- 
horde  (t.  I,  pages  340  et  suivantes)  un  éloge 
emphatique  de  celle  amélioration.  Pasoal  Tas- 
tin  eui  le  litre  de  garde  des  instruments  du 
roi,  depuis  1781  jusqu'à  la  chute  de  la  royauté. 
En  1770,  Il  construisit,  a  l'imitation  des  peiiis 
pianos  anglais,  un  piano  en  forme  de  clavecin, 
sur  lequel  Yandermoode,  Hatry  et  le  baron  de 
llicirich  rirent  un  rapport  a  l'Académie  de» 
sciences.  Taskin  mourut  a  Paris,  en  1793. 
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TASKIN  (Hmii-Jonri),  DU  de  Joseph 
Tukin,  neveu  du  précédent,  et  accordeur  de 
rlavecin*  de  la  cour,  naquit  a  Venaille»,  en 
1779.  Dit  l'âge  te  plui  leudre,  il  le  livra  i 
l'étude  du  piano  et  <te  la  compoiltlon.  Plui 
lard,  Il  fut  connu  comme  un  bon  maître  de 
piano  a  Parii,  où  11  mourut  en  1837.  On  con- 
naît de  ta  composition  leiie  oeuvre*  parmi  les- 
qiieli  on  remarque  :  !■  Concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op,  ï;  Pari»,  cbei  l'auteur. 2*  Troii 
trio)  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  5; 
ibid.  5*  Caprice  pour  piano  et  violon  ;  ibid. 
4*  Fantaisie»  pour  piano  teul,  op.  S,  0;  ibid. 
5*  De»  thème*  varié!  idem. 

TAUBER  ou  TAUBERT  (J.-F.),  flûll  lie 
et  compositeur,  naquit  en  1750,  à  Naumbotirg, 
en  Saie,  et  Ht  tet  étude)  musicale»  «ou»  la  di- 
rection de  Gœlie,  i  Dreide.  Après  avoir  été 
quelque  tempi  a  l'Académie  de  Gcettlngue,  Il 
entra  tu  service  du  prince  do  Bern bourg.  Une 
maladie  de  poitrine  l'obligea,  en  180),  i  ceuer 
de  Jouer  de  ton  instrument  ;  il  le  relira  a  Bal- 
lensladt,  ou  il  mourut  au  mol*  de  mal  1803. 
On  a  gravé  de  s*  composition  :  I*  Concerto* 
pour  la  flûte,  n"  1  cl  9;  Leipsict,  Peter». 
S*  Thèmes  varié»  avec  orchestre,  op.  3,  3,  i; 
Ma  obéi  m,  H  et  tel . 

TAUBER  (JijM-Rimh),  savant  dsnoii, 
professeur,  pui»  directeur  de  l'Académie  de 
Sorau,  vécut  vert  la  fia  du  dii-bulllème 
siècle.  Il  a  écrit  en  langue  danoise  une  diiter- 
talion  iut  le»  art»  du  chant  et  du  dessin,  eon- 
lidéréi  comme  dei  moyen»  de  clvlliialion  ponr 
la  jeuneaie,  en  général,  et  en  particulier  pour 
te»  étudiant».  Ce  petit  ouvrage  a  été  Imprimé 
séparément,  et  dan*  te  même  lempt  a  été  in- 
aéré dan»  l'Irti,  journal  littéraire  publié  par 
Paulten  (3°"  année,  1793,  t.  IV). 

TAUBER  DE  TAUBERFURT  (Ciiu- 
ui,  baron  DE),  conseiller  de  l'empereur 
•l'Autriche  au  gouvernement  de  GrMi,  mort 
le  6  Janvier  1814,  eut  auteur  d'un  livre  Inti- 
tulé :  Utber  meint  Fioline  (Sur  mon  violon)  ; 
Vienne,  Kurzhteck,  1780,  un  volume  ln-8*  de 
cent  quatre-vingt-huit  page».  Cet  ouvrage  e»t 
une fantaisie tur  divers  tujeli  de  musique,  de 
liolilique,  de  philosophie,  d'esthétique,  etc.  On 
y  trouve  troll  cent  cinquante-deux  reflétions 
d'untnallredechapelledanileilyledidacllque. 

TAUREItTf.ClSUI.U-GOTTHlEO'Wll.ltl.U, 

mi  GoniFaoïD-GuiLLiuui),  chef  d'orcheilre  de 
l'Opéra  de  Berlin,  membre  de  l'Académie 
royale  des  beaux-art)  de  cette  ville,  membre 
honoraire  de  la  Société  dus  Pays-Bas  pour  les 
progrès  de  la  musique,  chevalier  de  plusieurs 
ordre*,  né  a  Berlin,  le  S3  mars  1811,  etl  Tilt 


d'un  ancien  musicien  de  régiment,  qn)  fut  en- 
suite employé  dant  le*  bureaux  du  ministère 
de  la  guerre.  Dès  ses  première*  année»,  il 
t'exerça  1  jouer  de»  air*  populaire»  sur  une 
petite  Aille  que  potsédait  son  père  et  Ht  con- 
naître alnil  ses  dispositions  pour  la  musique. 
A  l'âge  de  huit  an»,  il  reçut  de  Heithardt 
(noyé»  ce  non)  le*  première»  leçons  de  piano, 
■an*  cesser  toutefois  de  cultiver  la  flûte  et  te 
violon.  A  l'âge  rie  dooxeaq»,  il  devint  élève  de 
Louis  Berger  pour  le  piano,  et  pendant  plu- 
sieurs année*  Il  reçut  le»  leçon»  de  cet  artiste 
dlttingué.  Ver»  le  même  temps,  il  entra  au 
gymnase  Frédéric-Guillaume  pour  y  faire  tes 
étudei  littéraire*.  A  l'âge  de  quatorze  ani,  il 
Joua  pour  la  première  Toit  en  public  un  eon  - 
cerlo  de  Dumkeldes  variation»  de  son  maître 
tur  l'air  allemand  Sthatu  Minka  :  ce  premier 
essai  de  son  talent  fut  henreux.  Apre*  avoir 
atteint  sa  seizième  année,  Il  quitta  le  gymnase 
et  auivit  le*  cour»  de  l'unlvcraité  pendant  cinq 
an*,  bleu  qu'il  fût  résolu  i  ne  point  avoir 
d'autre  carrière  qua  celte  d'artiste  musicien. 
Ce  fat  aussi  a  la  même  époque  qu'il  étudia  la 
théorie  de  l'harmonie  et  de  la  composition, 
sou*  I*  direction  de  Bernard  Klein.  Il  te  faisait 
entendre  souvent  en  public,  particulièrement 
dan»  le»  «olrées  musicales  de  Blesser,  où  il  exé- 
cutait les  concertos  de  Mozart  et  de  Beethoven 
avec  une  délicatesse  remarquable,  qui  est  le  ca- 
ractère disUnciif  de  son  talent.  Il  donnait 
aussi  beaucoup  rie  leçons  et  ion  enseignement 
forma  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Th.  BLullak,  Alexandre  Fetca,  G.  Sebu- 
mann  et  L.  Scblottennann.  Plu»  tard,  les  pro- 
pre» travaux  de  compositeur  et  la  multiplicité 
de  ses  occupations  dant  le»  position*  qu'il 
occupa  l'obligèrent  a  cesser  de  se  livrer  1  l'en- 
seignement. Après  quelques  petite*  excuralon* 
en  Poméraule  et  a  Cattel,  Il  visita  Francfort- 
sur  l'Oder,  en  1828,  et  y  donna  un  concert, 
dans  lequel  il  reçut  un  accueil  sympathique 
du  public.  Vers  1850, Taubert  publia  se»  pre- 
mières composition»  (œuvres  1  i  6),  cbex 
Brtlggemann,!  Halberstadl.Se*  Lieder  eureut 
particulièrement  du  succèi  à  cauie  de  la 
fraîcheur  mélodique  de*  idée*.  Sa  première 
symphonie  (en  ut  majeur),  fut  exécutée  te 
30  mars  1851,  dant  un  concert  périodique  de 
lïieser.  Le  bon  accueil  Tait  a  cet  ouvrage  dé- 
termina Devrient  a  écrire,  pour  le  Jeune  com- 
positeur, le  livret  de  l'opéra  intitulé  la  sTer- 
nuiH,  qui,  représenté  le  93  Janvier  1839,  fut 
bien  reçu  du  public  et  t'est  maintenu  tur  la 
scène  allemande.  Au  moi»  de  janvier  1SS3, 
Taubert  fit  un  voyage  i  Leîpslck  et  a  Dresde. 
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Son  concerto  de  piano  {œuvre  18,  en  mf  ni- 
jeur}obliutanbrillanl  succès  dans  la  première 
de  ces  villes  :  il  y  fil  entendre  aussi  plusieurs 
ouverture*.  A  Dresde,  il  fit  entendre  la  mnsl- 
<|ue  qu'il  avait  composée  pour  le  drame  Dat 
grau»  Mannlein  (le  Petit  homme  gris).  En 
1834,  l'Académie  (tes  beanx-arla  de  Berlin 
nomma Taubcrt  l'un  <te  tes  membres  effectifs. 
Le  19  septembre  de  la  même  année,  il  fit  re- 
présenter au  théâLre  royal  son  opéra  roman- 
tique intitulé  Dit  Ziyewter  (le  Bohémien).  Le 
compositeur  dirigea  lui-même  ton  ouvrage  et 
ce  fut  ion  premier  essai  de  la  direction  d'un 
orchestre  :  il  y  montra  de  l'hahilelé  et  reçu! 
les  félicitations  de  Kendelssohn.  Le  30  novem- 
bre suivant,  il  épousa  la  sœur  de  la  célèbre 
cantatrice  Nanelle  Schechner.  En  1830,  Tau- 
bert  fit  un  roydgeen  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Hollande  el  sur  le  Rhin  •■  sont  l'impression 
que  lui  avait  laissée  ce  voyage,  il  écrivit  ion 
premier  trio  pour  piano,  violon  el  violoncelle 
(op.  33),  ainsi  que  ses  Souvenirs  d'Écoiu. 
En  1839,  il  fit  un  second  voyage  en  Bavière  et 
obtint  a  Munich  un  succès  d'enthousiasme, 
en  exécutant,  dans  un  concert,  le  cinquième 
concerto  de  Beelhoven  (en  mi  bémol),  el  In 
Campanelta,  l'une  de  ses  propres  composi- 
tions les  plus  réussies. 

Au  mois  de  juin  1841,  Tanberl  fut  uommé 
cher  d'orchestre  du  Théâtre  royal  de  Berlin. 
Il  y  fit  représenter,  au  mois  de  février  suivant, 
son  opéra  Marquis  wnd  Dieb  (Marquis  et  vo- 
leur), et  le  succès  de  cet  ouvrage  lui  fil  obtenir 
la  position  de  directeur  de  musique  du  même 
théâtre  et  de  la  chapelle  royale;  il  entra  en  pos- 
session rie  ces  nouvelles  el  honorables  fonctions, 
leSI  mai  1841 .  Dans  la  même  année.  Il  composa 
des  cantates  pour  laféte  dn  roi  dePrusieel  pour 
le  centième  anniversaire  de  l'Opéra  de  Berlin, 
et  dans  l'hiver  solvant,  il  organisa  les  concerts 
desymphoniedelachapetle  royale  qui, depuis, 
ont  acquis  de  la  célébrité.  Pendant  les  trois 
premières  années,  il  en  partagea  la  direction 
avec  Hendeljsobn  el  C.-W.  Reuning;  mais 
ensuite  il  les  dirigea  seul.  Les  bénéfices  de  ces 
concerts,  pour  la  caisse  des  veuves  des  musi- 
ciens de  la  chapelle,  s'élevaient  déjà,  en  1881, 
■  la  somme  considérable  de  cent  mille  thalers. 
En  (843,  Tauhert  hit  chargé  par  le  roi  de 
composer  des  chœurs  pour  la  Midit,  d'Eu- 
ripide, Mcndelssohn  n'ayant  pas  accepté  celte 
tâche.  Plusieurs  morceaux  de  celte  composi- 
tion ont  été  exécutés  avec  succès  1  Berlin, 
dans  d'autres  villes  de  l'Allemagne,  el  k  Co- 
penhague, en  1852.  En  1844,  Tauhen  fit 
eiécoler  ion  arrangement  musical  et  humo- 


ristique dit  Chat  botti  de  Tïeck.  Au  mois  de 
janvier  1945,  il  fat  nommé  maître  de  chapelle 
du  roi.  Sa  symphonie  en  ta,  exécutée  »  Ber- 
lin, en  1840,  n'y  avait  pas  été  goûtée;  il  n'en 
fui  pas  de  même  de  sa  symphonie  en  fa  majeur, 
qu'il  fit  entendre  le  9  février  1846,  car  celle- 
ci  fut  très- favorablement  accueillie.  Elle 
réussit  également  aux  concerts  du  Geteand- 
haut  de  Lelpslek,  sous  la  direction  de  l'au- 
teur. Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  Tan- 
berl se  rendit  1  Vienne,  où  il  te  fit  entendre 
comme  pianiste.  Il  y  dirigea  aussi  trois  repré- 
sentations du  Fnrysehiifi,  dans  lesquelles  chan- 
tai! Jenny  Llnd,  alors  à  l'aurore  de  sa  grande 
renommée.  Diverses  compositions  du  mémo 
artiste  remplirent  les  années  suivantes,  parti- 
culièrement sa  symphonie  en  si  mineur,  qui 
fui  exécutée  le  8  mars  1850;  son  Patirnoiter, 
de  Klopsloek,  qu'il  dirigea  a  l'Académie  de 
chant,  an  mois  de  janvier  1852,  elson  opéra 
intitulé  Joggeli,  joué  sans  succès  le  9  octobre 
1833,  el  qu'il  fallut  retirer  après  cinq  repré- 
sentations. Le  17  mari  1853,  Il  fil  entendre 
pour  la  première  foit,  dans  le  centième  con- 
cert de  la  chapelle  royale,  ta  symphonie  en  ut 
mineur,  et  dans  la  même  année,  il  donna  a 
Munich  sa  musique  composée  pour  la  Tempête 
de  Shakespeare.  A  celle  occasion,  le  roi  de 
Bavière  le  félicita  et  lui  envoya  la  croix  de 
première  classe  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Le 
dernier  opéra  de  Ta ubtrt  (jusqu'en  1881)  est 
Macbeth,  représenlé  à  Berlin,  le  10  novembre 
1857. 

Les  ouvrages  principaux  de  cet  artiste  dis- 
tingué sont  :  I.  HusiQDi  d'eclisi.  1*  Les 
psaumes33et  143,  pourvoi!  de  fnuM  soprano 
avec  orgue  ou  piano,  op.  05;  Berlin,  Traut- 
wein.  2°  Le  psaume  133  pour  un  chœur  de 
voix  diverses,  op.  80,  en  partition  ;  ibid. 
3*  fttttr  unser  (Pater  nosler),  pour  chonir, 
voix  seule  el  orchestre,  publié  en  partition 
pour  te  piano  ;  ibid.  II.  Opéius.  4°  La  Her- 
mine, op.  7,  partition  réduite  pour  piano; 
Berlin,  Trautwelo.  5*  Der  Zitgeuner  (le  Bo- 
hémien), en  quatre  actes.  6*  Marquis  und 
Ditb  (Marquis  et  voleur),  en  un  acte  ;  partition 
pour  piano;  ibid.  "•  Fêie  théâtrale  pour  le 

l'opéra  (7  décembre  1843);  ibid.  8*  Joggeli, 
opéra  en  (rois  actes, op.  100,  partition;  Berlin, 
Bock.  9*  Fête  théâtrale  pour  le  mariage  du 
prince  de  Prusse  (13  juin  1854).  10'  Macbeth, 

Berlin,  Bock.  III.  Wnsioui  pour  des  nuits. 
11*  Ouverture  pour  l'Otella  de  Shakespeare, 
exécutée  dans   det   concerts.    13*  Le  ptlit 
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Homme  gril, drame  en  cinq  actes  rie  Devrirnl. 
lo^Ouverlur^chantset  chœurs  pour  la  lUidèt, 
il 'Euripide,  en  partition  pour  le  piano;  Berlin. 

Trautwein.  14»  Musique  pour  le  Chat  boili, 
de  Tieck.  15°  Idem  pour  la  Barbt  bleue,  drame 
en  cinq  actes  du  même  poêle,  en  partition  pour 
le  piano;  Berlin,  Bock,  10°  Ouverture  pour 
Macbeth,  tragédie  de  Shakespeare.  17*  Lit 
Tempête,  drame  de  Shakespeare.  18°  Quelque» 
choeur»  el  chanti  pour  différentes  piècei. 
IV.  CutjTts.  10*  Cantate  pour  la  file  de  la 
naissance  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV. 
10*  Cantate  pour  une  Télé  rie  Thorwahlsen, 
avec  accompagnement  d'instruments  1  vent  el 
harpe,  exécutée  a  l'Académie  de  chant  de 
Berlin,  le  1"  juin  1844.  30°  Cantate  a  la 
louange  du  célébra  sculpteur  Raucfc,  pour 
Chœur  el  orchestre,  exécutée  à  l'Académie  de 
chant,  le  91  mari  1858.  31°  Ode  de  fête  pour 
le  cinquantième  anniversaire  de  l'Université 
de  Berlin,  pour  un  chœur  d'hommes  avec  ac- 
compagnement d'instrumen ts,  exécutée  dans 
l'église  Saint-Nicolas,  le  16  octobre  1860. 
V.Liïo«i,33°  Un  Irès-grand  nombre  de  pièces 
dece  genre,  en  recueils  et  détachés.  VI.  Mo- 
tioire  iiminiumM.  33*  Cinq  symphonie* 
pour  l'orchestre,  dont  on  a  gravé  la  première 
(en  ni  majeur),  op.  31;  Berlin,  Scbleslnger; 
la  troisième  {en /a),  op. 69;  Berlin,  Trautwein; 
la  quatrième  (en  si  mineur),  op.  80;  Ferlin, 
Bock,  el  la  cinquième  (en  ut  mineur),  op.  113; 
Lelpsick,  Klsloer.  24°  Concerto  pour  piano  et 
orchestre  (en  mi  majeur),  op.  18;  Berlin, 
Sebleiinger.  35°  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  10  ;  ibid.  20*  Trios  ponr 
piano,  violon  el  violoncelle,  op. 33,  38;  Berlin, 
Bock.  37'  Sonate  pour  plana  et  violon,  op.  1  ; 
Leipsick,  Harmeisler;  op.  15,  Lelpsick,  Breil- 
kopreltTeerlel;  op.  104,  Leipsick,  Hofmeisler. 
38°  Duo  à  quatre  mains  pour  piano,  op.  11  ; 
ihid. 23"  Sonates  pour  piano  seul, op.  4, ibid.; 
np.  30,  ibid.;  op.  21,  ibid.,  op.  35,  Berlin, 
Bock;  np.  44,  Breslao,  Leuckart;  op.  114, 
Lelpsick,  llormeister.  30°  Un  très- grand 
nombre  de  pièces  de  tout  genre  pour  le  piano, 
rondos,  variations,  études,  caprices,  chants 
sans  paroles,  marches,  pièces  de  fantaisie,  etc. 
51»  Premier  quatuor  pour  déni  violons,  alto 
et  violoncelle,  np.  73;  Leipsick,  Pelert. 
33°  Deuxième  idem,  op.  03;  Leipsick,  Breit- 
kopr  et  Heeriel.  53°  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  150;  Leipsick, 

TAUBNER  (AawiM-Mauf.il),  bon  orga- 
nisa de  la  Bohème,  Tut  attaché  comme  vlolo  - 
nisle  a  la  chapelle  du  prince  de  Lobiowilz.  Il 


dirigeait  aussi  la  musique  des  églises  des 
Ursulines  et  de  Saint-Jean  Hépomncène,  à 
Prague.  Cet  artiste  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  On  connaît  de  lui  en  manu- 
scrit, a  Prague,  de)  messes,  offertoires,  motels 
et  les  oratorios  dont  les  titres  suivent  :  1"  ffn- 
phidion  humecté,  ou  le  rocher  fforeb  frappé 
par  ta  verge  dt  ftfo'iie,  etc.,  oratorio,  1741. 
3*  La  maison  lie  Jacob  touillée  etptfoii,  etc., 
idem,  1746.  S' Le  Fiancé  délainé  dans  la 
vigne  d'Engaddi,  etc.,  idem,  1747.  4°  La 
JuitificaCion  inadmittible  de*  frères  de  Ja- 
itph,  filt  de  Jacob,  idem,  1748.3°  Les  Noces 
de  r Agneau,  etc.,  idem,  1*54.  G'  Le  Tombeau 
duSauvcur,  etc.,  idem,  1758. 

TAUBNER  (Jr.an-Ci**La-FaÉDt>lc), 
magister  et  pasteur  à  Wolkenslein,  étudiait  !» 
l'université  de  Leipsick,  en  1803.  On  a  de  lui 
une  description  du  nouvel  orgue  placé  dans 
l'église  principale  de  Wolkensteln,  en  1818; 
ce  petit  ouvrage  a  pour  litre:  Nachrieht  von 
der  nette»  Orgel  und  der  damit  verbundentn 
FerichanerUng  der  Sauptkirche  tu  ÏFolktn~ 
etein  im  John  18(8;  Annaberg,  Dasper, 
181 8,  vingt -deux  page*  in-8*. 

TAUSCH  (Fiusçon),  clarinettiste  distin- 
gué, naquit  à  Heidelberg,  te  30  décembre 
1703.  Son  père,  Jacques  Tausch,  alors  simple 
musicien  a  l'église  de  Heidetherg,  entra  deux 
ans  après  dan*  la  chapelle  électorale,  a  Mau- 
heim.  Il  fut  le  seul  maître  de  son  Dis  pour  la 
musique  et  pour  le*  instruments.  Dès  l'âge  de 
quatre  ans,  le  jeune  Tausch  apprit  à  jouer  du 
violon  ;  a  huit,  il  se  fit  entendre  en  présence 
de  l'électeur,  dans  un  solo  de  clarinette,  et  dès 
ce  moment  il  lut  admit  dans  la  chapelle.  En 
1777,  il  suivltla  cour  a  Munich. Trois  ans  plus 
lard  II  accompagna  Winter  a  Tienne,  et  pen- 
dant un  séjour  de  six  mois  dans  cette  capitale, 
il  perfectionna  son  talent;  puis  il  retourna  1 
Munich.  Il  y  resta  jusqu'en  1780,  et  ne  quitta 
le  service  de  1'élecleur  de  Bavière  que  pour 
accepter  les  propositions  du  roi  de  Prusse,  qui 
voulait  le  fixer  à  Berlin.  En  1796,  Il  ni  un 
voyage  à  Hambourg,  et  y  obtint  un  succès 
d'enthousiasme.  De  retour  a  Berlin,  il  y  établit 
une  société  de  musique  qu'il  dirigea  pendant 
plusieurs  années.  Cet  artiste  estimable  vivait 
encore  en  1838,  mais  je  n'ai  pas  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne  depuis  cette  époque. 
Dans  les  derniers  temps,  son  embonpoint  était 
devenu  excessif.  Tausch  fut  par  ton  talent 
d'exécution  le  rival  de  Béer  et  de  Stadler, 
ses  contemporains;  il  y  avait  même  plus  de 
charme,  de  moelleux  dans  son  jeu  que  dans 
celui  de  ces  deux  artistes.  On  a  de  ta  cotnpotl- 
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lion  :  t*  Concerto  pour  clarinette  principale, 
n*  1  ;  Berlin,  Hummel.  9*  Idem,  n-  S  (en  mi 
liémol}  ;  Olïenliach,  André.  8*  Andanteet  po- 
lonaise, idem;  Lui[>sicli,Pclers.  4"Sytnphonl 
concertante)  pour  rlem  clarineltes,  op.  20 
et  27;  Berlin,  Scblesinger.  5*  Duo»  pour  deux 
clarinettes;  ibid.  G*  Trois  idem  pour  clari- 
nette el  bail  on,  op.  21  ;  ibid.  7"  Sii  quatuors 
pour  deux  cors  de  bssselte  et  deux  basions, 
>>ec  deax  cor»  ad  libitum,  Op.  5;  Berlin, 
Dunker.  8*  Six  marcb.es  pour  la  garde  prus- 
sienne, a  10  partiel;  Berlin,  Schlesinger. 
J' Cinq  tft m  et  un  choral  pour  la  garde  mite; 

au. 

TATJSCH  (Joies),  né  »  Dessau,  le  15  a»ril 
1827,  y  eut  pour  maître  rie  piano  un  artiste 
nommé  LouU  Fritir.h.  En  1843,  il  entra  naos 
l'école  de  Frédéric  Schneider  et  j  resta  jus- 
qu'en 1844.  Il  te  remli  t  alors  a  Leipsick,  où  il 
devint  élevé  du  Conservatoire.  Set  éludes  étant 
terminées  en  1840,  il  alla  l'établir  a  Dusse! - 
rietf,  où  il  se  livra  a  l'enseignement  du  piano. 
En  1856,  il  fut  nommé  directeur  de  musique 
d'nnAeci été  chorale  de  celte  Tille.  Une  ou- 
verture de  sa  composition  v  a  été  exécutée.  Il 
a  IHÉbiW  des  Lieder  et  plusieurs  morceaux  île 
piano. 

TAUSCHElt  (Jm-Giiituii],  fut  d'aliord 
directeur  de  Injustice  a  Waldenbourg,  puis 
bailli  a  Lcnsnila,  et  mourut  dans  celte  der- 
nière place,  en  1787.  On  lui  attribue  un  petit 
ouvrage  anoojme,  Intitulé  :  fertueh  einer 
AnUitung  su  LHspoiition  der  OrgcUtimmm 
naeh  richtigen  Grundixtien  und  su  Ferbts- 
itntng  der  Orgtln  iiberhaupt  (Ëassi  d'une  in- 
struction sur  la  disposition  des  jeux  de  l'orgue 
d'après  les  meilleurs  principes,  et  sur  le  per- 
fectionnement de  l'orgue  en  général);  Wal- 
denbourg, 1778,  in-8*  de  soi  xa  nie-dix  -huit 
pages.  On  r  trouve  ta  description  d'un  nouveau 
soufflet  intenté  par  les  frères  Wagner,  facteurs 
d'orgues  a  Schmiedefeld,  prés  de  Sun!*. 

TAUSIG  (Alots),  pianiste  et  compositeur, 
né  a  Prague,  en  1820,  n'était  âgé  que  de  neuf 
ans  lorsqu'il  fixa  sur  lui  l'attention  par  son 
habileté  précoce  sur  son  instrument.  Ayant  été 
conduit  a  Vienne,  en  1831,  Il  j  recul  des  le- 
çons de  Thatbergel  fit  de  rapides  progrés  sous 
la  direction  de  ce  virtuose.  En  (837,  Il  ni  un 
voyage  en  Allemagne  el  laissa,  dans  plusieurs 
villes  de  cette  contrée,  une  impression  Irùs- 
l'avorable  par  l'élégance  de  son  talent,  par- 
ticulièrement à  Berlin,  â  Dessau  et  i  Breslau. 
En  1838,  il  visita  aussi  Pétersbourg.  De  retour 
a  Prague,  Il  s'y  livra  a  l'enseignement.  Fixé  a 
Varsovie,  en  1840,  il  s'y  maria  dans  la  même 


année,  et  t  devint  un  des  professeurs  de  piano 
les  plus. recherchés.  Plusieurs  ouvrages  de  sa 
composition  ont  été  publiés  i  Leipsick  el  i 
Varsovie. Parmlces productions, on  remarque: 
1»  Deux  morceaux  de  salon  pour  le  piano, 
op.  1  ;  Leipsick,  Breiikopf  et  Bserlel.  2*  la 
Sirène,  grande  étude  pour  le  piano,  op.  G; 
ibid.  3*  Grande  fantaisie  idtm,  op.  7;  ibid. 
4*  La  Bereevte,  idem,  op.  8  ;  Varsovie,  Pried* 
lein. 

Charles  Tautig,  Bis  do  cet  artiste,  né 
a  Varsovie,  en  1841,  et  élevé  de  son  père, 
étaitdéja  considéré,  en  1858,  comme  un  pia- 
niste d'une  rare  habileté.  11  a  publié  une 
grande  fantaisie  pour  le  piano,  sous  le  titre 
allemand  Dot  Gtittenchiff. 

TAtJTVITZ(EDoo>nD),néaGlau(Silésie), 
en  1814,  fil  set  études  littéraires  au  gymnase  de 
cette  ville,  pais  il  alla  suivre  les  cours  deriroit 
a  Breslau.  Dès  ses  premières  années,  il  avait 
montré  un  goût  décidé  pour  la  musique,  et 
s'était  livré  a  son  étude  au  gymnase  ainsi  qu'à 
l'université.  Il  était  encore  étudiant  i  Breslau, 
lorsqu'ildevintdirectenrd'unesociélédecbant. 
Son  amour  pour  l'art  finit  par  lui  taire  aban- 
donner la  jurisprudence  et  lui  flt  accepter  une 
place  de  professeur  de  musique  3  Wilna.  En 
1850,  il  fut  appelé  a  Prague  en  qualité  dé  chef 
■l'orchestre  du  théâtre,  et  depnis  lors,  il  s'est 
nié  dans  celle  ville.  En  1844,  il  avait  Tait 
représenter,  a  Riga,  Bradamantc,  opéra  en 
trois  actes,  et  deux  ans  après,  il  donna,  dans 
la  même  ville,  un  opéra  -comique  Intitulé 
Schwtolke  und  Bakel,  dont  la  partition  pour  le 
piano  a  été  publiée  i  Breslau,  chef  Lenckart. 
On  a  de  lui  des  Lieder  pour  qnatre  voix 
d'hommes,  op.  0  ;  ibid.;  six  idem,  deuxième 
recueil,  ibid.;  trois  idem,  op.  0,  ibid.  ;  trois 
Idem,  op.  1 1 ,  iota!.,'  chanson  de  dragons  idem, 
op.  13;  ibid.;  douze  chansons  de  soldats  pour 
un  choeur  d'hommes  a  quatre  et  cinq  parties, 
op.  22;  ibid.;  des  Lieder  a  voix  seule  avec 
piano,  op.  8,  10, 15,  17  el  18,  ibid. 

TAVARES  (MiKBEL),  compositeur,  né  a 
Porlalègre,  en  Portugal,  v  virait  vers  1025.  Il 
fut  d'abord  chanteur  dans  la  chapelle  du  roi 
Jean  III,  puis  maître  de  chapelle  i  Nurcie,  en 
Espagne,  et  en  dernier  lien  i  Cnenca,  oh  il 
mourut.  Au  temps  oh  Machario  écrivit  sa  Bi- 
bliotheta  Litiitana,  on  conservai!  encore  des 
messes,  psaumes  el  motels  en  manuscrit,  de  la 
composition  de  Tarares,  dans  la  Bibliothèque 
du  roi  de  Portugal. 

TAVARES  (Nicolis),  «autre  musicien 
portugais,  né  comme  le  précédent  a  Porla- 
lègre,   vécut    dans    le  même  temps.  Il    fut 
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d'abord  maître  rie  chapelle  S  Cadix,  puis  à 
Cuença,oâ  il  mourut.  Ses  compositions  étaient 
conservées  dini  la  Bibliothèque  du  roi  rie  Por- 
tugal, avant  le  tremblement  de  terre  de  Lls- 

TAYELLI  (Louis),  compositeur  vénitien, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  opéra  Inti- 
tulé :  Amor  et  Sdtgno,  représenté,  en  1730, 
an  théâtre  Cattiano,  de  Venise.  Cet  ouvrage 
Tut  joué  d'abord  sont  le  titre  Otlone  Amante. 

Deux  autres  musiciens  du  nom  de  Tavclli, 
et  probablement  de  la  même  famille,  ont  été 
attaché)  à  la  mu  tique  de  la  chapelle  de  Saint- 
Marc,  a  Venise;  le  premier,  Alvitê  Tavelti, 
prêtre,  fut  organiste  du  second  orgue,  depnis 
1707  jusqu'à  1720;  l'autre,  Françoii  Tavelti, 
fin  ténor  du  chœur,  i  la  même  époque. 

TAVERNER  ()«.],  organiste  a  Boston, 
dam  le  comté  de  Lincoln, en  Angleterre,  était 
eo  même  temps  choriste  à  l'église  du  Cardi- 
nal (maintenant  l'église  du  Christ),  a  Oxford. 
Il  vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Son  attachement  pour  la  religion  pro- 
testante, alors  nouvelle,  la  SI  emprisonner, 
avec  John  Frilb  et  quelque*  autres  adhérent* 
à  la  réforme,  dans  un  souterrain  qui  servait  1 
conserver  du  poisson  salé.  L'air  qu'on  respi- 
rait dans  ce  souterrain  était  ti  pernicieux, 
qu'un  de*  prisonniers  en  fut  asphyxié.  Frilh 
fut  condamné  au  fcu  et  brillé  a  Smilhfield,  en 
1533;  mais  Taverner,  moins  exalté  que  ses 
compagnons,  et  seulement  accusé  d'avoir  ca- 
ché quelques  livres  hérétique*  sur  le*  table»  es 
de  l'école  où  il  enseignait,  protège  d'ailleurs 
par  sa  réputation  de  musicien  très-habile,  Tut 
rendu  ,1  la  liberté.  On  n'a  point  d'autre*  ren- 
seignements sur  la  rie  de  cet  organiste,  qu'il 
ne  Taul  pas  confondre  avec  un  autre  Jean  Ta- 
verner, professeur  au  collège  deGresham,  qui 
vécut  dans  le  même  temps  et  prit  a  Oxford  le* 
degrés  en  musique,  mai*  qui  n'a  rien  produit 
rie  relatif  a  cet  art.  L'organiste  de  Boston  a 
laissé  de  sa  composition  plusieurs  messe*  et 
motets  qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans 
l'école  rie  musique  d'Oxford,  parmi  d'autres 
compositions  de  musiciens  antérieur*  au  temps 
de  la  information, et  qui  vécurent  sousle règne 
de  Henri  VII.  Burnej  eu  »  extrait  le  motel 
/>um  (ranidietlcinij  voix  sur  le  plaln-chanl, 
qu'il  a  publié  dans  son  Histoire  générale  de 
la  musique  (tome  II,  pages  557-550),  ainsi 
qu'un  canon  i  trois  voix,  pris  dans  la  messe  rie 
Taverner  :  O  Michaet  (ibid.,  pages  fiflO-iioS}. 
Bawkins  a  aussi  publié  l'antienne  à  trois  voix  : 
O  tpltndor  gloriw,  du  m 
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neral  ffittory  of  tke  icieneeand  praetleeof 
muiic,  tome  II,  page  513),  On  trouve  des  mo- 
tets de  Taverner  dans  des  recueils  manuscrits 
uséum   britannique,   a   Londres,    cotés 
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TAYBE11  (Aktoiri),  né  à  Vienne,  le 
8  septembre  1754,  passa  sa  Jeunesse  dans  la 
chapelle  électorale  deDresrie.  Après  ton  retour 
dan*  la  capitale  de  l'Autriche,  Il  obtint,  en 
1793,  la  place  de  claveciniste  el  d'adjoint  de 
Salieri  au  théâtre  de  la  cour.  L'année  suivante, 
il  fut  nommé  compositeur  de  la  chambre  im- 
périale, et  eut  le  titre  de  maître  rie  musique 
des  archiducs  et  archiduchesses.  Le  cardinal- 
archiduc  Rodolphe,  et  les  impératrices  rie 
France  et  du  Brésil  sont  an  nombre  de  ses 
élèves.  Cet  artiste  estimable  est  morl  S 
Vienne,  le  18  novembre  1839.  Au  nombre  de 
ses  compositions,  on  cite  le  mélodrame  Zerbts 
tt  Mirabelle,  l'oratorio  la  Passion  de  Jétvt- 
Chritt,  ta  Conquête  de  Belgrade,  tableau 
musical,  trois  quatuor*  pour  deux  violons,  alto 
et  liasse,  six  marche*,  de*  menuets  et  danses 
allemandes,  et  quelques  chansons. 

TAYBER  (FsMNÇoit),  organiste  et  compo- 
siteur, né  J  Vienne,  le  15  novembre  175fi, 
parcourut  dan*  «a  jeunesse  la  Suisse,  la  Ba- 
vière et  la  Souahe,  donnant  partout  de*  con- 
certs; puis  il  s'allacha,  en  qualité  rie  mallre 
de  musique,  i  la  troupe  ambulante  d'Opéra 
dirigée  par  Sehibaneder.  Fatigué  de  cette  vie 
nomade,  i!  retournai  Vienne  et  y  prit  la  direc- 
tion de  11  musique  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
que  le  même  Scbltianeder  venait  d'j  fonder. 
Compositeur  actif  et  doué  d'une  grande  faci- 
lité, il  écrivit  pour  ce  théâtre  et  pour  celui 
rie  Léopolstadt  un  très-grand  nombre  d'airs, 
duo*,  chœurs,  Anales,  ouvertures,  airs  d* 
danse,  el  les  opéras  :  Alexandre,  Dtr  Schlaf- 
iruncA  (Le  Narcotique),  S'clurodin  und  AI- 
mentor ,  le  Télégraphe ,  Pfscndung  und 
pertonnat-Arnet  (La  Saisie  el  l'Arrestation), 
Dtr  Ztrttrtut*  (Le  Ditlrait),  Dat  Spinnrr- 
kreui  am  JFitntrberg  (La  croix  du  flleur  a  la 
montagne  de  Vienne),  Arragio  de  Btne- 
vtnt,  etc.  Antérieurement  a  son  retour  a 
Vienne,  il  avait  donné  aux  théâtres  de  Ralis- 
bonne,  rie  Pressing  et  d'Aagsbourg,  plusieurs 
petit*  opéra*  parmi  lesquels  on  remarque  : 
CharUi  d'Eicktnhont,  et  Laura  Botetti. 
L'oratorio  de  Jétut  mourant  a  été. un  rie  se* 
dernier*  ouvrages.  Tajber  était  considéré 
comme  l'émule  d'Aï brecbtsberger  par  son  ta- 
lent sur  l'orgue  ;  son  mérite  en  ce  genre  fut 
récompensé  par  sa  nomination  d'organiste  ne 
la  cour  impériale,  le  13  août  1810;  mai*  Il  ■• 
13 
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TAYLOR  (laoom),  célèbre  mathématicien 
anglais,  naquit  le  18  août  1085,  a  Ed  mon  ton, 
dan*  le  comté  de  Niddle*ei,  |irèi  de  Londres, 
et  mourut  le  39  décembre  1731,  i  Page  de 
qotMM»  sii  aai.  L'histoire  de  la  fie  et  de* 
travaux  rie  ceuflll  n'appartient  pas*  ce  dic- 
tionnaire. Je  dirai  seulement  que  la  maiiqne 
occupa  uns  partie  de  sa  jeunesse,  qu'il  t'y  dis- 
tingua et  qu'il  j  trou»  des  consolations  rfaea 
ses  dernière*  années.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  le  livre  qui  a  pour  litre  :  Mctho- 
ihu  increm'enloruTn  direct»  tt  invena  (Lon- 
dres, 1715  et  1717,  in-4*).  On  y  trouva  le 
célèbre  théorème  connu  sous  le  nom  de  ton 
auteur,  et  que  Lagrauge  a  appelé  U  principal 
fondement  du  calcul  différentiel,  dégage 
de  toute  considération  d'infiniment  petit* 
ou  de  limitée  {Journal  de  l'Ecole  polytechni- 
que, neuvième  cibler,  p.  5).  C'est  aussi  dans 
ce  même  ouvrage  que  Taylor  ■  donné  (Propos. 
XXII,  probl.  XVII,  paga  80)  une  solution  du 
problème  de  la  corde  vibrante,  plus  complète 
et  plus  satisfaisante  que  les  solutions  proposées 
avant  la  sienne.  Hais  les  recherche»  de  La- 
grange  {voyet  et  nom),  consignées  dans  les 
Mémoire»  de  l'Jcadémie  du  Tarin  faim.  1758 
et  1702),  et  surtout  dans  sa  Mécanique  ana- 
lytique, ont  rendu  inutile  la  solution  de  Tay- 
lor,  trop  arbitraire  dans  sa  seconde  partie. 
Taylor  a  aussi  fourni  un  Mémoire  sur  le  pro- 
blème de  la  corde  vibrante  dans  le  28"  volume 
des  Transaction!  philosophique»  (peg.  30  et 
■■Iv,). 

TAYLOR  (Jiar),  né  pris  de  Laocastre,  en 
IBM,  ni  set  études  a  l'université  de  Cambridge, 
et  y  obtint  le  doctoral  en  théologie.  Il  fut  «n- 
suile  pasteur  à  Norwich,  puis  recteur  d'une 
école  a.  WarriDRton.ou  II  mourut  eu  1761.  Le 
0  juillet  1730,  il  prononça,  a  Cambridge,  un 
discours  sur  le  langage  musical,  qui  a  été  pu- 
Mie  soi» ce  litre  :  TheMutic  tpetch,  Londres, 
1739,  in  8*.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  d'an- 
liennes  en  musique  avec  des  observations  con- 
cernant reiécuiion  de  la  psalmodie,  intitulé  : 
J  Collection  aftunu  in  variou*  aire;  teith  a 
jefteme  fur  luppurting  thetpiritand  practic» 
of  pialmody  in  congrégation»;  Londres, 
1750,  io-8'. 

TAYLOR  (Rkisid),  né  i  Chester,  est 
1758,  rat  attaché  a  la  chapelle  calviniste  de 
Londres.  Il  mourut  dan*  celte  ville  an  mois  de 
février  1815.  On  a  de  ce  musicien  un  recueil 
d'hymne*  do  Noël  intitulé  :  The  Chrittmat 


Bymn,  Londres,  Longmann  et  troderip,  et 
une  collection  d'antiennes  qui  a  pour  litre  : 
Church  Mutte  for  S  voieei,  ibid.  Le  catalogue 
de  PreMM (Londres,  1793)  Indique  tous  le  nom 
de  ce  musicien  :  Beautie*  of  sacrect  wrse, 
etlected  prineipaUy  frotn  th*  teorb  of  the 
Rtv.  Dr.  Watt»,  tVetley,  Dodridgt  and 
othert  eminent  divine  ouf  ton,  with  enttre 
ne»  Mutie,  juiled  for  th»  voie»,  organ, 
piano  forte,  etc.,  livre*  1  et3.Taylorapnbli4 
aussi  un  traité  élémentaire  rie  musique  inti- 
tulé :  Th*  prineiptei  ef  Mutie  at  ont  vieai  ; 
Londres,  1701,  in*.  H  a  été  fait  plusieurs 
édltiont  de  ce  petit  ouvrage. 

TAYLOR  (Jicobm),  professeur  de  musi- 
que i  Norwich,  né  dans  celle  ville,  ver*  1770, 
s'est  fait  connaître  avantage  aie  ment  par 
quelque*  norcaatn  relatifs  a  la  musique,  qui 
ont  paru  dans  le  Quarterly  musical  Ravine. 
Le  premier,  intitulé  :  Remarkt  on  tkt  winor 
tay  (Remarques  sur  le  mode  mineur),  ett  in- 
séré dans  le  premier  volume  de  cet  écrit  pério- 
dique (lomel,  pagel4t);  le  second:  On  Mo- 
dulation (Sur  la  modulation,  tbid.,  page  304); 
et  le  troisième  sur  les  suite*  d'octave*  et  de 
quintes  (t.  II,  p.  371).  Taylor  vivait  encore  en 
1834;  après  «elle  époque,  je  n'ai  point  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

TAYLOR  (Énoiuiu),  arrière- pet il-Al*  dn 
docteur  Jean  Taylor,  célèbre  philologue  et 
théologien  anglais,  est  ne  i  Nanties,  1* 33  jan- 
vier 1184.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  Dt  de* 
étudet  grecquet  el  latines;  mais  son  goût  do- 
minant fut  toujours  celui  delà  musique.  Les 
éléments  rie  cet  art  lui  lurent  enseignés  par 
Charles  Smyth,  musicien  plus  renommé  par 
te*  excentricités  que  par  te*  talents;  mat*  ce 
fut  m rlonl comme  enfant  de  choeur  de  la  cathé- 
drale qu'il  Ht  sa  première  éducation  Musi- 
cale, sous  la  direction  du  docteur  d*  musique 
Boclwilti.  Quant  lia  connaissances  qu'il  acquit 
dans  la  théorie  et  l'histoire  de  la  musique, 
ainsi  que  dans  les  langues  et  littérature* 
allemande  et  italienne,  il  ne  le*  dut  qu'à  te* 
éludes  persévérantes  et  solitaire*.  La  profu- 
sion de  Taylor  fui  d'abord  celle  de  marchand 
de  Ter,  mail  elle  ne  l'empêchait  pas  de  cultiver 
le  chant,  pour  lequel  H  avait  une  véritable 
paition.  Doué  d'une  très-bonne  voii  de  batte, 
il  prenait  pari,  comme  amateur,  aux  concerts, 
à  la  musique  religieuse  de  ThtOClogonCkaptl, 
et  était  un  des  membres  les  plut  actifs  du  Gin 
Club  de  Norwich.  Son  instrument  principal 
éttil  le  basson,  mais  il  jouait  autti  de  l'orgue 
et  pouvait  taire  ta  partie,  dam  le*  concerts, 
sur  te  haulboi*  el  sur  la  Aille.  Un  ebetur  de  au 


,vGoogIe 


TAYLOR  —  TEDESCO 


183 


composition,  intitulé  Sound  the  Tymbal,  fut 
nécnié  a  Hatl-Conaru.  Il  rut  un  des  princi- 
paux organisateurs  du  grand  festival  ds  Nor- 
wicb,  en  18S4,  ce  traduisit  en  anglais,  pour 
cette  circonstance,  de  grandes  compositions  de 
Spohr,  Fr.  Schneider,  Mozart  et  Graun.  Arrivé 
i  tondre»,  en  1825,  il  s'y  Ht  d'abord  connaître 
comme  bisse  chantante;  mais  tes  connaii- 
■aDce*  étendue*  dans  ta  théorie  cl  dans  l'hit- 
loire  de  la  musique  le  firent  choisir,  après  la 
morl  de  Steve»,  pour  remplir  les  fonctions  de 
professeur  de  musique  au  collège  deGresbam. 
Son  élection  eut  lieu  en  1837.  Dans  l'année 
suivante.  Il  publia  ses  trois  premières  lectures 
d'installation  dam  celle  place,  sous  le  titre  de 
Three  inaugural  lecture*,  in-8",  où  l'on 
Irouie  beaucoup  de  recherches  et  d'aperçus 
concernant  la  musique  et  dont  la  forme  d'ex- 
position est  d'une  remarquable  élégance.  En 
I84S,  il  publia,  dans  le  recueil  Britiih  and 
Foreign  Rtviev),  un  long  article  Intitulé  The 
Englith  Cathedrat  Service,  «s  glory,  Ut 
décline,  and  ils  deiigntd  extinction  (Le  ter- 
vice  anglais  de  musique  d'église;  sa  gloire,  son 
déclinel  ton  anéantissement  probable).  Pnhli  1 
ensuite  séparément  en  un  volume  in-8°,  cet 
écrit  fil  nne  vive  sensation  en  Angleterre. 
Taylorfnt  le  fondateur  et  le  président  du  Pureell 
Club,  et  fonda  avec  MM.  le  docleur  Rimbaull 
etCbappell  la  Musical  antiqvarian  Society. 
Il  fut  aussi  membre  des  sociétés  de  Gliu,  de 
Madrigaux  et  d'antres  réunions  musicales.  En 
1840,  pendant  le)  mois  d'avril,  de  mal  et  de 
juin,  il  a  fait  au  collège  de  Gresham  et  a 
l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne  (Al- 
luma rie  streel)  un  cours  de  lectures  fort  inté- 
ressant, concernant  l'histoire  de  la  mnsique 
dramatique  en  Angleterre.  C'est  aussi  lui  qui 
a  fait  établir  au  collège  de  Gresham  use  bi- 
Miolhèque  publique  de  musique.  Il  a  publié  a 
ce  sujet  :  An  addrcis  front  IheGreihampro- 
feuer  trfmusio  to  tht  patron)  and  lovert  ef 
the  ail,  etc.,  une  Ouille  imprimée  i  Londres, 
le  38  Juillet  1838.  Ses  compositions  consistent 
principalement  en  glett  et  chansons  anglaises. 
Taytor  a  traduit  en  anglais  Ici  Quatre  tai- 
mi  de  Haydn  ;  laMortdt  Jètui,  de  Graun, 
les  oratorios  de  Spnhr;  le  Dernier  jugtnunt, 
la  Passion,  }a  Chute  de  Babylonc,  le  Dc- 
'uaede  Schneider  et  d'au  très  ouvrages  du  même 
penre.  On  lui  doit  aussi  une  collection  d'airs 
populaire!  ries  provinces  rhénanes,  dont  il  a 
traduit  les  paroles  en  anglais,  soui  la  titre 
Air*  ofthellhine,  avec  une  préface  contenant 
une  esquisse  de  la  musique  allemande  ;  mor- 
ceau d'un  style  agréable.  En  1826,  il  avait  fait 


un  voyage  en  Italie;  deux  ans  après,  Il  visita  ■ 
l'Allemagne.  Cet  homme  estimable  et  aélé 
pour  l'art  est  mort  le  13  mars  1883,  a  Brent- 
tvnod,  près  de  Londres,  laissant  une  Intéres- 
sante bibliothèque  musicale,  qui  a  «té  vendue 
i  l'encan  a  Londres,  en  1864. 

TAYSlfER  (Iicmie),  facteur  d'orgues, 
naquit  a  Loberin,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  et  s'établit  a  Mersehuurg, 
où  il  vivait  encore  en  1709.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  l'orgue  de  la  cathédrale  da 
Menobourg,  celui  de  la  collégiale  de  Jéna, 
qu'il  dut  réparer  quatre  ans  après  l'avoir  con- 
struit, et  celui  de  rfa  uni  bourg.  Les  imperfec- 
tions de  celui-ci  lui  en  firent  substituer  un 
autre,  quarante- trois  ans  après  qu'il  eut  été 

TEDESCHI  (Jim),  surnommé  AMA- 
DDRI,  fut  ud  des  meilleurs  chanteurs  for- 
més dans  l'école  de  Bernacchi,  a  Bologne, 
vers  1740  (1).  Pendant  plusieurs  années,  il  fui 
attaché  au  service  du  roi  de  Kaplei,  et  eut  en 
même  temps  l'entreprise  du  théâtre  Salui 
Charles.  Pendant  les  années  1754  et  1755,  il 
ebanta  à  Berlin  dans  les  opéras  de  Graun.  De 
retour  en  Halle  vers  la  fin  de  celle  dernière 
année,  Il  se  fixa  i  Rome,  et  y  fonda  une  école 
de  ebant.  Il  y  vivait  encore  en  1775. 

TEDESCO  (L.-C.-A.),  né  de  parents  Ita- 
liens, a  Luxembourg,  vers  1B07,  étudia  la  mé- 
decine i  l'université  de  Loutaln,  pendant  les 
années  1837-1839,  et  y  soutint,  dans  la  der- 
nière année,  une  thèse  sur  l'emploi  de  la  mu- 
sique dans  la  médecine,  qui  a  été  imprimée 
sous  ce  litre  :  De  muiicu  inlrica  ;  I.ovanii, 
1839,  in-8"  de  vingt-sep!  pages. 

TEDESCO  (Iouci-Amêdei),  planiste  et 
compositeur,  né  a  Prague, en  1817, commenta* 
dans  ses  premières  années  l'élude  du  piano 
Ions  la  direction  de  son  père.  Ses  progrès  sur 
cet  Instrument  furent  rapides,  et  les  leçons 
qu'il  reçut  ensuite  du  maître  de  chapelle  Trie- 
bensée  le  mirent  en  étal  da  se  faire  entendre 
en  public  dès  rage  de  douze  ans.  A  treize  ans, 
il  joua  à  Vienne  avec  succès  ;  puis  il  retourna 
a  Prague,  où  il  devint  élève  de  Tomaicbek 
pour  le  piano  et  la  composition.  En  1835,  il 
visita  Vienne  uour  la  seconderais,  y  donna  des 
concerts,  ef  dans  l'année  suivante,  H  entreprit 
un  voyage  en  Allemagne.  Arrivé  a  Lelpsick, 
il  se  fil  entendre  au  concert  du  Gctcandhaus, 
et  fit  admirer  la  délicatesse  de  son  Jeu.  fie  re- 
(1)C"mE«r>rmrqaMW*ri(J*«>k),eM**i<i»r 
nlvfnltn  «wiuiunut  da  dh>baitMaM  liétlt,  ■ 
4M  coiifsnd»  it«  »  chtnuur.  comme  SltTea*  Bu- 
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lour  a  Prague,  en  1840,  il  ne  s'y  arrêta  que 

peu  de  temps,  ayanl  (iris  la  résolution  de 
voyager  dans  le  mil  de  la  Russie.  A  I.emberg, 
a  Caernowibt  et  1  Jais;,  il  donna  de  brillants 
concerts;  pais  il  a'arréla  à  Odessa,  où  il  se  li- 
vra à  l'enseignement  du  piano  jusqu'en  1847. 
Dans  le  cours  de  celle  année,  il  retourna  i 
Prague,  puis  voyagea  en  Hongrie  et  donna  des 
roncerti  à  Presnonrg.  Arrivé  à  Hambourg,  «n 
1848,  il  y  séjourna  quelque  temps;  unis  M  re- 
tourna à  Odessa.  Suivant  le  Bandltxikon  der 
Tonkuntt  de  Charles  Gollmiek,  Tedesoo  était 
à  Londres  en  1850.  Cet  artiste  a  publié  uo  con- 
certo pour  le  piano  avec  orcliestre  qu'il  a  fait 
entendre  dans  ses  voyages,  des  caprices  de 
concert,  un  grand  nomhre  de  pièces  île  salon, 
telles  que  mazurkes,  nocturnes,  grandes  valses, 
rhapsodies,  transcriptions,    chansons  bohi- 

TF.GHI  (Pi»n  DE),  célèbre  luthiste  de 
Pailcue,  vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  II  est  connu  par  les  ouvrages 
instltulés  ;  1*  Carminum  ad  teetudinit  vium 
cnmpoiUorum  liber  tertiut  ab  exctllentù- 
timo  artifice  Petro  Tighio  Patauîno  ele- 
ganlinitru  concinnatiit ;  Lovanii,  apud 
Pttrum  Phahtinm  bibliapolam  juratum, 
«n no  Damini  1547.  2*  Du  chanioiti  et  Mo- 
llit reduieti  en  labvlalvre  de  Lue  (sic)  a 
quatre,  cinqueeleixpartiet,  livre  iroittetmt. 
Compatit»  par  lexcellint  maitlrt  Pierre  di 
Teghi  l'aduan;  A  Lovvain ,  par  Pierre 
J'hnltyi  libraire  fur»,  net  an  de  grâce  1547. 
Jvte  graee et  prinilege a  iroù  uns. 

TEICnMOLLER  (K.-W.)  ,  violoniste, 
flûtiste,  guitariste  et  professeur  de  musique  à 
Iruniwklt,  vers  1830,  s'est  fait  particulière- 
ment remarquer  par  son  talent  sur  la  guim- 
barde (Mundkarmoniea).  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1°  Mutante  varié  pour  violon, 
avec  un  second  violon  ail  libitum;  Dam- 
hoasf,  Crani.  2>  Tarialion*  [tour  guitare, 
violon  «i  flûte,  op.  3;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Il  ter  tel.  S1  Polonaise  pour  violon  ou  flûte  et 
guitare,  op.  4;  ibid.  4*  Variations  pour  vio- 
lon, flûte  et  |;uitare,  op.  0  ;  Brunswick,  Spehr. 
S"  Pot- pourri  pour  Bute  el  guitare,  op.  7; 
Leipsick,  Breilkopf  et  Hsrtel.  OO'remicr  noc- 
turne pour  guitare,  violon  et  flûte. 

TEIXlDOR  (Don  José),  organiste  de  la 
chapelle  royale  de  Madrid,  né  1  Ceros,  rn  Ca- 
talogne, Tut  noraméorganiiicelvice-maitrede 
relie  chapelle,  le 4  août  1778,  en  remplacement 
de  Nehra.  Il  mourut  à  la  fin  d«  1 814  ou  au  com- 
mencement de  ISIS-  On  a  conservé  dans  les 
archives  de  cet  le  chapelle  une  mcsiea  huit  voix 


intitulée  fripe  me  Domine  ab  hamint  malo, 
datée  de  177!);  une  autre,  également  I  huit 
voix,  sous  le  litre  :  Soli  Deo  honor  et  gloria, 
écrite  en  1780,  et  des  vêpres  a  huit  voii  com- 
posée en  1781,  tontes  de  la  composition  de  te 
mahre,  de  qui  l'on  a  aussi  le  premier  volume 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Oilcurso*  labre  la  Ai«- 
lori'a  univerial  de  la  musica;  Madrid, 
1804,  unvol.ln-4*. 

TEIXEIRA  (AHToims),  compositeur  por- 
tugais, naquit  a  Lisbonne,  en  1707,  el  Tut  en- 
voyé à  Rome, dans  sa  neuvième  année,  pour  y 
étudier  le  chant  et  le  contrepoint.  De  retour 
à  Lisbonne,  en  1738,  il  y  obtint  les  litres  de 
premier  chantre  et  d'eiaminatenr  des  chan- 
teurs a  l'église  patriarcale.  Parmi  ses  compo- 
sitions, restées  en  manuscrit,  on  remarque  : 
1*  Te  Deum  laudamui  à  vingt  voix  ivee  in- 


ils,  qi 


fut    l 


n  1734.  3*  Te 
es,  offertoires, 


Deum  à  n 

lamentations  et  motels  a  qi 
avec  el  sans  instruments.  4°  Miter»»  a  huit 
voii,  avec  accompagnement.  5°  Plusieurs  opé- 
ras. 0°  Blesse  à  huit  voix.  7*  Messe  a  quatre 
voix.  8*  Psaumes  des  vêpres  a  quatre  voix 
pour  l'église  portugaise  de  Saint-Antoine,  i 

TELEftlAHH  (Gïobsm-Philtffb),  compo- 
siteur célèbre,  naquit  i  Magdebourg,  |« 
14  mars  1081 ,  et  fit  ses  études,  jusqu'en  1700, 
anx  écoles  de  cette  ville,  et  à  celles  de  2e1ler- 
felill  et  de  llildesheim.  Il  avait  appris,  dans  la 
première, les  éléments  de  la  musique;  mais 
taule  son, éducallon  musicale  fut  bornée  1  ces 
connaissances  préliminaires;  Il  ne  tint  qu'à 
lui-mémeelala  lecture  des  ouvrages  des  meil- 
leurs compositeurs  t'hahilelé  qu'il  acquit  par 
la  suite.  Dès  l'âge  .te  douai!  ans,  il  avait  écrit 
un  opéra,  dont  une  partition  de  Lully  avait  été 
le  modèle;  car,  à  cette  époque,  la  musique 
dramatique  était  peu  avancée  en  Allemagne  : 
son  ouvrage  Tut  représenté  sur  les  théâtres  do 
Magdebourg  et  de  Hildesheim.  En  1700,  Tele- 
mann  se  rendit  à  Leipsick  pour  y  suivre  les 
cours  de  l'université,  et  y  apprit  les  langues 
française,  Italienne  et  anglaise,  qu'il  parlait 
encore  fort  bien  quarante  ans  après.  En  1701, 
on  lui  avait  confia  les  places  de  directeur  de 
musique  et  d'organiste  de  la  nouvelle  église; 
loulefois,  les  occupations  qu'elles  lui  donnaient 
ne  le  détournèrent  point  de  ses  études.  La 
place  de  maître  de  chapelle  du  comte  de  Proni- 
niti,  a  Sorau,  lui  ayant  éié  offerte  en  1704,  il 
l'accepta.  Arrivé"  dans  celte  ville,  il  s'y;  lia 
d'une  intime  amitié  arec  Prinli  (moi/h  ce 
nom),  qui  y  remplissait  alors  les  fonctions  do 


,vGoogIe 


«on lar.  Ce  fut  parle»  comeilsdece  savant  mu- 
sicien que  Telemann  le  livra  arec  ardeur  a 
l'élude  du  si  jie  de  Lulljr  el  de*  autres  compo- 
siteurs de  l'école  françaiie.  Un  voyage  qu'il  Bt 
âParii,  en  1 707,  el  ton  séjour  dan»  celte  ville 
pendant  buil  moi»,  achevèrent  de  donner  a 
MU  guilt  la  direction  de  cette  feule.  Toutefois, 
Il  le  modifia  par  une  tendance  vers  une  harmo- 
nie plu)  forte,  et  par  del  modulation!  plus  pi- 
quanta*  dont  il  reçut  l'impulsion  I  Berlin,  où 
U  demeura  quelque  temps.  Appelé  à  Eiienacb, 
en  1708,  en  qualité  de  mallre  de  concert,  il  y 
■accéda  plu»  lard  a  Hebenilreit  (tioj/si  ce  nom) 
dant  la  place  de  maître  de  chapelle.  Trois  ana 
après,  il  reçut  sa  double  nomination  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  dei  Récollet»  et  de  celle 
<le  Sainle-Calherine,  }Francforl-lur-le-Mein. 
Il  te  rendit  dan»  cette  ville,  camervant  toute- 
foi»  le  titre  et  lei  émolument»  de  mallre  de 
chapelle  de  la  cour  d'Etseuach,  a  la  condition 
d'y  envoyer  chaque  année  an  certain  nombre 
de  compoiitlon»  nouvelle».  A  pré»  quatre  an- 
nées* de  séjour!  Francfort,  Telemann  céda  aux 
instance»  du  margrave  de  Bayreutb,  el  prit  la 
direction  de  la  cbapetle,  lan»  perdre  son  titre 
*  Eisenacïï.  Enfin,  en  1731,  une  place  do  direc- 
teur de  musique  lui  fut  offerte  i  Hambourg  ; 
Il  l'accepta  et  en  remplit  le»  fonctions. pendant 
quarante-six  in»,  conservant  toujours  celles 
de  maître  de  chapelle  des  cour*  d'Iûtenacb  et 
de  Bayreutb.  Dan»  celle  longue  carrière,  II, 
déploya  une  prodigieuse  activité,  et  produliit 
une  il  grande  quantité  d'ouvrages,  qu'il  eit 
|<eu  de  compositeurs  allemands  qu'on  puîlte 
lui  «emparer  pour  la  fécondité.  Il  grava  lui- 
même  i  l'eau-forte  et  au  butin  une  partie  de 
set  production»  lur  le»  planche»  de  cuivre  ou 
d'éiain,  el  RI  imprimer' les  autres  avec  le»  an- 
cien*, type»  de  Hambourg.  Il  mourut  dant  cette 
ville,  le  93  Juin  1767,  a  l'âge  de  quai  ra-  vingt  - 

Le  nombre  de»  composition*  de  Telemann 
était  »i  considérable,  que  lui-même  n'en  pou- 
vait indiquer  tous  les  titre».  Dans  celle»  qu'on 
connaît,  on  remarque  :  t*  Plu»  de  doute  années 
entière»  de  musique  d'église  pour  tous  les  di- 
manche» et  fêle»,  formant  environ  trois  mif/a 
morceaux  avec  orchestre  ou  orgue.  2"  Qua- 
rante-quatre musiques  pour  la  Passion,  de- 
puis 1799  Jusqu'en  1707.  S*  Trente-deux  mu- 
siques inaugurale»  pour  des  installation»  île 
prédicateur*,  depuis  1728  ju*qu'en  1700. 
4*  Trente-trois  solennités  musicales,  appelées 
1  Hambourg  musique  de  capitaine,  composai 
■L'une  sonate  pour  instruments  et  d'une  ran- 
talc  avec  accompagnement,  depuis  1724  jus— 
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qu'en  1705.  5'  Vingt  musique»  complète»  de 
jubilé,  de  couronnement  et  d'inauguration 
pour  plusieurs  voix  et  instrumenta,  depuis 
17!3Juiqu'en  1701.0»  Douieiervicei  funèbres 
complets  pour  de»  empereurs,  des  rois  et  pour 
de»  personnages  distingués  de  Hambourg. 
7°Qiialdrxe  musiques  de  mariage.  8°  Beaucoup 
d'oratorios,  parmi  lesquels  se  trouvent  [et  Mort 
de  Jésus,  de  Ramier,  la  Résurrection,  par  le 
même,  la  ftéturrection  de  Zaeharie,  les  Ber- 
gers à  Bethléem,  Israël  délivré,  une  partie  du 
Messie,  le  Jour  du  jugement,  cl  le  psaume  71 
en  latin.  9°  Plusieurs  sérénades,  telles  que  le 
Mai,  par  Ramier,  Don  Quichotte,  etc. 
10"  Quarante  quatre  opérai  pour  les  tbé lires 
de  Hambourg,  d'Bisenach  et  rie  Bayreutb. 
f  1*  Plu»  rie  »ix  cent*  ouvertures  et  symphonies, 
Toute»  ce*  composition»  août  restées  en  manu- 
scrit. Déplus,  Telemann  a  écrit  un  nombre 
Immense  de  morceaux  de  chant  et  d'Instru- 
ments, don!  il  a  publié  les  suivant»  :  19*  Six 
sonates  pour  violon  seul  avec  accompagnement 
de  basse,  continue  pour  le  clavecin  t  Francfort, 
1715,  in-fol.  13°  Die  Kleine  Kammermu- 
sii,  etc.  (Petite  mu*lque  de  chambre),  consis- 
tant en  six  tuiles  pour  violon,  flûte  Iraversière, 
hautbois  et  clavecin;  ibid.,  1710.  14°  Si»  so- 
natines pou  r  violon  el  clavecin;  Lejpiick,  1718. 
15°  Six  trio»  pour  divers  luslrumeuts,  (ftiit., 
1718.  10»  JlarmonifCher  GotUsdienst,  oder 
geittlich*  Cantaten,  etc.  (te  service  divin  har. 
moniunc,  ou  cantates  spirituelle»  sur  les 
épllret  des  dimanches  el  féle»,  t  voix  teule  et 
violon,  flûte  ou  hautbois  et  baise  continue); 
Hambourg,  1735,  un  volume  in-fol.  de  pré»  de 
cinq  cent*  pages.  Bel  ouvrage  rempli  d'Idée» 
neuve»  pour  le  temps,  et  intéressant  par  tes 
modulation*.  Ce  volume  renferme  solxante- 
qualone  cantates.  17»  Ausiug  derjenigtn 
musikalischen  uni  au/"  dit  gewnhnliehm 
Svangtlia  geriehlete  Arien,  etc.  (.Extraits 
d'airs  musicaux  sur  le*  éfangiles,  etc.,  i  voix 
seule  et  basse  continue);  Hambourg,  1797, 
in-fol.  18*  Der  Gttrtut  Musik-Meister,  etc. 
(Le  maître  de  musique  fidèle,  etc.);  Hambourg, 
1798,  in  fol. Sous  ce  titre,  Telemann  a  recueilli 
des  air»,  duo»,  triai,  etc.,  pour  différentes 
voix,  ries,  sonate.),  ouvertures,  contrepoints, 
fugue»  et  canon»,  pour  divers  instruments,  di- 
visé* en  quatorze  leçons  ou  Journées.  10*  So- 
nate* pour  deux  flûtes  Iraversière»  ou  deux 
violons  sans  basse;  Amsterdam.  90*  Das  All- 
gemeCne  evangelische  musikaltsetit  l.iedtr- 
eucA  (Le  livre  complet  du  chant  érangelliiua, 
contenant  cinq  eenU  mélodie»,  parmi  les- 
quelles se  lrouvF.it  beaucoup  d'.mcicm  eho- 
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rais,  etc.,  suivi  d'une  instruction  *urla  com- 
position i  quatre  voix,  avec  baise  continue); 
Hambourg,  1730,  in-4*.  21°  Trois  trios  mélo- 
dique* et  Iroii  tehtrti  pour  deux  violons  ou 
/lûtes  et  bane  continue;  Hambourg,  1731. 
23' Cantates  mrde*  poésies  joyeuae»  pour  W- 
prano,  deux  violons,  «Ho  et  basse  continue, 
.23» Six  sonatine»  nouvelles  qu'on  peut  jouer 
■ur  le  clavecin  seul, ou  avec  un  Tiolon  ou  flûte 
el  basse  continue.  94'  Scherzi  mtlodichi,  per 
.  divertimento  di  colora  che  prendona  V  atqut 
mintrali  in  Pirmonte,  eon  ariette  semptici  e 
facilt,  a  violino,  violât  fondamento  ;  Ham- 
bourg, 1794.  35°  Siebtnmal  Sieben  uni  oint 
Menuet,  els.  (Cinquante  menuets  pour  le  cla- 
vecin, et  autres  instruments].  36*  fftlden- 
Mtnik,oder  l9Marchet,  etc.  (Musique  héroï- 
que, ou  douie  marches  |iour  deux  hautbois  ou 
violons  et  basse,  dont  six  peuvent  être  accom  ■ 
pagneea  par  la  trompette,  et  trois  par  deux 
cor*).  97*  Deuxième  suite  de  cinquante  me- 
nuet» qui  peuvent  être  jouta  aussi  sur  la  flûte 
i  bec.  SS>  Ouverture  avec  aa  suite  pour  deu  i 
violons  ou  hautbois,  deux  violes  et  basse  con- 
tinue. 29"5ii  quatuors  pour  violon,  flûte,  basse 
de  viole  et  basse  continue.  50°  Piombinc,  ou 
le  Mariage  mal  astorti,  Intermède  i  deux 
voix,  deux  violons  el  baise  continue.  SI' Singe- 
Spiel-und  Gcneralbaii-b'cbuiiyen  (Exercices 
pour  le  cuant  et  1e9  instruments  avec  basse 
continue)  ;  Hambourg  et  Leipiicli,  1740,  in-4' 
île  quarante  -huit  page*.  33°  Jubtl-Mtuik,c\c, 
(Musique  rie  jubilé,  consistant  en  deux  can- 
tates dont  la  première  est  pour  une  voix,  el  la 
aeeonde  pour  deux,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  viole  et  violoncelle);  Hambourg, 
1733. 51°  fief n*  Fugenfurdie  Or  gel  (Petites 
fugue»  pour  l'orgue  ou  le  clavecin).  34'  Sonates 
méthodiques  pour  violon  ou  flûte,  avec  basse 
continue.  35°  Deuxième  suite  de  sonates  mé- 
thodiques. 36*  Trois  suites  de  fantaisie*  pour 
le  clavecin,  composées  chacune  de  douze  mor- 
ceaux. 37*  Tafel-Mueik,  etc.  (Musique  de 
table,  renfermant  trois  ouverture),  Iroia  con- 
certos, Irais  symphonies,  trois  quatuors,  trois 
trio*  el  trois  solos).  Les  neuf  premiers  nior- 

.  ceaux    font    écrit*    ponr    sept    instruments. 

I  38*  Quatuors  ou  uun,  poUr  deux  flûte*  ou 
violon*  el  deux  violoncelles ,  dont  on  peut 
supprimer  un.  Tous  ce*  ouvrage*  avaient 
paru  avant  1755.  Telenaann  en  possédait 
alors  beaucoup  d'autre*  qu'il  se  proposait  de 
publier.  Par  une  circonstance  heureuse,  je 
suis  devenu  possesseur  d'un  grand  nombre 
de  compositions  manuscrites  de  Telemann 
pour  l'église,  que    l'incendie  de  Hambourg 


a  peu t-t Ire  rendues  Ire* -difficile*  i  trouver. 

Au  talent  de  compositeur,  Telemann  unii- 
sait  celui  de  poète,  car  il  avaii  rail  le*  poème* 
de  plusieurs  opéra*  el  tantales' qu'il  mil  en 
musique.  Eu  1739,  il  se  fit  admettre  au  nombre 
dea  membre*  de  la  société  musicale  fondée  par  1 
Miller.  Il  fournit  1  l'écrit  périodique  de  celui- 
ci,  intitulé  JButikalitche  Bibliolhek,  un  nou- 
veau système  des  intervalle*  et  du  tempéra- 
ment, qui  a  paru  dans  le  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  (en  1759,  page  713}.  Ce  morceau  a 
été  publié  de  nouveau  dan*  les ^fmuiemenfa  <fe 
Hambourg  {Hamburger  Unte rn a llunge » , 
1767,  t.  S,  avril,  n*  4),  sous  le  titre  de  Dtr- 
nièret  occupation*  de  G.-Ph.  Telemann,  Le 
système  d'intervalles  elde  tempérament  de  ce 
maître  >  été  analysé  par  Sorge  dans  l'écrit 
Intitulé  :  Gesprxeh  twitehtn  einem  Muiico 
Thtoretico  und  einem  Studioto  mun'cti,  etc. 
(page*  5-1-64).  Le  portrait  de  Telemann  a  été 
gravé  par  Prelsler,  en  1750,  in-fol.,  et  par 
Lichten berger,  dans  le  même  format.  On  le 
trouve  aussi  riant  la  bibliothèque  musicale  de 
Mizler,et  dans  la  bibliothèque  des  beaux-arts, 
ions  deux  in-8*.  On  a  publié  une  notice  bio- 
graphique de  ce  mallre  sous  Jp  titre  : 
G.- P.  Telemann' e  Portrait  und  Lebene- 
btKkrtibung  ;  Nuremberg  (sans  date),  ■■•ml. 

TELEMANN  (Gboiges-Micoel),  petit-fils 
du  précédent,  naquit  en  1748, 1  Ploeo,  dans  le 
Holslein.  Ayant  obtenu  le*  titres  de  eantor, 
de  directeur  de  musique  et  de  maître  de  l'école 
de  la  cathédrale  de  Riga,  il  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  fin  de  ses  jour*,  et  mourut  i 
l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  le  4  mars  1831. 
Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître  a  pour 
titre:  UnitrricktimGeneralbaet-Spielen,auf 
d»r  Orgel  oder  lomt  einem  Clavier -Itutrtf- 
mente  (Instruction  concernant  l'accompagne- 
ment de  la  basse  continue  sur  l'orgue  ou  tout 
autre  instrument  a  clavier);  Hambourg,  1773, 
fn-4°  de  cent  douxe  pages.  Ainti  que  l'indique 
le  titre,  il  ne  faut  pas  chercher  dans  cet  écrit 
un  système  de  classification  d'accords,  mais 
une  méthode  d'accompagnement  :  c'est  sous  ce 
rapport  un  livre  estimable.  Le*  autre*  pro- 
ductions de  Telemann  sont  :  1°  Bettreige  xvr 
Kirehen  Mtuik,  etc.  (Essai  de  musique 
d'église  en  chœurs  spirituels,  chorals  et  fugues 
pour  l'orgue);  Rnenigsberg,  1785,  in-folio,  et 
Leipsick,  Breitkopf  el  tiatrlel.  3°  Sammlung 
aller  und  neuer  Kirchenmelodien  fur  dot 
ttitàem  J.  1810,  etc.  (Recueil  de  mélo-lie* 
chorales  anciennes  el  nouvelle*  pour  le  temps 
de  l'année  1810,  etc.);  Riga,  1813,  gr.  in-4'. 
3"  t'eber  die  Ifalitder  Mélodie  tinte  Kiiclicn- 
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litdet  (Sur  le  choix  d'une  mélodie  pour  un 
cantique);  Riga,  1831, in-o"  de  qualorte  pages. 
Telemanu  eft  ainsi  auteur  d'une  réponse  1 
une  critique  qui  irait  été  faite  de  ion  Traité 
de  l'accompagnement,  dans  le  25"'  volume 
de  la  Bibliothèque  générale  allemande,  tout  ce 
litre  :  Bturthttbmg  der  in  28  Band  der 
AUgetneinen  dtuttcken  BibUolhtk  be/ind- 
lichen  Recention  meinet  UnterrieM  in  Gtne- 
ral-bati  tpielen;  Rlg»,  1775,  ln-8».  Ou  a 
publié  un  éloge  de  ce  musicien,  dan*  le  n*  Il 
île  la  Rigaitcben  Stadtblatttr,  18  mars  183-1. 
Suivant  le  (lire,  cet  éloge  a  été  écrit  par  Tele  - 
mann  lui-même  (Kungefauter  Lebentlauf 
Georg  -  Michael  Ttlemtmn'i  CantaHi  in 
Riga,  van  ihm  telbtt  entteurfen).  Il  est  «c- 
compagne  de  remarques  signées  Tkeil. 

TËLÉPHANE,  fameux  Joueur  de  flûte, 
contemporain  de  Philippe  de  Macédoine  et 
d'Alexandre  le  Grand,  naquit  a  Samoa.  Pau- 
MDlia  dit  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps 
le  tombeau  de  ce  musicien  sur  le  chemin  qui 
conduit  de  ■égarai  Corintho.  On  trouva  dan» 
V  Anthologie  grecque  (Ifb.  III,  cap.  VIII, 
épigr.  I)  une  épllapfae  fort  honorable  pour  lui, 
car  elle  le  met  en  comparaison  avec  Orphée, 
Nestor  et  Homère.  La  voici  :  Orphée,  par  ta 
lyre,  a  remporté  Je  prix  sur  tout  Ici  morttli  ; 
letagt  lYesiar  en  a  fait  autant  par  la  dou- 
etur  de  ion  éloquence,'  le  lavant  Homère  a 
eu  ce  mtmt  avantage  par  te  merveilleux  ar- 
tifice de  te»  vite  divin*  ;  ri  Téléphone,  dont 
voici  le  tombeau,  l 'tet  acquit  la  mime  gloirt 
par  ta  flûte. 

TELm  (Gmiunui),  seigneur  de  Gutmont 
et  de  Moriilonvillert,  naquit  à  Cuiiet,  en  Au- 
vergne, a  la  Un  du  quinzième  siècle.  On  a  de 
iiii  on  livre  intitulé  :  Sommaire  dit  tept  ver- 
tut,  tept  artt  libéraux,  sept  art*  de  poftie, 
tept  artt  mithantque*  det  philotophiet,  det 
quinte  artt  magique*,  la  louange  delà  mu- 
tique,  etc.;  Paria,  Galiot  du  Pré,  1533,  in— i*. 

TELLE  (GoiLUO»),  pianiste  et  composi- 
teur, né  en  Prune,  vers  1799,  fut  d'abord  atta- 
ché au  théâtre  de  Bsgdebourg,  en  qualité  de 
chef  d'orchestre,  puis  rempli.!  lei  mêmes  fonc- 
tion» a  Duateldorf  et  1  Aix-la-Chapelle,  oh  il 
se  trouvait  en  1 820.  On  a  publié  de  m  compo- 
sition :  1°  Variations  sur,  un  thème  allemand 
pour  le  piano,  op.  I  ;  Berlin.  3»  Die  Abenda 
der  Tirpiichore  (Us  Soirée»  de  Terpilchore), 
collection  de  danses  pour  le  piano,  op.  2  ; 
ibid.  8*  CbantOM  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  3;  ibid.  4*  Sonate 
pour  piano  tenl,  op.  4;  ibid.  5"  Polonaises 
pour  piano,  op.  5  ;  ibid. 


TELLE  (WilmhO,  fils  d'an  maître  de 
ballet»  du  théâtre  royal  de  Berlin,  naquit  dans 
eetle  ville,  ver»  le  commenceme ni  du  dix- neu- 
vième siècle. En  1S35,  il  était  chef  d'ordres!  re 
du  théâtre  Impérial,  a  Vienne.  En  1844,  on  la 
relrouve  a  Klel,  dans  la  position  de  directeur 
de  musique  du  théâtre.  Il  à  donné,  a  Vienne, 
en  1835,  l'opéra  comiquo  Dot  Blaue  Barclt 
(le  Bonnet  bleu),  et  Raphaël,  opéra  roman- 
tique.  Son  opéra  intitulé  Sara  a  été  représenté 
avec  succès  a  Klel,  au  mois  dejuillel  1844,  et, 
dan»  l'année  suivante,  a  Cologne  et  a  Leip- 
sici.  Je  n'ai  pas  d'autre  renseignement  sur 
cet  artiste,  qui  n'est  pas  mentionné  par  les  bio- 
graphe* allemands. 

TELLEF8EH  (Tuoxus-DTxm-Acltnn), 
planiste,  compositeur  et  professeur  de  son  In- 
strumentes! né  a  Dronlbelm,  en  Nonrége,  le 
26  novembre  1823.  Jusqu'à  rage  de  dix-neuf 
ans,  Il  a  étudié  pour  être  prêtre,  mais  parvenu 
à  cel  âge,  son  goût  pour  la  musique,  qui  avait 
été  comprimé  par  sas  parents,  l'emporta,  et  il 
abandonna  ton  pars  natal  pour  aller  a  Paris 
étudier  le  piano  tout  la  direction.de  Chopin. 
L'amitié  qui  l'unit  alors  à  ce  grand  artiste  ne 
ti  démentit  pas  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci 
(1849).  Depuis  lors,  M.  Tellefien  a  continué  à 
habiter  Paris  oh  II  s'est  livré  à  l'enseigne- 
ment. Il  a  publié  Jusqu'en,  1863:  1*  Deux 
concertos  nourpiaooet  orchestre;  Pari»,  Ri- 
chault.  3*  Sonate  pour,  piano  et  violon  ;  ibid. 
5*  Sonate  four  piano  et  violoncelle;  ibid. 
A*  Trk)  pont  piano,  violon  et  violoncelle;  ibid. 
5*  Pièces  pour  piano  et  violon  ;  seid.  u°  Un 
grand  oombrede  pièces  pour  piano  seul,  telle* 


ourkes, 


;  ibid. 


Dent  plusieurs  de  tet  compositions,  particu- 
lièrement dant  son  premier  concerlo,  dans  1* 
aeatrtodn  iriode  piano  et  dans  ses  masourliet , 
M.  Tellefien  s'est  proposé  pour  luit  de  repro- 
duire le  caractère  du  chant  populaire  de  sou 
pays,  tout  les  forme»  de  l'art  régulier. 

TELLER  (Mue),  préire  et  musicien  atta- 
ché à  l'église  Salnl-Servai»,  de  Ma  «trient,  fil- 
ent an  commeneemenldu  dix-huitième  tUcle. 
Son  premier  ouvrage,  consistant  en  motets  ci 
mesies  à  quatre  voji,  a  pour  litre  :  Xutica 
taera,  stylo  plane  italito  et  cfoniatico  pro 
compotiUonit  amatoribut  ,  rompleelent 
9  motelta  brtvia  de  ttmpore,  et  9  minai 
tolemntt;  Angilrourg,  179(1,  lo-fof.  L'inivre 
deuxième  île  ce  musicien  ne  fut  publié  qu'après 
sa  mort,  dans  la  même  ville;  il  consiste  en 
quatre  messes  et  quatre  motets  a  quatre  voix 
avec  accompagnement  de  deux  violons,  ûol$, 
basson  cl  basse  continue. 


,vGoogIe 


TELL1ER  —  TENGLIN 


TELLIEIt  (Pimib  LE),  maître  de  mu- 
sique  de  la  cathédrale  de  Cb  lions,  Ter*  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  a  fait  Imprimer 
une  mesae  i  quatre  roi»,  de  sa  composition, 
sur  le  chant  Domine  qui  habitavit;  Paris, 
Robert  Billard,  1649,  in-folio. 

TEMPELIIOF  (Gcoisu-Faiiiiaic  DE), 
lieutenant  général  d'artillerie  au  service  du 
roi  de  Prune,  naquit  le  17  mai  1 1737,  dans  le 
Brandebourg.  Apres  avoir  fait  ses  études  aux 
universités  de  Francfort  et  de  Halle,  où  11  Ht 
de  rapides  progrès  dam  les  matbéma tique*,  il 
entra  comme  soldat  dans  un  régiment  d'il 
faolerie,  passa  ensuite  dam  l'artillerie,  s'y 
distingua  el  obtint  le  grade  de  lieutenant.  La 
rai!  de  1763  lui  permit  de  reprendre 
élude*  de  mathématique*  1  Berlin,  el  di 
lier  arec  le*  plus  illustres  savant*  dan*  ce* 
science*,  tels  qu'Eu  1er  et  Lagrange.  Il  publia 
plusieurs  ouvrage!  importants  sur  le*  malhé- 
matique*  pure*  et  appliquée*,  et  mérita  l'es- 
lime  de  Frédéric  le  Grand  et  de  tes  succes- 
seur», qui  relevèrent  de  grade  en  grade 
jusqu'à  celui  de  lieutenant  général,  et  lui  ac- 
cordèrent de*  lettres  de  noblesse.  Cet  homme 
de  mérite  mourut  a  Berlin,  le  13  juillet  1807. 
Auteur  de  traités  important*  d'analyse,  de 
géométrie,  de  tactique  el  d'artillerie,  il  atta- 
chait *an*  doute  peu  d'Importance  I  un  opus- 
cule qu'il  pnblia  tous  le  voile  de  l'anonyme  et 
qui  a  pour  litre  :  Gedanketi  ilber  die  Tempe- 
ratvr  de*  Hem  Kirnbtrgtr,  nefi.it  et'ner 
Anweiiung  ,  Oryeln  ,  Clavier»  ,  '  Flvgtl, 
u.  t.  se.  emf  tin»  leichte  Art  au  Slimmmt 
(Idée*  sur  le  tempérament  de  H.  Kir n berger, 
avec  une  instruction  pour  accorder,  d'une  ma- 
nière facile,  les  orgues,  clavecins,  pianos); 
Berlin  el  Lelpiick,  Decker,  1775,  petit  in-8> 
de  trenle-*epl  pages.  Ce  pelîl  ouvrage  en  un 
île  ceux  où  la  matière  a  été  traitée  avec  le  plus 
de  profondeur  et  d'idées  originales. 

TEIfAGLIA  (AnTorni-Fainçois),  compo- 
siteur de  musique  d'église ,  naquil  1  Flo- 
rence ,  dans  les  premières  annéei  du  dix- 
seplième  siècle,  et  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  a  Rome,  où  il  était  vraisemblable- 
ment attaché  à  quelque  église.  £n  1061,  il 
écrivit,!  Rome,  la  musique  d'un  opéra  intitulé 
Cteano  (I)  qui  fut  représenté  dans  le  palais 
d'un  grand  personnage  dont  le  nom  n'est  pas 
connu;  car,  i  celle  époque,  il  n'exislail  point 


encore  de  théâtre  publie  d'opéra  1  Rome. 
TEIÏDUCCKJcsTt-Fr.iinistsn),  chanteur 
distingué,  né  1  Sienne,  vers  1730,  commença 
a  briller  sur  le*  théâtres  d'Italie,  ver*  1756,  et 
fui  engagé  pour  l'opéra  italien  a  Londres,  en 
1758;  puis  il  voyagea  en  Écotw  et  en  Irlande, 
oui!  chanta danir^rfoiersede  Arnc. En  I7B5, 
il  retourna  1  Londres.  La  haute  société  de  cette 
ville  s'enthousiasma  pour  le  talent  de  cet  ar- 
tiste qui,  par  vanité,  se  jeta  dans  des  dépenses 
si  excessives,  que  nonobstant  les  somme*  con- 
sidérable» qu'il  avait  gagnée*,  il  fui  obligé  de 
te  soustraire  par  la  fuite  aux  poursuites  de  ses 
créancier*,  en  1776,  laissant  en  Angleterre  des 
detles  qui  s'élevaienl  a  deux  cent  cinquante 
mille  francs.'  Ses  affaires  s'élant  arrangées,  il 
retourna  à  Londres  l'année  suivante,  et  prit  un 
engagement  au  théâtre  anglais  de  Drvry- 
lant,  où  il  chantait  encore  eo  1700.  On  a  im- 
primé 1  Londres  un  traité  du  chant  {Treaiise 
on  Singing),  indiqué  dans  le*  catalogues  de 
Longman  etdeClemenli,sous|e  nom  de  Tco- 
ducci.  lia  publié  aussi  chej  Pretlon  une  ou- 
verture a  grand  orchestre,  de  sa  composition, 
el  des  airs  qu'il  chantait  aux  concerta  du  Ra- 
nelagh.  Vers  la  An  de  m  vie,  Il  retourna  en 
Italie,  où  il  mourut  dans  le*  premières  année* 
de  ce  siècle. 

TENGLIIT  (Ha»),  un  de*  plus  anciens 
compositeur*  allemands,  vécut  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle  el  au  commencement  du  sei- 
zième.On  trouve  des  pièces  écrites  par  lui  dans 
le*  deux  parties  d'un  rarissime  recueil  publié 
par  Georges  Fumer  (uoyix  ce  nom),  avec  une 
préface.  Ce  recueil  a  pour  litre  :  Ertur  Thtit. 
EinJumug  guter  aller  und  neuxr  leutiehen 
Liedlein  einer  rtehten  leutiehen  /frt,  auff 
allerley  Initnunenien  m  oravcAen,  aumr- 
Itien  (Première  partie.  Choix  d'anciennes  et 
nouvelle*  bonne»  petites  chantons  allemandes, 
d'un  art  allemand  régulier,  recueillie  pour 
jouer  sur  toute  espèce  d'instruments)  ;  Nurem- 
berg, J.  Pelrejut,  1539.  Dit  ander  Thcil. 
Kurnwetliger  juter  frinher  ttuiichen  lied- 
lein its  eingen  voit  luitig  (Deuxième  par- 
lie.  Bonne*  petites  nouvelles  chansons  alle- 
mandes, amusantes  a  chanter);  ibid.,  1540, 
Les  autres  ancien»  maître*  allemand»  donl  on 
trouve  des  pièces,  à  trois  et  à  quatre  vois,  dans 
cette  collection,  sont  Eratme  Lapicida,  Laurent 
Lemblin,  Etienne  Mahu,  Slœllier,  Fmrster, 
Senti,  Sixte  Dietrich,  Isaac,  Benoît  Ducis,  Ar- 
nold de  Bruck,  Simpson,  Georges  SchOeofelder, 
Jean  Wenk  el  Quingx  (?).  Un  exemplaire  de  ce 
précieux  recueil  est  dam  la  Bibliothèque  de 
l'université,  de  Jeu  a. 
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TENZEL  (Guiiitunt-EiiKm),  philologue 
Et  numismate,  naquit  a  Arnslodl,  le  11  juillet 
165».  Après  avoir  icbeye  sej  éludes  a  l'uni- 
versilé  de  Willenber<-,  il  accepta  la  place  de 
reeieur  du  collège  de  Gotha.  Ses  grandes  con- 
naissance* dans  l'blsioire  de  l'Allemagne  lui 
firent  alilcair,  en  1703,  le  Mire  d'hislorio- 
grapbe  de  la  maison  de  Saie.  Il  se  reniiil  à 
Dresde,  pour  en  remplir  les  fonctions;  mais 
détenu  l'olijet  des  railleries  des  courtisans,  à 
cause  île  ton  ignorance  des  usages  du  monde, 
il  te  relira  et  recul  dans  la  pauvreté,  qu'il 
supporta  tans  se  plaindre,  au  milieu  de  «es 
livres.  Cet  estimable  savant  mourut  à  l'âge  de 
quarante-neuf  ans,  le  94  novembre  1707.  Au 
nombre  de  m»  ouvrages,  on  trouve  une  disser- 
tation intitulée  :  De  ueferïi  récent isque  cecte- 
tin  hytnno  :  Te  Deum  laudamus;  Wilten- 
berg,  1686.  Celle  dissertation  a  été  réimprimée 
dans  «es Exercltationti  leltetmindua* parte» 
•liitribute  ;  Leipsick,  1691,  in-*>.  Tenzel  y 
établit  que  saint  Ambroise  n'est  pai  l'auteur 
du  Te  Deum,  quoiqu'il  reconnaisse  la  haute 
anliquilé  de  celle  hymne. 

TERPAPIDItE,  musicien  et  poète  grec, 
naquit  a  Anlisse,  ville  de  Leshos,  suivant  l'au- 
torité d'Élieone  de  By  lance  et  de  Plutarque  ; 
mai>  Suidas  assure  qu'il  était  d'Arne  ou  de 
Cume,  villes  de  Béolle.  La  première  opinion 
ut  conforme  a  la  chronique  de  Paroi,  qui  dit 
que  Terpandre  était  Lesliien,  et  Dis  de  Der- 
riemé.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  temps  où  il 
vécut;  mais  l'opinion  la  plus  vraisemblable 
Ml  celle  d'Eusébe  [Chron.  fol.  139,  tdit. 
Jmtttl.)  et  de  la  chronique  de  Paros,  qui  pla- 
cent se*  triomphes  poétiques  et  musicaux  vers 
la  33*  olympiade,  quoique  Jérôme  de  Rhodes 
ta  fasse  fleurir  au  lemps  de  Lycurgue  cl  de 
Thaïes  (dansson  livre  De*  Joueur*  de  flûte, 
cité  par  Athénée).  A  l'égard  de  la  grande  ha- 
liileléde  Terpandre  dans  la  musique,  elle  n'est 
contestée  par  aucun  des  écrivains  de  l'anti- 
quité. Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  pria  de 
poésie  musicale  aux  jeux  Carniens.  Plutarque 
dit  aussi  qu'il  obtint  quatre  fois  de  suite  le  prix 
de  poésie  et  de  chant  aux  jeux  pythiquei. 
Tout  le  monde  sait  qu'il  calma  une  sédition  à 
Lacédémono  par  de*  eha  ois  Mélodieux  accom- 
pagné) do  la  cithare.  Fabricius  donne  une 
longue  liste  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce, 
événement  (Ml.  grxc,  T.  I,  fol.  235,  tdit. 
Hamb.,  1718).  Terpandre  composa  des  airs 
de  cithare  ou  nomes  auxquels  II  donna  les 
noms  de  béotien,  éotien,  trochaïque,  aigu, 
eépionien,terpandrien,tatraédientlorthitn. 
Ces  iiouits   littiuiciii  célèbres  dan*   toute  la 


Grèce,  et  servirent  longtemps  pour  l'ouverture 
■les  jeux  publics.  Il  Ht  aussi  des  airs  pour  la 
finie,  elles  joua  sur  cet  instrument  en  con- 
cert, avec  d'autres  joueurs  de  flûte,  ainsi  que 
l'atteste  la  chronique  de  Paros {Marm.  Oxon. 
Epotii.  35,  fol.  1QG).  Plusieurs  auteurs  grecs 


it  qne  Terpai 


■e  fut  le  premi 
a  lyre  de  sept  cordes 


u  lieu  de 

semble  l'affirmer  dans  deux  vers  que  Strabon 
et  Euclide  lui  attribuent,  et  dont  le  sens  esl  : 
Povrnout,  prenant  désormais  en  aversion 
un  chant  qui  n'est  composé  que  de  quatre 
sons,  nous  chanterai  de  nouveaux  hymnes 
sur  la  lyre  à  sept  tarde*.  Cependant  Plutarque 
dit,  dans  son  livre  De*  lait  de  Lacédémone, 
que  Terpandre  fui  condamné  a  l'amende  par 
les  éphores  pour  avoir  ajouté  une  seule  corde 
a  Celles  dont  la  lyre  était  montée;  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  que  cet  instrument  en  avait 
déjà  six.  An  reste,  il  faut  remarquer  que  la 
lyre  des  anciens  musiciens  de  la  Grèce  septen- 
trionale n'était  montée  que  de  quatre  cordes, 
tandis  que  la  cithare  de  l'Asie  Mineure,  de  la 
Troade  et  de  la  Grèce  méridionale  en  avait 
sept  dès  la  plus  haute  anliquilé.  Plodare  attri- 
bua i  Terpandre  l'invention  des  scelles  ou 
chansons  bachiques.  Enfin  d'autres  écrivains  de 
l'antiquité  pré  tendent  qu'il  avait  noté  les  Into- 
nations lyriques  de  tous  les  poèmes  d'Homère. 
TERRADEGL1A8  (DotMioci-Micau- 
B*«hmé),  TEUIIADEI.LAS  an  espagnol, 
naquit  à  Barcelone.  Le  jour  de  sa  naissance  est 
Ignoré,  mais  on  voit  dans  XetEfemeri&etdtlot 
mutieot  espaHolet  de  H.  Balthasar  Saldoni 
(p.  83),  qu'il  fut  baptisé,  le  IS  février  1711,  à 
la  cathedraledecetteville.il  y  Sises  premières 
éludes  de  musique  dans  un  couvent.  Son  gont 
passionné  pour  cet  art  lui  faisait  désirer  d'aller 
en  Italie,  afin  d'y  recevoir  les  leçons  d'un  grand 
maître;  un  négociant,  ami  de  son  père,  vint  A 
son  secours  pour  la  réalisation  de  ce  projet,  et 
l'ayanl  pris  i  bord  de  son  vaisseau,  le  conduisit 
a  N a pies,  les  recommandations  de  cet  honnête 
marchand  procurèrent  A  Terradegllas  la  pro- 
tection de  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  obtint 
pour  lui  une  place  d'eilerna  au  Conservatoire 
de  Santo-Onofrio,  dirigé  alors  par  Durante. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  sous  la  direc- 
.ion  de  ce  savant  musicien,  il  commença  à  se 
livrer  A  la  composition  dramatique.  Ses  ou- 
vrages eurent  de  brillants  succès  el  le  mirent 
bientôt  en  réputation.  Son  premier  opéra,  joué 
en  1739,  sur  le  grand  théâtre  de  Nsplrs,  fut 
\-Attarle  ;  M  y  révéla  un  génie  heureux,  un 
tare    talent  d'expression,  cl  un  guùl  d'bar- 
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munie  plus  vigoureux  que  celui  de  liasse,  dont 
il  semblait  asoir  adopté  la  minière  pour  lel 
mélodies.  Pour  l'énergie  et  la  grandiose,  il 
te  rapprochait  davantage  de  Bajo  et  de  Jo- 
melli. En  1740,  il  écrivit  a  Rome  une  partie 
du  ftomoio  de  Latilla,  puis  donna  dam  la 
même  Tille  V  Artemtiia,  opéra  en  trois  actes, 
outrage  remarquable  par  l'intention.  L'Issi- 
file,  joué  en  1749, 1  Florence,  o*  réussit  pas; 
mal»  Terradegtias  prit  une  éclatante  revanche 
l'année  suivante  dam  la  JUtropt,  belle  com- 
position où  le  talent  du  musicien  avait  pris 
tout  ton  développement.  Tons  le»  titres  des  ou- 
vrages deTerradegliaa  ne  sont  pat  connus;  il 
rit  même  vraisemblable  que  nous  n'en  possé- 
dons que  la  plut  petite  partie.  Appelé  1  Lon- 
dres, en  1740,  il  y  donna  le  MUridate,  dont 
le*  air»  furent  gravé)  séparément  dan*  la 
même  ville;  nuit  It  BtUtrophon,  opéra  en 
trois  actes,  qui  reçut  le  même  honneur.  L'an- 
née mirante,  il  publia  à  Londres  un  recueil  de 
douze  airs  et  duos  italiens,  en  partition  d'or- 
chestre. Cet  morceau i  tout  «lirait»  de»  opérai 
de  l'auteur  représentés  Jusqu'à  cette  époque. 
De  retour  en  Italie,  dans  le  cour»  de  l'an- 
née 1747,  Terradegllll  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Satni-Jaequei- 
det-ltpagnoli,  à  fcome,  et  depuis  Ion  ton 
léjour  parait  avoir  été  fixé  dam  cette  ville. 
On  dit  qu'il  y  mourut  de  chagrin  de  la  mau- 
vaise forlune  de  ion  SetO* tri,  opéra  sérieux, 
joué  >  Rome,  en  1751.  Je  ne  aais  où  l'ancienne 
rédaction  de  la  Gateite  muiicaic  de  Leipitck 
a  trouvé  une  anecdote  auui  injurieuse  pour  le 
caractère  que  pour  le  talent  de  Jomelll,  rela- 
tive a  la  mort  de  Terradegllat  (t.  II,  p.  431}, 
et  dont  la  fausseté  est  évidente.  Suivant  celle 
version,  l'opéra  du  compositeur  espagnol  au- 
rait eu  un  grand  succès,  tandis  que  celui  de 
Jomelli,  ton  rival,  aurait  éprouvé  une  chute 
complète;  mais  le  Iriompbe aurait élé chère- 
ment paré,  car  le  corps  de  Terradegllat  au 
fait  élé  trouvé  dans  le  Tibre,  percé  de  coups 
de  poignard.  Le  peuple  romain  aurait  attribué 
ta  mort  à  Jomelli,  et  aurait  Tait  graver  une 
médaille  en  l'honneur  de  Terradegllat,  ou  il 
élait  représenté  dans  un  char  tiré  par  Jo- 
melli, comme  etclave,  et  pour  ne  pas  laisser 
de  doute  sur  la  part  que  celui-ci  aurait  tue  au 
meurtre  de  ion  rival,  on  aurait  gravé  au  re- 
vers de  la  médaille  cet  mou  d'un  récitatif  du 
dernier  opéra  de  Jomelli  :  lo  ton  espace/ 
Toute  celle  histoire  est  aussi  fausse  qu'odieuse, 
car  Jomelli  continua  d'habiter  paisiblement 
a  Rome  jusqu'en  1754,  c'est-à-dire  pendant  ' 
trois  ans;  ce  iiui  aurait  élé  certainement  lui-  ; 


possible  après  un  tel  éclat.  Terradegliai  a 
laissé  en  manuscrit  une  messe  a  quatre  voix 
avec  orchestre,  et  l'oratorio  Gfuieppe  s-ito- 
nciciuto. 

TERRA8SON  (Ahtoihe),  né  a  Paris,  le 
f  novembre  1705,  y  fit  tel  études  et  fut  récit 
avocat  le  15  mars  1727.  Plus  tard,  il  aban- 
donna le  barreau  pour  te  livrer  aux  travaux 
littéraires.  Tour  1  tour  censeur  royal,  con- 
seiller, puis  chancelier  de  la  principauté  de 
Dombes,  avocat  du  clergé,  en  175Ï,  el  l'année 
suivante  professeur  au  Collège  de  France,  il 
mourut  a  Paris,  le  30  octobre  1788.  On  a  de 
ce  savant  une  Diutrtation  hitlorique  rur  la 
vielle;  Paris,  1741,  in-12;  réimprimée  dam 
ses  Mélangée  d'hUloir»,  de  Uttératun,  d» 
juriipntdence,  etc.;  Paris,  1768,  iu-19.  La 
vielle  était,  a  Parti,  un  des  instruments  a  la 
mode  vert  lo  milieu  du  dix-huitième  tiède  :  le 
goût  de  Terrasson  pour  cet  Instrument  loi  in- 
spira le  projet  de  sa  dissertation.  Il  Jouait  aussi 
de  la  flûte  el  de  la  muselle. 

TERRY  (Léoiuxd),  né  a  Liège,  en  1817, 
a  fait  tes  éludes  musicale»  au  Conservatoire 
de  cette  ville,  et  y  a  apprit  l'harmonie  elle 
contrepoint  sous  la  direction  deM.Daussoigne- 
Méhul,  directeur  de  cet  établissement.  En 
1849,  il  prit  part  au  grand  concours  de  com- 
position Institué  par  le  gouvernement;  il  y 
obtint  le  second  prix  pour  sa.  cantate  intitulée 
la  f endetta.  Cet  ouvrage  a  élé  exécuté  plu- 
sieurs fols  au  théâtre  de  Liège,  avec  des  cos- 
tumes el  des  décors.  H.  Terry,  a  élé  aussi  cou- 
ronné a  Bruges,  en  1840,  pour  la  composition 
d'un  chant  de  Victoire,  avec  orchestre.  L'As- 
sociation musicale  de  Liège,  formée  pour  l'eté- 
cuiion  des  grandes  œuvre»  de  Haydn,  de  Mo- 
zart el  de  Beethoven,  choisit  M.  Terry,  en 
1840,  pour  eu  diriger  l'orchestre  :  il  remplit 
ces  fonctions  jusqu'en  1853,  époque  de  la  dis- 
solution de  celle  société.  Élève  de  Géraldy 
pour  le  chanl,  il  lui  a  succédé  comme  profes- 
seur de  cet  art  au  Conservatoire  de  Liège.  En 
1881,  ilaélé  appelé  1  la  direction  de  J'orchestre 
du  théâtre  de  cette  ville.  Cet  artiste  a  écrit 
trois  opéras  dont  les  litre»  sont  :  \"  Fridolia, 
drame  lyrique  en  un  acte.  S*  STattrt  Biotk, 
U  Chercheur  de  tréiort,  opéra  .comique  en 
ix  actes.  3*  La  Zinganila,  opéra-comique 
lroisactes.il  a  aussi  une  grande  scène  iué- 
e,  intitulée  tu  Jtunet  Fillei  el  l'Ondine, 
pour  voix  de  soprano  el  orchestre.  Les  autres 
[■-«Juilious  de  M.  Terry  sont:  dii-hull  chœurs 

pour  de*  voix  de  femmes,  dont  six  ont  élé  pu- 
bliée» à  Liège,  chez  Goût  ;  dnnze  mélodies  sur 
des    textes    français    el    italiens;  Bruxelles, 
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Neynae;  environ  quarante  rotnance*  a  voix 
KulettM  accompagnement  de  piano,  publiée» 
i  Paris,  cbei  la  veuve  Lemoine  ;  a  Bruxelles, 
chu  Sr.Loll  et  Meyniic;  à  Liège,  chel  Goût  et 
chu  Muraille.  I.  Terry  a  beaucoup  de  choses 
de  ce  genre  encore  inédit».  Musicien  instruit, 
il  s'occupe  avec  ardeur  de  la  littérature  musi- 
cale et  ■  prépare  1*  publication  d'un  livre  qui 
a  pour  titre  ;  Beehirchet  hittoriquet  sur  la 
musique  et  It  théâtre  au  paj/i  de  Liège,  de- 
pvii  le  ontiimt  tiieU  jutqu'd  nos  jours.  Au 
moment  où  celte  notice  est  écrite  (1864),  l'ou- 
vrage »t  annoncé  comme  sons  presse. 
M.  Terry  a  pris  part  a  la  rédaction  île  la  Tri- 
bun», de  Liège,  et  du  Ménager  dtt  tkéâtrei 
et  detarlt,  de  Paris;  il  a  publié,  en  1853,  la 
biographie  da  violoniste  Prume. 

TERZA  (Joseui),  avocat  et  savant  physi- 
cien, né  1  Naplea,  en  1751,  eu  auteur  d'un 
opuscule  intitulé  :  JVuotio  suilema  del  mono 
(Xaples,  in-8°  de  soixante-qualre  pages).  Ce 
petit  ouvrage  Ml  en  quelque  sorte  le  résumé 
d'nn  livre  plus  étendu  que  l'auteur  se  propo- 
sait de  publier,  mais  qui  n'a  point  paru. 
Tcrxa  y  examine  préalablement  I»  théories 
diverses  concernant  l'origine  du  ion,  et  y  dé- 
veloppe dei  connaissances  étendues.  Ses 
propres  idées  concernant  la  formation  du  son 
ont  de  l'analogie  avec  celles  qu'Aials  a  ex- 
posées depuis  lors  dauiaes  Zeftresiurfdcouj- 
iiijiis  fondamentale  (dans  la  fleuue  muii- 
cale,  année  1839).  Suivant  l'assertion  du 
marquis  de  Villarota  (  JHemerfc  dei  compaii- 
luri  di  Alutica,  |i.  915),  Terza  aurait  publié 
son  Ifuavo  i  intima  del  axone,  i  Paris,  en 
1805,  en  un  volume  ln-8°;  je  n'ai  trouvé  au- 
cune trace  de  celle  publication,  également 
inconnue!  M.  Quérard,  érudii  auteur  de  la 
France  littéraire. 

TERZI  (J  bas-  Artoimi),  luthiste  distingué, 
né  ■■  raisemblahlemenl  a  Bergame,  vers  1580, 
vécut  dan*  cette  ville,  et  a  fait  imprimer  un 
recueil  de  pièces  pour  le  luih  ton*  ce  titre  : 
fntavolatura  di  Hâta  ateomodata  eon  di- 
verti patluggi  par  suonar  in  eoneerti  a  du» 
liuii  e  io!o,  libro  primo,  Il  quai  contient  mo- 
telli,  eontrappunti,  cassions',  etc.  ;  Venise, 
Rie.  Amidino,  1013,  ln-4°. 

TERZI4m  (Piuii),  maître  de  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Lalran,  né  dans  l'Étal  ro- 
mnio,  vers  1 768,  a  fait  s»  études  musicales  a 
Rome  et  a  Naplea.  En  1788,  il  a  commencé  i 
écrire  pour  le  théèlre,  et  a  fait  représenter,  1 
Venise,  //  Creto,  opéra  sérieux,  qui  rut  suivi 
■le  plusieurs  antres  dont  le*  litre*  sont  main- 
tenant oublies.    Apres  avoir  voyagé  quelque 


temps  en  Italie,  en  Allemagne  et  va  Espagne, 
il  retourna  i  Rome,  oit  il  obliol  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de  Lalran, 
au  moi*  de  décembre  1810,  après  la  retraite 
deSanlucci.  Il  occupait  encore  cette  place  en 
1830.  Terxiani  a  écrit  Un  nombre  Immense  de 
compositions  pour  l'église,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  1°  Ouïe  messes  i  quatre  vois. 
9"  Trois  messes  à  buit  vois.  3*  Le  psaume 
Confitebor  à  quatre  vois.  5'  La  même  à  huit 
voix.  6°  Le  psaume  Laudate,  à  quatre  voix. 
7°  Jve  Maria  avec  Alléluia  i  huit  voix. 
8°  Beaucoup  de  graduels.  9°  Des  motels  et  an  ■ 
tiennes',  tout»  ces  composition*  sont  avec 
accompagnement  d'orgue.  10*  Dixit  à  quatre 
voix  et  orchestre.  11°  Autre  t'ifem  i  buit  voix 
et  orchestre.  13°  Lxtalut  tum,  i  quatre  voix 
et  orcbeiire.  13°  Statu»  vir,  a  quatre  voix  et 
orchestre.  14"  Deux  messes  à  quatre  voix  et 
orchestre.  15*  Messe  i  huit  voix  et  orchestre. 
16°  Vêpres  complète*  a  deux  chœurs,  orgue 
et  orchestre.  17°  Litanies  arec  éebo  et  orches- 
tre. 18*  Deux  Te  Deum ,  i  quatre  voix  et 
orchestre.  Terzianj  a  composé  une  multitude 
de  morceaux  pour  la  plupart  des  églises  de 

Ce  maître  eut  un  (Ils,  Gutlave  Terxiani, 
né  a  Vienne,  dans  les  premières  année*  du 
dix -neuvième  siècle.  Sa  mère,  Allemande  de 
naissance,  se  nommait  Steinhardt.  Le  jeune 
Terxiani  suivit  sa  famille  a  Rome  et  com- 
mença l'élude  de  la  musique  tout  la  direction 
de  «on  père,  pui*  l'abbé  Baini  devint  son 
maître  de  composition.  Son  début  Tut  un 
psaume  a  buit  voix  on  deux  chœurs  composé 
pour  l'église  del  Ceiù.  Il  écrivit  ensuite  une 
messe  a  quatre  voix  et  orchestre  pour  l'église 
Saint-Louis  des  Français,  et  l'oratorio  lie  Do. 
nie!  pour  (a  Chieta  nuova.  Cet  artiste  mou- 
rut, à  Rome,  du  choléra,  a  la  fleur  de  l'âge, 
le  31  août  1837.  L'abbé  Glgli,  de  celle  ville,  a 
donné,  dan*  le  Giornale  artadico  d'octobre 
1837,  une  notice  Intitulée  :  Memoria  délia 
vita  »  délie  opère  del  giovan*  ntaettro  di  mu- 
tiea  Guttaw  Ttniani. 

TESCHMER  (Gostsvi-Wilbili),  pro- 
fesseur de  chant  i  Berlin,  s'établit  dans  celle 
vill-,  en  1830,  après  nn  long  séjour  en  Italie, 
pendant  lequel  il  étudia  la  méthode  italienne 
de  l'art  du  chant.  On  ne  possède  pas  d'autres 
renseignements  sur  cet  artiste.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  canxoneffeetde  Lieder,  en 
recueils*!  détaché*. 

TESI-TnAMOnTini  (Viciwlu),  cé- 
lèbre cantatrice,  naquit  à  Florence,  dan*  les 
dernières  année*  du  dix  -septième  siècle.  Redi 
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[vogt s  oe  nom)  fut  ion  premier  maître  de 
chant;  [mis  elle  se  rendit  à  Bologne,  et  y  con- 
tinua te*  Éludes  vocales  sous  la  direction  de 
Campeggi;  mais  le  désir  de  briller  sur  la  scène 
lui  flt  quitter  l'école  de  ce  professeur  avant 
que  ks  élude*  'ussenL  complètement  achevées. 
Elle  débuta  a  Bologne  avec  un  succès  qui  jus- 
tifia ses  espérances;  puis  elle  parut  sur  divers 
t bel  1res  où  l'étendue  singulière  et  la  beauté  île 
M  voix  excitèrent  la  plus  vive  admiration.  En 
1711),  elle  était  à  Venise,  où  elle  chanta  an 
I  h élire  S.  Angelo,  pendant  le  carnaval,  dans 
le  Pentimente  gentrote  de  Stefano  Andréa 
Fiore,  et  dans  la  même  année,  elle  cbanla  a 
Dresde,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince 
électoral.  De  retour  en  Italie,  elle  se  fil  en- 
tendre avec  autant  de  succès  qu'avant  son 
voyagea  Venise,  où  elle  chanta,  en  1733,  dans 
la  saison  d'hiver,  an  théâtre  J.^noeto,  dans  le 
TïmoeraCs  de  Léo.  On  la  trouve  ensuite  à  Flo- 
rence «  a  Nantes,  où  elle  était  en  1785.  Ap- 
pelée à  Milan  en  1797,  elle  y  chanta,  pendant 
te  carnaval,  la  Girita  de  Joseph  Vjgnali;  puis 
«Ile  alla  i  Parme,  au  printemps  de  1738,  et 
chanta  au  nouveau  Ihéilre  ducal  dans  le  IStdo 
d*  Léonard  Vinci.  Au  printemps  del7S1,elle 
se  faisait  entendre,  au  Ihéilre  de  Maiwatfl 
(te  Bologne,  dans  le  Farnace  de  J-can  Porta. 
Adrien  "le  Lif*Re(voyti  ce  nom)  a  trouvé  dans 
rcs  registres  des  théâtres  de  Kaples,  conservés 
aux  archives  de  celte  ville,  que  la  Tesl  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint  Charles  de  Naples, 
peur  chanter,  depuis  le  A  novembre  1 757  jus - 
ijn'a  la  Un  du  carnaval,  l'Olimpiade  de  Léo. 
Elle  recul  pour  cet  engagement  deux  mille  huit 
cent  soixante-sept  ducats  napolitains  (environ 
doiue  mille  cent  quaire-vlngl-qualre  francs). 
Après  1738,  il  ;  a  une  lacune  de  dix  ans  dans 
lis  renseignements  sur  la  carrière  de  celle  can- 
i Jtrice  ;  c'est  en  1748  qu'on  la  Ironie  à 
Vienne.  Elle  r  chanta,  le  4  novembre  1 740,  dans 
la  Didune  de  Métastase,  mise  en  musique  par 
Jomelli.A  cette  occasion,  le  célèbre  poêle  écri- 
vait I  la  princesse  Belmonle  :  La  Teti  i  rin- 
g/ooinata  di  vent'  anni  (La  Tesi  est  rajeunie 
de  vingt  ans)  (1).  Elle  détail  avoir  alors  près  île 
ci  n  quanta- cinq  ans.  Bnruev,  qui  la  vit  1 
Vienne  en  1779,  dil  qu'elle  araii  alors  plus  île 
quatre-vingts  ans(9);  Je  crois  qu'il  la  vieillit, le 
quelques  années,  car  elle  avait  seulement  envi- 
ron cet  Ige  lorsqu'elle  mourut,  en  1775,  sui- 
vant les  IVoticet  hebdomadaire*  de  Hiller. 
Victoire  Tesi  a  forme  quelques  élèves,  parmi 
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lesquels  on  remarque  De  Amicii  et  La  Tey- 
6*r{5). 

TESSAUOI  (CniRLEs),  premier  violon 
de  l'église  métropolitaine  d'Urhino,  naquit  en 
1G90,  à  Rimini,  ilans  les  Étals  romains.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  flt  ses  éludes  à  Rome,  et 
qu'il  reçut  des  Conseils  de  Corelli,  car  ses  pre- 
miers ouvrages  sont  une  imitation  fidèle  du 
style  de  ce  grand  violoniste.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  se  flt  bientôt  connaître  par  son  double  talent 
d'exécutant  et  de  compositeur  :  dès  1794,  Il 
éiait  déjà  célèbre  en  Italie.  Suivant  Xurney, 
copié  par  Gerber  et  d'autres,  cet  artiste  serait 
venu  a  Amsterdam,  en  1703  (il  aurait  été  âgé 
alors  de  aolxa nie-douze  ans),  el  y  aurait  fait 
otendre  de*  compositions  d'un  genre  tout 
moderne,  très  différent  du  style  de  ses  pre- 
mière* productions.  Je  ne  crois  pas  i  celle 
anecdote,  et  je  pense  qu'elle  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  la  publication  dans  cette  même  an- 
née, i  Amsterdam,  de  deux  oeuvre*  de  con- 
is,  et  d'une  traduction  française  d'une 
méthode  de  violon,  d'après  un  manuscrit  de 
Tessarlni,  on  langue  Italienne.  On  connaît  de 
I  artiste:  \°  Sonate  per  due  violini  e  batto, 
n  un  oanone  fn  fine;  Amsterdam,  Roger, 
Paris,  Leclere.  3*  Sonatta  dueviolini,  lih.  I 
If;  ibid.  3*  Dodici  concerlini  a  viollno 
principale,  due  violini  di  ripieno,violctta, 
violoncelle,  et  batto  continue  pur  organo  o 
œmbalo;  ibld.  4*  Dodici  tonale  a  violino 
tolo, e batto  per  organo; Paris,  Venier.  5» iei 
diueriimenfi  a  due  vtollni,  lih.  II. fl-  L'Ane 
di  nuova  modulation»,  ottia  concerts'  grutti 
a  violino  principale,  dite  violtrii  di  concerto, 
due  vioUni  di  rîpieno,  violetta,  viafoneetlo  e 
batto  continua  per  organo;  Amsterdam  et 
"'a ris,  1769.  Le  premier  litre  rie  cet  wuvre  lui 
été  donné  par  l'éditeur,  a  l'imltalion  d'un 
uvrage  de  Localelli  (voyez  ce  nom).  7'Con- 
ratlo  armentro,  ottia  concerti  grotti  a  vin 
li no  principale,  etc.  j  ibid.  8°  Nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  par  théorie,  dans  un 
de  lemps,  i  jouer  du  violon,  divisée  eu 
classes,  avec  des  leçons  A  deux  violons 
par  gradation;  Amsterdam,  1709.  Cet  ou- 
vrage est  la  traduction  de  celui  dont  l'auteur 
répandu  des  copies  sous  ce  titre  :  Gramma- 
tica  di  mutiea,  dioita  in  due  parti  per  im- 
parare  in  poeo  tempo  a   tuonar  il  via- 

ttno,  etc.  11  y  en  a  une  traduction  anglaise  hnli- 

tulée  :  An  accitrait  metkod  to  altain  llte  art 
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of  playing  the  violin.  La  méthode  de  Teasa- 
rini  ut  (ouïe  pratique  ;  elle  est  composée 
d'exercices,  d'études,  de  soualines,  et  l'on  a 
Ironie  que  peu  de  préceptes. 

TE88IEIL  (Cernes),  m!  à  Pézéna»,  ve 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  attaché  a 
chapelle  de  Henri  IV,  roi  de  France.  Il  fil  i 
voyage  en  Angleterre  FI  y  publia  quelques  ai 
de  m  composition,  sous  ce  titre  :  Le  premier 
livre  det  chantant  et  ain  de  cour,  tant  en 
français  qu'en  italien  et  gateon,  à  quatre  et 
cinqpartie*;  Londres,  ThomasEsie,  1337,10-4". 

TESTA  (DoMiNtotri),  abbé,  né  en  1746,  a 
San-Vilo,  iiret  de  Paleslrina,  fut  d'abord  pn 
fessenr  de  philosophie  dans  cette  Tille,  puis  i 
Rome,  depuis  1774  jusqu'en  1780.  Dans  celle 
dernière  année,  il  se  rendit  à  Milan  pour  j 
enseigner  la  physique  et  les  mathématiques, 
puis  la  philosophie.  Devenu  ensuite  secré- 
taire du  nonce  a  Paris,  il  courut  risque  de 
perdre  ta  vie  dans  les  troubles  de  la  révolu- 
tion. De  retour  a  Milan,  il  y  reprit  ta  chaire. 
En  1804,  il  accompagna  le  pape  Pie  VII  à 
Paris.  Exilé  en  Corse,  dans  l'année  1810,  H  ne 
retourna  a  Rome  qu'en  1814.  Il  ;  devint  alors 
secrétaire  des  brefs  et  protocolaire  aposto- 
lique. Ce  prélat  est  mort  en  I83Î,  a  l'âge  de 
quatre-vingt-six  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
Délia  eonttmporanea  propagation*  e  perce- 
tivne  Ai  divers i  luoiii,  etc.  (De  la  propaga- 
tion et  de  la  perception  simultanée  dosons 
différents);  Milan,  1787,  ln-4*.  Mairan 
[voyex  ce  nom)  avait  déjà  tenté  de  résoudre 
une  partie  du  problème  difficile  contenu  dans 
ce  sujet;  mais  il  t'avait  traité  en  physicien; 
l'abbé  Testa  établit  dans  son  mémoire  qu'il  en 
faut  chercher  l 'explication  non  dans  la  phy- 
sique, mais  dans  la  psychologie,  et  11  déve- 
loppe cette  opinion  avec  beaucoup  de  talent. 
Ce  morceau  a  été  traduit  en  français  dans  le 
Recueil  de  pièce*  intéretiantci ,  concernant 
/ri  antiquité*,  le*  beaux-artt,  la  beUet-let- 
tre*  et  la  philosophie,  traduite*  de  différente* 
langue*;  Paris,  1738(1.  III,p.lG7elsuirantet). 

Dn  ecclésiastique  napolitain,  nommé  Pros- 
père resta.  Tut  un  compositeur  de  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  Tirait  i  Maples,  eu  1601  {voyez 
Dtlla  prattica  mutica,  de  Ctrreto,  p.  156). 

TESTART  (Etienne),  maître  des  enfants 
de  choeur  de  la  Sainle-Cliapelle  du  palais,  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  obtint  au  concours  ouPuy  de  musique 
d'Évreui,  en  1578,1e  premier  prix,  deforpue 
d'Argent,  pour  la  composition  du  motet  Cm- 
ciliam  intro  cubiculum. 


TESTE  (J.-ÀlrlOMs),  professeur  de  mu- 
sique i  Paris,  n'est  connu  que  partes  ouvrages 
suivants  :  1*  Nouveau  cour*  d'étude*  musi- 
cale» et  de  chant  élémentaire  ;  Paris  (chez 
l'auteur),  1844,  in-8»  de  quatre-vingt-seize 
pages,  avec  soixanla-qualre  planches  de  musi- 
que. 3°  Solfège  géant  à  1'tuage  de*  court  de 

musique;  Paris,  Franil,  1840,  in-8* de  quatre 
pages,  avec  un  grand  appareil  mécanique, 
pour  la  formation  de*  gammes  et  l'emploi 
de  tous  les  signes.  Cet  appareil  était  d'un  prix 
élevé,  qui  a  empéebé  le  succès  de  la  mé- 
thode. 

TESTORE  (GDtLLstiii),  compositeur  ita- 
lien, du  seizième  siècle,  a  Tait  imprimer  des 
Madrigali  a  einque  voci.  Libro  primo  ; 
Fenr.Ua,  appreuo  Claudio  da  Correggio 
et  Fautto  Bethamo  campagni,  1560,  in-4» 
obi. 

TESTOM  (Charles -Jean),  né  i  Verte», 
dans  le  Piémont,  en  1714,  Tut  d'abord  profes- 
seur de  violon,  pnli  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  l'ég lise  Saint- Eusèbe,  dans  sa 
ville  natale,  en  1764.  Il  mourut  en  1782,  à 
l'âge  de  surxanté-  huit  ans. La  musique  d'églisa 
de  sa  composition,  qu'il  a  laissée  en  manu- 
scrit, est  peu  estimée.  Ce  musicien  n'est 
connu  que  par  un  livre  dont  les  différentes 
parties  oo  I  été  publiées  dans  cet  ordre:  1*  La 
ftiuiica  ragionala  etprelta  famigliarmenle 
in  dodiei  pattegiatc  a  dialoga  ;  opéra  par  eut' 
li  glungtraptu  presto,  eeon  todditfasion» 
dagli  ttudioei  giovani  aU'atquitto  delvtro 
controppunta;  Feretlli,  prtito  G.  Panta- 
lii,  1707,  in-4"  de  cent  cinquante  et  une 
pages  et  vingt-deux  planches.  3*  Primi  ru- 
dimenti  délia  mutica  e  supplément  o  alla  mu- 
tica ragionata  in  tette  pattegiate,  libro  te~ 
condo;  ibid.,  1771,  ln-4°  de  soixante-dix 
page*  et  six  planches.  3*  SuppUmento  alla 
mutica  ragionata ,  pattegiate  tti,  libro 
teno;  Ibid.,  1775,  ln-4*  de  quarante- deux 
pages,  avec  huit  planches.  4°  L'arte  (Ifscri- 
ver»  a  otto  reali,  « lupplsmsnlo  alla  mutica 
ragionata,  libro  quarto  ,-  ibid.,  1782,  ln-4*dc 
cinquante-six  pages  et  vingt-neuf  planche*. 
Testori  est  le  seul  auteur  italien  qui  ail  adopté 
la  doctrine  de  Rameau. 

TESTOM  (CiiiLES-Josiri),  luthier  pié- 
montais,  né  a  Novare,  fut  élève  d'Acevo.  Il 
s'établit  a  Bilan,  ver*  1687,  et  commença  à 
travailler  dans  celte  même  année;  mail  il 
mourut  jeune  encore,  car  ses  dernier*  violon* 
sont  daté*  de  1709.  Ses  instruments  ne  sont 
pa* commun*.  On  les  range  dans  le  troisième 
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TESTORI  (CiiiLtM-ÀnTomï),  fils  du  pré- 
cèdent,  né  vers  167S,  fut  élire  de  son  père  et 
lui  succéda.  On  connaît  de  lui  des  violons, 
violes  et  hasiej  fabriqués  dapul*  1700  jus- 
qu'en 1730. 

TESTOM  (PiuL-AsTomï),  lacond  Bis  de 
Charles -Joseph,  se  fit  aussi  connaître  dan*  la 
lutherie.  Il  travailla  d'abord  arec  son  frire  ; 
mais  il  s'en  sépara  vers  1710,  et  produisit  un 
nombre  assez  considérable  d'instruments  fa- 
briqués Jusqu'en  1754.  Il  avait  de  la  réputa- 
tion pour  les  luths,  théorhes  et  guitares.  On  a 
aussi  des  violons  sortis  de  son  atelier. 

TETAMANZI  [le  P.  Fn.Kcoi5-Fi.axuE), 
religieux  conletler,  Dé  a  Milan,  vers  1650,  fil 
ses  vitui  au  couvent  de  celte  ville  et  y  passa 
tnuls  sa  vie.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  plain- 
chanl,  qui  a  pour  litre  :  Brève  metodo  pir 
apprtndere  fondatammte  s  ton  facilita  il 
eortto  ferma,  divfto  en  tre  tibri,  etc.,  in  Mi- 
Inno,  16B8,ln-4°  de  cent  qnarante-oenf  pages. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  •  été  impri- 
mée dans  la  même  Ville,  par  Fr.  Agnelll,  en 
1796,  ln-4*de  cent  cinquante.- cinq  pages,  et 
une  troisième  a  paru  en  1756,  chez  Galeaui, 
iii-f  de  c«t  cinquante-lis  pages.  L'édition 
de  1636,  citée  par  Forte!  dans  la  Littérature 
générale  de  la  mvtiqus,  n'existe  pas;  celle 
datées!  une  finie  d'Impression.  B.C.  -F.  Becker 
s'est  trompé  {Syttetn.  Chronol.  Darttellvng 
«ter  mutikal.  I.tieratvr,  page  308),  en  eonsl- 
déranl  cette  édition  comme  véritable;  et  de 
plus  il  a  suppeté  une  édition  de  Rome,  1685, 
qui  n'eiiste  pas,  trompé  par  l'Indication  de 
l'approbation  doesée  a  l'ouvrage  par  le  géné- 
ral de  l'ordre  des  cordeliers,  et  datée  de  Rome, 
le  10  août  de  celte  année.  Llchlenlhal  lui  avait 
fourni  celte  date  dans  sa  Bibliografa  delta 
«■mica  (tome  IV,  page  130).  Les  termes  de 
l'a  pproh.i  lion  même  prouvent  que  l'édition  de 
Milan,  1086,  est  la  première. 

TEULE  (Jvua-CijiRLts),  médecin  et  doc- 
teur es  sciences,  rie  Paris,  s'esl  fail  le  défen- 
seur du  système  d'enseignement  de  la  musique 
rie  Galin  et  de  sea  successeurs  dans  un 
opuscule  intitulé  :  Expotition  du  tyitème  de 
l'écriture  muiicalccfii/frie,  euivie  d'une  note 
sur  fa  comparaison  de»  (ont;  Parit,  Arthus- 
Bertrand,184!,tnS*de  trente-six  pages,  avec 
deux  planches. 

TEVO(le  P.  Zi.chii.ie1,  BK>>n«  franciscain, 
n'esl  pas  né  (cumme  II  est  dit  dans  ta  première 
édition  de  cette  Biographie, d'après  le  portrait 
rie  ce  religieux,  placé  en  tête  de  ion  livre),  à 
Sacco,  village  près  de  Boveredo,  en  1656  ou 
1657,  car  M.  Jean-Baptiste  Candolll,  maître 


de  chapelle  a  Cividale  (Friout),  a  fait  net  re- 
cherches sur  ce  même  moine,  aPiove  di  Sacco, 
chef-lieu  de  district  dans  la  province  de  Pa- 
rtout, et  y  a  découvert  l'acte  de  naiiaanee  de 
Tevo,  duquel  II  résulte  qu'il  naquit  dans  te 
lien,  le  16  mars  1651,  et  qu'il  fut  baptisé,  la 
25  du  même  mois,  a  la  paroisse  S.  lYicolo{\). 
La  légende  de  son  portrait  elle)  pièces  limi- 
naires dn  livre  qu'on  a  rie  ce  religieux  font 
voir  qu'il  était  bachelier  en  théologie,  profes- 
seur de  musique,  et  qu'il  vivait  au  couvent  des 
cordeliers  de  Venise,  dans  les  premières  an- 
nées dn  dix-huitième  siècle.  Il  est  aulenr  d'un 
traité  général  de  musique  Intitulé  :  /(  liïutico 
Tcttort;  Fenesia,  1706,  appreito  Ant.  Bar 
toloni,  un  volume  in-4*  de  trois  cent  trente- 
six  pages.  Ce  titre  signifie  littéralement  le  TU- 
irrand  mitiïcfen.  L'auteur  t'explique  dans  le 
premier  chapitre  de  la  première  partie  de  sou 
livre,  disant  qu'avant  extrait  tout  ce  qu'il  en- 
seigne concernant  l'art  et  la  science  de  la  mu- 
sique, des  livres  des  meilleurs  auteurs,  il  en  a 
formé  un  tissu  d'érudition  musicale.  Il  fait 
preuve,  en  effet,  dans  cet  ouvrage  d'une  lec- 
ture immense;  de  plus,  il  y  montre  un  esprit 
lucide  et  méthodique.  Le  Xuiieo  Teitore  est 
divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
Tevo  traite  longuement,  solvant  la  mode  de 
son  temps,  de  la  nature  rie  la  musique,  de  son 
Invention,  de  sa  division,  etc.  La  seconde 
partie  est  relative  m  organes  de  la  voix  et  de 
l'oule,  à  la  notation,  a  la  gamme,  aux  inter- 
valles, 1  la  solmisalion  et  a  la  mesure.  Dans 
la  troisième,  Il  traite  avec  profondeur  de 
l'harmonie,  considérée  tous  le  rapport  de  l'art 
d'écrire. Infin, la  quatrième  partie  est  relative 
aux  diverses  formes  de  contrepoints. 

TEWKESBURY  (Jean  DE),vraiiemhla- 
Mement  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  né  1 
Tewliesbiirv,  ville  du  conté  de  Gloeesler,  fut 
récollet,  et  vient  a  Oxford,  vers  la  On  du  qua- 
torzième siècle.  Il  est  indiqué  comme  auteur 
d'un  traité  de  musique,  en  cent  vingt-quatre 
pages  in-folio,  dans  un  manuscrit  de  la  blnlio- 
ihèqueBodlélenne.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 
Quatuor  principalia  arlli  mûrier.  Un  aver- 
tissement, placé  après  la  table  des  matières,  Tait 
voir  que  ce  livre  a  été  présenté  par  Jean  deTew- 
keilwry  aux  moines  de  son  ordre,  du  couvent 
d'Oxford,  en  1588. Toutefois  plusieurs  écrivains 
anglais  ont  attribué  l'ouvrage  dont  il  s'agit  i 
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Jean  Hambeys,  i  Jean  Tnrksey  et  à  Simon 
Tunslode  (uuye).  ces  noms),  auteurs  d'antres 
traité*  de  musique.  Burnty  penebe  pour  ce 
dernier  (a  Ceneral  fliilojyof  Muttc.lomcll, 
p.ig:B85);  toutefois  il  ne  résout  pas  1»  ques- 

TETBER  (ASTOim).   foysi  TAYBER. 

TEYBEIl  (Frusçors).  foyet  TAYBER. 

TEYBER  (Kim»mi),  cantatrice,  appelée 
TKl'BERIN,  p*r  Gerber  (£**)*.  d*r  7Vn- 
ttiitflbr),  et  T^UDEIUN ,  par  Forkel 
{stlmanack  mua.  de  17*15,  page  74),  naqnll  i 
Vienne,  vraisemblablement  »er*  1748.  Elle 
était  fille  d'un  violoniste  de  talent,  attaché  à 
la  chapelle  Impériale.  Son  éducation  locale 
fiil  dirigée  par  la  célèbre  cantatrice  Tes!  et  par 
liasse  (t>oy*s  mi  noms).  D'abord  engagée  à  la 
chapelle  du  prince  Eslerhaxy,  elle  y  reçut 
aussi  o>sconieilsdÈHayHn.En176y,Éli«»beth 
Teyber  était  i  Hante*  et  y  obtenait  de  brillants 
■necéa.  Gerber,  <|ui  fournit  lea  élément*  de 
cette  notice,  dit  que  celle  cantatrice  te  rendit 
ensuite  a  Pélerabourg,  et  que  le  climat  de  la 
Russie  exerça  une  influence  ai  ràetieuse  iur 
■on  organe  vocal,  qne,  quand  elle  retint  en 
Allemagne,  lea  médecint  lai  Interdirent  pour 
toujours  reiercicedu  chant.  Le  biegraplie al- 
lemand n'Indique  paa  le*  datea  de  cette  période 
de  la  vie  de  l'artiste.  Un  aecond  voyage  en 
Italie  et  le  séjour  prolongé  qu'elle  y  111,  lui 
rendirent  la  tante  et  l'ancien  éclat  de  ta  voix. 
De  retour  à  Vienne,  elle  (ut  attachée  a  l'Opéra 
allemand  de  la  porte  d'Italie.  On  roit,  par  lei 
annuaire*  de  théilre*,  qu'elle  y  chantait  pen- 
dant lea  année»  1787  et  1 788.  On  n'a  pat  de 
reuseignementi  fur  le)  époquei  de  aa  retraite 
el  de  Ha  mort.  . 

THADET  ou  THAJBIT  etn  Cornu»,  aie 
llunoca,  célèbre  philosophe,  mathématicien  et 
médecin  arabe,  naquit  à  Barrai),  dans  la  Mé- 
sopotamie, l'an  Î31  de  l'hégire  (835  de  l'ère 
chrétienne),  el  mourut  en  388  (900).  Il  lut 
élève de  Ktndl  (voyez  et  nom),  et  appartint  à 
la  sec t fi  des  saducécns.SaTantda  us  les  langues 
grecque,  syriaque  et  arabe,  il  a  composé  un 
nombre  immense  d'ouvrages  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  Bibliothèque  de  Cassirl  ((.  I, 
p.  330  et  sni  v.).  Parmi  ces  ouvrage),  Il  en  est 
trois  qui  traitent  spécialement  de  In  musique. 
I.e  premier  a  pour  titre  -  Le  grand  livre  de 
la  muiique  en  deux  dij;ours;  le  second  est 
intitulé  :  Le  petit  livra  de  la  musique  en 
quinte  article*;  enfin,  le  dernier  est  une  In- 
troduction dans  la  science  de  {a  musique. 
Celui-ci  fut  écrit  originairement  en  syriaque, 
par  Thabet,  qui  le  traduisil  ensuite  en  arabe. 


m 

traité)  tout  i  la 
Blhliothèqne  de l'Eacurial  (Espagne). 

TIIALIIERG   (Sisisman),   planiste    cé- 
lèbre, AI*  naturel  du  prince  M..  D el  de  la 

baronne  deW ,  est  né  I  Genève,  le  7  Jan- 
vier 1819.  Après  avoir  passé  ses  première) 
années  bous  les  yeni  de  sa  mère,  femme  spi- 
rituelle el  distinguée,  il  fut  conduit,  fort  jeune 
encore,  i  Vienne,  où  commença  ion  éducation 
musicale.  Son  biographe  allemand  dit  qu'il 
reçut  de)  leçons  de  Secbler  el  de  Hummel; 
mais  lui-même,  dan)  nos  conversations,  n'a 
avoué  pour  son  maître  de  piano  que  le  pre- 
mier basson  du  théâtre  impérial.  La  mémo 
biographe  as)ure  qu'un  travail  infatigable  a 
conduit  Thalberg  au  latent  admirable  qui  a  fait 
sa  réputation  ;  mais  en  ceci  encore  il  est  con  - 
iredit  par  l'artiste,  qui  prétend  avoir  acquis 
aon  talent  sans  effort.  Quoi  qu'il  en  soil,  ce 
talent  se  manifesta  de  bonne  heure,  car  Thal- 
berg n'était  âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il 
commença  k  Hier  sur  lui  t'a itention,  dans  les 
salons  el  dans  lei  concert).  A  seiie  an*,  il 
publia***  première* production*, considérée* 
ptu»  tard  par  lui* comme  des  bagatelle),  mai* 
ou  l'on  Toyalt  l'indication  fugitive  de  la  pensée 
qu'il  a  développée  depuis  lors,  et  qui  caracté- 
rise son  style.  Pour  quiconque  connaît  ïlial- 
herg  comme  pianisle  et  comme  compositeur, 
il  n'esl  pas  sans  Intérêt  d'examiner  son  Mi- 
lange  sur  les  thèmes  a" Eurt/antlte  (œuvre  1"), 
■a  fantaisie  sur  nn  air  écostai)  (op.  S),  el  l'im- 
promptu lur  des  motifs  du  Siège  de  Carinthe 
(op.  5).  Ces  morceaux  parurent  i  Vienne,  en 
1838.  Deux  an*  après,  il  fil  un  premier  voyage 
en  Allemagne  pour  y  donner  de*  concerts.  Les 
journaux  de  celte  époque  commencèrent  a  Taire 
retentir  son  nom.  Il  avait  écrit  pour  ce  voyage- 
son  concerto  de  piano  (oeuvre  5');  mai*  la  na- 
ture n'a  pat  paru  avoir  destiné  le  célèbre  ar- 
tiste i  une  autre  spécialité  que  celle  qui  lui  a 
fail  une  immense  renommée.  En  examinant 
avec  attention  ce  concerto,  on  voit  que  ce  genre 
de  musique  n'est  pa*  le  sien  ;  que  le*  formes 
classiques  le  contraignent,  et  que  l'orchestre 
le  gène'.  Se*  vue*  sa  tournaient  de*  lors  ver) 
le  développement  de  la  puissance  sonore  du 
piano,  fers  le*  combinaison* d'effet*  diver*,et 
surtout  ver*  une  nouveauté  dont  le  mérite 
d'invention  lui  appartient,  bien  qu'on  allés* 
sayéde  te  lui  contester.  L'ancienne  école  des 
pianistes  te  divisait  en  deux  catégorie*  princi- 
pales, savoir  :  celte  des  pianistes  brillants,  tel) 
queClemenil  et  se»  élèves,  el  celle  des  pianiste* 
harmoniste),  comme  Mozart  ci  Beethoven, 
Chacune  de  ce)  école)  *e  subdivisait  en  plu- 
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sieurs  nuances  qui  tendaient  à  rapprocher 
l'une  de  l'autre  les  deux  touches  principales  ; 
ainsi,  fhisi«l£,  guidé  par  ion  instinct  national, 
tendait  vers  l'école  harmonique,  bien  qu'il 
écrivit  Incorrectement,  et  quoiqu'on  dût  le 
considérer  comme  appartenant  à  l'école  de» 
planifiai  brillants.  Plut  lard,  Kalkbrenner,  un 
des  chefs  de  celte  école,  luivii  la  même  direc- 
tion. D'antre  pari,  Hummel,  pnii  ■oacbelèi, 
pianistes  de  l'école  harmonique,  donnèrent  1 
leura  compositions  plus  de  Imitant  que  Mozart 
et  Beethoven.  Mais  dam  l'une  el  dans  l'autre 
école,  on  remarque  que  léchant  et  l'harmonie 
d'une  part,  et  les  traits  brillants,  de  l'autre, 
sont  toujours  séparés,  et  que  ces  deux  parties, 
qui  constituent  la  musique  de  piano,  n'appa- 
raissent que  chacune  1  leur  tour,  et  dans  un 
ordre  a  peu  pris  symétrique.  Dans  les  traits 
brillants  des  deux  écoles,  ce  sont  les  gammes 
qui  dominent  :  les  arpèges  n'y  apparaissent 
que  de  loin  en  loin,  el  dans  des  formes  a  peu 
prés  toujours  semblables.  Dans  l'une  el  dans 
l'autre  école,  le  virtuose  ne  se  sépara  pas  du 
musicien;  la  pensée  el  la  forme  restent  tou- 
jours les  conditions  suprêmes.  Ver*  1830,  Il  y 
enl  une  sorte  de  révolte  des  virtuoses  contre  la 
domination  de  la  musique  :  aux  conditions  de 
celle-ci  succéda  la  nécessité  de  briller  par  la 
dextérité,  el  rie  faire  bon  marché  de  la  forme 
el  de  la  pensée,  pourvu  que  l'artiste  exécutant 
eût  de  quoi  faire  naître  l'étonnement  el  l'ad- 
miration par  ton  habileté.  Mais  pour  que  ce 
programme  pût  être  réalisé,  Il  fallait  entrer 
dans  un  ordre  nouveau  de  difficultés  vaincues, 
et  sortir  du  domaine  des  gammes,  épuisé  par 
un  long  usage-  C'est  dans  cet  circon- 
stances qne  s'ouvrit  la  carrière  de  Tbalberg, 
et  qu'il  conçut  la  pensée  de  réunir  dans  un 
même  cadre  la  mélodie  el  les  traits  brillants 
qui  devaient  lui  servir  d'accompagnement.  Les 
formes  nouvelles  qu'il  Imagina  pour  varier  les 
arpèges  destinés  a  cet  effet,  l'ampleur  du  son 
qu'il  lirait  du  piano,  el  l'adroit  usage  des  pé- 
rlales,  donnèrent  une  apparence  magique  à 
celte  innovation,  et  lorsqu'on  en  tend  i  D'artiste, 
dans  les  premières  exhibitions,  Jouer  quelques- 
uns  des  morceaux  qu'il  avait  combinés  pour  le 
plus  grand  développement  possible  des  res- 
sources de  cette  musique  d'effet,  par  exemple 
la  fantaisie  sur  les  thèmes  de  Motet,  les  pia- 
nistes virtuoses  eux-mêmes  te  persuadèrent, 
au  premier  aspect,  que  d'immenses  difficultés 
t'y  trouvaient  réunies;  mais  quand  Tbatberg 
eut  divulgué  son  secret  en  publiant  sa  musique, 
les  procédés  de  combinaison  qui  avalent  causé 
tant  d'ébtouisiements  parurent  fort  simples,  I 


et  l'on  fui  étonné  d'entendre  des  élèves  assez 
peu  avancés  jouer  cette  musique  dont  les  diffi- 
cultés apparentes  avaient  produit  de  si  puis- 
santes émotions.  Alors  lous  les  pianistes  s'em- 
parèrent de  CM  moyens  faciles  d'effet,  et  de  re 
qui  avait  été  cfaeil'invenleur  une  oeuvre  d'in- 
telligence et  de  sentiment,  les  imitateurs  firent 
un  lieu  commun  dont  la  monotonie  In 
finit  par  amener  le  dégoût.  On  oe  se 
pas  de  s'emparer  de  la  création  de  Tbalberg, 
car  on  lui  en  contesta  la  propriété.  Suivant 
l'opinion  de  quelques  critiques,  il  l'aurait  em- 
pruntée a  Beethoven.  Quelque  soin  que  j'aie 
mil  dans  mes  recherches  pour  vérifier  cette  as- 
sertion, je  n'ai  rien  découvert  qui  la  justifie, 
a  moins  qu'on  n'ait  vouln  parler  de  l'adagio  de 
la  deuxième  sonate  de  l'œuvre  SI  :  mais  ce 
n'est  qn'nn  effet  de  croisement  de  mains.  La 
criliqiks  a  usé  de  ses  droits  1  l'égard  de  l'in- 
venteur de  ce  style,  et  a  tempéré  l'éclat  de  ses 
triomphes.  Elle  lui  a  aussi  reproché  de  re- 
produire a  peu  près  les  mêmes  formes,  sinon 
les  mêmes  moyens,  dans  tous  ses  ouvrages,  et 
d'avoir  fait  du  piano  quelque  chose  d'excep- 
tionnel, en  quelque  sorte  en  dehors  de  la  mu- 
sique. La  aaliélé  des  retour!  permanents  de* 
mêmes  formes  et  des  mêmes  procédés  a  fati- 
gué le  goût  du  public.  On  ne  peut  nier  qu'il  y 
ail  de  la  monotonie  dans  ce  retour  fréquent 
de*  mêmes  dis  pot!  lions  d'idées,  dans  ce  cadre 
où  la  progression  de  l'effet  suit  toujours  la 
même  voie,  et  arrive  a  des  résultats  i  peu  près 
identiques,  ou  du  innias  analogues.  Ce  que 
Tbalberg  a  ajouté  aux  ressources  du  piano  est 
tans  doute  quelque  chose  de  réel  et  de  très- 
contidérible  :  l'auteur  de  cette  notice  a  été  des 
premiers  a  signaler  celte  innovation  et  à  y  ap- 
plaudir; mais  il  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  la  de 
quoi  remplir  toute  une  existence  d'artiste,  el 
la  jeunesse  du  virtuose  lui  laissa  l'espoir  qu'il 
aurait  le  temps  de  se  transformer,  et  qu'il 
considérerait  ce  qu'il  a  inventé,  non  comme 
le  but  de  l'art,  mais  comme  un  moyen  dont  il 
fallait  user  avec  réserve.  31  cet  espoir  ne  s'est 
pa*  réalité,  l'explication  s'en  trouve  dans  la 
destination  que  le  virtuose  s'était  donnée.  Il 
n'existe  peut-être  pas  un  pianiste  qui  se  soit 
moins  occupé  de  musique  que  Tbalberg  et  qui 
ail  moins  joué  les  Œuvres  des  maîtres.  Pen- 
dant toute  sa  vie,  Il  n'a  eu  en  face  de  lui  que 
ta  propre  personnalité.  La  musique  qu'il  s'est 
faite  est  la  seule  qu'il  ait  jouée  :  cette  musique, 
il  l'a  faite  ce  qu'elle  devait  être  pour  le  vir- 
tuose, car  c'est  uniquement  dans  les  voies  du 
virtuose  que  ion  existence  s'est  écoulée. 
Apre*  avoir  produit  une  grande  sensation  1 
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Paris,  en  1855,  Tbalberg  obtint  également 
(tel  succès  d'enthousiasme  en  Belgique,  en 
Hollande,  an  Angleterre  et  an  Russie,  où  il 
était  en  1830.  Le*  amis  de  cet  irtlite  lui 
avaient  persuadé  qu'il  y  a  dans  il  mimique 
des  qualités  qui  le  destinaient  à  être  composi- 
teur dramatique  :  il  crut  a  leurs  prédictions  et 
écrivit,  tur  un  pocrae  de  Scrihe  traduit  en  ita- 
lien, un  opéra  intitulé  Florindu,  nui  nu  chanté 
*ii  Illettré  italien  de  Londres,  en  1851,  par 
Sophie  Cruvelli,  Caltolari,  La  Mâche,  Siros 
Reeves et Colelti. Cette  falhte  production,  dont 
rien  n'ut  resté,  a  disparu  presque  immédia- 
tement de  la  scène.  Eu  1855,  Thalherg  partit 
pour  le  Brésil,  où  tl  resta  environ  une  année. 
Dans  l'été  de  1856,  llpassaquelquesmotsaPa- 
ris,  puis  il  se  rendit  dan*  les Etats-Unis  d'Àmé- 
i[ue,  où  il  resta  plusieurs  années  et  donna  une 
grande  quantité  de  concerts,  dont  le  produit 
Tut  1res- considérable.  De  retour  en  Europe 
dans  l'été  de  1858,  Il  alla  vivre  a  Naplcsdaus 
une  propriété  qu'il  y  avait  acquise.  Après  quatre 
ans  de  silence,  Thalherg/a  reparu,  en  1869,  à 
Paris  et  1  Londres  :  il  j  a  retrouvé  ses  anciens 
snecès  avec  ses  anciennes  fantaisies,  particu- 
lièrement sur  le*  thèmes  de  Don  Juan  et  de 
Moite.  En  1863,  il  a  bit  un  nouveau  voyage 
an  Brésil.  Cet  artiste  célèbre  a  épousé  une  de* 
ailles  de  Lablacbe  (voyei  ce  nom]. 

Après  Florinda,  Thallierg  a  écrit  un  second 
opéra  qui  a  été  joué  en  Italie  mus  le  titre  de 
Crietina  diSuetia  et  a  eu  unechute  complète. 
La  liste  de  ses  omvres  pour  le  piano  est  com- 
posée comme  II  suit  :  1°  Fantaisie  et  varia- 
tions sur  des  thèmes  A'Eurianlhe,  de  Weher, 
op.  1.  9*  Fantaisie  et  variations  sur  un  tbème 
écossais,  op.  9.  S*  Impromptu  sur  des  thèmes 
du  Siège  de  Corimhe,  op.  3.  4'  i'ounenirt  de 
fienne,  douze  caprices  en  forme  de  taises, 
Op.  A.  5°  Concerto  pour  piano  et  orchestre, 
op.  5  (en  mi  hé  mol).  0°  Fantaisie  sur  le*  motifs 
é«  Robert  le  Diabli,  op.  0.  7"  Grand  divertis- 
sement (en  fa  mineur),  op.  7. 8*  Fantaisie  sur 
la  Strantera,  op.  9.  9*  Grande  fantaisie  et  va- 
riations sur /WonîeecAiert  iCapu/alt,  op.  10. 
10*  Grande  fantaisie  et  variation*  sur  les  mo- 
lirs  de  IVorma,  op.  13. 11*  Grande  fantaisie  et 
variations  sur  deux  motifs  do  Don  Juan, 
np.  14.  13*  Caprice  (en  mi  bémol),  op.  15. 
13*  Deux  nocturnes,  op.  16.  14*  Déni  air* 
russes  variés,  op.  17.  15*  Divertissement  sur 
les  Soirées  muiicalet  de  Kosslnl,  op.  18. 
10*  Deuxième  caprice,  op.  19. 17* Fantaisie  sur 
les  motifs  de  l'opéra  lee  Huguenot»,  op.  90. 
18*  Trois  nocturnes,  op.  9t.  19*  Grande  fan- 
taisie, op.  99.  30*  Douze  études,  op.  96. 
liooi.  otiiv. 


90°  (6(i)  Grande  fantaisie  sur  God  sans  Ue 
(*i*e»  et flnte#M'fannra,0|i.î7.3t "Nocturne 
(en  mi  majeur),  op.  98.  99*  Amena,  op.  SI. 
93*  jtndante  (en  ri  bémol),  Op.  89. 94*  Fan- 
taisie sur  des  thèmes  de  Moite,  op.  33. 
95"  Divertissement  sur  les  thèmes  de  I»  Gipty, 
de  Benedict,  op.  34.  96°  Grand  nocturne  (en 
fa  dièse),  op.  35.  97°  La  Cadence,  impromptu 
en  forme  d'étude,  et  autres  morceaux,  op.  36 
98*  Fantaisie  sur  des  motifs  d'Obéron,  op.  57 
99*  Komaoceel  élude,  op.  38.  30°  Souvenir  de 
Beethoven,  op.  39.  51°  Fantaisie  sur  la 
Donna  det  Lago,  op.  40.  39*  Deux  romances 
sans  paroles,  op.  41.  35*  Grande  fantaisie  sur 
la  Sérénade  et  le  Menuet  de  Pon/u<m,0|>.42. 
54°  Deuxième  grande  fantaisie  sur  les  ffugue- 
noti,  op.  43.  55°  Andante  final  de  tueia  dt 
Lammtrmoor  v  a  rié,  op .  44 .  80'  Thème  orlgi  n  a  I 
et  étude,  op.  45.  37°  Caprice  sur  ta  Sonnam- 
buta,  op.  46.  58*  Grandes  taise*  brillantes, 
op.  47.  39°  Grand  caprice  sur  des  motifs  de 
Charles  VI,  op.  48. 40*  Fantaisie  sur  Béatrice 
Ai  Tenaa,  op.  49.  41°  Fantaisie  sur  Zueréce 
Borgia,  op.  50. 49°  Fantaisie  sur Semiramide, 
op.  SI.  4S-  Litder  tant  parolee  (iv  nombre  de 
neuf,  sans  numéros  d'ouvrés).  44°  Grande 
fantaisie  sur  la  Tarentelle  île  la  Muette  de 
Portiei,  np.  59.  45*  Grande  tonale  «n  quatre 
parties,  op.  56.  46°  Dieamiron  mueical,  dix 
morceaux  servant  d'étude  préparatoire  etc., 
op.  57.  47*  Âpotkiou,  grande  fantaisie  )ur 
la  marche  triomphale  de  Berlioz,  op.  58. 
48*  Marche  fnnèbre  variée,  op.  59.  49*  Grande 
fantaisie  sur  It  Barbier  d»  Séville,  op.  65. 
50°  Souvenir  de  Petth,  air  hongrois,  op.  65. 
La  plupart  de  cet  œuvres  ont  été  publiés  A 
Paris,  chez  Brandus  et  Dufour,  1  Vienne  et  a 
Lelptlcfc. 

TDALÈ8  ou  THALÉTAS,  poeie-miiH- 
cien,  qu'ont  confondu  quelquefois  mal  i  pro- 
pos avec  le  philosophe  Thaïes,  de  Milet,  était 
né  dans  nie  de  Crète.  Il  fut  contemporain  de 
Lycurguo  et  vécut  conséquent  ment  environ 
trois  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie,  Cett 
a.  Thaïes  qu'on  attribue  le  second  établisse- 
ment de  la  musique  a  Sparte.  La  plupart  de 
ses  chansons  avaient  pour  objet  la  nécessité 
d'obéir  aux  lois.  Strahon  lui  accorde  l'Inven- 
tion de  la  lyre  de  Crète  ;  Porphyre  assure  que 
Pythagore  aimait  a  chanter  le*  vieux  Péane 
de  Thalétas,  et  le  aeeliatte  rie  Piodare  Km 
Pyth.  Od.  3,  M».  197,  esf.  £«e*Aïî,  tel.  tl, 
part.  I,  fol.  591)  dit  que  re  musicien  fut  le 
premier  qui  composa  de*  airs  appelés  Byper- 
ehimtt,  pour  les  danses  armées  et  guerrière*. 
Les  Grecs,  qui  aimaient  le  taerveilUtu,  dt- 
U 
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saient  que  11  musique  de  Tbaléla»  avaitla 
tarin  singulière  de  guérir  le)  maladies,  cl  que, 
pour  obéir  i  l'oracle  de  Delphes,  il  vint  a 
Sparte,  affligée  de  la  peste,  el  t'en  délivra  par 
tes  chants. 

TIIALAf  AN  (Vanint),  musicien  an  ser- 
vice de  la  cathédrale  d'Anvers,  est  inscrit  lur 
I»  rôles  de*  complet  de  celte  chapelle  a  la 
date  du  11  octobre  1580.  Il  a  publié  de  m 
composition  :  flùur  IF  MX  VOCum;  An- 
vers, P.  Pbalèse,  1503,  in-4"  oblong. 

THAMYQI8,  Tbrace  de  nation,  fui  re- 
nommé pour  la  beamé  de  m  voix.  Il  était  (ils 
de  Philammon  (touitt  ce  nom),  et  de  la  nymphe 
Artie,  Homère  dit  qu'il  défia  les  Muses  pour 
le  chant  et  l'an  déjouer  de  la  Ivre  (Jliad., 
Ub.  II,  vers.  101,  M  Sthol.  anon.  Borner., 
ibid.,  «en.  lOi),  et  qu'ayant  été  vaincu,  le* 
déciles  irritées  lui  firent  perdra  la  vue,  la 
voit,  l'esprit,  et  même  le  talent  de  Jouer  de  la 
■ire.  Désespéré,  il  jeta. la  sienne  dans  un 
fleuve  de  Messénie,  qui  de  la  prit  le  nom  de 
Balyrt,  formé  dai  deux  mots  grecs  paUu]v 
(Jeter),  et  iùpn  (Ivre).  Tbamyris  avait  appris 
la  musique  et  la  poésie  dans  l'école  de  Lin»»; 
Platon  dit  qu'il  excella  dans  la  composition 
dei  hymnes  (!>«  toit,  liv.  VIII);  il  le  com- 
pare a  Orphée.  Ou  tait  qu'il  lut  le  troisième 
poète  lyrique  qui  remporta  les  prix  de  musique 
et  de  poésie  aux  jeux  pythiques,  en  chantant  un 
bymne  en  l'honneur  du  dieu  qui  y  présidait. 
Clément  d'Alexandrie  lui  attribue  l'invention 
de  l'harmonie  dorienne,  c'est-à-dire  du  mode 
dorlea  (Ftd.  Clim.  Alex.  Stram.,  Ub.  I, 
p.  307,  D.  éd.  Par.). 

THÉBAULT  (HirrotTre),  maître  de  cha- 
pelle a  Bourges,  est  auteur  d'une  Méthode  de 
ptain-chant;  Bourges,  Jlouceron,  1849,  ln-8» 
de  cent  vingt-quatre  pages. 

TUÉDOIUC  (Gsoasis),  Foyti  DIE- 
TRICH  (Gxoices). 

THEILE  (Jais),  né  a  Maumbourg,  en 
1GQ8,  et  ses  éludes  à  l'université  de  Jéna, 
puis  fut  magister  dans  les  écoles  de  Franken- 
hauien,  d'Alleubourg ,  de  Windesbeim  et 
d'Arnaud  l  Eu  1685,  il  obtint  la  place  de  co- 
recteur  dans  sa  ville  natale.  Nommé  recteur 
du  même  collège,  en  1050,  il  quitta  celle  po- 
sition deux  ans  «prés  pour  celle  de  recteur  a 
Budiwio,  où  il  mourut  le  1G  août  1079,  dam 
sa  soixante  el  onzième  année.  On  a  de  lui 
Programma  de  mutica;  Budissin,  1601, 
in-4». 

THEILE  (Jeab),  compositeur  allemand, 
était  aïs  d'un  tailleur;  il  naquit  a  Xaumbourg, 
le  99  juillet  164G.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
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mitres  études  à  l'école  de  ta  ville  natale,  et 
avoir  appris  la  musique  chez  le  concorde  la 
ville,  nommé  ScfaeOler,  il  se  rendit  à  l'uimer- 
silé  de  Balle;  mais  n'ayant  pu  se  procurer  de* 
moyens  d'existence  dans  celte  ville,  Il  alla  * 
Leipsick,  où  il  fut  employé  comme  chanteur 
el  comme  instrumentiste,  pour  la  basse  de 
viole.  La  grande  réputation  de  Schutz,  maître 
de  chapelle  a  Weisseufels,  le  décida  a  M 
rendre  auprès  de  lui  pour  étudier  le  contre- 
point :  ce  maître  l'accueillit  comme  son  élève, 
el  lui  fit  faire  des  éludes  complètes  dans  l'an 
d'écrire. Devenu  musicien,  instruit,  Tbellealli 
s'établir  a  Slellin,  et  y  vécut  en  donnant  de* 
leçons  de  musique.  Au  nombre  de  les  élèves, 
on  remarque  les  organistes  céléhrea  Buxle- 
hude  et  Zachaaj.  En  1675,  il  obtint  le  titra  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour  da  Eolstein  ; 
mars  la  guerre  vint,  au  bout  da  quelques  an- 
nées, lui  enlever  cette  heureuse  position,  et 
l'obliger*  se  réfugier  à  Hambourg.  Il  y  trouva 
l'opéra  florissant,  et  écrivit  plusieurs  ouvrages 
pour  le  théâtre  de  cette  ville.  Pendant  le  séjour 
qu'il  y  Ht,  il  s'y  livra  aussi  1  renseignement 
avec  succès.  Après  la  mort  de  RoseomUller, 
maître  de  chapelle  a  WolfenbnUel,  Tbelle  fut 
choisi  pour  le  remplacer,  en  1686,  pnls  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Mersebonrg.  La  mort 
de  ce  prince  l'ayant  laissé  sans  emploi  quel- 
quel  innées  après,  il  se  relira  chez  son  fils,  a 
Naumbonrg  et  y  mourut  en  1724,  à  l'âge  de 
soixante- dix-neuf  ans.  Les  compositions  de 
cet  artiste  furent  estimées  de  son  temps,  par- 
ticulièrement dan*  les  court  de  Vienne  eld* 
Berlin.  On  ne  connaît  aujourd'hui  sous  son 
nom  que  les  ouvrages  suivants  :  1*  Paillon 
allemande,  avec  et  sans  instruments;  Luhect, 
167S,  in  fol.  9*  La  IVaiuanee  de  Jitta- 
Chriit,  oratorio,  exécuté  a  Hambourg,  en 
1081,  mais  non  Imprimé.  3*  jVotiiler  ïhm»- 
fum  opui  musicoHl  compas  fiionis  i  et  5  uo- 
eunt,  proplctwcharo,  rarm  nie  audilx priut 
artii  ac  tuavitatit  prtmunt,  super  eantiei* 
ectUtix,  Kilieet  Kyrie,  Patrem,  SatKlut, 
Hatanna,  Bénédictin,  jtgnue  De{,ieenndiim 
harmaniam  vaci  Prxnestiniani s'.yli Dtajtt- 
tatitam  limulque  régulai  fondamentale! 
artii  musiez.  Ce  recueil  contient  vingt  meues 
.in  et  cinq  voix.  4*  Opvt  ucundum, 
noear  tonal*  rarisiinur  artii  et  luavilatii 
mutiçx,  partim  9  tocum,  cur  iimpiii  ri 
duplo  invertis  fugis;  partit»  $  eocum,  etiM 
limplit,  duplo  et  tripla  inueriit  fugii; par- 
tint  4  ooeum,  cum  simplis,  duplo  et  tripla  et 
quadrupla  invertis  fugit;  partim  S  coeuin,' 
cum  simplit,  duplo,  tripla,  quadrupla  alîis~ 
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•  que  varietutii  inventionibut  et  artifitioiii 

lyncapatlonibui ,  etc.  Ce  recueil  contient  de) 
sonates,  préludes,  courantes,  airs  et  sara- 
bandes i  deux,  trois,   quatre  et  cinq  partiel 

instrumentales.  5°  Adam  et  Eve,  opéra  re- 
présenté 1  llamliuurg,  en  1078.  Ttieile  est 
aussi  auteur  de  deux  traités  mr  diverses  es- 
pèce» de  contrepoint!  don b Ici,  écrits  a  N.ium- 
boarg,  ta  1691.  Ces  ouvrages  se  trouvaient, 
en  manuscrit,  dans  la  Bibliothèque  de 
Forkel. 

THEILE  (Amh-Gottli»  ou  Tatoraux), 
naquit  le  50  mars  1787,  a  Kleineiehstadt,  près 
de  Querfurt  (Saie).  A  râpe  de  seize  ans,  il  se 
rendit  dam  celte  ville  et  y  fréquenta  l'école  de 
chant.  Fithrmann,  qui  en  était  le  cantor,  lui 
dopua  dct  leçons  de  piano,  et  lui  communiqua 
les  compositions  de  Haydn,  de  Mozart  et  de 
Beethoven.  En  1808,  il  trouva  une  première 
position  d'instituteur  el  de  cantor  au  village 
de  Nausilz  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayant 
pris  la  résolution  de  suivre  les  cours  de  l'uni- 
versité de  Lelpsick.  Après  y  avoir  achevé  ses 
éludes,  il  obtint,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  la 
place  d'organiste  et  de  professeur  de  musique 
à  l'institut  des  jeunes  Biles  a  Weissensèe.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  33  juillet  1839.  Les 
premières  productions  de  Theile  sont  :  Neuf 
variations  pour  le  piano;  Helssen,  Gœdiche; 

douic  variations  faciles  idftn;  Weimar,  Voigl  ; 
Der  luttîge  Ltierntann  (Le  joyeux  joueur  de 
vielle),  collection  de  morceaux  pour  le  piano 
en  huit  suites  divisées  en  deux  années;  Meis- 
nd,  Qcrdsehe;  des  pièces  d'orgue  répandues 
dans  les  huit'  années  du  Journal  publié  par 
Gelssler,  sous  le  titre  de  Nouveau  minée 
complet  du  orjantifss.  Après  son  décès, 
Knprner  a  publié  :  Orgel-Cvmpoiilioni  «on 
A.-G.  Theile  {Compositions  pour  l'orgue 
rt'Adanj-Gotltieb  Theile),  trois  parties,  petit 
in-4*oblong;  Erfnrt,  Kmrner. 

THErNRED  ou  THINBED  (Diriu), 
moine  bénédictin  anglais,  et  chantre  au  cou- 
vent de  son  ordre,  i  Douvres,  a  écrit,  vers 
1371,  un  Traité d«  muiiquc  qui  se  trouve  1  la 
hibllolfaèqne  hodléienne  (total.  Bill.  Badl., 
833, 1),  et  qui  a  pour  litre  :  De  Itgitimi*  or- 
dinitmt  PentoehordoTum  et  Teirachor- 
dorum,  Pr.  Quoniam  muiieerum  de  hit 
eantibus  fréquent  ut  diitinctio,  etc.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  trois  livre»,  contient  quarante- 
six  feuillets  in-fol.  Le  premier  livre  traite  De 
propçrttonibui  mtuicorum  wnorum ,  de 
cfmaiii  ;  le  deuxième,  De  CDMonantitl  «iu- 
iiconim  tonorum,  et  le  troisième  contient 
une  foule  de  diagrammes  ej  de  gammes  de 


divers  loos.  Moi-tri,    qui    appelle  ce  moine 
Thinred,  a  accumulé  les  bévues  sur  ce  qui  le 

THÉOBALDE.  Payez  GATT!  (Tato- 

TDÉOGER,  évéque  de  Metz,  fut  d'aliord 
moine  bénédictin  du  monastère  de  Hiischau, 
vers  1000,  puis  abbé  de  celui  de  Saint-Georges 
dans  la  Forét-Noire.  Il  est  auteur  d'un  petit 
traité  de  musique  que  l'abbé  Gerberl  (voyez  re 
nom)a  publié  dans  suSeriptoratecUtiaitUi 
de  mutiea  (tome  II,  pages  183-1DG),  d'après 
trois  manuscrits  qui  se  trouvaient  de  son 
temps  dans  les  abbayes  de  Tegerasée,  de 
Saint-Biaise  et  de  Saint-Pierre,  dans  la  Forêt- 
Noire.  C'est  un  ouvrage  de  peu  de  valeur. 

THÊON  de  Smyrne,  philosophe  platoni- 
cien et  célèbre  mathématicien,  vécut  sous  le 
règne  des  empereurs  Trajan  et  Adrien,  et  fut 
conséquent  ment  contemporain  de  Plularque. 
Il  a  écrit  un  Abrégé  des  quatre  sciences  ma- 
thématiques, i  savoir  :  la  géométrie,  l'arithmé- 
tique, la  musique  et  l'astronomie.  On  le  trouve 
en  manuscrit  dans  plusieurs  bibliothèque). 
IsmaHl  Bouillant!  a  publié  l'Arithmétique  et  la 
Musique  d'après  un  manuscrit  de  la  bihlinlhè- 
que  de  De  Tbou,  el  y  a  joint  u 


duc  lion   lai 


vrage  a 


paru  sous  ce  litre  :  Theonit  Smyrnsi  Ptaio 
nici  torumqux  in  mathematicii  ad Platauis 
teeli'onem  utilia  tant  expotitio,  e  bibtiolheca 
Thuana.  Oput  nune primum  editum,  latins 
venions  oc  nofis  illuirratum.  Luletix  Pa- 
risiorum,1M4,  in-4",  Conrad  Gesner  dit  que 
Gogava  ou  Gogauin  en  avait  fait  précédem- 
ment une  autre  version  latine  (Bibliotb., 
page  7S6),  d'après  un  manuscrit  de  la  hihlio- 
tbèque  des  chanoines  de  Saint-Sauteur  de  Bo- 
logne; Fabricius  assure  que  cette  traduction 
ne  méritait  pas  d'être  imprimée,  et  qu'elle  ne 
le  fut  pas.  H.  de  Geldar  a  reproduit  la  pre- 
mière partie  du  texte  de  Théon  avec  la  traduc- 
tion de  Bouillaud,  et  des  notes,  sous  ce  titre  : 
Tkeonii  Smyrnxi  Platonici  expotitio  r.aium 
guar  in  arithmetteit  ad  Platonit  leetionum 
utilia  lunf,  gr.  Sullialdi  interpretationcm 
lat.,  Itctionit  diveriitatem  wamque  onno- 
tationtm  addidit  etc.;  Lugd.  Jfatavomm, 
Lutehmant,  1837,  in-8».  Il  y  a  dans  ce  livre 
quelques  passages  relatifs  1  la  musique. 

TUEItACHE  (Pmii  DE),  musicien 
français  de  la  chapelle  de  Louis  XII,  roi  de 
France,  suivant  les  comptes  de  celte  chapelle 
(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  F,  340,  c,du  supplément), est  connu  par 
les  motets  a  quatre  voix  Stnatui  cpoitole- 
i*. 
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rum,  et  Ferbum  bonwn  «(  tuavt,  qui  se 
trouvent  dan*  tes  premier  et  second  livres  îles 
JUotetti  delà  Corona,  imprimes  parOclavien 
Petruccl,  1  Tossombrone,  ea  1515  cl  1310, 

THESSELUJS  (Jim),  compositeur  alle- 
mand, vécut  a  Nuremberg,  pais  à  Vienne,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  On  a 
Imprimé  de  sa  composition  :  1*  JV'eiw  lieblicàe 
Paduanen,  Intradtn  und  Gallîarden,  mit 
5  Stimmtn  eomponirt  (Nouvelle»  pavanes, 
entrées  et  gaillarde*  favorites  à  cinq  voix); 
Nuremberg,  1000,  in-4°.  2°  Tricinta  sacra 
(Collection  de  motets  à  trois  voix);  Vienne, 
1015,  ln-4°. 

THEUSS  (CniBLEs-TnÊoDORL),  directeur 
rte  la  musique  militaire  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  est  né  en  1785,  à  Wcimar,  où  son 
|i*re  était  négociant.  Dirigé  par  un  beureui 
instinct  pour  la  musique,  Il  fit  de  rapides 
progrès  dans  cet  art,  sous  la  direction  de  Det- 
touebes,  maître  de  chapelle  du  grand-duc,  et 
de  Keicfa,  musicien  de  la  chambre  et  homme 
instruit  dam  l'harmonie.  La  mort  de  son  père 
l'obligea  a  s'occuper  du  commerce,  ne  réser- 
va Dt  que  quelques  instants  de  loisir  pour  la  lec- 
ture de  partitions.  De*  événement*  inconnus 
Tarant  obligé  d'entrer  au  service  militaire,  Il 
fit  partie  du  contingent  de  Wcimar  qui  accom- 
pagna Napoléon  dans  sou  expédition  en 
Russie.  Tbeuis  fut  fait  prisonnier  par  les 
Busses,  près  de  Wllna,  en  1813.  Rentré  chez 
lui  après  la  paix,  en  1814,  il  ne  s'y  occupa  plus 
que  de  musique.  Après  avoir  fait  quelques 
voyage»  a  Prague,  Vienne,  Leipslck,  Francfort 
et  Paris,  il  obtint,  en  1818,  la  place  de  direc- 
teur de  la  musique  militaire  de  Weimar.  Il 
occupa  depuis  lors  celte  position  et  lut  pen- 
sionné en.  1841.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  :  1°  Sérénade  pour  flûte,  clarinette, 
'  deux  cor*  et  basson,  op.  21  ;  Augshourg,  Gom- 
bart.  $°  Pot -pourri  militaire  sur  des  chanson* 
et  danse*  russes, op. 41;  Leipsick,  Bofmeisler. 
5°  Douze  pièces  pour  cor  de  slgnjl,  trois  cors, 
deux  trompette*  et  trombone,  op.  43;  ibid. 
4°  Six  marches  caractéristiques  a  grand  or- 
chestre; ibid.  5*  Quelques  petites  pièce*  et 
danses  pour  le  piano.  G°  Beaucoup  de  chan- 
son) et  ballade*!  voix  seule  avec  piano,  ou  à 
plusieurs  voix.  Theuss  a  aussi  publié  plusieurs 
recueils  d'airs  nationaux,  et  particulièrement 
■ItiJodlers  duTyrol  ride  la  Suisie.Son  opéra 
intitule  Die  blumds  Alot  a  été  représenté  a 
Weimar,  en  1830. 

TnÉVENARD  (GauiiH-ViiiceiiT),  né  à 
Orléans, le  10  août  1000,  était  Dis  d'un  palit- 


lier- Irai  leur,  et  fut  d'abord  employé  dans  la 
maison  de  son  père,  en  qualité  de  marmiton. 
Des  amateurs  de  musique,   charmés   de   la 

d'apprendre  la  musique  et  le  cbanl.  A  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  a  Paris  et  rat  de 
la  célébrité  comme  basse  chantante  au  théâtre 
de  l'Opéra  de  cette  ville.  Il  débuta  a  ce  spec- 
tacle, en  1000,  et  fut  fort  admiré  de  set  com- 
patriotes dans  le  récitatif.  C'éta il  a  celle  partie 
de  la  musique  que  les  chanteur*  de  son  temps 
attachaient  le  plus  d'importance,  car  la  mise 
de  voix  et  la  vocalisation  légère  étaient  alors 
Inconnues  en  France.  Tbévenard,  dont  la  voix 
était  belle,  el  qui  avait  de  la  noblesse  a  la 
scène,  joua  pendant  dix  ans  avec  la  fameuse 
Rochois,  et  sut  briller  à  coté  d'elle.  Il  te  re- 
lira, en  1730,  après  quarante  an*  de  service, 
etoblintune  pension  de  quinze  cent*  livres, 
dont  il  jouit  pendant  dix  ans.  Il  mourut  1 
Paris,  le  94  août  1741,  1  l'âge  de  soixante- 
douze  ans.  Il  était  a  la  fois  grand  buveur  et 
homme  à  bonnes  fortunes. 

TIIÉVENOT  (H.),  fils  du  limonadier  de 
la  Comédie  italienne,  naquit  à  Paris,  eu  1695. 
En  1717,  il  débuta  avec  succès  comme  chan- 
teur dan*  les  divertissements  du  Théâtre  Ita- 
lien, et  le  38  décembre  17B0,  il  fut  reçu  comme 
acteur  au  même  théâtre.  Sa  voix  avait  peu 
d'étendue,  mais  le  timbre  en  était  agréable,  et 
l'on  trouvait  alors  qu'il  chantait  avec  beaucoup 
d'expression.  Il  mourut  a  Fontainebleau,  le 
10  novembre  17S3,  d'un  abcès  au  foie,  pour 
lequel  il  supporta  l'opération  de  l'exa- 
pyème. 

THTARD  ou  THYAItD  (Porto*  DE), 
ou,  comme  il  écrivait  son  nom,  DE  T YARD, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  naquit  vers 
1521,  au  château  de  Bisiy,  diocèse  de  Maçon. 
Forkel  l'appelle  (AUgem.  Xitter.  der  Muiik, 
p.  80}  PONCE  DE  THTARD.  I]  fit  dan* 
sa  jeuncsie  de*  éludes  assez  Tories  pour  son 
temps,  et  apprit  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu. 
Après  avoir  achevé  un  cours  de  théologie,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  archi- 
diacre de  l'église  de  Chalon-sur-SaÛne,  et 
enfin,  évéque  de  celte  ville,  en  1578.  Attaché 
par  principes  au  parti  de  la  cour  contre  les  hu- 
guenots, il  quitta  son  diocèse  parce  qne  le* 
habitants  du  pays  ne  partageaient  pas  les  opi- 
nions, et  se  retira  dan*  son  château  de  Biisy, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  v  mourut, 
le  23  septembre  1005,a  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  an*.  Ponlus  de  Tbiard  s'était  adonné 
d'abord  à  la  poésie,  et  avait  été  placé  comme 
bel  esprit  dan*  la  pléiade  poétique  imaginée 
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tau*  1*  règne  de  Charles  IX,  et  dont  Romani 
était  te  chef;  mai*  plui  Urd,  Il  se  livra  de 
préférence  à  des  travail*  historiques  el  philo- 
logiques. Ce  n'est  point  Ici  le  lien  de  parler 
des  divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume  ;  on  te 
bornera  a  considérer  PontutdeTbiard  comme 
écrivain  sur  la  musique.  On  lui  doll  en  elTel 
Tin  livre  intitule  :  Solitaire  second  on  proie 
delà  musique,  à  Lion,  par  Jau  de  Tourna 
(tic),  1555,  un  volume  in-4*  de  cent  soixante 
feuillet*  et  dit  feuillet*  non  chiffré*.  Cet  on- 
y  rage,  dont  la  titre  singulier  appartient  an 
temps  où  l'auteur  a  vécu,  et  n'a  point  de  rap- 
port a  l'objet  du  livre.a  paru  sans  nom  d'an- 
leur;  malt  plusieurs  indications  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  neioit  de  Ponlua  de  Thiard. 
Au  verso  du  titre, on  trouve  son  portrait  gravé' 
sur  bois  arec  ces  mol)  autour  du  médaillon  : 
Salitudo  mihl  provinela  est,  et  au-dessous 
est  Mlle  inscription  :  P.  D.  T.  (Ponliu  de 
Tb lard)  en  son  an  51  (ce  qui  pourrait  faire 
penser  que  l'année  précise  de  sa  naissance  fut 
1534).  A  la  page  161,  avant  la  table  des  ma- 
tières qui  a  pour  titre  :  Indice  d'aucun*  nc- 
taelet  points,  selon  l'ordre  alphabétique , 
on  trouve  dix  vers  latins  de  G.  Desautelt  a  la 
louange  de  Ponlus  de  Thlard,  avec  cette  in- 
scription :  G.  AUarii  Caroiatit,  ad  Pon- 
fam  Tyardxum  Endecatyllabl.  Barhier  n'a 
pat  connn  ce  livre  anonyme,  el  le  savant 
Weiss  n'en  a  point  parlé  dan*  ta  notice 
sur  Pontut  de  Th.iird,  Insérée  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  L'ouvrage  est,  en  effet, 
il  rare,  que  ton  existence  a  été  Ignorée  de  la 
plupart  des  biographes.  Un  exemplaire  qui  se 
trouvait  1  la  vente  de  la  belle  bibliothèque  de 
M.  Csilhava,  1  Paris,  en  1846,  fut  porté  au 
prix  de  cent  solxante-qninM  francs.  Au 
reste,  le  Solitaire  second  est  un  livre  de  peu 
de  valeur  ■  on  D'y  trouve  qu'an  long  com- 
mentaire sur  la  musique  des  Grecs,  et  surtout 
sur  les  proportions  numériques  des  Inter- 
valle*.. L'an tenr  ne  connaissait  néanmoins 
celte  musique  que  par  ce  qu'en  ont  dit  le*  écri- 
vains latins,  et  particulièrement  Eoèce.  Les 
ouvrage*  des  auteurs  grecs,  tels  que  ceux 
d'Arlstoxène,  Aristide  Oulnliliec ,  AIv- 
plus,  etc.,  etc.,  n'avalent  pas  encore  été  pu- 
blié*, et  leurs  manuscrits  étaient  cachés 
ton*  la  poussière  des  bibliothèques.  Françols- 
I.ouls-Claude  larln  a  publié  nne  Notice  sur 
la  vie  et  lei  ouvrages  de  Pontus  de  Thj/ard 
d»  Bissy,  suivie  de  la  généalogie  de  cette 
snaitt>n;Neurchitel,  1784,  in-8». 

THIBAULT  (Faisons],  chantre  et  orga- 
ouïe  de  l'église  cathédrale  de  Meli,  vers  le 


milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  une 
messe  a  cinq  voix  sur  le  chant  OBeataCxti- 
lia;  Pari*,  Rohert  Ballard,  1640,  ira-fol. 

THIBAUT  IV,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  naquit!  Troves,  au  commen- 
cement do  1301.  Sa  mère,  fille  et  héritière  do 
Sanche  le  Fort,  lui  transmit  la  souveraineté 
de  la  Navarre.  Il  n'avait  que  quelques  mois 
lorsqu'il  perdit  son  père  et  hérita  de  tous  tes 
biens.  Sa  taille  haute  et  bien  proportionnée, 
ta  vaillance,  son  adresse  dans  l'exercice  de* 
armes,  sa  magnificence  et  sa  libéralité,  ton 
goût  pour  les  lettres  et  set  talents  pour  la  , 
poésie  et  la  musique,  le  rendaient  un  cheva- 
lier accompli.  Il  passe  pour  avoir  aimé  la 
reine  Blanche,  mère  du  saint  Louis,  et  avoir 
composé  pour  elle  la  plupart  des  chansons  qui 
nous  restent  de  lui.  Lévéque  de  la  Havaillère, 
qui  a  donné  une  édition  de  ces  chansons,  a 
essayé  de  réfuter  celle  tradition  ;  mais  il  faut 
avouerqueses  conjectures  ne  sont  pat  toujours 
heureuses.  La  vie  politique  dece prince  n'étant 
pas  de  notre  compétence,  noo*  renverrons  a 
VEsiai  de  La  Borde  (t.  Il,  p.  S3S-237).  Les 
Nararrols  assurent  qu'il  mourut  a  Pampelune, 
le  S  Juillet  1353;  nuls  les  Français  le  font 
mourir  1  Troves,  le  15  juillet  1Ï64.  Les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
contiennent  soixante- trois  chantons  notées  de 
sa  composition.  Lévéquede  la  Ra  va  II  lire  en  a 
publié  ta  collection  sous  ce  titre  :  Poésies  dit 
roi  d»  Navarre,  avec  des  notes  et  un  glos- 
saire français  ;  Paris,  1743,  deux  volumes 
petit  In-B*.  Il  n'entendait  rien  a  la  musique, 
et  ion  travail  concernant  la  mélodie  de  ces 
chantons  est  sans  valeur.  Une  nouvelle  idi- 
lion  des  poésies  de  Thibaut  a  été  donnée  par 
H.  Francisque  Michel;  mal*  un  travail  spé- 
cial est  encore  a  faire  sur  le  chant  de  ees  poé- 

TUIBAl'T  (AwouiE-CmiiLn-JosT),  cé- 
lèbre) Jurisconsulte,  conseiller  du  grand-duc 
de  Bade,  et  premier  professeur  de  droit  a  l'uni- 
versité deHeldelberg,  naquit  le  4janvler  1772, 
a  Hameln,  dant  le  Hanovre,  et  fit  set  études 
aux  universités  de  GoHiingue,  de  Kcenigsherg 
et  de  Kjel.  Admis  au  doctorat  dans  cette  der- 
nière, en  1706,  il  y  fut  adjoint  à  la  faculté  de 
droit  deux  ans  après,  el  nommé  professeur  or- 
dinaire en  1790.  L'université  de  J cil)  le 
compta  au  nomliredeses  professeurs  en  1803, 
et  en  1805,  époque  de  la  réorganisation  de 
l' université  de  Ueidelhert;,  Il  v. accepta  la  place 
qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
38  mars  1840.  Ce  lavant  homme,  aussi  re- 
marquai.le  par  le*  qualités  du  ritur  que  par 
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celles  d'un  espril  fin  et  délicat,  a  publié,  sur  la 
science  du  droit,  des  livre* i)ui  jouissent  d'une 
renommée  universelle.  Il  n'est  cité  dam  ce 
dictionnaire  biographique  que  pour  unouvrage 
relatif  1  la.  musique  dont  II  esl  auteur,  cl  qui 

a  pour  litre  :  Utber  Reinheit  der  Tonkuntt 
(Sur  la  pureté  de  la  muiique)  ;  Heidelberg, 
Nobr,  1833,  in-B>  de  cent  vingt-cinq  pages, 
avec  un  portrait  de  Palestrina.  Due  deuxième 
édition  de  cet  opuscule,  augmentée  de  trois 
chapitres,  a  été  publiée  a  Heidelberg,  chez  le 
même,  en  1830,  ln-8°  de  deux  cent  vingt  et 
une  pages.  Il  en  a  paru  une  troisième,  impri- 
mée a  Heidelberg,  en  1853,  un  volume  petit 
in-8".  Thibaut  n'a  pas  nia  son  nom  h  cet  ou- 
vrage, ou  l'on  trouve  les  aperçu»  les  plus  fins 
et  les  plus  Justes  concernant  un  art  qui  ■  été 
pour  l'auteur,  pendant  toute  il  vie,  une 
source  drs  jouissances  les  plus  vives  elles  plus 
doncea.  Il  avait  réuni  autour  de  lui  qnelques 
amateurs  qui  exécutaient,  tous  sa  direction, 
lea  plus  beaux  ouvrages  des  maîtres  ancien* 
et  modernes.  Une  précieuse  collection  de  mu- 
tique  qu'il  avait  rassemblée  et  pour  laquelle 
il  avait  fait  de  grandes  dépenses,  lui  fournis- 
sait lei  éléments  variés  de  cet  intéressants 
concerta  prives.  Elle  a  été  achetée  parle  roi 
de  Bavière,  pour  la  Bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich. Le  catalogue  de  celle  collection  a  été 
publié  sous  ce  litre:  feneichniit  der  von 
dam  vcritorbcnen  Croît- Baditchen  Prof, 
der  ffjenfe  und  Geheimanratht  Dr.  A.  F.  J. 
Thibaut  su  Heidelberg  hinterlattenen  Mu- 
tikalitn  Sammtung ,  etc.  ;  Heidelberg , 
Karl  Gros,  1843,  in-  8°  de  quarante-six  nages. 
THTKlïATJLT  (le  baron  Paol-Ciaiii.es- 
FaAHçois-AnBiEN-nEnar-DrEDnONiiE),  lieute- 
nant général  ducorpsd'état-major,  docteur  de 
l'université  de  Salamanqne,  est  né  à  Berlin, 
le  1 4 décembre  1700,  d'une  famille  française. 
Entré  an  service  militaire  en  1763,  comme 
simple  grenadier,  il  lit  les  campagne)  de  Bel- 
gique, de  Hollande,  d'Italie,  d'Allemagne,  de 
Portugal  et  d'Espagne,  et  parvint  de  grade 
en  grade  jusqu'J  celui  de  lieutenant  général, 
Plus  lard,  il  fut  ehargédu  commandement  mi- 
litaire de  plusieurs  <\( parlements    Au  nombre 

lui  qui  a  pour  titre  :  Vu  chant,  et  particuliè- 
rement de  la  romance;  Paris,  Artbus-Ber- 
Irand,  1813,  ln-8"  de  cent  trente  pages.  Ce 
livre  a  dn  l'Intérêt  ;on  j  trouve  une  hlstolreriu 
(reure  des  petites  pièce»  de  chant  appelées 
romances,  et  des  renseignements  qu'on  cher- 
chei-.iit  vainement  ailleurs  sur  quelques  poètes 
et  musiciens  qui  ont  cultive  ce  genre  agréable. 


TIIIELE  (CaiiLES-Loo»),  excellent  orga- 
niste et  carlllonnenr  de  l'église  paroissiale  à 
Berlin,  naquilAQnedlinhourg,le  18  novembre 
1810.  Les  premières  leçons  de  musique  lui 
furent  données  par  son  père  qui,  plus  tard, 
Tut  contor  à  Berlin. Devenu  élève  de  W.  Bach, 
a  l'Institut  nival  rie  musique  d'église  do  Ber- 
lin, Charles-Louis  Thjele  s'attacha  particu- 
lièrement a  l'élude  de  l'orgue,  snr  lequel  il 
acquit  un  talent  du  premier  ordre.  Il  obtint 
sa  place  d'organiste  en  1839.  Cet  artiste  re- 
marquable mourut  du  choléra  avant  d'avoir 
accompli  sa  trente-deuxième  année,  le 
17  août  1848.  lia  laissé  de  sa  composition  des 
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en  mi  bémol),  ainsi  q 
et  en  la  bémol).  Son  concerto  d'orgue  (en  ui 
mineur)  a  été  arrangé  pour  le  piano  par 
C.  Plalo,  el  publié  âLelpsIcb.cnex  Peter*. 

TIHELE  (Edooaid),  né  i  Dessau,  lo 
31  novembre  1813,  esl  fils  d'un  hautboïste  de 
celte  ville.  A  l'âge  rie  sept  ans,  il  reçut  le»  pre- 
mières leçons  rie  piano  d'un  musicien  nommé 
Roppraacb.  Lorsqu'il  ent  atteint  sa  quator- 
zième année,  n  entra  dans  l'institution  de  Fré- 
déric Schneider,  et  y  étudia  le  violon,  le  piano, 
l'orgue  et  la  composition.  A  l'âge  de  dix-bull 
ans,  il  lit  un  voyage  en  Allemagne  aux  frais  du 
duc  Léopolri  rie  Dessau  et  visita  Dresde  et 
Tienne.  Après  deux  années  employées! celle 
excursion,  il  retourna  a  Dessau,  où  11  fut  em- 
ployé comme  second  directeur  de  musique  du 
theWef  lien  remplit  les  fonctions  pendant 
deux  ans;  puis  i  l'Art  attaché  à  la  troupe  d'opéra 
de  Jules  Miller,  et  en  dirigea  l'orchestre  k 
Halle,AlteDl>ourgetMagdebourg;il  fut  ensuite 
engagé  an  service  de  la  cour  de  Coethen,  en 
qualité  rie  directeur  de  musique,  organiste  de 
l'église  principale  et  professeur  de  musique 
du  séminaire.  En  1835,  Il  fui  rappelé  à  Dessau 
Comme  Successeur  dePrédénic  Schneider,  et  en 
1860,  il  obtint  le  tilre  de  maître  de  chapelle  dn 

sileur  en  différents  genres.  Dne  messe  de  sa 
composition  a  été  exécutée  a  Leinïtclf ,  en  1840; 
il  a  écrit  et  publié  plusieurs  sonates  pour  piano 
seul,  un  duo  pour  piano  et  violon,  trbit  re- 
cueils de  Lieder  pour  voix  seule  avec  piano, 
un  recueil  de  ennuis  i  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano  el  violoncelle,  nn  recueil 
de  Lieder  à  deux  voii.avec  piano,  des  chaula 
en  chœur  pour  différente»  voix,  d'autres  pour 
des  voix  d'hommes,  el  d'autre»  encore  pour 
quatre  voix  de  femmes. 

T1I1FMË  {Frédéric),  professeur  rie  musi- 
que, né  en  Allemagne,  se  flxa  a  Taris,  ver* 
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17S0,  et  y  enseigna  le  chant,  le  violon  et  le 
piano.  Les  événements  de  la  révolution  l'ayant 
privé  de  M  plupart  de  ses  élèves,  M  te  relira  a 
Rouan,  en  179!,  «I  y  passa  te  reste  de  ses 
Jour*.  La  société  d'émulation  de  celte  ville 
l'avait  admis  au  nombre  de  les  membres.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1803,  à  l'âge  d'en- 
viron cinquante  ans.  On  connaît  soin  le  nom 
d:  ce  musicien  les  ouvrages  suivants  :  1"  Elé- 
ments de  mutique  pratique,  et  solfèges  nou- 
veaux pour  apprendra  la  musique  et  le  goût 
du  chant;  Paris,  1784,  in-4°.  Une  deuxième 
édition  de  ce  livre  a  été  publiée  sous  ce  litre  : 
Elément*  de  musique  pratique  et  solfèges 
nouveaux  italien*,  destiné*  particulière- 
ment pour  apprendre  lee  principe!  détaillée 
de  cet  art,  mit  d  la  portée  dei  jeune*  élève*, 
avec  une  bail*  chiffrée  au  tuant  let  principe* 
de  l'abbé  Raussiir  ;  Paris(sans  date),  Nader- 
roan,  grand  in-8°.  a*  Principe*  abrégée  de 
musique,  à  l'utage  de  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre d  jouer  du  violon;  Paris,  Louis  (sans 
date).  3°  Principe*  abrégée  de  mutique  pra- 
tique pour  le  forte-piano,  suivit  de  six  pe- 
tite* tonales  formée*  d'air*  connut;  ihid. 
4*  Nouvelle  théorie  sur  let  différent*  mouve- 
ment* de*  air*,  fondée  sur  la  pratique  de  la 
mutique  moderne,  avec  le  projet  d'un  nou- 
veau chronomètre  destiné  à  perpétuer  àja- 
mai*,pour  tout  le*  tempt  comme  pour  tout 
le*  Ueux,  le  mouvement  et  la  mesure  de*  aire 
de  toute*  let  composition*  de  musique; 
Rouen,  chu  l'auteur,  an  ix  (1801),  ln-4»  de 
VIII  et  soixante-dix  pages,  avec  un  tableau  el 
dix  planches.  5"  iluos  pour  Heui  violons,  op. 2; 
Paria,  Louis.  6*  Si»  idem,  op.  Il;  ibid. 
7*  Trois  topâtes  en  duos  dialogué!  pourdeuï 
violont,  d'une  exécution  facile,  op.  12;  Paris, 
Naderman. 

THIEB8  (Jun-Baptiste),  théologien,  né  à 
Chartres,  le  U  novembre  1636,  tut  d'abord 
cnre.de  Champrond,  au  diocèse  de  Chartres, 
puis  de  Vibra  je,  près  du  Mans,  oh  il  mourut, 
le  39  février  1703.  On  a  de  cet  ecclésiastique 
beaucoup  de  savantes  dissertations  et  d'écrits 
singuliers,  particulièrement  sur  det  sujets  de 
liturgie,  au  nombre  desquels  on  remarque  le 
Traité  det  cloche*  et  de  la  taintelé  de  l'of- 
frande du  pain  et  du  vin  aux  mettes  det 
mortt;  Paris,  J.  de  Neullly,  1791,  lo-12.  On 
trouve  quelque*  détails  Intéressant!  concer- 
nant la  musique  du  chœur  de!  églises  en 
France,  dar.s  l'écrit  de  Thiers  Intitule  :  Dit- 
ttrlationt ecclésiastiques  *ur  le*  principaux 
aittelt,  la  clôture  du  chœur  tt  les  jubit  des 
église*  ;  ibid.,  1683,  io-lS. 
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THUM  (L*«  ««■  J  eA*  ALBEItDinGK), 
compositeur  de  chants  religieux  el  écrivain  sur 
la  mutique,  naquit  a  Amsterdam,  de  parents 
catholique*,  le  30  septembre  1893,  Le  nom  de 
■a  famille  paternelle  était  Mberdingk;  mais 
ton  père,  Jean- Français ,  négociant  hollan- 
dais, ayant  épousé  CatAeri'ne  Thijm,  lut  au- 
torisé, en  1835,  par  acte  authentique,  i 
prendre,  pour  lui  et  ses  descendants,  le  nom 
de  Thijm.  Amateur  zélé  et  inatruit  de  musi- 
que, élève  de  Berlhelmao,  Jean-François 
Thijm, membre  de  plusieurs  sociétés  philhar- 
monique», compositeur, tt  leplut  ferme  sou- 
tien de  ta  corporation  pour  l'exécution  de* 
mettes  en  mutique  a  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  (1),  dirigea  lui-même  l'éducation 
musicale  de  ton  fils  Lambert -Jean.  Après  que 
tes  étudet  littéraire*  eurent  été  terminée*,  ce 
jeune  homme  a'appliqua  particulièrement  à  la 
théorie  comme  i  ia  pratique  de  l'art,  à  la  com- 
position, à  l'esthétique  et  a  la  critique  sérieuse. 
Ces  études,  réunies  a  celles  de  la  langue  el  de 
la  littéraire  française,  remplirent  tel  année* 
de  vingt  a  trente.  La  musique  d'église  el  le 
chant  populaire  étaient  particulièrement  let 
objets  de  tes  méditations  el  de  set  travaux.  Il 
exposa  tet  idée*  sur  cet  objet*  dan*  plusieurs 
journaux  hollandais ,  particulièrement  le 
Spektator,  V Album  der  Sehoone  Konstcr 
(l'Album  det  beaux -art*),  let  latholicke 
Slemmen  (Let  voix  catholiques),  le  Kalholiek, 
et  le  Kontt  en  LeUerbodt  (le  Heteager  de  l'art 
et  de  la  littérature}.  On  a  aussi  de  L.-J.  Alber- 
diogk  Thijm,  sur  ces  mêmes  sujets,  le*  ou- 
vrages suivant»  :  1°  De  Muiiek  in  de  Kerk. 
Gedachten  over  Xerkmuiiek,  naar  aanlei- 
ding  der  geichied.  en  oordetlkundige  Se- 
tehovwingen.  over  de  vxreldtche  en  ker- 
ktlijke  Mutiji,  btjeengebragt  en  bearbeid 
door  lf..-A.  Janseen,  Pr.  (La  nautique  1 
l'église.  Considérations  tur  la  musique  reli- 
gieuse, comme  introduction  aux  observations 
historiques  et  critique*  tur  l'union  de  la  mu- 
tique mondaine  et  de  la  musique  religieuse, 
par  K.-A.  Janssen,  prêtre,  etc.);  Amsterdam, 
C.-L.  Van  Langenhuysen,  1830,  in-8°  de 
trente- sept  pages,  2"  iïou  eenige  Gedachlen 
over Kerkmusijk (Encore  quelques  considéra- 
tions sur  la  musique  d'église);  ibid.,  1854, 
in-8°  Je  seize  pages.  Thijm  avait  essentielle- 
ment le  sentiment  mélodique;  mail,  pour  la 
réalisation  de  tes  idées  sur  la  possibilité  de 
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réunir  loi  qualités  ds  la  musique  moderne  a  la 
fn-arilé  du  chant  do  l'église,  il  lui  manqua 
l'habileté  pratique  de  l'art  d'écrire  eu  musi- 
que, parce  qu'il  ne  l'en  occupa  qu'a  un  tge  où 
cet  art  ne  devient  plu*  familier.  Il  aurait  pn 
l'appliquer  cai  paroles  dn  philosophe  Hem- 
aterhuli:  «Je  pleure  de  ce  que  j'ai  abandonné 

*  Irop  inconsidérément  la  musique  dam  ma 

■  Jeuneiie.  Je  icns  que  je  l'ai  dam  l'âme  et 

■  que  j'étais  fait  pour  elle.  Je  sens  que  j'en 

■  aurait  tiré  parti;  enfin,  je  MM  que  plu 

*  sieurs  vérité!  sublimes  de  la  psychologie  m 

■  sauraient  être  exprimées  que  par  elle.  ■ 
Toutefois,  Thijm,  sérieusement  occupé  de  |i 
composition,  serait  vraisemblablement  par- 
venu i  la  facilité  de  production  que  donne 
l'habitude  d'écrire,  si  la  mort  ne  fat  Tonne  le 
frapper  a  l'âge  de  trente  et  un  ans,  le  1»  dé- 
cembre 1854.  Il  avait  arrangé  divers  ouvrage* 
en  quintettes  pour  des  Instruments!  cordes, un 
thème  des  ffugwnoa  pour  piano  à  quatre 
mains,  irait  écrit  plusieurs  quatuors  pour  des 
voix  d'hommes,  un  trio  pour  des  mil  de  femmes 
«ur  le  teite  de  Goethe  Frilhseitiger  Frilh- 
Ung,  et  enfin  une  messe  «trois  voix  en  choeur 
et  des  voix  seules  avec  orgue.  Mali  ion  travail 
le  plus  Important  eit  le  volume  qu'il  a  publié 
arec  son  frère,  H.  Joseph-Albert  Alberdingk 
Thijm,  littérateur  et  archéologue  distingué, 
sous  ce  litre  :Oudi  en  nieuwere  Kerstliedern, 
bentven*  Gtsangen  sti  Litderen  van  andere 
I/aogtijden  en  Ueiligedagen,  ah  ook  van 
ilen  Jdvtnt  en  de  Fatten,  gerangieliikt 
noar  de  orde  von  n«(  Kerktlijk  jaar;  etc. 
(Cantique*  anciens  et  nouveaux,  arec  d'autres 
chanl*  et  cantiques  pour  les  Jours  de  fêles  et 
sanctifiés,  ainsi  que  pour  le  temps  de  l'Arent 
Jusqu'au  carême,  etc.);  Amsterdam,  C.-L.  Van, 
Lanjtenhursen,  18S9,  un  volume  in-13  de 
XXIV  et  trois  cent  dix-huit  pages.  Toutes  lei 
mélodies  de  ce  recueil  sont  accompagnée!  de 
la  basse  chiffrée.  Les  n"  II,  IV,  XXV,  LUI, 
LXX,  LXXXYII,  LXXXIX,  CXXVI  et  CXXXV 
ont  élé  composés  par  L.-J.  Alberdingk  Thijm; 
il  a  retouché  lei  numéros  anciens  III,  IX,  XI, 
I-,  LU,  LXXXI,  LXXXIV,  XCV,  C,  CVIH, 
CXXXVI.  Lié  d'amitié  arec  le  célèbre  archéo- 
logue H offmann  de  Fallerslebeo,  et  partageant 
ses  vues  concernant  les  chants  populaires  et 
religieux,  il  avait  composé  do  mélodies  pour 
quelques-unes  des  poésies  rlivlhmiques  de  ce 
littérateur  distingué  ;  H.  Joseph- Albert  Alber- 
dingk Thijm,  à  qui  l'on  doit  une  intéressante 
notice  snr  son  frère,fn-8*  de  trente  pages  (sans 
nom  de  lieu  el  tant  date),  y  a  ajouté  quatre  de 
CCI  mélodie*. 


TMJM   -  TH1L0 


TBILO  (ViiMiin),  profesienr  de  droit  a 
Kctnigsberg,  naquit  dans  cette  ville,  le  16  avril 
1607,  y  fit  ses  éludes,  et  y  mourut  le  27  juillet 
1003.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque 
un  éloge  funèbre  de  Jean  StohBus  (voyez  ee 
nom),  intitulé  :  LauAatio  funsbrii  in mentor. 
Joh.  StobxS,GraudtnUni-Borusti,  ttrenitt. 
Elect.  Brandtnb.  in  Boruttia  eapellw  ma 
giilri  eelcberrimf,  mvtici  exttlhntiiiiml  ; 
Regiomontani,  1646,  in-4*. 

THILO (Gioaees-Aaatita),  candidat  pré- 
dicateur i  Grosbourg,  près  de  Breslau,  a  éeril, 
en  1750,  un  ouvrage  qui  estresléen  manuscrit, 
et  qui  a  pour  litre  :  Spteimen  pathologia 
mutie*,dae  iit  tin  Ftr$uch, vie  mon  durcA 
Klang  jffeeten errtgen  kanne.  Quelques  an- 
née* après,  Marque!  (uoysi  ee  nom)  a  irailéle 
même  sujet  dans  son  livre  intitulé  :  Ulélhod» 
pour  apprendre,  par  lu  note*  de  la  musique, 
d  connaître  le  povll  de  l'homme,  etc.,  vrai- 
semblablement sans  avoir  eu  connaissance  da 
travail  du  s  a  rant  allemand. 

THILO  ou  THIELO  (Chiblu- Atenn «), 
musicien  daouls,  né  dam  le*  première*  année* 
du  dlx-huillème  siècle,  vécut  à  Copenhague, 
et  établit  dans  celte  ville  le  premier  théitre 
d'opéra,  pour  lequel  11  avait  obtenu  un  prirl- 
légedu  roi  :  mai*  lien  fui  privé,  en  1748,  et 
mis  a  la  pension,  après  que  ce  spectacle  eut  eu 
les  suffrages  de  la  *illc  et  delà  cour.  Le  roi  vu 
confia  la  direction  à  quelques  grandi  seigneurs, 
plus  occupé*  de  galanteries  avec  le*  actrices 
que  des  progrès  de  la  musique.  Dans  sa  re- 
traite, Tbilo  ne  cessa  de  consacrer  son  temps 
a  cet  art  et  produisit  plusieurs  ouvrage*,  dool 
on  cite  ceux-ci  :  1°  Odes  avec  mélodie*;  Co- 
penhague, 1753. 9"  Air  italien  (d'un  gmio  eh» 
m'acoendê),  pour  soprano,  avec  violons  et 
basse;  ibtd.  3*  Douie  menuets  de  redoute. 
4*  Symphonie  pour  le  clavecin.  Mais  la  pro- 
duction la  plus  Importante  de  ce I  artiste  est 
celle  qni  a  pour  litre  :  Tanker  og  Régler  fra 
Granden  af  ont  Mutikta,  for  dam  un  vit 
toere  Mutiken,  tu  Sindeli  Farnogelte  taa  og 
for  dent  lom  vil  giore  Fait  ofCtovesr,  Gène- 
ral-Batten  og  Synge-Kmulen  (Règles  ou 
principes  par  lesquels  on  peut  parvenir  faci- 
lement soi-même  1  la  connaissance  des  élé- 
ments de  la  musique,  de  la  basse  continue  et 
de  l'art  du  chanl);  Copenhague,  1746,  in-fol. 
de  quatre-vingt-six  pages.  Thilo  donna, 
quelques  années  après,  une  traduction  aile* 
mande  abrégée  du  même  ouvrage,  intitulée  : 
Grandregeln,  mie  mon  bel  Wêniger  Infor- 
mation, tien  telbit  dit  Fundamtnto  lier 
Mutik  und  der  Clavieri  Urnen  kann,  etc.; 
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Copenhague,  1753,  in-4*  do  quatre-vingt- une 
page». 

THILO  (Wihelm),  né  dans  la  TbuHngc, 
vm  1810,  était,  en  1840,  directeur  du  sémi- 
naire rayai  a  Erfurl.  On  a  de  lui  on  écrit  Inti- 
tulé :  Dot  gtiitllcht  Lied  in  far  tvangtlit- 
efcen  volkichule  Deuticklandi  (  Le  chant 
spirituel  dant  les  écolet  populaires  al  «rangé- 
lique»  de  l'Allemagne)  ;  Erfurl,  1843,  petit 
In -8*  de  soixante -seize  pages. 

THILOMIUS  (iitn),  prédicateur  a 
l'égllae  Saint-Nicolas  da  Lciptick,  vécut  dan» 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
prononcé  dans  son  église  et  fait  imprimer  un 
éloge  de  Werner  Fabrjciui,  directeur  de  mu- 
sique 1  Leipalclt,  arec  «a  vie  ;  cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Miuica  Davidica,  oder  David' i 
JVuiit .-  eine  Ulchen-liede  auf  Wtrn.  Fabri- 
ci'o,  ekori  mut  ici  Dirtetor.  Liptiemi  nr.bit 
dejitn  Lebtntlauf;  Leipsiek,  1070,  in-4". 

THOLLË  (Taoaut),  né  a  Liège,  vers 
17GO,  apprit  la  musique  a  l'église  de  Saint- 
Paul,  et  eut  pour  maître  Sorean,  qui  avait  été 
celui  de  Grétry.  Plus  tard,  H  entra  comme  en- 
fant de  chœur  1  l'église  Noire-Dame  d'An- 
vers. Ayant  obleau  une  pension,  i  l'ige  de 
quatorze  ans,  pour  aller  continuer  ses  études 
en  Italie,  H  se  rendit  à  Kaples,  el  suivit,  ta 
qualité  d'alterne,  le*  leçons  de  Fenaroll  et  de 
Sala  au  Conservatoire  de  la  Pieté  de'  Tar- 
thini  (1).  Sorti  de  celte  école,  il  chanu  dans 
quelques  Tilles  de  l'Italie,  eu  qualité  de  ténor 
d'opéra  bouffé,  poli  te  rendit  en  France,  où 
H  obtint  remploi  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Salnte-Radegonde,  a  Poitiers.  La 
clolure  des  églises  pendant  la  révolution 
l'amena  à  Paria;  Il  s'y  livra  &  l'enseigne- 
ment do  chant  et  de  la  composition,  publia 
cinq  recueils  de  romances  ainsi  que  beau- 
coup de  morceaux  détachés  du  même  genre, 
et  fit  représenter  au  théâtre  des  Jeune»  Ar- 
tistes, en  1802,  Atala,  opéra  en  deui  actes. 
Tbollé  est  mort  a  Paris,  en  1833. 

THOHLi  (Rodolue),  né  a  Leschwili  ou 
Lescbniti  (Silésie),  vers  1833,  a  complété  son 
éducation  musicale  a  l'Institut  royal  de  mu- 
sique d'église  de  Berlin,  pendant  les  année» 
1855  et  1856.  Dans  ce»  deux  années,  il  a 
écrit  quelques  compositions  pour  l'église,  au 
nombre  desquelles  sont  les  psaumes  34  et  05, 
qui  Turent  exécutés  à  l'Académie  royale  de 
chant,  el  pour  lesquels  il  obtint  un  prix.  En 

(I)  I!<tlriildiiuleD>D»OTM<Y<AûlwJw4uniMi- 
•étru,  t*  Choron  il  FltOlIt,  qn«  TbolU  prit  da  licou 
dlttl  mukraiN  Cusiorvatoiie  do  J.oreue  ;  mail  Feu. 
r*U  a';  éull  aies  on  177*.  M  Sala  n'y  >  Jino.1»  eu. 


1858,  il  l'en  établi  a  Hiricbberg  (SiHtle), 
comme  professeur  de  musique.  11  y  dirige  une 
société  de  chant.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion, a  Berlin  et  1  Breslan,  de  légères  produc- 
tion» pour  le  piano,  au  nombre    d'environ 

THOMAS  D'AQUlTf  ( Saint),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  naquit, en  1297, 1  Aqulno, 
dan»  te  royaume  de  Naplet,  rut  un  illustre 
théologien,  el  mérita,  par  son  prorond  savoir 
ci  la  pureté  de  sa  doctrine,  d'être  mit  au 
nombre  des  docteurs  de  l'Eglise  par  le  pape 
Pie  V.  Dès  l'âge  de  cinq  an»,  il  commença  set 
éludes  a  l'abbaye  de  Koot-Cassin.  Se»  progrès 
furent  si  rapides,  que  tes  parents  l'envoyèrent, 
1  trelie  ans,  i  l'université  de  .Vaples;  puis  il 
alla  étudier  la  théologie  et  la  philosophie  A 
Cologne,  auprès  d'Albert  le  Grand.  Précédem- 
ment, Il  était  entré  (en  1343)  dan»  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  au  couvent  de  Itaplea.  Les 
événements  de  la  vie  de  cet  bomme  célébra 
sont  trop  mêlés  aux  discussions  théologlques 
de  son  temps  pour  élre  rapporté»  Ici.  Il  mou- 
rut dans  une  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
prêt  de  Terraclne,  tur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples,  le  7  mars  1374,  el  fut  ca- 
nonisé par  le  pape  Jean  XXII,  le  18  juillet 
1838.  Le»  œuvre»  philosophiques,  Idéologi- 
ques et  autres  de  saint  Thomas  ont  été  réu- 
nies 1  Rome  (1570),  en  dix-sept  volumes 
in-folio.  On  y  trouve  l'office  du  saint  sacre- 
ment qu'il  composa,  eu  13Hô, à  la  demande 
du  pape  Urbain  IV,  et  qui  fut  célébré  la  pre- 
mière fois  le  jeudi  après  l'octave  de  la  Pente- 
cote,  en  1364.  Le»  beaux  chants  de  l'hymne 
Ponge  lingtitt,  et  de  la  prose  I.auda  Sion, 
qui  font  partie  de  cel  office,  sont  aussi  de  la 
composition  de  ce  lalnt  personnage.  A  cel 
chants,  l'auteur  de  la  Notice  sur  taint  Tho- 
mot,  qui  se  trouve  dtnt  la  Biographie  uni- 
ver  Mlle  des  frères  Michaud,  ajoute  celui  de 
l'hymne  Adoro  te ,-  malt  e'esl  une  erreur,  car 
celle  hymne  n'a  été  introduite  dans  le»  vêpres 
du  taint  sacrement  que  longtemps  après  la 
mort  de  saint  Thomas.  Je  possède  un  manu- 
scrit du  quatortième  siècle  qui  contient  cet  of- 
fice dans  sa  forme  primitive,  el  V Adoro  te  ne 
»'ylr0uv/p»«(l>. 

THOMAS  DE  CELAKO.  foyai  CE- 
LANO. 

THOMAS  A  SAHTA  MARIA,  domi- 
nicain, né  a  Madrid,  au  commencemenl  dit 
seizième  tiède,  mourut  au  couvent  de  Yalta* 
dolld,  en  1570.  Il  a  publié  un  livre  intitulé  : 
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Libro  Uamado  Ane  de  Taner  fantaiia,  atti 
para  Teela  coma  para  vihuela,  y  toâo  in- 
strumenta, en  que  te  pvdiert  taner  a  t. 
a  qvatro  voiei ,  y  a  mat,  par  el  quai  M  brève 
tiempa,  y  ton  paeo  trabaio,  facilmenle  m 
padria  taner  fantaiia  (Livre  appelé  Art  de 
jouer  de  fantaitie,  soit  sur  la  clavecin,  jc-it 
sur  la  viole  et  lout  attire  instrument,  par  le- 
quel on  peut  apprendre  en  peu  de  temps  et 
uni  beaucoup  d'étude  a  improviser  a  trois, 
quaire  et  un  plus  grand  nombre  de  partiel)  ; 
Valladolld,  1503,  in-fol.  mip.  Cet  ouvrage  eil 
divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  l'au- 
teur traite  des  signes  de  la  musique,  de  la  me- 
ure, du  clavier  de  l'orgue  et  du  clavecin,  du 
manche  de  la  viole  a  «Il  corde),  du  doigter, 
des  tons,  dei  cadences  (clauiulai),  de» 
finales,  etc.;  dana  la  seconde,  Il  enseigne  le* 
règles  des  fanlaiiiei  régulières,  ou  de  la  com- 
position. 

THOMAS  DE  SAINTE  ■■  AGATHE, 
cordelier,  procureur  et  vicaire  général  de  ion 
ordre  dans  le  duché  d'Urbln,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  remplit  ensuite 
les  mêmes  fonctions  dans  la  curie  romaine  des 
réformés  du  même  ordre  et  vécut  i  Borne  vers 
1650-1640.  Il  a  écrit  dans  sa  jeunesse  un  traité 
du  plain-chant,  publié  aous  ce  titre  :  Regulx 
brevet  et  fatilei  eantût  eccletiaitici;  Vrbini, 
tfpud  Bartholamxum  et  Simonan  Bnyu sic», 
1017,  ln-4".  On  connaît  aussi  de  la  composi- 
tion de  ce  religieux  :  Mottttli  a  S,  Z  s  4  voei, 
con  una  Mina  a  S  voei,  libro  I*;  Rome,  fflu- 
sotti,  1636,  Id-4*. 

THOMAS  {CniiriiiT-GoDErB.oiD),  né  le 
3  février  174S,  a  Webrsdorr,fpres  de  Bau  tien, 
fll  ses  études  à  l'université  de  Leipsfck,  puis 
établit  une  maison  de  commerce  de  musique 
dan*  celle  ville.  Cette  entreprise  n'ayant  pas 
réussi,  il  se  relira  des  affaires,  habita  quelque 
temps  a  Hambourg  et  j  concourut  avec  Forkel, 
Ililler  et  Scbwencke,  pour  la  place  de  direc- 
teur de  musique,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Charles-Philippe- Emmanuel  Bach. 
Il  fit  exécuter  dant  les  concerts  de  celle  ville, 
en  1789,  plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion. Se  retour  aLeipsick,  il  y  vécut  sans  em- 
ploi,cultivant  la  musique  en  amateur.  Innourut 
dan*  celle  ville,  le  13  septembre  1806,  a  lige 
decinquanie-huil  ans.  Thomas  s'est  rail  con- 
naître comme  compositeur  et  comme  écrivain 
sur  la  musique.  On  connaît  sous  son  nom  un 
Gloria,i  trois  chœurs  avec  une  ouverture,  une 
canlale  a  la  louange  de  Joseph  II,  intitulée  : 
Lt  Bonheur  de  l'Empire,  des  quatuors  et 
quelques  autres  morceaux  de  musique  instru- 


mentale. Se*  productions  de  littérature  musi- 
cale son!  celles-ci  :  \" Praktitcht  Btitrjrgixur 
Gttchithte der  Mutik,rnui%kaUichen  Littra- 
lur  uni  gtmeinen  Bulen,  etc.  (Essai  pra- 
tique concernant  l'histoire  de  la  musique,  la 
littérature  musicale,  etc.);  Leipsick,  1778, 
in-4°  de  soixante-quatre  pages,  premier  re- 
cueil. Cet  écrit  est  particulièrement  relatif  an 
commerce  de  musique  dans  ses  rapports  avec 
le*  compositeurs,  éditeurs,  copistes,  etc. 
3*  Unparteiinhi  Kritik  der  vonikhlichiten 
Stit  3  Jahren  in  Leipzig  aufgefilhrttn  und 
fornerhin  aufiufUhrendm  grotten  Kirthen- 
mutiktn,  Concerte,  und  Opera,elc.  (Critique 
impartiale  des  grandes  musique*  d'église,  des 
concerts,  des  opéras. exécutés  dans  le*  trois 
au  nées  précède*»!  à  '  Leipsick)  ;  Leipsick, 
1798,  in-4"  de  unie  feuilles.  Ce  journal;  inter- 
rompit en  1790,  Tut  continué  en  1863,  puis 
cessa  de  paraître  après  un  seul  numéro.  3*  Jfst- 
kalùohe  kritite'ht  Zeiliehrift  (Écrit  périodi- 
que de  cri  tique  musicale)  ;  Leipsick,  1805,  deux 
volâmes  grand  in-4".  L'indication  de  cel  écrit 
m'est  fournie" par  Chr.-Golll.  Kayscr,d,nssou 
Bûcher- Ltxikon  (cinquième  partie,  p.  437). 
Tous  le*  auteurs  de  biographies  el  bibliogra- 
phies musicale*  gardent  le  silence  sur  cel  ou- 
vrage. 

THOMAS  (EMEST-DiEiricorr),  docteur  en 
philosophie,  cantor  et  lecteur  i  l'église  réfor- 
mée de  Lelpsiclt,  naquit,  en  1793,  aPausa,eu 
Saxe,  et  mourut  le  5  février  1834,  a  l'âge  de 
trente-deux  ans.  Il  a  publié  environ  vingt 
œuvres  de  sonates  pour  le  piano,  dei  pièces 
pour  la  guitare,  et  de»  ouvrage*  élémentaire*' 
pour  ces  deux  Instruments  et  pour  la  chant, 
sous  les  titres  de  Mutikalilche  Jugendffeund 
(L'ami  musical  de  la  jeunesse)  ;  Lelpsiclt,  Pe- 
ler* (sans  date);  cl  de  Mtuikaliithe  Geiiell- 
tthaftir  fur  Tœchter  (Compagnon  musical 
pour  les  jeunes  filles)  ;  ibid. 

THOMAS  (  Cbabi.es- LODU-ÀMIBOISO, 
composilcur  dramatique,  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  impérial  de  mu- 
sique de  Paris,  el  membre  dé  l'Académie  des 
beaux-ans  de  l'Institut  de  France,  est  né  à 
Metz,  le  5  août  1811.  Son  père,  professeur  de 
musique  dans  cette  ville,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de 
quatre  ans,  et  lui  Ut  continuer  l'élude  du  sol- 
fège pendant  sept  ou  huit  années.  A  l'âge  de 
■eplans,  il  commença  l'élude  du  violon  et  dn 
piano  sous  la  direction  de  linns  maîtres;  el 
déjà  il  était  habile  exécutant  sur  ce  dernier 
instrument,  lorsqu'il  fut  admis,  en  1838,  an 
Conservatoire  de  Paris.  Élèie  de  Zimmerman 
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tour  le  piano,  de  Dourlen  pour  l'harmonie 
et'  l'accompagnement,  et  de  Lesueur  pour  la 

composition,  Il  reçut  aussi  des  conseil! 
Kalkhrennar  pour  le  piano,  el  de  Barberean 
peur  le  contrepoint.  En  1839,  M  obtint  le 
premier  prix  de  piano  au  concours.  Le  pre- 
mier pria  d'harmonie  lui  fui  décerné  en  1830, 
<(  deux  ana  après,  l'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Iujiitut  de  France  lui  accorda  le  premier 
grand  prix  de  composition  musicale.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  A  ce  dire,  il 
résida  pendant  environ  (rois  ans  en  Italie,  et 
pas»  la  plut  grande  partie  de  ce  temps  à 
Rome  et  a  Naples,  puis  visita  Florence,  Bo- 
logne, Venise,  Triei le,  et  alla  de  celle  dernière 
ville  a  Vienne.  De  retour  à  Paris,  au  commen- 
cement de  1830,  il  y  a  composé  et  fait  repré- 
senter lea  ouvrages  dramatiques  dont  le)  litres 
luirent:  i*L« Double  Echelle,  opéra-comique 
en  un  acte,  le  27  août  1837. 9*  Le  Perruquier 
4e  la  Régence,  opéra -comi que  en  trois  actes, 
le  30  mars  1838.  3*  La  Gipty,  ballet  en  deux 
actes,  à  l'Académie  royale  de  musique,  1830. 
Cel  outragea  été  fait  en  collaboration  avec 
H.  Benoisi.  4°  Le  Panier  fleuri, opéra-comi- 
que en  un  acte,  le  Ornai  1830.  5"  Carline,  en 
trois  actes,  le  24  Terrier  1840.  6*  Le  Comte 
de  Carmagnola,  grand  opéra  en  deux  actes, 
le  10  avril  1841 .  7-  Le  Guérillero,  idem  en 
deux  actes,  le  94  Juin  1849.  8°  Angélique  et 
Midor,  opéra -comique  en  un  acte,  le  10  mal 
1843.  Découragé  par  le  peu  de  succès  de  ces 
derniers  ouvrages ,  H.  Amhroise  Thomas 
n'aborda  plus  la  scène  lyrique  pendant  cinq 
ans  ;  mais  ton  retour  au  théâtre  se  nt  d'une 
■anière  brillante  par  le  Caïd,  opéra- comique 
en  trois  actes,  représenté  le  3  Janvier  1849.  Le 
Songe  d'une  nuit  &'êti,*t  trois  actes,  Joué  le 
90  avril  1850,  ne  fut  pas  motos  heureux,  et 
acheva  de  placer  M.  Thomas  il  la  (été  des 
Jeunes  compositeurs  français.  A  cet  ouvrage 
succédèrent  Raymond,  en  trois  actes,  jouéau 
même  llicâlre,  le  5  juin  1851  ;  la  Tonelti,  en 
deux  actes,  le  30  mars  1853  ;  la  Cour  de  Ci- 
limine,  en  deux  actes,  le  11  avril  1855; 
Piuthi,  en  trois  actes,  le  30  janvier  1857,  el 
le  Carnaval  de  Venin,  en  irois  actes,  le!)  dé- 
cembre de  la  même  année.  Depuis  ce  dernier 
ouvrage  jusqu'au  moment  où  celte  notice  est 
complétée  (1804),  r.'csl-1-dire,  pendant  prêt 
de  sept  ans, aucun  ouvrage  nouveau  d*M.  Tho- 
mas n'a  paru  sur  la  scène.  Talent  lin,  gra- 
cieux, élégant,  toujours  distingué,  ayant  l'in- 
stinct de  la  scène,  souvent  mélodiste,  écrivant 
rn  maître  et  instrumentant  de  même,  cet  artiste 
n'a  mallttureuicinent  pas  la  santé,  nécessaire  à 


l'énergie  de  la  pensée.  Il  a  le  charme  deli-at  et 
i'eeprii,  quelquefois  U  lui  manque  le  force.  Quoi 
qu'il  en  aoit,  M.  Ambroise  Thomas  n'en  est  pas 
moins  un  des  compositeurs  les  plus  remar- 
quables qu'ait  produits  la  France.  Homme  d'es- 
pril,  ayant  de  l'instruction  et  de  la  littérature, 
il  a  plusieurs  fois  porté  la  parole  a  l'Institut, 
comme  direcleurde  l'Académie  des  beaux-arts, 
ou  comme  rapporteur,  et  ses  travaux  en  ce 
genre  se  sont  fait  remarquer  par  un  style  pur, 
élégant  el  facile.  Cel  artiste  s'est  fait  connaître 
aussi  par  la  publication  d'une  messe  de  Re- 
quiem, écrite  à  Rome  (Parts,  Kichaull),  quel' 
ques  autres  morceaux  de  musique  religieuse  h 
plusieurs  voit,  et  beaucoup  de  mélodies  et  de 
romances.  Sea  œuvres  de  musique  instrumen- 
talesonl  celles-ci  :  !•  Grand  qui  mette  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  basse;  Paris,  Richault. 
9°  Quatuor  pour  deux  violons,  >llu  et  basse, 
op.  I;Leipiick,Hormeisier.  3aTrlo  pour  piano, 
violon  el  violoncelle;  Paris,  Richault.  4*  Fan- 
taisie pour  piano  el  orcheslre,  op.  0.  5"  Fan- 
taisie sur  un  air  écossais,  pour  piano  seul, 
op.  5  ;  ioi'il.  0°  Six  caprices  pour  piano  seul  en 
forme  de  valses  caractéristiques,  op.  4;  Lelp- 
slek,  Hormeister.  7*  Deux  nocturnes;  idem. 
8*  Eondeaux  pour  piano  >  quatre  mains, 
0*  Chœurs  pour  voix  d'hommes,  d'un  effet  re- 
marquable. 

THOMAS (GBOncu-SiiisTiMi),  maître  de 
chapelle  et  chef  des  musiques  militaires  du 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadt ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Mérite  de  Philippe  leHagnanime, 
est  né  A  Darmsladt,  d'une  famille  d'artistes 
au  service  de  la  cour.  Il  est  auteur  d'une  his- 
toire de  la  musique  de  la  cour  du  grand- 
duché  de  HMse-Darmstadt,  Intitulée  :  Dit 
Grotthtrtoglithe  Hofkapelle,  deren  peno- 
nalbeitand  und  fFirksn,  unler  Ludwig  /. 
Grotiheriog  von  Benen  und  bei  lihein  : 
ait  lin  Beitrag  lu  leiner  Lebemgeiehichte 
und  xur  Gttchichte  der  Kunitcntwichelung 
Darmitadlt;  Darmsladt,  1850,  in-8*  de  cent 
quarante  pages,  deuxième  édition;  J'ignore  la 
date  de  la  première. 

THOTl  (CanfriEn-FaÊDËBic-TnioraiLt), 
polygraphe  allemand,  né  dans  la  Saxe,  vers 
1780,  a  publié  des  livres  sur  plusieurs  arts  el 
méliers,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  pour  litre  :  Uebtr  /Clavier  Instrumente, 
deren  Jnkauf,  Bthandlung  und  Stimmung 
(Sur  tes  lostrumeuls  a  clavier,  leur  acquisi- 
tion, leur  entretien  el  leur  accord);  Sonders- 
hausen,  1817,  in-8".  Il  en  a  été  fait  une 
deuxième  édition  i  llmcuau,  chea  Voigl,  en 
1820, in-8*. 
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THORETTE  (Pieuse),  bénéficier  et  mu- 
sicien de  la  caibcrlmlc  de  Liège,  mort  dans 
celte  ville,  en  1084,  e»l  auteur  d'une  «orie  de 
symphonie  conclue  sons  le  litre  de  Chaut  dt 
laint  ffubirt,  et  q«*on  exécutait  autrefois 
chaque  innée  a  l'église  Saint-Pierre.  On  la 
Joue  encore  a  grand  orchestre  a  l'église  de 
Sainte-Croix.  Ce  morceau,  qui  n'est  pas  sans 
mérite  pour  le  temps  où  II  fut  écrit,  a  eu 
lieaucouii  de  célébrité  dans  le  diocèse  de 
Liège. 

THOIA.  Payez  TUMA. 
'ilItJIUNG  (ioici»),  en  latin  THU- 
ItDGUS,  candidat  en  théologie  el  poète  cou- 
ronné, naquit  i  FUrslemberg,  dans  le  Meck- 
lenbourg,  et  Técnl  au  commencement  dn  dix- 
teplleme  siècle.  On  a  de  lui  un  très-bon  litre 
dont  11  publia  te  sommaire,  inui  ce  litre  :  lYu- 
cltut  muiiena  de  rnadit  teu  lonii  ex  optimtt 
tmnvtterum  quant  rccenliorvm  nuttieorum 
abitrutioribtti  icriptit  tnucltatus;  Btro- 
lini,  typit  Gtorgii  Rungii,  imptntit  John. 
Kallii,  163»,  io-8'  de  deux  feuille».  L'ou- 
vrage annoncé  par  ce  programme  parut  en- 
mile  tout  ce  litre  :  Oputculum  bipartitum 
dt  prtmordUt  mvtioii,  quippt  i*Dt  ionit 
tivt  tnadii  ;  9*  De  tompoatndi  regvlit. 
Utrumque  ex  optimii  tam  vttervm  qnam 
rictn  l  i  o  rum  mui  ico  mm  u  fti  (  ru  i  ioribu  i  tcrip  - 
fis  trutum,  et  facili  jveunditate,  jucunda- 
qn»  facilitait  juventuti  prœparatum  ;  Btro- 
Uni,  typit  Gtorgii  Rungii.  imptiuii  el 
tumptitnu  Johannit  Kallii,  1834,  in-4».  La 
première  partie  forme  huit  feuilles  el  demie; 
la  deuxième,  dix-sept  feuilles.  Le  livre  est 
précédé  d'élogea  en  vers  de  l'auteur  el  de 
l'ouvrage,  parles  canton  Burmeisler,  Mylius, 
Dedekiud  et  autre».  Cet  éloge»  sont  mérité», 
car  le  livre  de  TbUring  eil  un  dea  meil- 
leur* qu'on  ait  écrits  sur  l'ancienne  tonalité. 
Cet  écrivain,  qui  était  jeune  lorsqu'il  Dt  pa- 
raître ion  ouvrage,  y  démontre  tort  bien, 
contre  l'opinion  de  Glaréan  el  de  quelques 
aulre»  théoriciens,  que  les  modes  de  cette  to 
nalilé  ne  soûl  pas  au  nombre  de  douze,  mais 
de  qualorie.  On  trouve  aussi  de  fort  bonnes 
choses  dans  la  seconde  partie,  qui  traile  en 
dit  chapitre»  de  l'harmonie,  telle  qu'on  la 
considérait  alor»,  el  du  conlrcpoint.  Le» 
exemples  nnmiireux  de  contrepoints  et  de  ca- 
non» que  renferme  celle  partie  «ont  bien 
écrlU. 

TIIUIUNG  (JutOi  né  a  Trebin,  dan»  le 
Brandebourg,  fui  maître  d'école  i  Willertladt, 
dan»  la  première  partie  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Can-  \ 


tlonet  tacrm;  Erfurt,  1617.  S*  Chrittltche 
Gtiangt  (Recueil  de  chant»  chrétiens);  Jéna, 
1630,  in-4".  S°  XV  gtiitliehe  Motttten,  ete. 
(Quinze  motels  spirituels,  suivis  de  litanies  CI 
du  Te  Deum,  a  quatre  el  buit  voix)  ;  Erfurt, 
1021,  in-4*.  A'  Sertum  tpirituate  mutinait, 
ou  Cbansons  spirituelles  a  trois  voix  ;  Erfurt, 
16S7,  In-4». 

THURIÎ  (Cribles),  organiste  et  composi- 
leur,  né  dan»  les  première»  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  fut  élève  de  Kinl  pour  l'orgue 

grand-duc  de  Uesse-Darmstadt,  en  1830,  avec 
le  litre  de  maître  dt  mutique,  ou  viee-maltre 
de  chapelle.  Il  resladan»  celte  position  jus- 
qu'en 1833  ;  alors,  Il  accepta  la  place  de  pro- 
fesseur el  directeur  du  ebant  au  séminaire  de 
Friedbcrg.  Il  occupait  encore  celle  place  en 
1847.  On  a  publié  de  sa  compotliloo  ;  1*  Sept 
pièces  d'orgue  pour  l'usage  du  service  divin  j 
Francfort,  lledler.  3°  Recueil  de  pièces  faciles 
de  conclusion  pour  l'orgue  ;  Friedberg,  Bin- 
dernagel.  3°  Huit  chants  pour  un  chœur 
d'hommes;  Spire,  Lang.  4°  Prakt ittht  Sehult 
fur  den  FoUagttang  (Méthode  pratique  pour 
le  chant  du  peuple),  en  deux  suites;  Fried- 
bcrg, Bindernagel. 

TIIIIIlMEll  (FaînÉEic-Iotirre),  haut- 
boïste dislingué,  niqull,  le  0  décembre  1785, 
a  Mœn|ielgard,  dan»  le  Wurtemberg.  Ayant 
élé  conduit  fort  Jeune  a  Cassel,  il  v  apprit  la 
musique  et  le  piano,  tous  la  direction  de  Her- 
organisledela  cour.  Avant  l'Jge  de  huit 


ns,  il 


déjà  s 


de  Mozart.  Il  apprit  ensuite! jouer 
de  plusieurs  instrument»  a  venl,  particulière- 
ment de  la  flûie  et  du  hautbois.  L'impératrice 
de  Russie,  Marie  Fcedorowna,  fille  du  duede 
Wurtemberg,  lui  ayant  accordé  une  pension 
pour  confirmer  ses  études,  il  ae  rendit  i  Mu- 
nich, en  1801,  pour  y  perfection nerson  talent, 
tous  la  direction  du  célèbre  hautboïste  Ramm. 
Ce  fut  dan»  celle  ville  qu'il  publia  tes  pre- 
miers essais  de  composition.  Ses  études  termi- 
nées, Il  vécut  d'abord  quelque  temps  a  Olïen- 
bacb,  dans  la  maison  d'un  riche  négociant, 
grand  amaleur  du  musique,  puis  entra  au 
service  du  duede  Brunswick.  En  1807,11  aban- 
donna celte  position  pourentrer  dans  la  cha- 
pelle du  roi  deWestphalie,  a  Cassel  ;  et  lors- 
que le»  événement»  politiques  eurent  mis  Un  à 
l'existence  de  ce  royaume,  en  1813,  il  voyagea 
en  Allemagne,  vécut  quelque  temps  a  Vienne, 
puis  visita  Prague,  Leipsick  el  Francfort.  Ar- 
rivé dans  celle  dernière  ville,  Il  y  trouva  son 
ancien  ami  Spohr,  qui  venait  de  prendre  la 
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direction  de  la  musique  du  théâtre  de  < 
Tille,  et  qui  engagea  Thurner  pour  MU 
(heure;  mail  celui-ci  ne  rat*  pas  longtemps 
dam  cette  position.  Il  se  rendit  en  Hollande, 
te  fixa  a  Amiterdam,  «enltln  de  1818, 
mourut  le  91  mars  1837,  dam  l'hôpital  det 
aliénés.  Tburnera  écrit  pour  l'orchestre  trois 
symphonies,  une  ouverture,  op.  SI,  gravée  a 
Leiplick,  chei  Holroeisler;  quatre  concertos 
pour  hautbois  (œuv.  13, 39, 41  el  44),  Kaycncn, 
Scholt  ;  Lelpiick,  Hofmeislcr,  et  Amiterdam  ; 
quatre  quatuors,  dont  un  brillant,  pour  haut 
boit,  violon,  alto  et  bitte,  Bonn,  Simrock,  et 
Leiplick,  Hofmeisler ;  un  trio  pour  hautbois 
et  deux  «on,  op.  56,  Lelpiick,  Probsl;  des 
rondeaux  brillants  et  divertissement!  pour 
hautbois  et  quatuor,  op.  39,88,  Leipsick,  Hof- 
meisler;  sonate  pour  piano  et  cor,  op.  99, 
Leipsick,  Petert;  duos  pour  piano  et  hautbois, 
op.  45, 40,  fbid.  ;  sonate  brillante  pour  pian* 
seul  ,  op.  55,  Lelpsick,  Proust;  quelque 
pièce»  détachées  pour  piano,  etc. 

THUS  (Divin),  en  latin  THUSIU8,  né 
dans  le  pay»  de  Mamfeld,  en  Saie,  au  c 
mencenenl  du  dix-septième  siècle,  a 
Imprimer  de  ta  composition  :  Epithalamium 
s)  rsocwn;  Srfurt,  1809. 

THT8  (Ai.raortiB),  compositeur  et  profes- 
seur de  musique,  né  a.  Pari),  le  8  mars  1807, 
■e  livra  dès  ion  enfance  a  l'étude  du  piano,  el 
Tut  admit  comme  élève  au  conservatoire  do 
Paris,  le  6  octobre  1895.  N.  Blenaimé  lui  en- 
seigna l'harmonie  pratique,  el  Berlon  Eut  son 
professeur  de  composition.  En  1833,11  con- 
courut a  l'Institut  pour  le  grand  prix  de  com- 
position musicale.  Le  sujet  du  concours  était 
la  cantale  intitulée  le  Contrebandier  espa- 
gnol -■  le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Quoique 
ce  succès  lui  donnât  le  litre  elles  droili  de  pen- 
sionnaire du  gouvernement,  M. Tbyi  ne  profila 
|ut  de  cet  avantages,  ne  voyagea  ni  en  Italie, 
ni  en  Allemagne,  et  continua  de  cultiver  l'art 
â  Paris.  Les  premières  productions  qui  le  firent 
connaître  furent  des  romances,  des  chanson- 
nettes et  des  morceaux  facile»  pour  le  piano. 
Au  mois  de  juillet  1835,  il  débuta  dans  la  car  - 
rière  de  composiieur  dramatique  par  Aida, 
o|iéra  en  un  acte,  représenté  an  théâtre  de 
l'Opéra-Comique,  et  qui,  mal  Joué,  mal  chanté, 
el  mai  accompagné  par  l'orchestre,  produisit 
peu  d'effet,  et  ne  resta  pas  a  la  seine.  Le  rot 
Margot,  sorte  de  comédie  4  ariettes,  Joué  au  ' 
théâtre  de  la  Renaissance,  au  moi!  ite  janvier 
1839,  n'eut  pat  un  meilleur  sort;  mai» 
H.  Thvi  fut  plus  heureux  avec  OruU  et  Py- 
ladtj  en  on  acte,  joué  a  l'Opéra -Comique,  an 


mois  de  février  1844,  el  turlout  avec  l'Jma- 
aonc,  opéra-comique  en  un  acte,  représenté  au 
même  théâtre,  au  mois  de  novembre  1845.  Son 
dernier  ouvrage  dramatique  est  la  Saurnohe, 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  ait  mois 
de  septembre  1848.  M.  Thjs  a  écrit  anul  rie* 
chœun  pour  des  vois,  méléet  el  pour  det  voix 
d'hommes. 

T1IYS  (Anscm),  amateur  de  musique,  né 
a  Garni,  eu  1831,  a  été  attaché  a  la  rédaction 
d'un  Journal  flamand  après  avoir  terminé  ses 
études;  puis  il  est  entré  dam  une  administra- 
tion publique  de  sa  ville  natale.  Pau  de  Belges 
onl  fait  autant  que  lui  pour  le  développement 
du  goût  du  chant  d'ensemble  dans  son  pays.  Il 
n'élail  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsque,  en 
1839,  il  prit  part  aux  travaux  de»  sociétés  cho- 
rales. Secrétaire  de  la  Société  d'Orphét  depuis 
1840  jusqu'en  1860,  il  déploya  dans  ses  fonc- 
lioni  une  prodigieuse  activité.  En  1855,  Il  a 
été  nommé  secrétaire  de  la  Société  royale  det 
chœurs  de  Gand  :  il  en  alerte  encore  les  fonc- 
tions (1804):  On  doil  a  M.  ïhys  un  ïolume  dont 
la  première  édition  a  pour  titre  :  Hiitorique 
det  tociëlit  chorale*  de  Belgique;  Gand, de 
Buttcher  frères,  1855,  gr.  in-8*  de  deux  cent 
tel»  paget  â  deux  colonne*.  On  ;  trouve  l'in- 
dication de  toutes  Isa  sociétés  de  choeur*  qui 
existent  dam  les  province*  dn  royaume  de  Bel- 
gique, leur  organisation  el  leur*  mutations  : 
l'histoire  det  cours  ourerii  dam  la  pays,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Suisse  pour  ta  meilleure  exécution  dn  chant 
d'ensemble;  les  festivals  Internationaux;  le  ré- 
pertoire de*  sociétés  chorales,  et  de*  notices 
sur  let  compositeurs  belge»,  particulière  ni  ont 
sur  ceux  qui  ont  écrit  des  choeur»  pour  de»  voix 
d'hommes.  One  deuxième  édition  très-amé- 
llorée  et  augmentée  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée sous  le  titre  :  Le*  -Sociétés  chorale*  et» 
Belgique;  f.arrd,  de  Buischer  frères,  1861,  un 
ne  gr.  in-8*  A  deax  colonnes  de  deux  cent 
soixante-deux  pages.  Celle  nouvelle  édition 
'est  écoulée  il  rapidement,  que  l'auteur  en 
>répars  une  iroliième  au  moment  où  celle  M- 
ice  ett  écrite. 

THYSSETIUS  (Battoir),  compositeur 
allemand,  est  auteur  d'un  recueil  de  chanta 
spirituels  à  quatre  voix,  intitulé  :  Chriitliche, 
liebiiche,  anmutMge  Getxngen  mit  4  Stim- 

en;  Wittenlwrg,  1814. 

TIBALDI  (Cm  s  lis],  ténor  distingué,  na- 
quit! Bologne,  en  1776.  A  peine  âgé  de  vingt  et 
un  ans,  il  débuta  avec  succèi  sur  let  théâtre» 
de  la  patrie.  Appelé  i  Vienne,  en  1804,  il  7 
fat  accueilli  avec  faveur,  puis  il  brilla  sur  le 
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théâtre  de  Dresde.  Un  congé  lui  ayant  été  ac- 
cord* par  le  roi  de-  Saie,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie,  et  chanta  sur  le  théâtre  du 
Roi  à  Londres,  en  1818.  De  retour  à  Dresde, 
en  1830,  il  y  reprit  son  service  a  la  cour,  et 
rut  pensionne  en  1830,  avec  l'autorisation  de 
se  retirer  a  Bologne.  Il  est  mort  dans  celte 
ville,  au  moi»  de  novembre  1833. 

TIBALDI  (JuN-Btram),  violoniste  et 
compositeur  a  Modènc,  vécut  dans  celte  ville, 
ei  fut  au  service  de  la  cour  dans  lea  premières 
années  du  dix-huitième  siècle.  On  a  imprimé 
de  sa  composition,  deux  livret  de  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1  et  S,  à  Amsterdam, 
chei  Roger. 

TIBALDI  (Josiph-Louis),  né  a  Bologne, 
en  1719,  fut  agrégé,  comme  compositeur,  à 
l'Académie  des  Philharmoniques  de  celle  ville, 
en  1747,  et  obtint  la  place  de  maître  rie  cha- 
pelle i  San-Giovann'  in  Monte.  Quelques 
années  après,  11  quitta  cette  position  pour  de- 
venir chanteur  dramatique.,  Son  talent  te  lit 
admirer  aur  le*  principales  scènes  rie  l'Italie, 
en  Espagne  et  a  Vienne.  Du  retour  a  Bologne, 
il  y  rut  nommé  prince  de  l'Académie  des  Phil- 
harmoniques, en  1759.  Cet  artiste  est  vrai- 
semblablement te  ténor  qui  est  indiqué  dans 
les  livrait  de  quelques  opéras  sous  le  nom  rie 
Giuteppe  Tibaidi,  cl  dont  parle  Mancini  (I), 
sans  indiquer  son  prénom. 

Ce  Cluteppe  Tibaidi  chantait  au  carnaval 
de  1760,  an  théâtre  S.  Btntdttta,  de  Venise, 
dans  le  Giangvir  de  Ciampi.  A  l'automne  de 
1766,  il  chantait  an  théâtre  S.  Cailiano  de  la 
même  ville,  dans  le  j'oli'manodeSciroli.  F.nlin, 

on  le  retrouve  1  Bologne,  au  carnaval  de  1772, 
oii  il  ebantait  dans  Ii  Didon*  de  Picelonl.  Il 
élait  alors  âgé  de  53  ans;  ce  hit  sans  doute  la 
tin  de  sa  carrière.  Ce  Giuseppe  Tibaidi  avait 
épousé  Bosa  TaHaglini,  cantatrice  distinguée, 
qui  mourut  le  17  novembre  1775.  On  ne  con- 
naît pas  la  date  du  décès  de  Tibaidi. 

TIBALDI  (Pihbo),  qui  fut  ténor  contem- 
porain de  Gitutppe  ou  Jottph-Louii,  et  qui 
élait  peut-être  de  la  même  famille  bolonaise, 
n'est  connu  que  par  deux  indications  précises, 
dont  la  première  se  trouve  dans  le  livret  de  l'o- 
péra A&ria  no  in  Siria,  de  Homa,  où  l'on  voit 
qu'il  ebanta  dans  cet  ouvrage  au  théâtre  San- 
Carlo  de  Nantes,  le  4  novembre  1769;  l'autre 
est  fournie  par  V  Indice  tealrale  di  Milana, 
du  carnaval  de  1773,  qui  mentionne  ce  chan- 
teur comme  engagea  Livourne,  pour  lanterne 


TIBALDI  -BIAGI  (CotisTtNCE),  mie  du 
précédent,  est  née  à  Dresde,  en  180Q.  Formée 
dans  l'art  du  chant  par  Benelli,  elle  débuta 
avec  succès  au  théâtre  rie  Dresde  :  on  y  admira 
la  puissance  de  sa  voix  de  contralto. Plus  lard, 
elle  fut  appelée  â  Berlin  pour  remplacer  ma- 
demoiselle Sonlag  au  théâtre  de  Kcenigstadt, 
et  y  reçut  beaucoup  d'applaudissements.  Son 
début  au  théâtre  italien  de  Londres  fol  aussi 
fort  heureux,  mais  elle  eut  une  chute  complète 
a  Paris  dans  le  rôle  de  Tancride  de  l'opéra 
de  Rossini.  Cet  événement  lui  causa  tant  de 
chagrin,  qu'elle  prit  la  résolution  de  te  retirer 
du  théâtre,  et  de  retourner  a  Bologne,  pré* 
de  ton  père.  Elle  épousa  dans  cette  ville  un 
riche  négociant  nommé  Biagi,  et  depuis  lors 
elle  a  cultivé  la  musique  comme  amateur,  se 
faisant  entendre  avec  succès  dans  les  salons. 
TIBTJRCE  {le  P.  Ph.bcois),  capucin  du 
couvent  de  Bruxelles,  né  dans  celte  ville,  vers 
1580,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  un 
recueil  de  litanies  sous  ce  titre  :  Litanise  n 
raphias  B. Maria  Firginli,  3, 4,5,6*1  8 
uoeiitu  cum  ôasio  continua  ad  organum; 
JntverpiM  apud  kmredu  P,  Phaletif  (sans 
date),  in-4*.  On  trouve  a  la  fin  du  recueil  un 
Tantum  ergo  à  huit  voix. 

TICHATSCHECK  (José  ri- A  lots),  cé- 
lèbre ténor  allemand,  né  a  WeckelsriorT,  en 
Bohême,  le  II  juillet  1807,  fut  envoyé  au 
gymnase  de  Braunau  dès  son  enfance,  et 
ebanta  au  chœur  de  l'église  de*  bénédictins  de 
celte  ville,  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans.  En 
1837,  il  se  rendit  a  Vienne,  pour  y  étudier  la 
médecine,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  chanter 
quelquefois  au  chœur  rie  l'église  Saint- Michel, 
dont  le  premier  chantre,  nommé  Weinkopf, 
était  aussi  directeur  du  chœur  au  théâtre  de  la 
porte  de  Carinthie.  Ayant  remarqué  la  beauté 
tout  exceptionnelle  de  la  voixdeTichaUeheck, 
illui  donna  le  conseil  de  suivre  la  carrière 
dramatique  et  de  renoncer  â  la  médecine.  Sé- 
duit par  l'appât  des  succès  du  théâtre,  Ti- 
chatschech  n'hésita  pas  a  suivre  l'avis  qui  lui 
était  donné,  et  prit  des  leçons  de  chant  du 
professeur  italien  Ciccimara.  Entré  comme 
choriste  à  l'Opéra  de  la  cour,  Il  y  Joui  d'abord 
quelques  petits  rôles;  puis  il  reçut  un  engage- 
ment pour  le  théâtre  de  Grau,  en  qualité  de 
premier  ténor,  et  y  débuta  en  1834  :  la  beauté 
extraordinaire  de  sa  voix  décida  son  succès  dès 
la  première  soirée.  Rappelé  a  Vienne  dans 
l'année  suivante,  il  y  produisit  une  profonde 
Impression  et  resta  attaché  au  théâtre  impérial 
de  l'Opéra  pendant  trois  ans.  En  1B38,  il 
recul  un  engagement  pour  le  théâtre  royal  de 
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Dreid*,  et  te  roi  le  nomma  chanteur  de  la 
chambre.'  Un  véritable  enthousiasme  éclatait 
dam  toute  la  Mlle  chaque  fois  qu'il  chiutaii. 
En  1839,  il  fut  appelé  1  Londres  pour  chanter 
l'opéra  allemand  pendant  la  saison  :  il  retourna 
dans  cette  ville  penrfa ut  (rois  '$, a nées  consécu- 
tives it  y  excita  toujours  l'admjralioa  générale. 
Tour  a  tour  Berlin,  Leipsick,  Hambourg,  Mu- 
nich, et  Tienne  l'applaudirent  arec  transport  ; 
mais  11  resta  toujours  attaché  au  théâtre  royal 
de  Dresde,  oh  je  l'entendis  eu  1650.  Après 
celte  Époque,  je  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
ments sur  la  suite  de  aa  carrière. 

TIDO  (Htret),  né  en  Lilhuante,  dans  ta 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  fltaes 
élude*  a  Francfort-tur-l'Oder,  et  y  fit  Im- 
primer une  thèse  intitulée  :  Programma  de 
Studioso  muiicx,  1603,  in- 4*. 

TIECK  (Lomi),  docteur  en  philosophie  et 
pocte  romantique,  né  a  Berlin, le  31  mal  1773, 
a  Tait  ses  éludes  aux  université»  de  sa  ville  na- 
tale et  de  Italie.  Après  avoir  publié  ses  premiers 
ouvrage*  a  Berlin,  il  habita  quelque  temps  à 
Hambourg  et  s'y  maria.  Pin*  lard,  Il  Si  Im- 
primer a  Jéna  (en  1800)  un  Journal  poétique 
qui  fut  interrompu  après  la  publication  du  fé- 
cond numéro.  Il  01  aussi  paraître  une  Feuille 
dramatvrgique,  ou  Contidirationi  sur  tel 
Chédtret  allemand  et  anglais  pendant  leian- 
i«'m  1 817ej  1818,  réimprimée  a  Breslauen  1825 
et  1836,  grand  in-10.  Enfin,  il  prit  pan  a  la 
rédaction  de  la  Gazelle  des  Théâtres  (Thtater- 
Xeilung)  publiée  «Dresde.  Fixé  dans  celte  tille, 
en  1821, Tieck  y  eut  le*  litre*  de  conseiller  de 
cour  et  de  membre  de  l'in  tendance  de»  théâtre». 
Dans  le*  dernière*  année*,  il  e*t  retourné  a 
Berlin,  où  la  direction  de  la  scène  du  théâtre 
royal  lui  a  été  coudée  par  le  roi.  Parmi  le* 
premières  productions  de  cet  homme  distingué, 
on  remarque  celle  qu'il  publia  ioul.ee  titre  ; 
Btntnttrgitizungtn  tinti  Kunitliebenden 
Xlolterbruder*  (ÊpauchemenU  du  CŒUrd'un 
jeune  moine  amateur  de  l'art);  Berlin,  1707, 
in-8*.  Ayant  en*uite  retouché  cette  première 
éhanebe,  Il  en  fli  le  livre-  inlllulé  :  Phantatie 
iiber  die  Xvnil  (Fantaisie  sur  l'art)  j  Ham- 
bourg, Pertbès,  1700,  ln-8'  de  deux  cent 
quatre-vingt -troli  pages.  Tieck  y.  traite  da 
l'esthétique,  mai*  non  d'une  manière  théorique 
on  lyiténMlique.  Une  deuxième,  édition  de 
ce  livre  a  paru  a  Berlin,  en  1814,  un  volume 
in-8°,  et  il  a  été  réimprimé  dan*  le*  œuvres  de 
l'auteur,  en  quinze  volume*,  \  Berlin.  (1828- 
1820}.  Tieck  nous  apprend  daos  l'avertissement 
de  l'édition  de  Hambourg  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage,  c'esl-à-dire  celle  qui  concerne  la  tuu- 
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aiqua,  lui  fui  donnée  par  ton  ami  mourant, 
W.-U.  Wackenrader,  grand  amateur  de  cet 
art,  pour  former  la  suite  des  Épanchtmentt 
du  caurd'un  jeune  moine.  Cette  partie,  qui 
Corme  la  deuxième  de  l'ouvrage,  occupe  le» 
pages  133  à  209,  et  dans  l'édition  de  Berlin 
(.1814),  les  page*  160  a  344.  L'écrit  de  Tieck 
jouit  en  Allemagne  d'une  grande  renommée  : 
Hegel  seul  a  attaqué  le  livre  et  l'auteur  arec 
beaucoup  de  sévérité.  Il  range  celui-ci  {for- 
Utungen  iiber  dit  Jetlketik,  t.  I,  p.  00) 
dan*  la  catégorie  de  ces  brave*  gens  qui  en 
usent  très-familièrement  avec  le*  terme*  phi- 
losophiques sans  en  comprendre  le  sens  et  la 
portée  (1).  On  a  aussi  de  Tieck  une  nouvelle 
dont  la  musique  est  l'objet;  elle  est  intitulée  : 
JXuiikalittshe  freudtn  uni  Leiden  (Joies  et 
peine*  musicale»),  qni  a  paru  dan»  le  Rhein- 
&lufAe»,almanachpour  l'année  1834,  publié  à 
Caris  ru  ne,  chez  G.  Braun.Qna  donné  un  extrait 
de  ce  morceau  dans  la  Çtecilia,  t.I,  p.  17-30. 
Tieck  est  mort  a  Berlin,  le 28  avril  1853. 

TIEDEMANW  (Dimics),  professeur  de 
philosophie  et  de  littérature  grecque  a  l'uni- 
vers il*  ileMarbnurg,  naquit  le  j  avril  1745,  a 
Bremer-Vierde,  près  de  Brème,  et  Bt  ses 
étude»  a  l'université  de  Gœtlingue.  Nommé 
professeur  au  collège  Carolln  de  Cauel,  en 
1770,  el  dix  an»  après  à  l'université  de  Mat- 
bourg,  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  celle 
dernière  ville,  et  y  mourut  le  33  mai  .1803. 
Tiettemann  s'ost  rendu  célèbre  parie*  écrits 
concernant  la  philosophie,  particulièrement 
sur  l'histoire  de  celle  science.  Dan»  son  livre 
sur  le»  philosophes  de  l'antiquité  (Orphée, 
Phérécide,  Tbalès  et  Pyihagore);  Leiptick, 
1780,  il  a  placé  Quelque*  obiervationt  sur  la 
musique  telon  le  système  rie  Pjthagore,  que 
Forkel  avait  déjà  publiées  l'année  précédent* 
dan*  le  troisième  volume  de  sa  Sibllothiaue 
musicale  (p.  107-110). 

TIEFr/ENBRUCKEU  (Lzoiubd,  Ma- 
cios  et  Wehuelu ),  famille  de  fabricants  de 
luths,  originaire  d'Allemagne,  vécut  à  Venise, 
dans  le  cours  dn  seizième  siècle.  Les  instru- 
ments sorti*  de*  ateliers  de  cer artistes  eurent 
alors  de  la  célébrité. 

TIEHSEN  (Otto),  profesieur  de  rnuslqn* 
et  compositeur,  né  a  DanUIck,  le  13  octobre 
1817,  Si  se*  études  musicale*  a  l'Académie 
royale  des  beaux-art*  de  Berlin,  où  il  obtint 
plusieurs  prix,  puis  s'établit  dan*  celle  ville, 
oii  ses  Lieder  eurent  un  succès  de  vogue,  La 
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rupture  d'un  anévrisme  l'enleva  a  l'art  et  a 
ses  amil  dans  la  fleur  de  l'âge,  le  15  mai  1849. 
L'Académie  royale  de  chant  lui  fit  des  obsè- 
ques solennellei.  On  a  de  cet  artiste  1*  Kyrie 
ei  Gloria,  à  six  vnix  seules  et  cbœuiî,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  royale  des  beaux- 
arls  en  1830.  3*  CanUte  pour  la  fête  de  Noël, 
imur  voix  de  soprano  et  chœur  a  six  voix,  arec 
accompagnement  de  piano,  exécutée  i  Berlin, 
en  1841,  op.  8;  Berlin,  Traulwein  (Bahn). 
5*  Crucifixu*,  k  sii  voix,  a  cape  lia,  op.  11, 
exécuté  à  Danlzlck,  en  1840;  Berlin,  Sole 
et  Bock.  4°  Jnneite,  opéra-comique  en  un 
acte,  représenté  au  théâtre  royal  de  Berlin, 
le  3C  décembre  1847.  S*  Cinq  chants  a  voix 
seule  avec  piano,  op.  1  ;  Berlin,  Lisette  (Pau). 
6°  Cinq  idem,  op.  3;  Berlin,  Cran*  (Leip- 
slclt,  Klemm). T Six  idem,  op.  3;  ibid.,  1840. 
8*  Trais  ballades  a  voix  seule  avec  piano, 
op.  4  ;  ibid.,  1840.  0*  Dot  Mur  hal  ttint 
Perltn,  poésie  de^Hcim,  1  voix  seuleavec  piano 
et  violoncelle  ou  cor,  op.  S;  Berlin, Bock. 
10*  Sept  poèmes  a  voix  seule  avec  piano,  op.  6; 
Berlin,  Traulwein  (Bahn).  11°  Six  idem, 
op.  0;  Kagdebourg,  Heinrlcbshofen.lS"  Huit 
idem,  op.  10;  Berlin,  Bock,  1841.  13°  Six 
idem  pour  soprano  ou  ténor,  op.  19;  Berlin, 
Traulwein  (Bahn).  14' Quatre  duos  pour  deux 
sopranos  avec  piano,  op.  16;  Berlin,  Bock. 
15*  Six  poèmes  1  voix  seule  et  piano,  op.  18; 
ibid.,  1843.  10"  Six  idem,  op.  33;  ibid., 
1843.  17"  Trois  idem,  op.  33;  ibid.  18*  Sept 
idem,  op.  34  ;  ibid.  10*  Cinq  idem  pour  deux 
voix  et  piano,  op.  33;  ibid.,  184S.  30*Sii 
idem  a  voix  seule  et  piano,  op.  36;  ibid. 
SI"  Sept  idem,  op.  37;  ibid.  33°  Six  idem, 
op.  38  ;  ibid.  23*  Quatorze  Litder  a  voix  seule 
et  piano,  divisés  en  trois  suites,  op.  30;  Ber- 
lin, Traulwein  (Bahn).  34°  Quatre  Lieder  à 
■leux  voix,  op.  30;  ibid,  35*  Cinq  Lteder  a 
voix  sente  et  piano,  op.  31  (posthume);  ibid. 
20*  Six  Lltdtt  à  quatre  voix,  op.  33,  en  parti- 
tion («livre  posthume);  ibid.  37*  Plusieurs 
liedcr  séparés. 

TIELKE  (Joachisj),  célèbre  facteur  d'in- 
struments, vécut  à  Hambourg,  dans  U  seconde 
moitié  dn  dix-septième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième.  Ses  luths  étaient  re- 
cherchés, et  ses  violons  ont  conservé  de  la  va- 
leur en  Allemagne.  André,  d'Offenbicb, 
possédait  un  violon  de  cet  artiste  qui  portail 
ladalede  1070. 

TIETZ  ou  TITZ  (Aogdsti-Febi>ii<akd), 
violoniste  distingué  et  compositeur,  Dé  dans 
la  Basse- Autriche,  en  1763,  reçut  sa  première 
éducation  musicale  dans  un  monastère,  puis  se  I 


rendit  à  Tienne,  où  il  fut  attaché  pendant 
quelques  années  i  l'orchestre  de  la  chapelle 
impériale.  En  1789,  il  y  publia  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  et  deui  so- 
nates pour  le  clavecin  avec  violon  obligé,  op.  1. 
Le  catalogue  de  Tracg,  de  Vienne,  indique 
aussi,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  et  en  manu- 
scrit, un  concerto  pour  le  violon,  quatre  quin- 
tettes pour  deux  violons,  deux  altos  al  violon- 
celle ;  trois  duos  deux  pour  violons,  et  cinq  so- 
nates pour  violon  et  basse.  En  1796,  Tielï  était  i 
Pélershonrg  et  y  donnait  des  concerts  avec 
succès.  Filé  a  Dresde,  vers  1790,  il  entra  dans 
la  chapelle  royale  et  Ht  applaudir  son  talent 
dans  les  concerts  jusqu'en  1816.  En  1863,  il 
se  fit  entendre  i  Leipsick  et  a  Berlin  ;  en  1800, 
il  fit  un  voyage  a  Prague  et  y  fit  admirer  son 
habileté.  Les  dernières  compositions  gravées 
sous  le  nom  de  Tien  sont  :  1*  Trois  quatuors 
(en  toi,  en  fa  et  en  la  mineur)  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle;  Bonn,  Simrock. 
2»  Rondeau  brillant  en  quatuor;  ibid.  5*  So- 
nates pour  violon  et  basse;  Leipsick,  Breit- 
kopretHœrlel.  Il  a  laissé  en  manuscrit  deux 
concertos  pour  violon  et  orcbestre,le  premier, 
en  sf  bémol,  l'autre  en  ré  majeur. 

Deux  artistes  de  la  chapelle  royale  de 
Dresde,  nommés  Tieli,  l'un  hautboïste,  l'autre 
conirebassisle,  vivaient  dans  celle  ville  de 
1 830  i  1840  ;  si  Je  suis  bien  informé,  Ils  étalent 
Dis  du  violoniste. 

TIGRINI  (llssici),  chanoine  d'Areuo, 
vécut  dans  laseconde  moitié  du  seiiiètne  siècle, 
et  dédiai  Zarlino  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Campendio  délia  nnutea,  net  gîtais  brevt- 
mente  ti  traita  deW  arte  di  eontropunJo. 
Divito  in  qvattra  tibri;  in  Ftnuia,  1588, 
aprtuo  Riceiarda  Amadino,  in-4*  de  cent 
trente-six  pages.  Le  premier  livre  traite  des 
intervalles;  le  second,  du  contrepoint  simple 
ideui  voix;  le  troisième,  des  tons  et  des  ca- 
dences ;  le  dernier,  des  Imitations  et  canons, 
des  contrepoints  doubles  i  l'octave  et  i  la 
dixième,  et  des  proportions  dans  la  notation 
ancienne.  Cet  ouvrage  est  extrait  des  écrits  de 
quelques  théoriciens,  et  particulièrement  des 
/nililuffoni  Aarmonioues  de  Zarlino.  La  ré- 
daction en  est  claire  et  d'une  intelligence  fa- 
cile.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été 
faite  JVeuise,  en  1603,  in-4». Tigrini est  anssi 
connu  comme  compositeur  par  l'ouvrage  in- 
Mu\é;  Il  primo  libro  de' Nadrigali  a  Bvoct; 
fenezia,  app.  Jngtlo  Gardant!,  1383,  in-4" 
obTong. 

TIL  (Snoios  TAN),  théologien  hollan- 
dais, naquit  a  Wcsop,  près  d'Amsterdam,  le 
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TIL  —  TIMOTHËE 
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2<i  décembre  1(3-11,  ni  ses  élude»  à  Utrechlel  à 
Leyde,  puis  occupa  diverse»  places  de  paiteur, 
«1  fut  en  dernier  lien  professeur  de  théologie  a 
l'université  de  Leyrie.  II  mourut  dam  celle 
Tille,  le  31  octobre-  1713,  a  l'âge  de  soixanie- 
neufans.  Au  nombre  de»  ouvrages  de  ce  la- 
vant, on  en  trouve UD  inlilulé  :  Digt-,Sangtn 
Speel-Konst ,  $oa  der  ouden,  ah  bysonder  der 
Ilebrun,  elc.  (l'Art  de  la  jioi'sie,  du  chant  et 
de  la  musique  instrumentale  des  anciens,  par- 
ticulièrement de»  Hébreux,  éclairci  par  des 
recherche»  curieuse»  mr  l'antiquité);  Ilor- 
drecht,I002,  ln-4'deioiianle-riouze  feuille*. 
Il  existe  plusieurs  édition»  hollandaises  de  cet 

litre  :  Dielit-,Sing-und  Spiel-Xunit,  soiouhl 
der  Mten,  aïs  besonders  dtr  Ebrxer,  elc.  ; 
Francfort  et  Laintlck,  1700,  in-4"  de  quatre 
cent  »oixanle-dix-huil  pages,  avec  des  plan- 
ches. Il  y  a  une  deuxième  édition  de  celle  tra- 
duction ,  imprimée  a  Francfort,  en  1710, 
in-4*.  Jean-Alherl  Fahricius  a  donné  une 
traduction  latine  du  livre  de  VanTil  dan»  son 
Thésaurus  anliquitatum  hebraicarum  , 
I.  VI,  n°  50;  et  Ugolini  a  inséré  un  étirait 
de  celle  traduction  dan»  son  Thesaurnt  anli- 
quitatum tacrarum,  t.  XXXII,  pag.  231- 
330. 

TILT,  (Jba  Ifiiiw]  fui  d'abord  orga- 
niste a  Polsdam,  vers  1710,  pill*  a  Spandau, 
ver»  1730.  Il  est  auteur  d'un  petit  ouvrage 
■■ont  le  titre,  long  a  l'excès,  commence  ainsi  : 
jinfrichlig  titid  fernunft-grundlicfi  beant- 
ttçrUti  Fragê  :  Of  einMtaikus  Praelikus, 
sotich  amitchtt  der  Composition  und  tint- 
trhen  Poésie  xutert,  etc.  (Réponse  sincère 
et  raisonnable  a  ta  question  :  Si  un  musicien 
praticien  doit  s'attacher  a  la  composition  et  a 
la  poésie  allemande,  etc.);  JOIerhoek,  1710, 
in -8* rie  quatre  feuille».  Till  a  laissé  en  manu- 
scrit nn  traité  île»  éléments  de  la  musique  in- 
lilnlé ;  CatechismuM  muticut  oder  kurzer 
Auszug  dtr  htil.  Schrift  von  dem  cdlen  Stu- 
dio muiieo  in  lich  halltn  41  f/iiupl-Frageu 
mit  ilirer  Beanlwortung ,  elc.  Cet  ouvrage  est 
rtM  par  Naltheson  dan»  ion  Musikalischer 
Patriot,  p.  373. 

TILL1ÉHF.  {Josart-BoKtyiKTiini),  habile 
violoncelliste,  élève  de  Berlaut,  fut  attaché  a 
la  musique  du  prince  de  Conil,  ver»  1780.  Cet 
artiste  fut  un  de» premiers  auteurs  de  méthode» 
publiées  en  France  pour  son  instrument.  La 
sienne  a  pour  ii;rc  :  Méthode  pour  le  violon- 
celte,  c  nu  (en  ant  tous  les  principes  nécessaires 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument;  Pari», 


pllvrage  ont  été  publiées  longtemps  aprè»  dan» 
la  même  ville,  chez  Sieber,  chez  Imbault  et 
chez  Frère.  On  connaît  aussi,  sous  le  nom 
de  Tillière,  six  sonate»  pour  violoncelle  et 
hasse;  six  duos  pour  deux  violoncelles,  Paris, 
1777;  Iroi»  duos  idem,  op.  8;  Pari»,  Sieber. 

TIMATE  |TiutM),  pseudonyme  soin  le- 
quel a  été  imprimé  un  livre  Intitulé  :  Gll  dé- 
menti gênerait  delta  mulica;  Rome,  1702, 


TIMOTIIErc,  pœte  et  musicien  célèbre, 

naquit  a  Milel,  tjIIt  ionien  ue  de  Carie,  l'an  1H3 
de  la  chronique  de  Paroi,  qui  correspond  A 


e  44C  ai 


il  fnl  ci 


quemment  contemporain  d'Euripide  et  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Timothée  excellait  dans 
la  poésie  lyrique  et  dithyrambique,  et  passait 
pour  le  plus  habile  Joueur  de  cithare  de  son 
temps.  Il  perfectionna  cet  instrument  en  ajou- 
tant quatre  corde»  aux  sept  dont  Hélait  monté 
précédemment.  Le»  Lacéilémoniens,  craignant 
que  celte  innovation  ne  corrompit  les  mœurs, 
la  condamnèrent  par  nn  décret  que  Eocce  non» 
a  conservé  (Oe  JUusica,  lib.  1,  1. 1,  p.  1372, 
tdit.  Glar.).  Ce  décret  contient  en  substance: 
que  Timothée  de  Mllet,  élanl  venu  dans  leur 
ville,  avait  montré  qu'il  faisait  peu  de  cas  de 
l'ancienne  musique  et  de  la  lyre  antique, 
puisqu'il  avait  multiplié  les  son»  de  l'une  et 
les  corde»  de  l'autre;  qu'à  l'ancienne  maniera 
de  chanter,  il  en  avait  substitué  une  plu»  com- 
pliquée, où  it  avait  Introduit  le  genre  chro- 
matique, elc.  ;  que  pour  prévenir  de  pareilles 
innovation»,  qui  ne  pouvaient  qu'être  préju- 
diciables aux  bonne»  moeurs,  te»  rois  et  le» 
éphores  avalent  réprimandé  publique  meut  Ti- 
mothée, et  avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 
réduite  aux  »epl  cordes  anciennes,  etc.  L'au- 
thenticité de  ce  décret  a  été  mise  en  doute  par 
quelques  savant».  Aihénée,  qui  rapporte  aussi 
celle  anecdote, dit  qu'an  moment  où  l'exécuteur 
se  mettait  en  devoir  de  couper  les  cordes  nou- 
velle», conformément  au  décret  .Timothée  a  ner- 
[ii  I  une  s  [a  lue  d'Apollon,  dont  la  lyre  avait  ao- 
lanldeeordet  quelasienne,  qu'il  la  montra  aux 
juges,  et  qu'il  fut  renvoyé  absous.  Les  innova- 
lions  de  ce  musicien  l'exposèrent  non-ieule- 
ment  à  la  censure  de»  Lacédémoniens,  mai» 
aussi  aux  railleries  d'un  pocie  comique  athé- 
nien, nommé Phérècrate, qui,  dans  sa  comédie 
rie  CAfron,  dont  plularque  a  rapporté  un  frag- 
ment (dans  ion  Dialogue  de  musique),  intro- 
duit aur  la  icène  la  Musique,  dont  le  corps  est 
déchiré  de  coups,  et  qui  t'adresse  i  la  Justice 
en  ces  mois  :  «  Mais  it  fallait  un  Timothée, 
■   ma  thère,  pour  me  mettre  au   tombeau, 
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■  après  m'avolr  honteusement  dschirée.  La 

■  Justice.   Quel  ttt  donc  ce   Timothée?  La 

■  Musique.  C'est  Ce  TOUX,  ce  Milétien,  qui, 
»  par  mille  outrages  nouveaux,  cl  surtout 
•  par  Ut  ornement*  extravagante  de  ion 

■  chant,  a  surpassé  tout  ceux  dont  je  me 
i>  plaint,  etc.  •  Toutefois,  Timolhée  Jouis- 
sait d'une  ai  grande  réputation,  que  les  Éphé- 
siena  lui  donnèrent  mille  pièces  d'or  pour 
composer  un  poème  en  faveur  de  Diane,  lors- 
qu'il* firent  la  dédicace  itu  temple  de  cette 
déesse.  Outre  un  nombre  d'ouvrages  Fort  con- 
sidérable qu'où  lui  attribue,  Etienne  de  By- 
raucedit  qu'il  avait  composé  dix -huit  livres  de 
If  omet  pour  la  cithare,  et  mille  préludes  pour 
les  Nomes  de  la  Aille.  Suidas  dit  que  Timo- 
Ibée  mourut  a  Tige  de  qualre-Tlngt-dlx-sept 
ans;  mais  suivant  la  chronique  de  Paroi,  il 
n'en  avail  que  quatre-vingt-dix.  Élieonc  de 
Byiance  dit  que  ce  fat  en  Macédoine,  la  qua- 
trième année  rie  la  cent  cinquième  olym- 
piade, deux  am  avant  la  naissance  d'Alexandre 
le  Grand.  C'est  donc  parnne  erreur  manifeste 
qu'on  a  confondu  ce  Timolhée  avec  unfameux 
jonenrde  Aille  du  mémo  nom,  qui  était  Thé- 
nain;  et  qui,  dit-on,  avait  l'art  d'exciter  le 
héros  macédonien  i  courir  aux  armes,  ou 
qui  le  calmait  a  volonté  par  les  ions  de  sa 
■lie. 

TINCTOn  (JauO,  on  plutôt  TIHCTO- 
IUS  (  1  ),  musicien  célèbre  du  quinzième  siècle, 
naquit  i  Nivelles,  d'après  son  contemporain 
Trithème  (î),  et  Swertiu*  (5)  ainsi  que  Gui- 
chardin  (4),  lesquels  ont  été  copiés  par 
Foppen*  (5),  J.-G.  Walfher  (0),  Gerher  (7), 
Kiesewetler  (8)  et  d'antres.  Le  nom  de  ÎYne- 
lon'.i  a   été  traduit  eu  celui  de  Teinturier 

et  La  Fage  (10);  toutefois  II  D'est  pas  certain 
que  celte  forme  ait  été  celle  de  son  nom 
(I)  Ain.l  qa'on  le  wiit  ni  pt»i«n  endrelts  de  tt 


.    fitnu*.,  fol.  181/   édiiio 


T1M0THÉE  —  TINCTOR 


(S)  flMioihica  tlilnini 


Laikm  Jtr  Tix- 
>M«ftr,t«  TV  ti.aSfl. 

[Ri  Dit  Vtrdiiiuli  dirMidirhentltT  vmJii  TonUntt, 
PK.II. 

[»)  Dini  l'initie  Tï«wr  du  0iMi«imiV<  J.'»n>ri,«, 
il,  Hiuicinf,  de  Ulicroj.  M  FnyolTt ,  t.  II.  p.  374,  nw. 

(10)  R,,.t  tl  Cutfd  nxin^i  Pari,,  sente  IBS), 


français;  car  H. Léon  deBurbure  a  trouvé  un 
acte,  passé  le  S  novembre  1454,  dans  lequel 
Magister  Johannts  le  Tintillicr  in  artibul 
magister,  Morinientit  dioceth,  parall  comme 
témoin;  or  Titiiillier  avait,  aux  quatorzième 
et  quinzième  siècles, ta  mâme  signification  que 
Tinctor.  Au  lieu  de  faire  des  conjecture*  a  cet 
égard,  il  est  plus  sage  de  s'en  tenir  an  nom 
sous  lequel  l'artiste  s'est  fait  connaître,  c'est' 
à -dire  Ti ne  tarit.  D'ailleurs,  rien  ne  prouve 
que  le  nom  de  saTantiHe  n'ait  pas  été  flamand. 
Les  biographes  généraux,  et  Fopnent  lui-même, 
fournissent  peu  de  renseignements  sur  la  per- 
sonne de  ce  savant  musicien;  après  avoir  in- 
diqué la  ville  Oh  H  vit  le  Jour,  Ils  se  bornent  a 
dire  qu'il  était  docteur  en  droit  et  qu'il  a  écrit 
sur  la  musique.  Trithème  et  les  ouvrages  de 
Tioetoris.  nous  fournissent  quelques  renseigne- 
ments de  plus.  Suivant  le  premier,  Tinclorl* 
vivait  encore  en  1495,  an  moment  oit  il  écrivait 
sa  chronique  (I);  il  était  alors  Igé  d'environ 
soixante  ans  :  d'où  il  suit  qn'H  était  né  ver* 
11S4  ou  1435;  enfin,  il -était  chanoine  de  la 
collégiale  deNivelIes.  Remarquons,*  t'occasioil 
de  la  date  probable  de  sa  naissance,  qne  ce  na 
peut  être  Tinetorts,  musicien  dont  il  s'agit 
ici,  qui  figure  dans  l'acte  trouvé  -par  H.  de 
nnrlnire  ;  iar,  outre  qu'il  n'aralt  pas  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  requis  alors  pour  être  témoin, 
il  est  a  peu  près  certain  qn'i*  ne  pouvait  être 
ni  ecclésiastique  ni  maître  è*  arts  a  celte  épo- 
que. Le  passage  rapporté  par  mon  savant  ami 
s'appliquerait  plutôt  a  Jean  Tinetor,  profes- 
seur de  théologie  a  l'Académie  de  Cologne,  sou* 
le  règne  de  l'empereur  Frédéric  III,  chanoine 
rie  la  cathédrale  de  Tournai,  et  qui  fut  fait 
doyen  de  la  faculté  des  arts,  a  Cologne,  en 
1435  (9),  puis  vécut  a  Lonvatn  et  a  Tournai. 
A  l'égard  de  la  date  de  1450,  donnée  par 
Gerber,  et  copiée  par  les  autres  biographes  al- 
lemands, pour  celle  delà  naissance  de  Tincloris, 
elle  est  évidemment  erronée. 

Tinctoris  nous  apprend,  a  la  fin  de  son  livre 
De  naturâ  et  proprietate  tonorum,  qu'il 
écrivit  cet  ouvrage  à  Naples,et  qu'il  le  termina 
dans  cette  ville,  te  6  novembre  147(1  :  *  Ici 
•  Doit,  dit-il,  le  livre  De  la  nature  et  de  la 

■  propriété  du  tant,  composé,  comme  il  a 
>  été  dit  déjà,  par  maître  Jean  Tinctoris,  le- 

■  quel  traité  a  été  commencé  et  achevé  étant 
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■  chapelain  do  roi  i  Naples,  l'an  H78,  le 

■  6  novembre,  même  année  où  11  divine  Bea- 
»   trix  d'Aragon  fut  couronnée  reine  de  Hon- 

■  ffrle,  le  15  du  même  mois  (1).  »  Tincloris 
«(ait  alors  âgé  de  quarante  et  un  on  quaranle- 
deui  ans,  suivant  l'indication  de  Tri  thème  citée 
précédemment.  Rien  ne  (ait  connaître  le)  évé- 
nement» qui  avalent  rempli  ta  vie  jusqu'à  celle 
«poque,  ni  l'année  où  II  avait  quitté  ton  pays 
pour  te  rendre  en  Italie.  Il  prend  dam  ses  ou- 
vrages les  titre»,  non  de  docteur,  malt  de  li- 
cencie en  riroll  (in  tegibut  licentiatum)  (i)  et 
de  chapelain,  c'ett-à-dire,  mattre  de  chapelle, 
•lu  roi  de  Sicile  et  de  Naple»,  qui  était  alors 
Ferdinand  d'Aragon.  On  voit  par  le  protocole 
de  ton  traité  de  contrepoint,  termine  en  1*77, 
qu'il  jouissait  d'une  grande  faveur  prit  de  ce 
prince,  car  II  lui  dit  :  •Connaissant,  A  grand 
»  roi,  latourcefnépuisable  de  l'amitié  et  delà 
»   bienveillance  dont  vont  dalgnei  être  animé 

>  pour  mol,  Je  me  suis  décidé  a  consacrer  sous 

■  votre  auguste  nom  eot  opuscule,  espérant 

■  qu'il  sera  comme  nn  tison  ardent,  qui  servira 
•  a  alimenter  la  force  de  cette  affection  dont 

>  Voire  sublime  Majesté  m'a  donné  tant  de 

■  marques  (3).  * 

Swertlus  est  le  premier  qui  ait  dit  que  Tine- 
tori»  revint  dans  sa  patrie,  qu'il  y  obtint  le 
doctorat  et  devint  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nivelles  (4);  malt  il  ne  détermine  pas  les  épo- 
ques de  cet  changements  de  position  du  savant 
musicien.  Une  découverte  intéressante  faite 
i  Naples,  en  1850,  par  Adrien  de  La  Page, 
levé  let  doutes  1  cet  égard  :  cette  découverte 
est  celle  d'une  lettre  écrite  par  le  célèbre  Jean 
Pontanus,an  nom  dn  roi  de  Naplet,  Ferdinand 
d'Aragon,  le  15  octobre  1187,  a  son  maître  de 
chapelle  Jean  Tincloris;  elle  te  trouve  en  la 
iMHseuion  deH.Scipion  Volplcelia,de  Naplet, 
homme  très-versé  dans  les  antiquités  et  dam 
l'histoire  de  son  pays.  La  lettre,  «lit  La  Fage, 
ut  écrite  en  italien  demi-latin.  Il  en  a  publié 

(I)  ffx.Ittl  lUtr  il  mal.™  H  in-DjiriHan  foiwrtim  ■ 

«mptnil  «m  1176,  dii  6  .oMn.tr'; t,  «le. 

(ï)  SulHM  ll«lin.  (<.  GffW.IttJMf)  ,f  <h.  MfHM 

rlmeiU  i<KI«r«  droit  civil;  mil  Snrlini,  Foppeu 
tl  Wcllhcr  le  qmlili'nt  tMeMratnueu  jiWl. 

[i)  Porro  eau  igninjs,  opiiir.e  rcanm.qeam  hbero 
fnnlf  imiciti»  hoc  tu  bcnevoltnllir,  n><  ]>ro  lus  liriignf 


TUH  », 

la  traduction  dam  la  Revue  et  Gazotte  mutt- 
calt  dt  Pari»  (1850,  n°  31)  ;  malheureusement 
Il  n'y  a  pat  joint  le  telle  original.  Toutefois, 
telle  que  nom  la  possédons,  la  pièce  n'en  est 
pat  moins  pleine  d'intérêt;  je  croit  devoir  la 
reproduire  Ici  : 

c  A  Jean  Tiuctorit. 
■  Ayant  besoin,  pour  le  service  divin  dam 

>  notre  chapelle,  de  quelques  chanteurs,  aux 

■  conditions  que  nom  vous  avons  dites  de  vive 

•  voix,  et  ne  les  trouvant  pat  de  ce  calé,  nom 
i  voulons  que  vont  allies  au  delà  det  monts, 

■  en  France  et  en  toute  autre  région,  pays  et 

•  lieu  où  vuua  croirez  pouvoir  en  trouver. 
i  Portez  avec  vont  le»  lettres  de  recommanda- 
»   trou  que  nous  écriions  pour  vous  au  sérénit- 

■  lime  et  illustrissime  roi  de  France  et  au 

>  roi  det  Romains  (l'empereur  d'Allemagne); 
»  donnez-vous  du  mal,  et  travaille;  à  trouver 
«  quelques  bons  chanteurs  qui  remplissent  let 
»  conditions  et  conventions   dont  nom  vous 

>  avont  parlé,  et  quand  veut  let  aurea  trouvés, 

■  traitei  avec  eux  pour  notre  service  et  celui 

•  de  notre  dite  chapelle.  Tout  ce  que  vous  pro- 

•  mettrez  auidits  ebaoteurt  tant  par  voie  de 

•  provision  que  par  toute  autre,  nom  le  regar- 

>  dorons  comme  approuvé  et  conclu  et  le  fe- 

>  ront  observer.  Prenez  taion  garde,  tout  en 
»  faisant  la  dépeme  nécessaire,  que  nom  ayom 

>  à  rester  contenu  et  satisfaits,  ce  qui  vous 

■  sera  facile  en  raison  de  la  connaissance  que 
»  vous  avez  de  l'art  du  chant  et  du  désir  que 

>  noua  vont  manifestons;  ainsi  agiraz-voua 
»  selon  notre  espérance. 

■  Donné  au    château  NeuT  de  notre  ville 

■  de    Naplet,    le    quinzième  jour   d'octobre 

•  MCCCCLXXXYsI. 

>  Le  Roi  :  FERDINAND. 
■  Jo.PoRTaiws. 

•  A  Jean  Tincturit.  > 

Celte  lettre  ne  laisse  pat  de  doute  sur  l'épo- 
que où  Tinclorit  s'éloigna  de  Naplet  :  ce  fut 
daot  let  derniers  moit  de  MS7.0n  ne  tait  rien 
jusqu'à  ce  jour  sur  les  résultats  de  ta  million 
en  France,  d'où,  sans  aucun  doute,  il  se  rendit 
en  Belgique,  ta  patrie.  Il  y  dm  arriver  dans 
let  premiers  mois  de  1488  :  c'est  donc  à 
cette  époque  que  te  rapporte  ce  que  ditent 
Trithème  et  Swerliut  de  la  dernière  période  de 
ta  vie,  où  il  fut  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nivelles.  J'ai  Tait  en  vain  det  recherche»  ihnt 
les  papiers  et  registres  du  chapitre  rie  Nivelles, 
qui  tout  au  archives  du  royaume  de  Belgique,! 
Bruxelles,  pour  trouver  quelques  renseigne- 
ments relatifs  i  cette  dernière  époque  de  la 
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carrière  du  plus  savant  musicien  belge  rlu  quin- 
zième siècle  ;  on  n'y  irouve  aucune  liste  chro- 
nologique des  chanoines,  et  le»  comptes,  que 
J'ai  parcouru*  Jii«<|ii*enir>07,  ne  m'ont  Ion rni 
aucun  éclaircissement.  L'année  du  décès  fie 
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;  Tai 


rde 


la  notice  qui  le  concerna,  dans le  Vtxiqvt  *Mi- 
vrrnl  de  muiiq>u  de  Schilling,  (\xe  celte  daie 
0  1520;  mais  les  astcrlioos  ne  celte  espèce  «ont 
sans  valeur,  n'étani  appuyées  par  aucun  do- 
cument auibenllqne. 

Tinctorls  fut  le  fondateur,  on  tin  moins  un 
des  premiers  professeurs  de  l'école  publique  de 
musique  de  Naple»;  tout  porte  a  croire  que 
colle  école  fut  la  première  régulièrement  con- 
sllluée  qu'il  y  ait  eu  en  Italie,  quoique  te 
moine  allemand  Godendach,  on  plutôt  Gnlten- 
tag,  en  laiin  Bonadtet,  eûl  formé  précédem- 
ment quelques  savants  élites,  parmi  lesquels 
E>stdiitioguéGafort(i;otfs*:  ce -nom). Tincloris 
paraît  avoireu  pour  amis  el  pour  collègues  dans 
celte  école  Guillaume  Garnier  ou  fiswinwrstu, 
el  Bernard  Tcarlnn  Hycart,  musiciens  belges 
qui  eurent  de  la  célébrité  a  celle  époque.  Des 
écrivains  modernes  ont  cru  que  celle  école  fut 
InttilPée  plus  lard  par  tïafori  et  Guarnerius,  fit 
.lisent que  les  auteur,  qui  onl  parlé  des  discus- 
sions publiques  de  musique  de  Gaforiel  de  Tinc- 
l,,r,  gardent  lesileneesnr  l'école  de  musique  où 
ce  dernier  enseignai!  ;  mais  J'ai  déjà  démontré 
^iie  ces  prétendues  discussions  deTinelor  el  de 
Gaforlsoirtnneerreur;celul-ci,commelepronve 
l'auteur  anonyme  de  sa  vie  (1),  n'a  en  de  con- 
trover.e  de  ce  genre,  aNaples,  qu'avec  Philippe 
Bononio,  connu  sous  le  nom  de  Philippe  de 
Coterte  {voyex  ce  nom). 

Tincloris,  donl  les  ouvrages  élalenl  â  peu 
prèsincoonusflanslwseiHème  et  dix-septième 
siécles.aacqtiis'beaucoupde  célébrité  dani  ces 
ilrrn  iers  temps,  comme  écrivain  sur  la  musique, 
d'après  te  témoignage  de  quelques  musiciens 
érudils.  On  peut  voir  à  l'article  Gafori  [Bio- 
graphie universelle  det  mutfcfttw,  lora.  III, 
p.  375)  combien  il  l'emporte  sur  celui-ci  par  sa 
méthode  déposition  de  la  pratique  de  l'art. 
L'avantage  qu'a  eu  Gafori  sur  Tincloris  est 
d'avnir  fait  imprimer  loirs  ses  outrages,  tandis 
que  la  plupart  de  ceux  du  dernier  de  ce»  ar- 
tistes (nul  restés  en  manuscrit.  Un  seul  *  vu 


,_  il  était  à  peu  prés  inconnu  lorsque  Burney 
en  signala  l'existence.  Cet  opuscule  est  le  plus 
ancien  dictionnaire  de  musique  connu  ;  il  a 
pour  titre  :  7<rmfnomm  mulicx  Di/finito- 

(I)  lin.  it  11  DibliirtiHiit  Ir^rial*  df  F«i'- 


,  in-4'  de  oninM  renllWs,  sans  dale  ri 
,omde  lieu.  Au  recto  dudeuxième  feuillet 
•.JoannUTiiittortÊOdiltuêMii.  Vir- 
girum  et  Dominam  D.  BeatrietmdtJrago- 
nia  Df/piiHcrrum  mmie*  féliciter  ineipit, 
unis  vient  l'épllredédlcalolre.  La  bibliothèque 
impériale  de  Paris  possède  un  exemplaire  de 
celle  rareté  bibliographique.  M.  Brune!  as- 
sure (ffoHUeWes  wcAerefce*  bibliographique», 
l.  III,  page  544}  que  l'ouvrage  a  été  imprimé 
avec  tes  -caractères  romains  de  Gérard  de 
Flandre,  a  Trévise.  Panier  pn^nme  {/fatale* 
Typographici,  t.  IV,page  495)  qu'il  a  paru  en 
1479;  Burney,  qui  avail  trouvé  un  exemplaire 
durermina™mmu»(e*0>j7In.ïorfumdansla 
hihIiolhci|nedu  roi  d'Angleterre,  se  borne  a 
dire  \A  gênerai  I/iHory  ofmutte,  loroe  II, 
unse  4M,  note  61  que  Tincloris  l'écrivit  vers 
1474  (n&out  (ha  ytar  1474),  el  non  qu'il  fut 
Imprimé  dans  celle  année,  a  Naples,  comme  l'a 
dit  ForVcl  (Allgemeine  LitteraturderMutik, 
page  204),  et,  d'après  lui,  Perne,  dans  une 
note  fournie  aux  auteur*  du  Dictionnaire 
AWDrtfua de»  musiciens  (tome  II,  page  5731. 
Il  n'esl  pas  impossible  que  l'ouvrage  ail  été 
publié  en  1474,  puisque  Gérard  de  Flandre 
commença  a  imprimer  à  Trévise  en  1471  :  il 
e  peut  anssi  que  ses  caractère»  aient  servi 
lionr  les  premiers  essais  de  typographie  faits  a 
Haples;  car  on  sait  que  l'imprimerie  ne  fut 
Iniradnite  dans  cette  ville,  par  le  roi  Ferdi- 
nand I",  qu'a  la  Un  de  1473.  Au  surplus,  je 
crois  que  l'opuscule  dnnt  il  s'agil  a  drt  paraître 
an  plus  lard  dans  l'année  1470,  car  on  voil  que 
Tinclor  n'y  donne  a  la  fille  de  Ferdinand  que 
le  nom  de  Béalrix  d'4ragon,tn  la  qualifiant 
de  vierpe;  or  elle  épousa,  le  15  novembre  de 
la  même  année,  Mallhia»  Corvln,  roi  de  Hon- 
grie, el  Tut  couronnée  en  celle  qualité  le  mémo 
jour.  Il  est  donc  cerlaln  que  si  celte  princesse 
eût  été  déjà  »ur  le  Irène,  Tinctorls  lui  aurait 
donné  son  titre  dans  le  rerminorum  muticx 
Difpnitarium,  comme  11  l'a  fait  à  la  (In  de»on 
Traité  de  la  nature  tt  de  la  propriété  det 
loin,  et  m  l'aura»  pas  appelée  vierge. 

Quoi  qu'il  en  Mil,  la  date  de  l'impression 
de  ce  dictionnaire  de  musique  est  de  peu  d'im- 
portance; mais  l'ouvrage  en  lui-même  est  digne 
■l'attention  par  les  définitions  claires  et  pré- 
cises de  tous  les  mois  dont  était  composé  le 
vocabulaire  de  la  musique  au  quinaiètne 
siècle.  Ces  définition»  sont  d'un  grand  secours 
pour  l'intelligence  des  anciens  auleurs.  Le  sa- 
vant Forkel,  qui  a  trouvé  un  exemplaire  da 
l'ouvrage  de  Tincloris  dans  la  bibliothèque  de 
Gotha,  a  eu  l'iieureusc  idée  de  le  faire  i-cim- 


primer  dans  sa  Littérature  générale  de  la 
musique  (I },  où  cet  opuscule  remplit  les  «agei 
904  4  21».  Lichtenlhal  a  reproduit  rouvrafie 
il'après  Forltel,  dans  le  troisième  volume  de 
ton  Ditionario  e  Bibliografia  délia  muiiea 
(pages  21)8-31 3).  Enfin  le  Jerininiintm  mil- 
*feasDfjPni'loWum,accorapagnéd'Lineir3duc- 
lion  allemande  et  rto  noies,  par  M.Bellermann, 
est  inséré  dans  \eJnhrbiieturdermiiiikaHiche 
TTitwntchaft ,  publié  par  M.  Frédéric  Chrv- 
sander,  1"  volume  (Leinlick,  Breiltonf  et 
iisertel,  1863),  pp.  55-1 14.  Un  exemplaire  de 
re  rarissime  opuscule  a  passé  inaperçu  dans 
une  dct  renies  de  la  riche  bibliothèque  de  Ri' 
cbard  lleber,  faite  à  Londres, en  1834,  et  a  été 
adjugé  pou  ru»  shillintj  (1  franc  25  centime*). 
les  titres  de  ploira  de  Tincloris  ne  te  bor- 
nent pas  a  la  composition  de- ae  livre.  Touies 
les  parties  de  la  musique  ont  été  soumises  à 
«es.  investigations,  et  sur  toutes  11  a  écrit  des 
trait**  spéciaux  qui  sont  au  nombre  des  mo- 
nnnwnt*  lea  plus  précieux  d'une  époque  oii  ta 
Ihéorio  et  l'art  de  la  musique  ont  reçu  des  amé- 
liorations considérables.  Ainsi  qu'on  l'a  vu 
précédemment,  ils  sont  restés  en  .manuscrit 
jusqu'à  «e  Jour.  Les  copies  anciennes  en  sont 
fort  rares.  Il  en  existait  une  a  la  bibliothèque 
San-Salva.lor  de  Bologne,  qui  s'est  égarée; 
j'en  possède  une  ri  n  quinzième  siècle  qui  ren- 
ferme tous  les  ouvrages  de  l'auteur,  au  nombre 
de  dix,  et  qui  est  la  seule  complète  connue  jus- 
qu'à ce  jour.  Ce  manuscrit,  acheté  en  Italie 
tiar  Selvasci  (voysi  c«  nom),  et  .apporté  par 
lui  en  France,  était  devenu  la  propriété  de 
F  j  jolie  (r-ot;«x  ce  nom),  puis  avait  passé  dans 
la  bibliothèque  de  Perne.  Apres  la  mon  de  ce 
savant,  j'ai  acquis  ses  livres  ainsi  que  le 
manuscrit  de  Tincloris.  La  bibliothèque  de 
l'université  de  Gand  renferme  un  beau  ma- 
nutarUsur  vélin  qui  contient  sept  ouvrages  de 
Tincloris,  savoir  :  le  Trailé  -dot  elTels.de  la 
musique,  ceux  de  la  nature  et  de  la  propriété 
des  Ions,  des  notes  et  des  panses,  de  ['imper- 
fection des  notes,  des  points  musicaux,  des  al- 
térations, et  le  proportionnée.  Les  Traités  de 
ta  main  musicale,  de  la  valeur  régulière  des 
noies,  du  contrepoint,  et  le  Difflnitorium  j 
manquent.  Je  possède  aussi  une  copie  faite  au 
seizième  tiède  de  ce  dernier  ouvrage  et  du 
p  report  iona/e.  Enflp,  Perne  a  fait,  d'après  le 
manuscrit  qui  est  aujourd'hui  en  ma  posses- 
sion, une  copie  des  Traités  de  Tincloris  qui, 


après  avoir  appartenu  à  Choron,  est  passée 
dans  la  b*liolliÉuue  du  Conservatoire  de 
Paris.  Cette  copie  est  malheureusement  remplie 
de  ba  ri  M)  ri  g  mes  latins  et.de  non-sens,  à  casse 
de  ia  difficulté  que  Perne  a  éprouvée  a  lire  le 
manuscrit  ancien.  Choron  a  corrigé  quelques- 

J'ai  donné,  dans  mon  Mémoire  sur  le  mé- 
rite des  musiciens  belges  (I),  l'indication  de 
la  nature  de  tous  les  traités  de  musique  com- 
posés par  Ti  ne  Loris  ;  je  crois  devoir  la  rap- 
porter ici,  i  cause  de  la  rareté  de  ce  volume. 
Le  premier  de  ces  ouvrages,  qui  est  uo  trailé 
duaollege,selonlaméihodedeGuidod'Arezzo, 
a  pour  titre  :  Expositio  manut  iecundnrn 
magiitrum  Johaittum  Tincloris,  et  contient 
oeuf  chapitres.  On  ;  trouve  un  grand  nombre 
d'exemptes  notés,  et  un  Kyrie  i  trois  voix  de 
la  composiliuiMle  Tincloris.  I.c  Mire  de  la  na- 
ture et  de  la  propriété  des  tons  (Liber  de  na- 
ture et  proprittate  lonarum),  qui. suit  celui 
de  l'exposition  de  la  main,  est  dédié  .i  Jean 
Okeghemat  i  Buinois,  chantres  du  roi  de 
France  et  de  Charlea  ie  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne.  Les  cinquante  et  un  chapitres  qui 
composent  ce  lirce  renferment  environ  ceut 
exemplaires  noies  fort  curieux.  C'est  â  la  fi» 
de  l'ouvrage  qu'on  trouve  la  dale  précise  où  il 
l'acheva  (0  novembre  1470).  LeTraité  des  notes 
et  des  panses  (De  noti'l  ae  pausis),  divisé  eu 
denx  livres,  est  dédié  à  un  .excellent  musicien 
nommé  Martin  Ha  nord,-  chanoine  de  Cam- 
brai; celui  de  la  valeur  régulière  des  traits  (De 
reji»/ar(uomrenotarum),qulcontioBHvente- 
trois  chapitres;  celui  de  l'imperfection  des 
no  tes(IiD<rimper/re'fonumnotnrum),  dédie 
a  Jean  Fronlln,  et  divisé  en  deux  livres;  le 
Trailé  des  altérations.  (Tractants  aUeratio- 
num),  dédié  a  Guillaume  Gulnand,  maître  do 
chapelle  de  louis  Sforce,  duc  de  Milan,  et  di- 
visé en  trois  chapitres;  celui  des  points  musi- 
caux {Super  punctià  tnuticalibus),  divisé  en 
vingt  chapitres;  ouvrage  instructif  sur  une 
matière  obscure;  le  Trailé  du  contrepoint 
(Libérât  arts  contrapuneti),  dédié  au  roi  de 
Naiiles  et  de  Sicile  Peiilmaud  lrr.  Cet  ouvrage, 
le  plus  important  de  tous  ceux  de  Tincloris,  est 
divisé  en  Irois  livres.  L'auteur  nous  apprend 
qu'il  l'acheva  a  Naples,  au  mois  d'octobre 
1477.  On  j  trouve  environ  quarante  exemples 
de  contrepoints  a  trois,  quatre  et  cinq  partie*, 
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»  de  chansons 


la  plupart  extraits  de  mol 
de)  Compositeurs  eontempoiains  ou  de  l'époque 
antérieure.  Les  derniers  ouvrages  de  Tincloris 
qui  se  trouvent  dîna  mon  manuscrit  iodI  le 
proportional  {Proportionna  muitetl),  dirisé 
oo  Irait  livres,  et  qui  traite  dei  proportions 
des  noies  dans  la  notation  de  son  lemps  ;  le 
Diffinitoriummuiieet,  qui  contient 
arliclei  d'un  haut  intérêt,  non  imprimai  (tans 
l'édition  de  Naples,  ni  dam  lei  copies  publiée» 
parForltel  etLichtenlhal;  cuftn  le  Complemut 
r/feetimm  muticet,  ou  Traité  dei  effets  de  la 
musique,  divisé  en  vfngl  el  un  chapitres.  Les 
treize  derniers  manquaient  dans  le  manuscrit; 
J'y  ai  suppléé  par  une  copie  de  ces  chapitres 
d'après  le  manuscrit  de  Gand. 

Contemporain  de  Jean  Okeghem,  de  Régis, 
de  Busnois,  de  Firmin  Caron  et  de  Guillaume 
Faugues,  Tincloris  n'est  inférieure  aucundVux 
dant  l'art  d'écrire  l'harmonie  avec  pureté  el 
une  certaine  élégance  relative,  comme  ou  peut 
voir  par  doute  motets  i  Irois  voix  répandus 
dans  son  Traité  du  contrepoint,  et  surtout  par 
un  Dto  grattai  a  cinq  voix  sur  le  plaln-chant 
qui  se  trouve  au  vingt  et  unième  chapitre  du 
second  livre  de  cet  ouvrage,  et  qui,  pour  le 
lentps  on  il  a  été  écrit,  esl  un  chef  d'oeuvre. 
Comme  professeur  et  savant  dans  la  solmisa- 
tlon,  dans  la  tonalité  ainsi  que  dam  les  im- 
menses difficultés  de  la  notation  proportion- 
nelle ,  il  me  parait  élre  l'esprit  le  plut  lucide 
du  qiiinilème  siècle  et  le  plus  grand  musicien 
de  celle  époque. 

Convaincu  comme  je  te  toit  dei*  valeur  des 
ouvrages  de  Tincloris,  sous  le  rapport  histo- 
rique, J'ai  pris  soir,  d'enélabllr  le  [eue  aussi 
correctement  que  Je  l'ai  pu  au  moven  des  di- 
verses copies  citées  précédemment;  je  les  ai 
traduits  an  français,  el  j'en  ai  conféré  les  pas- 
sages et  les  points  de  doctrine  qui  offraient  de 
l'obscurité  avec  les  auteurs  ancien*  les  plus 
estimés,  éclalrcissant  le  tout  par  des  noies. 
Enfin  j'ai  traduit  en  nolation  moderne  tous  les 
exemple*.  J'ai  soumis  mon  manuscrit  à  l'exa- 
men de  la  classe  des  heaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  qui  l'a  approuvé  dan*  sa 
séance  dn  0  décembre  1800,  sur  le  rapport  de 
mon  honorable  confrère  M.  André  Van  llasselt. 
Ce  rapport  a  été  inséré  dans  les  Bulletini  de 
l'A  endémie,  l.  10  (S'iérle),  p.  (174,  et  reproduit 
ilans  la  Revue  tt  Gazette  muticah  de  Paris, 
ann.  1801.  Le  texte  el  la  traduction  désoeuvré* 
deTincloris  seront  publié*  après  le  huitième  el 
dernier  volume  de  la  Biographie  universelle 
du  musiciens. 
Outre  les  morceaux  cité*  ci-dessus,  Tincto  ri  a 


a  laissé  en  manuscrit  quelques  compost lions 
pour  l'église  qui  le  trouve  tu  dant  les  archives 
île  la  chapelle  pontificale;  entre  autres  une 
messe  de  V  Homme  armé,  à  cinq  voix  (vo- 
lume 35),  dont  l'abbé  Bain)  a  fait  connaître 
quelques  singularités  dans  ses  Mémoires  *Ur 
la  vie  «I  kt  ouvragée  de  J.-P-.  de  PaieiMna 
((orne  I«,  page  06).  H.  l'abhé  Slepbeu  Borelot 
a  signalé  l'es islen.ee  de  la  chanson  française  de 
Tlncloris,  Vottre  regard  ti  trie  fort  m'a 
ferré,  dan*  sa  Notice  sur  un  mamuerit  de 
la  Bibliothèque  de  Dijon  (Paris,  1355,  ln-4*), 
et  M.  Catelani,  savant  bibliothécaire  de  III odène, 
fournil  l'indication  de  la  chanson  a  trait  voit 
du  même  musicien  (//élit)  dant  ion  intéres- 
sant opuscule  intitulé  :  Di  due  tlampe  ignote 
diOttaviano  Petrutel  da  Fonnmbrane.  Celle 
chanson  est  Imprimée  dans  le  premier  livre 
du  recueil  publié  par  Pelrucci  (an  1501)  sous 
le  titre  ffarmimice  musicesOdhecaton.  Enfin, 
on  trouve  une  Lamentation  a  quatre  voix  de 
Tincioris  dant  le  Lamtntationnm  Jeremie 
prophète  (sic)  liber  primut,  Imprimé  a  Venise, 
par  Pelrucci,  en  1500,  in-4»  obi. 

TINGRY  (JEAS-Nicoii.s-Cr.LMT,,,),  vio- 
looitle,  né  i  Verviers  (Belgique),  le  7  sep- 
tembre 1810,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  le  0  novembre  1833,  et  j 
reçut  des  leçons  de  Baillot.  Ses  éludes  musi- 
cales élanl  terminées,  Il  sortit  de  celle  insti- 
tution au  mois  de  décembre  1837.  Pendant  plu- 
sieurs années,  il  se  fit  entendre  dans  les  con- 
certs de  Paris  el  y  brilla  parle  caractère  large, 
brillant  et  vigoureux  de  ton  talent.  En  1844, 
Il  voyagea  dans  le  midi  de  la  France  et  y  obtint 
du  succès  dans  ses  concerts.  Arrivé  i  Bru  ici  les, 
su  mois  de  lévrier  1845,  après  avoir  parcouru 
l'Allemagne,  il  y  donna  un  concert  où  il  excita 
l'enthousiasme  du  public  dans  un  concerto  de 
sa  composition,  le  Trémolo  de  Bérlol  el  Une 
Sein»  de  départ,  par  Singer.  De  retour  à  Pa- 
ri*, vers  le  On  de  la  même  année,  Il  y  donna  de* 
matinées  musicales,  dans  lesquelles  il  At  enten- 
dre des  quatuors  et  des  qui  nielles  de  sa  compo- 
sition, dont  le  mérile  fut  signalé  dant  les  jour- 
naux de  musique.  Après  une  longue  absence, 
H.  Tingry  a  reparu  i  Paris,  en  1857,  dant 
les  concerts  el  y  a  (ail  applaudir  des  trios  de 
piano,  violon  et  violoncelle  de  sa  composi- 
tion. Il  esl  Oxé  a  Cambrai,  comme  professeur. 
TINNAZOLI  (Agostiko),  organiste  à  Fer- 
rare,  vers  la  fin  du  dix-septième  tiède,  a  Tait 
graver  de  ta  composition  :  Sonate  e  Caprieci 
perPorganoi  Rome,  1000,  io-fol.oblong.  Ou 
connaît  aussi  en  manuscrit,  de  cei  artiste  ; 
Kgrle,  tanctut.,  Jgnm  e  l'aitoluiione  délia 
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Me*tade'/lforliaquattrotttCa*tataatanlo 

eJïauoper  l'organo. 

TTWTI  (SlLT.TOH),  ïlolonlslfl  distingué, 
né  i  Florence,  ver*  1740,  mourut  à  Venise,  en 
1800.  On  a  gras*,  a  Florence,  six  quatuor» 
pwtr déni  violon»,  alla  et  basse,  de  M compo- 
tillon.  Le  catalogue  de  Traeg  indique  aussi 
«oui  ion  non  si«  quintette*  pour  deui  violons. 
deux  il  lu  et  violoncelle. 

TIHABOSCHI  [H a.oii),Jésulle  et  savant 
littérateur  italien,  naquit  a  Bergame,  le  38  dé- 
cembre 1731.  Apre*  avoir  été  quelque  temps 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Brera,  à 
Milan,  Il  fut  appelé  i  Modène,  et  eut  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  rineale.Fl  mourut  dan» 
celle  ville,  le  3  juin  1794,  avec  le*  litres  de 
chevalier  et  de  conseiller  du  duc  de  Modène. 
Son  histoire  de  la  littérature  italienne  (Sto- 
riadtlta  lelteratura  italiana  ;Hodè1te.,  1779- 
1783,  (relie  volumes  in-4*,  et  Florence,  1805- 
18IÎ,  vingl  volume*  in-8-)esl  un  livre  eslimé. 
Il  y  traite  succinctement  de  rbiilolre  de  la 
musique  ett  Italie.  le  liilème  volume  de  sa 
Diblioleta  Modtnen  est  intitulé  :  Notili* 
de'  pittori,  tcullnri,  incitori  td  archiletti 
snodeneif,  ton  un  appendice  de' pruftitùTi 
di  mutina  ;  Modène,  1780,  ln-4*. 

TinAQL'KAU  (Anal),  né  ver*  1480,  a 
Font  en  ly- le -Comte,  y  occupa  longtemps  la 
chaîne  rie  léltéchal,  puis  fnL  conseiller  au  par- 
lement de  Paris.  Il  mourut  dans  celle  ville 
en  1558.  On  assure  qu'il  eut  trente  enfanta, 
et  qu'il  publia  un  nombre  égal  de  volâmes. 
Su  ouvrages  ont  été  réunit  par  son  fils  en 
cinq  volumes  la -fol.;  Far  if,  1574.  On  trouve 
dan»  celle  collection  celui  qui  a  pour  litre  : 
De  nobilitate  H  jure  primogenitorum  ;  il 
y  examine  dan*  la  trente-quatrième  chapitre 
ti  la  musique  est  un  art  utile  et  ai  ta  ptofoMlon 
de  musicien  e*t  honorable. 

TI8CHER  (Jiaa-Nicoui),  maître  rie  c»n- 
eert  du  prince  de  Saxe-CohMirg  et  organiste 
àScbmaltaMe,  naquit  en  1707,  à  Biehlen,  dans 
la  principauté  de  Schwartzbourg.  A  l'âge  de 
douze  ans,  Il  commenta  l'élude  delà  musique 
chei  l'organiste  du  lieu  de  sa  naissance;  après 
trot»  années-  passée*  chei  ce  maître,  il  alla 
étudier  i  Haltieritadt,  chez  l'organiste  Graf, 
pnf*  a  Arnstadl,  on  II  apprit  le*  élément*  de 
la  coni|HMUion,  du  violon  et  de  la  viole 
d'amour,  et  en  dernier  lieu  i  ludolstadt,  où 
il  retrouva  Graf  dam  la  position  de  maUre  de 
concert.  De  retour  i  Arn»ladt,  il  s'y  livra  k 
l'enseignement  du  clavecin;  mais  n'ayant  pu 
obtenir  la  place  d'organiste  i  Krfuri,  Il  l'en- 
gagea tomme  hautboïste  dam  nn  régiment  à 


Brunswlcli,  en  1738.  Ayant  pris  son  congé  en 
1731,  il  accepta  les  places,  d'organisé  de  la 
cour  et  de  la  ville  i  Scfamalkaltn.  Qnelqilef 
année*  après,  Tlscher  obtint  duprince  de  Saxe- 
Cobourg  le  titre  de  maître  de  concert.  On 
ignore  l'époque  de  ta  mort,  mais  on  sait  qu'il 
virait  encore  en  1700.  Il  a  publié  de  »a  com- 
position :  1°  Six  galanterie*  pour  le  clavecin,  a 
l'usage, de» dames,  premier,  deuxième  et  troi- 
sième, recueils  :  Nuremberg,  1748.  2*  Biver- 
lissemenl  musical  consistant  en  trois  suite* 
pour  le  clavecin;  ibid.  3*  Si»  petite*  suites 
pour  le  clavecin,  1  l'jjllge  de*  commençant*, 
premier  et  deuxième  recueils;  ibid.  4'  Treize 
concertos  pour  le  clavecin,  en  se  pt,  reçue  il*  ; 
ibid.  5"  Sii  pièces  (Parthim)  faciles  el  agréa- 
bles pour  le  clavecin,  a  l'usage  des  commen- 
çant*; Munich,  1760.  Tlscher  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  t*  Cinquante  morceau»  d'église 
achevé*  en  17S2.  3°  Sii  concerto*  pour  haut- 
bois et  viol*.  3°  Six-,  symphonie*  pour  deux 
Ouïes,  deux  violon*,  viole  ci  liasse.  4*  Six 
idem  avec  deux  cors.  H*  Six  concertos  pour  le 
violon.  6'  Ouverture)  pour  le*  instruments  i 
cordes.  7* Deux  oeuvres «la  sonates  pour  la  vio- 
lon. 8°  Six  fugues  potte  le  clavecin.  0*  Ze* 
quatre  Saiiovt,  divertissements  pour  le  cla- 
vecin. 10"  Six  concerto*  pour  le  clavecin. 

TI8CHXIENGER  (Brau»),  musicien  el 
fadeur  d'orgue*  au  service  de  l'empereur  Maxl- 
railien  I",  a  construit,  en  1507,  l'orgue  de 
l'église  Sainl-Étienne,  i  Vienne,  près  de  la 
grande  sacristie. 

TISSOT  (Smor.Abdbi),  médecin  célèbre, 
né  i  Sroney,  dan*  le  pays  de  Vauri,  le  90  mars 
1738,  fit  *et  étude*  a  Genève  el  à  Montpellier, 
pdii  se  Bu  t  La  usa  njM,  en.  1740.  .Une  inflam- 
mation de  poitrine  la  mit  au  tombeau  le 
13  juin  1797,  à  l'âge  de  (oixanlo-neuf  ans.  Ait 
nombre  de  se*  ouvrages,  ou  remarque  celui 
qui  a  pour  tilre  :  l'inoculation  justifiée,  ou 
Ditiertation  pratique  et  apologétique  sur 
teltt  méthode,  avec  un  Euai  tur  la  mue  dt 
ta  voix;  Lausanne,  1754,  in-lS;  Paris,  Didot, 
1774,  in-19.  Cet  écrit  se  trouve  aussi  dan* 
l«*  œuvres  complète*  de  l'auteur  j  Pari»,  Alllil, 
1809-1813,  onze  volume*  in-8". 

TISSOT  (Pimi-Famçois),  littérateur 
distingué,  professeur  de  poésie  latine  au  col- 
lège royal  de  France,  membre  de  l'Académie 
française,  né  a  Versailles,  le  10  mai  1768,  eit 
mort  a  Paris,  le  7  avril  18S4.  Ce  fécond  écri- 
vain, dont  le  travaux  littéraire*  n'ont  pas  de 
rapport  avec  l'objet  de  la  Mogruphieuniver- 
telle  de*  musicien»,  a  fourni  a  V Encyclopédie 
moderne,  publiée  par  H.  Courtin  (Pari*,  1833 
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cl  années  snlvanlcs),  un  frès-Bbn  I ratai!  sur  le 
ClitBlir,  dans  se»  diverses  acceptions 

TISSOT  (AïÉnÉB),  poète  el  littérateur 
médiocre,  né  vers  1794,  est  mort  liant  une 
maison  de  santé,  près  de  Pari»,  en  1839.  An 
nomhre  de  ses  production*,  on  trouve  une  bro- 
chure intitulée  :  Deux  mots  tur  les  théâtres 
de  Paris;  Pari» ,  Plhan-Delaforest,  1897, 
In. 8*  de  quarante-quatre  page*.  Celle  bro- 
rlmre  est  particulièrement  relative  a  l'Opéra. 
Il  en  a  élé  fait  une  critique  dans  la  Revue  mu- 
ifcnfc  (t.  II,  P.  148-153). 

TITELOUZE  (Je»»),  prêtre  du  diocèse 
de  Salnt-Omer,  chanoine  et  organiste  de 
l'église  cathédrale  de  Bouen,  ohllnt  cette  pé- 
ri 1588,  eiroee» 


riant  quaranle-cinq   ; 
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(voyez  le  Diicattri  de  réception  de  !tf.  l'abbé 
/.anglais,  a  l'Académie  royale  de  Rouen, 
contenant  la  Revue  des  matlrcs  de  chnpell* 
et  musiciens  de  lu  métropole  de  flotta»  (1}, 
p.  10),  cl  non  en  1030,  suivant  la  préface  du 
premier  livre  d'orgue  de  GIgaull  (uoyM  ce 
nom).  Titeloutc  a  Tait  imprimer  rie  sa  compo- 
sition :  1*  Wissa  quatuor  voeum  ad  imita- 
Ifonem  moduli  In  erclesia  ;  Parisiis,  Pal- 
tard,  ïflîfl,  in-IW.  S"  Hymnes  de  l'église, 
avte  des  fugues  et  recherches  sur  le  ptain- 
chant;  Paris  (sans  date),  un  volume  in-4*ohl. 
S"  Magni fient  de  tous  les  tons  avec  les  versets 
pour  l'orgue;  ihiil.,  un  volume  in-4°  obi.  Il 
y  a  heatreoup  de  mérite  dans  ce»  pièce»  d'or- 
gue, et  leur  slyle  a  de  l'analogie  avec  celui  de 
Froherger.  Tilelonze  a  été  le  maître  des 
organises  André  Raison  (voues  ce  nom)  et 
GIgaull. 

TITL  (ARTOiaï-taiLE),  compositeur  a  qui 
les  critiques  allemand»  accordent  beaucoup  de 
talent,  est  né  en  18UD  a  Pernstein,  en  Mora- 
vie. Après  avoir  suivi,  a  Brunn,  un  cours  ror- 
mal  de  musique  el  étudié  la  composition,  sous 
la  direction  de  Rleger,  il  s'est  établi  a  Prague. 
Ses  premiers  essais  ont  élé  les  ouvertures  à 
grand  orchestre  pour  les  drame»  Torquuto 
Tasse  et  der  l.ichenrauber  (le  Voleur  de 
morts):  leur  effet  surpassa  re  qu'on  pouvait 
altenrired'im  jeune  homme.  M.  Titl  a  écrit  en- 
suite l'opéra  Die  Burg-Frau  (la  Dame  du 
château),  que  le  pulillc  de  Prague  a  vivement 
applaudi.  En  1839,11  a  composé  une  messe  so- 
lennelle avec  chœur  à  huit  rois,  pour  l'instal- 
lation du  prince  archevêque  d'Olmblz.  Celle 
'  production  a  élé  trouvée  si  belle,  que  les  Con- 
servatoires de  Vienne  et  de  Prague  en  ont  de- 


mandé des  copies  pour  la  faire  exécuter.  On  a 
publié  dans  cette  dernière  ville,  chez  Endera, 
Iroii  suites  île  chants  allemands  composé*  par 
Tilt.  Plié  en  dernier  lieu  à  Vienne,  Il  y  a  tu 
nommé  citer  d'orchestre  du  Burglhtater,  en 
1850,  et  y  a  fait  représenter  les  drames  fée- 
riques Der  Todtentam  (la  Danse  ries  mon»), 
Der  Antheil  des  Tevfels  (la  Part  du  Diable), 
et  Der  Zaubcrsthleier  (le  Voile  enchanté). 
H.  Titl  habitait  encore  a  Vienne  en  1800. 

TITOH  DU  TILLET  (Étimd),  né  à 
Paris,  le  10  janvier  1077,  avait  achevé  te* 
élude»  avec  succès,  lorsqu'il  obtint,  à  l'ige  do 
quinze  ans,  le  grade  de-capitaine  d'infanterie, 
qu'il  échangea  plus  lard  contre  celui  de  capi- 
taine de  dragons.  Après  la  pais  de  Ryswyck, 
il  rentra  dant  la  vie  civile,  et  acheta  la  charge 
de  maître  d'hôtel  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
La  mort  ne  ?elte  princesse  l'ayant  laissé  sans 
emploi  en  1713,  Il  se  livra  en  liberté  4  «on 
goût  pour  les  aria,  visita  l'Italie,  puis  revint  i 
Pari»,  où  il  s'occupa  presque  sans  relâche 
d'un  monument  h  la  gloire  de  Louis  XIV  et 

listes  de  son  règne.  Il  en  fit  faire  le  modèle  en 
pelit,  représentant  le  Parnasse,  avec  tons  le» 
hommes  célèbres  de  la  Trance.  Apollon  y  e*l 
représenté  tous  les  traits  de  Louis  XIV.  Ce 
monument,  d'assez  mauvais  goût,  connu  sous 
le  nom  de  Parnasse  français,'  a  été  placé 
dans  une  des  galeries  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris,  'fi  ton  du  Tillet  en  a  donné  la  des- 
cription en  un  volume  in-folio  orné  de  beau- 
coup de  gravures.  Ce  volume  a  pour  titre: 
Description  du  Parnasse  français  exécuté 
en  brome,  suivie  d'une  liste  alphabétique 
des  poètes  et  des  musiciens  rassemblés  sur  ce 
monument;  Paris,  Coignard  ,  1753,  In- 
folio,  avec  beaucoup  rie  portraits  de  lillé- 
ratears  et  de  musiciens.  Trois  -supplé- 
ments de  cet  ouvrage  ont  paru  en  1743, 
1755  et  1700:  ils  forment  un  deuxième  vo- 
lume in-folio.  Les  pièces  de  ce  recueil  rela- 
tives à  la  musique  sont  :  1*  Remarques  sur  la 
poésie  et  sur  la  musique,  el  sur  l'eicellenee  de 
ces  deux  arts,  avec  des  observations  particu- 
lières sur  la  poésie  et  ta  musique  françaises, 
el  sur  nos  spectacle».  3°  Beaucoup  de  notices 
biographiques  de  musiciens  français,  avec 
leurs  portraits.  3°  Remarques  sur  la  musique 
et  notices  nécrologiques  sur  les  musiciens 
français  (dans  le  premier  supplément).  4*  Re- 
marques sur  la  musique  et  notices  nécrologi- 
ques (dans  le  dernier  supplément).  Tilon  dn 
Tillet  esl  mort  à  Paris,  le  20  noremhre  1709, 
âgé  de  près  de  fjualrc-vingt-sïx  ans. 
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10RANELLO  (Filicie*),  maître  de 
chapelle  a  Pavie,  dans  11  première  moitié  du 
riii-teplième  siècle,  est  connu  |i.ir  un  œuvre 
inlilttlé  :  Sulmi  tptsxati  a  quatlro  voci;  Ve- 
unia,  app.  Bartûl.  Magni,  1019,  ln-4*. 

TOllI  (FiontiT-JosEi.il) ,  musicien  ahe- 
maml,  TécHl  à  Paris,  vers  1780,  puis  se  flia  a 
Amsterdam,  où  il  donnait  îles  leçons  de  gui- 
tare. On  a  gravé  île  sa  coin  |>os  il  ion  :  1'  Trois 
irios  pour  clarinette,  violon  et  basse,  op.  I; 
Paris,  1780.  9°  Méthode  de  guitare;  Amstci- 

TOCKLEIt  (Conm»o),  appelé  NOMCU9, 

parce  qu'il  était  né  a  Nuremberg,  Al  ses  études 
a  tel  psitt,  en  1405,  y  obtint  te  doctoral  en 
médecine  en  1511,  el  y  eul  la  place  de  pro- 
fesseur en  1919.  Il  mourut  en  1530.  En  1503, 
Il  avait  enseigné  dans  lin  cour*  public  la  Mu- 
tien  iptotlaliva ,  de  Jean  de  Mûris.  La  copie 
de  ce)  ouvrage  corrigée  par  Tockler,  a  servi  a 
l'abbé  Gerhen  pour  la  publication  qu'il  en  a 
faiie,  dam  le  troisième  volume  de  us  Scrip- 
tom  tceletialtici  de  muilca. 

TODERIM  (Jt.n-B.PT.sTi),  littérateur, 
né  a  Veuise,  en  1738,  entra  chez  les  jésuites 
•lui  avaient  dirigé  tes  études,  et  enseigna  la 
philosophie  a  Vérone  et  à  Forli.  Après  la  sup- 
pression de  son  ordre,  il  suivît,  en  1781,  Gar- 
zoni dans  son  ambassade  à  Conslantinople; 
et  quoiqu'il  n'eût  que  ries  notions  très-Impar- 
faites de  la  langue  des  Turcs,  Il  entreprit  un 
livre  concernant  lenr  littérature,  qu'il  publia 
a  Venise,  en  1787,  sous  le  titre  ;  La  Lettera- 
tura  luTtheit,  trois  volumes  in-8*.  Bien  que 
■le  pen  de  valeur  en  ce  qui  concerne  les  di- 
verses sciences  et  la  littérature  des  Turcs  pro- 
prement dite,  cet  ouvrage  renferme  quelques 
lions  renseignements  relatifs  à  la  musique  de 
ce  peuple,  a  l'époque  du  séjour  de  l'auteur  à 
Conslantinople.  Ce  que  Toderioi  rapporte 
concernant  cet  art  remplit  le  seizième  cha- 
pitre du  premier  volume  (p.  299-939).  La 
I.ettcralura  furcfieie  a  été  traduite  en  fran- 
*  rats  par  Conrnand  (Paris,  1789,  trois  volumes 
in-8*),  et  en  allemand,  par  Hauslentner 
(Koniirsberg,  1700,  deux  volumes  in-8*). 

TODI  (liBiE-Famcoise),  suivant  Gerher, 
mais  dans  un  livret  d'opéra  joué  a  Berlin,  elle 
a  le  prénom  de  Louise  (Lmcu).  Célèbre  canta- 
trice de  la  seconde  moitié  du  dii-huitlème 
siècle,  elle  naquit  en  Portugal,  vers  1748,  el 
apprit  l'art  du  chant  sous  la  direction  de  Da- 
vid Perez.  Sa  voix  était  un  rnesio  soprano 
d'un  timbre  un  peu  couvert,  mais  douée  de 
l'accent  expressif.  Les  succès  qu'elle  avail  eus 
dès  son  début  au  théâtre  de  Lisbonne  la  tirent 


appeler  a  Londres,  en  1777,   pour  y  chanter 

dans  l'opéra  bouffe.  Elle  s'y  lit  entendre  dans 
le  Due  Cantate,  de  Paisiello,   et  n'y  réussit 


l  pas  de 
.  Elle  li 
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■e  a  briller  dans  Is 
il,  et  depuis  lors, 
chanta  plus  que  l'opéra  sérieux.  Dans 
l'été  île  la  même  année,  elle  se  rendit  à  Ma- 
drid et  s'y  lit  admirer  dans  YOlimpiade,  de 
Paisiello,  el  dans  quelques  autres  ouvrages. 
Arrivée  a  Paris,  dans  le  mois  d'octobre  1778, 
elle  excita  la  plus  vive  sensation  au  Concert- 
Versailles.  Rappelée  à  Lisbonne  dans  l'été  île 
1780,  elle  y  chanta  pendant  une  année,  et  no 
revint  a  Paris  qu'an  mois  d'octobre  1781,  pmir 
y  remplir  un  engagement  qu'elle  avait  con- 
tracté avec  les  directeurs  du  Concert  spirituel. 
La,  de  nouveaux  succès  l'attendaient.  En  1789, 
madame  Todi  se  rendit  a  Berlin,  où  elle  fut 
engagée  pour  plusieurs  années  aux  faibles  ap- 
pointements de  deux  mille  tbalers  (sept  mille 
cinq  cents  francs)  (1),  mais  elle  n'y  resta 
qu'un  an.  Au  printemps  de  l'année  1783, 
aile  chanta  au  Concert  spirituel,  ainti  que  la 
célèbre  cantatrice  madame  Hara.  Une  ardente 
rivalité  s'établit  aussitôt  entre  elles.  Les  ama- 

pela  les  JUaratieteâ  et  les  Todittei  (uoi/a; 
H. ai).  Toutes  deux  brillaient  par  des  qualités 
différentes  ;  la  palme  du  chant  expressif  resta 
a  madame  Todi,  et  madame  Mara  l'emporta 
sur  elle  dans  tes  airs  de  bravoure.  Au  mois  de 
novembre  1783,  madame  Todi  retourna  a 
Berlin  et  chanla,  dans  le  mois  suivant,  le  rdle 
de  Cleofide,  de  Lucio  Papirio  (3)  ;  mais  ello 
n'accepta  pas  les  offres  du  roi  de  Prusse  pour 
l'année  1784,  parce  qu'elle  avait  souscrit  un 
engagement  pour  le  théâtre  impérial  de  Pé- 
lersbourg.  Arrivée  a  la  cour  de  Catherine,  elle 
y  obtint  un  succès  d'enthousiasme,  cl  y  pro- 
duisit une  si  vive  impression  dans  VJrmide 
■le  S.irti,  que  l'impératrice  lui  lit  présent  d'un 
collier  de  diamants  d'une  valeur  considérable. 
Un»  intimité  singulière  s'établit  alors  entre  la 

el'vindieaiive,  abusa  quelquefois  de  son  crédit 
pour  nuire  a  ceux  dont  elle  croyait  avoir  a  se 
plaindre  (uot/sl  S.rti).  Malgré  les  araulages 
dont  elle  jouissait  à  Pétersbourg,  la  fâcheuse 
influence  du  climat  de  la  Russie  sur  sa  voit  la 
détermina  Jl  accepter  les  offres  qui;  lui  faisait 
le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  pour 
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l'allicber  de  nouneau.a  ii.Ui  fi  lie  «oyal  de  Berlin. 
Un  traitement  de  trois  mille  thaïe n  lui,  était 
assuré,  outre  un  logement  au  pallii,  une  voir 
dire  de  la  cour,  la  table  servie  aux  frais  du, 
roi,  et  quatre  mille  thalera  de  gratification, 
qu'elle  reçut  eu  Iruis  ani  (1  ).  Ses  plus  grands, 
triomphe!  sur  celte  scène  furent  rendra* 
•  imda,  de  Reichardt,  et  la  Medea,  de  Nan. 
mann.  Son  début  eut  Heu  le  13  décembre 
1780,  puia  elle  retourna  a  Pélersbourg,  où 
elle  chanta  pendant  six  mois,  pour  y  acheté; 
■on  engagement.  De  retour  a  Berlin,  au  mois 
de  septembre  1787,  elle  y.  chanta  jusqu'au 
mois  de  mars  1780.  Les  auteurs,  du  Diction- 
naire hietorique  des  musicien*,  copiés,  par, 
celui  de  ht  notice  sur  madame  Todi,  insérée 
dans  la  Biographie  portative  det  contempo- 
rain! (Supplément,  p.  833),  disent  que  celle, 
cantatrice  partit  de  Berlin  au  mois  de  mars 
17811,  peurse  rendre  a  Paris,  et  qu'en  passant 
a  Mayence  elle  chanta  devant  l'électeur  ;  mais 
que  les  troubles  qui  éclatèrent  eji  France 
l'empêchèrent  de  t'y  rendre.  Cet  assertions 
■ont  Inexactes  ;  car  suivant  des  renseignements 
certains  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Farrenc, 
madame  Twdi  chanta  aux  concerts  spirituels 
a  Paris,  les  95  et  ïfl  mars,  tout  le  mois  d'avril 
et  le  2t  mai  1789,  pour  la  dernière  Toi  s.  Elle 
était  aussi  engagée  au  Concert  delà  Logeolym- 
pique  et  ;  chajila  plusieurs  airs  de  Paliiello, 
de  Cimaroia,  de  Sarli,  et  une  grande  scène 
(Sarcle  alfin  conitnti)  composée  pour  elle  par 
Cherubini.  En  quiltanl  Paris,  a  la  fin  de  mai 

1789,  elle  se  rendît  à  Hanovre,  ob  elle  était 
engagée  et  y  cbanla  jusqu'au  mois  d'octobre 

1790.  Elle  partit  alors  pour  l'Italie,  et  brilla  a 
Parme  pendant  le  carnaval  suivant.  Dans  l'été 
de  1799,  elle  retourna  à  Lisbonne  et  y  mourut 
ad  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  laissant 
à  buit  enfants  qu'elle  avait  euide  deux  maris, 
environ  quatre  cent  mille  francs,  et  de  plu* 
une  quantité  considérable  de  pierreries  et  do 
bijoux  d'une  grande  valeur.  L'aiitcur  de  la 
notice  de  la  Biographie  portative  des  Con- 
temporains a  été  mal  informé  en  disant  que 
madame  Todi  mourut  en  Italie  dans  l'année 
1810  (S). 

TODINI  (Hicbil),  né  i  Saluuo,  dans  le 
Piémont,  ver*  1625,  était,  suivant  La  Borde 
(Ettai  sur  la  muiique,  tome  III,  page  5SS), 
un  très-habile  joueur  de  muselle  qui,  après 
avoir  vécu  longtemps  a  Rome,  s'était  fixé  en 

(I)  Voyjile  Ta*Hnttlrr-LtlHn  flf rliVi,  p.  399. 
(1)  SuiMDI  L.Sdincidcr  (Guntietu  J-r  OjMf.,  ».  IM}, 
M—  Todi    imii  D»[it  en   Italie,    ta  (SI*  :    inm 


France  et  y  est  mort.  J'ignore  sur  qntls  do- 
cumenta il  s'est  appuyé  pour  ce*  dernières 
circonstances  qui  ne  sont  mentionnée*  par 
aucun  antre  auteur.  Quoiqu'il  en  soit,  ceTo- 
dîni  employa  dix-buil  années,  pendant  son 
séjour,  à  Rome,  i  construire  divers  instru- 
ments.et  machine*,  contenue*  dans  plusieurs 
cbarnhrcs.de  sa  maison,  et  dont  le  P.  Kircher 
a  ilonné  II  description  dans  sa  l'honurgia 
nova  (pages  167- et  suivantes),  dès  1673.  Plus 
lard,  Todi  ni  donna  lui-même  une  description 
plus  détaillée  de  se*  inventions  dans  un  petit 
livre  qui  a  pour  titre  :  DicMarationt  dtllagal- 
leria  armonica  eretta  in  Borna  da  Michèle 
Todini,  Ptemonttte  di.Hahn.to  nella  sua 
habitations  (sic)  pojfa  ail'  arco  délia  Ciatn- 
bella;  in  Ronui  ,  peu  Franctteo  Tinoni, 
1070,  quaire-vingl-doule  pages  in*l2.  For- 
te!, Lichtenthal  et  Ferd.  Bccker  n'ont  cilé  cet 
ouvrage  que  sous  le  titre  abrégé  la  GaUtria 
armonica.  Ils  n'en  ont  pas  connu  le  véritable 
contenu,  car  II*  disent  qu3l  est  relatif  a  un 
orgue  ingénieux  qui  avait  codlé  dii-buil  an- 
nées de  travail  a  Todini;  mais  ce  n'est  pas 
seulement  i  cet  orgue  que  se.  Iiorne  la  descrip- 
tion, car  la  galerie  harmonique  formée  par  cet 
habile  artiste  contenait  plusieurs  instrument* 
et  machines  qui  étaient  renfermés  dans  trois 
chambres  de  sa  maison,  et,  tous  ce*  objets 
■ont  détaillés  dan*  le  petit  ouvrage  dont  il 
«'agit. 

Dan*  la  première  chambre  se  trouvaient: 
deux  horloges,  fort  curieuses  et  très-compli- 
quée) qui  n'avaient  point  de  rapport  direct 
avec  la  musique.  Dan*  la  deuxième  était  une 
machine  Immense  appelée  par  Todini  J'o/y- 
phè/ne  et  Galalée.  On  J  voyait  beaucoup  de 
mouvements  différents  exécuté!  par  des.  tri- 
tons et  des  dieux  marins  qui  portaient  un 
clavecin  mécanique.  Polyphèrae  jouait  d'une 
petite  éplnetle  appelée  tordsllina  o  tnuittta, 
dont  les  ions  étaient  produits  au.  moyeu  d'un 
clavier  placé  au-dessous  de  celui  du  clavecin. 
Le*  Inventions  musicales  les  plus  remarqua-* 
Mes  de  Todini  se  trouvaient  dans  la  troisième 
chambre.  Elles  excitent  l'étonnement  lors- 
qu'on songe  au  temps  ou-  elles  ont  été  faites. 
Eu  voici  la  description  abrégée.  Todini  avait 
construit  deux  violons  singuliers  dont  l'un 
portait  sous  ses  corde*  celles  d'un. autre  vio- 
liiielto  ou  poeheUe,  qui  sonnaient  à  l'octave  de 
celles  du  violon.  Au  moyen  d'un  ressort  ujacé 
près  du  sillet,  on  pouvait  jouer  i  volonté  le 
violon  ou  la  pochette,  isolément,  ou  les  deux 
instruments  ensemble  a  l'octave.  L'autre  vio- 
lon, au  moyen  d'une  machine  ingénieuH,  poo- 
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Tait  élre  monté  lotit  a  coup  d'un  Intervalle  de 
seconde,  de  Herce,  au  mime  de  quinte  :  ce! 
deux  Instruments  sont  décrits  ria M  le  chapitre 
vingt-deuxième  dit  I Ivre.  Dan*  le  vingt-troi- 
sième chapitre,  on  trouve  la  description  d'une 
viole  titraphone dont  le  mécanisme  permettait 
d'y  jouer  a  volonté,  et  lani  démancher,  les 
quatre  espèces  de  violes,  c'est-à-dire,  le  so- 
prano ou  par-dsiiui  de  tii'ole,  le  conlralfo  mi 
viola  baitarda,  le  ténor  et  la  basse  de  viole. 
Todini  avait  donné  1  la  partie  grave  de  cet 
instrument  une  étendue  beaucoup  plus  grande, 
mais  il  y  renonça  par  la  suite,  parce  qu'il  In- 
venta la  contrebasse  fi  quatre  cordes  qu'il  joua 
lui-même  dans  les  oratorio!,  dam  les  concerts 
et  dans  les  sérénades.  Jusqu'en  1670,  la  partie 
de  conlrehasse  était  Jouée  par  l'arc  Afu  l'oie, 
montée  de  sept  corde)  a  l'octave  grave  do  la 
baise  de  viole,  avec  des  cases  pour  poser  les 
dolgli,ou  parla  grands  viole  appelée  lyra  ou 
accorda.  Les  contrebasses  de  Gaspard  de  Salo 
el  autres  anciens  maîtres  qu'on  possède  sonl 
cet  mêmes  instruments  dont  on  a  changé  le 
manche  et  le  système  de  monmre. 

Todini  avait  itivenlé  deux  clavecins  qu'il 
avail  construits  lui-même,  l'un  d'eux,  conçu 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse,  offrait  les 
■noyens  de  jouer  dana  les  trois  genres  diato- 
nique, chromatique  et  enharmonique,  aans 
avoir  recours  a  des  divisions  multipliées  el  in- 
commodes du  clavier.  Cet  Instrument  est  dé- 
crit dans  le  vingt-cinquième  chapitre  rie  la 
Dichiarationt.  Enfin ,  dans  la  troisième 
chambre  se  trouvait  aussi  un  grand  orgue  qui 
renfermait  beaucoup  de  combinaisons  el  d'ef- 
feli  reproduits  plu)  lard  comme  des  inven- 
tions nouvelles.  Cet  orgue,  dont  la  construc- 
tion avait  exigé  plusieurs  années  de  travail, 
faisait  entendre  ensemble  on  séparément  sept 
instruments  d'espèce  différente,  dont  un  était 
h)  grand  orgue,  composé  de  beaucoup  de  Jeux 
qui  pouvaient  se  réunir  ou  se  séparer)  volonté, 
s  que  l'organiste  fat  obligé  de  lever  les 


qui  a  été  re 


mains  du  clavii 
duile  de  nos  jours.  Quatre 
petina,  c'est-à-dire,  appartenant  i  l'espèce  du 
luth,  du  clavecin  ou  des  contes  pincées, 
étalent  renfermés  dans  cel  orgue.  Le  premier 
était  nn  clavecin  ordinaire;  le  second,  une 
épi-nette  h  l'octave  algue;  le  troisième,  un 
(toroino  ou  petit  teorbe,  el  le  quatrième,  un 
luth.  Les  dent  autres  instruments  d'arco,  ou 
i  archet,  élaienl  un  violon  et  l'espèce  de 
grande  viole  appelée  lyra  ou  accordo.  Todini 
avait  trouvé  nn  mécanisme  qui  Imitait  parfai- 
tement le  jeu  de  l'archel  sur  cet  instruments. 


On  sait  les  recherches  et  essais  nombreux  qui 
ont  élé  (ails  depuis  la  fin  du  dix- huitième 
siècle  pour  reproduire  le  même  effet.  Mais  ce 
qui  rend  les  Inventions  de  Todini  vraiment 
merveilleuses,  c'est  que  le  même  clavier  ser- 
vait pour  l'orgue  avec  tous  les  jeux,  pour  les 
clavecins,  épi  nettes,  lutta  et  léorbe,  ainsi  que 
pour  lei  Instruments  a  archet,  qui  pouvaient 
être  joués  seuls  ou  réunit  a  l'orgue  et  aux  in- 
struments da  penna,  sans  qu'il  fut  nécessaire 

On  ignore  l'époque  où  celte  galerie  harmo- 
nique a  été  acquise  par  la  famille  Verospi  et 
placée  daut  son  palais.  Tous  les  objets  n'y  ont 
pas  été  transporté t,  mais  seulement  le  grand 
orgue  avec  les  clavecins  et  autres  Instruments 
qui  en  dépendent:  on  les  a  disposés  dans  un 
autre  ordre,  et  ornés  de  belles  peintures  et  de 
sculptures  dorées.  Bonanni  en  a  donné  la 
ligure  dans  la  planche  XXXIII  de  son  Gabi- 
nelto  armoniea,  publié  à  Rome,  en  1733-  Se 
la  Lande,  qui  vil  cet  instrumenta  ait  palais 
Verospi,  en  1765,  prétend  (1)  que  les  peintures 
de  l'orgue  et  du  clavier  sont  du  Poussin.  Si  le 
fait  est  exact,  Il  faut  que  l'instrument  de  To- 
dini ail  élé  lini  avant  1004,  qui  est  l'année  de 
la  mort  de  ce  grand  peintre;  mais  cela  cal 
peu  vraisemblable.  De  la  Lande  n'a  point  en- 
tendu l'instrument,  mais  ce  qu'il  dit  rie  ton 
extérieur  correspond  lia  description  de  Todini, 
et  a  la  ligure  qu'en  a  donnée  Bonannl.  Bor- 
ner, 1<i'  visita  aussi  le  palais  Verospi  cinq  ans 
après  l'astronome  De  la  Lande,  et  qui  vil  la 
paierie  oh  l'orgue  lit  placé,  ne  fui  pas  plus 
heureux  et  ne  put  l'entendre.  Il  essaya  le  cla- 
vier du  clavecin  qui  communique  avec  l'or- 
gue; mais  pat  une  noie  ne  résonna,  tans 
doute  parce  qu'il  y  a  un  secret  qui  lui  était 
inconnu.  Au  reste,  ta  description  est  conforme 
aux  autres  (3). 

TOEPFER  (JiiR-CaRBTiiit-CaiBLia),  né  a 
Anolda,  dans  le  grand-duché  de  Saie-Weimar, 
vers  1740,  fui  professeur  au  gymnase  d'Iise- 
nach.  On  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  litre  : 
Jnfangigrunde  sur  Erlernung  dtr  Mulik, 
und  ituonderheit  dtt  Clavier/,  etc.  (Principes 
pour  apprendre  la  musique,  et  principalement 
le  clavecin,  etc.);  Bretlau,  1775,  in  4°  de  huit 
feuillet. 

TOEPFER  (Cruiues),  né  1  Berlin,  le 
20  décembre  1701,  peut-être  Dis  du  précédent, 
lit  ses  études  a  l'université  de  celle  ville,  et 
obtint  le  doctorat  en  philosophie;  mais  en- 

Pa(»i99,  S*  édition. 
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Iralné  par  son  goût  poitrla  musique  et  pour  le 
théâtre,  Il  te  fil  acteur  et  chanta  a  l'opéra  île 
Itreilau,  en  1810,  puis  à  Vienne.  En  1893,  il 
chantait  à  Ilamhourg.  On  a  publié  de  sa  com- 
position :  1"  FUnf  Liedtrvon  verschiedentn 
Dichttrn,  etc.  (Cinq  chansons  de  différents 
poêlas,  avec  accompagnement  <le  guilare); 
Breslan,  Fœrsler,  1814.  2»  Trois  litdtr  idem, 
op.  3;ibid.  Charles  Tœpfer  s'est  aussi  Tait  con- 
naître comme  guitariste  et  a  publié  quelques 
pièces  pour  son  instrument. 

TOEPFEIt  {Jein-GoTTto>),proresseur  de 
musique  au  séminaire  et  organiste  il  l'église  de 
Weimar,  est  né  le  4  décembre  1701,  i  Mie- 
dcrrossla,  près  de  cette  vide.  Son  père,  homme 
peu  fortuné,  lui  lit  enseigner  dès  ion  enfance 
le  piano  et  l'orguo  par  le  cantar  du  lien.  Une 
dame,  dont  la  maison  de  campagne  était  dans 
le  lieu  rie  naissance  de  Toepler,  ayant  remarqué 
ses  heureuses  dispositions  pour  la  musique,  se 
chargea  des  Trais  de  son  éducation, et  l'envoya 
il  Weimar  pour  continuer  ses  études  de  piano 
auprès  de  Deslouches,  et  de  violon  seus  le  di- 
recteur de  musique  lîicmann.  Partageant  son 
temps  entre  les  leçons  rie  ces  artistes  et  les 
cours  du  gymnase  et  du  séminaire,  il  fil  de 
rapides  progrès  dans  les  diverses  parties  rie  la 
musique  et  dans  les  sciences.  Lorsque  Eher- 
hardt  Millier  (voyex  ce  nom)  fut  appelé  à  Wei- 
mar, en  qualité  de  maître  de  chapeHe,  la 
grands  -duchesse  (  Marie- Paulowna)  confia 
Tn-pler  a  la  direction  de  cet  artiste  distingué, 
qui  fit  de  son  élève  un  organiste  haliile  et  un 
musicien  instruit.  Ses  éludes  terminées,  il  se 
livra  a  l'enseignement  du  piano,  et  obtint,  en 
1817,  la  place  de  professeur  de  musique  au  sé- 


Vers  celle  époque,  la 
nouvel  orgue  à  l'église  principale  de  Weimar 
fixa  l'alienlion  de  M.  Toepfer  sur  les  bases  na- 
turelles et  positives  des  proportions  de  Cet  in- 
strument. Employant  toutes  ses  heures  de 
loisir  àfréquenler  l'atelier  du  facteur  qu'on 
avait  choisi  pour  te  nouvel  orgue,  il  en  étudia 
1rs  détails  avec  attention,  lut  les  meilleurs 
livres  qu'on  possède  sur  cet  objet,  et  plus  tard 
perfectionna  ses  connaissances  par  des  voyages 
en  Saxe,  en  Bavière,  en  Autriche  cl  en  Bohême. 
Choqué  de  ne  trouver  chez  la  plupart  des  fac- 
teurs que  des  habitudes  pratiques  dans  les  pvo- 
jiortions  qu'ils  donnent  aux  diverses  parties 
des  orgues,  il  se  livra  a  la  recherche  d'une 
théorie  plus  rationnelle  et  plus  positive  de  la 
construction  de  cei  instruments,  et  publia  le 
résultat  de  ses  méditations  dans  un  livre  qui  a 
pour  litre  :  Die  Orgttbau-Xuait  nach  tiner 


ntvtn  Théorie  dargtitellt  vn<taufmalhema- 
tiiche  vnd  phytikalistht  Grunéirtzt  ge- 
flu((E,etc.  (L'art  de  la  construction  de  l'orgne, 
eiposé  dans  une  théorie  nouvelle,  et  fondé  sur 
des  bases  mathématiques  et  physiques  pour  la 
wesuredes  tuyaux,  ladislrihulion de  l'air,  etc.); 
Weimar,  W.  Hofiuann,  1833,  in-8°  de  quatre 
cent  huit  pages,  avec  une  préface  et  des  plan- 
ches lithographiées.  Cette  première  partie  du 
travail  de  M.  Tirpfer  n'étant  relative  qu'aux 
sommiers,  à  la  soufflerie  et  aux  tuyaux  à 
bouche,  il  compléta  son  travail  dam  un  sup- 
plément intitulé  :  Enter  lïachtrag- lur  Or- 
geibau-Kutst,  «Klcker  die  fervoItUxndi- 
gung  der  Slentxiren  tu  tien  Lnhialttimmen 
vnd  dit  Théorie  der  Zungenitimmen,  etc. 
(Premier  supplément  à  l'art  de  la  construction 
de  l'orgue,  contenant  le  complément  des  me- 
sures pour  les  jeux  à  bouche,  el  la  théorie  des 
jeux  d'anches,  avec  des  laWeaue,  etc.)';  Wei- 
mar, W.  Hormann,  1834,  in  S'  de  quatre 
vingt- seize  pages,  aveo  une-planche  llthogra- 
phiée.  Je  crois  qull  a  paru  postérieurement 

pas.  Une  deuxième  édition  rta  ce  livre  a  paru 
sous  ce  titre  :  Die  Orgtl,  Ztoeek  und  Seicliaf- 
fenheit  ihrtr  Theile,  etc.  (L'orgue,  le  but  et 
la  nature d« ses  partiel, etc.);  Erfurl,  Kœrner, 
1843,  in-8°.  Dans  la  préface  de  son  excellent 
livre,  M.  TcepTer  expose  les  motifs  qui  lui  ont 
fait  chercher  dans  le  calcul  une  hase  certaine 


e  lioi 
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grande  el  de  petite  dimension;  j'ai  traduit  les 
passages  les  plus  importants  de  colle  préface 
pour  l'analyse  que  j'ai  faite  de  l'outrage,  dans 
la  Guietle  mmieale  de  Paris  (ann.  1830, 
p.  185,  194  et  278)  :  on  peut  consulter  ce  tra- 
vail-pour  connaître  en  quoi  consiste  te  nou- 
veau système  de  l'organiste  distingué  de  Wei- 
mar. Avant  ta  publication  de  ion  livre, 
M.  Tœpfer  avail  déjà,  Tait  insérer  dans  la  Ga- 
lette musicale  de  Leipsick  un  article  concer- 
nant l'amélioration  du  plein  jeu  de  l'orgue 
appelé  fourniture  (mixture),  t.  XXXIII, 
p.  857.  On  a  aussi  de  H.  iVpTer  one  explica- 
tion du  système  d'aecord  de  Scheibler  pour  les 
instruments  à  clavier,  sous  ce  titre  :  Die 
Scheiblcriselit  Stimmen  Méthode  Ltieht- 
fanlich ,  etc.  (  La  méthode  d'accord  de 
Scheibler  rendue  facile,  etc.);  Erfiirt,  Rnerner, 
1849,  in-8";  el  un  traité  de  l'art  de  jouer  do 
l'orgue,  intitulé  .-  TlieoretUeh-pratlischt  Or- 
ganilteit-Schull,  enthaltend  die  vntlstandt'ge 
Ifarmonielehre  nebet  ikren  Jnweiidung  auf 
dit  Composition  der  gtbrauthticlislcn  Or- 
yetslucke  (Ecole  da  l'organiste,  théorique  cl 
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pratique,  contenant  la  science  complète  tic 
l'b amollie,  suivie  de  ton  application  a  la 
eompoilliou  des  pièces  d'orgue  usuelles,  etc.); 
Ei-fart  et  Ungensal»,  1845,  !■-*•.  X.  Tœpfer 
a  publié  un  livre  choral  a  l'usage  des  orga- 
nistes, lequel  a  pour  titre  :  Mlgemtinti  vnd 
vnllitxndiget  Chorolbuch,  Zunxekit  zvm 
Jirlldner ,  IFeimar'ichen  vnd  Erfurler 
Gttnngbuehe.  Pic  Metndietn  naeh  J.-Â,  Hit- 
ler, Rempt  vnd  M.  G.  Fischer  geselze  vnd 
mit  vicrilimmfgtr  Harmonie,  nebtt  knnin 
doppeltsn  Zutttehtntpielen  von,  clc.  (Livre 
choral  Rendrai  et  complet,  suivant  les  livres  de 
cliant  de  Dresde,  de  Wcimar  et  d'Erfurl,  et 
d'après  les  mélodies  de  J.-A.  Miller,  Rempt  el 
J. -F.  Fischer,  en  harmonie  a  quatre  parties, 
arec  de  courtes  conclusions  doubles,  par  «te.); 
Erfurl,  Kœrner,  in-4°  de  deux  cent  seize 
pages. 

Comme  composlteuret  organiste,  M.  Tœpfer 
mériie  aussi  des  éloges.  Les  outrages  qu'il  a 
publiés  en  ce  genre  sont  :  1*  OrgeUliieke 
(Pièces  d'orgue,    op.   1);    Lelpsick,   Feters. 

3-  Sonate  concertante  pour  piano  et  flûte, 
ibiil.  3°  Sonate  pour  piano  seul,  op.  3,  ibid. 

4-  Variation*  pour  piano  et  flûte  sur  le  Ihème 
là  ei  dartmla  mono, ibid.  5«Trio  pour  piano, 
Wolonel  violoncelle,  op.  6,  Lelpsick,  Breilkopf 
et  nssrlel.O'Trenle-cinqcadencetel  petits  pré- 
ludes dans  tous  tes  Ion*  majeur»  pour  l'orgue  ; 
Brfhrl,  Kœrncr.  7°  Trenle-*ix  cadence*  el 
petit*  préludes  dans  tous  les  tons  mineurs  pour 
l'orgue;  ibid.  8"  Fantaisie  en  ut  mineur  pour 
l'orgue;  ibid.  0°  Divers  préludes  dé  tachés  pour 
îles  chorals;  ibid. 

TOr.SCHI  (CninLBS-Jossui),  violoniste  et 
cnmpoillenr  Italien,  dont  le  nom  véritable 
était  TOESCA  DELIA  CASTELLA- 
MONTE,  naquit  en  1794,  dans  une  petite 
ville  delà  Romagne.  En  1736,  Il  entra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin,  a  Manhein,  en  qua- 
lité  de  premier  violon  de  m  chapelle;  douze 
an*  après,  I]  eut  le  litre  de  maître  de  concert. 
Eu  177S,  il  suivit  la  cour  â  Munich  el  y  con 

le  19  avril  1788.  Il  fut  compositeur  fécond, 

mais  .négligé  dan*  son  style.  Parmi  se*  pro- 
ductions, on  cite  les  ballets  Don  Quichotte, 
on  (ci  noeet  de  Gamache,  le  Chapelier  an- 
glait,  Arlequin  protégé  parla  magie;  trois 
sextuors  pour  flûte,  hautbois,  violon,  alto, 
basson  et  batte;  Paris,  llugard,  1705.  Trois 
quintette*  pour  flûte,  violon,  deux  altos  el 
nasse,  op.  S;  Paris,  Venter.  Six  symphonies 
pour  deux  violons,  deux  hautbois,  deux  con, 
allô  elluiie;  Paris,  Uuberti.  Vingt  et  un  qua- 


tuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse;  Paris, 
La  Chevardière,  Balltcux  el  Venin.  Plusieurs 
concertos  poar  flûte. 

TOESCBI  (JEAM-B.PHSTB),  ni*  du  précè- 
dent, naquit  à  Manhcim,  suivant  le  Diction- 
naire du  musiciens  de  la  Bavière  par  Ll- 
powsky;  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'il 
était  né  en  Italie,  el  qn'H  était  âgé  d'environ 
noie  an*  lorsque  son  père  entra  au  service  de 
l'électeur  palatin.  Après  avoir  étudié  le  violon 
sous  la  direction  de  Jean-Charles  Stamhr,  il 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Cannahkh. 
Admis  dan*  la  musique  de  l'électeur  pataliu, 
vers  17GD,  il  se  distingua  comme  nolonisic 
solo  après  la  mort  de  Stamilz.  Quelquefois1 
aussi,  il  remplaçait  Canuahich  dans  le*  fonc- 
tions de  chef  d'orchestre,  et  le  talent  dooi  II  y 
ni  preuve  lui  lit  obtenir  la  survivance  de  son 
père.  En  1778,  il  suivit  la  cour  a  Munich,  et 
la  place  de  directeur  de  musique  lui  nu  donnée 
après  ta  mort  de  ton  père.  Il  mourut  a  Munie)) 
le  !"  mal  1800,  Toeschi  fut  un  compositeur 
dislmgné  dans  la  musique  instrumentale,  par- 
ticulièrement dans  la  symphonie.  Ses  mélodie* 
sont  gracieuses,  et  se*  modulations  ne  tont  pas 
communes.  Ses  symphonies  avaient  beaucoup 
île  suecès  à  Paris  avant  qu'on  y  conndl  le* 
beaux  ouvrages  de  Haydn .  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1°  Six  quatuors  dialogues  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  I*>  livre;  Paris, 
La  Chevardière.  2°  Quatre  quatuors  idem  et 
deux  trios,  livre  II,  op.  5;  ibid.  5°  Six  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  4;  Paris,  Ve- 
nter. 4°  Trois  symphonies  pour  deux  violons, 
deux  hautbois,  deux  cors,  alto  et  basse,  op.fi; 
Paris,  Ilutierii .  3°  Trois  idttn,  avec  deux  bas- 
Sons,  op.  7  ;  ibid.  G"  Trois  grandes  sympho- 
nies, op.  8;  Paris,  Bailleux.  7*  Trois  idem, 
op.  10  ;  Paris,  Venier.  8*  Six  symphonies  avec 
deux  hautbois,  deux  cors  el  deux  baisons, 
op.  13;  Paris,  Bailleux,  1770. 

TOESCHI  (CiiBLU-TaÉOBORx),  ni*  el 
élève  de  Jean  Baptiste,  a  repris  le  nom  primitif 
de  sa  famille,  el  s'est  fait  connaître  sous  celui 
de  TOESCA  DELLA  CASTEIXA- 
MOMTE.  Il  est  né  a  Manhcim,  en  1770.  Ha- 
bile  violoniste,  il  a  été  placé  dans  l'orchestre 
du  théâtre  royal  i  Munich.  Il  a  composé  pour 
ce  théâtre  la  musique  du  ballet  les  Jmazone», 
el  a  publié  des  duos  de  violon,  et  quelques  ca- 
hiers de  danses  pour  cet  instrument. 

TOCNETTI(F«*içois),  né  i  Bologne,  en 
17G5,  fut  professeur  de  liuéralure  nu  lycée 
philharmonique  de  celle  ville.  Eu  1818,  a  l'oc- 
casion de  la  distribution  de*  prix  de  celle  in- 
stitution, il  prononça  un  discours  qui  a  été 
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publié  MM  ce  litre  :  Ditcono  $u'i  progretti 
délia  mutica  inBologna;  Sologne,  1818,  de 
l'imprimerie  d'Aoneslo  Nobili,  in-4".  Une  cri- 
tique anonyme  de  cet  écrit,  dont  l'auteur  était 
un  membre  de  la  famille  Antonio  degli  Ân- 
tonii,  parut  dans  le  Diarto  ai  Balogna 
{juillet  1818,  p.  75  et  sulv.).  On  y  reprochait  i 
Tonneltl  d'avoir  fait  plu  lot  l'blitoire  de  la  dé- 
cadence de  la  musique  a  Bologne,  que  celle  de 
tes  progrès,  car  II  s'étend  particulièrement  sur 
le  mérite  (tes  œuvres  de  Ramos,  Espagnol,  qui 
fonda  une  école  de  musique  a  Bologne,  dans 
le  quinzième  siècle,  sur  son  élève  Spalaro,  sur 
le  musicien-littérateur  Hercule  Bottrlgarl,  sur 
Artuii,  enfin,  sur  les  anciens  théoriciens  qui 
s'étaient  plut  occupés  de  l'art  en  tarants  qu'en 
artittes.  tognettl  répondit  a  celte  critique  par 
une  brochure  intitulée  :  Litlert  di  Franarco 
TognetU  bologneir.  eht  lereono  di  appendice 
al  juo  àitcorio  tu  {progretti  délia  mutica  in 
Bolognaï  Bologne,  1810,  in-4°  de  seiie  pages. 
Ce  digne  professeur  n'entendait  guère  les 
choses  dont  il  parle  dans  ces  écrits.  Il  virait 
encore  à  Bologne,  plus  qu'octogénaire,  en 
1846. 

TOLBECQUE(Jmh-BiftisteJosifi),  né 
1  Hamlnne  (Belgique),  le  17  avril  1797,  fut 
admit  au  conservatoire  de  Paris  le  13  avril 
1810,  et  y  devint  élève  de  Rodolf he  Kreutier 
pour  le  violon.  Reicha  lui  enseigna  la  science 
du  contrepoint  et  delà  Tugue.  En  1830,11  entra 
i  l'orchestre  de  l'Opéra  Italien  ;  malt  bientôt 
après,  s'étanl  livré  i  la  composition  et  »  l'ar- 
rangement de  la  musique  de  danse,  Il  s'y  dis- 
tingua, el  y  ajouta  le  mérite  de  bien  diriger 
les  orcheslres  où  l'on  exécutait  ce  genre  de 
musique. En  1 835,  Il  quitta  te  théâtre  où  il  élait 
allactaé,  el  Tut  chargé  delà  direciiondela  dame 
a  Tivoli  et  dans  quelques  antres  jardins  publics. 
Jusqu'au  moment  ou  IHutard  acquit  la  vogue  en 
ce  genre,  Tolhecque  Tut  iechef  d'orchestre  et 
le  compositeur  le  plut  recherché  a  Paris  pour 
ta  musique  de  danse.  Il  fut  aussi  chargé  de 
la  direction  des  hait  de  la  cour.  Le  nomhre  de 
cahiers  de  quadrilles  de  contredanses  et  de 
Valses  i  grand  orchestre  de  Tolhecque,  arran- 
gées en  quatuor,  pour  le  piano,  ou  pour  divers 
inslruraenls,  est  Irèt- considéra  hic;  la  plupart 
des  éditeurs  de  Parlt  en  oui  publié.  Ayant  Tait 
parlie  de  l'orcbeslrede  la  société  det  concerts 

en  1838,  il  y  élait  encore,  dans  la  même  posi- 
tion, rn  1359. 

TOLBECQUE  (Auguste- Joseui),  frère 
puîné  du  précédent,  né  I H  a  min  ne  (Belgique),  le 
38  février  1801,  entra  ausliau  conservatoire  de 


il,  en  1810,  el  futélèrede  Kreutier,  comme 
frère.  Il  obtint  le  second  prix  de  riolon  au 
de  1818,  et  le  premier  lui  fm  décerné 
en  1891.  Artiste  distingué,  Auguste  Toi becq ne 
■e  fil  entendre  avec  succès  dam  Ici  concerit. 
En  1894,  il  entra  i  l'orchestre  de  l'Opéra 
comme  un  des  premier!  riolont,  et  il  occupa 
ia  même  position  dans  l'orchestre  de  la  Société 
det  concerit  du  conservatoire,  dès  sa  création, 
1838.  Il  y  a  joué  det  ci 
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TOLBECQUE  (CaiBLEt-JoiUB),  second 
frère  de  Jean -Baptiste- Joseph,  naquit  i  Paris, 
le  37  mai  1808.  Entré  an  conservatoire,  le 
98  avril  1818,  il  fut,  comme  tel  frères,  élève 
de  Rodolphe  Kreutier  pour  le  violon,  obtint  le 
second  prit  de  cet  instrument,  en  1833,  et  le 
premier,  en  1894.  Il  fut  aussi  un  det  membres 
de  l'orchestre  primitif  de  la  Société  det  con- 
certtducontervaloire.  Devenu  cherd'orcheslre 
du  théâtre  des  Variétés,  en  1830,  Il  écrivit 
pour  quelques  pièces  représentées  1  ce  théâtre 
de  charmantes  mélodies  qui  ont  eu  det  tuccès 
de  vogue.  Char  les- Joseph  Tolhecque  n'était  âgé 
que  de  vingt-neuf  sus  lorsqu'il  mourut  dam 
cette  position,  le  30  décembre  1835. 

TOLBECQUE  (Aueuste),  violoncelliste, 
fils  d'Augutte-Joseph,  né  à  Paris,  le  30  mars 
1830,  fut  admis  tu  conservatoire  comme  élève 
de  H.  Vaslln,  le  8  octobre  1840,  et  recul  .les 
leçons  d'harmonie  de  M.  Reber.  Il  obtint  tu 
concourt  le  deuxième  prix  de  violoncelle,  en 
1848,  el  le  premier  lui  fui  décerné,  eu  1849. 
En  1858,  Il  t'est  âxé  a  Niort  (département  det 
Deux -Sèvres). 

TOLLIU9  (Jita),  né  1  Amersfoort,  eu 
Hollande,  vert  1560,  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Madrigali  a  6  voti ,-  Heldelberg, 
1504 ,  in-4".  3*  Moduli  Irfum  uoeunt  s 
taerit  biblit  attumpti;  Deidelberg,  1507, 
in-4". 

TOLLIUS  (JicotJEt),  philologue  hollan- 
dais, né  à  Ulrecht,  rert  1630,  lit  tes  éludes  à 
Deveoler  el  dam  ta  ville  natale,  puis  fui  tour 
à  tour  commit  dans  une  maison  de  librairie, 
secrétaire  du  savant  Heintlus,  recteur  du 
gymnase  de  Gouda  et  professeur  au  collège  de 
Duishourg.il  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne, 
el  mourut  dans  la  misère  1  Ulrecht,  le  93  juin 
1696.  Chauflcpié  a  induit  en  erreur  Forkel  (1) 
et  le  tarant  H.  Weils  (3),  en  disant  (3)  que 
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Tollhis  ■  donné  une  version  latine  de  l'ou- 
vrage de  Baccblni  De  SiitrU,  clc.  J'ai  hit 
voir,  i  l'article  qui  concerne  Bacchinl  (tioyji 
ce  nom),  que  cet  ouvrage  a  été  publié  en  latin 
par  railleur;  Tollius  en  donna  seulement  une 
deuxième  édition  Intitulée:  De  Siitrii  eorum. 
qutfigurli  ac  differtntia  (Trajecli  ad  Rhe- 
num,  1096,  in-4"  da  trcnic-six  page*  arec  une 
planche),  et  y  ajouta  une  petite  dissertation  de 
icpt  pages  sur  le  même  sujet,  août  le  titre  : 
De  siifrorum  varia  figura.  Cei  deux  mor- 
ceaux ont  été  inséré]  par  Grajviua  riana  aon 
Thétaurus  anliquitalam  romanarum,  I.  VI, 
p.  <07  et  inivanlea,  et  par  Ufiolini  dam  le 
Thnatt  rus  an  tiq  u  ita  tu  m  lac  rat  u  m ,  l .  X  X  X 1 1 , 
Tolliui  noua  apprend,  dans  son  épltre  dédica- 
loir»,  qu'il  n'a  été  que  l'éditeur  de  l'ouvrage 
de  Bacchlni,  et  qu'il  l'a  fait  réimprimer  i 
came  de  sa  rareté  excessive,  et  parce  qu'elle 
était  Inconnue  dam  aon  pays  :  Bacchini  die- 
wrtatio  ut  dt  tUtrti  ;  qtuim  in  ftalia  mihi 
donc-  datant,  el  kit  in  loti*  nunouam  vilain, 
ibidem  etiam  perraram,  lypii  nie  ittrum 
me  manàattirum  nucepl. 

TOLOMAS  (le  V.  Ctatts-Pmut-Xi.- 
tieb),  jésuite,  naquit  à  Avignon  en  1703,  et 
mourut  1  Lyon,  en  1703.  Il  l'était  consacré 
fort  jeune  1  la  carrière  de  l'enseignement,  et 
avait  élé  envoyé  a  la  maison  de  Lyon  pour 
professer  les  belles-lettres  au  collège  de  laTri- 
nilé.  Admis  a  l'Académie  des  sciences  et  arls 
de  celle  ville,  Il  en  fui  un  des  membres  les 
plus  actifs;  mais  une  discussion  qu'il  eut,  en 
1755,  avec  les  amis  ded'Alembertel  les  ency- 
clopédistes l'obligea  i  donner  sa  démission. 
Le  P.  Tolomas  a  fait  imprimer  des  ouvrages 
sur  divers  sujets,  et  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs dissertations  composées  pour  les  Mé- 
moires de  l'Académie  dont  il  était  membre  : 
au  nombre  de  celles-ci  on  remarque  deux  mé- 
moires sur  la  Mélographit  ou  déclamation 
notée  des  ancien».  Ces  mémoires  se  trouvent 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon  sous  le  n*  005,  in -fol.  De  Landine  a  In- 

Catalogue  raisonné  des  manuscrits  de  cette 
bibliothèque. 

TOMASCHECK  (Jm-Wmimsmi),  com- 
positeur et  organiste  distingué,  est  né  a 
Skatsch,  en  Bohême,  le  17 avril  1774.  Dès  son 
enfance,  Il  étudia  les  principes  de  musique  et 
le  violon  a  Chrudim.sous  la  direction  deWolf, 
directeur  du  chœur  de  l'église  de  celte  ville, 
puis  il  se  livra  a  l'élude  de  l'orgue  et  de  la 
liasse  coniinue.  Eu  1737,  il  fut  admis  dans  un 
couvent  de  dominicains  a  Iglau,  eu  qualité  de 


toniralto,  et  pendant  trois  ans,  Il  y  suivit  des 
court  d'humanités  et  j  reçut  des  leçons  de  cla- 
vecin. Trois  ans  après,  H  se  rendit  a  Prague, 
pour  t  suivre  les  cours  de  l'université  et  per- 
fectionner ses  connaissances  musicales.  La 
leoture  des  ouvrages  théoriques  de  Marpurg, 
Kirnberger,  Mallheson,  Tllrk,  Vogler  et  au- 
tres savants  musiciens  de  l'Allemagne,  com- 
pléta son  instruction  ;  malt  les  voyages  de  Mo- 
zart dans  la  capitale  de  la  Bohême  et  les 
chefs-d'œuvre  qu'il  y  HVivrl  décidèrent  plus 
encore  de  la  vocation  de  Tomascheck  pour  la 
composition.  Cependant,  il  se  destinait  à  la 
profession  d'avocat,  et  ne  se  proposait  de  cul- 
tiver la  musique  que  comme  amateur;  cepen- 
dant après  avoir  entendu  sa  Ltonora,  cantate 
de  BUrger,  qui  obtint  un  très-grand  succès,  le 
comte  de  Bucquov,  noble  protecteur  des  arls  a 
Prague,  l'engagea  1  renoncer  au  barreau,  et 
lui  créa  une  position  Indépendante  en  lui  con- 
fiant la  direction  de  sa  musique.  Des  lors,  To- 
mascheck se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  do 
la  composition,  et  produisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  jouissent  en  Allemagne  et  par- 
ticulièrement en  Bohême  d'une  grande  répu- 
tation, mais  qui  sont  peu  connus  en  France. 
Les  critiques  allemands  s'accordent  dans  les 
éloges  qu'ils  donnent  aux  productions  de  cet 
artiste  :  •  Elles  ont  (dit  rameur  de  la  mono- 

>  graphie  de  Tomascheck)  un  caractère  parti- 

>  culler  dans  les  Idées  et  dans  la  facture;  elles 

*  sont  riches  d'harmonie,   savantes  sans  pé- 

*  danllsne,  originales,  pleines  de  feu,  d'éner- 

■  gie  et  de  mélodie  ;  enfin,  elles  portent  le  ea- 

*  «bel  de  la  grâce  et  de  la  fantaisie  (1).  •  Il 
serait  difficile  de  faire  un  éloge  plut  complet. 
Nmgeli  donne  aussi  la  qualification  d'inven- 
teur au  compositeur  bohème,  dans  un  dis- 
cours prononcé  1  la  Société  musicale  de  Zu- 
rich, en  1813  (1).  Tomascheck  ne  fut  pas 
seulement  un  compositeur  de  grand  mérite, 
car  II  ne  H  distingua  pas  moins  comme  profes- 
seur de  son  art.  Au  nombre  des  bons  élèves 
qu'il  a  formés,  on  remarque  Wtirfel,  Drey- 
sebock,  Schulhoff,  Kuhe,  Tedesco  et  Boklet.  Il 
est  mort  a  Prague,  le  3  avril  1850,  i  l'âge  da 

Les  principales  compositions  de  Tomascbeck 
sont  celles-ci  :  1*  Mina  eutn  graduait  et  of- 
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/èrforio,  a  quatre  voix  et  orchestre,  op.  40; 
Prague,  Entiers.  Il  y  a  eu  deux  éditions  de  cet 
ouvrage-  3°  ffymni  in  tacro  prù  defunctit 
cantari  toliti ,  etc.,  à  quatre  voix  el  or- 
clieilre,  op.  70;  Prague,  Berra  ;  Mayence, 
Scholl.  5°  Séraphin*,  opéra  représenté  au 
théâtre  national  de  Prague,  en  181 1 .  4°  Ho- 
nore, ballade  de  Rurgcr,  arrangée  pour  piano, 
or.  13;  Prague,  1808.  5*  Cantate  pour  le  troi- 
sième, mariage  de  l'empereur  François  1™, 
Avec  orchestre.  6°  Hector  el  Andromaque 
(poème  de  Schiller).  7°  Poèmes  lyriques  de 
Schiller  a  voix  seule  avec  piano,  op.  39  ;  Leip- 
tick,  llormeisler.  S'  Poésies  de  Grethe,  a  voix 
seule  avec  piano,  neuf  recueils;  Prague,  En- 
dei-s.  CJ "  Poésies  d'Éliert  idem,  op.  DO;  Prague, 
Kronberger.  ]0°  L'Adieu  de  /Varie  Stuarl  à 
la  France,  en  bohème,  allemand,  français  el 
anglais,  a  voix  seule  el  piano,  op.  49;  Prague, 
Enders.  11°  Béatrice,  cantate  à  grand  or- 
chestre. 13°  la  Fondation  de  l'abbaye  de 
HohenfitTth,  ballade  à  voix  seule  et  piano; 
Prague,  Eoders.  13°  Six  chant*  (te  l'épopée 
nationale <le  tFlatta;  ibid.  14*  Plusieurs  re- 
cueils de  chants  en  langues  bohème  el  alle- 
mande, on.  3,  G,  53,  34,  48,  50,  07;  Prague  et 
Leipiick.  15*  Symphonie  a  grand  orcheitre, 
op.  19;  Leipaick,  Breilkopf  el  HbsiIcI.  10°  Con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  op.  18;  Vienne, 
Ilaslinger.  17°  Quatuor  pour  piano,  violon, 
allô  el  basse,  op.  33;  Leipiick,  Breilknpf  et 
llnrtcl.  18°  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
alla,  op.  7;  ibid.  le*  Grande  sonate  (en  ut) 
pour  piano,  op.  14;  Zurich,  liug.  30°  Idem, 
op.  13  (enrofl;  Leipiick,  Pèlera.  21°  Idem, 
op.  3t  (en  fa)  ;  Vienne,  Haallnger.  33*  /dent, 
op.  40  (en  la)  ;  Lelpsick,  Hnfmeisier.  33*  Idem 
(en  si  bémol)  ;  Zurich,  llug.  34°  Rondeaux  et 
pièce*  diverses  pour  piano,  op.  11,35,30,  40, 
41,  47,  51,  03,  03,  65,  60;  Prague,  Vienne', 
Leipsick.  Tomascheck  avait  en  manuscrit  plu- 
sieurs concertos  de  violon  avec  orchestre,  un 
grand  Requiem  (en  ul  mineur)  avec  orchestre, 
un  autre  Requiem  a  voix  seule  avec  orgue, 
violoncelle  et  contrebasse,  un  Te  Deum  (en 
re  majeur)  avec  orchestre,  un  f'eni  iancte 
tpiritus  (en  tut),  le  Pater  nosler  de  Zfmmer- 
mann,  cl  les  poésies  de  Heine,  Scholl,  etc., 
avec  mélodie!  el  accompagnement  de  piano; 
la  plupart  de  ces  ouvrages  ont  élé  publiés 

TOMASI  (Bliije),  organiste  a  Comaccbio, 

dans  le  duché  de  Fcrrare,  au  commencement 
du  dix -septième  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
les  ouvrage*  suivants  :  1»  /Uadrigali  a  cinque 
loti,  op.  1;  Venise,  1011.2°  Il itcondo  libro 


de  Madrigali  a  tinque  ei  a  tel  voei,  toi  il 
bano  continua  ;  de  quali  parte  ii  potrà  tan- 
tare  ton  l'ietrumento  »  tcnia  ;  et  parte  ne- 
cteieriamtnlt  lo  ricena,  haotnda  pasto  net 
fine  la  tavota  r,hc  integnera  il  modo  per  eoit- 
certarli;  in  Ftnetia,  app.  Barlolomeo  Ma- 
gni,  1013,  in-4a.  Cet  ouvrage  esl  un  des  pre- 
miers recueil*  de  madrigaux  écrits  avec  basse 
continue.  On  voit,  par  Pépltre  dédicaioire  a 
l'évéi|uede  Comaçchio,  que  le  premier  recueil 
de  madrigaux  de  Tomasi  esl  dédié  a  la  com- 
munauté dont  il  était  organiste.  3°  JUotetti  a 
2,  3 1 4  voci,  con  filante  a  4  voci  ;  ibid.,  1 01 5. 
4°  XL  eonctrti  a  1-8  voei;  ibid. 

TONA.SIDI (Loctt),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  en  Italie,  vers  le  milieu  du  dii-hui- 
tième  siècle,  fut  directeur  d'urchestre  de  la 
chapelle  du  prince  Eilerhasy,  lorsque  Haydn 
en  était  le  compositeur.  Il  était  encore  au  ser- 
vice de  ce  prince  en  1790;  mais  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu  après  celle  époque.  On  a  gravé 
sous  son  nom  :  1>  Trois  duos  pour  deux  vio- 
lons; Vienne,  Mollo.  2*  Doute  vj 


violon 


I.  Cel  a 


deux  concertos  pour  violon  et  orchestre, donïe 
qualuori  pour  deux  violons,  allô  el  liasse,  cl 
des  sonates  pour  violon  seul. 

Un  violoniste,  nommé  Tomaiini,  était,  en 
1834,  mallre  de  coucerl  à  Neuslrelllx;  Il  joua 
a  La  Haye,  en  1840,  el  a  Dusseldorf,  en  1845; 
il  n'est  nullement  vraisemblable  qu'il  y  ait 
identité  entre  lui  et  le  cher  d'orchestre  de  la 
chapelle  du  prince  Eilerhaiy. 

TOUIEOm  (Flouido),  né  a  Lucque»,  en 
1757,  fit  ses  éludes  au  Conservatoire  de  Ns- 
ples,  pull  alla  se  fixer  à  Paris,  en  1783,  el  t'y 
livra  A  l'enseignement  du  chant  el  de  l'accom- 
pagnement. Il  y  établit  un  magasin  de  mu- 
sique, qu'il  céda  ensuite  à  madame  Dnhan, 
dont  le  fonds  de  commerce  a  passé  entre 
les  mains  de  Durant  et  Dubois,  el  en  der- 
nier lieu  dans  celles  de  Scho nen berger.  To- 
mroni  eil  mort  a  Paris,  au  mois  d'août  1830, 
laissant  une  fijte  {Erminie  Tomeoni),  élève  du 
Con serra loi re,  qui  après  avoir  été  professeur 
de  piano,  a  chanté  l'opéra- comique  à  Bruxelles 
et  dans  plusieurs  antres  ville),  puis  s'esl  ren- 
due en  Italie  et  a  cbanlé  au  théâtre  de  fa  Pir- 
gola  de  Florence,  en  1844.  Dans  l'année  sui- 
vante, elle  reçut  nn  engageaient  pour  le  lliéitre 
de  Mexico,  s'embarqua  à  Gènes  pour  cette 
dislination  sur  un  navire  qui  fil  naurrage,  et 
recueillie  dans  la  chaloupe  avec  quelques-uns 
de  ses  compagnons  d'infortune,  ne  parvint  \ 
un  des  ports  de  l'Amérique  qu'après  avoir 
souffert  pendant  dix-sept  jours  les  horreurs' 
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île  la  faim  et  delà  soif.  Apre*  *c"«  épaqm,  on 
ne  retrouve  plus  se»  traces.  Tomeoni  t'en  Tait 
connaître  par  les  outrages  suivant*  :  1°  Mé- 
thode quiappreud  la  connaissance  del'har- 
motite  et  la  pratique  de  l'accompagnement, 
selon  lu  principes  du  l'école  de  Napltt;  Pa- 
ri>,  1708,  ln-4°.  %•  Théorie  de  la  musique  vo- 
tait, eu  des  dix  régies  qu'il  faut  connaître 
tt  observer  pour,  bien  chanter  ou  pour  ap- 
prendre d  juger  loi-mime  du  degré  de  per- 
fretion  de  ceux  que  l'on  entend  ;  Pari*,  Pou- 
cens,  an  VII  (1700),  in-8*  de  cent  trente-huit 
page*.  Il  y  a  ne  bonnes  chose*  dan*  cet  ou- 
vrage, Honl  Pougens  ■  corrigé  le  iiyle.  3°  So- 
nate pour  le  piano  ;  Paris,  chez  l'auteur. 
4*  Le  Rossignol  et  la  Fauvette,  cantate  avec 
orchestre on  piano; ibid.,  1798.  5=  Rondo  pour 
soprano  et  orchestre  oïl  piano;  ibid.  G-  Paul 
au  tombeau  de  Virginie,  pour  voix  seule, 
avec  clavecin  ou  orchestre;  ibid.  7"  Romance 
ri  trois  petits  airs  avec  accompagnement  de 
piano  ;  ibid. 

TOMEONI  (PiLLïcinro),  frère  du  précé- 
dent, né  a  î.ncques,  en  1759,  fit  ses  élude*  mu- 
sicale* a  Florence,  son*  la  direction  île  Louis 
Braceini,  élève  du  P.  Martini,  et  se  nia  dan* 
celte  ville,  oit  il  se  livra  à  l'enseignement  du 
ebant  el  de  l'accompagnement.  Il;  rivait  dans 
le*  première*  année*  du  dix-neuvième  siècle. 
On  a  de  lui  nu  ouvrage  élémentaire  intitulé  : 
Regole  praUche  per  aetompagnare  il  bauo 
continua. esposte  in  dialoghiper  facilitante 
il  possesio  alla  principiantt  gioventù  ; 
Florence,  1795,  (u.4*.  L'ahM  Sanllnl  {voytx 
ce  nom)  possède  en  partition  Le  Salmi  del 
veepro  a  4  voci,  *ou*  le  nom  de  cet  artiste. 

TOMISCH  (Flosctiiis),  né  a  Eippel,  en 
Rohéme,  en  17511,  fil  set  humanités  an  gym- 
nase académique  de  Prague,  et  entra  dans 
l'ordre  des  frères  de  la  charité.  Quelque*  an- 
née* aprè*  ion  entrée  dans  le  couvent  de  Pra- 
gne,  il  fut  envoyé  a  celui  de  Tienne,  et  ohtlnt 
•Un*  celte  ville  le  doctorat  en  chirurgie  et 
pharmacie.  Dé  retour  h  Prague,  il  y  vivait  en- 
core en  1796,  et  s'y  faisait  remarquer  parie* 
talent*  sur  te  piano,  le  violon,  le  violoncelle 
'Ha  viole  d'amour.  On  a  publié  de  ce  religieux 
a  Tienne,  OfTenhach  et  tondre*  :  1*  Troil  so- 
nate* pour  piano  et  violon,  op.  1.2*  Trois  so- 
nate* pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  9. 
3*  Troia  trios  concertants  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  S.  4"  Trius  idem,  op.  4. 
5*  Ouverture  pour  piann,  violon  et  violoncelle. 
fi*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1$; 
Pari*,  Pleycl.  I.el  autres  ouvrage*  de  ce  com- 
positeur me  sont  inconnus. 


TOMKIN8  (Tio>is),.flls  d'an  chantre  de 
l'église  cathédrale  de  Gloceiter,  naquit  en 
celle  ville  dans  la  seconde  mofllé  du  seizième 
siècle.  Après  avoir  fait  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Byrd  {voye.:  ce  nom),  il  en- 
tra comme  chanteur  dans  la  chapelle  royale, 
où  il  se  trouvait  déjà  en  1580;  puis  il  en  fut 
nommé  organiste.  Il  occupait  encore  celle 
position  en  1030.  En  1007,  il  obtint  le  grade 
de  bachelier  en  musique  de  l'université  d'Ol- 
ford;  qnelques  années  après,  il  eut  la  place 
d'organiste  de  la  cathédrale  de  Worcester.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  au  temps  du  protectorat  de 
Cromwell.  H.  Farrenc  possède  un  manuscrit 
original  de  pièces  de  clavecin  et  d'orgue  de 
Thomas  Tomhina,  dont  la  dernière  porte  la 
date  de  1(154.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  musi- 
cien :  1*  Calkedrai  music,  or  Stuiic  dedica- 
ted  to  the  honour  and  service  of  God,  and 
ta  the  use  of  cathédrale  and  churchee  of 
England,  eipecially  Ma  cliaptl  royal  ofUng 
Charte*  the  fret.  Cette  collection  est  a  cinq 
vois;  Londres,  1033,  in-4".  Une  deuxième 
édition  a  été  publiée!  Londres,  en  1008,  in-4*. 
f  XXI F 'Songe  of  S,  4,  5  and  (1  paru  ;  ten- 
dres (sans  date),  in-4".  Quelques-uns  des  ma- 
drigaux de  Tomkios  ont  été  inséré*  dans  la 
collection  intitulée  :7a*  TrtumpnaofOrïaiia. 
Les  pièces  d'orgue  el  de  clavecin  contenues 
dan*  le  manuscrit  de  kl.  Farrenc  sont  exacte- 
ment une  imitation  du  style  de  la  Tabvlatura 
nova  de  Samuel  Scheidt,  publiés  en  1094 
{voyez  Scindt). 

TOMMASI  (te  P.  Joiua-Ma*»),  en  latin 
THOMA8IU8,  prêtre  de  la  congrégation 
de*  clercs  régulier*,  était  01s  aîné  du  prince 
de  Parme,  et  naquit  au  château  d'Allcate,  en 
Sicile,  le  14  septembre  1049.  A  l'âge  de  dix- 
sept  ana,  il  entra  dan*  l'ordre  des  Théalins. 
Le*  langue*  grecque,  hébraïque  et  chaldalqiie, 
la  philosophie  et  le*  sciences  furent  les  objets 
de  ses  constantes  éludes,  et  son  érudition  dans 
les  matière*  ecclésiastiques  lut  immense.  Le 
pape  Clément  XI  voulut  récompenser  aes 
grands  travaux  en  le  faisant  cardinal,  en 
1719.  Il  jouit  peu  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  a  Rome,  le  1"  janvier  1713.  Il  a  éti< 
béatifié  par  le  pape  Pie  VII.  L'ouvrage  le  plu* 
important  du  P.  Tommaii  a  pour  titre  r  Co- 
dicei  sacramentorum  nongentit  annis  ve- 
tuttioret,  nimirùm  Libri  III  sacramento- 
rumecclcsix.  Missaie  Gothicum,  sine  galli- 
canum  vetui.  Mittale  Francorum.  Minai* 
Gallicanum   fétus;  Rome,  1080,  in-4".  Ce 
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lid'cs  mitent,  doivent  être  consultés  parles 
historien]  de  la  musique,  pour  Ici  rapports  du 
chant  <le  l'élise  avec  les  anciennei  lilurf>ies- 
Les  silices  .ouvrages  ihi  P.  Toroœasi  sont  : 
1*  Psalterium  juxta  editiontm  Romanam 
et  Gallieam,  cum  eanticit,  hymuarianl  ora- 
(lOtioîi/Rome,  1885,  in-4".  2°  RetponioHa- 
lia  et  Antiphotxaria  Ramante  ecclttix  a 
S.  Gregorio  magna,  ditpoiita  cum  appen- 
dice monvmentorum  vetertim  et  tcholiii; 
Home,  1686,  in  4°.  5°  Antiqui  libri Mitta- 
r'imRomanmtctUtia,idtttAntiphonariutn 
S.  Grtgorii;  Rome,  1091,  in-4».  4'  Offlcium 
PaminicK  Paiiîonil  ferix  VI  Paratceve, 
Mojorit  Hebdomada ,  ttcurtdum  rilum 
Crxcorum;  Rome,  1695,  in-4*.  5» Plaltt- 
rt'um  cum  canticit  et  vertibut  primo  more 
distinction,  argumtntii  et  oratiunibul  ve- 
fiulif,  etc.;  Rome,  1997,  in-41.  Tons  ces  ou- 
vrages ont  été  réunis,  avec  divers  opuscules 
■In  P.  Toram.isi,  dans  l'édition  complète  de 
set  «encres  donnée  par  le  P.  Vesxoxi,  Ttaéa- 
tln ,  i  Rome,  1748-1754,  sept  volumes 
tn-4*. 

TOMMASI  (Jea«-B«ttistk)  ,  compositeur, 
né  a  Hantone,  ver*  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  n'est  connu  que  par  le  titre  d'un 
opéra  sérieux  qui  fut  représente  i  Venise,  en 
1978.  Cet  ouvrage  était  intitulé  StttoTar- 

TOHA88I  (Pime),  contrebassiste  et  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint,  né  1 
Venise  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  a  fait  ses  éludes  théorlqaea  de 
la  musique  sons  1*  direction  du  P.  Manand 
(uoi/ei  ce  nom).  En  1839,  il  a  écrit,  en  colla- 
boration avec  un  autre  Vénitien,  nommé  Col- 
tara,  tin  opéra  tntilnlé  II  Cattellodi  Woad- 
ttock.  L'ouvrage  fut  représenté  dans  la  même 
année  au  ttiéfllre  San  Beneattlo,  et  ne  réussit 
1>*9.  Tonassi  s'est  aussi  fait  connaître  par  une 
traduction  abrégée  du  traité  dliarmonie  de 
Relcha,  nul  t  élé  publiée  sons  et  titre  :  7Yoi- 
tnlo  d'Armani*  di  Antonio  Rtieha,  corn- 
pindtato  e  rtcato  dalt'  iâioma  franecu  nell' 
Ûiiliano,  dVi  Piatta  Tonaisi,  cou  quahke 
Nota  rfri  Trathutore.  Divisa  in  dm  librt  : 
Milano,RicoT(ti,  1844,  in  fol.  Le  mémo  musi- 
cien <i  publié  une  très -nombre  use  collection  de 
pols-poirrril  pourYiolmret  pour  gni  lare  sur  des 
moiif»  des  opéra  de  Donitetci  et  de  Verdi, 
ainsi  qne  des  fantaisies  pour  les  mêmes  instru- 
ment; Mflln,  Ricordl. 

TONini  diminue),  compositeur  de  mu- 
sique inst  rumen  laie,  né  a  Vérone, 1ers  1 GG8,  a 
Tait  imprimer  les  outrages  suivants.:  1°  fo- 


ndis a  viotini  e  B.  C,  op.  )•;  Venise,  1093. 
S>  Sonate  dachietaa  tre,duet>ialini,  et  or- 
gano  ton  vialoneello  ad  libitum;  Venise, 
1695,  ln-4°,  op.  3.  La  deuxième  édition  a  parti 
i  Amsterdam,  chez  Roger,  tans  date.  3»  Bal- 
letti  da  caméra  a  violino,  ipinetta  a  violonr, 
op.  5,  itaNium  in-4*  ohl.  ;  Venise,  1097, 
deuxième  édition,  Amsterdam.  4°  Sonate  a 
9  vit/Uni,  violoncelle  tt  continua,  op.  4*. 

TOnnAni(Aui*BDi a), musicien  romain, 
Tut  chantre  de  Sainte- Ma  rie -Majeure,  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  l'ai 
su  dam  la  collection  de  l'abbé  Santini,  a  Rome, 
des  compositions  manuscrites  de  Toonani  qui 
étaient  datées  de  1699;  parmi  ces  ouvrages  se 
trouvaient  :  1°  Le  guattro  Anlifone  oeil' 
anno  delta  Madono,  a  (re.2°  Mtsta  ulre  voci 
pari  (a  trois  voix  égales).  3=  Litanie  délia 
beata  Virgin»  a  Ire.  4°  Me  Begina  pour  so- 
prano et  basse  continue  pour  l'orgue.  5*  Plu- 

TOHOLINI  (Jun-BAfTisTi),  organiste  1 
Salo,  près  de  Brescia,  naquit  dans  cet  endroit 
et  vécut  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  :  Salnti 
a  otto  voci  ;  Venise,  101G,  in  4°. 

TOnSOR  (MiciftL),  organiste  i  DUnkels- 
buhl,  prêt  d'ingoltladt  (Bavière),  naquit  dans 
cette  ville,  ainsi  qu'il  le  déclare  au  titre  d'un 
de  ses  ouvrages.  Son  nom  allemand  était 
Barttckersr, qui  signiSe  Barbier,  et  qu'en  a 
latinisé  en  celui  de  Junior.  Il  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  seiiième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième.  Il  etl  connu  par 
les  compositions  suivantes  :  i'Seiecta  qu&dtim 
cantiones  mer*,  modii  muticit  qvtnqvevo- 
cum  récent  comptait*;  Noriberyx,  1»  o/fi- 
cina  Theod.  Gerlacchii,  1579,  in-4*  obi, 
9*  Sacrm  eantianet  plana  novm,  quatuor, 
quinque  ttphtrium  voeu™  ita  compatit*,  ut 
ad  omnit  generit  inttrumenla  aoeemodari 
potttnt;  ibid.,  1573,  In-4* ohl.  S»  CantUmeê 
tccUtiatlicK ,  quatuor  et  quinque  «omm,  ta 
tocrii  UUeri*  detvmptx,  quibu*  odditi  tant 
l'talmi  Davidit,  qui  in  Veiperit  cathaliee- 
rum  decantari  talent  ;  Monachii,eiTudtbat 
Adamut  Berg,  1590,  in-41  obi.  Cet  «mis 
contient  quatorze  molels  à  quatre  ïoixnl  qna- 
lorze  motels  i  cinq  voix.  4*  Fuiciculue  oan- 
f  l'o  nui»  eecUtiatticarvm  quinit  «t  unit  oo- 
cibui,  ad  omnia  gênera  intlrumentarumuc- 
comoàatvt;  Dillingen,  1905,  In-4*. 

TORELLI  (Joseh),  fameux  violoniste, 
ni  à  Vérone,  fut  d'abord  attaché  i  l'église  do 
Saint-PélTOne  a  Bologne,  an  1H85,  et  devint 
académicien    philharmonique  de  celte   ville. 
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Iran*  la  suite  (en  1703),  il  fut  nommé  maître 
des  concerts  du  margrave  de  ïranrielioiirg- 
Anspacb.  Il  ett  mort  en  1708.  Ce  virtuose  est 
l'inventeur  du  concerto,  parlé  dans  le  siècle 
mirant  au  plus  liant  point  de  perfection  par 
Viotti;  il  eil  au  moini  certain  que  les  Converti 
grotii  de  Corrlli  ne  parurent  que  trois  ans 
après  ceux  de  Torelli,  et  quatre  ans  après  la 
mort  de  ce  dernier.  Se*  outragea  imprimés 
sont  :  Balletti  da  caméra  a  trt,  S  viotini  e 
fi.  C,  op.  la,  9*  Concerta  da  caméra  a  due 
l'infini  -  baiio,  op.  3';  Bologne,  1D80,  In-fol. 
3-  Sinfnnie  a  3,  3,  A  ittromenti;  ihid.,  1087, 
in  4°.  4*  Concerlinn  per  caméra  a  violino  et 
vialonteUo,  op.  4".  3"  Sei  tinfonie  a  Ire  e  tei 
rnneerti  a  quatlro,  op.  !$•;  Bologne,  1099, 
i«-  Toi  G"  Conurti  mvticali  a  quattro,  op.  6; 
Amsterdam  7-  Capricci  mitlicali  per  caméra 
a  violino  e  viola,  ovvero  iirciliuio,  op.  7; 
Amsterdam,  in-fol.  8*  Concert!  front  catt 
tma  pattorali  per  ilSantittimonataU,  op.  8; 
Bologne,  1709,  in-fol.  Cet  rentre,  le  plus  beau 
liire  de  gloire  de  Torelli,  a  été  publié  par  «on 
frereaprèssa  mort:  il  contient  d ouït  concertos 
i  dent  violons  concertai) tu,  deux  Tioloni  d'ae- 
rompagnement,v)ole,el  clavecin  pour  la  batte 


TORELLI  (Ca»au),  compositeur  de 
l'école  romaine,  dana  la  seconde  moitié  du 
dit-septième  siècle ,  Tut  maître  de  chapelle 
a  Imola,  où  il  lit  etécsler,  en  1688,  l'oratorio 


TORELLI  (Lotis).  Sons  ce  nom  d'on  mii< 
ticien  Inconnu,  on  a  représenté  a  Vienne,  en 
1703,  un  petit  opéra  inlilulé  :  Dit  mutika- 
Utehe  Akademie  (l'Académie  de  musique). 

TORI  ou  TORRI  (Piïmi),  compoaiieur 
italien,  vécut  en  Allemagne,  à  la  Un  du  dix - 
(r-pllème  siècle  el  au  commencement  dn  dix- 
Uilitme.  En  1600,  tl  était  maître  de  chapelle 
du  margrave  de  Bjyreuth  ;  mais  dans  l'année 
suivante,  il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Bavière,  en  qualité  d'inspecteur  de  la  musique 
de  in  chambre.  Il  Fit  représenter  i  Munich,  en 
1091 ,  l'Ambition*  fulminala,  opéra  bouffe, 
pnis,  I  Pregidella  primavera.  Vers  1703,  il 
devint  maître  de  chapelle  de  SS.  Michel  el  Gu- 
dule,  i  Brutellcs,  Hawliins  rapporte  que  ce 
mail  re  avait  élé  élève  de  l'abbé  SiefFani,  et  qu'il 
imita  le  style  de  ce  musicien  célèbre,  dans  des 
duos  de  chant  qui  étaient  ses  meilleures  com- 
positions, et  parmi  lesquels  on  remarquait 
particulièrement  celui  qui  avait  pour  litre  Si- 
raclite  et  Dèmotrite.  Il  ajoute  que  pendant  la 
guerre  de  la  succession,  sa  maison  avant  été 
menacée  de  quelque  dommage,  le  duc  de  Marl- 
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borongli  donna  l'ordre  de  le  protéger,  cl  qne, 
par  reconnaissance,  il  offrit  a  ce  célèbre  géné- 
ral un  manuscrit  qui  contenait  un  choix  rie 
■es  ouvrages.  Plut  tard,  il  obtint  le  litre  de 
maiire  de  chapelle  du  prince  électeur  de  Co- 
logne. Il  mourut  dana  celle  ville,  vert  1793. 

TOItLEZ  {....),  maître  de  musique  aux 
académies  de  Grenoble  et  de  Moulins,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  tiède.  In  1787, 
Il  a  publié  a  Paris  cinq  motets  a  voix  seule 

Un  autre  musicien,  nommé  Tariez,  violo- 
niste de  la  Comédie  Italienne,  a  publié,  en 
1783,  six  duos  pour  flûte  et  violon,  op.  1. 

TORNABOCC  A  (Pascal),  moine  célcstin, 
né  vert  1580,  a  Aquila,  ville  de  l'Abrune,  au 
royaume  de  Naples,  cultiva  la  musique  arec 
succès  el  fit  imprimer  de  ta  composition 
Mine  a  einque  voei;  in  fenetia,  apprtito 
Giacomo  fintenti,  1590,  in-4\  Cet  ouvrage 
est  dédié  au  cardinal  d'Aragona. 

TORNIOLI  (Maic- Antoj*ï),  musicien  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  né  dans  cette  Ville, 
vert  1580,  ett  auteur  de  plus  i  eu  rt  outragea  de 
musique  d'église,  dont  je  ne  connais  que  ce- 
lui qui  a  pour  tilre  :  Saerarum  cantionum, 
3,  3  et  4  voeum,  liber  tecundue;  fenetiit, 
apud  Joe.  fincmtium,  1817,  in-é'. 

TORRÈBE  ou  TOBJtHEBE,  musicien 
grec,  était  Ois  d'Atvt,  et  donna  ton  nom  k  une 
ville  de  Lydie.  On  lui  a  attribué  l'invention 
du  mode  lydien,  que  d'autres  ont  donnée  1 
Mélanippjrte,  et  quelques-uns  à  Anthlppa 
(«oyeicet  noms). 

TORRES  (MiLcaioa  DE),  musicien  espa- 
gnol, né  a  Alcala  de  Henarèa,  dana  la  Nou- 
velle Castiiic,  au  commencement  dn  aeliième 
siècle,  ett  auteur  d'un  traité  snr  la  musique 
intitulé  :  jfrtê  de  la  mutina;  Alcala,  1B64, 
in-fol. 

TORRES  MARTIPIEZ  BRAVO  (don 
Joiiph  DE),  premier  organiste  da  la  chapelle 
royale  rie  Haririd, Dedans  celle  ville, en  1865, 
est  auteur  d'un  traité  d'accompagnement  in- 
titulé :  Réglât  gtneralei  de  accompafiar  en 
argano,  clavicordo  y  harpa;  en  Madrid,  en 
l/i  imprenia  di  muilea,  1703,  in-4'  de  cent 
soixante* trois  pages. 

TORRIAN  (.*■»-],  facteur  d'orgues,  né 
a  Venise,  te  fixa  a  Montpellier,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle.  Il  construisit,  en  1504,  l'or- 
gue de  Noire- Dame-des-Tabltt,  dans  celle 
ville,  ainsi  qne  eela  résulte  d'un  devis  curieux 
rapporté  textuellement  par  Hamel  (ffoiivrau 
Manuel  complet  du  facteur  d'orgue*,  1.  III, 
p.  400  et  suivantes}.  L'orgue  donl  il  »'«£il 
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était  un  positif  rie'huit  pieds,  composé  de  huit 
registres. 

TOnitlARI  (Jns-Aittonie),  composi- 
teur, né  â  "Crémone,  vers  le  m)Heu  du  dii- 
sepllème  siècle,  a  fait  exécuter  a  Fahriano, 
en  1087,  'an  oratorio  de  sa  composition  In- 
titulé :  La  Convtriiorte  diSan  Romuatdo. 

TORItïGIAKI  {Pif-.ri),  compositeur 
dramatique,  naquit  a  Parme,  d'une  famille 
honorable,  vers  1819.  Après  avoir  fait  de 
tonnes  éludes  littéraires  et  scientifiques,  il 
s'est  livré  par  gnut  ,i  la  composition  qu'il  cul- 
tivait en  amateur.  Son  premier  opéra,  Intitulé 
Ulrico  d'Oxford,  a  été  représenté  au  théâtre 
dn  Fonde,  a  Naptes,  le  11  août  1811 .  Une  ex- 
pression dramatique  juste  et  bleo  sentie  se  fai- 
sait remarquer  dans  cet  ouvrage,  qui  parais- 
sait donner  des  espérance*  pour  l'avenir; 
mais  elles  ne  se  sont  pas  réalisées.  La  Sibilla, 
jouée  i  Bologne,  en  1843,  et  la  Sirma  di 
Nurmnndia,  représentée  a  Naplel,  en  1646, 
étaient  de  faibles  'productions  qui  n'ont  pu  se 
soutenir!  lascéoe.  Eo  1844,  N.  Torrigiani  a 
épousé  la  cantatrice  française  Ballet,  qnl,  a 
cette  époque,  avait  de  brillants  succès  â  Va- 
ille.. 

TOUTIouTOR'TO  (Loris),  compositeur, 
né  a  Pavie,  en  1S47,  fut  maître  de  chapellede 
lYglise  des  Tbéatins,  »  Turin.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Jlprïmn  libro  délit  Can- 
tani  a  tre  voet  ;  In  Ventila,  1581  ,  In-4*. 
21  II  primo  libro  di  lUadrigalia  cinquevoci; 
il.i.l.,  1383,  in-4°.  3*  Jl  seconde  libro  délie 
Cornant  a  Ire  voci:  ihid.,  1583,  m-4".  4*  II 
primo  libro  di  flîolelti  a  qualtro  raci  ;  in 
Ftntlia,  app.  Giaeomo  Vincent!,  1589,  ln-4*. 
5*  Mena,  a  Fetpri  a  trt  voti,  op.  G  ;  ibid., 
1607,  in-4*. 

TOSCAN  (G.-l.  Geokces),  né  a  Grenoble, 
en  17511,  fut  bibliothécaire  du  Nuiéum  d'his- 
toire natnrelle,  a  Paris,  et  memhre  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  de  l'Académie  de  sa  ville 
natale.  Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, od  trouve  une  brocliure  intitulée  :  Delà 
musique  et  de  Nephlè  (opéra  de  Lemovne), 
aux  mines  do  l'abbé  Arnaud,  Paris,  de  l'im- 
primerie de  Monsieur,  1700,  in-8"  de  vingt- 
huit  pages.  Cet  opuscule  a  été  réimprimé  dans 
VEtpril  de»  Journaux  (mai  1700,  p.  330  et 
suivantes).  On  en  a  donné  une  traduction  alle- 
mande dans  la  Correspondance  musicale  ile 
Splrafinn.  1709,  p.  250, 257  et  965). 

TOSCANO  (Kicoxw),  dominicain,  né  a 
Honte  di  Trapaai,  en  Sicile,  fers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fil  ses  vomi*  au  monastère 
ii'Eryi.  Il  visita  l'Italie  pendant  quelques  an- 


nées, puis  se  relira  dam  son  couvent,  oit  it 
mourut  en  1605.  Il  a  laissé  en  manuscrit  qstel- 
'  ques  traités  demusiquequi  sont  dans  laBiblio- 
tbèque  dePalerme. 

TOSI  (Josen-PiMi),  compositeur,  né  â 
Bologne,  vers  1630,  fut  d'abord  organiste  de 
San  Pelronio,  puis  maître  de  chapelle  de 
P église  .Van  Giovan'  In  Monts  des  chanoines 
réguliers  de  Latran.  Il  futagrégé  de  l'Acadé- 
mie des  Philharmoniques  de  sa  ville  natale 
dans  l'année  même  de  la  fondation  de  cette  so- 
ciété, c'esl-a-dlre,  en  1668;  ce  qui  prouve  que, 
dans  la  première  édition  de  cette  Biographie, 
J'ai  indiqué  une  époque  trop  tardive  pour  la 
naissance  de  Toit,  en  la  plaçant  vers  1650. 
Suivant  le  catalogue  manuscrit  de  la 'Biblio- 
thèque du  Lycée  communal  de  musique  de  Bo- 
logne, Tosl  était  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Ferra  re,  en  1683.  Ce  musicien 
est  connu  principalement  comme  compositeur 
dramatique;  les  opéras  écrits par  lui  et  dont  on 
a  les  litres  sont  :  1*  Atide,  dont  'il  composa 
le  premier  acte,  et  qnl  fut  représenté,  en  1670, 
au  théilre /brmaaliarï  de  Bologne.  9°  Erii- 
monda,  en  1681,  au  mime  théâtre.  3*  Tra- 
jano,  pu  1684,  au  théltre  Saint-Jean  et  Saint- 
Paul,  de  Venise,  i-  Giunio  Bruto,  en  1686,  au 
théilre  Farmogliari,  de  Bologne.  3*  Orarlo, 
en  1688,  au  théâtre  Saint-Jean-Cbi-ysoslome, 
de  Venise.  6*  Amulio  e  Numitort,  en  T689, 
au  même  théâtre.  7*  Pirro  e  Demitrio,  en 
1600,  au  même  théilre.  8'  La  /n  coron  ai  10  na 
dtSerte,  en  1601,  au  même  théilre.  0*  AU 
bolno  in  îtalia,  en  1601,  an  théâtre  Saint- 
Jean  et  'Saint-Paul,  de  Venise.  10°  Età  del 
oro  (l'Aged'or),  ballet,*  l'occasion  du  mariait: 
du  dnc  de  Parme  avec  la  princesse  Dorothée- 
Sophie  de  Neubourg,  en  1690,  au  petit  tbéilre 
du  palais  ducal  de  Parme.  Tosl  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Salmi  concertait  u  tre  x 
qualtro  voei  con  vfofini  a  ripieni,  op.  1  ;  Bo- 
logne, Jacques  Wonti,  1683,  in-4'.  2' Cantate 
da  Caméra  a  voce  sofa,  col  bastn  continua, 
op.  9;  ibid.,  1686,  in-4*. 

TOSI  ( Pi eme- François)  ,  sopranlsle  et 
compositeur,  était  (ils  du  précédent.  Il  naquit 
i  Bologne,  vers  1650,  s'il  est  vrai,  comme  le 
prétend  Gaillard,  traducteur  anglais  de  son 
livre  sur  l'art  du  chaut,  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après  l'avènement  du  roi  Georges  II  an 
trône  d'Angleterre,  i  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  Ce  grand  ige  prouve  que  Gerber  a  été  in- 
duit en  erreur  lorsqu'il  a  dit,  dans  son  premier 
Lexique  des  mtuteient,  que  Tosi  chantait  au 
théilre  de  Dresde,  en  1719,  car  il  aurait  en 
alors  soiianlc-neuf  ans.  Quant  dit  aussi  qu'il 
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le  connu!  a  Loutre*,  en  1734,  dam  no  Ige 
très-avancé.  Toil  avait  chanté  dans  les  princi- 
pale! villei  de  l'Europe,  lorsqu'il  te  rendit  en 
Angleterre,  en  169i.Hawkins  ri  11  porte  (!)  des 
eitralls  de  la  Gasttia  dt  Lon&rtt,  du  3  avril 
et  du  96  octobre  10QS,  qui  renferment  des  an- 
nonce* de  concerta  donnés  i  eu  époques  par 
To*i.  Depuis  Ion,  il  séjourna  presque  toujours 
«Tan*  celte  Tille,  h  l'exception  d'us  Titrage 
qu'il  Ht  à  Bologne,  en  1723,  pour  j  (aire  Im- 
primer son  livre  sur  l'art  du  cbanl.  Au  com- 
mencement de  l'année  mirante,  Il  élait  déjà 
de  retour  a  Londres.  La  noblesse  anglaise 
irait  pour  lui  beaucoup  de  considération. 
torique  lord  Peterhoroagh  revint  de  ion  am- 
bassade d'Espagne,  il  donna  itn  logement  i 
Tosl  dan*  sa  maison,  et  celui-ci  y  finit  ses 
Jour*.  Gaillard  nous  apprend  qne  cet  bablle 
maître  de  ebant  se  livra  i  la  composition  après 
la  perte  de  m  vois,  et  qu'il  écrivit  des  cantates 
excellentes,  dont  les  copies  se  trouvent  en  An- 
gleterre. L'ouvrage  par  lequel  Tosi  a  établi  la 
réptilallon  tnr  nne  hase  lolïde  a  pour  litre  : 
Opinion!  dt'  canlori  anlichi  e  moderni  a 
tieno  ouervaiioni  lopra  il  eanto  figurai»; 
ta  Bolagnaper  Lelio  délia  Folpe,  1728,  ln-8° 
de  cent  dix-huit  page*.  Je  possède  un  exem- 
plaire de  cet  ouTrage  qui  a  appartenu  i  ilors- 
Irj  (couei  ce  nom),  et  pour  lequel  on  a  im- 
primé un  nouveau  litre,  suivi  d'une  épllredé' 
dlcatolre  1  tord  Peterhorougb.  Le  titre  porte  : 
Opinion!  dt'  Cantori  anlichi  e  moderni  o 
ir'mu  atitrvailoni  topra  il  eanto  figurais 
Di  PitrfranetKo  7*0*1,  aeademieo  Filarmo- 
oi'co,  Dedieo.lt  a  tua  eecellenia  Mylord  Pe- 
terborough  générale  di  ibarca  deJl'armi 
Reall  délia  gran  Brettagna,  tan*  nom  de 
lieu  ni  date;  mats!  Il  finie  trourent  l'appro- 
bation et  l'imprimului'  qui  sont  au  commen- 
cement du  Tolutnedan*  le*  autre*  exemplaire!, 
et  au  h»  de  la  page,  on  lit  :  in  Bolognaper 
Lelio  délia  Folpe,  1723.  Il  e*t  vraisemblable 
qne  l'exemplaire  a  M  ainsi  arrangé  pour  lire 
présenté  à  lord  Peterhorougb.  Les  principes  do 
l'ancienne  et  belle  école  du  cbanl  Italien  lonl 
exposé»  dam  cet  ouvrage  arec  clarté,  et  lont 
accompagné*  d'observation*  qui  démontrent 
qne  Toit,  fut  un  grand  maître  dans  cet  art. 
Jean-Ernest  Galliard  a  donné  une  traduction 
anglaise  de  ce  M rre  accompagnée  de  notes,  i 
laquelle  Burney  accorde  des  éloges,  et  que 
{lawltini  critique  amèrement.  Cette  traduction 
a  pour  titre  :Obiervatio*ti  on  (A*  fiorid  long 
or  ttntimenlt  of  Uie  ancien t  and  modem 
m*Ut*rhtftk,uim*amdrrMttiti»fM*ittl  1.  V, 


lée  :  Jnleiiung  *ur£ifia/*jJn*';Berlln,  1757, 
10-4*. 

TOSOHE  (Kiutto),  compositeur  génois, 
vécut  dam  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. II  e*t  connu  par  les  ouvrage*  Intitulés  ; 
1*  Il  primo  libro  di  Madrigal!  a  quattro 
voci;  Gtnova,  app.  Girolamo  Barlatl,  1590, 
in-4".  2°  Il  primo  libro  de  Blottrtti  a  simple 
ooeC-lhld.,  1593,  ln-4». 

TOSSARELLI(PrcMi),  chanoine  d'Aqui, 
né  a  Bénévent,  fut  amateur  distingué  dans  le 
seizième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
Madrigal!  a  eeivoei,  Milan.  1570,  iu-4». 

TOST  (Jeiii),  négociant  a  Tienne,  violo- 
niste et  amateur  de  musique  distingué,  a  fait 
représenter  a  Preslionrg,  en  1705,  les  petits 
opérai  suivants  de  sa  composition  :  Manu  und 
Frau  (Homme  et  femme),  tfittuiemndtcittioe 
(Veuf  et  veuve),  der  Sonderltng  (l'Homme  bi- 
zarre), der  Lligner  (le  Menteur),  Figaro. 
M.  Tott  a  dirigé,  dan*  le*  premières  grande* 
exécutions  musicales  de  la  Société  des  Arnla  île 
la  musique  de*  Étals  autrichiens ,  fa  File 
d'Alexandre,  de  Ilutndel,  et  lu  Jirutaleta 
délivrée,  de  S lad 1er. 

T0DCUA1\D-LAF09SE (G.),  historien 
et  romancier,  né  i  La  Châtre  (Sarlhe),  le 
8  août  1780,  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  n'ont  pas  de  rapport  arec  l'objet  do 
cette  Biographie;  il  n'est  elle  ici  que  pour  le 
livre  Intitulé  Chronique»  teerite*  et  galante» 
de  l'Opéra,  depuis  1MT  Jusqu'en  1844;  Pari* 
et  Bloii,  1844,  deux  volumes  in-8*,  ou  quatre 
volume*  ln-19.  On  trouve,  dan*  cet  ouvrage, 
quelques  bon*  renseignements  historique! 
concernant  l'administration  de  l'Opéra  et  les 
ouvrage*  représenté*  a.  ce  théâtre  depuis  le 
commencement  du  dix- neuvième  sièrle. 

TOUCHEMOULIN  (Joszr*),  né  a  Cha- 
tons, en  1737,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude 
du  violon,  et  le  lit  entendre  avec  succès  au 
concert  spirituel  de  Paris,  en  1754.  Ayant  été 
admis  ensuite  dam  la  chapelle  du  prinoe  élec- 
teur de  Cologne,  H  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mitiion  de  faire  nn  voyage  en.Iiatie,  pour  per- 
fectionner son  talent  par  les  teroMile  Tirtiuk 
De  retour  a  Bonn,  Il  obtint  le  litre  de  malire 
de  chapelle,  et  en  remplit  les  (onction  jusqu'à 
la  mort  du  prince;  puis  il  entra,  au  service  du 
prince  delà  Tour  et  Taxis,  altalishonnc,en  la 
même  qualité.  Il  -est  mort  dan*  celte  ville,  en 
1801.  Cet  artiste  a  laissé  en  manuscril.de* 
messes,  vêpres,  lilanjei,  psaume),  mulets, 
opéras,  symphonies  cl  concci  tus. 
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TOULMON  (Adccste  DOTTEE  DE). 
fouet  ItOTTËE  DE  TOULMOH. 

TOULOUSE  (Piehie),  professeur  de  mu- 
sique et  guitariste  français,  Vivait  à  Jéna,  en 
1800,  et  y  publia  un  journal  île  chant  arec  ac- 
compagnement île  guitare.  On  connaît  sous 
ion  nom  une  Étude  pour  guitare,  ou  trot* 
yrandct  lonatei  el  variation*  pour  cet  in- 
strument, avec  accompagnement  d'alto; 
Brunswick,  Speer. 

TOUR  (Jkniei,  on  Jesskket,  ou  Jebinbot 
DE  LA)  était  maître  des  enfanls  de  chœur  rie 
la  chapelle  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, dés  1497;  il  était  conséquemmenl  mu- 
■icien  distingué,  car  il  devait  faire  l'éducation 
musicale  rie  ces  enfanta  et  les  rendre  capables 
rie  chanter  d'après  la  notation  il  hérissée  de 
difficultés,  en  usage!  celte  époque  (1).  Jehan 
de  La  Tour  se  retrouve  en  quatrième,  comme 
chapelain  ou  chantre  de  musique  dans  l'état 
du  mima  prince  dressé  en  1459  (S).  Enfin,  il 
figure  encore  dans  un  état  de  la  chapelle  fait 
en  1465  (S)  ;  mais  il  disparail  de  la  chapelle  de 
Charles  le  Téméraire  en  1467(4)  :  il  était  mort 
alors  ou  mil  a  la  retraite  i  cause  de  son  grand 
Jge.  Jehan  de  La  Tour  a  sans  doute  écrit  des 
motet)  et  des  chantons  1  trois  voix,  comme  le 
faisaient  de  son  temps  les  chantres  assez  ha- 
biles pour  obtenir  îles  fonctions  de  maîtres; 
mais  on  n'en  a  rien  retrouvé  Jusqu'à  ce  jour. 

TOUR  (Jeu  LA),  foytt  LATOUR. 

TOUR  et  TAXIS  (le  prince  àleiikd»ï 
Teibieaio  DE  LA),  en  allemand  THURH 
ukd  TAXIS,  issu  de  la  noble  famille  de  ce 
nom,  dont  un  des  ancêtres  s'est  immortalisé, 
dans  le  quinaième  siècle,  par  l'intention  des 
postes,  naquit  a  Ratishonne,  veri  1735.  Après 
avoir  fait,  sous  la  direction  de  Riepel,  des 
études  d'harmonie  et  de  composition,  il  alla 
passer  quelques  années  a  Venise  el  1  Padoue, 
détint  l'élite  et  l'amide  Tartiui,  qui  lui  laissa, 
en  mourant,  les  manuscrits  de  ses  compositions, 
et  composa  lui-même  beaucoup  de  symphonies, 
île  messes,  de  cantates,  et  d'autre  musique 
■l'église  et  de  chambre  dont  Buiney  entendit 
quelques  morceau*  1  Venise,  eu  1770,  el  qu'il 
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cite  avec  éloge.  Le  prince  de  la  Tour  el  Taiii 
était  habile  violoniste,  jouait  bien  du  clavecin 
cl  de  l'orgue,  et  chantait  avecgoot.  Mécontent 
de  l'analyse  faite  par  J.-J.  Rousseau  du  sys- 
tème deTartlnl,  il  en  fit  une  critique  qui  parut 
sous  ce  litre  :  Tlispnita  di  un  anonlmo  àl 
célèbre  Signer  Routteau  cïrta  al  nia  senlï- 
mento  In  propoiito  d'atcune  prapotiiioni 
delSig.  G.  Tartini;  tn  reneifa,1769,in-8*. 

TOURWATORIS  ( ),   et   non   pas 

TOURNATOIRE,  comme  écrivent  Lich- 
lenthal  et  Perd.  Bec  1er,  était  facteur  d'instru- 
ments et  accordeur  de  pianos  a  Paris  ;  Il  mou- 
rut au  mois  d'avril  1813.  C'était  un  original, 
plus  près  de  la  folie  que  du  lion  sens,  enthou- 
siaste de  son  métier,  et  qui  en  parlait  avec 
emphase.  Il  a  fait  imprimer  sur  ce  sujet  un 
écrit  inlilulé  :  L'Art  musical  relatif  d  l'ac- 
cord de  piano,  lut'vi  de  deux  sonnets,  de  (rois 
stances,  et  de  l'art  de  faire  la  conquête  des 
belle*;  Paris,  l'auteur,  sans  date  (1810),  in-8° 
de  seize  pages. 

TOURTE  (Fmkçoii),  célèbre  fabricant 
d'archets,  naquit  i  Paris,  en  1747,  el  mourut 
dans  celte  ville,  au  mois  d'avril  1835,  dans  sa 
quatre-vingt-huitième  année.  Son  père,  qui 
exerçait  la  même  profession,  Tut  le  premier 
qui  supprima  la  petite  crémaillère  des  archets, 
laquelle  servait  à  tendre  les  crins  en  reculant 
la  hausse  d'un  ou  de  plusieurs  crans,  et  qui  l.i 
remplaça  par  la  ris  et  l'écrou,  moyen  simple  et 
facile  pour  augmenter  insensiblement  la  ten- 
sion ou  la  diminuer. Le  frire  aîné  de  François 
Tourte  succéda  à  son  pire  dans  la  fabrication 
des  archets  ;  quant  i  lui,  il  le  livra  a  l'élude 
de  l'horlogerie,  i  laquelle  il  riul  l'habileté  et  ta 
délicatesse  de  main  qui,  plus  tard,  lui  furent 
Iris-utiles  dans  la  confection  des  archets.  Dé' 
goûté  de  sa  profession,  après  "finît  années 
passées  dans  les  ateliers  des  horlogers  de 
Paris,  parce  qu'il  n'y  trouvait  pas  un  revenu 
infusant  pour  ses  besoins,  il  résolut  d'em- 
brasser l'état  de  son  père  et  île  son  frère.  Ses 
premiers  essais  dans  la  fabrication  des  archets 
furent  faits  avec  ries  douves  de  tonneaux,  parce 
que  les  bois  précieux  des  lies  l'auraient  obligé 
i  faire  des  dépenses  Irop  considérables.  Dis 
qu'il  eut  acquis  de  l'habileté  dans  son  art,  il 
substitua  aux  bois  alors  en  usage  te  fernam- 
tioiic,  qui  réunit  la  légèreté  et  la  flexibilité  a  la 
fermeté.  Vers  celte  époque,  Viotll  arriva  i 
Paris.  Bientôt  convaincu  de  la  supériorité  de 
Tourte  sur  les  autres  fabricants  d'archets,  il 
lui  demanda  de  chercher  le  moyen  d'empêcher 
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problème  par  le  moyen  de  la  virole  qui  ter- 
mine I)  partie  supérieure  de  fa  hausse  el 
maintient  le  crin  en  mèche  pille.  Il  lei  fit 
d'abord  en  étain,  puis  en  argent.  Enfin,  Il 
compléta  ton  perfectionnement  par  la  lame  de 
nacra  dont  II  couvrît  la  partie  du  crin  <|iii  re- 
poao  «tir  la  hausse,  et  qu'il  maintint  par  la 
virole.  Les  archet)  ainsi  construit!  furent  ap- 
pelés arcnrfidrrcotniremefit.  Ces  innnvaiions 
ont  été  imitée*  depuis  lors  par  tout  les  fabri- 
cant) d'à  refet)  ;  mais  il  est  une  partie  Impor- 
tante ila  l'art  dans  laquelle  Tourte  n'a  point  été 
égalé,!  savoir  la  coupe  de  la  baguette  qui,  par 
une  heureuse  courbe,  maintient  la  fermeté  des 
flhres  duboii  et  les  empêche  de  dévier.  Telle 
liait  l'habileté  de  Tourte  dans  le  tracé  do  cette 
courbe,  en  raison  du  bois  dont  il  faisait  usage, 
que  ses  archet)  sont  aujourd'hui  recherchés 
comme  le  aont  les  Instrument*  de  Slradivari 
et  do  Guarneri.  II  les  vendait  soi lante-d ouïe 
francs,  lorsqu'ils  étaient  i  recouvrement:  au- 
jourd'hui leur  prix  s'élève  Jusqu'à  cent  cin- 
quante on  deux  cents  francs.  Le*  archets  de 
violoncelle,  pins  rares  que  ceux  de  violon,  le 
vendent  même  quelquefois  trois  cents  francs. 
Tonne  neeessa  set  Irarauxqu'it'agedequalre- 
vingt-cinq  ans  :  l'afTsi  Mit  sèment  de  sa  vue 
l'obligea  alors  i  prendre  du  repos.  Il  ne  con- 
nut que  deux  passions,  qui  Turent  son  art  et  te 
plaisir  de  la  pèche.  Pour  te  livrer  a  cet  inno- 
cent rlElsssemt.it,  il  avait  un  petit  bateau  sur 
la  Seine.  Dan*  la  belle  saison,  Il  cessait  son 
travail  1  quatre  heure*  de  l'après-midi,  te 
rendait  1  son  bateau,  et  y  restait  jusqu'à  la 
nuit.  De  retour  cbei  lui,  il  toupail  sonvent  du 
fruit  de  sa  pèche,  sa  couchait  de  bonne  heure 
cl  se  levait  de  grand  malin.  Celte  exitlonce 
régulière  et  monotone  fut  la  seule  qu'il  con- 
nut :  néanmoins  le  mal  sérieux  de  l'ennui  lui 
fui  toujours  étranger.  Dans  un  art  modeste, 
dont  l'existence  est  &  peine  connue  de*  gens 
•lit  monde,  Tourte  s'est  fait  uoe  grande  re- 
nommée, sans  la  désirer  et  aant  avoir  con- 
science des  droits  qu'il  y  avait.  Par  un  habi- 
leté, par  la  justesse  de  son  coup-d'o?il,  il  a  eu 
une  grande  part  a  la  formation  ik  l'école  mo- 
derne du  violon,  car  c'est  lui  qui  a  créé  l'in- 
slrumenl  indispensable  aui  délicatesses  du  jeu 


TOTJZÉ  (l'abbé),  chanoine  honoraire  de 
Reims,  vicaire  do  Saint-Gervais,  à  Paris,  ri 
membre  de  la  commission  instituée  par  les 
archevêque)  de  Reims  el  de  Camhrai  pour  la 
révision  du  Graduel  el  de  l'Anliphonaire,  ,-t 
publié  une  Méthode  élémentaire  de  profit* 
tjtani  appliquée  drétW ion  tic  h\  commi.ni.Q" 


de  Retint  et  de  Garnirai,  deuxième  édition; 
Paris,  Jacques  LecofTre  et  0",  1854,  tn-12. 

TOURTERELLE,  foy.  IIEHDLI8R  A. 

TOVAR  (FniKçois),  musicien  espagnol, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  a  fait  imprimer  un  livre  inlilulé  ■.  Libro 
àe  mtiiica  practiea,  dont  il  a  élé  fait  Irais 
éditions  1  Barcelone,  la  première  en  1510,  ta 
seconde  en  1519,  et  la  dernière  en  1550,  toutes 
ln-4",  et  de  la  plu*  grande  rareté. 

TOW8EPJD  (Jus),  flûtiste  anglais,  ne 
dant  le  comté  d'Torlt,  D'élait  âge  que  d'un  an 
lorsque  ta  famille  alla  s'établir  i  Liverpool. 
A  l'âge  de  dii  ans,  il  apprit  a  jouer  de  la  finie 
et  recul  des  leçons  de  Georges  Wart  pour  cet 
Instrument.  Parvenu  i  l'Age  de  qulnaoana,  il 
joua  des  solo)  dans  les  concerta,  et  se  lit 
admirer  par  sa  hardiesse  dms  les  traits  diffi- 
ciles. En  1834,  Il  brillait  encore  a  Liverpool. 
On  a  gravé  de  sa  composition  une  méthode 
complète  de  flûte  (JlTaw  and  complète  (lut* 
prtetplor),  sent  aira  variés  pour  cet  Instru- 
ment, plusieurs  œuvres  de  duos  pour  deux 
flûtes,  des  chansons  anglaises,  et  des  rondos 
brillanls  pour  la  piano. 

TOZZI  (Aratut),  •omposlleur,  né  a  Bo- 
logne, en  1750,  fut  élève  du  P.  Martini.  Apre* 
avoir  achevé  te*  étudet,  il  composa  beaucoup 
île  musique  d'église,  rie  chambre  cl  de  théâtre, 
qui  lui  Ht  en  peu  de  temps  une  brillante  répu- 
tation. In  1763,  il  entra  au  service  du  duc  de 
Brunswiefc,  en  qualité  de  maître  de  chapelle, 
Parmi  les  outrages  qu'il  y  écrivit,  on  cite  \'Jn- 
dromaeca,  en  1765, elle  Rinatdo,  en  1775.11 
avait  donné  précédemment  en  Italie  le  Ti- 
çratu,  en  1769,  el  l'/nnocenscs  vtndirata, 
l'année  suivante.  Après  la  mort  du  duc  da 
Brunswick,  il  alla  écrire,  a  Munich,  fa  Serva 
ai(ufa,en  1785,  puis  il  se  rendit  eu  Espagne-,  el 
donna  au  théâtre  de  Barcelone laCucciad'En- 
rito  IV,  en  17*8;  Orfto,  en  17811;  l'oratorio 
Sxinla  Eitnaal  Caloarii,,.  en  1700,  à  Madrid, 
od  II  avait  accepté  la  place  d'accompagnateur 
au  clavecin,  et,  en  dernier  lieu,  Zewire  et 
Aior,  a  Barcelone,  en  171».  Il  retourna  en- 
suite à  Bologne,  où, il  virait  encore  en  1813. 
Toizl  avait  élé  élu  membre  de  l'Aeailénùe  det 
PhilbarmoniijitMrie  Bologne,  eu  1701;  il  tut 
prince  iln-eeiM  tnciélé,  en  1780. 

TRAJIACCl(Je»iirMA«iE),  organiste  rie  l.i 
rha  pelle  royale  île  Naples,  né  dapt  laj  ter  n  1ère 
moitié  du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer  de 
sa  composition  :  1*  Rieeroari  ptr  l'organe, 
libro  primo;  Naples,  1003,  in-fol.  3»  lltibro 
prima  ils'  madrign.lt  a  cinotie  twef  ;  Venise, 
Cjrd.HK-,  1003..1-  il  seconda  libro  de'  n\airir 
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naU  a  einque  voti;  ihid.  4*  Ricereari  ptr 
l'organo;  Naples,  IflIC,  in-fol. 

TRABATTtfflE  (tssoi),  organiste  de 
l'église  Saint- Victor,  àVarèse,  dans  le  Mila- 
mis,  au  eominencementdudii  -septième  siècle, 
a  rai  t  imprimer  de  m  composition  :  1*  M  fut, 
motetli,  magnificat,  falii  bordoni  et  litanie 
délia  B.V.a  quattro  e  ttivoci,  Milan, Georges 
Rolla,  1635.2'  Mena, Salmi  ton  Litanie  delta 
Beala  Firgint  a  !i  voci,  op.  C;  ibid.,  1038, 
Les  autres  ouvrages  de  cet  artiste  me  sont  in- 

lin  autre  musicien,  nommé  Bartholomé 
Trabaltotu,  vraisemblablement  de  la  même' 
famille,  a  publié  deux  oeuvres  de  sa  composi- 
liou  ilonl  je  n'ai  pai  trouvé  les  titres  dans  le* 
ral3loKiieiilwKraKileicolleclionj.ee  musicien 
ne  m'est  connu  que  par  un  ouvrage  posthume 
intitulé  :  Ttatro  muiicale ,  opéra  moituma 
data  in  lue»  da  Carlo  Jmbrogio  Rotondi , 
nittitco  délia  Métropole  di  ISilano,  op.  S, 
riove  aono  Motteiti,  Mute,  Saint,  Litanie 
délia  Beata  Firgint  a  quattro  veti  ;  Milano, 
per  Francttco  Figone,  1685,  in-4*. 

TRADITI  (PaijiO,  compositeur  de  l'école 
romaine,  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
Jacques  et  Saint-Alphonse  des  Espagnols,  à 
Rome,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  est  connu  par  l'ouvrage  intitulé  : 
faims',  Magnificat,  eon  te  quattro  antifone 
ptr  t  vùpri  a  oîfo  voei;  Borne,  IfliO, 
to-fct. 

TRAEG  (Aimit),  compositeur  à  Vienne, 
■lai»  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  a  puhlié  six  fantaisies  pour  flûte, 
op.  1  ;  Vienne,  1708,  et  a  laissé  en  manuscrit 
six  symphonies  a  grand  orcheîlre,  de)  chan- 
sons allemandes  et  des  danses. 

TRAEG  (Jua)>  parent  du  précédent  et 
marchand  de  musique  a  Vienne,  a  publié,  en 
1700,  un  bon  catalogue  de  son  assortiaiement, 
cp  trois  cents  pages  in-S*,  où  l'on  trouve  l'in- 
iliraiion  de  beaucoup  d'œuvres  de  musique 
d'église  et  autres  en  manuscrit. 

TRAEG  (A*toire),  violoncelliste,  Ris 
d'André,  né  a  Vienne,  en  1818,  commença 
l'élude  de  la  musique  dès  t'iga  de  six  ans,  cl 
suivit  pendant  plusieurs  années  les  cours  du 
Conservatoire  de  cette  ville,  oit  II  répit  îles 
leçons  du  professeur  Merle  (tiot/es  ce  nom).  Le 
38  février  1845,  il  fut  nommé  professeur  de 
violoncelle  au  Conservatoire  de  Prague;  mais, 
par  des  mol  1rs  inconnus,  Il  quitta  celle  posi- 
tion a  la  fin  du  mois  d'avril  1853,  pour  re- 
tourner i  Vienne,  oh  il  est  mort,  le  17  juillet 
1800, 1  l'jgé  de  quarante-deux  ans.  Cet  artiste  1 


a  publié,  à  Vienne  et  a  Prague,  quelques  com- 
positions pour  son  instrument. 

TRAEGER  (..*.),  professeur  de  dessin  da 
l'école  de  Bernebourg,  en  1703,  a  inventé  un 
instrument  a  clavier  et  a  frottement  auquel  il 
donnait  le  nom  de  Slah k la v ie r  (clavecin 
d'ici»),  dont  on  trouve  la  description  dans  le 
journal  de  musique  de  Berlin  intitulé  {Berlintr 
muiikaliiehe  flonaltehrifl  (p.  34).  Cet  in- 
strument était  composé  de  liges  métalliques 
mises  en  vibration  par  le  frottement  d'un 
ruban  enduit  de  colophane,  md  par  une  pédale 
à  manivelle,  au  moyen  de  la  pression  opérée 
par  les  touches  d'un  clavier. 

TRAETTA  (Taomis)  célèbre  compositeur 
de  l'école  napolitaine,  naquit  le  10  mai  1737, 
a  Bilonto,  dans  le  royaume  de  Naples  (1). 
Admis  au  Conservatoire  de  Lortlo,  a  l'âge  de 
onze  ans,  il  r  devint  «lève  de  Durante  (3). 
Après  dix  années  d'étude,  l'instruction  de 
Traetla,  dans  toutes  les  parties  de  la  musique, 
se  trouva  complète  :  il  sortit  du  Conservatoire, 
en  1748,  se  livra  a  l'enseignement  du  chaut,  et 
composa  pour  les  églises  et  les  couvents  de 
Naples  des  messes,  vêpres,  motels  et  litanies, 
qu'on  y  trouve  encore  en  manuscrit.  En  1750, 
son  opéra  sérieux  II  Farnace  fut  représenté 
au  théâtre  Sainl-Cbarles,  et  obtint  un  succès 
lut  demanda  pour  la  même 


scène 
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Appelé  h  Rome,  en  1754,  il  J 
donna  au  théâtre  Aliherti  l'Stio,  considéré  a 
juste  titra  comme  un  de  ses  plus  beaui  ou- 
vrages. Dès  lors  sa  réputation  s'étendit  dam 
toute  l'Italie;  Florence,  Venise,  Milan, Turin 
se  le  disputèrent  et  applaudirent  à  sessnecès; 
mais  des  propositions  avantageuses  qui  Ini  Tu- 
rent faites  par  le  duc  de  Parme  en  arrêtèrent 

(1}  Gerbcr  *!»>  dit,  dmi  ion   pn-mier  Laitue  dn 
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le  cours,  car  il  accepta  le  litre  de  maître  de 
chapelle  dece  prince,  el  fut  chargé  d'enseigner 
l'an  ilu  chant  aux  princesses  de  la  famille  du- 
cale. Lahorde  •MŒitai sur  la muiqvt,  t. III, 
page  330,  que  Traella  changea  dèi  lors  son 
style,  et  qu'il  Imita ,  dans  tes  opérai,  le  goût 
français,  i|ui  était  celui  de  la  Cour  île  Parme. 
Je  n'ai  |iu  vérifier  l'exactitude  de  ce  fait  tur 
les  opéras  composés  dans  Cette  ville;  mail 
je  n'ai  trouvé  aucuns  trace  de  ce  siyle  dani 
l'Jrmida,  ni  dans  l'Ifigtnia,  qu'il  écrivit  a 
Vienne  1  la  même  é[>o<|ue  (1 700),  et  dont  j'ai 
eiaminé  avec  attention  les  partitions  a  la 
hilifiothèquedu  Conservatoire  de  Naples. 

Le  premier  ouvrage  composé  a  Parme  par 
Traella  fut  Ippolilo  edJrieia,  représenté  en 
1759,  el  repris  en  1765,  pour  le  mariage  de 
l'infante  de  Parme  avec  le  prince  des  Aslurlei. 
Son  succès  Tut  si  brillant,  que  le  roi  d'Espagne 
accorda  une  pension  au  compositeur,  en  lé' 
moignage  de  sa  satisfaction.  Dans  la  même 
année  (1750),  Traella  fut  appelé  a  Vienne  pour 
y  écrire  l'Ifigtnia,  un  de  set  plus  beaux  ou- 
vragel.  De  retour  a  Parme,  il  y  donna  la  Sofo- 
niiba.  Une  anecdote  relative  a  cet  ouvrage 
parait  être  l'origine  île  ce  que  rapporte  La- 
horde  concernant  la  transformation  du  slyle 
de  ce  compositeur  pendant  son  séjour  a 
Parme.  Dam  une  situation  dramatique  où 
l'accent  d'un  personnage  devait  être  déchirant, 
Traella  crut  ne  pouvoir  mieux  Taire  que 
d'écrire  au-dessus  de  la  note  CCI  mots  :  un 
vrlo  francise  (un  cri  français).  Après  la  So- 
fonltba,  Il  retourna  à  Vienne  pour  y  eom- 
iwiser  l'Armida,  qui  est  aussi  considérée 
comme  une  de  ses  plus  lie  Iles  partitions.  Cet 
opéra  el  l'Ifigtnia  furent  joués  ensuite  dans 
presque  toute  l'Italie,  et  accueillis  Mec  enthou- 
siasme. Apres  la  morl  de  l'infant  don  Philippe, 
duc  de  Parme,  au  mois  de  décembre  1765, 
Traetla  Tut  appelé  a  Venise,  pour  y  prendre  la 
direction  du  Conservatoire  appelé  l'Otptda- 
tctlo;  mais  il  ne  garda  cette  place  que  deux 
ans,  ayant  consenti  a  succéder  il  Galuppl 
comme  compositeur  a  la  cour  de  Catherine, 
impératrice  de  Russie.  Il  partit  au  commence- 
ment de  1708  pour  l'élcrsliour;;,  et  Sacchiuî 
(iroun  ce  nom)  lui  succéda  a  i'Ospcdaletto. 
La  plupart  des  biographes  disent  que  le  len- 
demain de  la  première  représentation  de  ta 
Didone  abbandonata,  l'impératrice  de  Russie 
envoya  a  Traetla  une  tabatière  en  or  ornée  de 
sou  portrait,  avec  un  billet  de  sa  main  où  elle 
disait  que  Didon  lui  faisait  et  cadeau  i  on  a 
ron fondu  dans  celle  anecdote  Traella  et  G,i- 
luppi  qui  avait  l'cxilj  quelques  années  aupara- 
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Tant,  un  opéra  sur  le  même  sujet  a  Pétert- 
hourg,  et  qui  reçut  en  effel  co  message  de 
l'impératrice.  La  Didone  de  Traella  avait  été 
composée  a  Parme,  en  1764. 

Apres  sept  années  de  séjour  a  la  cour  de 
Caiberine  II,  cet  artiste  célèbre,  sentant  sa 
■anlé  affaiblie  par  la  rigueur  du  climat,  de- 
manda son  congé,  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine, 
el  s'éloigna  de  la  Russie,  vers  la  Ho  de  1775, 
pour  allera  Londres,  où  l'avait  précédé  le  bruit 
de  ses  succès.  Hait  soit  que  le  sujet  de  l'opéra 
qu'où  lui  avail  confié  dans  cette  ville  ne  l'eût 
pas  inspiré,  soit  que  le  mauvais  étal  de  sa 
santé  n'eût  pas  laissé  a  son  talent  loulc  sa  vi- 
gueur, son  drame  de  Germondo,  représenté 
au  théâtre  du  roi,  au  printemps  de  1780,  ne 
parut  pas  digne  de  sa  haute  réputation.  Le 
froid  accueil  fait  a  eel  ouvrage  et  a  un  recueil 
de  duos  italiens  qu'il  Ht  graver  a  Londres  vers 
le  même  temps,  le  décida  à  quitter  celle  ville, 
dans  la  même  année,  et  à  retourner  en  Italie, 
où  il  espérait  retrouver  des  forces.  Mais  dès  ce 
moment,  sa  sanlé  Tut  languissante.  Il  écrivit 
encore  quelques  opéras  i  Naples  el  à  Venise, 
mais  on  n'y  trouvai!  plus  le  même  feu  que 
dans  ses  anciennei  productions.  Le  6  avril 
1779,  Il  mourut  a  Venise  (1),  avant  d'avoir 
atteint  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

Doué  au  plus  haut  degré  du  génie  drama- 
tique; plein  de  vigueur  dans  l'expression  des 
sentiment*  passionnés;  hardi  dans  les  modu- 
lations, et  plus  enclin  que  les  musiciens  ita- 
liens de  son  temps!  Taire  usage  de  l'harmonie 
chromatique  de  l'école  allemande,  Traella  pa- 
rait avoir  conçu  la  musique  de  théâtre  au  point 
de  vue  où  Gluck  s'esl  placé  quelques  années 
plus  lard,  saur  la  différence  des  tendances 
mélodiques,  qui  sont  plus  marquées  dans  les 
œuvres  du  compositeur  italien  que  dans  les 
productions  de  l'auteur  allemand.  Dans  le 
pathétique,  Traella  atteint  quelquefois  le  su- 
blime, comme  on  peut  le  voir  dans  l'air  de 
Semiramid*  qui  a  élé  inséré  dans  la  Méthode 
de  chant  du  conservatoire  de  Paris  (p.  374 
et  suiv.).  Quelquefois  II  oubliait  que  le  goût  de 
set  compatriotes  répugnait  alors  a  ces  accents 
énergiques,  et  qu'ils  préféraient  la  mélodie 
pure  au  partage  de  leur  attention  entre  la  mé- 
lodie el  l'harmonie  ;  mais  lorsqu'il  apercevait 
dam  son  auditoire  la  fatigue  de  celte  atten- 
tion, pendant  les  premières  représentations  de 
ses  ouvrages,  où  il  était  assit  au  clavecin,  con- 
vaincu qu'il  était  du  mérite  et  de  l'importanco 
ivail  llfaabitude  do 
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s'adresser  aux  spectateurs  en  leur  ctisanl  :  Si- 
gnari,badatt  a  gaeiiopeno  (Messieurs,  fallu 
attention  a  ce  morceau),  «1  te  public  applau- 
dissait presque  (ou jours  i  cette  expression 
naïve  du  juste  orgueil  d'un  grand  artiste. 

Les  titre?  de  loin  les  opéra*  de  Traella  ne 
■ont  pal  connu)  :  voici  cem  que  j'ai  pu  re- 
trouver :  1"  Farnace,  à  Naples,  en  1750. 
3-  /  Patlori  fetici.  ihid.,  1753.  S>  Etio,  a 
Ilomc,  1754.  S*  (bit)  L»  JVmh  contras-art, 
en  1754.  4*  II  Buvoo  d'Antona,  a  Florence, 
iTHG.Ti"  Ippalitord  jtritio,  a  Parme,  1759. 
0*  Ifigenia  in  Aulide,  i  Vienne,  1789. 
7"  Slordilano, principe  diGranata,  à  Parme, 
1760.  8°  Armtda,  Vienne,  1760.  9°  Sofo- 
niiba,  i  Parme,  1761.  10»  La  Franotu  A 
Malaghtra,  a  Parme,  1763.  11°  Bidon»  ab- 
bandonata,  ihid.,  1764.  \ï* Stmiramidc  ri- 
eimojcïuta,  1705.  13°  £a  A'et-tia  rfuoto,  Ve- 
nise, 1767.  14*  Jmort  in  trappola,  ibict,, 
1768.  15"  L' Isola  disabitata,  à  Pélersbourg, 
1769. 10°  L'Olimpiade,  ibid.,  1770. 17°  ^n- 
tigont,  ihid.,  1772.  )8»Cermondo,  a  Londres, 

1776.  19*  71  Cavalier  errante,   a   Ha  pies, 

1777.  90'  In  Biifaita  di  Dario,  ihid.,  1778. 
21"  Artenice,  a  Venise,  1778.  On  [route  du 
même  compositeur,  au  Conservatoire  de 
Naples,  un  Stabat  mater  a  quatre  voix  si  or- 
chestre, ainsi  que  des  leçons  pour  les  matines 
de  Noël,  et  une  partie  de  la  Passion,  d'après 
saint  Jean.  Je  possède  le  manuscrit  original 
d'un  oratorio  de  Salomon,  en  langue  latine, 
écrit  à  Venise,  en  1766,  par  Traelta,  pour  les 
élèves  du  conservatoire  de  \'Ospedalelto.  On 
■ail qu'il  n'y  avait  que  des  jeunes  filles  dans 
ce  conservatoire  :  l'oratorio  est  «n  deux 
parties,!  cinq  vois  de  soprano  et  de  contralto, 
et  l'on  trouve  écrits  de  la  main  de  Traetta  les 
noms  des  élèves  qui  chantèrent  l'ouvrage. 
Quelques-uns  de  ces  nom)  sont  devenus  cé- 
lèbres; ce  sont  :  Salomon,  la  aignora  Vertra- 
min ;  Jbialar,  la  slg.  Messana  ;  Jadoch,  la 
lig.  Patqnate;  Adon,  Francetoa  Gabrteli;  la 
reine  de  Saba,  l.aura  Conll. 

'i'IlAMEZZAWI  (Diomiio),  né  i  Milan, 
vers  1770,  avait  reçu  de  la  nature  une  bonne 
voix  de  ténor,  que  t'élude  et  tes  leçons  de  Mar- 
ches! perfectionnèrent.  Il  débuta  sur  la  scène, 
en  1800,  et  après  avoir  chanté  avec  succès  sur 
plusieurs  théâtres  d'Italie,  particulièrement  1 
celui  de  ta  Sedla,  a  milan,  au  printemps  el  à 
l'anlomne de  1800,  il  partit,  au  mois  de  mars 
île  l'année  suivante,  pour  le  Portugal, et  hrilla 
i  Lisbonne  'Vendant  deux  ans.  Appelé  à  Lon- 
dres, en  1809,  il  y  Tut  attaché  au  théâtre  du 
tt'ii  jusqu'en  1814,  puis  retourna  en  Italie,  et  | 


te  fit  entendre  a  Turin,  puis  a  Bilan,  en  1815,' 
1810  et  1817.  J'ignore  quelle  a  été  la  In  ils  de 
la  carrière  de  cet  artiste. 

TRAIHPELI  (Juk-Piul,  Cshiétim-Goil- 
uhi  et  jBAH-GoTtLOi),  célèbre»  constructeurs 
d'orgues,  étaient  frères,  el  vécurent  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  à  AdorfT,  petite  ville 
de  la  Saxe  électorale.  En  1794,  il  avaient  ter- 
miné leur  cinquantième  orgue.  Leurs  ou- 
vrages principaux  sont  :  1°  L'orgue  de  Marltt- 
Selb,  en  1763;  3*  Celui  de  ('église  de  Saint- 
Nleolai,  de  Ulptlck,  1790-1793;  3°  Celui  do 
la  nouvelle  enlise  de  Zutis.cu.en,  1794. 

TRAnCHAnT  (CutUS),  professeur  de 
piano  à  Paris,  n'a  pas  fait  tes  éludes  musi- 
cales au  Conservatoire  de  cette  ville.  Je  ne  le 
connais  que  par  un  petit  écrit  Intitulé  :  De 
l'Enteignement  de  la  musigue  m  général,  tt 
du  piano  en  particulier;  Paris,  Cbabal, 
1846,  ia-8*deseite  pages. 

TRAN8CHEL  (Cuisto-bi),  compositeur 
et  claveciniste,  naquit  à  Bninsdorf,  près  de 
Rothach,  en  1791 .  Après  avoir  fait  tes  éludes 
au  collège  de  Herubourg,ob  il  recul  des  leçons 
de  musique  de  Fœrster,  maître  de  concerts,  il 
alla  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie a  l'université  de  Lelpsick.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  ville,  il.  fut  reçu  dans  l'inti- 
mité de  J.-S.  Uach,  qui  le  guida  par  tes  con- 
seils. Une  s'éloigna  de  Leipsjck  qu'en  1755, 
pour  aller  se  6xer  3  Dresde,  où  II  ae  livra  à 
l'enseignement  du  clavecin  d'après  les  prin- 
cipes de  l'école  de  Bach.  H  écrivit  aussi  de* 
sonates. e|  des  polonaises  pour  le  clavecin,  qui 
n'n ni  point  été  gravées,  mais  dont  les  copies 
ont  été  répandues  en  Allemagne.  Cet  artiste 
estimable  est  mort  en  1800,  1  l'âge  de 
soixante-dix- neuf  ans.  11  avait-  rassemblé 
une  belle  collection  de  livres  relatifs  i  la 
musique,  d'oeuvre*  classiques  et  de  portraits 
de  musiciens  qui  ont  été  dispersés,  après  sa 

TilASUm'INO  (Vido  on  Gmno),  ou 
TnASUNTEN,  suivant  ('orthographe  véni> 
tienne,  facteur  d'instruments  A  Venise,  né 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  construit 
en  1006,  pour  Camille  Gonwgue,  comie  de 
Novellara,  un  clavecin  très-ingénieux ,  qui 
s'est  conservé  jusqu'à  ce  Jour,  el  qui  a  passé 
dans  le  cabinet  de  l'abbé  Baini,  maître  de  la 
chapelle  pontificale.  Cet  instrument,  dont 
l'étendue  est  de  quatre  octaves,  est  destiné  1 
Jouer  dans  les  trois,  genres  diatonique,  chro- 
matique et  enharmonique.  Chaque  nctave  est 
divisée  eu  31  touches,  el  la  totalité  du  clavier 
en  renferme  131!.  Son  mécanisme  est  exécuté 
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i<nbump4cuiii,rl  l'on  y  IrM ve  celle 


o  Kkcjli  cite  ou  clavecin 
qii  porte  le  non  de  ITrasuMini",  et  i|gi  eil 
daié  «V  1559  {DtUa  torde  ovtwro  jUre  etas- 
IVclNT,  préface,  p.  mi)  ;  j|  est  vraisemblable 
qneeel  iasurusent  a  été  continu!  paraît  mire 
facteBrdnmésnenom:,  pins  ancien, el  peu t-étre 
(■ère  de  Vite;  car  Thomas  Garzuni  parle  (dans 
il  Piaaa  umitttrtait  di  tulle  U  prefestioni 
del  monda,  DUtono  13C)  d'ua  Mater  Giuiitt 
Trot rnifino,  qoi  hit  d'une  rare  habileté  dans 
la  construction  des  barpicnrdn,  mauocnrdei, 
clavecin»,  etc.  (Dtgti  ùMrumenti  da  ptnna 
e'hanno  le  corde  di  ferra,  d'aeeiaro,  et  d'ot- 
(one  coau  tmo  arpicordi,  snnnocordi,  eio- 
rieembali  al  cifAare  nella  compoiitioite  de 
qaaii  è  itato  teceileme  Jletter  Gtmlio  Tret- 

Fioravanti  ne  donne  pas  maint,  d'éloges  i 
Guida  Trasanlino;  il  est  même  plus  explicite 
dins  mq    Miroir  de  science   uitiverttlls  : 

■  Dans  l'aride  U  fabrication  de*  harpicordes, 

•  dit-il,  ries  clavecins,  orgues  et  régales,  Guida 

■  Trasuniin  est  homme  de  tant  de  eonnais- 

•  «ances  et  d'e*périence,  que  le  monde  s'émer- 

•  veille  à  l'audition  de  ses  inslru  menti,  parée 

■  une  liar  mélodie  et  harmonie  dépassent 
>  celle*  de  loua  les  autre»,  et  il  rend  divins  et 

•  rares  ceux  qui,  faits  par  d'autres,  sont  dé* 

■  pourvut  de  ce»  qualité»,  ainti  que  cela  te 

■  mil  an  plusieurs  lieui  dan»  Venise  (1).  ■ 
TRAUTMANi*  (Hnu),  eonrorà  Lindau, 

au  commencement  da  dii-ieplième  siècle,  na- 
quit a  Ulnt.  Il  s'etl  fait  conaallre  par  un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  Compendium 
mmiae  latino-gernuinicam  in  uaum  Khôl* 
iindavientii  maxime  aeeomodalum,  Kemp- 
lei>,  1018,  in  -V. 

TltAUTM ASN  (Énousan),  né  le  3  octobre 
1799,  i  Parchwiu,  dam  la  Silésie,  apprit  de 
■ou  père,  eanlor  i  OEIs,  les  premier»  élément» 


de  la  mnsiqnc,  da  piano  et  de  la  littérature. 
En  1817,  il  fat  admis  an  séminaire  des  inati- 
ti'eors  caianliqiies  i  Breslaa.  Il  déviai  étète 
de  Schnabel  et  de  Latas,  et  acquit,  aon»  leur 
direction,  ans  iusirutliou  solide  dans  l'har- 
monie et  dan»  l'art  de  jouer  de  l'orgue.  Lors- 
que set  étude»  furent  terminées,  plusieurs 
place»  d'organiste  et  H'imtilulenr  lai  furent 
offertes  i  Warlba,  a  Brubl  et  dans  d'autres 
lien;  mais  il  le»  refusa,  et  te  fixa  a  Cul  m,  ea 
Prusse,  où  il  se  livra  a  l'enseignement  du 
chant.  Il  j  occupa  aussi  la  place  d'organiste 
de  l'école  militaire,  et  ;  dirigea  une  société  de 
cbanl.  Il  a  écrit  beaucoup  de  messes,  offer- 
toires, graduel»  el  antiennes  m  hymnes  i  qua- 
tre vois.,  de*  thèmes  Tarie»  pour  violon,  avec 
piano  ou  quatuor,  quelque»  tolo»  pour  le  mémo 
instrument  avec  orchestre  ou  quatuor,  de» 
mélodies  chorales  i  quatre  vois,  quelque*  pe- 
tites compositions  pour  le  piano,  et  plusieurs 
recueils  de  chansons  allemandes  a  voix  sente. 

TRAUTNER  (J  s.  ri -Ai.  ut),  organiste  a 
Uofmarktvorra  (village  de  la  Bavière  où  sa 
trouvait  nue  abbave  de  bénédictins),  à  la  On 
du  d ii -huitième  siècle,  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  P  Trio  pour  clavecin,  violon  el  violon- 
celle, Nuremberg,  1706.  9*  Recueil  de  pièces 
diverses  pour  le  piano,  ibid.  3*  Recueil  d'airs 
et  chorals. 

THAUTSCHOeP.Lso»iRB),  compositeur 
de  musique  d'église,  naquit  en  Bavière,  dam 
l'année  1683,  fit  se»  vœu*  au  couvent  de  béné- 
dictins de  Togerntée,  et  j  mourut  en  1763.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  rie  messes, 
graduels,  offertoires,  etc.,  et  a  publié  :  fes- 
perM  de  Dominiea  ae  S.  P.  Maria,  eut» 
rat i'ouii  sua/mis  par  anuutn  paiiim  octur- 
Ttntibvi,  Augtbourg,  1737,  iu-fol.  Toule»  ces 
productions  sont  médiocre». 

TRAVENOL  (Louis),  violon  de  l'Opéra 
de  Pari»,  né  daus  cette  ville  vers  1698,  entra  à 
l'orchestre  de  ee  théâtre  au  moi»  d'avril  1739, 
avec  des  appointements  de  quatre  cent  cin- 
quante livres,  rut  augmenté  de  cinquante 
francs  en  1759,  el  eut  une  gratification  an- 
nuelle de  cent  franc»  qui  fut  convertie  plus 
tant  en  appointements,  et  qui  porta  ton  trai- 
tement a  six  cents  francs  dans  le»  dernières 
années.  Retiré  en  175»  avec  la  pension,  il 
mourut  à  Pari»,  en  1783,  Agé  da  quatre- vingt - 
cinq  ans.  Il  a  fait  graver  à  Pari»  un  Œuvre  de 
douze  sonates  pour  le  violon,  oh  l'on  remarque 
du  mérite. 

Esprit  uiiarre  et  tracassier,  Travenol  n'était 
point  aimé  îles  autres  artistes  de  l'Opéra  ;  il 
fut  luélé  daus  i|ucl<|ut:s    mauvaises  affaires. 
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Lorsque  Voltaire  fut  admis  1  l'Académie  fran- 
çaise, beaucoup  de  libelle"  furent  publiés 
contre  lui  :  Travenol,  accusé  de  les  avoir  col- 
porté», fut  arrêté,  et  par  une  injustice  fla- 
grante, ton  père,  âgé  de  quatre-vinftts  ans,  fut 
ainsi  conduit  an  For-1'Évéque;  mail  on  f'it 
oblige  de  le  relâcher  âpre»  cinq  jour*  de  dé- 
tention. Ce  vieillard  ayant  demandé  en  juslice 
réparation  du  mal  qui  lui  avait  été  fait,  la 
cause  fut  portée  au  parlement  de  Paria,  et 
Voltaire  fot  condamné  a  payer  cinq  cents 
francs  de  dommages  et  intérêts.  Cette  circon- 
stance, favorable  a  Travenol  lui-même,  le  Bl 
mettre  en  liberté  (1).  Celte  leçon  ne  le  rendit 
pas  plus  sage,  car  11  eut  des  querelles  très- 
vires  avec  ses  camarades,  et  publia  contre  eux 
un  pamphlet  intitulé  :  La  Entrepreneur*  en- 
treprit, ou  Complot» I*  d'un  musicien  np- 
primè  par  tes  camarades,  envers  et  en  proie, 
suivie  d'un  mémoire  pour  le  tieur  Trave- 
nol, etc.,  Paris,  1758,  in-4*.  Une  satire  qu'il 
avait  publiée  sou»  le  voile  de  l'anonyme,  fut 
l'origine  de  ce*  discussions;  elle  avait  pour 
litre:  RtqutlB  eu  verâ  d'un  acteur  dtVOpéra 
Ail  prévit  des  marchande  (sans  nom  de  lieu), 
1758,  in-12.  C'est  à  la  suite  de  CCS  discussions 
il  ne  Travenol  fut  mis  a  la  pension.  Deux  ans 
après  sa  sortie  de  l'Opéra,  il  Dl  paraître  une 
nuire  brochure,  tous  ce  titre:  Observations 
rlu  tieur  Travenol,  pentionnaire  dt  l'Aca- 
démie royale  de  mutiaue,  lur  Ut  frivoles  mo- 
I  ifs  dure  fut  que  fuit  le  tieur  Jolieeau,  «att- 
eler de  ladite  Académie,  de  lui  payer  sa 
pétition,  adressées  d  SI.  te  comte  de  Saint- 
florentin,  mfnisfr*  et  tecrétaire  d'État. 
Sans  nom  de  lieu  (de  l'imprimerie  de  Didol,  i 
Paris,  1701,  in-8*).  Se»  créancier*  avaient 
saisi  sa  peniion  de  quatre-vingt-sept  livres 
dixsous  par  trimestre  ;  il  invoque  en  sa  faveur, 
ilani  ce  mémoire,  un  arrêt  ilu  conseil,  du 
6  août  1745,  qui  déclarait  insaisissable»  les 
pendons  de»  acteurs,  musiciens  et  employés 
de  l'Opéra.  Il  «rit  aussi  qu'il  était  alors  âgé  de 
■oiianle-troi»  an»,  et  que  sa  pension  était  la 
seule  ressource  qu'il  eût  pour  son  entretien  et 
celui  de  sa  «Œur,  plus  âgée  que  lui. 

Travenol  se  montra  un  de»  plus  ardent» 
défenseurs  de  la  musique  française  lorsqu'elle 
fut  attaquée  par  la  célèbre  lettre  de  J.-J.  Rous- 
■eau  {voyei  ce  nom).  U  publia  sur  ce  sujet  deux 
pamphlets  dont  le  premier  a  pour  litre  :  Jrrit 
duconscild'Étatâ"AvoUon,renAucn  faveur 
de  forenettrt  de  l'Opéra,  contre  la  nomme 
/.-/.  Rousseau,  copiste  d»  mutique,  etc., 
Il)  V'ojr.  P»ill»l  du  Wirev,  ffftnurt  <h  ta  <.'<«  J<. 
ni„JUI|l  Voltairt,  1,1,  p.  78-1». 


Paris,  175-1,  in-13.  L'autre  est  intitulé  :  la 
Galerie  de  l'Académie  royale  de  mutique, 
contenant  letportraitt  en  vert  des  princi- 
paux sujets  qui  la  composant  en  fa  présente 
année  1754,  dédiée  d  J.-J.  Rousseau,  Pari», 
1754,  in  8*.  La  plupart  de*  petits  écrits  cités 
précédemment  ont  été  réunis  par  Travenol 
dans  le  recueil  qui  a  paru  sous  ce  litre  :  Œu- 
vres mitées  du  sieur  '",  ouvrage  en  vers  et 
en  proie,  etc.,  Amsterdam  (Pari»),  1775,  in-8". 
Ce  musicien  fut  chargé  par  le  président  Durer 
deNoinville  {voyez  ce  nom)  de  faire  la  compi 
lation  des  matériaux  de  son  Hittoire  du  théâtre 
de  l'Opéra;  il  le*  lira  en  grande  partie  d'une 
Histoire  de  V Académie  royal*  de  mutique, 
et  de  mémoires  pour  tervir  à  l'histoire  de 
cette  Académie,  ouvrage»  d'un  employé  de 
l'Opéra,  qui  sont  restés  en  manuscrit,  et  se 
trouvent  dans  ma  bibliothèque.  Enfin  Travenol 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  relatifs  à  h  franc- 
maçonnerie  et  de  pamphlets  contre  Voltaire, 
dont  on  trouve  le»  titres  dans  la  France  ttttë- 
roire de  M-  Quérard  (tome  IX,  page  554). 

TRAYER8  (Jean),  rawlcien-  anglais,  fit 
les  première»  études  musicales  dans  la  chapelle 
de  Saint-George»,*  Windsor, et  acheva  de  tin- 
struire  sous  la  direction  de  Greene.  Vers  1725 
il  obtint  la  plaoed'organlsteà  l'église  de  Sainl- 
Paul,  puis  il  remplit  les  mêmes  fonctions  4 
Fulham,  pendant  quelques  année».  En  1757, 
il  fut  nommé  organiste  de  la  chapelle  royale. 
Il  mourut  en  1758,  et  eut  Borce  pour  succes- 
seur. Le»  litres  de  la  chapelle  royale  d'Angle- 
conllennent  plusieurs  antiennes  com- 


.  lia 


ausique 


:The 


les  psaumes,  et  le»  a  publiés  s 
whole  book  of  Pialms  for  1,  3,  3,  *  and 
5  voioet,  teïiA  a  thorough-batt  for  the  harp- 
tichordi.  Londres,  1740,  a  partie»,  in-4*. 

TRAVERSA  (Joscuim),  violoniste  pié- 
montais,  fut  éleva  de  Pugnant,  et  obtint  le 
titre  de  premier  violon  dn  prince  de  Carignan, 
Il  brilla  au  concert  spirituel  de  Pari»,  en 
1770:  On  admirait  la  belle  qualité  de  son  qu'il 
tirait  de  l'instrument,  l'eipressipo  de  son  jeu, 
et  sa  facilité  dan»  le*  traits.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1*  Six  quatuors  pour  ileux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1,  Paris,  Hnet,  1770. 
2"  Six  «onates  pour  violon  seul  et  basse,  op.  ï, 
ibitl.Z"  Six  quatuors  d'airs  connus  variés  pour 
violon,  op.  4,  l'oiô*.  4*  Concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.  5,  Pari»,  Ballleux. 

TRAXDORFF  (Kmll),  un  de»  ptes  an- 
ciens facteurs  d'orgues  connus ,  vivait  à 
Hajrnce,  ver*  le  milieu  dn  qulntième  aiècle. 
Eu   1443 1  il  construisit  a  Nuremberg  trois 
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Instruments  dont  on  n'a  pu  conservé  l'indica- 
tion. En  1469,  il  lit  l'ancien  orgue  de  l'église 
de  Sainl-Sebald,  de  la  même  ville,  dool  le  cla- 
vier manuel  n'élait  composé  que  de  deux  o 
taves  et  trois  demi-ions,  mail  qui  avait  i 
clavier  de  pédale  d'une  octave.  Vers  le  mêiiw 
tempi,  il  fil  aussi  dans  celle  ville  l'orgue  de 
l'église  de  Noire-Dame,  dont  le  clavier  manuel 
avait  la  même  étendue,  ma»  qui  n'avait 
de  pédala.  On  cite  du  même  artiste  l'ai» 
orgue  de  l'église  Sainte-Marie,  à  Lnbeck,  e 
slmit  en  1403;  mail  il  est  plut  douteux  qu'il 
en  ail  été  l'auteur. 

'UtEBLm  (DisiEL-TiiDiaïc),  conseiller 
de  douane  a  Ralibor,  en  Silésie,  et  amateur  de 
musique,  naquit  en  1751,  et  mourut  le  la  dé- 
cembre 1805.  On  a  gravé  de  la  composition  : 
1*  Direrliiiemeois  de  danse  ponr  piano,  Rall- 
Imr,  ebez  l'auteur,  1709.  S*  Chansons  écos- 
saises avec  accompagnement  de  piano,  ibid., 
1800. 5*  Danses  pour  le  carnaval  de  1804,  pour 
piano  et  fldle,  ibid.,  1804. 

TREIBER  (Jei*-F»«Diitt) ,  recteur  de 
l'école  ri'Arnstadl,  né  en  1641,  mourut  en 
1719.  Il  a  publié,  pour  l'usage  de  l'école  qu'il 
dirigeait,  un  recueil  d'hymnes  avec  mélodies  et 
basse  continue,  sous  ce  litre  :  Precu  et  hymni 
Igtti  Scktoartiburgi  Amitadietuit ,  evM 
mtlodiit  et  numttii  m»fcft,etc.  Typi»  Arn- 
■ladite,  Nie.  Bach  ma  nn ,  1004,  in-8*  de  soixante- 
dix-nuit  pages.  On  *  aussi  de  Trelher  un 
programme  intitulé  :  Dt  Mutiea  Davi- 
dica,  itemque  ditcwtibiu  ptr  urbem  mu- 
tiea nocturnii,  Arnstarit,  1701,  huit  pages 
ln-4*. 

TltEIBElKJuK-PBiLipri),  Hit  du  précé- 
dent, né  a  Arnsladt,  le  9  février  1675,  tut  sa- 
vant jurisconsulte,  avocat  et  bourgmestre  a 
Erfurt.  Il  avait  étudié  la  composition  à  Arn- 
sladt, chei  le  maître  de  chapelle  Adam  Dresen. 
Il  mourut  à  Erfurt,  le  0  aodl  1 797,  à  l'âge  de 
clnqnante-deux  ans.  Les  outrages  de  ce  savant 
relatif*  *  la  musique  font  les  suivants  :  1*  Son- 
eUrbate  invention,  «"ne  einiige  Jrit  aut 
allen  Tonen  und  Aceorden,  etc.  (Intention 
remarquable* pour  composer  un  air  dans  tous 
Tel  tons  et  avec  les  accords,  dans  tomes  le* 
mesures,  etc.);  Jêna,  1703,  in  fol.  Celle  in- 

pèce  que  celles  qui  ont  été  reproduites  plui 
Uni  par  Klrnherger,  Calegari  et  autres.  fDtr 
acairatt  Organitt  in  Gtmralbalt,  dot  ilt, 
tint  «eue,  dttilliche  und  volUWndige  An- 
•Mfjung  tum  Gtmralbalt,  etc.  (L'organltle 
nact  dans  la  basse  continue,  contenant  une 
Introduction  nouvelle,  claire  cl  complote  à  la 


science  de  l'harmonie,  etc.);  Arnsladt,  1704, 
in-fol.  de  sept  feuilles. 

TREHBLEY(Jua),  né  b  Genève,  en  1749, 
fut  avocat  dam  sa  ville  natale.  Élève  de 
Cli.  Bonnet,  il  cultiva  les  science*  avec  succès 
etrulcorreipondantdei'Académle  des  sciences 
de  Berlin,  a  laquelle  il  a  fouroj  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  divers  sujets  rie  phi- 
losophie cl  de  mathématiques,  entre  antres 
celui-ci  :  Obitrualion»  tur  la  thtoritduion, 
et  tur  Ut  principes  du  mouvement  da 
fluide*  (Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
1801,  p.  33). 

THEHTIIX  (l'abbé  Gnisoiit),  né  à  Venise, 
i  invenlé,en  1830,  un  piano  A  son  s  soutenus, 
luqnel  II  donnait  les  noms  de  violicembalo  ou 
de  pianoforte  organiitito,  «qu'il  mil  i  l'ei- 

illon  de*  produit!  de  l'industrie  à  Milan,  en 

1.  Une  médaille  lui  fut  décernée  pour  cette 
ration  qui  n'était  lias  nouvelle,  et  qui, 
d'ailleurs,  ne  donnait  paide  résultats  sa  lisfai- 
lanti;  car,  ainsi  que  le  grand  piano  double 
mis  b  l'exposition  de  Paris,  en  1800,  par 
~~  ie  Scbmid  [voat*  ce  nom),  ainsi  que  le 
Polyphxlron  de  Dieu, le  Piatumiate  ie  Lich- 

bal,  et  d'autres,  l'instrument  de  l'abhé 
Treulin  n'avait  pas  d'analogie  avec  le  son  des 
instrumenli  a  cordes,  mai*  avec  la  vielle  dan* 
les  octaves  supérieures,  et  avec  le*  ton*  d'un 
violoncelle  avec  sourdine  dans  la  basse.  Les 
essai*  qui  lurent  Tait*  A  Milan  de  l'instrument 
domil  s'agit  n'eurent  aucun  succès. 

TRENTO  (Vittoiio),  compositeur  drama- 
tique, né  a  Venise,  en  1701,  Dt  lei  première! 

les  musicale*  dans  une  église  de  celle  ville, 
pull  devint  élève  de  Berloni.  D'abord  attaché 
t  théâtre  Saint-Samuel  en  qualité  d'acconi- 
ignateur,  il  passa  ensuite  b  celui  de  ta  Fe- 
nie*,  |>our  y  remplir  les  même*  fonctions. 
A  l'âge  rie  dix-neuf  ans,  il  commençai  écrire 

que*  hallell,  tant  A  Venise  que  dans  le* 

«■  ville*  de  l'État  vénitien  et  de  la  Lom- 
hardie.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  fut 
Matlino  délia  Scala,  représenté  a  Venise,  en 
1783.  Il -en  composa  ensuite  beaucoup  d'autres 
eu  nombre  desquels  on  cita  :  La  Pirtitrica- 
nosefuto,  I  Vérone,  en  1785  ;  EnrichMa  t  La 
Fattvr,  a  Venise,  eu  1788;  II  Seraglio  etiia 
d'tquiooeo  in  tquivoeo,  Ibid.,  1788;  La 
Fona  dtlV  amort,  Ibid.,  178B,qul  fut  Joué  A 

.Ires,  en  I707,sotu  le  titre  The  triumph  of 
loue;  Demofoontt,  b  Padoue,  17B1  ;  HFiam- 
ntinao,  Ibid.,  1701  j  La  Scoperta  délia  Flo- 
riàa,  b  Venise,  1709.  Ttrtta  vtdova  fut  le 
premier  opéra  de  Trento  représenté  a  Venise 
ateesuccis;  cet  ouvrage  fut  suhiilc  (cC'ojnodl 
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ftirotifwajoué' a  Padoue,!  l'automne  de  1701. 
Trenlo  illa  ensuite  écrire  a  Rome  Andro- 
meda,  en  deux  actes,  qui  fui  suif  i  de  l'Atino 
di  TTtnla,  ojiéra  bouffe.  Florence,  Parme, 
Turin,  Naples  furent  eniulte  visitées  par 
Trenlo  qui  écrivit,  pour  les  ItifMros  de  cet  villes 
ci  pour  celui  de  Venise,  les  ouvrage»  ibItUU  : 
le  Attulie  di  Fichello;  I  Fcechi  détail;  II 
cicù  icopre  tutto  ;  ta  Fideltd  neUt  telve;  Ro- 
bîntone  tetondo  ;  Lveretia  romtttia;  Iflgtnia 
inAulide,  Jouée  au  théitre  Saint -Charles,  le 
A  novembre  1804,  et  attribué  par  Gerber  S  un 
Pieiro  Trento  qu'on  De  connaît  pat  ;  Andva- 
tneda,  opéra  sérieux  Joué  au  iheâLre  Saint- 
Charles, de  Nazies,  le  Su  mai  1805;  laForttta 
dïAïcoforjenunaete.lTn  Opéra  Italien  ayant 
été  établi  a  Amsterdam,  en  1806,  Trento  en 
fui  nommé  directeur  de  musique,  et  y  écrivit 
la  /)onnag(ud«e,opéra  houffe,  et  le  Déluge, 
oratorio  qui  fut  exécuté  avec  pompe,  en  1808. 
Après  quelques  années  de  séjour  en  cette  ville, 
il  partit  pour  Lisbonne,  os  II  prit  auni  la  di- 
rection de  la  musique  1  l'Opéra.  Il  y  donna, 
en  ISIS.T'ut/o  pir  ingonno,  opéra  bouffe  qui 
eut  du  succès.  De  retour  en  Italie,  il  écrivit  i 
Rome,  pendant  le  carnaval  de  1818,  VEqui- 
moco  di  due  anclli,  et  /  Fratelli  Matxabei, 
Juué  a  Rome  an  pnmemp*  de  la  même  année. 
Au  carnaval  de  1819,  M  donna  1  la  FeniceAe 
Venise  l'opéra  houffe  Quanti  eari  in  un  toi 
jforna,  ojji'h  gli  Anal  (ni,  considéré  a  Juste 
tilre  comme  la  meilleure  production  de  cet 

théâtre,  if  II  principe  délia  nuova  China. 
Aprèi  le  nuoua  Amuione,  opéra  joué  a  Rome, 
au  mois  de  février  1891,  Trento  fut  rappelé 
a  Lisbonne,  oii  il  resta  pendant  trois  ans, 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  de  l'O- 
péra. De  retour  en  Italie,  dan»  l'été  de  1894, 
il  écrivit  a  Bologne,  dans  la  mime  année, 
Giutiu  Sabino  in  Langrtt.  Après  celle  épo- 
que, il  disparaît  du  monde  musical  ;  il  était 
alors  âgé  de  03  ani. 

TalESTI  (ÏLAaiHn),  compositeur  de  routi- 
rjiie  sacrée,  oé  a  Lodi,  en  1565,  a  publié  : 
Conctnttu  veiperlini  6 llocunt;  Milan,  1590, 
tn-4".  *°  Molette  A  vocum;  Francfort,  1610, 
In-4*.  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  ludique  ansiiious 
son  nom  Misix  8  voeum,  lib.  I,  mais  tant 
date  ni  nomderille. 

TREU  (Aianut),  professeur  de  mathéma- 
tique» à  Altorf,  naquit  i  Anspach,  te  93  Juillet 
1597.  Après  avoir  fini  ses  éludes,  il  remplit 
les  fonctions  de  prédicateur  en  plusieurs  lieux, 
cl  co  1025,  il  obtint  la  place  de  recteur  de 


l'école  d'Anipach  ;  mais  n'ayant  pu  rien 
toucher  de  «oo  traitement  pendant  trois  ans,  a 
cause  des  malheurs  de  la  guerre,  il  alla 
prendre  possession  de  la  place  de  professeur 
au  collège  d'Altorf,  en  1056,  et  occupa  celte 
position  jusqu'eu  1069,  époque  de  s»  mon.  Ce 
lavant  a  laissé  parmi  ses  ouvrages  quelque» 
dissertation»  relatives  i  la  musique,  dont  voici 
te»  titres  :  1°  Janitor  I.yeti  musiei,  inli- 
matio  et  epilome;  Rotenbonrg,  1035.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit  en  latin  et 
en  allemand,  iuiitulée  :  Lycei  mutlei  s'nft- 
maiio  et  epilome,  odtr  Kurttt  mutikalûchee 
Suchlein.  3*  Dieputatio  de  niilura  minier, 
1045.  5*  Diipulatio  de  cauii'i  conjonand>, 
1043.  i'Ditputatia  de  natura  toni  et  au- 
ditiu,  1645,  Ces  ouvrages  «ont  vraisemblable- 
ment imprimés  a  AUorf.  5°  Diuertatlo  de 
divisions  monochordi  âtduet.ndiique  in  io- 
norunt  eoncirinorum  specirbut  et  affection» 
et  tandem  iota  praxi  compolilionU  mu- 
tiem,  etc.;  Altorfi,  1663,  in-4".  6*  Directe-- 
rfutn  malhematlcvm,  ad  eujua  ditctum  et 
infometionem  iota  JUatheiie  et  omne* 
ejuiiem  parlée,  nomfnalim  artlhmelica, 
geometrla,  aitronotnia,geographta,  optiea, 
harmonica,  mechanica  nuthodice  doctri  tt 
facile  ditci  posiunt  ;  Altorf,  1057,  in-4*.  Le 
troisième  livre  contient  un  6'ompendïum 
Harmonies  tive  eanonicm. 

TREU  (OttiieL-TnÉoreiLe),  compositeur 
distingué,  naquit  en  1095,  a  Stuttgart,  oh  «on 
père  était  imprimeur  de  la  chancellerie.  Un 
ouvrier  de  l'imprimerie  lui  donna  le»  pre- 
mières leçons  de  musique;  plus  lard  il  étudia 
l'harmonie  et  le  contrepoint  sous  la  direction 
de  Cousser,  musicien  irlandais  qui  avail  le 
tilre  de  maître  de  chapelle  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Dès  l'âge  de  douze  ans,  Treu  te  mit  1 
composer  une  immense  quantité  de  musique 
instrumentale  et  plusieurs  opéras.  Cependant 
il  atteignit  l'âge  de  vingt  et  un  ans  aans  avoir 
pu  donner  une  direction  déterminée  1  son  ta- 
lent ;  mai»  la  fête  du  prince  lui  ayant  fourni 
l'occasion  de  se  Taire  en  tendre  a  la  cour  dans 
un  solo  de  violon,  et  d'y  faire  •exécuter  un 
morceau  de  sa  composition,  le  duc  de  Wur- 
temberg lui  fil  don  d'une  somme  d'argent 
assez  considérable  pour  qu'il  pût  se  rendre  k 
Venise  et  y  prendre  de»  leçons  de  Vivaldi.  Il  y 
éludia  aussi  la  langue  italienne,  et,  protégé 
par  le  comte  de  la  Tour  et  Taxis,  il  écrivit, 
dit-on,  pour  les  théâtres  de  Venise  douze  opéras 
dont  on  n'a  pas  retenu  le»  litre»,  et  qui  ne 
figurent  pat  dans  le  tableau  que  nou»  possé- 
dons des  ouvrages  représenté»  dans  celte  ville. 
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Mattheton  assure  aussi  que  la  place  de  direc- 
teur du  tbéilre  i\e  Sont'  jingeUnal  fut  offerte 
à  Venise,  mais  qu'il  proféra  suivre,  avecle  même 
lilre,  une  société  de  chanteur*  italiens  qui 
atlail  s'établir  i  Brcslati,  et,  ptndanl  les  années 
1795,  1726  cl  1737,  il  Ht  représenter  sur  le 
théâtre  de  celte  ville  quatre  opéras  de  sa  com- 
IKiiitioD,  savoir  :  AttaTtt,  Corioltmo,  Vlint 
e  Tttemaceo,  et  Don  Chitciolte,  En  1740,  on 
considérait  encore  cet  ouvrages  comme  les 
meilleurs  qu'on  eût  entendus  au  (héifre  de 
Breilau.  Appelé  à  Prague,  en  1737,  Treu  y 
dirigea  les  clin  pelle*  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs. En  1740,11  était  au  service  du  comte 
de  Scbsfïgolscli,  à  Hirschlierg.  Ce  ronselgne- 
nient  est  le  dernier  qu'on  *  sur  I*  vie  rie  cet 
artiste  et  sur  tes  travaux.  Outre  lu  ouvrages 
cités  précédemment,  Tren  a  laissé  en  manu- 
scrit deux  traité)  de  musique  en  languelalini. 
Le  premier  est  une  surle  de  traité  mystique  de 
la  musique  Intitulé  :  Palatium  harmonicum, 
constant  tribut  partit  vet  dtein'onftw,  etc. 
Ce  palais  harmonique  renferme  troll  cham- 
bres, qui  sont  autant  dedivisiom  de  l'ouvrage. 
L'autre  livre  est  un  Traité  de  musique  spécu- 
lative intitulé  :  Traetatvt  in  mitilca  univer- 
tali.  Il  est  divisé  en  rieui  parties,  et  chacune 
de  celles-ci  en  deux  tomes.  Mallheson,  qui 
cite  cet  ouvrages  (mulik.  Ekrinpf.,  pp.  370 
et  380),  n'indique  pat  oti  ilt  te  trouvaient  de 

TIlEUpLLTIl  (JbivFr*oé»ic),  facteur 
d'orgues  et  de  pianos  de  la  cour  de  Saxe,  na- 
quit le  29  mai  1730,  a  WeiLsdorf,  dam  la  Lu- 
sace  supérieure.  Fils  d'un  notaire  de  cette 
ville,  il  montra  peu  de  goût  pour  les  études 
littéraires,  et  ilt  voir  de  si  heureuses  disposi- 
tion* pour  la  mécanique  et  la  raclure  des  in- 
struments, que  ton  père  le  plaça,  en  1734,  cheg 
Tsmilius,  habile  facteur  d'orgues  a  7-itlau,  Les 
progrès  de  Treublulli  furent  il  rapides,  que 
lorsque  Hilriehrand  fut  appelé  &  Hambourg,  en 
1700,  pour  y  construire l'orguedeSalnt-Hiebel, 
considéré  comme  ton  chef-d'œuvre,  il  te  fit 
aider  par  lui.  Ce  fat  aussi  Treu bluth  qui  ter- 
mina le*  travaux  de  ce  grand  facteur  i  Dresde 
et  qui  lut  tuccéda  après  sa  mon.  Treubluth  se 
distingua  par  la  construction  de*  harmonicas  a 
clavier,  el  par  une  Invention  mécanique  pour 
le  maintien  de  l'accord  du  piano. 

TRIAL  (Jeih-Chcdi),  compositeur,  né  a 
Avignon,  le  13  décembre  1733,  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  dan*  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  de  celle  ville,  et  prit  ensuite  des 
leçons  de  violon.  Admis  a  l'orchestre  du  concert 
d'Avignon,  il   quitta   ensuite  celte  position 


pour  aller  a  Montpellier,  où  il  devînt  élève  de 
Garnier  pour  son  instrument.  Il  écrivit  alors 
des  motels  et  de*  morceaux  de  violon  oit  l'on 
apercevait  d'heureuses  dispositions.  Le  désir 
de  connaître  Rameau  l'ayant  amené  a  Paris,  il 
y  trouva  des  moyens  d'existence  dans  la  place 
de  premier  violon  de  l'Opéra  Comique  el  s'y  Fit 
connaître  par  quelques  ouvertures  qui  eurent 
du  succès.  Dans  le  même  temps,  il  entra  cbel 
le  prince  de  Conli,  en  qualité  de  second  vio- 
lon ;  mais  bientôt  ce  prince  lui  confia  la  place 
de  chef  de  son  orchestre.  La  protection  dont 
ce  prince,  ami  det  arts  el  des  artistes,  hono- 
rait Tria),  valut  â  celui-ci  sa  nomination  de 
directeur  de  l'Opéra  ,  conjointement  avec 
Berlon,  en  1707.  Il  mourut  subitement,  le 
33  juin  1771,  i  l'âge  de  trente-neuf  ans.  Las 
premières  productions  de  Trial  furent  det  ou- 
vertures pour  l'Opéra-Comique,  des  morceaux 
de  musique  instrumentale,  et  des  cantates 
pour  les  concerts  du  prince  de  Coati.  Il  a  donné 
a  l'Opéra  :  1»  Sylvie,  en  trois  actes  (1705);  la 
musique  du  troisième  acte  est  de  Berlon. 
2°  Thëonit,  avec  Berlon  el  Garnier,  en  1707. 
3"  La  Fils  de  Flan,  en  1771.  A  la  Comédie 
italienne,  Il  a  rail  rtfrèKoVx  P.  topi  à  Cytkère, 
en  1766. 

TRIAL'  (Antoihi),  frire  dn  précédent  et 
acteur  du  théâtre  d'opéra-comique  appelé  la 
Comédie  italienne,  naquit  A  Avignon,  en 
1730,  el  fut  d'abord  enfaul  de  choeur  à  l'église 
cathédrale  de  sa  tille  natale.  Après  avoir 
chanté  sur  plutieurt  théâtres  de  province,  il 
te  rendit  aParis,  en  1704,  cl  débuta  aulhéatm 
italien,  le  4  juillet  de  la  même  année,  par  le 
rôle  de  Bastitn,  dans  le  Soreitr,  de  Pbilidor . 
Bon  musicien,  acteur  intelligent  et  plein  de 
finesse,  il  sut  faire  oublier  les  défauts  de  ta 
voix  grêle  el  nasillarde,  et  créa  en  France,  aux 
a pplaudi sterne nlt  du  public ,  l'emploi  de 
chanteurs  tans  voix  auquel  II  a  donné  ton  nom, 
dant  l'opéra-comique.  Cet  emploi,  qui  appar- 
tient au  ténor,  a  été  conservé  dam  presque 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  de  spectacle,  pen- 
dant plu*  de  soixante  ans.  Dan*  sa  carrière 
dramatique,  dont  la  durée  lut  de  trente  ans, 
Trial  joua  avec  succès  la  Gra nd-Cavtin,  dans 
le  Dittrttur;  Mi,  dam  Zimin  et  Jtort 
Critpin,  dans  la  Milomanie;  Jn&ré,  dant 
l'Éprettvfvillageoiie;  Thamai,  dans  AXtXf* 
el  Jutttnt,  etc.  On  prétend  que  le  désir  de 
conserver  la  faveur  populaire  le  jeta  dans  let 
opinion*  exagérées  des  révolutionnaires,  en 
1793,  et  l'entraîna  i  partager  let  excè*  do 
celte  déplorable  époque.  A  la  réaction  qui  sui- 
vit le  0  thermidor,  on  l'obligea  a  se  mettre  1 
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genoux  sur  la  scène  et  a  chanter  Je  Réveil  du 
peuple,  an  bruit  îles  sifflets  et  des  Insultes  du 
parterre.  Le  lendemain  de  cette  scène  scanda- 
leuse, Trial,  qui  avait  le  litre  d'officier  muni- 
cipal, chargé  des  actes  de  l'état  ciril  de  son 
arrondis  sèment,  se  présenta  pour  remplir  sel 
fonctions;  mats  repoussé  comme  indigne  de 
prononcer  l'union  conjugale,  Il  rentra  chez  lui 
désespéré ,  n'en  sortit  plus,  et  finit  par  prendre 
du  poison  qui  lui  donna  la  mort,  le  fi  Terrier 
1705,  a  l'âge  de  cinquante- neuf  ans. 

TRIAL  {IHsniE-JuflKi  MILON,  femme 
d'AiiioHE],  naqnit  a  Paris,  le  I"  août  1746, 
et  débuta  au  théâtre  italien,  le  1 5  janvier  1706, 
SOUS  le  nom  de  mademoiieUs  Mandeville,  par 
les  rôles  de  Pemlte,  dans  iMiTauxCAtifieurs, 
«I  de  Lmirtue,  dans  le  Peintre  amoureux. 
Douée  d'une  vois  légère,  étendue,  e( d'une  vo- 
calisation naturelle  et  facile,  elle  Inspira  aux 
compositeurs  de  son  lem  ps  l'idée  des  grands  airl 
appelés  à  roulade*,  et  brilla  par  ce  talent  dans 
les  rôles  de  la  Rotiire  de  SaUnei,  de  la  Belle 
Artène,  de  Lutette  dans  la  Faune  magie,  et 
de  LionoTtAint  l'Amant  jaloux.  Sa  mauvaise 
santé  l'obligea  a  prendre  sa  retraite  en  1786; 
cependant  elle  ne  cessa  de  vivre  que  trente  - 
deui  ans  après,  le  13  février  1818. 

TRIAL  (AaaiND-EMBiiwiL),  (ils  des  pré- 
cédents, naqnit  a  Paris,  le  1er  mars  1771. 
Doiiéd'heiireusesdisposîtions  pour  la  musique, 
il  se  livra  fort  Jeune  a  la  composition,  et  Ht 
représenter  a  Tige  de  dix-sept  ans,  au  théâtre 
Favart,  l'opéra -comique  iniiiulé  :  Julien  et 
Colette,  ou  la  Milice,  en  1788.  En  1731,  il 
donna  Adélaïde  et  Minai,  et  en  1702,  lie 
Deux  petite  avtugto.Zn  1793,  Il  lit  jouer  au 
même  théâtre  Cécile  et  Julien,  ou  le  Siège  de 
Lille,  et  l'année  suivante,  tel  Causes  et  les 
Effet*,  pièce  de  circonstance  qui  ne  réussi!  pas. 
Il  avait  obtenu  en  1707  la  place  d'accompa- 
gnateur et  de  répétiteur  au  piano  du  Ihéilre 
Lyrique.  Sage  et  rangé  dans  sa  jeunesse,  Trial 
changea  de  conduite  en  avançant  en  âge,  et 
Doit  par  se  livrer* du  débauches  qui  causèrent 
■a  mort,  le  0  septembre  1803.  Il  avait  épousé 
Jeanne  Rigonev  Méon,  actrice  du  théâtre  Fa- 
vart qui,  fatiguée  des  mauvais  traitements  de 
son  mari,  s'engagea  dans  une  troupe  de  comé- 
diens pour  les  colonies,  et  œc-urul  ilaGuade- 

TRICARICO  (Joseph),  compositeur  ita- 
lien, né  a  Mantoue,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  représenter,  en 
1u6x,loCe««ro»ildd!V(«soBd;ro,  à  Vienne, 
et  en  1663,  à  Fcrrare,  l'Endimione. 

TRICKLIR  (Jt.i),  violoncelliste  distin- 


gué, naquît  a  Dijon,  en  1750.  Destin!  à  l'étal 
ecclésiastique,  il  entra  fort  jeune  au  séminaire 
de  celle  ville;  maïs  ayant  acquit  de  l'habileté 
sur  le  violoncelle,  il  prit  un  goût  passionné 
pour  la  musique,  et  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
il  renonça  a  cet  état  et  se  voua  uniquement  à 
l'étude  de  l'art.  Le  désir  de  perfectionner  ton 
talent  l'ayant  conduit  à  Hanheim,  où  vivaient 
alors  quelques  artistes  de  mérite,  il  v  passa 
troll  années,  occupé  d'études  sérieuses,  puis 
voyagea  en  Italie.  De  retour  en  Allemagne,  au 
mois  de  mars  1783,  il  entra  au  service  de 
l'électeur  de  Saxe,  et  vécul  à  Dresde.  Il  v  mou- 
rut le  30  novembre  1813.  Tricklir  a  en,  vers  la 
lin  du  dix-huitième  siècle, la  réputation  d'un 
des  premiers  violoncellistes  de  ton  lempt.  Il  a 
fall  graver  de  sa  composition  :  1°  Concertos 
pour  violoncelle  et  orchestre,  n"  1,3,3,  t,  5,(1, 
7,  Paris,  Sieher.  3°  Six  sonates  pour  violoncelle 
et  basse,  tbid.  On  attribue  a  cet  artiste  l'in- 
vention d'un  IHiorveoime  musical,  destiné  A 
conserver  l'accord  des  instruments  à  contes 
pendant  les  changements  de  température; 
mais  ce  procédé,  qui  n'atteignait  pas  vrai- 
semblablement  ton    but,    n'a    point  eu   de 

TRIEBEL  (J.-N.),  professeur  de  musique 
à  Schnepfenlhal,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  a  laissé  de  ta  composition,  en  manus- 
crit :  l' Une  année  entière  de  musique  d'église 
pour  les  dimanches  el  fêles.  î°  Un  drame  de  la 
Pattion.  3'  Vingt-quatre  choeur*  pour  les 
leçons  de  la  Passion.  4*  Soixante  et  onae  mor- 
ceaux d'église  pour  Ici  principales  fêtes  de 
l'année,  fi"  Concerto  pour  la  viole  avec  or- 
chestre. 

TRIEBENSÉE  (Josirn),  virtuose  sur  le 
hautbois,  naquit  a  Vienne  vers  1700.  Fils  d'un 
hautboïste  du  théâtre  national,  il  recul  de  son 
père  des  leçons  pour  son  instrument,  et  apprit 
d'Albrechlsberger  les  principes  de  l'harmonie 
et  du  contrepoint.  En  1706,  le  prince  de 
Licbtenstein  lui  confia  la  direction  de  sa  mu- 
sique, et  l'en  SI  accompagner  dans  set  voyages. 
Trlebenaée  vécul  longtemps  chez  ce  prince,  i 
Felsberg.  On  Ignore  quelle  a  été  la  fin  de  sa 
carrière.  Les  compositions  de  cet  artiste  sont  ; 
l"  Dtr  rothe  Geiet  in  Donntrgebirg*  (l'Ei- 
prll  rouge  dans  la  montagne  du  Tonnerre), 
opéra  représenté  en  1709,  au  théâtre  Scblka- 
neder,  composé  en  société  avec  Seyfried. 
2*  Concerto  pour  hautbois,  exécuté  par  l'au- 
teur dans  un  concert  au  théâtre  national  de 
Vienne,  en  1705.  3°  Trois  quatuors  pour  haut- 
bois, violon,  allô  et  basse.  4°  Grand  quintette 
pour  piano,  clarinette,  cor  anglais,  cor  de  liai.- 
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■ait*  et  basson,  Vienne,  Haslinger.  5*  Dtu\ 
«ruLntelli  pour  piano,  hautbois,  violon,  allô  et 
basse. 0*  Six  variations  sur  un  nir  tyrolien  pour 
piano,  baotboii  et  guitare;  Vienne,  Dlabelll. 
7*  Grande  sonate  pour  piano  et  hautbois  on 
violon.  Vienne,  Haslinger.  8»  Douze  variations 
pour  piano,  ibid.  J'ignore  ai  le  chef  il'orcb«»Li  r 
Triebensée,  rjui  remplissait  encore  ses  fonc- 
tion» au  théâtre  de  Prague  en  1830,  et  qui 
avait  fait  représenter,  en  183!,  un  opéra  Inti- 
tulé Die  Wlide  Jagd  (la  Chasse),  est  le  mémo 
artiile  :  il  anrait  été  igé  de  loliaDte-ilouie  à 
soixante-seize  ans;  mail  il  es)  plus  vraîsem- 
hlahle  qu'il  était  «Il  de  Joseph,  car  ta  femme 
était,  dans  le  même  temps,  cantatrice  au 
théâtre  de  Prague. 

TRIEHERT  (CniBT.es-I.0Bis),  hautboïste 
et  facteur  d'instruments  à  venl,  né  à  Par»  le 
31  octobre  1810,  fut  admises  Conservatoire  de 
celle  ville,  le  H  novembre  1890,  et  y  fui  élève 
■le  Voglpour  le  hanlhols.  Le  premier  prit  de 
cet  instrument  lui  fut  décerné  au  concoure  de 
18».  Il  quitta  celle  école  au  mois  d'août  de 
l'année  suivante.  Cultivant  d'abord  son  instru- 
ment eamme  arilste,  M.  Triebertie  fil  entendre 
dam  les  concerts,  et  publia  une  Fantaitie  avec 
variation*  pour  kautboit  et  piano  eut-  un 
thème  de  Ifortna,  Paris,  Xichaull;  mal»,  fils 
d'an  facteur  d'instruments  a  venl,  et  ayant 
travaillé  lui-même  dans  l'atelier  de  ion  pire, 
Il  l'occupa  spécialement  rin  perfectionnement 
du  hautbois,  et  finit  par  abandonner  l'exercice 
de  son  talent  ponr  se  livrer  sans  réserve  i  la 
fabrication  et  à  l'amélioration  de  tous  les  in- 
tlrnments  qui  composent  la  famille  dn  haut- 
bois, tel*  que  le  cor  anglaii,  le  baryton  et  le 
bassou,  eu  y  appliquant  le  système  de  propor- 
tions el  de  mécanisme  de  doigté  et  de  clefs. 
Imaginé  par  Bcrhm.  Son  intelligence  el  ses 
soins  minutieux  dan»  la  fabrication  de  ces  in- 
struments sont  arrivés  aux  plus  heureux  résul- 
tais, ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  mon 
Rapport  fur  Isa  instruments  de  muiique  mis 
à  l'exposition  universelle  de  Paris,  en  1855(1). 
Entre  ses  mains,  la  construction  des  hautbois 
île  différentes  espèces,  du  cor  anglais,  du  ba- 
ryton el  du  basson,  ■  été  complètement  modi- 
fiée et  ramenée  a  une  théorie  normale.  Ses 
instrnmeuis  sont  recherché!  a  l'étranger 
comme  en  France.  Une  médaille  d'honneur  a 
élé  décernée  a  H,  Triebert  par  le  Jury  de  l'ei- 
jioiltion  universelle  de  1855. 

(I)  Voycimn  nippon  sir  I»  Inumimeiua  <Ie  H,  Trie- 
fcf  rt,  i  II .  p.  GW-WJ,  rie  VtàUivn  tSJtMIe  <j«  nPi»m 
■sur  l-Eupovliian  unlnmlle  de  IO,  «  r..,« C-Ma lire 
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TRÏEMER  (J«*s-SiiAiDï),  violoncelliste 
et  compositeur,  naquit  a  Calmar,  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle. 
Eylensteln,  valet  da  chambre  et  musicien  du 
due  de  Weimar,  fut  son  maître  de  musique  et 
de  violoncelle,  et  le  vieux  Erbach  lui  donna 
quelques  leçons  décomposition.  Parvenu  à  un 
certain  degré  d'babiteté,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, s'a rréla  quelque  temps  a  Hambourg, 
où  il  eul  une  place  a  l'orchestre  du  théâtre,  en 
1795.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  a  Paris  pour 
y  éludier  la  composition  sous  Boismoriier.  Ses 
études  terminées,  Il  quitta  la  France  en  1 7Si)_, 
parcourut  la  Hollande  et  s'établit  a  Alkoaaar; 
mais  linéiques  années  après  II  abandonna  celle 
ville  pour  aller  ae  fixer  1  Amsterdam.  Il  y  mou- 
rut en  1708.  On  a  gravé  de  sa  composition  six 
sonates  pour  violoncelle  avec  basse  continue, 
i  Amsterdam,  en  1741. 

TRIER  (Jus),  organiste  excellent,  né  a 
Themar,  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha,  vécut 
1  Ziltau  vers  1760.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1789,  laissant  en  manuscrit  deux  années 
entières  de  musique  d'église,  des  cantates,  des 
polo  naises  pou  r  le  cla  veci  n  et  des  pièces  d'orguo . 

TRIEST  (.....),  prédicateur  i  Sletlin,  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle, 
a  publié,  dans  la  Gazette  mueleaU  de  leip- 
slck,  quelques  articles  oh  l'on  remarque  dit 
mérite.  Ces  morceaux  ont  pour  titres  :  1*  Mie* 
d'un»  explication  métaphuîigue  de  la  mesure 
musicale  {I.  III,  p.  3).  9"  Remarquez  sur  la 
culture  de  musique  en  /illemagnt  pendant  le 
dix-huitième  tiède  (t.  III,  p.  995,  941,  937, 
973,  907,  391,  300,  380,  405,  491  et  437). 
3*  Sur  les  virtuoses  toyojeurs  (4*  année, 
p.  730, 753  et  769). 

TRILLE-LABARRE.  F.  LABAMtE. 

TRILLO  (Cauiixi),  pseudonyme,  t'oyez 
81ITRE  (RoiE»T-MinTi!i  LE). 

TBINCLt/VELLI  (Jicoro),  compositeur, 
né  vers  la  fin  du  seizième  siècle  i  Duggiano 
di  Paldimievola,  en  Toscane,  se  rendit  Jeune 
&  Borne,  où  il  fil  ses  études  musicales.  Il  fut 
chanlre  de  Saint-Jean-da-Latran  vert  1690. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  Mutitkt  ipi- 
rltva.ll  a  S  voei;  In  Borna,  ner  Luc*  Antonio 
Soldi,  1090,  in-f». 

TItIPPEHBACH  (KUitib),  recolle!  du 
couvent  de  Coblence  el  organiste,  vers  le  mi- 
lien  du  dix-huitième  siècle,  ■  Tait  Imprimer  1 
Nuremberg,  en  1740,  un  recueil  de  pièce»  data 
composition  pour  le  clavecin,  sous  ce  titre  : 
Sfutikaliiche*  fergniigen  naeti  dem  Gezth- 
maek  jtMger  Zeiten,  beitehmd  inJII  &  ta- 
vier-Parthien. 
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TRITONIU8  (Pinn),  musicien,  dont  ls 
nom  allemand  étjit  pent-élre  Olivtnbaum, 
vécut  i  Àugsbourg  dans  le»  première»  années 
du  seizième  siècle.  Il  n'esl  connu  que  par  un 
ouvrage  lorU  de»  presse»  d'Erbard  Oglin 
(voyez  Oglin)  el  dont  les  exemplaires  sont 
aujourd'hui  d'une  rareté  excessive.  Ce  vo- 
lume a  pour  litre  :  Melopoi*  se»  harinonix 
Mracenticr  super  XXII  centra  earminum 
heroiear,  «kgiacor.  Igricor.  el  eceletlatticor. 
htjmnor.  ptr  Pet.  Tritonium  tt  idiot  doetot 
todalilalii  literaria  nottor  Ntiiicai  iccun- 
dum  naîtrai  et  tempora  lyllabarum  el  pe- 
tlum  tompotili  tt  re/julati,  duetu  Chunradi 
Celtil  féliciter  impresia.  /mpresxum  A\t- 
gntta  Findetieorum,  ingénia  et  indtutria 
Erhardi  Oglin.,  1507,  in-'ol.  Bien  que  le  titre 
indique  que  Trilonius  eut  des  col laho ratenrs 
musiciens  pour  cet  ouvrage,  rien  ne  fait  voir, 
dans  te  volume,  quelle  a  été  leur  part  de  tra- 
vail. La  musique  de  chacune  de»  vingt-deux 
pièces  de  vers  est  i  quatre  voix  imprimées 
en  regant.  Une  partie  de  ces  vers,  donnes 
comme  exemples,  sont  tirés  des  poésies  d'Ho- 
race. Tri  te  ni  u»  n'emploie  dan»  celle  musique 
que  deux  valeurs  de  noies,  répondant  aux 
longue»  et  aux  brèves  de  la  quantité  lyrique, 
el  toutes  ses  mesures,  saur  un  seul  exemple, 
•onll  temps  binaires.  Il  se  conforme  aux  règles 
de  la  prosodie,  et,  par  une  conséquence  inévi- 
table, il  sacrifie  le  rhyllime  musical. 

TRITTO  (Jacques)  ou  TIUTTA,  com- 
positeur distingué,  naquit  en  1739,  a  Alla- 
mnra,  dans  la  province  de  Bari,  au  royaume- 
de  Naples.  A  l'âge  de  orne  an»,  i\ fut  conduit  a 
Naple*  par  son  parent  Jean  Trlilo,  prêtre,  qni 
le  01  entrer  au  Conservatoire  de  la  Pittd  de' 
Tunhini.  Do  goût  prononcé  pour  le  violon- 
celle lui  fit  commencer  sa  carrière  musicale 
par  l'élude  de  cet  instrument  ;  puis  il  reçut  des 
leçons  d'harmonie  el  de  conirenojnt  de  Calant, 
alors  professeur  au  Conservatoire.  Bientôt 
élevé  au  poste  de  répétiteur  ou  de  primo 
matitrino,  tl  remplaça  son  maître  Cafaro 
comme  Instituteur  au  Conservatoire  et  comme 
directeur  de  muaiqne  au  théâtre  royal  de 
Saint -Charles.  Apre»  la  mort  de  Cafaro, 
Tritlo  semblait  destiné  à  remplir  ces  emplois 
en  litre,  mai»  Paisiello,  récemment  revenu  de 
Russie,  tes  obtint.  Tritlo  se  livra  alors  à  la 
composition  pour  les  églises  île  flapies  el  pour 
les  principaux  théâtres  rie  l'Italie.  En  1770,  il 
reçut  M  nomination  de  maître  d'harmonie  et 
■raccompagne  me  ni  au  Conservatoire  de  la 
Pielà,  et  l'emploi  de  professeur  lie  contrepoint 
el  de  composition  lui  Tut  donné  après  la  mort 


de  Sala  (uou.  ce  nom).  Parmi  ses  élèves,  on  re- 
marque WD  fils,  Farinelli,  Paganini  (compo- 
siteur dramatique),  Spontini,  Raîmondi,  Or- 
landl,  Hanfroce,  Conti  et  quelque»  autre* 
artiste*  cnnnni.  Le  roi  Ferdinand  nomma 
Trilto  maître  de  la  musique  de  sa  chambra  et 
de  la  chapelle  royale,  et  le  rienx  maître  con- 
serva tel  emploi  Jusqu'à  la  Sn  rie  sa  vie.  Il 
mourut  à  Naple»,  le  17  septembre  182*,  a  Tige 
de  quatre-vingt-douze  ans. Ses  meilleure»  com- 
positions »ont  : 

Oriaai:  1-  Il  Principe  riconoteiutor  farce, 
au  théâtre  Auouo  de  Naple»,  1780.  8°  La  Ma* 
rinilla,  idem,  1780.  3*  La  Belinia,  idem, 
1781.  4°  La  Fiaggiatrlce  di  spirito,  opéra, 
idem,  1781.  5°  Dan  Proeopio,  idem,  1789. 
fi"  La  Seuola  dagli  amanli,  idem,  1789.7*71 
Cortetiano  fanulico,  idem,  1783.  8°  Li  due 
Gemelli,  au  Ihéitre  de»  Ftortntini,  1783.  S*  II 
Clinvitatodi  pietra,  idem,  1783. 10*  LaScuf' 
/Sara,  idem,  1784.  Il*  La  Spnta  ilratnba. 
au  théâtre  riu  fonda,  1784.  12°  La  Spoia  bi- 
iarra,  au  théâtre  Faite,  a  Rome,  1784.  13»  La 
Scaltro  Â  une  ni  n  rien,  an  théâtre  des  Fiortn- 
fïluVa  Ifaplel,  178».  14-  strUHitt.  opéra  sé- 
rieux, au  théâtre  Saint -Charles,  1785.  15°  Le. 
Jttuzie  in  atnore,  au  théâtre  Nhovo,  1785. 
10°  L'/mpoitore  imatchtraio,  idem,  1780, 
17°  Arminio,  au  théine  Argtnltna,  i  Rome, 
1786.  i&" LaScalira  Jvventuriera, au  IhtiM 
des  Ficrentini,  a  Naples,  1780. 10"  Le  Gdotit, 
au  théâtre  l'aile,  a  Rome,  1786.  30*  1  Raggiri 
tcoperti,  idem,  1786.  SI*  La  Prova  rtei- 
proea,  aux  Fiorentint,  a  Naples,  1787. 33*  U 
Trame  spiritote,  au  théâtre  JVuouo,  1787. 
23°  Il  Barone  in  anguttie,  idem,  1788. 
34°  Il  Gioealort  fortunata,  idem,  1788. 
25"  La  Bella  Selvaggia,  au  théâtre  Folle,  à 
Borne,  1788.  90°  Li  Finti  Padrani,  idem, 
1789.  97°  La  Molinarella ,  au  théâtre  riu 
Fonda,  a  Naple»,  1780.  98°  La  Virgin*  dd 
SoU,  idem,  1700. 39°  Le  Noue  in  Garbuglio, 
au  théitre  Ifnevo,  1790.30*  LaCanltrina, 
an  théâtre  Folle,  i  Rome,  1790.  31'  Gli 
Jmanti  in  punttgllo,  au  ibiitre  JVuouo,  a 
Naple»,  1701.  33*  L'Inganna  fortunato, 
idem,  1701 .  33°  L'Equivoco,  an  Fonda,  1793. 
34°  La  Donna  ttntibtlt,  idem,  1799.  33°  Il 
Diiinganno,  cantate  i  deux  voix  el  chœurs, 
1799.  S6°  It  Tempio  dell'  Eternité,  cantate 
avec  choeur»,  1793.  37°  La  Fideltà  Ira  le  eelvc, 
i  Venise,  en  1705.  38°  J petit  e  Campatpt,  a 
Milan,  1790.  39°  IVicabcro,  au  théâtre  Saint- 
Charles,  i  Naple»,  1798.  40*  Ginevra  di  Sco- 
lia,iacta,m0.  4\* Li Matrimonii  contrai- 
tati,  au  Ibéalrc  Faite,  a  Rome,  1800.  43"  II 
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Trionfo  delta  Gloria,  cantate  dramatique, 
thétlre  Saint-Charles,  18  «oui  1801.  45°  G» 
Jmerioani,  idem,  4  novembre  1809. 44°  £*«9- 
maggio  pattorale,  id-m,  1805.  45"  Albino  in 
Stria,  idem,  1810. 

Mosioet  d'^ciisi  :  1*  Hesse  A  hait  voix 
réelles,  avec  deux  orchestres.  S»  Trois  messes 
solennelles  à  quatre  VOÎX  et  orchestre.  5°  Trois 
messes  brèves,  idem.  4°  Messe  implora  le,  idem. 
5°  Messe  de  Requiem  à  n'isire  voix  el  orchestre. 
H'Dixith  cinq  voix  «tir  Je  plain-chant.  7*  Cinq 
autre)  Dixil,  grandi  et  petits.  B°  Credo  soleo 
nel  a  cinq  voii.  9°  Deux  antre»  Credo  brefs  a 
quatre  voix.  10=  Domc  motels  a  quatre  et  cinq 
voix.  11*  Deux  Magnificat  *  quatre  voix. 
12*  Confilibor  a  elni|  voix.  13°  Realutvir  à 
n,ualre  voix  et  orchestre.  ÎA.  Statut  viri  cinq 
vnix.  15*  Laudatt  a  cinq  voix.  Ifi*  7e  neum 
solennel  i  elni(  voix  el  orchestre.  17*7efleum 
tirer  a  quatre  voil.  18"  Cinq  Salve  Regina  a 
Irais,  quatre  el  cinq  voix.  10°  Lauda  Sinn  à 
quatre  voix.  30*  Fanion,  d'après  saint  Mal- 
tbien,  avec  orcheilre.31-P*ssion,  d'après  saint 
Jean,  idem.  33*  Deux  graduels  avec  chœurs. 
2Z' Pange  lingua  â  deux  et  à  quatre  voix,  avec 
plusieurs  Tantum  ergn  pour  solo  el  choeur. 
34'  Mistrtre  à  quatre  voix  et  orchestre. 
35*  fitnedicius ,  idem.  Une  partie  de  celle 
musique  te  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Conservatoire,  1  Naples. 

TrïLto  a  écrit  pour  l'enseignement  au  Con- 
servatoire de  Tîaple»  un  recueil  de  hasses  chif- 
frées qui  a  été1  publié  sous  ce  titre  ■  ParUmmti 
e  ngolt  generali  per  cattoicere  quai  numerica 
dar  ti  dent  al  vari  movimtnti  dtl  batto, 
Milans,  per  Perdinando  Arlaria,  1821,  in-lol. 
de  soixante-quatre  page».  On  a  aussi  de  lui 
des  principes  de  contrepoint  intitulés  :  Seuota 
di  eontrappunto ,  om'a  Teoria  muttcale, 
ibirl.,  1833,  in-fol.  de  cinquante-deux  pages. 
TRITTO  (Donmç-HE),  fils  du  précédent, 
naquit  a  Naples,  en  1781, et  fit  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  son  père.  Il  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  dramatique  par 
les  ouvrages  suivants  :  1*  Ztlinda  e  Rodrigo, 
op.  semi-seria,  en  deux  actes.  3°  La  Parola 
d'onort,  en  un  acte,  au  théâtre  du  Fonda,  le 
27  septembre  1815.  5*  II  Trionfo  di  Tra- 
jano,  op.  séria,  en  trois  actes,  au  théâtre 
Saint-Charles,  le  30  mal  1818.  Je  n'ai  pu  re- 
cueillir d'autres  renseignements  sur  cet  artiste. 
TltniU.  (1)  (WncEtLis-JiiN),  composi- 
teur, né  en  Bohême,  fut  secrétaire  du  comte  de 
Haros,  a  Vienne,  ver»  1835.  Il  a  publié  pour 
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le  piano  :  1*  Marche  fanebre  d'Alexandre  I",  1 
quatre  maint;  Vienne,  Weigl.  9*  Marche 
triomphale  a  l'occasion  du  rétablissement  de 
la  santé  de  l'empereur  François  I*  d'Ainrir.he 
(1836)  idem,  «p.  14;  ibid.  3°  Trois  grande» 
marches  idem,  op.  16;  Vienne,  Lelrtesrforr. 
4*  Grande  marche  île  parade  du  régiment  de 
Giulay  idem,  op.  31  ;  ibid.  5'  Deux  grandes 
polonaises  pour  le  piano;  ibid.  6" Plusieurs 
cahiers  de  danses  et  de  valses. 

TItOESSLER  (Berhibd),  musicien  alle- 
mand, Hxé  I  Paris,  vers  1800,  est  mort  dans 
cette  ville,  en  1838.  Professeurd'harmonie  et 
décomposition,  Il  a  pnblié  pour  l'enseigne- 
ment tel  cuivrages  suivants  :  1  ■  Traité  général 
et  raitmnô  de  mutiqut,  dédié  à  la  mémoire 
de  Gluek,  Haydn  et  Dusse*,-  Paris,  ebei 
l'auteur,  1835,  ln-4°  de  cent  trente  pages. 
3°  Traité  d'harmonie  et  dt  modulation  telon 
let  tix  mouvement!  de  la  boue;  Paris,  PJejel 
(sans  date),  in-fol.  gravé. 

TROFEO  (Rossa),  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  la  Scala,  à  Bilan,  vert  la  lin  du 
seizième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
l'Catunneffe  atei  voei,  lih.  I;  in  ftnttia, 
1580,  Id-8*.  1-  Cantonnât  a  trteonaicun» 
di  Giovan  Domtnico  Rognant;  in  Milana, 

1600. 

TROJANO  (Namio),  musicien  napoli- 
tain, était  au  service  de  l'électeur  de  Bavière, 
dan»  la  chapelle  dirigée  perOrland  deLasms, 
en  1568,  lorsqu'il  publia  cbei  Adam  Berg,  â 
Munich,  in-4",  un  reenell  intitulé  :  Ditcorit 
di  triomfi,  giottrt,  apparaît,  edellt  eau  prit 
notabilt  faite  ntU*  tfoits  dtlt'  itluitr.  «1 
eeeellent.  Signer  Data  Guglitlmo ,  etc.  Il 
promet  dans  la  préface  de  cet  «nrrage,  pour 
l'année  suivante,  le  quatrième  livre  de  se*  vil- 
lanetle»  a  la  napolitaine,  ainsi  nae  des  madri- 
gaux a  cinq  voix  réunis  a  quelques-uns  de 
Roland  de  Lassn»  el  d'autres  m usfehtu».  Tro- 
jano  ne  figura  plus  dans  le  tableau  des  musi- 
cien» de  la  chapelle  de  Munich, en  1503,  publié 
par  Delmotte  dans  «a  Notit»  bingrapMque  tur 
Roland  Delattrt  {p.  30).  Je  ne  connais  de 
Massino  Trojano  que  II  uno  litre-  délie  au* 
Rime  •  Cansoni  alla  Napolitana  m  Ira  voti 
colla  Battaglia  delta  Galta,  e  la  CornacMa, 
et  una  Jmatehtrata  alla  Turehetea  a  cinque 
voti,  et  una  Morttea  nomment*  fatta;  Fi- 
negia,  Glrolamo  Seotto,  1566,  petit  ln-4* 
obi. 
TROJAHO  (Jisn),  maître  de  chapelle  de 
iinte-Ma  rie -Majeure,  a  Rome,  naquit  t  Torii, 
dans  les  États  de  l'Église.  Il  succéda  a  Annituri 
Stabile,  en  1500,  dan»  la  direction  du  choeur 
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de  la  basilique  Libérienne  (Salnte-Marle- 
KajeureJ,  et  con  terra  cette  place  jusqu'en  1600, 
où  il  eut  pour  successeur  François  Soriano,  qui 
y  rentrait  pour  la  troisième  fait.  On  ignore  il 
ce  fit  par  Mil  décès  ou  par  un  changement 
île  position  que  Trojano  cessa  d'occuper  cette 
plaça.  Lm  catalogue)  ries  grandes  bibliothèque* 
n'indiquant  aucun  ouvrage  de  ce  malin,  et 
ion  nom  ne  ie  trouve  dam  aucun  des  grandi 
recueils  de  motels  ou  de  madrigaux  de  divers 
auteurs;  ce  qui  est  d'autant  moins  explicable, 
qnedeui  fragments  de  ses  motets  conservés 
par  Kircber  dam  le  premier  volume  de  sa 
Musurgia  univtrtalit  (p.  601  el613),  comme 
des  modèles  d'ex pression  douloureuse  et 
plaintive,  sont  très -remarquable»  pour  le 
temps  où  cet  artiste  a  vécu  ;  Ils  sont  tons  deux 

IlilTOil. 

TROJANO  (Aaroias),  en  latin  TllO- 
JAHUS,  n'est  mentionné  par  aucun  historien 
de  la  musique  ou  biographe;  il  D'est  connu 
que  par  le  motet  Jubilait  Dio  ornait  terra,  à 
quatre  vois,  qui  se  trouve  dam  le  troisième 
livre  de  la  collection  publiée  par  Tvlman 
Susato,  a  Anvers,  en  1547,  sous  le  titre  :  Sa- 
ersrwn  cantionttm  quatuor  vocum,  vulgi 
Mottta  votant,  tx  epttmii  quibutque  ftuj'ui 
mtatil  rnuiieii  itlectarum  Liber  etc. 

TROMBETA  (Amut).  te  catalogue  de 
la  bibliothèque  barberine  Indique  sons  ca  nom 
(p.  470)  un  ouvrage  Intitulé  :  Rtrum  mutiea- 
Ittun  opiuùulum;  Strasbourg,  15S3,  In  Toi  ; 
mais  c'est  une  erreur  de  celui  qui  a  rédigé  ce 
catalogue,  car  le  livre  Intitulé  Iterum  musi- 
earum  opuieulum,  qui  a  été  imprimé  a.  Stras- 
bourg, en  1535,  in-fol.,  estde  JeanFroscb.  Il 
est  vraisemblable  que  ce  livre  s'est  trouvé  relié 
a  la  suite  de  quelque  autre  de  Tromhela,  au- 
teur de  plusieurs  traités  de  philosophie,  et  cela 
aura  Induit  en  erreur  le  bibliothécaire.  Aucun 
bibliographe,  que  je  tache,  n'a  remarqué  celle 
bévue  littéraire. 

TROMBETTI  (AscisaaJ,  compositeur,  né 
à  Bologne,  vécut  à  Naplos,  dans  la  seconde 
noitiédu  seizième  siècle.  Ilafall  imprimer  trois 
livres  deCaniuni  alla  napoletana  a  trevoci, 
Venise,  (573,  1S77  et  1581.  On  connaît  aussi 
sous  son  nom  :  JHutica  a  più  voei;  Bologne, 
Rossi,  1585,  in-4». 

TROHBETTI  (Adsbitis),  célèbre  guita- 
riste bolonais,  né  au  commencement  du  dix- 
sepliéme  siècle,  a  fait  Imprimer  :  Intavola- 
tura  di  lanatt  novaminle  inventait  lopra  la 
chitarra  ipagnuola,  libri  due;  Bologne, 
1630,  in-4v 
TROJIIOOnCinO  (DuvraoLonÉ),  comno- 


illenr  de  Frottait  (sorte  de  cbanlt  vénitiens 
autrefois  en  usage),  -naquit  â  Vérone,  vers  le 
■ilieu  du  quinzième  siècle,  ou  un  peu  plus 
tard.  Conrad  Getner  elle,  dans  ses  Panâtettl 
(fol.  84),  un  enivre  sons  ce  litre  :  Frottoir  Ai 
Miner  Bartholomeo  Tromboneino  con  tenoH 
et  fanai  tabulât!,  et  con  toprant  in  conta 
figurato,  per  cautar  et  sonar  coi  ■eanto; 
fenrtiij  imprene  per  il  Pitrueci.  Il  est 
vraisemblable  que  Gesner  a  commis  quelque 
erreur  dam  ce  titre  et  qu'il  a  confondu  cet 
ouvrage  supposé  avec  un  recueil  de  Froltola 
en  tablature  de  luth,  publié  par  le  luthiste 
Franeetco,  surnommé  Boninemii,  parce 
qu'il  était  ué  probablement  dans  la  partie  de 
la  Bosnie  (ou  Boulait,  comme  on  disait  au- 
trefois), qui  atoisiae  l'Adriatique.  Ce  recueil 
est  Intitulé  :  Ttnori  et  conlrabaiii  (I)  (ntti- 
bulttit  col  topran  in  eanto  figurato  ptr 
eanlart  tt  sonore  col  /auto,  Worc  primo. 
Franeitti  Bouinentit  Opm;  impreuum 
Ftmttit  .•per  Octavianum  Pelrutinm  Fora- 
lempronientem.  Dit  37  Marlij  1309.  On  j 
trouve  vingt-neuf  frotiole  de  Trnmhoncino, 
avec  d'autres  de  Philippe  de  Luprano,  de  Marco 
Cara  de  Vérone,  d'Antoine  Gasparo  delrescia, 
et  d'autres  artistes  Inconnus.  Les  neuf  livres 
de  Frottoit  publiés  par  Petrueci  (nouât  ca 
nom),  depuis  150'  jusqu'en  1508,  con- 
tiennent toutes  des  pièces  de  ce  genre  com- 
posées par  Trnmboncino,  ainsi  que  la  qua- 
trième livre,  dont  le  litre  particulier  est  : 
Slrambotti,  Odt,  Frottole,  Sonelli,  tt  modo 
de  cantar  tant  latini  «  eapituli.  libro 
quarto.  Le  second  livre  des  Lamentations  de 
Jéiémie  (Lamtntationum  liber  tecorulua), 
publié  par  le  même  Octavien  Pelmccl,  en 
1506,  contient  neuf  Lamentations  a  trois  voix 
el  un  Benedictut  île  Barlh.  Tromhonclno, 
quatre  da  Gaspard  (van  Verheekc),  aussi  i  trois 
voix,  et  une  lamentation  avec  un  Bentdietut 
d'Erasme  Lapicida. 

TROMLÏTZ  (Jua-Gcoacas),  fldtiste, 
compositeur  pour  son  instrument,  el  fabricant 
de  flûtes,  naquit  a  Géra,  en  1796.  Il  vécut  a 
Lelpslcic,  s'y  livrant  particulièrement  a  l'en- 
seignement de  la  flûte  pour  les  élèvet  de  l'uni- 
rerstté,  ainsi  qu'à  la  fabrication  de  cet  Instru- 
ment. Parvenu  A  l'âge  de  cinquante  ans,  Il 
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c«mi  de  m  faire  entendre  en  publie,  1  cause 
de  la  faiblesse  de  sa  tante.  Tromtlti  monral  a 
teipsiek,  au  moii  de  février  1805,  à  l'âge  de 
eoiiante-dlx-neuf  ans.  Cramer  cita,  dam  ion 
Alagaiin  d»  muiiqut,  Tel  ouvrage*  suivants 
composé i  par  cet  artiste  :  1*  Sli  pièce*  peur  la 
Unie.  ï- Trois  concertos  pour  finie,  deui  vlo- 
Ions,  nllo  et  balte.  S*  Dent  œuvres  de  sonates 
l<onr  clavecin  el  finie.  Il  a  publié  une  collec- 
tion de  chansoni  allemandes  arec  accompa- 
gnement de  clavecin;  Leipilck,  in-8*.  Tromlilx 
a  écrit  aussi  *ur  «on  instrument  :  fur»  ab- 
kandlung  non  Fltztenipitten  (Courte  dlssér- 
lalion  sur  H  manière  de  jouer  de  II  Date); 
telpeiek,  Brelikopf,  1786,  ln-4*  de  trente 
pagee.  Cette  dissertation  prit  emuile  rie  grandi 
tteveloppemenli  entre  iej  mains,  el  derint 
l'origine  rie  l'ouvrage  qui  a  pour  titre:  Aut- 
fiikrUeStr  nnd  griindlieher  Unttrriekt  dit 
Fktt*  iu tpUlen (Instruction  fondamentale  et' 
détaillée  pour  apprendre  à  Jouer  de  la  flûte); 
Leipelck,  Bœhme,  1791,  ln-4*  rie  trois  cent 
soiiante-teiie  pagei  et  xxu  page*  de  prérace. 
S*  Ceter  die  Fbrten  mit  mthrtrn  Klappen, 

dtrtn  Anttxndung  vnd  yutiCn{Snr  le*  flûte* 
a  plnilenrt  clefs,  leur  usage  et  lennnpérlorité; 
publié  Min  me  deuxième  partie  de  rinitrnetion 
fond) [mentale,  etc.);  Lelpifek,  Roebme,  1SO0, 
is-4'dc  cent  quarante  pages.  Tromllla  a  publié 
•util  des  article!  concernant  la  meilleure  qui- 
nte du  ion  rie  la  Bute  dam  la  deuxième  année 
•le  la  Gaxelle  musicale  de  Liipiiek  (p.  SOI'  et 

sie>. 

TROMPEO  (Burotr),  docteur  en  méde- 
cine, né  en  Sardalgne,  et  vivant  a  Turin,  a 
Ituhllê  un  mémoire  sur  la  mil  humaine,  inti- 
tulé  :  Jtfenoria  tulla  vet»  eomidtrata  ne/ 
triptic*  rapporta  fiiiologica-pratico  ;  Turin, 
Fomba,  1899,  in-8d  de  quarante-deux  page*, 

TROnCI  (Pmurri  et  Aerc-ni),  célèbre! 
contirneteur*  d'orgues  à  Plitoie,  dan»  la  se- 
conde moitié  dn  dix-huitième  siècle,  ont  en 
peur  lueceMenr*  louia  el  lenoll,  flli  de  Phi- 
lippe. Benoit  rirait  et  travaillait  encore  en 
1H19.  On  elle  avec  éloge  l'orgue  qu'il  a  fait 
pour  l'église  du  Sacremtnl,  i  Pisloie,  et  dan* 
lequel  il'  a  introduit  de  nouvelle*  Invention*, 
notamment,  dit-on,  lel  effets  du  piano  et  du 
forte.  Jlgnore  ai  In  procédé  dont  11  s'agit  a 
quelque  rapport  avec  celui  de  Grenlé  (trot/ex- 
ce  nom),  te*  Bis  de  Benoit,  Pietro,  Agali  et 
Ciotné,  ont  embrassé  la  même  profession,  et 
■ont  maintenant  an  nombre  des  meilleur»  fac- 
teur» d'orgue)  de  l'Italie. 

TROPEA  (GiAcoao),  musicien  napolilain, 
né  dan  la  seconde  moitié  du  «eiiitme  alècle,  a 


publié  de  la  composition  :  1*  Madrigaii  a 
quattro  voei,  cou  due  madrigali  a  cingue 
tioct"  nul  fine;  Htm  primo;  in  Ifapoli,  per 
Conitantino  filait,  139»,  (n-4*.  2"  Madri- 
gaii a  citions  voei;  iliid.,  tTBI ,  In -4°.  3°  Ma- 
drigali  a  quattro  voei,  iibro  tmando;  Ibid., 
1822,  in-4\ 

TROST  (Gteraio],  organisa  à  Jéna,  au 
commencement  du  dix-*epllème  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  1° Chant  funèbre 
sur  le  texte  TcA  tarin  daté  mein  /ferr  Jetai 
Cftrsifutjà  quatre  voix;  Jéna, 1031.  2»  Hhlot 
de  noces  1  huit  voix  ;  ibid.,  1693. 

TROST  [J*ih-Gispi«d],  surnomméLMrf- 
CIEI<I,  fut  avocat  de  la  régence  et  organiste  1 
Halbersfadt,  ver*  1D00.  Il  a  iaitsé  en  manu- 
scrit le*  ouvrage*  mirant*  :  1°  AiotrtariH 
muiica,  ad  thuariam  ef  prateim,  ift  duenr 
partit  divisa.  2°  Pr/eccpta  muatear  tltton- 
tie»  el  prattitw,  tabull*  lynopticii  inclut x. 
X*  Organograpliia  rediclva  Michaetit  Pr&- 
toriK.  4°  Examen  argani ptuumutici  eontra 
lycophanlai.  5"  Mtmochordum.  6*  Une  des- 
cription de  quelques  orgues  de  l'Allemagne  et 
de  la  Hollande.  7*  Tractatut  de  moeKt  mu- 
jicii  vindicatvi-  (1):  8"  Treize  préface*  ries. 
oui rege*  rie  Preicobaldl,  de  Donaii,  de  Ro- 
velt»,  de  Malgarinl  et  autrei,  traduites  on  al- 
lemand. Trosl  a  laissé  autil  en  manuscrit  des 
iraductioni  du  traité  du  contrepoint  ri*Aiiu*i, 
du  Traniiltano  de  Dtrnta,  de*  Institutions 
harmoniques  de  Zarlino,  rie  la  Htgola  fhr.ilt  e 
trêve  de  Oaleai-Salibalinl,  de  l'Introduction  à 
la  musique  pratique  de  Morlej-,  el  de  l'Institu- 
tion harmonique  de  Salomon  de  Can*. 

TROST  (J*»«-G«r*«D),  Je  Jeune,  flli 
du  précédent,  organiste  rie  la  cour  de  Wels- 
icnfers,  a  publié  la  description  de  l'orgue 
construit  rie  son  temps  dans  cette  ville,  avec 
des  considérations  générales  sur  la  facture  rie* 
instruments  de  cette  espèce,  leur  accord,  la 
qualité  îles  jeux,  et  le*  devoirs  de  l'organisto 
dan*  leur  réception.  Cet  ouvrage  a  pour  litre: 
Autfiïhrlichs  Beiehrtibung  dea  neuen  Or~ 
gelwirkt  aufdtr  Auguitenburg  iu  Weisten- 
felt,  etc.;  Nuremberg,  Tfolfgang  Maurice 
Endler,  1G77,  iu-lSde  soixante -do  me  page*. 
Trosl  dit  dans  cet  opuscute  (p.  S),  qu'il  avait 
écrit  précédemment  un  antre  ouvrage  Inti- 
tulé :  7Vacfatua.de  juribut  *t  privihgiis  m- 
itcorut»  ;  mal*  il  ne  parait  pa*  qu'il  l'ait  fait 
imprimer. 

Il)  Ce  lit»  iiélip»  sais  dH»  iM**r«M  éa  Traité 
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TROST  (GoDEFioin-Hmi),  bon  facteur 
d'orgiici  i  Allenbourg,  dant  la  première 
moitié  du  dix-huilléme  siècle,  était  fin  de 
Tohie-  Gode  froid  Trait,  qui  exerçait  la  même 
profession,  et  avait  construit  l'orgue  de  Lan- 
gensalxa,  composé  de  trente-sept  jeui.  Let 
principaux ouvrages  de Sodefroid-Heari  toni  : 
1"  L'orgue  de  Dollenstadt,  dans  le  duché  de 
Golha,  composé  de  vingt  jeux,  en  1709.  9*  Ce- 
lui de  Walershamen,  près  de  Gotha,  de  cin- 
quante-huit jeux,  en  1730. â°  Celui  de  l'église 
du  eblleau  a  Allenbourg,  de  quarante  jeux, 
commencé  en  1756  et  fini  en  1759.  Trotta  eu 
pour  élire»  Friderici,  de  Géra,  Gasparini,  de 
Krpnigsherg,  Graich  el  Mller,  de  Bayreulh. 

TnOUFET~fA8  (EocinB),  ne  à  Pari»,  en 
1799,  m  set  éludes  dans  un  pensionnat  de 
cette  tille,  et  s'y  livra  particulièrement  à  la 
science  des  ma  thématique»,  tout  la  direction 
de  Hoéné  Wronslti,  qui  j  était  profeateur.  Le* 
parent*  de  Troupeoat  déliraient  qu'il  entrât  à 
l'école  polytechnique;  mai»  Wronikl  parvint 
i  le  faire  renoncer  à  ce  projet  en  lui  dltanl  que 
let  professeurs  de  celte  Institution  étalent  des 
ignorants  incapables  d'apprécier  la  réforme 
île»  ma  thématiques  entreprise  par1ui,Wrouski. 
Troupenai  avait  aussi  entrepris  l'élude  de  la 
musique,  pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût 
passionné.  Il  s'était  persuadé  que  la  théorie  de 
cet  art  ne  peut  trouver  de  hase  que  dan»  la 
acieuoe  du  calcul;  il  avait,  à  malnles  reprise», 
invité  Wrouski  a  s'en  occuper,  et  lui-même  y 
pensait  sani  cette.  Devenu  possesseur  d'une 
fnrliiUB  modeste,  après  la  mort  de  ses  parent», 
il  «e  Ht  éditeur  de  musique,  devint  l'ami 
d'Aulier,  deRotilnl,  de  Bériot,  et  publia  leur» 
ouvrages,  dont  la  vente  produisit  des  bénéfices 
cous id érables.  Sa  conilifutlon  n'était  pi»  ro- 
buste,et,  pendant  prêt  de  dit  an»,  11  fut  atteint 
d'une  affection  de  poitrine  qui  l'obligeait 
d'aller  passer  tous  les  hivers  à  Hyères.Le  mal 
finit  par  faire  de»  propre!,  et  Troupenai 
t'éleignit  a  Paris,  le  II  avril  1850.  Toujours 
préoccupé  «Tune  théorie  mathématique  de  la 
musique,  il  m'en  parlait  souvent  et  nous  eûmes 
de  longues  discuiiion»  i  ce  sujet  ;  Je  finis  par 
ébranler  se»  convictions  et  lui  démontrer  qu'un 
art  éminemment  idéal  ne  peut  avoir  qu'une 
origine  psychologique,  et  que  cet  art  ne  peut 
naître  que  de  l'action  réciproque  du  sentiment 
sar  l'intelligence  et  de  celle-ci  sur  le  senti- 
ment. A  la  suite  de  ces  diseu»sinnt,  il  m'écri- 
vit deux  lettres  qui  furent  publiées  dans  la 
Revti*  musicale  (année  1859),  sou»  ce»  litre»  : 
1  *  fiia  i  tur  la  théorie  de  ta  mutique,  déduite 
du  principe  mttaphyiique  tvr  lequel  H  fonda 


la  TiaKtêde  celte  «ct'enee.  Première  lettre  1 
H.  le  rédacteurde  la  Rtowe  muticaU ;  publiée 
ensuite  a  part,  «ans  lieu  d'Impression  et  tant 
date  (1853),  in-12  de  huit  pages.  9*  Seconde 
lettre  a  M.  le  rédacteur  de  la  Revu»  tmuieak; 
tirée  a  part, sans  nom  de  lieu  et  sans  daie(  1852), 
in-13de  douze  pages.  Entré  danlco  nouvel  ordre 
d'idées,  sans  renoncer  toutefois  a  une  tynlhète 
de  deux  principes  psychologique  et  mathéma- 
tique, Troupenas  t'occupa  jusqu'à  ses  dernier» 
jours  de  la  formation  d'un  corps  de  doctrine 
de  la  science  de  l'art  basée  sur  cette  synthèse; 
malt  II  ne  paraît  pas  qu'il  ait  achevé  le  livre 
auquel  il  travaillait  d'aprci  ce  plan. 

TROUSSEAU  (As»»),  profeweur  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique  i  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  né  a  Tours,  en  1801,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  relatifs  1  ta  pro- 
fession, parmi  lesquels  on  remarque  celui-ci, 
qui  a  de»  rapports  avec  l'art  du  chant  :  Traits 
pratique  de  la  phtkitU  laryngit,dtlaSaryn 
gite  chronique,  et  des  maladies  de  la  voix  ; 
Paris,  Baillère,  1837,  un  volume  in-8". 

TRUIin  (Far.Diaic-Jtao>u),  directeur  de 
musique  a  Berlin,  né  le  17  octobre  181 1 ,  a  El- 
biog,  Se  fit  remarquer  de»  tua  enfance,  dans 
l'école  où  il  était  placé,  par  la  Justesse  de  sa 
voit  et  son  organisation  musicale.  A  l'âge  de 
dix  ans,  il  commenta  l'élu  de  de  la  flûte  :  ses  pro- 
grès furent  tl  rapides,  qu'après  deux  années 
d'exercices  sur  cet  instrument,  il  put  être 
admit  dam  l'orchestra  des  concerts  d'abonne- 
menl  et  y  exécuter  des  tolot.  Après  avoir  at- 
teint l'âge  de  douze  ans,  Il  ajouta  l'étude  du 
violon  i  celle  de  la  date  et  parvint  en  peu  de 
temps  à  jouer  sur  cet  Instrument,  d'une  ma- 
nière Mtitftltanle,  des  compositions  de  Rode 
et  de  Kayseder.  Ces  premiers  succès  éclairè- 
rent ta  famille  sur  ta  destination  naturelle,  et 
Il  lui  fut  permit,  dam  l'été  de  1851,  de  te 
rendre  i  Berlin  pour  y  faire  des  éludes  sé- 
rieuses de  musique.  Arrivé  dam  celte  ville,  il 
y  recul  des  leçons  de  Bernard  Klein,  puis  il  de-* 
vint  élève  de  Dehn,  el  Kendelstunn  lui  ensei- 
gna pendant  quelque»  moi»  le  mécanisme  de  I» 
composition.  Ses  premières  productions  furent 
de»  Litdtr  eldes  chants  à  plusieurs  voit  exé- 
cutés pour  les  société»  chorales.  En  1833, 
Truhn  fit  son  premier  etsai  de  composition 
dramatique  dans  le  petit  opéra  Den  uier- 
jmhrige  Pollen  (Le  Poste  de  quatre  années), 
qui  rut  représenté  au  théâtre  royal  ;  mais  peu 
satisfait  de  son  ouvrage,  il  le  relira  el  le 
remplaça  par  l'opéra- comique  Trilby,  qui  fut 

Joué  avec  succès,  le  22  mai  1855.  S'éuni  marié 
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dans  l'automne  de  la  même  année,  il  alla 
a'éiahlir  à  Denliick,  où  il  le  livra  à  l'enseigne- 
menl  do  cbanl  et  de  l'harmonie.  Il  y  fui  aussi 
chargé  de  la  direction  île  l'orchestre  du 
théâtre;  mail  la  faillite  du  directeur  h)  ra- 
mena 1  Berlin,  en  18J7- Ce  fot  ver»  celle  épo- 
que qu'il  h  lia  d'amlllé  arec  Scbnminn  a 
Lelpslck,  et  qu'il  devint  un  des  rédacteurs  de 
la  ffouvêU»  gaiette  musicale  fondée  par  ce 
compositeur.  Apre*  que  Schumanu  se  fut  re- 
lire* de  la  direction  de  cette  feuille,  Truhn 
cessa  d'y  travailler  et  fournit  quelques  article! 
S  la  Gaiette  général»  de  musique  de  Leiptiek  ; 
mai*  celle-ci  ayant  celle  de  paraître  a  la  fin 
de  1848,  Il  rut  chargé  rie  la  rédaclion  du  feuil- 
leton de  la  Nouvelle  gaiette  mutkale  de 
Berlin,  publiée  par  Bock,  et  n'a  pas  cessé  jus- 
qu'à ce  jour  (18(14)  d'y  donner  sa  collaboration, 
ainsi  qu'a  la  chroniqne  berlinoise  ilanj  le 
Correspondant  de  Hambourg.  A  l'époque  de 
la  prestation  du  serment  rie  Frédéric  -Gui  I- 
lanme  IV,  Truhn  se  rendit  i  Kotnigsberg  et  y 
organisa  une  fêle  musicale,  dam  laquelle  II 
fil  exécuter  une  cantate  dont  il  avait  écrit  lei 
paroles  et  la  musique;  puis  11  voyagea  en 
Russie  et  en  Pologne  pour  y  donner  dei  con- 
rerts.  Ses  compositions  furent  applaudiei  i 
Varsovie  et  i  Cracovie.  En  1843,  il  parcourut 
le  Danemark  et  la  Suide  avec  le  pianiste 
Th.  Dophler,  Sa  grande  composition  pourvoit 
■eule,  chnjttr  i  huit  voix  et  orchestre,  intitulée 
Nahadah,  obtint  rie  brillant»  succès,  en  1846, 
i  Berlin,  Brrslau,  Dresde,  Koenigsberg  et  El 
biujt.  A  l'automne  de  '848,  Truhn  retourna 
dan*  sa  tille  natale  et  y  reçut  quelque  temps 
en  donnant  ries  leçons  rie  chant  dam  l'école 
supérieure  ries  fille]  et  dirigeant  une  société 
chorale  d'hommes.  Ram  l'année  suivante,  ses 
travani  et  ion  zèle  furent  récompensés  par  le 
diplôme  de  directeur  royal  de  musique.  En 
1850,  Il  dirigea,  a  Kœnlgsherg,  la  seconde  fête 
des  chanteurs  prussiens,  et  y  fit  exécuter  avec 
met*  la  composition,  intitulée  Adieu,  poésie 
de  TJhlanri,  pour  de)  voix  seules,  choeurs 
d'hommes  et  orchestre,  fie  retour  a  Berlin,  en 
1853,  Il  y  a  fondé  la  nouvelle  Litderiafel 
btrlinoin,  placés  ioiii  la  direction.  An  mois 
rie  Janvier  1855,  il  donna  an  théâtre  royal  son 
monodrame  de  Cléopâtrt,  composé  pour  la 
cantatrice  Jeanne  Wagner.  Dam  l'hiver  de 
"854,  il  fit,  arec  le  pianiste  distingué  Fans  de 
Buhtw,  une  tournée  dan*  laquelle  il  visitèrent 
Breilau.Posen,  Dantzlck  et  Riga.  Arrivé  dan* 
celle  dernière  tille,  Truhn  l'y  arrêta  pendant 
quatre  ans  et  vécut  en  donnant  de*  leçons  de 
chant  et  d'harmonie.  En  1858,  il  est  retourné 


de  nouveau  1  Berlii,  d'où  il  ne  «'est  plus 
éloigné  depuis  lors.  Outre  les  opérai  et  les 
grande!  compositions  dont  il  a  été  parlé  pré- 
cédemment, cet  artiste  a  écrit  et  publié  une 
quantité  de  Licder  et  quelques  hagale Iles  pour 
le  piano. 

TRU8KA  (Siaron-JosEPa),  virtuose  sur  le 
violon  el  la  baise  de  viole,  compositeur  et  fac- 
teur d'instruments,  naquit  a  Raudnilz,  en 
Bohême,  le 5  avril  1734.  Fils  d'un  ébéniste,  il 
apprit  d'abord  la  profession  de  son  père,  et 
travailla.  »  Prague  jusqu'en  1757.  Le  siège  de 
cette  ville  par  l'armée  prussienne  l'obligea  i 
l'en  éloigner  pour  aller  a  Vienne  ;  mais  il  re- 
tourna, ver*  la  An  de  la  même  année,  dans  la 
capitale  de  la  Bohème,  el  entra, le  8  décembre 
1758,  au  couvant  de  Strahow,  en  qualité  de 
frère  lai.  Il  fit  m  profession,  le  1"  janvier 
1761.  De*  ion  entrée  au  monastère,  Il  *e  livra 
à  la  culture  de  la  musique,  qu'il  avait  apprise 
dans  sa  jeunesse,  devint  habile  sur  le  violon, 
la  batte  de  viole  et  le  violoncelle,  et  composa 
beaucoup  de  quintettes,  quatuors,  trios  el  10' 
nates  pour  basse  de  viole,  violon,  allô  et  vio- 
loncelle, qui  ont  eu  de  la  réputation  en 
Bohême,  ainsi  que  des  danses  qui  ont  été  exé- 
cutées dans  les  hais  et  redoutes  de  Prague,  avee 
beaucoup  de  succès,  pendant  lea  années  1774, 
1775  et  1770.  I.a  restauration  de  l'orgue  de 
Sirahow  fournit  a  Truska  l'occasion  d'étudier 
les  principe!  de  la  construction  de  cet  instru- 
ment :  il  en  profita  pour  fabriquer  d'abord  un 
petit  orgue  portatif,  pull  un  grand  positif  avec 
pédale  qui  fut  admiré  comme  un  ouvrage  par- 
fait. Encouragé  par  ce  succès,  Il  se  livra  aveo 
ardeur  a  la  facture  des  pianos,  violons,  altos, 
violes  d'amour  et  basses  de  viole.  Ces  Instru- 
ments ont  été  recherchés  a  l'étranger  auui 
bien  qu'en  Bohême.  Parvenu  a  rage  de 
soixante-quinze  a  ni ,  ce  mol  no  laborieux 
mourut  dan;  son  content,  le  14  janvier  1800: 

TRTJTSCHEL  (A.-L.-X.),  organiste  rie 
l'église  Sa  i  ni- Jacques,  a  Rotlock,  n'est  cornus 
que  par  ses  ouvrages,  dont  le*  premiers  ont 
été  publiés  en  1834.  Son  eeuvre  quatorzième 
a  paru  en  1848.  Cet  artiste  s'est  Jeté  dans 
une  direction  très-différente  du  style  de  Bach 
etdeson  école.  Son  modèle  paraît  être  Fischer; 
mali  II  se  hasarde  dans  des  associations  har- 
moniques inconnue*  à  cet  excellent  organiste, 
et  ses  idées  n'ont  pa*  le  charme  qu'on  remar- 
que dan*  le*  oeuvres  de  celui-ci .  On  voit  que 
Trutscbel  s'efforce  de  donner  1  la  musique 
d'orgue  un  caractère  dramatique,  fâcheuse 
tendance  quia  conduit  à  la  décadence  actuelle 
de  la  musique  instrumentale  et  religieuse.  Ci 


ovGoogle 


TBIT5CHEL  —  TSCfflKCH 


pièce*  <rrrfae-,  IMMk^.lon; 


i  h»  tare*  : 
I*  FonmieU  tmm  Cdramth  bam  wftnt- 
Ikktn  GelUtdientit  fpTcmacs  pMr  rUp 
4n  fêles  solennelles),  <rmrrti  *  et  lf; 
Castre»,  Fr.  OpiU.  9*  FortwUU  nher  dit  ne- 
mrmweMhktirn  Mttadittn  écr  ew^IikIm 
Kitxkt  ftir  dit  Oraei,  etc.  {Préladcs  pni 
l*ornt*  *ar  les*  asélodies  asilées  dans  l'église 
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finale*,  ef.  17;  Aid.  Karraer  ■  élirait  de  a 
dernier  mid( e  «ne  grande  faalaisie  qu'il  > 
Insérée  dans  la  iraîssêate  partie  de  ton  Pom- 
luditn-Buth;  Erfart,  (t.  d.),  fn-+*oW, 
TKTDELL  (Ju«),  pnriden  irlandais, 
i  le  milita  da  dii-hui- 

masiqae  ;  7nm  Euayt  m  tac  Ikenry  and 
prattUt  of  MntU,  Dublin,  17M,  in-B».  Le 
l>mcirr  de  ce*  nuit  contient  le*  élément»  de 
ta  masiqu*;  i*  second  e*t  an  traité  abrégé 
"l'harmonie  et  de  composition. 

TSAI-YU,  prisée  de  la  famille  impériale 
de*  Mina,  «a  Chine,  réent  dani  la  seconde 
moitié  da  seizième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Aide  de  qatlqae*  lettré»,  Il  se  lirra,  ainsi  que 
Ly-Koang-ty  (royea  te  nom),  a  de*  recuercbei 
tnr  la  théorie  de  la  manque  chinoise,  daoi  le* 
ancien*  traités  de  cet  art  ;  nui*  il  borna  l'ob- 
jel  de  set  trsrani  an  principe!  de  la  forma- 
tion de  l'échelle  musicale,  et  aoi  proportions 
de*  riome demi-tons  chromatiques,  appelés  In 
en  chinois.  Le  litre  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  a 
pour  litre:  Lu-lu-Tting  y  Implication  claire 
de  la  théorie  dei  lu);  il  le  termina  en  15116, 
te  présenta  i  l'empereur  Ouan-Ty ,  et  le  fit 
Imprimer  dam  la  même  année. 

TSCHIRCHE  (Wil»u),  maître  de  cha- 
pelle a  Géra,  e*t  né  i  Lichteaan,  près  de  Lau- 
lian,  le  8  Juin  1818.  Son  père,  qui  ;  était  «an- 
for,  lui  fit  commencer,  en  même  temps  que 
set  frère*,  l'élude  du  chani,  de  l'orgue  et  rie  la 
compétition.  A  l'âge  de  seize  am,  il  entra  an 
■éminaire  dei  instituteurs  J  Bunzlaii,  el  y  recul 
de*  leçoni  de  Karow  puur  l'orgue  el  la  théorie 
delà  nautique  ;  puis  il  alla  continuer  ici  éludes 
a  l'institution  de  la  musique  d'église  a  Berlin, 
où  A.-W.l-irh  sellera  rie  développer  ton  talent 
rt'organlslr,  tandis  f|ue  Grell  achevait  ne  l'in- 
tlruire riant  la  tbéorle.Bungenhagen  lui  donna 
aussi  de*  leçons  de  composition  i  l'Académie 
des  beaux -a  ris,  et,  enfin.  Il  compléta  son  la- 
it le  cours  du  docteur  Marx, 
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»te»  lia»  1845,  IMles  IM7.U 
place  de  au  lire  de  chants***  éual  dnenar  m- 
eaate  i  fiera,  ra  1854,  T»  tau  ht  fat  appelé 
dan  cetlc  riPle  paan-  ta  ilii  ta  1847,  il 
aiail  lait  aa  tarage  a  Leâtaick  et  a  Berlin,  et 
j  a  rai  t  aeaaé  da  enaeerts  (Targae  aa  il  fit  en  - 
tendre  âne  graade  CaalaiBc  arec  fagae,  pabliée 
essai  (e  par  Semer,  a  Erfart.  Parai  les  m  i  ra- 


ie cet  ai 


te:  I*bw 


quatre  rail  iTaoataaei,  Gros*  tint  dit  Wcrhc 
de»  Htm  {Les  araire*  da  Seignrar  sont 
grandes).  S>  Den  Btrr  itt  Gott  (Le  Seigneur 
est  Dira),  eanlate  pourri»  rots,  mêlées  arec 
orchestre,  op.  17;  Schweidnilz,  Wrigmaoo. 
3»  fou  «tuess  Himmtln  Uni  Dit  Btrr  (Les 
cirni  Ton*  glorifient,  Seigneur),  motet  en 
caurar  arec  orchestre,  op.  17;  ibuf.  4*  Grlobi 
tri  Gatt  (Diea  soit  loue),  chœur  arre  des  in- 
latenli  a  tenl  on  orgue,  op.  90  ;  Aid.  5-  Le 
ptaasne  94  pour  an  ebeenr  d'homme*  arec 
97;  Nagdebourg,  Hcinrichsbofen, 
C*  Dit  Harmonie  (L'Harmonie),  bjmue  pour 
quatre  mit  ritramase  arec  instramenUirent, 
exécuté  1  l'Académie  de  chant,  i  ferlin  ;  Bres- 
LenckaK.  7*  Plusieurs  chants  détachés, 
iilem.  8*  Der  fott*ante«r(LeCliiDleBr  nopu- 
:),  recoeil  de  chants  faciles  pour  quatre 
d'homme  ;  ScbweidniU,  Wcigmanu. 
0*  Beaucoup  de  Litdtr  ea  recueil*  on  déla- 
ebé*,  pour  Toii  seule  arec  piano,  ou  pour  des 
i,  10*  Sis.  préludes  pour  orgue  a  trois 
claviers;  Breslau,  Scbumaun.  11*  Cinq  pièces 
d'orgue,  dont  trois  préludes  et  deux  rognes, 
Berlin,  Cballier.  13*  Sonatine  pour 
piano  (en  fa),  ibirt. 

TBCUinCH  (K»-ist),  frère  du.  précédent 
et  proTessenr  rie  musique  i  Berlin,  est  né  a 
Lich teoau  le  S  juillet  1810.  Aprts  aroir  com- 
mencé t'élude  de  la  musique  arec  ion  père,  il 
illa  fréquenter  le  gymnase  i  Laoban,  pult  il 
e  rendit  a  Berlin  et  j  continua  ses  études  mu- 
icale*  i  l'institution  pour  la  musique  d'église 
t  a  l'École  de  l'Académie  des  Iwaui-arls.  tn 
1843,  il  «fait  un rojagei  Hambourg  et  1  Pa- 
ris. De  retour  i  Berlin,  il  s'j  Litta  i  renseigne- 
ment jusqu'en  1852,  où  il  fut  appelé  1  Slellin 
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prtiir  y  remplir  les  fond  ions  de  directeur  du 
chawr  «  dechrf  d'orchestre  du  Ib «Ire.  Il  est 
mort  dans  cette-*)!)!,  le  36  décembre  1854,  a 
peine  âgé de  35  ans.  Il  mil,  dit-on,  du  talent 
tomme  compositeur  :  Ses  oui  rases  consistent 
en  item  opéras,  le  ffotlaiidait  volant  el  Frit- 
j.f,  plusieurs  cantates,  des  ouverture*  pour 
l'orchestre  et  des  Lieder. 

TSCHIRCII  (RouotriE),  compositeur  a 
Berlin,  et  frère  des  précédents,  est  ni  a  Licb- 
lenau,  vers  183t.  Il  fut  chef  itll  chnrrir  au 
théâtre  KroU  de  Berlin  Jusqu'en  1854.  En 
1855,  la  grande  médaille  d'argent  lui  a  été  dé- 
cernée pour  ta  composition  iiititnlée  Die  I/u- 
bertui  Jagi  (La  Chaste  de  Saint- Hubert),  On 


naît  ai 


artiste  la  musique 


«  Braut- 


re/iait  (Iji  Recherche  d'une  femme),  en  trois 
actes,  qui  fui  représentée  an  ibéilre  Ko-nigi- 
aladt  de  Berlin ,  le  7  février  1858,  ainsi  qu'une 
cantate  composée  pour  nn  chapitre  de  l'ordre 
de  l'Aigle- Noir,  laquelle  Tut  exécutée  an  palais 
de  Sans-Souci,  en  1855;  enfin,  un  grand  nom- 
bre de  compositions  île  cliasse.  M.  Rodolphe 
Tschirch  a  publié  :  1*  Hymne  et  marche  de 
jubilé  pour  piano,  op.  3;  Berlin,  Trantwein. 
9-  La  Chatte  dt  Saint-  Hubert ,  pour  des  in- 
timaient* de  cuivre,  op.  0;  Berlin,  Bock. 
3*  Nartltte,  fantaisie  ci  racler  inique  pour 
piano,  Breslau,  f  858.  4°  Galops  éludes,  idem  ; 
ibiil.  5'  Différentes  pièces  du  même  genre, 
np.  33  et  34;  Breilau,  LaucLan.  8*  Chants  1 
voit  seule  arec  piano;  Berlin,  Bock,  Trant- 
wein «I  Challier. 

TSCHOHTSCn  (Jtii-Gïoiot*),  prêtre 
bénéficier  et  compositeur,  a  Scbweiz,  dans  le 
Tyrol,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
builième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position ;  1°  Saeerdet  mulicut  concertant  teu 
aine.  LitaniatlOLaure-taiio-Starianaifdc., 
Augustin  Vindelicorum,  1795,  in  -fol.  2*  In- 
entrons  myiticvm  ad  arum  magnr  ealorum 
Regtnm  adottndwm  XIV  Offertoria  a  4  toc. , 
9  «fol.  alto  viola,  9  litvit  et  G.  II.,  Augs- 
bourg,  1750,  in- fol.  S'  VU  Milieu,  nebtt 
efnen  Requiem  fur  4  Stimmen,  9  v.,  ve.  unrf 
Gène ralbatt  (Sept  messes  suivies  d'un  requiem 
i  4  voix,  3  violons,  violoncelle  el  basse  oon - 
(mue),  .6i-</.,  1731,  in-fol. 

TUBAL  (A.),  musicien  belge,  vécul  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Il  ne  peul  ;  avoir  de 
doute  sur  le  pays  qui  l'a  vu  naître,  car  ses 
compositions  se  trouvent  dans  deux  grandes 
codedivM  imprimées  a.  Anvers  et  k  Louvaln, 
lesquelles  ne  contiennent  que  des  ouvrages  des 
plu*  célèbre*  maîtres  nés  en  Belgique  el  formés 


dan*  les  écoles  de  ce  pays.  La  première  <\<  ces 
collections  est  intitulée  :  Sacrarvm  Cantio- 
num  (vuljo  hodie  Moteta  vacant)  quinglt»  et 
tex  voeum  ad  veram  harmonium  coticertunt- 
que  ab  optimit  quibuique  Muiieit  in  philo- 
musoruna  gratiam  compoiitarum  Libri  fret. 
lintmrptm  ptr  Joanntm  Latium  et  Auber- 
tum  (sic)  Walrandum,  1554-1555,  in-4>  oh*. 
Au  commencement  du  troisième  livre  se  trouve 
nueépllre  dédlcaloire  a  Marc  Wesler,  nnlilc 
haliitantd'Augshourg  [adMarciimlVeiterum 
JuguttMFindtUtonim  Patricia**  Epiitola), 
ilans  laquelle  Waelranl  dit  qu'il  t'est  pas  tel- 
lement le  lypograpne,  mais  l'éditeur  de  ce  re- 
cueil d'oeuvre*  de  te*  compatriote..  Quatre 
motets  a  cinq  voix  de  Tu  lui  sont  dans  celle 
collection,  i  lavoir  livre  1",  page  15,  livre  II, 
page*  14et  19,  et  livre  III,  p.  18  de  la  partie 
du  ténor.  Les  autres  compositeurs  dont  ou  y 
trouve  des  motels  a  cinq  el  a  six  voix  sont 
Créquillon,  Kicolas  Goain,  Gomhert,  ItoTlan- 
<ler,  fie  Lalre  (Petit  Jean),  De  Latre  (Olivier), 
Kaillarl,  Clément  (non  papa)  et  lâchant.  Un 
exemplaire  de  ce  recueil  est  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich,  sous  le  n*  138.  L'autre  col- 
lection a  pour  titre  :  Cantionum  Sacrarum 
(vulgo  Moteta  vacant)  quinque  tt  tex  uoeutn 
ex  optimit  qvibvtque  Mtaicit  trlectaram. 
Lovanii,  apud  Pelrnm  Pbalesium,  1555-1558, 
]n-4*obt.  Elle  est  composée  de  huit  livres,  dont 
le  cinquième  ne  contient  que  det  motets  do 
Manchicourt.  An  troisième  livre  te  trouve  le 
motet  de  Tubal  à  cinq  voix,  Spiritut  sanclus, 
tous  le  a*  18.  Un  exemplaire  det  huit  livres 
de  celte  collection  est  riant  ma  bibliothèque. 
Les  huit  livret  ne  contiennent  que  det  compo- 
sitions rie  musiciens  belges. 

TUREL   (Cnirm-Tiiopaiii),  musicien 
allemand,  vécut  quelque  temps  i  Amsterdam, 


u  du  dix-huilièi 


siècle,  et  s'y 


livra  a  l'enseignement  du  piano  et  de  1*  et 
position,  puis  11  retourna  en  Allemagne.  Il  a 
publié  une  Instruction  élémentaire  pour  l.i 
musique,  le  clavecin  et  la  composition,  en 
hollandais  el  en  allemand,  sous  ca  liire  :  Sorte 
Onderrigtingidtr  JHutijk,  metde  daarby 
gtvotgd*  Tt  Handttvckjtt  voor  nef  Clavier, 
benevent  es»  korte  bthandeling  van  het  am- 
trapunet,  etc.,  Amsterdam,  1707.  On  connaît 
aussi  tout  la  nom  de  cet  artiste  :  /no,  caniala 
de  Ramier,  publiée  i  Brunswick,  en  1788.  ; 

TUCI1  (HEitai-AcsTaori-GoTTi.oa),  compo- 
siteur, éditeur  do  musique  el  libraire  a  Desaau, 
naquit  en  1788,  a  Géra,  en  Saxe.  Apre*  avoir 
commencé  l'étude  rie  la  musique  au  gymnase 
de  cette  ville,  Il  suivit  *et  parents  à  Sangcr- 
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hausen,  et  y  devint  élève  deRolle;  puis  il  alla 
i  l'université  de  Leipsick,  et  étudia  l'harmonie 
et  11  composition  ioui  la  direction  de  Dotes. 
Doué  d'une  belle  voix  de  baise,  il  te  livra  aussi 
a  l'étude  du  chant,  et  bientôt  il  abandonna  la 
Ibéologie  pour  le  Ibéâlre.  Engagé  dans  des 
troupes  ambulantes  d'opéra,  il  chanta  sur  le* 
théâtres  de  plusieurs  villes,  el  en  dernier  lieu 
a  Dessau,  depuis  1700  jusqu'en  1800.  Alors  il 
abandonna  cette  carrière  pour  établir  une  l|- 
nrsrirle  et  un  magasin  de  musique  à  Dessau. 
Compositeur  agréable,  il  a  écrit  la  musique  du 
lietit  opéra  intitulé  :  Otr  Giiickliche  Tag 
(L'Heureux  Jour),  des  choeur*  pour  le  drame  de 
Lanana,  des  ballets,  des  air»  de  danse  et  plu- 
sieurs antres  morceaux  pour  le  théâtre  et  pour 
les  concerts.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  1»  Des  menuets, 
polonaises  et  valses  tyroliennes  pour  l'or- 
chestre. Lelpsick,  Kollmann.  9"  Pièces  d'har- 
monie de  différent!  genres,  (Biivres  39,  33, 
43,  etc.,  ibid.  S°  Petites  pièces  pour  divers 
instruments,  tels  que  la  flûte,  la  cor,  la  gui- 
lare,  elr.  4*  Symphonie  pastorale  pour  plana, 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  35,  ibid.  S*  So- 
nates  ponr  piano  1  quatre  mains,  op.  30,  ibid. 
tl°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  5,  10,  31,  ibid. 
7°  Ouvrages  pour  l'enseignement  du  piano, 
op.  M  et  47,  ibid.  8*  Des  petites  pièces  el  des 
danses  pour  le  piano.  0*  Plusieurs  recueils  de 
chansons  allemandes,  etc. 

TUCiIER  (Le  baron  G.  DE),  conseiller  au 
tribunal  militaire  de  Scimeinfïirt  (Bavière), 
né  h  Nuremberg  vers  le  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  fut,  dis  aa  Je  un  esse,  ama- 
teur passionné  do  musique,  particulièrement 
de  musique  religieuse.  Il  a  recueilli  une  grande 
ftjuantllé  d'œuvres  de  ce  genre,  produits  par 
les  anciens  maîtres  Italiens,  et  a  formé  à  Nu- 
remberg une  société  de  chant  pour  l'exécution 
de  cette  musique  éminemment  classique.  On 
doit  a  cet  amateur  distingué  un  recueil  inté- 
ressant de  mélodies  chorales,  dont  la  première 
édition  Tiit  publiée  sous  ce  titre  :  Scltatt  d*$ 
evnngeHichtn  Kirchtngnanget ,  der  Mtlodit 
und  harmonie,  naeh  aut  dta  Quellen  dei 
XVI  und  XVI  t  Jahrkunderls  vngrrtcol't, 
(Trésor  du  chant  de  l'église  évangélique,  mé- 
lodie et  harmonie,  tiré  des  sources  des  seizième 
et  dix-sapiième  siècles);  Sluiigart,  1810, 
un  volume  tn-4*.  La  deuxième  édition  de  ce 
recueil  est  intitulée  ■  Schatx  det  tvangeUtchm 
Kirehèngaanga  im  enien  Jahrhundert  de* 
Arf*orrna(t'on(Tré!orile  chant  de  l'église  évan- 
geliquc  dans  les  premiers  siècles  de  la  réfor- 
maiion);  Ldpsicl, Brcitkopf  et  Uasrtcl,  1848, 


deux  parties  in-4»  de  plus  de  neuf  cents  pages, 
non  compris  les  préfaces.  L'exécution  typo- 
graphique de  celle  deuxième  édition  est  d'une 
grande  beauté. 

TUCKER  (Gcn.ts.uMi),  prêtre  et  chanoine 
de  Sainl-Pierre,  dans  West  m  in  s  1er,  a  Londres, 
fut  attaché  S  ta  chapelle  du  roi  Charles  11,  et 
mourut  le  98  février  1078.  Il  est  auteur  de 
quelques  antiennes  qui  se  trouvent  dans  l'ffar- 
monia  taeraie  Page. 

TUCZKK  (FIARÇOIS),  directeur  du  choror 
de  l'église  paroissiale  de  Saint 'Pierre,  a  Prague, 
en  1771,  fut  pendant  linéiques  années  aupara- 
vant chef  de  musique  de  la  garde  civique  de  ta 
nouvelle  ville.  Il  mourut  a  Prague,  vers  1780, 
laissant  en  manuscrit  des  sonates  de  clavecin 
et  de  petites  symphonies  appelées  Parthien. 
Tuœelt  avail  écrit  aussi  dans  sa  jeunesse  de 
petits  opéras  de  carnaval,  en  langue  bohème. 
TUCZEK(F»»Kcots)(l),  compositeur  dra- 
matique, fils  du  précédent,  naquit  a  Prague, 
jen  1735.  Élève  de  son  père  pour  le  chant  el 
pour  la  composition,  il  entra  d'abord  en  qua- 
lité de  ténor  au  théâtre  du  comte  de  Schv/erls, 
a  Prague;  puis  il  y  remplit  l'emploi  d'accompa- 
gnateur au  clavecin,  jusqu'en  1797,  époque  où 
il  enlra  au  service  du  duc  de  Courlande,  en 
qualité  de  maître  de  concerts,  el  alla  demeurer 
à  Sagan.  Il  y  resta  jusqu'en  1800,  puis  alla  di- 
riger la  musique  du  théâtre  de  Breslau.  Vers 
la  Aude  1801,  il  abandonna  celle  position  pour 
aller  à  Vienne  comme  chef  d'orchestre  du  Ihél- 
tre  de  Leopoldsladl,  En  dernier  lieu  il  se  fixa 
à  Peslhel  y  mourut  en  1830.  Cet  artiste  a  écrit 
pour  les  théâtres  de  Prague,  de  Breslau,  de 
Vienne  elde  Pcsih  quelques  opéras  dont  voici 
les  tilres  :  1°  ffane  Klachel,  à  Prague,  en 
1797.  2- RUbetahl,  à  Breslau,  en  1801.3"  Ut 
DeuxDacht.lt.  t»  Dtcnwna  la  fripière,  opéra 
féerique,  en  trois  actes,  à  Vienne.  5°  Moite  en 
Egypte,  0°  S'amion.  7°  Le  Sultan  Conradin. 
8e  IcChaperon  enchanté,  po  n  tomi  m  e.0*/dns 
tt  Marpiua,  opéra  avec  des  changements  de 
costumes  et  de  décorations  â  vue,  à  Prague,  en 
1808.  10°  Lanatta,  grand  opéra,  considéré 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur,  parti- 
culièrement a  cause  de  la  beauté  des  chœurs, 
Tuciek  a  écrit  aussi  quelques  oratorios,  parmi 
lesquels  on  cite  tt  Jugement  dernier,  cl,  des 
cantates,  dont  une  pour  célébrer  la  convales- 
cence du  roi  de  Prusse,  exécutée  à  Sagan.  Ce 
iposileur   excellait   dans    la    musique   de 
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TUDWAY  (Tnosus),  musicien  «nuisis, 
élève  de  Blow,  dan*  la  maîtrise  de  la  chapelle 
royale,  fut  condisciple  da  Turner  et  de  Pur- 
cell.  Ad  moi»  d'avril  168*,  Il  fut  admit  comme 
léuor  dans  la  chapelle  de  Windsor.  Sept  ans 
après,  la  place  d'organiste  du  collège  du  Roi  1 
Cambridge  lui  fut  offerte,  et  II  l'accepta.  En 
1B81,  l'université  l'admit  au  grade  de  bache- 
lier en  musique  ;  plui  tard  II  succéda  au  doc- 
leur  Slaggioa  dam  la  plaça  de  profiteur  de 
musique  de  cette  université.  Tudvray  païaalei 
dernièrei  années  de  ta  vie  a  Londres,  occupé 
par  Iseomte  d'Oxford  a  rassembler  une  col- 
lection de  musique  d'église  des  plus  ce  libre! 
coin  poli  leur*  anglais.  Celle  collection,  mise 
en  partition  par  Tudway,  et  écrltede  ta  main, 
forme  lia  gros  volumes  In- J1  ;  elle  est  déposée 
au  Muséum  Britannique.  Tudway  a  composé 
plusieurs  grande*  anliennei  qui  ont  été  exé- 
cutée* pour  de*  occasions  solennelles,  telles 
que  le  voyage  de  la  reine  Aune  1  Cambridge. 
TUERXHiCKS  (CoaMiitH-Jiia-Joiiri), 
Bit  d'un  luthier  estimé,  naquit  a  Salines  (Bel- 
gique), le  31  mal  1783.  Son  instruction  dan* 
la  musique  lui  fut  donnée  par  le  chanoine 
C.-E.  André,  organiste  de  la  métropole  de 
Nalioea.  Heureusement  organisé  pour  l'art, 
Tuertinek*  apprit  avec  facilité  a  jouer  de  la 
plupart  det  instruments,  particulièrement  du 
baisoa,  du  hautbois  et  de  la  nùte.  Comme  or- 
ganiste, H  remplaça  souvent  son  ancien  maître 
décomposition  aux  églises  rie  Saint-Romhaut 
et  de  IVotrs-Dams  au  delà  de  la  Dyle,  a  Ma  - 
Une*.  Il  a  écrit  beaucoup  de  morceaux  tell  que 
marches,  ouvertures,  airs  variés,  fantaisies  et 
pas  redoublés  pour  de*  initrumenl*  à  vent, 
dont  quelques-uns  ont  paru  dans  un  journal 
d'harmonie  militaire  qu'il  publia  pendant 
quelque  temps,  mais  pour  lequel  il  trouva  peu 
d'encouragement  dam  son  pays.  Au  nombre 
de  tu  ouvrages  te  trouve  aussi  une  jWeise  de 
Requiem.  Numismate  et  botaniste  distingué, 
Tuerliucki  a  publié,  en  collaboration  avec 
H.  le  professeur  Van  Beneden,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  noe  liste  de* 
mollusque*  det  environs  de  Kalinei.  Il  est 
mort  dans  celte  ville,  (e  9»  décembre  1850. 
In  1838,  une  médaille  d'or  lui  avait  élé  dé- 
cernée au  concourt  de  composition  ouvert  par 
la  société  d'harmonie  d'Anvers.  Ses  outrages 
manuscrits  ont  été  déposés  aux  archives  delà 
ville  de  Salines. 

TULOU  (Juu-Pimbi),  ni*  d'un  choriste 
do  l'Opéra,  Usu  d'une  famille  attachée  à  ce 
spectacles  depuis  le  commencement  du  dix- 
huitième  tiède,  naquit  i  Paris,  en  1749,  et  fui 
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élère  de  Cugnier  pour  le  basson.  Enlré  a 
l'Opéra  pour  y  Jouer  cet  initrumenl,  ea  1786, 
il  fut  ensuite  professeur  au  Conserva  toi  rc,  a 
l'époque  de  la  création,  et  mourut  à  Pari»,  au 
moi*  de  décembre'  1709.  Cet  artiste  a  publié 
*ix  duos  pour  deux  bassons,  i  Parla,  chez 
Sieber,  et  douze  airi  variés  pour  deux  bassons, 
ibii. 

TULOU  (Jun-Looii),  fils  du  précédent, 
ett  né  a  Pari*,  te  13  septembre  1788.  Admi* 
au  Conservatoire  comme  élève,  le  8  novembre 
1700,  il  fut  placé  l'année  suivante  sous  la  di- 
rection de  Wunderlica  pour  la  flàle,  Instru- 
ment pour  lequel  la  nature  l'avait  doué  de* 
disposition*  le*  pins  heureuses.  Au  concours 
de  1709,1e  second  prix  lui  fut  décerné,  et  dan* 
celui  de  l'année  suivante  II  mérita  le  premier; 
mal*  Il  était  li  Jeune,  que  le  Jury,  voulant 
l'obliger  a  travailler  encore  tous  son  maître, 
ne  le  lui  accorda  pat,  et,  contre  l'usage  établi, 
lui  en  décerna  un  second  d'honneur,  pour  ré- 
compenser les  progrès  qu'il  avait  falta  depuis 
l'année  précédente.  Enfin  la  supériorité  <\e 
Tulou  tur  ses  rivaux  se  manifesta  avec  tant 
d'éclat  dans  le  concours  de  1801,  qu'il  fallut 
bien  lai  décerner  le  premier  prix,  quoiqu'il  ne 
rat  pal  encore  âgé  de  quinze  ans.  Dès  Ion,  il 
était  déjà  incontestablement,  le  plus  habile 
flûtiste  de  France,  et  vraisemblablement  de 
toute  l'Europe.  L'imperfection  des  (lûtes  de 
celle  époque  n'empêchait  pat  qu'il  jouai  avec 
une  justesse  parfaite,  et  avec  un  beau  son  qu'il 
modifiait  dans  tous  les  degrés  d'Intensité.  Son 
exécution  te  Taisait  remarquer  par  un  brillant 
et  par  une  verve  auparavant  inconnus;  nul  ne 
chantait  avec  plut  d'expression,  de  grâce  et 
de  délicatesse  ;  en  un  mot,  son  talent  offrait, 
dans  la  réunion  de  ses  qualités,  le  modèle  de  la 
perfection. En  1804,  il  était  entré  a  l'orchestra 
de  l'Opéra  italien,  en  qualité  de  première 
flûte  ;  il  y  reila  Jnsqn'en  1813,  et  remplaça 
alors  son  maître  Wunderlich  comme  première 
flûte  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Dans  1'inlervalle 
des  douze  années  écoulées  depuis  qu'il  avait 
obtenu  le  premier  prix  du  Conserva  loi  re,  il 
n'avait  pat  cultivé  ton  talent  avec  le  soin  qui 
semblait  nécessaire  pour  le  conserver.  Homme 
de  plaisir,  11  avait  été  compagnon  assidu  de 
quelques  oisifs  qui  le  recherchaient  i  causa 
de  sa  gaieté  intarissable. D'ailleurs,  son  goût 
passionné  poor  la  chaste,  et  la  bizarre  fan- 
taisie qui  lui  fit  négliger  sa  vocation  de 
musicien  pour  la  peinture,  dans  laquelle  il  ne 
réussit  jamais,  semblaient  devoir  lui  faire 
perdre  en  peu  de  temps  sa  supériorité  sur  set 
émules.  S'il  devait  te  faire  entendre  en  public, 
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il  éllit  quelquefois  obligé  d'emprunter  une 
flûte,  Il  sienne  étant  égarée.  Cependant  telle 
était  WD  heureuse  organisation,  qu'on  le  vil,  a 
no  couceri  de  madame  Catalan),  te  préparer  a 
jouer  un  morceau  difficile  sur  un  Instrument 
dont  onedei  pièce*  était  Tendue  dant  toute  ta 
lonffueur.  Il  ne  t'en  aperçât  qu'au  moment  de 
commencer,  et  rajusta  ta  flûte  comme  11  put 
arec  quelque!  bout*  de  ni  et  de  la  cire,  devant 
le  nombreux  auditoire  qnl  encombrait  la 
vaste  salle  de  l'0|>éra.  Toui  «et  amit  frémis- 
saient d'inquiétude;  mais  lui,  plein  d'assu- 
ranee,  comme  li  tout  eut  été  daai  le  meilleur 
ordre,  joua  avec  tant  de  verre,  de  grâce  et 
de  perfection,  que  des  transport*  d'enlhou- 
■laime  éclatèrent  de  toute  part.  Seul  entre 
loni  le*  artltlet  qui  l'étaient  lait  entendre 
ilane  les  concerts  de  la  prodigieuse  canta- 
trice, M  balança  tes  succès. 

Cependant  un  talent  nouveau,  bien  remar- 
iinehle  aussi  dans  ton  genre,  te  produisit  en 
1814.  Ce  talent  était  celui  de  D rouet  qui,  plut 
(lune,  ayant  pour  lui  le  uérlle  de  la  nou- 
veauté, et  possédant  une  grande  puissance 
d'exécution  dans  la  difficulté  vaincue,  avait 
beaucoup  de  chance*  de  succès.  Les  dent  ar- 
ii«i«t  eurent  bientôt  chacun  leur*  admirateurs 
enthousiastes  et  leurs  détracteur!.  Depuis  près 
de  deux  lut,  la  victoire  demeurait  Incertaine, 
qui  ml  Lebrun  composa  ton  opéra  Intitulé  le 
Ilot  lignât,  ob  léchant  du  roi  de*  oiteiui  était 
ronflé  a  ta  tinta  de  Tiilou.  Celle  lutte  devait  être 
décisive  :  l'artltle  le  comprit  et  tut  élever  ton 
latent  a  la  hauteur  de  la  difficulté.  Dans  toute 
la  durée  de  l'opéra  11  Ht  entendre  des  accent* 
Il  nouveaux,  «1  purs,  si  tendre*  et  ti  brillant* 
a  la  Mi,  qu'une  admiration  frénétique  te  ma- 
nifesta dant  toute  l'assemblée.  Les  nombreuses 
représentai ioot  qui  te  luccédèrent  sant  re- 
lâche ajoutèrent  chaque  fois  au  triomphe  de 
Tnlon  :  dèi  Ion  II  n'y  eut  plu*  de  lutte  pos- 
sible: Drouet  s'éloigna  de  Parlt  et  t*  rendit  en 
Angleterre. 

Dèt  le*  premiers  jours  de  la  restauration, 
Tnlou  l'était  rangé  parmi  l'ardente  Jeunesse 
dont  le*  larcaame*  poursuivaient  le  retour  de 
l'ancienne  dynastie  et  de  ses  partisans.  Celle 
Taule  le  fil  tomber  en  disgrâce.  Il  ne  fut  pat 
compris  au  nombre  des  artistes  appelés  i  oom~ 
poterla  nouvelle  chapelle  du  roi;  et,  qnelqiiei 
années  plut  tard,  lorsque  ton  vieux  maître 
Wuurierltr.h  laissa  vacante  la  place  de  profci  - 
leur  au  Conservatoire,  ce  ne  fui  pas  Tnlou,  mais 
un  artiste  d'un  talent  dès- inférieur  au  tien, 
qu'on  choisit  pour  le  remplir.  Irrité  «te  ce 
qu'il  considérait  a  bon  droit  comme  une  In- 


justice, Il  donna,  dan*  un  moi 
ta  démiaiion  de  première  flûte  de  l'Opéra 
(18391,  et  ce  fut  encore  le  même  flûtiste  qu'il 
vit  appeler  a  lui  succéder.  Cinq  annéet  te  pas- 
sèrent, pendant  lesquelles  Tulou  ne  se  rappela 
au  souvenir  de*  avllilei  et  du  public  que  par  ses 
compositions.  Enfin  une  administra  lion  mieux 
inspirée  le  rappela  1  l'Opéra,  en  lui  ilonnanl 
le  titre  de  première  flûte  tolo  (en  1836), et  peu 
delemptaprèi,  la  placedeprofeiieurau  Conser- 
vatoire lui  fut  accordée.  Depuis  Ion  jusqu'à  ta 
retraite,  en  11150,  Tulou  *  rempli  cet  emploi* 
conjointement  arec  celui  de  première  flûle  de 
la  Société  de*  concerts.  Cfle  fabrique  de  Dûtes 
qu'il  avait  établie  et  dirigée  a  eu  longtemps  la 
vogue  et  •  produit  de  bon*  instruments  de 
l'ancien  système.  Jusqu'à  la  fin  de  sa-carrière 
d'arlitte  et  de  professeur,  Tulou  a  voulu  con- 
server l'ancienne  flûte  et  s'est  opposé  1  l'intro- 
duction de  la  Utile  de  Baeum  dan*  l'enseigne- 
ment du  Conservatoire  de  Paris.  En  1857,  Il 
t'ett  fixé  1  Nantes,  ou  M  vit  encore  (1804). 

les  composition!  de  Tulou  ionien  grand 
nombre;  dant  leur  classement  on  remarque  : 
1*  Symphonie  concertante  pour  finie,  hautbois 
et  basson;  Paris,  H.  Lemoine.  *• /rfsffl  pour 
fldte,  hautbois,  cor  et  basson,  n*  9;  Tarit, 
Pleyel.  3*  Concertos  pour  fldte  et  orchestre; 
n>  t  (en  la)  ;  Parla,  H.  Lemoine  ;  n*  9  (en  mi 
mineur);  Paris, HenU;  n*  S  (en  rff;  Parlt, 
Sehoenenherger;  n*  4  (en  mi"  mineur);  Paris, 
Pleyel;  n«5  (en  ré),  '-p.  37;  Pari*,  Pleyel. 
4°  Grandstolos  pour  flûte-  et  orchestre  ;  n"  t 
et  3;  Paris,  cbei  l'auleui.  5»  Fantaisies  pour 
fldte  et  orchestre,  op.  16;  Parle,  Pacinl; 
op.  64  («or  un  motif  de  la  JKuttlt  de  Portiet); 
Paris,  Troupenat  ;  op.  60  (le  Bouquet  de  bat); 
ibid.  6*  Ain  varié!  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  99;  Parti,  Pleyel;  op.  35,  ibid.;  op.  39; 
ibid.;  op.  56;  op.  09.  7>  Airs  varié*  avec  qua- 
tuor, op.  17;  Parit,  Pacini;  op.  98, 30,  36,  55, 
60;  Pari*,  Bonn,  Hayence  et  Berlin.  8°  Plu- 
sieurs airi  variét  avec  deux  violent  et  batte. 
0°  Grand  trio  pour  trois  flûtes,  op.  94;  Paris, 
Pleyel.  10°  Polonaise  de  Tancredi  pnnr  deux 
flûtes  et  piano,  op.  39;.  Paris,  Schletinger. 
11°  Plusieurs  fantaisies  et  lin  variés  née 
piano.  19*  Plusieurs  morceaux  de  concourt 
pour  le  Conservatoire.  13*  Duo*  pour  deux 
flûlet,  livret  1,  9,  3;  Paris,  H.  Lemoine; 
op.  8;  Paril,  Scboenenuerger;  op.  14,  1S; 
Parit,  Pacinl;  op.  18,  10;  Paris,  Gambaro, 
op.  31,  53,  34;  Paris,  Pleyel.  14*  Beaucoup 
d'airs  variés  et  de  fantaisies  pour  deux  flûtes. 
TUMA  (Ptinçett),  compositeur,  né  i  Kot- 
teïect,  ta  Bohême,  le  9  octobre  1704,  lit  se* 
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études  k  Prague,  et  fui  ensuite  employé  comme 
Umf  à  l'église  Saint-Jacques  de  celle  ville, 
dan*  le  même  templ  où  Segerl  y  était  Altiste. 
Tout  déni  étalent  élèves  du  P.  Bobo  si  an  Caer- 
nohorsfcy  {voyei  ce  nom),  qui  «tait  «Ion  matlra 
de  chapelle  de  celte  égl lie.  Apres  avoir  achevé 
ton  cour*  de  philosophie,  Tuma  »e  rendit  i 
Vienpe,  où  le  prince  de  Kinsky  devint  Un  pro- 
tecteur, et  le  confia  è  Fui  pour  le  diriger  dana 
ici  études  de  contrepoint.  Devenu  maître  de 
chapelle  de  l'impératrice  Elisabeth,  en  1741, 
H  en  remplit  le*  fonctions  jus<iu"l  la  mort  de 
celle  princesse,  puis  te  relira  dan*  un  clotlre, 
on  il  mourut  en  1774.  Ses  principale*  compo- 
sitions consistent  en  motels,  meiiea  et  quel— 
ques  morceaux  de  musique  Instrumentale, 
parmi  lesquels  on  cite  p a nicnli «renient  un 
Miurtre  et  des  Matinet  dit  morts,  des  par- 
thien  pour  divers  instruments.  Ton*  lea  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  restés  en  manuscrit. 
TUMSTEDE  (Siion)  on  TUnSTED, 
moine  franciscain  anglais  et  docteur  en  théo- 
logie, naqnll  i  Iforwich,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle.  Son  savoir  et  aa  piété  le 
rirent  élever  a  la  dignité  de  provincial  de  l'or- 
dre en  Angleterre.  Il  mourut  1  B rotent,  dans 
le  comté  de  Suffolfc,  en  1569.  Un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Bodlélenne,  a  Oxford,  celé 
n*  515,  renferme  deui  traités  de  m  inique  dont 
Il  eat  auteur  :  le  premier  a  pour  litre  :  De  Mu- 
iiea  continua  et  discrets  ciim  diagratnma- 
tibut,  fer  Simonin  Tuntted*  a  un.  Dom. 
1551.  Le  second  traité  eat  intitulé  :  De  quatuor 
ptineipalibut  in  quibus  totiui  mutiez  radi- 
ât coniittwit. 

TUMillY  (Fmmcoij.UuxairT-Htir.BT),  né 
a  Pari*,  le  97  septembre  1793  (1),  fut  admia 
en  1818  an  Conservatoire  de  cette  ville,  comme 
élève  de  violon,  dans  la  classe  de  Grasset.  Après 
y  être  retlé  environ  deux  ans,  Il  disparut,  sans 
qu'on  en  connût  la  cause.  On  volt  dans  l'alma- 
nachdes  théâtres,  intitulé  : -/nsiutiire  d>n  ma- 
ligne pour  1817,  qu'il  était  entré  quelque, 
mois  auparavant  dans  l'orchestre  du  Théâtre- 
Itatlen,  comme  un  des  seconds  violons.  Il  ren- 
tra an  Conservatoire  le  7  décembre  de  cette 
même  année  1817,  pour  y  étudier  l'harmonie, 
sous  la  direction  de  Dourlen,  dont  il  devint  en- 
suite le  répétiteur;  mais  II  disparut  encore 
tout  à  coup  de  cette  école  et  de  l'orchestre  ou 

(I)  Dans  lu  première  Alido*  de  relie  bioeraphle  «I  »t 
dil<]nTarinjiuqoil  iT*ul«ai<;  celle  erreur  «1  Itl 
tetliBeed'iprélle.  rejlitreido  Ceaierritelrede  Paris. 
«*  rein  It  ett  Ires-dlAell*  de  étteraintr  II  liée  a  II 


Il  était  attaché;  personne  ne  savait  ce  qu'il 
était  devenu,  lorsqu'on  apprit  qu'il  était  à 
Toulouse,  où  II  publia  un  Jbrigi  du  iticfisn- 
notre  de  musique  d»  J.  J.  Rouf  eau,  Tou- 
louse, imprimerie  de  Bellegarde,  1831,  in-12 
de  cent  quarante  pages.  De  retour  i  Parts  en 
1839,  il  entra  1  l'orchestre  du  théâtre  dit  Gym- 
note dramatique  et  n'y  reste  qu'une  année. 
En  1830,  Il  oblint  d'entrer  i  l'Opéra,  comme 
alto;  malt  tel  absences  fréquente*  de  l'orches- 
tre lui  firent  donner  ton  congé  dam  l'année 
suivante.  Depuis  lors  II  n'a  plu*  été  attaché 
aux  orchestre*,  et  n'a  été  connu  que  comme 
professeur  de  violon  et  d'harmonie.  Esprit 
biiarre,  inconstant,  sans  ordre  dans  lea  Idée* 
comme  riao*  aa  conduite,  Il  ne  tut  pat  mettre 
ï  liront  son  heureuse  organisation  d'artiste,  et 
finit  par  tonner  riant  la  misère  el  dan*  la  dé- 
gradation qui  en  est  souvent  la  compagne.  Il 
avait  écrli  un  Court  d'harmonie  tratuctn- 
dunte  (I),  qui  fui  approuvé  par  la  classe  de* 
beaux-arts  de  l'Instiint  de  France;  mai* Il  ne 
le  irabllapat.il  avait  compote  aae  Su  mphontt 
fantastique  qui  fut  exécutée  au  concert*  de 
Valenlino;  puis  t)  écrivit,  dant  le  Courrier 
du  théâtres, un  long  article  contre  le*  compo- 
siteur* qui  ne  savent  pat  trouver  d'Idées  dant 
les  condition*  de*  œuvres  classique*.  Pour 
faire  connaître  la  nature  de  cet  esprit  ma- 
lade, le  croit  devoir  copier  ici  une  annonce 
que  Turbry  avait  Tait  1 1  (h  ogre  phi  er,  et  qu'il 
distribuait   lui-même   sur    le*   boulevard»  : 

•  F.  L.  H.  Tuaaav,  etc.,  donne  de*  leçon*  de 

>  solfège,  de  violon,  d'harmonie  usuelle  et 
a  d'harmonie  transcendante,  de  mélodie,  do 
»  prélude,  d'improvisation  et  rie  composition 
»  dramatique;  de*  leçons  de  déclamation  ma- 

■  ticale  particulièrement  appliquée*  i  l'inter- 
»  prétatlon  de*  sonates  de  Beethoven  pour  le 

>  piano,  dont  il  fait  travailler  le  mécanisme 

■  dans  le  système  de  Liait.  —  Se  charge  de 

•  corriger,  rectifier,  écrire,  lustrine  en  1er  et 

•  orchestrer  toule  espèce  de  musique. — Prix 

>  de*  I testai  :  5  francs;  57,  me  de*  Martyrs, 

•  1  Paria.  »  Cet  artiste  infortuné  eat  mort 
dan*  celte  ville,  le  35  décembre  1859.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Ouverture  pour 
lea  concerts,  Paris,  Prey.  3*  Grand  quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  natte,  op.  7,  Paris, 
Padni.3'Graud  trio  pour  violon,  allô  et  basse, 
op.  14,  ibtd.  4*  Air  tyrolien  varié  pour  violon, 
avec  quatuor,  ibtd.  H*  Duos  pour  deux  violons, 
livrée  I"  el  3>,  ibid.  6*  Grand  duo  pour  piano 
et  violon;  Parla,  Paeinl.  Il  avait  composé  un 
grand  opéra  intitulé  Jérusalem  délivrée,  qui 
n'a  pas  été  représenté. 
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*  1TS8,  mon  i 
»  «Ml.  turt  ftrt  jeune  mi 

»nin  ■ilïim  d  «M  k  «Mvemeot  des 
hmn  **  Mwyn.  Sm  intelligence  M  Km 
IfMWtl  —«  i«*tte»  kJHlMWW*!  remarquer 
è«n«wtto1llt,i  peine  égede  dix- 
Wi«  »»Bs  il «■H""<  'y  '**  fonction»  desc- 
MOdntde  l«  plteo,  AMintleo. 
h  raya  urne  de  W  estp  )i  a  lie, 
il  *wt  iikiiIiitiii  les  emplois  de  chef  <!«■ 
le  el  dai  pendons  mili- 
te la  guerre  dece  royaume. 
«FntccealSlO,  il  servit  pendant 
<tru  w  *•*  le  53*  régiment  d'interneric  de 
!■£■*,  pari*  ht  attaché ,  comme  secrétaire,  lu 
C*erft*l  Hullin,  commandant  de  la  Tille  de 
Pari*.  En  1815  M  obtint  le  grade  de  commis- 
saire des  gnerres  adjoint  ;  plut  tard  II  eut  celui 
4e  ton-intendant  militaire  de  première  classe 
et  Oit  décoré  de  11  croix  d'officier  rie  la  Légion 
d'honneur.  Il  occupait  cette  position  an  mo- 
ment de  tan  riécèl.  Dn  godl  passionné  pour  la 
nuiiqiie,  qu'il  avait  toujours  cultivée,  le  lia 
avec  quelques  compositeur!  célèbre*,  particu- 
lièrement arec  Cherubinl,  dont  il  devint  le 
gendre.  Bien  que  te*  éludes  mnsieates  sussent 
élé  incomplète»,  il  écrivait  avec  facilite  des 
nruvret  i  rtsr  rumen  laits.  On  a  de  lui  quelques 
quatuors  et  quintettes  pour  Instruments  à 
rordes  qui  ont  été  exécuté*  par  Uiillot  et  par 
llal>oneek;deux  symphonies  a.  grandorcheslre, 
doot  l'une  a  été  entendue  dans  les  concerts  de 
Valent  In»,  et  dont  la  troisième  partie  a  été 
exécutée  par  l'orchestre  de  la  Société  dot  con- 
cert» du  Conservatoire  de  Paria,  le  99  avril 
1838;  enfin,  quelques  «1rs de  ballot»,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  pis  de  trois  dans  le 
ballet  de  la  Sylpkldt,  qui  fut  danaé  par  ma- 
demoiselle Taglioni,  Perrot,  etc.  Peu  de  jour» 
avant  sa  mort,  Turcai  travaillait  encore  à  la 
m  inique  du  ballet  La  Jolie  fille  deGand,  que 
H.  de  Saint-Georges  lui  avait  confié  en  colla- 
boration avec  Adolphe  Adam. 

TIÎRCO  (Giovitm  DEL),  gentilhomme 
florentin,  chevalier  de  Saint-Etienne,  naquit 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
cultiva  la  musique  avec  succès  et  fit  imprimer 
deux  livres  de  madrigaux  i  cinq  voix  de  ia 
composition.  Le  deuxième  livre  a  pour  titre  : 
II  ttemido  libro  de'  Madrtgali  a  einqut  voei 
di  Gitm.  del  Tvrto,  eawatitre  di  S.Slefano. 
In  Firent,  pw  Zanohi  Pignoni  t  Compa- 
rai, 1GH,  ln-*>. 

TUlUni  (Checoikb),  habile  chanleur  et 
virtuose  aur  le  cornet,  naquit  a  Brescia,  ver» 


ISt».  Ses  talents  le  firent  rechercher  par  plu- 
sieurs  prince*  d'Italie,  au  service  desquels  il 
passa  successivement.  Sa  réputation  l'étant 
étendue  jusqu'en  Allemagne,  I"  empereur  HA  - 
dolphe  II  rappela  i  Prague,  ou  était  alort  m 
cour  :  il  s'y  rendit  et  exclu  l'admiration  géné- 
rale, comme  chanteur  et  comme  instrumen- 
tiste. Le  monarque  rattacha  a.  sa  musigue  par- 
ticulière et  le  récompensa  magnifiquement; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  faveur, 
car  II  nourut  a  Prague,  jeune  encore,  ver» 
I6W.  On  a  de  sa  composition  :  1*  Caulionts 
admodvm  devolx  e*m  aliquot  Pialmit  Ou- 
vidicii,  in  EeeUiia  Dei  deeantandii,  ad 
quatuor  Mqvaltsvocei.  ftnetii>,apudj4ngit- 
l«i»  Gardanum,  1589,  in-4>  obi.  3°  Il  prima 
lihroditaïuanttte  aAvoti,  Nuremberg,  1597, 
ia-é°.3°  Teultehe  Lteder  naeh  Art  der  «m(- 
jcAs»  FillantUtn  mit  4  Stimmen  (Chantons 
allemandes,  dans  le  style  des  villaoellei  fla- 
mandes et  françaises,  i  quatre  voix). 

TUBOI  (Fe.nçou),  fils  du  précédent,  né 
a  Brescia,  en  1590  (I),  fut  élève  de  son  père. 
Il  Jouait  fort  bien  de  plusieurs  instruments., 
particulièrement  de  l'orgue.  La  bieuyeil lance 
de  l'empereur  Rodolphe  II  s'étendit  sur  lei 
comme  sur  son  itère.  Tnrini  était  encore  en- 
fant lorsque  ce  prince  le  nomma  organiste  de 
sa  chapelle.  Pins  tard,  il  obtint  la  perminlou 
[l'aller  i  Venise  et  i  Rome  perfectionner  ses 
talent»  de  chanleur,  d'organiste  et  de  compo- 
siteur. De  retour  1  Prague,  il  y  reprit  son  ser- 
vice et  Jouit  en  paix  du  fruit  de  ses  Ira raux. 
Ce  pendant,  ayantélé  appelé*,  plusieurs  reprise» 
par  les  chanoine*  de  la  cathédrale  de  Brescia 
pour  remplir  les  fonctions  d'organiste  de  cette 
église,  il  finit  par  te  rendre  i  leurs  voeux,  et 
retourna  dan*  ta  ville  natale.  Il  mourut  i 
Brescia,  en  165G,  à  l'âge  de  soixante-six  an*, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Clément, 
où  l'on  voit  encore  son  tombeau  avec  une  épi- 
tapfae  honorable.  Le*  ouvrages  connus  de  *a 
composition  sont  les  suivant»  :  1*  Miu*  a 
quallroecinqutvoti,  Venise,  Gardant, in -4°. 
C'est  le  premier  oeuvre  de  l'artiste  :  il  le  dédia 
aux  chanoine*  de  Brescia.  3*  Xautti  a  «oc* 
lola,  da  potersi  cantare  in  loprano,  in  con- 
tralto,  inttnoreet  inbatio,£rue{a,ptrGie. 
BaUiita  ffmiofa,  réimprlMé*  1  Venise  par 
Alexandre  Vlncenti,  en  1699.  5*  Madrigali  a 
cinque,  cioe  3  voei,  2 violini  t  efiitarotie,  li- 
bro urso.  Ftnaia,  Mai.  Vinemti,  1630, 
in-4".  *•  Madrigati  a  una,  «fus,  <r*  uoef,  coït 

(I)  TinboKhi  i'bi  trompé  en  It  (sîsaat  uitn  1  >l«- 
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altant  tonnre  a  9  «  3,  Libre  primo  e  ttbro 

retondu,  Veoise,  Bartolomeo  Magnt,  1834. 
B*  Itfitit  a  capella  a  4  voei,  Venise,  1843. 
0* Motttti comodi  in  ogni  ports,  Veulse,  Ban. 
Hagni.  On  trouve  quelques  moleli  de  Tiirinl 
dans  le  Bergam.  Farnanui  mujtcul.  La 
P.  Paoluecl  i  donné  en  partition  un  canon  In- 
génieux 1  quatre  voix,  tiré  du  premier  livre  da 
measel  de  ce  com poli teitr,  dans  le  deuxième 
volume  de  ion  Arit  praliea  dl  contrappunto 
(nage*  110  fit  suiv.),avec  des  observations  cri- 

Tl'RIPd  (FuniRtHD),  organiste et  compo- 
siteur, naquit  en  1749,aSatO,  au  territoire  da 
B rescia.  Il  reçut  dès  ion  enfance  das  leçon j  de 
musique  de  plusieurs  mallrcsà  Brescia,Padoue 
et  Venise.  Neveu  da  Ferdinand  Bertoni  [vayct 
ce  nom),  il  m,  sous  ta  direction,  dei  éludes 
d'harmonie  et  d'orgue.  Son  oncle  lui  ayant  Tait 
obtenir  la  place  d'accompagnateur  dam  un 
des  théâtres  de  Veniîe,  Il  y  écrivit  plusieurs 
opéras  bouffes,  et  composa  aussi  des  morceaux 
rie  musique  religieuse  pour  des  cou  venu.  En 
1779,  Turini  eut  le  malheur  da  perdre  la  vue, 
a  l'âge  de  vingt-trait  an».  Ca  funesl 
ment  le  mit  dans  la  nécessité  de 
composition  dramatique,  et  d'accepter  une 
place  d'organiste  a  l'église  dtSanta-Giuitina, 
1  Padoue.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  El 
occupa  cette  place  avec  honneur.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  l'obligèrent  à  l'abandonner 
enlSOO,  et  à  se  réfugier  à  Brescia,  où.  il  vivait 
encore  en  1613  du  faible  produit  de  quelque! 
leçons.  Il  Bt  exécuter  en  1808  un  Miurtr»  de 
»s  composition  dont  on  a  fait  l'éloge. 

TURK  (Ditnii-Tnionru),  tarant  musi- 
cien, naquit  le  Kl  août  1756,1  ClaustniLt,  près 
de  Chemniti,  en  Saie.  Son  père,  musicien  an 
service  dn  comte  de  Scbœn  bourg,  lui  enseigna 
les  principe*  de  la  musique  et  du  violon  lors- 
qu'il était  encore  enfant,  et  d'autres  maîtres 
lui  apprirent  1  jouer  de  plusieurs  instruments 
i  *enl.  Doué  d'heureuses  dispositions,  il  fit  de 
rapide*  progrès  et  (lia  l'attention  d'Homlliu* 
lorsqu'il  fut  admit  comme  «lève  a)  l'école  de  11 
Croit,  de  Dresde.  Ce  maître  distingué  lui  Bt 
faire  de  nonnes  éludes  d'harmonie  et  de  con- 
trepoint. En  1779,  Ttli-lt  fréquenta  l'université 
da  Lelptlck,  et;  trouva,  sur  la  recommanda- 
tion d'Homillut,  un  zélé  protecteur  dan* 
Hiller,  qui  le  fit  entrer  comme  violoniste  a 
l'orchestra  dei  concerta  et  de  l'Opéra,  et  qui 
l'aid*  de  tel  lumières  dans  ses  travaux.  Lei 
premières  composition*  de  Turlt  datent  de 
celle  époque  :  il  fllexécuter  darislet  concerts 
de  LeipiicL  deux  symphonies  et  une  cantate 


qui  obtinrent  un  brillant  succès.  La  protection 
de  Hiller  lui  Ht  avoir,  an  1776,  les  place*  de 
canfora  l'église  Saint-Ulrich  de  Halle  et  d'in- 
stituteur au  gymnase  luthérien  de  cette  ville. 
Il  écrivit  encore  i  cette  époque  qna(re  sym- 
phonies, un  grand  chœur,  quatre  cantate*,  et 
des  tonale*  de  piano  qui  furent  considérées 
comme  excellentes.  Le  mérite  de  ces  ouvrages 
lefitnnmmerdirecleiirde  musique  à  l'univer- 
sité de  Halle,  en  1779.  La  place  d'organiste  de 
l'église  Notre-Dame  étant  devenue  vacante  en 
1787,  TuTk  l'obtint  et  donna  îa  démission  de 
l'emploi  d'instituteur  du  gymnase  luthérien, 
afin  de  se  livrer  avec  plu*  de  liberté  a  set  Ira» 
vaux  sur  la  musique.  Considéré  comme  un  la- 
vant musicien,  Il  publia  dapuli  lors  plusieurs 
outrage*  qui  étendirent  sa  réputation  dam 
tonte  l'Allemagne.  En  1808,  l'université  da 
Halle  lui  accorda  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie, et  le  nomma  professeur  de  théorie  de 
la  musique  et  d'acouillque  en  cette  faculté. 
Ver*  la  Un  de  M  laborieuse  carrière,  Turlt 
éprouva  de  vint  chagrin*  qot  abrégèrent  ta  via 
cl  triomphèrent  do  ta  robuste  constitution. 
Le»  malheurs  de  l'Allemagne,  «tapai*  tSQG, 
l'affligeront  d'autant  plut  que  l'usiverailé  do 
Halte  était  devenue  presque  déserte.  Lai  mort 
de  ta  femme,  en  1808,  aclssve  d'abattre  non 
courage.  9a  santé  t'altéra  par  degré*,  et,  le 
96  août  1818,  il  mourut  a  l'Age  de  cinquante- 

Le*  compositions  de  TUrlt  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  celles  dont  le*  litre*  suivent  :\'DU 
ffirtet  bti  dtr  Krippt  in  Btlhlttm  (Le*  Ber- 
ger* a  la  crèche  de  Bethléem),  oratorio, 
deuxième  édition  ;  Halle  ,  flemiaerda  et 
Schwettchhe,  in-fol.  3'  Su  sonates  pour  la 
piano,  premier  recueil  dont  la  troisième  et 
dernière  édition  a  paru  en  1798;  toirf.  3°  Six 
idem,  deuxième  et  dernière  édition;  ibid. , 
1789.  4*  Six  idem,  troisième  recueil  ;  ibid., 
1789.  5°  Six  tonale*  faciles  pour  te  piano, 
premier  et  deuxième  recueils,  ibid.,  1783, 
deuxième  édition,  1798.  8°  Six  petites  to- 
nale* pour  te  piano,  premier  recueil,  troi- 
sième édition;  ibid.,  1793.  7*  Six  idem, 
deuxième  recueil,  deuxième  édition;  ibid., 
1783.  8*  Six  iétm,  troisième  recueil,  ibid., 
1793.  0*  Soixante  morceaux  de  piano  pour  le* 
commençants,  premier  recueil,  troisième  édi- 
tion; finit.,  1808; deuxième  reaueii,  deuxième 
édition,  1708.  10"  Trente  morceaux  d*  piano 
à  quatre  main»,  première  et  deuxième  partie*.; 
ibid.,  1807;  troisième  et  quatrième  recueil*; 
ibid.,  1888. 11°  Chansons  de  Slegwart,  mite* 
en  musique  avec  accompagnement  de  piano; 
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ïofcf.,17flOTUrka|jisséaussi  en  manuscrit  six 
motels  avec  orchestre,  viii(ft  canlales,  quel- 
quel  morceaux  d'église,  lepl  symphonies,  un 
livre  de  chorals,  de»  chœurs  el  des  sonates 
■('orgue  el  de  piano.  Ha  il  c'est  surtout  comme 
écrivain  didactique  que  ce  savant  rniisicieQ  est 
aujourd'hui  connu,  bien  qu'il  y  ail  un  mérile 
Incontestable  dans  ses  compositions.  Le  pre- 
rnier  ouvrage-qui  le  fit  connaître  comme  litté- 
rateur musicien  a  pour  litre:  Fan  dm  toi  en  - 
ligiten  Pflichttn  tint*  Organitten.  Ein  Set- 
trag  sur  ferbeeierung  der  tnutikalieeken 
Liturgie  (Des  principaux  devoir»  d'un  orga- 
niste. Essai  pour  l'a  m*  tioralion  de  la  liturgie 
musicale);  Leipsick  et  Halle,  1787,  ln-8°  de 
deux  cent  quarante  pages.  Tllrk  traite  dans  ce 
livre  du  choral  et  de  son  accompagnement,  de 
la  forme  des  préludes  d'orgue,  rie  la  tonalité 
et  de  la  van  naissance  de  la  construction  de 
l'orgue.  Il  ne  laisse  rien  a  désirer  sur  ces 
objets.  Après  cet  onvrage,  Il  pu  M  la  sa  grande 
école  de  piano,  avec  des  réflexions  critiques 
pour  les  maîtres  et  pour  les  élevés,  sous  ce 
titre  :  Clavier  échoie,  odtr  /tntueitung  mm 
Ctavieripitlen  fiir  Lehrer  und  lernende, 
mit  krittetken  Jnmerhmgeti;  Halle  et  Lelp  - 
«ici,  1789,  in-4°  de  quatre  cent  huit  pages. 
Une  deuxième  édition  augmentée  a  paru,  non 
en  1800,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio- 
graphes, mais  en  1803,  1  Leipsick  et  a  Halle, 
an  volume  ln-4*  de  quatre  cenl  soixante 
pages.  Tarit  *  donné  un  abrégé  de  cet  outrage, 
i  n(i  tulé  :  Klttnet  Lehrbuek  fUr  Anfanger  im 
Clavier  tpielen ;  Halle,  1703,  in-8*.  Il  en  » 
publié  une  deuxième  édition ,  i  Leipsick  et 
Halle,  en  1805,  in  8*.  Après  la  méthode  de 
piano,  TUrk  publia  mu  introduction  abrégée 
*  l'accompagnement  de  la  hisse  continue 
(  JCurie  Jnuititting  tumGineralbaee  tpielen); 
Halle  et  Leipsick,  1791,  un  volume  ln-8"  de 
trois  cenl  sept  page».  Aucun  autre  ouvrage  sur 
le  même  sujet  n'a  eu  autant  de  succès,  car  les 
éditions  en  ont  été  multipliées.  La  deuxième 
parut,  avec  de  grandes  augmentation!,  a  Halle 
et  a  Leipsick,  en  1800,  un  volume  in-8*  de 
trois  cent  quatre-vingt-dix  pages.  Après  la 
mort  de  l'auteur,  Naue,  son  élève  et  succes- 
seur, en  publia  une  troisième  {Halle,  1810, 
In-8')  qui  est  la  reproduction  exacte  de  la  se- 
conde, et  en  donna  une  quatrième  dans  la 
même  ville,  en  1834.  Il  en  a  paru  une  cin- 
quième a  Vienne,  chez  Haslinger  (sans  date, 
un  volume  in-8°  de  trois  cent  trente-cinq 
pages),  et  récemment  MM.  Breitkopf  et 
Hcrtel,  rie  Leipsick,  en  ont  mis  une  sixième 
au  jour.  Le  livre  de  TUrk  ne  se  Tait 
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de  ['harmonie;  Ki m berger  est  presque 
le  guide  de  l'auteur.  Mais  les 
applications  pratiques  qu'on  y  trouve  en  grand 
nombre,  et  qui  rendent  l'élude  facile  pour  la 
pralique,  ont  assuré  la  vogue  de  l'ouvrage. 
Tflrk  a  publié  lui-même  sur  son  livre  une 
petite  broebure  de  deux  feuilles,  sans  date  ni 
nom  de  Heu,  intitulée  :  Beleucktung  tiner  Ré- 
tention de*  Buchei  :  Kurxt  jinaeieung  «m. 
Gtntralbatt  ipieltn  (Éclaircissement  pour 
une  analyse  du  livre  Intitulé  :  Introduction 
abrégée  d  l'accompagnement  de  la  balte 
continue).  Le  dernier  ouvrage  de  Tdrk  est  son 
Instruction  pour  les  calcul*  du  tempérament  - 
{Jnleilung  su  Temperatur  bereehnvngen, 
furdiejenigen,  tcilthe  in  dem  nrilhmetitcheii 
Theile  der  Muiik  tetnen  mUndlichen  Vnter- 
rieht  haben  kantien,  etc.);  Halle,  1808,  un 
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liage»,  non  compris  une  table  rie  logarithmes 
et  un  indexriei  matières. Quelques  exemplaire» 
parurent  en  1806;  mais  la  guerre  de  Prusse 
ayant  empêché  que  l'ouvrage  se  répandit, 
Tyrk  le  reproduisit  deux  ant  après,  avec  un 
nouveau  frontispice.  Ils'élaiiproposéd'épiiiser 
la  matière  dans  ce  gros  volume;  mail  M  l'a 
rempli  d'inutilités,  el  n'a  pu  atteint  le  but  de 
la  science,  qui  doit  être  la  simplicité  cl  la  gé- 
néralisation des  principes.  Il  s'y  prononce 
contre  le  tempérament  égal,  le  seul  cependant 
qui  puisse  satisfaire  à  toutes  les  conditions,  et 
adopte  celui  de  Klrnberger,  dont  le  général 
TempelholT  (voyex  ce  nom)  avait  précédem- 
ment démontré  les  imperfections. 

TUMHOWARIJ8  (J  Mit).  Gesner  indique 
sous  ce  nom  {Bibl.  in  Epitom.  red.,  p.  503) 
un  livre  Imiiulé  :  Rudimenla  mus  fer,  mais 
tant  aucun  détail,  sans  Indication  de  ville,  et 
sans  date. 

TURLET  (jEiu-Toatt),  excellent  facteur 
d'orgues,  naquit  le  A  août  1773,    i    Trsuen- 
brltien,  près  de  Polsdam.  Fils  d'un  paysan,  il 
fut  obligé  d'entrer  en  apprentissage  cbex  un 
boulanger  el  d'embrasser  plus  lard  cet  étal, 
qunique  ses  dispositions  naturelles  la  portas- 
sent vers  la  musique  et  vers  la  mécanique. 
Dans  ses  heures  de  loisir,  il  fabriquait  des  fla- 
geolets et  del  horloges  a  carillon.  Ayant  fait 
l'acquisition  d'un  ancien  orgue  hors  de  ser- 
vice, il  en  étudia  le  système  et  toutes  1rs 
pièces  séparément,  puis  il  construisit  un  in- 
composé de  hull  jeux  qui  se  trouve 
:ore  dans  l'église  de  Brjckwiti,   prés  de 
raenbrllxcn.  Encouragé  par  le  succès  de 
ouvrage,  il  entreprit  la  réparation  de  plu- 
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sieurs  orgncs,  «I  quitta,  en  1814,  sa  profes- 
tioo  pour  te  livrer  a  la  culture  d'un  art  qu'il 
avait  apprit  tant  autre  maître  que  ion  in- 
ttinct.  La  régence  de  Polsdam  le  chargea,  en 
1810,  de  la  construction  d'nn  nouvel  orgue  à 
Ilobcnhruch,  et  cet  oiirrage  obtint  l'approba- 
tion complète  du  directeur  de  musique,  Willte, 
de  Neu-Ruppin,  chargé  de  le  recevoir.  Vingt 
autre*  instruments  furent  confiés  ensuite  a 
Turlej  et  fnrenl  loin  réussis  par  iei  soins  et 
■on  Intelligence.  L'un  de  ici  orgues  lef  plut 
remarquable!  te  Ironie  a  Joachimttbal.  Déni 
aiilrei  iusirumenis  de  ce  genre  lu)  avaient  été 
demandai  pour  le»  égliiei  de  Perleherg  et  de 
Prltzwalk;  mail  il  ne  put  tel  achever,  la  mort 
l'ayant  trappe  subitement,  le  9  avril  1839. 

TDKPIBULt  (Ji.ii),  muilcien  écossais, 
directeur  du  chœur  S  l'église  Saint-  Georges  île 

Glatcow,  de  1895  a  1843,  ni  auteur  d'un  re- 
cueil de  ehanlt  d'église  a  quatre  parties,  a 
l'usage  des  congrégations  presbytériennes  de 
loule  l'Angleterre,  publié  sons  ce  titre  :  A  Sé- 
lection of  original  laertd  Muiie  fn  four 
parts,  adapled  ta  ihe  variommetrm  iuad  in 
Pmbyttrian  Churthet  and  Chapelt  île., 
Ihroughout  tht  Kingdom;  Glatcow,  1853, 
ln-8'obl.  gravé.  C'est  une  deuxième  édition. 
L'auteur  destinait  ton  ouvrage  1  former  le 
liiième  volume  de  la  collection  de  musique 
tacrée  publiée  par  R.-J.-3.  Sltven,  ou  Ste- 
vtw, laquelle eit  aussi  destinée  au  culte  delà 
tects  presbytérienne.  Ce  qui  dittingue  parli- 
culiéremeat  le  chant  en  utage  dans  le)  églises 
du  rit  presbytérien  pour  les  psaumes  chantés 
en  choeur,  c'etl  que  te  ténor,  ou  quelque  autre 
voix,  cbaDte  alternativement  certaines  phrases 
seul,  puis  en  chœur  avec  les  autres  voix. 

TURNER  (GtULUUM),  musicien  anglais, 
élève  dn  docteur  Blov,  naquit  à  Londres,  en 
1051.  Sa  belle  vois,  de  ténor  lui  fil  obtenir,  en 
1060,  une  place  dans  la  chapelle  royale.  Plus 
tard,  il  fut  vicaire  de  Saint-Paul  et  de  l'abbaye 
de  Westminster.  En  IfiOfî,  il  obtint  le  grade 
de  docteur  en  musique  I  l'université  de  Cam- 
bridge. Il  mourut  à  Londres,  le  13  Janvier 
1740,  a  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ani.  En 
1716,  it  81  représenter  in  théâtre  anglais  nn 
Intermède  de  ta  composition  Intitulé  :  Fre- 
wmptuoui  love  (L'amour  présomptueux).  Ce 
musicien  n'est  aujourd'hui  connu  que  par  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Sound  anatomized  in 
a  philaiophical  estât/  on  Muiic;  wherein  ù 
txplaintd  tht  nature  of  sourui,  both  in  iti 
essence  ani  régulation,  etc.  (Le  son  analysé 
dans  un  estai  philosophique  sur  la  musi- 
que,   etc.)  ;     Lond'in,  prinltd  bij  William 


Pearton,  1724,  in-4"  de  toixante-dii-huil 
pages,  avec  une  planche  gravée.  On  trouve  a 
la  lin  de  l'ouvrage  une  satire  en  proie  de  sept 
pages  chiffrée!  séparément.  On  I«t  abuse  of 
JUutie (Sur  les  abus  de  la  musique).  Une  pre- 

d'auteur,  sons  le  titre  suivant  :  A  phlloio- 
phieal  Ettag  oflïïusiek,  direclcd  m  a  friend 
(Essai  philosophique  sur  la  musique,  adressé  à 
un  ami);  Londres,  1677,  in-4".  L'éditeur  de 
musique  J.  Walsh  a  publié  une  troisième  édi- 
tion, tant  date,  sous  le  même  titre,  dans 
l'année  de  la  mort  de  Torner.  Nonobslanl  son 
litre  pompeux,  le  livre  de  Turner  n'offre  rien 
de  nouveau  ni  de  remarquable,  si  ce  n'est  un 
aperçu  du  rapport  des  douze  constellations  du 
zodiaque  avec  les  douie  demi-tons  de  l'oc- 
tave, et  de  la  semaine  planétaire  avec  les  sept 
degrés  de  la  gamme  (pige  15);  Idée  dont  l'abbé 
Roussier  (voyez  ce  nom)  s'est  emparé  plus  lard. 
Gerber  cite  (JVeues  hiit.  biog.  Lexlkon  der 
TonkUnttUr,  t.  IV,   p.  407)  une  deuxième 
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TURriHOUT  (Giaiu  DE),  célèbre  com- 
positeur du  teiiième  siècle,  ainsi  nommé  de  la 
ville  oit  il  vit  le  jour,  naquit  au  plut  lard  en 
1520  ou  1531,  car,  tuivant  let  recherches  de 
H.  de  Burbure  dans  les  archives  de  l'église 
Notre-Dame  d'Anvers,  Gérard,  déjà  prêtre, 
devint  maître  de  musique  1  la  confrérie  de  la 
Vierge,  riant  celte  cathédrale,  en  1502.  On 
verra  d'ailleurs  plus  loin  que  des  ouvrages  de 
sa  composition  étalent  déjà  imprimés  eu 
1544.  Dans  l'année  suivante,  il  obtint  une  cha- 
pellenie  devenue  vacante  et  prit  place  dans  le 
groupe  de  chanteurs  du  coté  droit  du  grand 
chœur.  Enfin,  ce  fut  dans  celle  année  1503, 
que  Gérard  de  Tu  m  hou  l  Tu  l  appelé,  à  cause  rie 
son  mérite  éminent,  à  la  position  de  maître 
de  musique  (maître  de  chapelle}  de  la  cathé- 
drale, dans  laquelle  il  succéda  à  Antoine  Barbé 
(voyez  ce  nom).  Let  soins  qu'il  donnait  à 
l'exercice  de  ses  fondions  furent  troublés,  en 
1368,  par  let  dévastations  des  iconoclastes;  les 
grandes  orgues  de  l'église  furent  détruites,  et 
loule  la  collection  de  musique  pour  le  service 
du  chœur  ei  des  chapelles  fut  livrée  au  pillage 
ou  brûlée.  On  voit,  par  les  registres  de  la  ca- 
thédrale, que  Gérard  de  Tu rnboul  employa  let 
années  1507  et  1568  à  réparer  ces  désastres; 
qu'il  fit  transcrire  un  grand  nombre  de  messes, 
de  motets,  de  Magnificat  et  d'autres  morceaux; 
enfin,  qu'il  présida  la  commission  de  l'essai 
qui  fut  Tait  des  nouvelles  orgues  avec  pédales 
conslruitei  par  maître  Gilles  Brebor,  facteur 
-de  llalines ,  lesquelles  furent  jouées  par 
18 
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maître  Louis  Broomans,  organiste  aveugle  do 
Bruxelles,  pat-  l'organiste  du  roi  d'Espagne, 
par  tenait  Vandermeulen,  organiste  de  la 
cathédrale,  el  par  Gérard  de  Turnhoiit  lui- 
même.  Engagé  au  service  du  roi  d'Espagne 
Philippe  II,  en  1572,  ponr  succéder  a  Jean 
Boamarehé  comme  maître  de  cbapelle,  il  cessa 
ses  Tondions  a  ia  cathédrale  d'Anvers  le 
15  mars  de  la  même  année,  el  le  90  juin  sui- 
vant, il  résigna  sachapellentederAuiel  de  la 
Vierge.  Dans  l'acle  de  renonciation  1  ce  béné- 
fice, Gérard  est  qualifié  de  honarabilit  vir 
Domina*  tt  manintr  Girard*»  Turnhout, 
el  non  de  Tumkont.  On  voit  par  les  complet 
delà  chaiwlle rejate de Vadridque ce  musicien 
célèbre  est  qualifié  de  maître  de  cette  chapelle 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année  1571. 
On  voit  aussi,  par  des  pièces  authentiques  des 
archives  du  royaume  de  Belgique,  qu'il  eut 
ensuite  le  litre  de  maître  des  enfants  de  chtenr. 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  son  décès, 
qui  eut  Heu  le  15  septembre  1 580  (I).  Gérard 
de  Turnboul  Jouissait,  au  moment  de  sa  mort, 
de  deux  prébendes,  à  Bélhuae  et  a  Tournai. 
Les  ouvrages  connus  da  ce  maître  font  : 
I*  liber  primu*  Sacrarum  cantianum  qua- 
tuor et  qainque  cocons  nurte  primant  in  Ih- 
cemrdit.  Lovanii,  apudPetrum  Phaleiium 
typogr.  juratunt,  1508,  Jo-4*.  3*  Sacrarum 
tt  aliarum  cantionum  irlim  voeum,  tant 
viva  voce  quant  imtrumentii  eantatu  com- 
moditlimarum  alquejam  prtmvmtn  totem 
xditarum  Liber  urai.  ^utfcore  Ht.  Gtrardo 
a  Turnhout  Ituigni*  Ecelai*  Beats  Maria 
Antvtrpienii*  Phonatco  :  Lovatiii  excude- 
bat  Petrui  Phaleliu*  Typographu*  juralv*. 
AnnnIHBfl,  in-4'obl.  5' PrailouHiltmontm 
divin*  muticet  auctorum  min*  décent,  qua- 
tuor, quinque  et  *ex  voenm,  ante  hae  nim- 
quam  excaix.  lovanii,  excudebant  P.  Pha- 
hiiut et  Joh.  Laitue;  anno  1570,  In-fol.  La 
sixième  messe  de  ce  recueil  (Maria  Vernan* 
rosa),  a  cinq  voix,  est  de  Gérard  de  Turnhout. 
On  trouve  des  compositions  de  ce  maître  dans 
les  recueils  intitulés  :  *•  Recueil  det  fleure 
produiete*  de  la  divine  mueitque  i  troit  par- 
tiel, par  Clément  non  Papa,  TAornat  Cric- 
qaillon     et    auttret     excellent*    muiieiem. 

A  Levain  (sic),  de  l'imprimerie  do  Pierre 
Phalose,  libraire  juré.  Le  tiers  livre.  L'an 
15*8,  ln-4°  ohl.  5*  Le  quatrieime  livre  de* 
cAansona  à  quatre  partiel,  auquel  font  con- 
tenus XXXIV  chansons  nouvelle*.  Imprimé 


(I)  C«1le  due  termine  k'mi  ton 
d'iprei  le»  rrilurci  de>  couples 
l'hi'îpF*  »■ 
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e»  Anvert,  par  Tylman  Suiato,  1544,  ln-4*. 
Les  luleurtdonl  il  v  a  des  pièces  dans  ce  livre 
sont  Nicolas  Gombert,  Pierre  Leicoroet,  Cor- 
neille Canls ,  Philippe  de  Vuildre,  Goddart, 
Joanne*  GaUut  (Lecocii),  Antoine  Barbé, 
Pierre  Certon,  Jean  Bassiron,  Tvlman  Susalo, 
Adrien  Wiltart  (tic),  Pelrns  de  Mancbicourt, 
Gérard, Th.  Criequillon,  Claudin  et  Beoed  Ictus 
(Benoit  d'Appeuel).  0*  Le  XII'  livre  conte- 
nant XXX  chansons  amoureuses  à  cinq  par- 
tie* par  divers  aathourt.  Ibid.,  1 558,  ln-4*. 
Gérard  de  Turnhout  est  au  nombre  des  ioo.lt 
auteurs  dont  il  y  a  det  chantons  dans  ce  re- 
cueii^fenduyfseAJIftttfeJtootdt,  daerlnne 
begreptn  itjn  vêle  teheone  Lredeken*  met  4, 
met  5  tnde  C  partijen  (Livre  de  musique 
flamande  ou  sont  contenues  beaucoup  de  belle* 
chansons  1  quatre,  cinq  et  six  parties).  Tôt 
Loven  oy  J'eefer  PhaUiiu*  tnde  by  Jan  Bel- 
ïeru»  t'  Antwerpen,  157Ï,  in-4"  ohl.  On 
trouve  dans  ce  recueil  quatre  chansons  fla- 
mandes 1  quatre  et  cinq  voix  de  Gérard  de  Turn- 
boul, pages  4,  18,  30  et  918  in -S*.  Le  recueil 
Intitulé  La  Pleur  de*  chansons  tt  trois  par 
«es,  contenant  un  recueil  produit  dt  la  di- 
vine musique  de  /sort  Castro,  Stverin  Cor- 
net, Noi  Poignant  et  autre*  excellente 
aucteurs,  mt*  en  ordre  convenable  luivant 
leur*  ton».  A  Lentvain,  ehei  Pierre  Phali**, 
en  Anver»,  cAe*  Jean  Sellera,  1574,  ln-4' 
ohl.  On  trouve  dans  ce  recueil  neuf  cBansons 
a  trois  voix  de  Gérard  de  Turnhout.  0*  Livre 
de  mutique  contenant  plulieur*  excellente* 
cAanaont  et  motet*  i  deux  partiel.  Louvaln, 
par  Pierre  Phalète,  et  1  Anvers,  ebex  Jean 
Bellere,  1571,  ln-4*  obi.  Sept  motets  a  deux 
voix  de  Gérard  sont  dant  ce  recueil. 

TlinnHOUT  (Jus),  ou  plutôt  DE 
TURNHOUT,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
né  dans  cette  ville  de  la  province  d'Anvers, 
vers  1535.  On  ignore  s'il  était  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  Valère  André  {Biblio- 
thtca  Belgica),  copié  par  Foppent  (1  ),  qui  m'a 
Induit  en  erreur  daus  la  première  édition  da 
celte  biographie,  a  confondu  ce  musicien  avec 
Jean  Fienut  ou  Fveo,  médecin  du  seizième 
siècle ,  appelé  TvrnhautanM* ,  parce  qu'il 
était  né  aussi  i  Turnhout  :  il  a  cru  que  le  mé- 
decin el  l'artiste  dont  il  s'agit  n'étalent  qu'une 
seule  et  même  personne,  lin  passage  de  \'Aihe- 
nmBelgitM  de  François  Sweert,  ou  Swertius, 
que  je  n'avais  pas  sous  la  main,  rectifie  cette 
erreur  (3),  et  fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  d'identité 


(t)  BiUioAta.  Btteif 


aarliure,  S  qui  j  en  deîs 


JyGoogle 


TURNHOUT  —  TWINING 


entre  le  médecin  et  le  musicien  de  Turohout. 
Il  suffit,  en  effet,  pour  le  démontrer,  de  remar- 
quer  que  Jean  /Venus  fut  enterré  i  Dordrecbt 
le  3  ult  1585,  ainsi  que  le  iiroure  son  épi- 
laphe  rapportée  par  Swertius,  et  que  Jean  de 
Tumhout  publiai!  1  Anvers  des  ouvrage»  de  h 
compoiltlen  eu  1588  et  1589  ;  euBn,  que  dei 
pièces  authentiques  prouvent  qu'il  vivait  en 
1593(1).  Quoique  aucun  document  connu  Jus- 
qu'à ce  Jour  ne  prouve  que  Jean  da  Turnboul 
a  fait  ki  étude*  musicales  1  Anvers,  la  proil- 
mité  des  deux  tille»,  et  la  grande  renommée 
dunl  jouissaient  les  artistes  formel  ioui  iei 
«avant!  maîtres  attachés  an  choeur  de  l'église 
Notre-Dame,  ne  laissent  pas  de  doute  a  cet 
égard.  Dejenu  maître  de  chapelle  d'Alexandre 
Farnese,  duc  de  Parme  et  gouverneur  des 
Pays-Bas,  il  vécut  i  Bruxelles,  où  était  la  cour. 
En  1594,  il  accompagna  l'arcbliluc  Iraest, 
nouveau  gouverneur  général  dei  Pavs-Bss',  a 
sa  joyeuse  entrée  1  An  vert,  et  tous  le  litre  4a 
Maître  de  chapelle  de  Son  Aliène,  II  dédia 
au  magistrat  de  celle  Tilla  una  meate  com- 
potée  par  lui  en  ion  venir  de  cette  cireon- 
■  lance  loleonelle.  La  ville  l'en  récompensa  par 
le  don  rie  cinquante  livret,  monnaie  d'Artoii. 
De*  (lires  auihentlqne*  lui  donnent,  a  la  dala 
rie  1595,  le  double  titre  de  malin  de  chapelle 
de  la  cour  et  de  maître  de*  ehantrit  de  cette 
chapelle,  ff),  ce  qui  semble  Indiquer  deux  em- 
ploi* diilincU.  On  Ignore  la  date  de  la  mort 
rie  cet  artiste;  mal*  m  sait  qu'il  rivait  encore 
en  1600,  où  il  fit  imprimerait  rie  ses  ouvrages. 
Grrber  indique  un  œuvre  de  Madrigaux  (Ma- 
drigali a  et  noue  uoci),  imprimée  i  Douai 
en  1559;  c'est  une  faute  d'impression,  où  le* 
chiffres  5  et  9  ont  été  transposés;  il  faut  lire 
1595.  A  l'égard  de*  Madrigali  a  tel  voci, 
qu'il  dit  avoir  éié  Imprimé*  *  Anvers  en  1580, 
et  qu'on  trouve,  dit-Il,  a  la  Bibliothèque  royale 
de  Munich,  c'est  une  erreur  matérielle  ;  l'ou- 
vrage qui  est  a  celle  bibliothèque  a  pour  titre  : 
Primo  Ubro  de  Madrigali  a  **s  voci  dt 
Ciovan  Tumhout,  maeitro  de  capella  dei 
lermiii.  Duca  di  Parma  et  di  Pimenta, 
Ànverta,  appretto  Pietro  Phaletio  et  Gio- 
vanni Bellero,  1689,  in-4>.  Cet  ouvrage  fui 
■uivi  det  Madrigali  a  cinqws  voci;  Douai, 
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1595,  el  de  la  collection  ries  raolel*  du  même 
auteur,  intitulé  :  Sacrarmn  canif  ouum  quia- 
que,  mx  et  oelo  vocum  Johanni*  Turnkovt 
regil  inBelgiaphonatci  liber  primut.  Duaci 
ex  ofpeitia  Joannis  Bogardi,  Typ.jurali, 
1000.  J'ai  vu  aussi  cet  ouvrage  cité  tout  la 
datedelBBI. 

TL'RRSCHMIDT  (Cs-.ai.xs},  virtuose  sur 
lecor,n*quitàWallerslein,te  2-i  février  1755. 
Lié  d'amitié  avec  Palta  (uoi/fs  ce  nom),  autre 
corniste  distingué,  Il  devint  son  second,  et 
tous  deux  voyagèrent  dam  leur  dix-huitième 
année  pour  te  faire  entendre  dam  les  pays 
étrangers.  On  peut  voir  a  la  notice  de  Palta 
quels  furent  le*  principaux  événement!  de  )a 
vie  de  ce*  deux  artiste*.  TUrrschmldl,  entré  en 
1785,  dan*  la  chapelle  du  roi  de  Fruste,  sur- 
vécut environ  cinq  ans  i  ton  ami,  car  il  ne 
mourut,  i  Berlin,  que  le  1"  novembre  1797. 
Jusqu'i  cet  dernier*  jours  II  resta  au  service 
du  roi  de  Prusse,  el  fut  le  second  corde  Le- 
brun, qui  avait  succédé  a  Palta.  Turricltmidi 
»  publié  avec  Palsa,  i  Paris,  cbei  Sieher,  deux 
recueils  de  duos  pour  deux  cors.  On  a  aussi  sous 
son  nom  seul  :  Cinquante  duos  pour  deux  cor*, 
op.  1,1  Berlin,  en  1795.  Cel  artisle  eut  un  fils, 
né  a  Paris  le  30  octobre  1776,  qui  fut  élevé  de 
ton  pire,  el  qui,  après  la  mort  de  celui-ci, 
reçut  des  leçons  du  virtuose  Lebrun  (uoyM  ce 
nom).  Ce  AI*  rie  Charles  Turrscbmidt,  nommé 
Charltt-Nicolat,  fui  professeur  de  musique  i 
Berlin,  mai*  ne  paraît  pas  avoir  été  attaché  à 
la  cour  de  Prusse.  Il  avait  épousé  Juguita 
Braun,  Mled'un  musicien  de  la  chambre,  née 
te  30  novembre  1800,  el  qui  fut  une  cantatrice 
remarquable  de  l'Académie  dechanl  de  Berlin. 
De  ce  mariage  est  Issu  Jlbncht  Tûrrtehmidt, 
né  a  Berlin  le  10  mal  1831,  élire  de  ton  pire 
et  de  Neugebauer,  et  qui  s'est  fali  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs  recueils  de 
Litdtr. 

TWinUG  (TiOBi.1),  écrivain  anglais,  né 
en  17S4,  étudia  à  l'Université  de  Cambridge, 
où  II  dirigeait  les  concert*  des  séances  acadé- 
miques. Il  était  également  versé  dam  la  théo- 
rie eldaot  la  pratique  de  la  musique,  el  Joi- 
gnait la  connaissance  de*  languea  modem  et  a 
celle  du  latin  etdu  grec.  Sa  première  position 
fut  celle  du  recteur  a  Wbile-Notlej,  dan*  le 
comté  d'Eitéx;  puis  il  obtint  en  1770  le  pas- 
toral de  Sainte-Marie  a  Colchesler,  où  II  mou- 
rut le  G  août  1804.  On  a  da  ce  aavaat  une  tra- 
duction anglaise  de  la  poétique  d'Arlstole, 
accompagnée  de  notet  el  de  deux  dissertations, 
la  première  sur  l'imitation  poétique,  l'autre 
sur  l'imitation  musicale.  Ceaa  traduction, 
II. 
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eslimée  en  Angleterre,  a  pour  litre  :  Aritlo- 
i»lei  poetietj  toith  notes  on  the  translations 
and  on  Ihe  original,  and  hoo  dissertation» 
on  poetical  and  musical  imitatiom.  Oxford, 
1787,  in-4°. 

TYE  (Cibhto»bb),  né  a  Westminster  an 
commencement  du  seizième  siècle,  fui  d'abord 
enfant  ihi  chœur  dam  la  chapelle  royale,  puis 
cul  le  litre  île  maître  rie  musique  du  prince 
Edouard  et  des  autres  enfants  irtleorl  VIII. 
En  1545  II  obtint  le  grade  de  Joolrar  en  mil- 
sique  a  IMJtiiKNllé  de  Cambridge,  et  trois  ans 
après  il  fut  nommé  professeur  a  celle  d'Oitord. 
I.a  reine  Elisabeth  lui  a  rail  accordé  le  litre 
d'organiste  de  sa  chapelle  :  Il  le  conserva  Jus- 
qu'à sa  mort,  qui  parall  être  arrivée  vers  1570. 
D'après  une  anecdote  rapporté*  par  Word, 
Tye  parait  avoir  été  flat»  sa  vieillesse  d'im 
caractère hourrn  et  de  mauvaise  humeur  nui  ne 
respectait  gnère  les  convenances;  car  Elisa- 
beth, assistant  un  jour  à  l'office  divin  dans  sa 
chapelle,  pendant  qu'il  Jouait  de  l'orgue,  lui 
fit  dire  qu'il  ne  jouait  pas  dans  le  Ion  de» 
,  chantres  :  Ditet  à  Sa  Majetté,  répondit-il, 
que  es  aonl  tes  oreïttet  qui  ne  tant  pai  dam 
le  Ion.  Tye  esl  considéré  en  Angleterre  comme 
un  grand  musicien,  et  eomme  le  maître  de 
Ions  les  compositeurs  anglais  qui  se  distin- 
guèrentaprès  lui.  L'antienne  From  tht  depth 
r.aîltd  on  thee,  o  lord,  qu'on  trouve  dans 
YHarmonica  tacra  de  Page,  et  celle  qui  com- 
mence par  ces  mots  /  viill  txall  thee,  que 
Boyce  a  Insérée  dans  sa  C athrdral  mutie,  jus- 
tifient celle  opinion.  Le  plus  grand  ouvrage  de 
Tye  esl  la  collection  des  Actes  des  a  poires  qu'il 
commenja  à  mettre  en  musique,  mais  dont  il 
n'a  publié  que  les  quatorze  premiers  cha- 
pitres, sous  ce  titre,  en  vieux  anglais  :  The 
aeliioftheapoitlet,iranslattdinloEnglyihe 
ment,  and  dedicaled  lo  ihe  Kynge'e  mou 
excellannte  Maiettye,  uryth  nota  to  echi 
chanter,  10  tynge,  and  alto  to  playe  upon 
the  Iule,  etc.,  Lonrion,  1553,  in-4*. 

TYI.MA!"  8USAT0  ,  ei  quelquefois 
TIELMAN,  Imprimeur  de  musique,  inslru- 
mentlste  et  compositeur,  naquit  dans  les  der- 
nières années  du  quinzième  siècle.  Son  nom 
rie  famille  n'était  pas  Sutato,  car  un  acle  dé- 
couvert par  M.  de  Burbure,  l'appejle  Tylman 
Sutato,  fin  de  Tylman.  Dès  l'année  15W,  il 
était  établi  a  Anvers,  car  il  ligure  alors  dans 
les  comptes  de  la  chapelle  de  la  Vierge  A  la 
cathédrale  rie  celte  ville.Calligrapbe  et  copiste 
habile,  M  avait  écrit  pour  celle  chapelle  un 
grand  recueil  de  musique;  il  en  écrivit  un 
autre  dan»  l'année   suivante.   Cependant   11 


n'était  pa»  né  a  Anvers,  car  H  est  appelé 
Thiêlman  de  Cologne  (Tielmau  van  Cœlen) 
dans  les  comptes  de  la  ville.  Celle  désignation 
prouve  seulement  qu'il  avait  demeuré  dan. 
l'ancienne  ville  rhénane  avant  de  s'établir  1 
Anvers,  mais  elle  ne  fournit  pas  d'eiplioaiiou 
du  nom  ri*  Sutato.  Dan*  une  longue  lettre  que 
n'écrivait  Dehn,  de  Berlin,  le  1*  septembre 
1854,  il  disait  :  «  les  recherches  sur  ce  ce- 

•  libre  musicien  et  Imprimeur  ne  m'ont  pas 

•  donné  de  résultat  satisfaisant  ;  je  crois  et- 
■  pendant  qu'il  était  né  a  Soett,  petite  ville 

•  delà  Wetlpbalie,  dont  levons  latin  «si  Su- 

•  talum,  d'où   il   s'élail  donné  le  nom  d* 

•  Sutato  on  fusa  tu*.  »  Celle  conjecture 
est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  Sottt  , 
ou  Soit,  esl  peu  éloigné  de  Cologne,  où  Tyl- 
înan  a  pu  faire  son  éducation  musicale.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le»  recherches  de  M.  Léon  de 
Burbure  ont  été  plus  fructueuses  que  celle*  de 
Dehn,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  mil. 
En  1551,  Tylman  paraît  comme  instrumen- 
tiste dans  les  comptes  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  dont  il  a  été  parlé  précédemment  :  il 
est  pavé  pour  avoir  joué  dix-neuf  fois  de  la 
trom pelle  aux  messes  et  aux  saluls  solennels 
de  l'année,  A  la  même  dale,  il  est  mentionne, 
dans  les  comptes  de  la  ville,  au  nombre  des 
cinq  muilclens  instrumentistes  entretenus  par 
le  magistral  d'Anvers.  Un  cataloguées  Instru- 
ments à  vent  qui  appartiennent  à  la  ville,  en 
1552,  porle  que  Tylman  avait,  devert  lui,  neuf 
flûte»  renfermée!  dans  un  étui,  deux  trom- 
pettes, une  trompette  de  campagne  {l'tlt 
Irompet),  et  un  ténor  de  flûte  (Z*»»«urpipr).  " 
En  1541,  on  voit,  dan»  les  comptes  de  la  ville, 
que  Tylman  recevait,  oulre  se*  gages,  un  sub- 
side annuel  pour  avoir  fixé  sa  demeure  i  An- 
ver»,  d  l'effet  d'y  exercer  ta  profettian  de 
musicien.  Dans  la  même  année,  il  vend  au 
magistrat  une  trompette  ténor  et  une  trom- 
pette basse  destinées  à  accompagner  les  voix  a 
l'église  et  dans  le»  processions.  En  1545,  il 
établit  une  imprimerie  de  musique,  et  le  pre- 
mier ouvrage  qui  sort  de  ses  presse*  a  pour 
titre  :  Chantant  à  quatre  partiel,  aux- 
queltei  ton!  contenue*  XXXI  nouvelles  chan- 
son*, convenablei  tant  à  la  voix  eomme  aux 
inttrument*.  Livre  I.  Imprimée!  en  Jnvert, 
par  Tylman  Sutato,  correcteur  de  musioue; 
1545,  in-4'.  En  1347,  il  acheta  un  terrain  sur 
lequel  il  Ulll  une  maison  dans  laquelle  il 
transporta  son  Imprimerie  :  il  donna  i  celte 
maison  l'enseigne  du  Cromorne  (1).  En  1540, 


quatre  jourt  après  l'entrée  solennelle  dePhl 
lippe  II  a  Anter*,  Tylman  Suiato  fui  démis- 
sionné de  ses  fonctions  de  musicien  du  magis- 
trat, ainsi  que  tes  compagnons,  à  l'exception 
d'an  ttoK  Le  motif  de  cet  acte  de  sévérité  n'en 
pu  expliqué;  en  toit  seulement  que  ce»  mii- 
ticleni  rentrèrent  plus  lard  en  grlce,  mais 
Tylman cessa  définitivement  d'Aire  aux-  gages 
de  la  ville. 

Tylman  Susalo  conlinnn  d'imprimer  dt  la 
musique  jusqu'en  1SG0,  car  il  publia  dans 
celle  même  année  Le  XIV  livre  d  quatre 
partStt,  contenant  XVIII  chantant  ita- 
lienne!, V 1 1  chamoni  françaiiti  et  Vlmo- 
tttt  parOrlanda  de  Laitue.  In  Anvers,  par 
Thieleman  (sic)  Suiato.  C'est  le  dernier  pro- 
,  duil  connu  de  se*  presses.  On  n'a  pas  la  date 
de  sa  mort;  mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  a 
précédé  l'année  1564,  car  le  premier  litre  des 
chansons  d'Orlamlo  de  Latins  fut  publié  dans 
relie  même  année,  par  Jacquet  Suiato,  qui 
parait  avoir  été  fila  rie  Tylman,  et  qui  mourut 
lui-même  le  10  ou  W  novembre  1504.  Le  pre- 
mier livre  de  chansons  a  quatre  toîi,  dont  il 
est  parlé  ci-dessus,  ne  parait  pas  avoir  été  le 
premier  estai  sorti  de  l'imprimerie  doTylmen, 
car  il  existe  a  la  Bibliothèque  de  l'université 
d'Uptal  (Suéde)  un  recueil,  sans  dale,  dont 
voici  le  litre  :  Vingt  et  et*  chanioni  muet'" 
naie  (sic)  et  itouvtllet  d  eineq  partiel,  can- 
vtnablt(i\c)tantd  ta  voix  comme  avili  pro- 
pice d  jouer  de  diuere  instrument*,  noiroel- 
lemenl  imprimé*!  en  Anveri  par  Titlman 
Suiato,  correcteur  et  imprimeur  damviique , 
petit  ln-4»  ohl.  Dam  uneépltre  rtédicaloiM  en 
vers  adressée,  a  Marie,  reine  de  Hongrie  et 
gouvernante  du  Pays-Bas,  Tylman  semble 
dire  qu'il  s'est  mis  a  la  recherche  de  procédés 
nouveau*  pour  l'impression  de  la  musique  ; 
en  vnicl  le  commencement  : 

I     ■•MI,     ÏOTKt    ET 


uis  ■>  prias  M 

Il  I.  prt t liqo. 


.a  prétention  exprimée   ici   par  Tylman, 
roirfaitquelquecltosede  nouveau  pour  la  iv- 
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pographie  musicale,  n'es  tuas  fondée,  car,  ainsi 
que  l'a  fort  bien  remarqué  Antoine  Sch  m  id  (1), 
il  s'est  terri  des  caractères  gravé)  et  fondas 
par  Pierre  Ilautin  ou  HauliiD(vot/u  ce  nom). 
Oit  reconnaît  en  effet  qu'ils  sont  eiaclement 
semblables  à  ceux  dont  t'était  terri  avant  lui 
l'imprimeur  François-Pierre  lUtalngnant.  Le 
dernier  morceau. du  recueil  dont  ilvienl  d'Aire 
parlé  est  un  canon  énigmatiqu*  a  cinq  voix, 
dont  l'explication,  en  mauvais  ver*  français, 
est  elle-même  une  énigme.  La  résolution  de 
ce  canon  n'a  pn  être  trouvée  jusqu'à- ce  Jour, 
parce  que  la  cinquième  voli  (quinla  pan) 
manque  à  l'exemplaire  d'Bpsal,  le  seul  connu 
aujourd'hui.  Indépendamment  de  Ce  recueil, 
cl  ries  «| u atone  livres  d*  chansons  françaises 
publiés  depuis  1545  Jutqu-'cn  1 560, on  connaît, 
comme  produits  dos  presses  rie  Tylman  Susaio, 
lu  collections  suivantes  :  iiber pritmtt  Sa- 
crarum  cantionum,  quinque  votum,  vnlgo 
Mmeta  vacant ,  ex  aptimii  qaibuique  ftujui 
atatie  muiieii  lelectarum.  Antverpim  apud 
Tiiemannum  Suiato,  anno  1540,  gr.  in-4*. 
Zifter  tecondui  Sacrarum  cantionum  quin- 
auc  voenm,  etc.;  ibid-,  1546.  Liber  fer* 
tiui,  tic;  tbid.,  1547.  Liber  4/vartue,  etc.; 
ibid.,  1547.  Je  possède  un  magnifique  exem- 
plaire complet  des  quatre  livres  de  celte  col 
lecllon  qui  renferme  soixante  -douze  motels  de 
Castelati,  Crequillon,  Pierre  de  Manchicoiirt , 
Clément  non  papa,  Jean  Lecbcq  ou  Gaitui, 
Cadeac,  Benoit  d'Ap|ienzel,  Jean  Lupi,  Lupus 
ilelllnclt,  Corneille  Canis,  Nicolas  Payen,  flo- 
rales, Tylman  Snsalo,  Antoine  Trojani,  ftoit- 
cotirl,  Adrien  Willaert,  Petit  Jan  (Detattre), 
Itesdin,  Jean  Courtois,  Jean.Mg.uIua,  Conti- 
lium,  Jean  Larchier  et  Nicolas  Gefzin.  Une 
autre  collection  de  motets  a  quatre,  cinq  et  six 
voix  a  été  imprimée  eu  quinle  livres  par  Tyl- 
man Suiato  tout  ce  litre  :  Ecsletiaiticx  can- 
tionei  quatuor  et  quinque  votoim,  vutgo  mo- 
teta  vacant,  tam  ex  veteri,  quajn  ex  nova 
Tcitamtnto,  ab  optimit  quibueque  hujui 
itatii  muilcie  composite.  Jnlea  nunguum 
txcut*.  Antverpi*,  etc.,  1555-1557,  jieiit 
in-4?  obi.  Le* sept  premiers  litre*  seulement 
de  celle  colleclion  sonj  a  la  BAIiolhèque 
royale  de  Munich;  le*  bibliothèque! de  Vienne 
et  de  Berlin  n'en  ont  rien.  Il  n'en  existe  vrai- 
semblablement pat  d'exemplaire  complet.  Le 
quinzième  livre  seul  contient  des  motels  a  six 
voit.  On  a  autii  un  recueil  intitulé  lUadrignll 
e  canzpnf  franceii  d  S  voci,  imprimés  (ur 
Tylman  Suiato,  en  1558,  petit  in-4°  obi. 
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Comme  compositeur,  M  typographe  musi- 
cien n'était  pas  sans  mérite  ;  il  écrivait  d'une 
manière  correcte  dans  le  style  de  son  époque. 
On  trouve  de»  chansons  française*  a  quatre 
voix,  de  la  composition,  dam  le*  premier!, 
deuxième,  quatrième,  sixième,  onzième  et 
treizième  livret  rie  «a  collection  publiée  depuis 
1545  Juii)u'en  1560.  Ses  Sacra  caution** 
i/uinque  voeum  etc.  (1 040-1547)  contiennent 
Irois  de  se*  motets,  et  il  a  publié  un  livre  en- 
tier de  ses  ouvrages,  sous  ce  litre  :  Le  premier 
livre  de*  diamant  ddeax  et  à  trou  partiel 
contenant  trente  et  un*  nouvelle*  chantant, 
convenable!  tant  à  la  voix  comme  aux  tn- 
stramentt,  composte*  en  Jnvort  par  Thil- 
man  (sic)  Sutato,  correcteur  de  muifçtis  de- 
mourant  en  ladicttviUcavprlt  de  lanouvtHë 
bonne  en  (o  rue  dtt  Doute  mois;  1544,  ln-4° 
ul)l.  Dan»  la  préface  rie  cet  ouvrage  [Jux 
nmateurt  de  la  noble  icience  de  muicq), 
Tylman  dit  qu'ils  composé  ce»  chansons  pour 
qu'on  put  tes  chanter  île  deux  manières,  a  sa- 
voir a  deux  parties,  qui  sont  le  «periu»  et  le 
ténor,  ta  laissant  le  batnu,  ou  i  trois,  arec 
celle  dernière  volt.-  A  toutes  le*  nages  daiu- 
lieiiuset  du  ténor,  on  lit  en  deui  ver*  : 


TYLMAN  -  TZWEJOEL 


•enblc. 


A  chaque  page  du  battue,  on  lit  ceux-ci  ; 


rs  recueils  de  motets  i 
n  France  et  en  Allemagne  renferme  ni 
IX  de  Ty  lui  au  Sun  la. 
TÏTLEB  (Willum),  et  non  TYLTEN, 
comme  écrivent  Lichlenlhal  (1)  et  C.-F.  Bec- 
lier  (9),  est  un  littérateur  anglais,  qui  naquit 
a  Edimbourg,  en  1711.  Fils  d'un  procureur,  il 
Tut  obligé  d'embrasser  1*  profession  de  ion 
père,  après  avoir  achevé  ses  éludes,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  la  philosophie,  la 
poésie,  la  musique  et  la  peinture.  La  société 
des  antiquaire*  d'Ecosse  l'admit  au  nombre 
île  se*  membres,  et  le  nomma  son  président. 
Il  mourut  à  Edimbourg,  le  19  septembre  1793. 
Tyller  a  Tait  insérer  dans  le  premier  volonté 
îles  mémoires  de  cette  société  (p.  409  et  itiir  ) 
une  dissertation,  sur  la  musique  écossaise,  qui 
a    été    ensuite    réimprimée    dans    rbistoJre 

(1)  Oùnsiuri*  t  BMifnf*  ttnU  Mmin,  L  III, 
F-  ***■ 

(1)  Syiftmalif  tA  thniwlogiulu  D*rttttln*g  in  mu'. 


d'Edimbourg  par  Aroot  (Edimbourg,  1788, 
in-4°).  Dan*  le  même  volume  des  Transaction* 
de  ta  tactile  de*  antiquaire»  d'Eco**» 
(p.  490),  il  ■  donné  une  autre  dissertation  sur 
le*  amusements  et  les  plaisirs  a  la  mode  a 
Edimbourg  pendant  le  dix-septième  siècle, 
avec  le  plan  d'un  grand  concert  de  musique  le 
jour  rie  Sainte-Cécile,  en  1695.  Enfin  Tyller  a 
examiné  la  part  que  Jacques  1**,  roi  d'Ecosse, 
a  eue  i  la  musique  des  ancienne*  cbansons 
écossaises,  dan*  une  dissertation  qui  fait 
partie  de  son  curieux  recueil  intitulé  :  Poe- 
tical  remaint  ef  Jamet  the  Pirtt,  King  of 
Scotland;  Edimbourg,  1783,  in-8». 

TZAHEN  (Tbouas),  musicien  de  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  naquit  a  Aix- 
la-Chapelle.  Il  n'est  connu  que  par  un  motet 
a  trois  [Domine  Jetu-Chritt») ,  rapporté 
parQlaréan  dans  son  Dodecachordon  (p.  298). 

TZWEJOEL  (Tutonoaic),  moine  alle- 
mand, dilDE MOU TEG  AUDIO  (probable- 
ment fergtiiigenberg ,  dans  le  Tyrol)  vécut 
dans  un  monastère  de  l'Autriche  eu  de  la  Ba- 
vière, vers  la  On  du  quinzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  seizième.  Deux  opuscule*  d'une 
rareté  excessive  et  à  peu  près  inconnus  ries  bi- 
bliographes ont  été  publiés  parce  religieux  :  le 
premier  a  pour  litre  :  jfrtrAmsffoar  Opiaeula 
duo  Tkeodorici  7'iwcjoel  numtroram  praxi 
(Quodalgorithmidicuntur)unumdetntegri* 
per /Igurarum  (more  aUcmano)  delectionem; 
Mttntm  de  proportionlbu*  cvjvt  utut  fré- 
quent in  mur  team  harmonicam  Sevtrini 
Soetij.. MonattcrU(satit  date),  une  feuille  petit 
in-4.'.Oarollque  ce  petit  ouvrage  a  été  imprimé 
dans  le  couvent  où  vivait  ion  auteur;  cepen- 
dant il  en  existeun  exemplaire  4  la  bibliothè- 
que Impériale  de  Vienne,  à  la  fin  duquel  on 
lit  :  Qviwell  iterato  ditteminari procuravit . 
Anno  HDVII,  une  feuille  petit  tn-4*.  Henri 
Quinte)  était  uo  Imprimeur  de  Cologne,  dont 
les  presses  ont  mis  au  jour,  en  VjO\,L'Optts 
aureum  miuict  castigalittimum  de  Wollick. 
Le  second  opuscule  de  Tzwejoelest  Intitulé: 
Introduetorium  muiictt  praciicx  ex  pro- 
batil  scriptoribu*  per  Thiodoricum  Tsmejotl 
dé  Montcgaudio  ezeerptum,  çoHectum  in  or- 
dinemqueredactum.  Prima  huju*  opuiculi 
editio.  Impteua  Colonio  in  Officina  lite- 
raria  ûioenuorum  lieront  m  QuAntelk  Anno 
Domini  1513-  Une  feuille  petit  in  V.  Un 
exemplaire  de  ce  petit  ouvrage,  le  seul  connu 
jusqu'à  ce  jour,  est  a  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  dans  l'ancien  fond*. 
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UHAt.DI1C«»M.E9),  né a  Nitau,  vert  1780, 
■  été  professeur  de  solfège  au  Conservatoire  de 
musique  de  celle  ville.  Élève  de  set  compa- 
triotes Poliani  et  de  Baillou,  il  ■  écrit  l'opéra 
Sirat  r*  di  Pertia,  qui  a  été  joua  1  Turin 
avec  succès,  et  I»  cantate*  Eto  s  Leemdro  et 
Eteint  «f  Abelardo,  que  Gervasoni  dit  être 
fart  parles.  Dbaldi  a  écrit  Mari  de  1»  musique 
instrumentale  estimée,  anlro  antre»  deux  pu- 
toralei.pour  l'orgue,  publiée*  a  Milan,  chez 
lleordl. 

UBER  (Cihétjih-Bmiui»),  avocat  et  com- 
miiMlre  dt  Juitice  a  Brealau,  naquit  dans 
cette  tltle  le  39  septembre  1746.  Après  avoir 
fait  ici  éludes  H  Itérai  re»  au  collège  d'Elisa- 
beth, il  alla  «vivre  le*  court  de  droit  a  ITJni- 
veniléde  Halle,  en  1789.  De  retour  à  Broilau, 
Il  r  rut  nommé  référendaire  en  1773,  et  avocat 
deux  ans  après.  Amateur  d»  musique  distin- 
gué, il  se  délassai t  de  ses  travaux  du  barreau 
par  les  jouissantes  que  lui  procurait  cet  art. 
Chaque  semaine  il  y  avait  chex  lui  denx  con- 
certs; dan*  le  premier,  on  exécutait  de»  sym- 
phonies; le  second  était  consacré  aux  quatuors 
et  quintettes.  TJber  mourut  a  Breslau  eu  1813. 
On  connaît  de  ta  composition  :  1*  Clariiee, 
ou  fa  Servante  inconnue,  opéra-comique, 
({rave  en  partition  pour  le  piano,  i  Breiliu, 
en  1772.  3*  Quintettes  pour  cinq  instrumenta 
a  cordes,  ibid.,  1773.  S9  Sérénade  pour  pian», 
ibid.,  1775.  4*  Trois  sonates  pour  piano  avec 
violon  et  violoncelle  obligés  et  deux  cor*  ad 
libitum,  Lelpsick,  Wicnhrack.  8*  NenT  diver- 
tissements pou»  piano,  flûte,  violon, deux  cor», 
alto  et  bas**,  ibid.,  1777.  G*  Sonate*  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Bretlau,  1770. 
7*  Six  sonates  facile*  pour  plauo  seul,  Lelp- 
lick,  Wienhrack.  8'  Deucalton.  et  Pgrrha, 
cantate.  &>Oueconcertinoi  pour  piano,  fluta, 
alto,  deux  cors  et  basse.  Bretlau,  1785.  Tout 
tes  Instruments-  sont    concertant*   dan*  cet 


UBER  (FatDitic-CixfniM-niaHiim),  flli 
du  précèdent, naquit IBreslaH^leSSarril  1781. 
Les  occaiiont  fréquentes  qu'il  eut  d'entendre 
de  la  musique  dans  la  maison  de  son  père 
développèrent  en  lui,  dès  ton  enfance,  un 
goût  passionné  pour  cet  art.  Cependant,  pour 


jbéir  a  ton  père,  it'alla  suivre  des  cours. de 
irait  a  l'Université  de  Halle;  maia  let  eonseili 
de  Ttlrk  (voue*  ce  nom)  achevèrent  le  déve- 
loppement de  ses  facultés  pour  la  composition, 
et  décidèrent  de  son  avenir.  Ttlrk  In)  avait 
abandonné  la  direction  de*  concerta  d'hiver,  à 
Halle;  Il  y  Ht  exécuter  let  premiers  ouvrages, 
qui  contlttataol  en  on  concerto  pour  I*  violon 
et -au  cantate.  L'accueil  favorable  qui  (ut  fait 
i  ces  productions  décida  TJber  a  entreprendre 
ra  corn  poil  lion  d'un  opéra  intitulé:  Let  Ruinée 
de  Partiel;  mait  il  ne  l'acheva  pat.  L'ouver- 
ture et  qarlque»  alrt.de cet  opéra  furent  seuls 
connut  vert  1803.  De  retour  a  Breslau>dant  la 
même  année,  il  devait  l'y  préparer  a  la  car- 
rière d'avocat;  malt  te*  Instances  auprès  de 
ton,  pire  et  te  succès  d'une  seconde  cantals  (le 
Triomphe  de  Varnaur)  décidèrent  celui-ci  à 
lui  laisser  suivre  son  penchant.  A  la  fin  de 
l'année  1804,  il  accompagna  te  prince  Radzl- 
will  »  Berlin,  et  entra  en  qualité  rie  violoniste 
telo  au  service  du  prince  Louis-Frédéric  de 
Prusse,  sur  la  recommandation  de  Bernard 
Romberg;  mail  les  événement!  de  1800  le  pri- 
vèrent de  celle  pétition.  Il  avait  donné,  au 
commencement  de  cette  année,  un  grand  con- 
cert i  Berlin,  et  r  avait  fait  admirer  ton  talent 
sur  le  violon.  La  chapelle  de  Brunswick  lui 
offrit  en  18Q7  l'équivalent  de  ce  qu'il  avait 
perdu  à  Berlin  ;  malt  il  quitta  celte  position  an 
mol*  de  décembre  1898,  pour  entrer  au  ser- 
vice du  roi  de  Weslphalle  comme  premier  vio- 
lon et  directeur  de  l'Opéra  allemand;  Il  écrivit 
a  Caaael  plusieurs  concerto*,  rhstermède  alle- 
mand Dtr  faleckt  Werbtr  (Le  feux  enroleur), 
la  musique  d*  Moïee,  drame  de  Kllngemaun  ; 
le  Plongeur,  rie  Schiller,  ainsi  que  plusieurs 
opérai -comiques  français,  dont  on  ne  connaît 
aujourd'hui  que  lu  Marin».  La  dissolution  dn 
rovaume  de  Weslphalle  ayant  laissé  TJber' sans 
emploi,  en  1814,  il  accepta  dam  le  cours  de 
l'année'  suivante  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique da  théâtre  de  Hayenc*,ei  fit  représenter 
.Uni  Mlle  ville  le  petit  opéra  DerfrohtT'ig  (lu 
Jour  heureux).  Devenu  directeur  de  musique 
delà  troupe  de  Seconda,  à  Dresde,  en  1810,  il 
y  écrivit  la  musique  de  Saxania,  pièce  allégo- 
rique. On  ignore  ce  gui  lui  lit  quitter  celle 
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position  pour  aller  3  Lelnsick  vivre  pendant 
linéique  temps  du  produit  do  leçons  particu- 
lières! mail  H  n'y  resta  pu  longtemps,  la 

place  Me  MjWorel  de  directeur  de  mil  s  l([  ne  de 
l'église  de  h  Croiï  lui  ayant  été  offerte  a 
Dreido  en  18)7.  Ses  principale)  composition! 
écrite)  dan)  cette  Tille  Turent  une  cantate  peut 
le  Jubilé  du  roi  rie  Saxe,  en  1818,  une  autre 
intulée:  la  file  de  la  Itiitirrrction,  la  mu- 
i\queduflr*me  Dtr  etnigt  Judt  (le  Juif  errant), 
al  l'oratorio  Dieletiten  tForUda  Erhuert 
(le)  dernière"  paroles  du  Sauteur).  L'altéra  lion 
de  sa  tante,  riont  les  progrès  se  faisaient  re- 
marquer chaque  année,  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  S  mars  1833,  au  moment  même  où 
Ton  exécutait  pour  la  première  fois  son  oratorio 
a  l'église  de  la  Croix.  Uher  était  un  violoniste 
distingua  ;  Il  fil  preuve  de  lalenl  dans  tes 
positions.  On  n'a  gravé  qu'un  petit  nombre  de 
set  ouvrages,  savoir  :  1°  Ouverture  du  Juif 
errant  &  grand  orchestre,  Leinsick,  Breilkopf 
et  Hartei.  2°  idem  des  Mariai,  Offenbach, 
André.  Z"  Premier  concerto  pour  violon  (en 
mi  mineur)  op.  3,  ï.elpslek,  Breitkopf  et  Hasr- 
(al.  4°  Romances  et  Chansons  françaises,  Leip- 
aick,  Peters. 

UBER  (Alennnaa),  deuxième  fils  rie  Chré- 
tien-Benjamiri,  né  a  Breslau,  en  1783,  fit  ses 
études  au  collège  d'Elisabeth,  puis  fut  élire  de 
Jsnltick  pour  le  violon,  de  Schnahel  pour  la 
composition,  et  enfin  de  Jteger  pour  le  violon- 
celle, qui  devint  ion  instrument  de  prédilec- 
tion. Ses  relations  avec  Charles-Marie  de 
Weber,  Berner  et  Klingohr  contribuèrent  a 
développer  son  talent.  Sa  première  composition 
fut  une  ouverture  que  Berner  fit  exécuter  dana 
un  concert.  En  1804,  Il  entreprit  un  grand 
voyage  eu  Allemagne,  et  se  fit  entendre  avec 
sucrés  dans  plusieurs  villes.  Apris  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  directeur  de  musique  dan) 
plusieurs  chapelles,  Il  s'établit  a  Bile  et  s'y 
maria  en  1830;  mais  dans  l'année  suivante  II 
retourna  a  Breslau.  En  1833,  il  devint  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Schmnaich  et  du 
princede  Karolath.  Dne  mort  prématurée  l'en- 
leva a  l'art  et  à  ses  amis,  en  1834.  On  a  publié 
de  ta  composition  de  cet  artiste  :  1*  Premier 
concerto  pour  violoncelle,  op.  13,  Offenbaclt, 
André.  3°  Variations  pour  le  même  iosiru- 
maat  avec  quatuor  ou  orchestre,  op.  14,  ibid, 
S*  Six  caprices  pour  violoncelle,  op.  10, 
Hayence,  Scbott.  4"  Seize*  variations  sur  un 
nir  allemand,  Berlin,  Schtesinger.  5°  Septuor 
pour  clarinette,  cor,  violon,  deux  altos  et  deux 
violoncelles,  op.  17,  André,  Offenbacb.  0*  Des 
thèmes  variés  pour  différents  instruments  k 


vent.  7°  Plusieurs  recueils  de  chant*  i  plu- 
sieurs voix  avec  piano,  Offenbacb,  André; 
Kayence,  Scbott.  8'  Chants  i  voix  seule  avec 
piano,  liv.  1, 3,  Augsbourg,  Gombarl,  op.  18, 
Hayence,  Schotl. 

UBE 11TI  (Gaiiioso),profe))eur  rie  droit  a 
Céstnedans  te  dix-septième  siècle,  est  cité  par 
Allacci  comme  auteur  d'un  livre  Intitulé  : 
Ctmtratto  miaieo  in  lette  parti  divin,  Borna, 
Louis  Grignano,  1630,  in -8*. 

UCCEtXI  (Madame  Cabouhe),  née  PAZ- 
Zlni,  d'une  famille  honorable  de  Florence, 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  cultiva  d'abord  la  musique  comme  ama- 
teur, et  en  Ri  ta  profession  après  la  morldeson 

mari,  professeur  de  littérature  âPise.LeSt  juin 
1830,  elle  fit  représenter  au  théâtre  rie  la  Per- 
gola, a  Florence,  un  opéra  intitulé  Saiit,  qui 
fut  favorablement  accueilli  par  le  public  :  elle 
en  avait  aussi  composé  le  Utrillo.  En  1831, 
elle  écrivit  Eufemia  di  Hftuina,  qnl  ne  fut 
pas  représenté,  et  Emma  dl  Retourna ,  sur  la 
poème  mis  précédemment  en  musique  par 
Meyerheer  ;  l'ouvrage  de  madame  Uccetli  fut 
Joué  à  Nantes,  avec  quelque  tnecès,  en  1833. 
L'ouverture  d'Euftmia  di  Mutina  Tut  exécu- 
tée dans  un  concert  a  Milan,  en  1833.  En  1 843, 
madame  Uccelli  se  rendit  à  Paris  avec  u  nue, 
Jeune  cantatrice  qui  recul  des  leçon)  de  Bor- 
dogni,  puis  elles  voyagèrent  toutes  deux  pour 
donner  des  eoncerts,  et  visitèrent  la  Belgique, 
la  Hollande,  le)  villes  rhénanes  et  la  Suisse. 
On  n'a  pas  de  renseignements  sur  la  suite  de 
la  carrière  de  ces  artistes. 

UCCELLIM  (Do*  Mme),  maître  rie  cha- 
pelle à  Parme,  vers  le  milieu  dit  dix-huitième 
siècle,  y  a  fait  représenter  les  opéras  :  1*  Le 
Naut&'Enea,  1673.  2°  Eventi  di  Filandro 
td  Ediita,  1675.  3-  Giov»  di  Elide  fulmi- 
nate, 1077.  Il  a  aussi  publié  plusieurs  oeuvres 
do  musique  instrumentale  sous  les  titres  sui- 
vants :  1*  Sonate,  linfonfe  a  correntf  a  3,  5 
•  4  ttramenti,  lib.  1  et  3.  3°  Sonate  a  3  « 
Zviolini,  oaltristromenti,  li  ».  3.  3°  Sonate, 
eorrenti  td  arie  al,  i  tZ  ttromenti,  lib.  4. 
Tous  ces  ouvragesont  paru  depuis  1650  jus- 
qu'en 1fi60  environ, 

DDALSCnALK-DF.  1WAIS8.1C,  abbé 
de  Saint-Ulrich,  à  Angsbourgrful  élevé  1  celle 
dignité  en  1136.  Il  mourut  en  1151.  Le) 
hymnes  en  l'bonneur  de  saint  Ulrich  et  de 
saint  Afre,  dont  il  a  compote  le*  paroles  el  la 
musique,  se  chantent  encore  dans  les  églises 
de  cette  ville.  Ou  cite  aussi  tous  le  nom  de  cet 
abbé  un  traité  De  mutica,  qu'il  a  laissé  en 
manuscrit. 
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UDL  (JitN-ARTDim),  pianhte  el  composi- 
teur, Hivers  ISO,  a  Warasdin,  en  Hongrie, 
fut  professeur  de  Mil  instrument  dans  celle 
ville  :  il  y  vivait  en  1840.  Il  s'en  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivants  :  ]•  Varia- 
tion* pour  piano  tur  un  thème  hongrois  (en 
ré);  Warasdin,  Werner.  9*  Variations  idem 
(en  ré),  op.  3;  ibid.  S*  Variations  idem  (en 
loi  mineur),  ou.  S;  ibid.  4*  Variation*  idem 
(en  ri),  op.  4;  ibid. 

UGIIEItl  (Pourii),  virtuose  surla  harpe 
double  (I  deux  rangs  de  cordes),  el  maître  de 
danse  a  Milan,  vécut  au  commencement  du 
ttli -septième  siècle,  tl  »  pnblié  un  ouvrage  de 
sa  composition  intitule  :  Balltlti,  gagliard*  » 
torrtnti  a  8,  cioi  3  eanti,  e  il  batto  can  par- 
Utero;  HliUtno,  I6S7. 

UGOLINI  (ViRGlKt),  compositeur  de 
l'école  romaine,  naquit  a  Permise,  dans  la  se- 
conde moitié  du  teiitime  tiicle.  Conduit  h 
Rome  dans  sa  jeunesse,  Il  y  devint  élève  de 
Bernardin  Nanini,  et  fut  une  des  gloires  de  son 
école.  T.e  premier  emploi  qu'il  remplit  fut  celui 
de  maître  de  chapelle  de  Sainte-Maric-Majeure, 
a  Rome;  Il  y  Tut  appelé  en  1603;  mais  une 
longue  maladie,  dont  il  fut  allelnt  en  1604, 
lui  Ot  interrompre  son  service,  et  le  laissa  va- 
létudinaire pour  le  reste  de  ses  jouit.  Toute- 
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position  jusqu'en  1009,  on  des  propositions 
avantageuses  lui  lurent  faites  pour  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Séné- 
vent;  il  le*  accepta  et  sa  rend it  dan*  celle 
ville,  où  il  demeura  jusqu'en  1615.  De  retour 
i  Rome,  Il  y  fut  élu  maître  deSalnl-Lonis-des- 
Françaia,  puis  appelé,  en  1030,  i  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican. Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'oblige*  à 
donner  ta  démission  de  cet  emploi,  an  mois 
de  février  1096  ;  il  mourut  dans  la  même 
année.  Ugolini  fnt  Incontestablement  iin  de» 
plu* savant*  musicien*  de  la  grande  école  ro- 
maine. Parmi  ses  meilleurs  élève*,  on  remar- 
que le  célèbre  Horace  Benevoli.  On  a  publié  de 
aa  composition  -,  1°  Deux  livre*  de  motets  a 
buil  voix;  Kome,  Zannetti,  1014.  S*  Deux 
livre*  de  madrigaux  a  cinq  voix  ;  Venise,  Vin. 
ceifii,  1015,  ln-4a.  3*  Quatre  livres  de  motets 
pour  nne,  deux,  trois  et  quatre  voix  avec 
basse  continue  pour  l'orgue;  ibid.,  1016, 
1017,  1018  et  1010,  in-4°.  4*  Deux  livres  Je 
psaume*  a  buit  voli;  ibid.,  1090.  5*  Heu* 
livres  de  messe*  et  de  motet*  à  huit  voix 
et  a  douze;  Rome,  Soldi,  1699.  0*  Salmi 
tl  motttti  a  19vocf;  Venise,  Vlneentl,  1834, 
in-4- 


UGOLINI  ou  UGOLIHO,  surnommé 
D'ORVIETO,  parce  qu'il  était  né  dans  cette 
ville,  vécut  dans  le  quatorzième  siècle,  et 
écrivit  un  traité  Dt  Mutita  mtntvrata,  qui 
se  trouvait  en  manuscrit  dan*  la  bibliothèque 
de  l'abbé  Bainl,  maître  de  la  chapelle  pontifi- 
cale i  Rome,  et  qui  est  aujourd'hui  dan*  la 
bibliothèque  Caianatentt  de  la  même  ville. 
UGOLINI  (Bmise),  prêtre  vénitien,  vécut 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  lui  doit 
la  plus  ample  collection  d'écrits  relatifs  aux 
antiquités  hébraïques  qui  ait  été  publiée;  elle 
a  pour  litre  :  Thttaarut  antiquila(um  ta- 
crorum,  tomplectem  tttteliuima  elarùtt- 
morum  oputeula ,  in  quibut  vtttrum  He- 
brrorum  mort*,  Ugtt,  itutituta,  ritut  sacri 
et civiht  illuilrantur ;  ftmtiii,  1744-1700, 
trente-quatre  volumes  in -fol.  Le  trente- 
deuxième  volume  est  entièrement  relatif  a  la 
musique  des  Hébreux,  et  l'on  j  trouve  qua- 
rante dissertation*  ou  extrait*  sur  celte  ma- 
tière. Ces  morceaux  sont  précédés  de  dix  cha- 
pitre* du  Schilte  Haggiborim,  concernant 
toutes  les  parties  de  la  musique  des  Hébreux, 
traduits  de  l'hébreu  en  latin  par  Ugolini.  J'ai 
fait  connaître  dans  celle  Biographie  «nicer- 
telit  dt*  musicien*  mus  le*  auteurs  dont  les 
dissertation*  sont  renfermée*  dans  la  collection 
iTOgoliut. 

TJIIDE  (Jeh-Otuon),  conseiller  du  tri- 
hunal  criminel  et  juge  à  la  cour  de  Berlin,  na- 
quit la  19  mai  173S,  i  Inslerbourg,  dan*  la 
Lllhuanie.  Dès  son  enfance  il  se  vona  a  la  cul- 
ture de*  science*  et  de*  arts,  particulièrement 
de  la  musique.  Le  violon  était  l'instrument 
qu'il  avait  choisi.  Ayant  suivi  ton  père  a 
Berlin,  a  l'âge  de  quatorze  an*,  H  recul  îles 
leçon*  du  violoniste  Simonetli,  et  apprit  le 
clavecin  el  la  composition  sous  la  direction  de 
Schafralh.  Pendant  ton  séjour  à  l'université  de 
Francforl-sur-1'Oder,  il  occupa  ses  loisirs  par 
la  continuation  de  tes  étude*  musicale*.  De 
retour  a  Berlin,  en  1746,  il  écrivit  de*  con- 
certos pour  le  violon,  de*  symphonies,  des 
cantates,  et  l'opéra  Th  i  m  itt  oc  It,  dont  la  par- 
tition autographe  est.a  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  et  dont  quelque*  airs  ont  été  pu- 
blié*. Cet  amateur  distingué  mourut  subite- 
ment, le  90  décemhre  1706. 

UIILMANN  (JuM-Ant>),  directeur  de 
musique  de  la  cour,  a  Bamherg,  naquit  en 
1739,  a  Kronach,  en  Bavière.  Pendant  un  assez 
long  séjour  qu'il  lit  a  Munich,  il  écrivit  ses 
première*  compositions,  dont  le  succès  lui 
procura  son  emploi  a  la  cour  de  Bamberg.  Il 
n'a  rien  publié  de  ses  ouvrage*.  Cet  artiste  me- 
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dette  moHf  m  à  Bamlierg,  le  ai  octobre  1802. 
t  LDR1CH  (MijiKHiu),  amaleui  de  mu- 
sique, naquit  à  Vienne,  en  175S\  Son  père, 
tromboniste  de  la  cbapelle  Impériale,  et  chan- 
leur  au  service  de  l'impératrice  ttarie-Thé 
rèse,  le  Ht  élever  an  séminaire  dei  Jésuites. 
Wageoieil  lui  donna  de»  leçons  de  clavecin  el 
de  batte  continue,  et  Beuler  acheva  ton  édu, 
cation  peur  la  composition.  Placé  i  II  cour, 
Ulbrieh  fut  admit  aui  concerts  parlkulien  de 
l'empereur  Joseph  II,  dam  leiqnelt  le  mo- 
narque lui-même  jouait  souvent  la  poulie  de 
violoncelle.  Il  écrivit  de»  meuea,  molett,  Te 
Devm,  litanies,  etc.;  des  symphonie*,  con- 
certo», sonates  ;  un  oratorio  intitulé  -.Lttltrai- 
litn  tftw»  le  diterl,  el  le»  opérai  mirant», 
qui  furent  représentés  an  thcilre  de  la  cour  ; 
1»  FrUkllttg  und  Ltebê  (Le  printemps  et 
l'amour).  2*  Dtr  hlaut  Sehmttterling  (Le 
papillon  bien).  S*  Dit  Sehnitterfrêud»  (Le» 
plaisir»  de  I*  moisson).  Le  catalogue  de  Traeg 
indique  six  «y mphonie»  à  grand  orchestre  c 
poeéet  par  cet  amateur,  qui  mourut  t  Tienne  le 
14  septembre  18H. 

IJLICH  (J»*n),  eantor,  directeur  de  ni- 
slqae,  organiste  el  compoiitcur  i  Witlenberg, 
ter»  la  fin  du  dix-septième  aiècle,  naquit  i 
Leipslek.  On  connaît  «ou»  «on  bob  nu  petit 
traité  du  chanl  rédigé  eu  tableaux,  *nu«  «e 
litre-  :  {strie  Anltitung  lur  Singtkurut,  in 
ciner  Tabelle  abgtfant,  Witlenberg,  1678, 
trois  feuille»  in-fol.  La  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  dan»  la  même  ville,  eu 
1083,  ln-4».  Dan»  la  préface  de  cet  opuscule, 
Ulich  dil  qu'il  a  compote  :  1*  De»  concert» 
pour  un  petit  nombre  de  ïoii  et  d'instrument!. 
3"  De»  concert!  pour  de»  voix  et  de»  inttru- 
menlt  en  plnt  grand  nombre.  3*  Un  recueil  de 
Sanclvi.    4*  Quelque»    motel».  5*  Quelques 

ULKE  (A.),  organiste  el  premier  profi- 
teur de  l'école  érangéliquc  dn  Gross-Streltu 
(Silétle)  acluetlement  vivant  (1804),  s'est  fait 
connaître  par  une  méthode  élémentaire  de 
piano  intitulée)  ;  Lihrgang  im  Kiovier-Un- 
ttrrieht  odtr  Annrdnang  tind  FiTtheibtng 
dtr  Vtutrtichntoffei  filrden Klavitr-Vnttr- 
richt;  WolTen  millet,  18S7,  ln-8*. 

ULLDIGER  (Adïdstiii),  musicien  de  ta 
Bavière,  dan»  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  vécut  quelque  lemp»  1  Munich, 
et  étudia  le  contrepoint  »oui  la  direction  du 
maître  de  chapelle  Camerlober.  Apre»  la  mort 
de  ce  maître,  il  lui  luccéda  dan»  la  place  rie 
maître  de  chapelle  h  Treysing.  Il  mourut  dant 
cette  Tille  en  1780.  Ulliogcr  a  composé  à  Mu- 


nich ries  Méditation!  pour  l'église,  auxquelles 
on  reprochait  un  »ijle  trop  dramatique.  Il 
écrivit  aussi  à  Vreyaing  un  opéra  intitulé  ; 
Thémittoeie,  qui  fut  représente"  en  1777. 

ULLOA.  (Pimuw),  jésuite  espagnol,  vécut 
a ucoa naencem en Idudix -huitième  siècle, a  Ma- 
drid. M  a  publié  nu  traité  de  musique  intitulé  : 
Muiicit  univirtal,  oprincipioi  univmaltx 
de'tamiuiea;  Madrid,  1717,  in-fol. 

ULRICH  (j>»n-R on owsuj),  hautboïste  dis- 
tingué, rot  attaché  au  duc  de  Wurtemberg, 
dan»  la  leconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
pu!»  alla  se  Hier  en  Suiite,  «ers  1780.  Il  bissa 
en  manuscrit  quelques  concertos  pour  le  haut- 
boit,  el  mourut  a  Zurich,  1*8  février  1795. 

ULRICH  (Snotau),  né  a  Weimar,  en 
1 795,  a  reçu,  dans  u  jeunesse,  des  leçons  du 
violoncelliste  Hanse.  Phii  lard,  il  te  rendit  i 
Berlin  et  y  fit  quelques  éludes  de  contrepoint. 
Do  retour  à  Weimar,  Il  entra,  en  1811 ,  dan»  la 
cbapelle  de  la  cour  on,  qualité  de  violoncel- 
lisie,  à  lige  de  telze  an».  M  s'y  trouvait  encore 
en  1843:  Parmi  les  production tde  cet  artiste, 
on  remarque  l'opéra  qui  a.  pour  titre  :  Dtr 
Ireue  Eekard  (Le  fidèle  ssekand),  et  VBrmitt, 
représentés  Weimar,  en  1841.  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  1*  Premier  el  deuxième  cou- 
certlnojpour  cor  et  orchestre  ;  Leipslak,  Irell- 
kopt  el  Hasrtel.  3*  Ouelquo»  toloi  pour  le  tio- 
loooelle  et  le  basson. 

ULRICH  (GijguM-BasuttSrBnl  n  sjm),  pas- 
teur à  Sprottau  eu  Silétle,  né  le  91  renier 
1785,  a  Boltenhaln,  (Basse-Silétie),  recul  ta 
première  intlrucllon  musicale  de  K?delbach, 
eantor  de  ce  lieu.  Ce  maître  lui  enseigna  le 
piano,  l'orgue  et  le  violon,  el  le  muiinieu  de 
ville  Hoffmann  lui  apprit  a  Jouer  de  plusieurs 
instruments  i  vent.  Pendant  qu'Ulrich  fré- 
quentait le  gymnase  de  Hirschbcrg,  il  reçut 
aussi  de»  leçons  de  l'organiste  ÏUhl.  Se  desti- 
nant au  ministère  évangéllque,  Il  alla  suivre 
les  cours  de  théologie  et  de  philosophie  a  l'Uni- 
versité <Je  Brest*  u,  et,  pendant  quatre  ans.  Il 
Tut  élève  de  Berner  et  de  Sehnabel  (uoyfx  ce» 
nom»)  pour  le  piano,  l'orgue  et  la  composition. 
Comme  tous  les  étudias!»  dei  universités  d'Al- 
lemagne, Il  Ol  contre  la  France  lut  campagne» 
Je  1813  et  1814.  De  retour  dan»  la  Silésut,  il 
reprit  let  paitlblet  éludes.  En  1890,  il  fut 
nommé  pasteur  i  Sprottau.  II  ett  auteur  de 
quelques  dissertation»  relaiivet.au  chant  re- 
ligieux el  populaire,  qu'il  a  rail  insérer  dans 
l'£u(ofita,  écrit  périodique  publié  à  Breilatt. 
Cet  morceaux  oni  pour  litre»  :  1*  Einigi 
Jfortt  Hier  As  sulAtosnaVof  l'trbttttmng 
dtt  Btgrxbniit-Getanga  (Quelques  molscon- 
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reniant  l'amélioration  nécessaire  du  cbanl 
fuoéraire),année18W,t-  II,  p.  6Î-76.  3-  Ue- 
btr  Gnang  uni  Af\uik  bel  Trauungen  (Sur  le 
chant  et  la  musique  de  noce),  t.  V,  p.  140  151. 
S*  Vebtr  Gctang  und  Orgel-Spie.l,  by  der 
Communion  und  Confirmation  (Sur  la  cbapl 
cl  le  jeu  de  l'orgue  dam  la  communion  el  la 
confirmai  ion),  i.  TI,  p.  1 3-2Ï.  On  connaît 
aussi  tout  le  même  nom  :  \*  Klein*  Lttdtr- 
lammltmg  zurangenebmenund  guellsehaft- 
Uclitn  Unterhaltung  (Petit  recueil  de  Lie 
der,  etc.),  Breilau,  Grau.  9*  ftrtueh*  einiglr 
Klavier  uni  Geiangitùcke  (Estai  de  quelque* 
pièce t  pour  le  piano  el  le  chanl),  trois  suite); 
Leintick,  Brettkopfet  Harki.  8*  JTand  Lie- 
derlafelen,  collection  do  Lieder  a  dcui,  trois 
et  quatre  ioii,  el  de  chantt  choral»  a  Iroli 
voix,  a  Potage  des  écoles  ;  Cassel,  Leuckbarl. 
Olricli  vi* ail  encore  a  Sprolliu  en  1847. 

ULRICH  (Hubo),  compositeur,  né  le  96  no- 
vembre 1837,  a  Oppeln  (Si  les le},  et  «on  père 
était  proreiieur  du  gymnase,  apprit  lei  élé- 
ment) de  la  musique  dant  ta  ville  natale.  Après 
la  mort  de  tei  purent»,  il  alla  coDlinuer  m 
études  an  gymnase  de  Bretlau.  Broslg,  orga- 
niste de  la  cathédrale,  lui  donna  du  lésons 
d'orgue,  et  lui  enaelgna  les  principal  de  l'har- 
monie. En  1840,  il  alla  acheter  ses  études  lit- 
téraires au  gymnase  de  Glogau,  "puis.il  te 
reodil  a  Berlin  pour  suivre  le*  cour*  de  l'uni- 
versité. Sur  la  recommandalion  de  Heverbeer, 
Dehn  l'accepta  pour  son  élevé  el  lui  enseigna 
le  contrepoint.  Apre*  deux  année*  d'élndes 
ton*  la  direction  de  m  maître,  Ulrich  te  livra 
à  la  composition.  L'Académie  rafale  de  Bel- 
gique ayant  ouvert  nu  concourt  pour  la  com- 
position d'une  symphonie  triomphale  eu  1853, 
1  l'occasion  de  la  majorité  du  duc  de  Brabant, 
l'ouvrage  envoyé  par  Ulrich  fut  couronné,  el 
ta  symphonie  exécutée  par  l'orchestra  du  Coït* 
■erratolre  de  Bruxelles,  dans  la  séance  pu- 
blique de  l'Académie,  le  S7  septembre  de  la 
même  année,  et  le  même  honneur  lui  fut  fait 
l>ar  l'orcbettre  de  la  chapelle  royale  de  Berlin, 
en  1854.  Au  mois  do  septembre  1855,  Ulrich 
entreprit  un  voyage  en  Italie  el  visita  Venise, 
Turin,  Gène»,  Rome  et  Milan  oh  il  Ht  un  long 
téjonr.  De  retour  a  Berlin,  Il  tVit  livré  i  l'en- 
seignement ainsi  qu'a  la  composition.  Pendant 
ton  séjour  en  Italie,  Il  écrivit  un  opéra  en  trois 
acte*,  iniiiulé  :  Bertrand  de  Sorn,  qui  n'a 
pat  été  représenté  jusqu'à  ce  Jour  (1804);  une 
denxUme  et  une  troisième  symphonie.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition. du  Lieder; on  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (an  Ml),  op.  1  ; 
Berlin,  Traulwein;  chansonnette  pour  piano,  I 


op.  9;  Leipslck,  Kofmelsler;  Schtrio  pour 
piano,  op.  3;  Berlin,  Traulwein;  sérénade 
pour  piano,  op.  4;  ifii'ii.;  sonate  pour  piano 
el  violoncelle,  op.  0;  ibid.;  symphonie  pour 
l'orcbettre  (en  ai  mineur),  op.  0;  Berlin, Bock; 
quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle 
(en  mï  bémol),  op.  7;  Berlin,  Traulwein-, 
symphonie  triomphale  (en  u(),  couronnée, 
op.  0;  M  avance,  Schoti;  prière  el  nocturne 
pour  piano,  op.  13;  Breilau,  Leuckhart;  trois 
pièce»  pour  piano,  op.  14  ;  ibid.  ;  ouverture  de 
fêle  pour  orchestre,  op.  15;  ibid.  ;  Sehtrxo 
'pour  piano,  op.  10;  ibid.-,  trois  pièces  pour 
piano,  op.  17;  ibid.;  Trauerkldngii , ouver- 
ture de  concert,  op.  18;  ibid. 

UMBltEiT  (Camw-Tifernit,,  orga- 
niste distingue,  naquit  le  9  Juin  1703,  i 
Kahttedt,  près  de  Golba.  Après  avoir  apprit 
le*  éléments  de  la  musique  dans  l'école  de  ce 
village,  il  te  rendit  a  Brfurt,  y  reçut  des  leçons 
du  célèbre  organiste  Kiitel,  el  fit  sou*  ta  direc- 
tion de  rapides  progrès.  En  1785,  la  plaça 
d'organiste  dans  le  riche  village  deSenneborn, 
près  de  Gotha,  lui  fui  offerte  :  il  l'accepta  et 
se  livra  dès  ce  moment  a  de  profondu  éludes 
sur  louiei  les  partiel  de  ton  art.  Il  forma  aussi 
plusieurs  boni  élève*  parmi  lesquels  ou  re- 
marque quelques  organiste*  distingués.  Après 
trente-cinq  année»  de  séjour  paisible  i  Sonne- 
born,  et  d'une  existence  loui  entière  consacrée 
1  l'art,  une  discussion  avec  le  cantar  de  co 
lieu  obligea  timbre!  t  à  donner  sa  démission  de 
ta  place  d'organiste,  et  a  te  retirer  dans  le  lieu 
de  ta  naissance,  oh  il  mourut  le  37  avril  1830, 
a  l'ige  de  soixante-six  an*,  timbrait  avait  déjà 
mérité  l'estime  du  ariisles  par  la  publica- 
tion de  quelques  recueil*  de  pièces  d'orgue, 
lorsqu'il  Si  paraître  un  livre  de  mélodies  cho- 
rales a  l'usage  det  églises  protestâmes  de  la 
Saxe,  contenant  trois  cenl  trente-deux  mélo- 
dies a  quatre  voix,  tout  ce  litre  ;  JUgemtinet 
Choral- Bur.hfiir  die  praltitantitche  Kirelit,  « 
vierttimmig*  autgetetit  mil  lintr  Einlei- 
lung  iiber  den  Kirehtnguang  und  dessin 
Btgleitung  durr.h  die  Orgel;  Gotha,  R.  Z.  Bec- 
ker,  1811,  in-4*  de  cenl  qualre-vingi.tii 
page*.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric -Guillaume  III 
récompensa  le  mérite  de  cet  ouvrage  par  l'en- 
vol d'une  médaille  d'or  commémora  II  tei  l'au- 
teur. Choron  a  publié  une  deuxième  édition  du 
recueil  d'Umbreit,  tout  ce  titre  :  Chant  t  tko- 
rail  à  quatre  partit*  avec  batte  continue  ad 
libitum,  en  utage  dan*  Ut  tglitu  d'Aile- 
tnagnt,  mi*dant  tinnouoel  ordre;  Paris  (tant 
daie),  in-4*.  On  a  aussi  d'Umbreit  un  autre 
recueil  de  mélodies  chorale*  simplet,  avec  une 
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lionne  préface  concernant  le  perfectionnement 
itu  chant,  intitulé  :  Die  evanget  Kirclitii-He- 
todien  mr  Ferbctscrung  de*  fnrchl.  und 
hxusl:  Gttanget;  mit  tint  Worvsort»  iloer  dit 
zuverbesscm  dtn  IHxngtidtt  VoTtrmgt  reli- 
giater  Geiange  van  Brttieheider  ;  Galba  , 
Becker,  1817,  gr.  in-8°.  Lot  pièces  d'orgue 
que  cet  artiste  a  publiées  sont  le»  suivantes  : 
1*  Prélude*  faciles  pour  des  choral!,  première, 
deuxième  el  troisième  suites;  Gotha,  Decker, 
a*  Cinquante  mélodie!  choralea  à  quatre  par- 
tiea  arrangées  |iour  l'orgue,  ibid.,  1  SOS.  3' Six 
recueil!  de  douze  |>iècet  d'orgue  de  diffé- 
rentes formet  ;  ibid.,  1708  a  1S0O.  i'  Vlnprl- 
quatre  pièces d'orgue; Bon n.SimroCk. 5* Doute 
mélodies  cboralei  pour  l'orgue  aveedllféren  le* 
liasses;  Golha,  Becker,  1817.  0*  Deuxième 
suite  Htm,  ibid.  ;  1818.  7*  Quatre  mélodies 
cliordlca  avec  variations;  ibid:,  1851. 

II.ULAIJFF  (Ignace),  compoiileur  a 
Vienne,  naquit  dans  celle  Tille,  ea  1759. 
A  l'âge  de  viagl  ans,  il  fut  admis  comme  se- 
cond violon  a  l'orcheilre  de  la  cour.  Plu*  tard 
(1778),  l'empereur  Joseph  H  le  nomma  di- 
recteur île  musique  de  l'Opéra  allemand  qu'il 
venait  d'instituer,  el  dans  le*  occasions  où  Sa  - 
lleri  ne  pouvait  remplir  te]  fonction)  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  ce  fut  UmlnuJT 
qui  le  remplaça.  Enfin,  il  eut  le  tilre  de  maître 
de  piano  des  Jeunei  archiducs  d'Autriche.  Il 
mourut  a  Vienne,  dam  un  âge  peu  avancé, 
vers  1700.  Compositeur  élégant  el  gracieux,  il 
a  écrit  plusieurs  opérai  dont  quelquei-uni 
ont  obtenu  des  tuccè*  par  leur!  mélodies  ftt - 
cile*  et  naturelles.  Parmi  ce*  ouvrage!,  on 
distingue  ceux-ci  :  1°  DU  Bergknappen  (tes 
mineur)).  3*  Die  Jpothek»  (La  pharmacie). 
Z'Da*Irrlieht (Le rentoilât).  4*  Dit  gliick- 
lichen  Jxger  (Le*  heureux  chasteurs),  en 
1788.5*  Der  Ring  der  I.iebe  (La  bagne  d a 
l'amour),  suite  de  Zëmir»  et  Ator,  17113. 
fi"  Die  piiccfurbensn  Sehuhe  odrr  die  tchetne 
Schvtlerin  (Les  souliers  mordorés,  ou  la  belle 
cordonnière),  1705.  UmlaulTetl  auisi  l'auteur 
de  la  romance  charmante  qui  eut  un  succès 
populaire  en  Allemagne  :  Zu  Sttffen  iprteh 
im  Tranme  (A  SlelTen  parle  en  rêve).  Il  a 

piano  et  des  quintettes  pour  lea  instrument)  a 
archet. 

UHLAUFF  (lioii),  61a  du  précédent, 
est  né  a  Vienne,  le  9  août  1781 .  Aprèt  avoir 
rempli  pendant  quelques  années  une  place  de 
violon  i  t'orchestre  de  l'Opéra  allemand,  il  lut 
choisi  par  Weigl  comme  ton  adjoint  pour  la 
direction  de  l'Opéra.  Aprèt  la  retraite  de  ce 


maître,  il  lui  succéda,  et  donna  de*  preuve*  de 
son  rare  mérite  dant  celte  nouvelle  position. 
Lorsque  l'Opéra  allemand  cessa  d'être  soutenu 
par  la  cour  et  devint  nne  entreprise  parti- 
culière, UmlaulT  te  relira  avec  la  pension  ac- 
quise par  se*  service».  Il  est  mort  a  Vienne,  le 
SB  juin  1849.  On  connaît  de  sa  composition  : 
1°  Der  Grenadier  (Le  grenadier),  petit  opéra. 
9»  Ente  à  Carlhage ,  ballot,  3*  Ltt  Tribut* 
de*  ennemi*,  idem.  4*  T-odoûka,  idem.  5>  L» 
Tonnelier,  Mem.  û>  La  fendangt,  idem. 
T  Poulet  ttatett»,  Idem.  8*  L'Oôtttttrie  dt 
Grenade)  petit  opéra, .dont  la  partition  pour 
piano  a  été  publiée  à  Vienne,  chez  Ilailinger. 
B*  LaFengeantt  d*  l'Amour,  ballet,  arrangé 
pour  le  piano;  VI  en  ne,- Weigl.  10"  Le  Char- 
latan, idem;  ibid.  11°  La  Paysanne  capri- 
eieute,  idem  ;  ibid.  UmlaufTa  i 
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graver  :  1*  Grande  sonne  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  4;  Vienne,  Weigl.  3°  Grande  sonate 
(en  ut  mineur),  pour  pian*  a  quatre  mains; 
ibid.  5*  Quelque*  petites  piècet.pour  le  même 
instrument;  de*  graduel*  et  des  offertoires. 

UMSTADT  (Jommi),  maître  de  chapelle 
ilu  comte  de  Bruhl,  1  Dresde,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  dan*  celle  ville 
six  petites  symphonies  (Part/iicn)  pour  le 
clavecin.  Il  a  laissé  en  manuscrit  six  tonale* 
pour  la  même  instrument,  et  de)  symphonies 
pour  deui  violons,  allô,  basse,  deux. hautbois 
el  deux  cors. 

.  TJIfGER  (Jiui-Fx*dé*>c),  ne  a  Brunswick, 
■1*1710,  fut  d'abord  bourgmestre  a  Einbeck, 
dans  le  Hanovre,  puis  sec rÈtaire  intime  du  due 
deBrun**rick,etconseillerdejuslice.Ilmourut 
a  Brnnswkk,  le  D  février  1781.  L'Académie  des 
science)  de  Berlin  l'avait  nommé  un  de  se*  menv 
bres.  Pendant  son  séjour  aElnheck,  il  Inventa, 
en  1740,  une  machine  destinée*  être  appliquée 
au  clavecin  pour  noter  le*  improvisations  des 
compositeur*.  En  1739,  Uohlfeld,  babil*  mé- 
canicien de  Berlin,  exécuta,  a  la  demande 
d'Euler,  une  machine  semblante,  donl  quelques 
parties  furent  approuvée*  par  l'Académie  de 
Berlin,  bien  qu'elle  ne  résolût  pat  complète- 
ment le  problème,  el  donl  les  journaux  du 
temps  rendirent  compte  (uoj/ei  Hoiltelo). 
Sur  l'indication  de  ce*  journaux,  Unger  ré- 
clama la  priorité  d'invention  dans  une  corres- 
pondance avec  Enter, alors  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  affirmant  que  la  première 
idée  de  cette  invention  lui  était  venueen  1743, 
et  démontrant  qu'il  en  avait  été  fait  mention 
dans  les  journaux  de  Itartem,  de  Hambourg, 
d'Allonact  de  Francfort.  Longtemps  après,  il 
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publia  la  description  de  l'instrument  qu'il 
avait  inventé,  tout  ce  titre  :  B ntumrf  »i ntr 
Matchint  toodureh  ail»*  loal  uuf  dem  Cla- 
vier getpielet  mird,  tic\  von  ittben  in  Noten 
sstxt  (Projet  d'une  machine  au  moyen  de  la- 
quelle tout  ce  qui  est  joué  sur  le  clavecin  est 
noté  par  lui-même);  Bruntwlclt,  1774,  in-4* 
de  cinquante-deux  pages,  arec  huit  planchai, 
dontlei  trolipremlêreirepréienlenlleidltpo- 
allions  de  I)  machine,  et  les  autrei  les  lignai 
produit!  par  elle  dani  l'exécution  de  certaines 
phrase»  de  mut) que  de  clavecin,  avec  la  tra- 
duction en  notation  ordinaire.  La  description 
du  système  de  la  machine  remplit  les  vingt  et 
nne  première!  page*  ;  Tiennent  ensuite  la  cor- 
respondance arec  Euler,  tes  extraits  de  jour- 
nain  et  antres  pièces  justiBca  lires.  Le  raéca- 
niirae  iuienlé  par  TJnger  consiste-en  tringles 
attachée!  aux  louches  ihi  clarier,  et  ohliquant 
vert  le  centre  de  l'Instrument;  1  leur  extré- 
mité sont  fixées  dei  tiges  droite*  qni  portent 
chacune  un  crayon  destiné  à  tracer  des  points 
où  dei  ligne!  plut  ou  moin»  allongées  sur  un 
papier  préparé  qui  le  déroule  d'un  cylindre 
sur  un  autre.  Ce  papier  est  divisé  en  lignes  qni 
correspondent  aux  louches  ut,  mf,  fol,  if ,  ré, 
fa,  la,  etc.  Le*  point!  ou  lei  traits  allongés 
que  les  crayons  marquent  sur  ces  lignes  ou 
dans  les  intervalle»  correspondent  a  toutes  les 
noies  de  l'échelle  chromatique,  et  la  longueur 
dei  traits  est  proportionnelle  I  la  durée  des 
sons.  Hais  M  plus  léger  déplacement  du  pa- 
pier sur  les  cylindrei,  et  la  difficulté  de  régler 
la  rotation  de  ceux-ci,  peuvent  causer  beau- 
coup de  désordre  dans  le  placement  des  signes 
et  dans  leurs  dimension!,  ce  qui  rend  a  peu 
près  illusoires  les  résultats  de  l'opération. 

UNGEIt  (Cmmim),  appelée  UNGUEïl 
en  Italie,  est  née  a  Tienne, en  1800,  et  y  com- 
mença tes  éludes  de  chant  ;  mala  son  talent  se 
développa  surtout  dani  l'école  de  Dominique 
Konconl,  i  Milan.  Le  début  de  sa  carrière 
théâtrale  se  Ht  a  Vienne,  en  1819,  par  le  rate 
de  Chérubin  dam  les  (Voua  di  Figaro,  de 
Mogart.  Barbaja, entrepreneur  dei  théâtre»  de 
Naples,  de  Milan  et  de  Turin,  l'ayant  en- 
tendue, en  1835,  fut  satisfait  de  tel  disposi- 
tions, et  l'emmena  en  Italie.  Elle  te  rit  en- 
tendre avec  succès  i  Naples,  puis  à  Milan,  à 
Turin,  et  enfln  a  Rome.  Grande  et  belle, douée 
d'un  sentiment  dramatique  vrai,  d'accents 
pathétiques  et  de  beaucoup  d'intelligence,  Il 
ne  lui  manqua  que  de  l'égalité  dans  la  voix, 
pour  être  comptée  parmi  Ici  grande!  canta- 
trices de  l'Opéra  italien.  Le  médium  el  le 
grave  de  ion  organe  avalent  de  l'ampleur  et 


de  la  puissance  ;  mais  il  y  avait  quelque  chose 
de  ttrident  dans  les  tons  algnt,  qui  faisaient 
éprouver  une  impression  pénible,  particuliè- 
rement riant  lei  traits  qui  exigent  de  l'énergie. 
Ce  défaut  a  liorné  la  carrière  théâtrale  de 
mademoiselle  Ungher  A  un  petit  nombre 
d'années.  Au  mois  d'octobre  1833,  elle  parut 
pour  la  première  fois  an  Théâtre  Italien  de 
Pari!  et  y  fut  applaudie  ;  toutefois  elle  n'y  lit 
pas,  (fana minière  décidée,  la  conquête  du  pu- 
blic, el  l'administration  ne  jugea  point  a 
propos  de  renouveler  ton  engagement  pour  la 
saison  suivante.  De  Paris,  elle  alla  chanter  a 
Florence,  oh  elle  eut  un  triomphe  complet; 
puis  a  Venise,  Rome, Triette,  Vienne,  Dresde 
(en  1859),  et  enfin  de  nouveau  i  Trlesle  et  à 
Florence.  En  1840,  celte  cantatrice  distinguée 
s'est  retirée  du  théâtre,  aprèt  nn  mariage 
avantageant  arec  M.  Sabatier,  el  a  fixé  son  sé- 
jour i  Florence.  On  a  publié  sur  cette  canta- 
triceunpei  il  écrit  intitulé:  Trionfimtlodram- 
maiiei  di  C.  Ungher  in  Fienna;  Vienne, 
1859,  in-8*. 

TJNGIU8  (Pihm-Jiih),  auteur  inconnu 
d'un  éloge  de  la  musique  (fincomium  musse*), 
Imprimé)  Optai,  en  16S7,  in -4°. 

UnZELMAnn  (FitÉDt.im>nE-  Aucom- 
CoitiDm),  cantatrice  distinguée  du  théilre 
allemand,  naquit  i  Gotha,  en  1709.  Le  nom  de 
sa  famille  était  FlUtner,  mais  elle  prit  celui 
de  son  père  adoptif  Groitmann,  directeur  de 
théâtre,  lorsqu'elle  te  voua  à  la  carrière  dra- 
matique. En  1788,  elle  parut  pour  la  première 
Toit  au  théâtre  National  de  Berlin  ;  elle  y  eut 
un  brillant  succès  et  devint  bien  tel  l'idole  du 
public.  Ce  Tut  dans  celte  ville  qu'elle  épousa 
le  comédien  Unxelmann.  Elle  chantait  avec 
nne  égale  habileté  l'opéra -comique  el  l'opéra 
sérieux,  portant  dans  le  premier  autant  de 
finesse  que  de  noble  simplicité  dans  l'autre. 
En  1800,  elle  chanta  au  théâtre  de  Vienne  et  y 
fut  vivement  applaudie.  Séparée  de  ton  mari 
par  un  divorce,  en  1803,  elle  se  remaria  avei 
l'auteur  Belhmona,  et  dès  lors  cessa  de  chantct' 
dans  l'opéra  pour  jouer  dans  la  comédie,  oii 
elle  brilla  prèsd'Iffland.  Elle  mourut  a  Berlin, 
en  1817,  considérée  comme  la  meilleure  ac- 
trice qu'il  y  ait  en  au  théâtre  allemand. 

UNZE 11  (JiAir-AuBUiTr.),  docteur  en  méde- 
cine aAIIona,  naquitallalle,  le 39 avril  1797, 
et  mourut  à  Allona,  le  9  avril  1799.  Dans  le 
sixième  volume  du  journal  hebdomadaire 
qu'il  publia  tout  la  titre  :  Dtr  ArU  (Le  mé- 
decin), il  a  inséré  une  dliaerlation  sur  la  mu- 
sique, considérée  dans  tes  rapport!  avec  la 
1er  l'a  donnée  en  extraits  dam 
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se»  Notices  hebdomadaire*  sur  la  mutions 
(année  1770,  page*  307-311,  515-Sie,  et  8S5- 
325). 

(JPMAR&  (N.),  savant  suédois,  professeur 
a  l'université  d'Upial,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  une  dissertation 
académique  Intitulée  :  IHutica  priif,arum 
gentium ;  Upul,  1708,  in-4*. 

UHBAN  (Ca-imis)  a  été  d'abord  eouteiller 
et  niniicicn  de  ville  a  Elbing,  où  il  naquit,  (e 
16  octobre  177S,  puis  a  été  appelé  à  Berlin, 
en  1831,  et  enfin  a  Danttick,  comme  directeur 
de  musique.  Il  esl  auteur  d'an  ban  livre  inti- 
tulé :  Théorie  der  Maiik  naeh  rein  nalurge- 
maruen  Grvndtrtttn  (Théorie  de  U  musique 
puisée  dans  des  principes  pnri  conformes  aux 
lois  de  la  nature);  Koenigsberg,  Hartung, 
18Ï4,  un  volume  in-8»  de  »i*  el  deux  cent 
soixante-quatorze  page*.  Cet  mimgs  a  été 
reproduit  arec  un  nouveau  frontispice, tDant- 
liek,  chez  Ewert,  en  1890.  Précédemment 
Urban  avait  publié  une  iut réduction  a  ce 
livre,  sout  ce  titre  :  Vibtr  Aie  Muiik,  deren 
Théorie  imd  dm  Muiik-UnterriM,  etc. 
(Sur  la  musique,  ia  théorie  et  sou  enseigne- 
ment, etc.)  ;  Elbing,  1833,  in-8"  de  cent  doute 
pages.  Oo  trouve  l'analyse  de  ces  deux  ou- 
vrages dans  le  premier  volume  de  l'écrit  pé- 
riodique intitulé  :  Eutonia.  On  connaît  aussi 
sous  le  nom  d'Orh»  un  opéra  intitulé  :  Bir 
Golden»  TFidàtr  (La  toison  d'or),  et  la  mu- 
sique qu'il  a  écrite  pour  la  Fiancée  de  Mu- 
tine, de  Schiller.  Le  système  développé  par 
Urban,  dans  sa  Théorie  dt  la  musique,  se  re- 
commande par  l'ordre  logique.  Apres  avoir 
établi  que  toutes  les  parties  de  cet  art  sont 
intimement  liées  aux  lois  delà  tonalité,  il  s'at- 
tache 1  démontrer  cette  thèse  dans  l'harmonie, 
dans  la  mélodie,  qui  se  caractérise  auial  par 
terhfibme.il  passe  i  la  composition  qni  n'est, 
à  l'égard  de  l'art  d'écrire,  que  la  mise 
en  oeuvre  et  la  combinaison  de  ces  diverses 
parties,  toujours  dominée!  par  le  sentiment 
tonal.  Puis  il  traite  des  Impressions  produites 
par  l'art,  a  l'aida  du  coloris  des  nuances,  et 
termine  par  des  considérations  sur  les  effets 
de  la  diversité  des  timbres,  et  sur  l'inslrumen- 
lalion  en  général.  Cette  méthode  esl  essen- 
tiellement philosophique.  Bletti  da  l'indiffé- 
rence que  les  professeur*  et  les  artistes  avaient 
montrée  pour  sa  doctrine,  Urban  roui  ut  essayer 
d'éclairer  l'opinion  publique  sur  sa  valeur  et, 
dans  ce  dessein,  M  publia  un  résumé  de  ses 
ouvrage*,  tous  ce  titre  :  Jntvndigung 
met  net  allgemeinen  Musik  Vnlêrrtckt»- 
Syitcm,  uni  der  non  nit>  beabiicfttigon  nor- 


molsn  Bfutikichulc  (Avertissement  aur  mon 
système  d'enseignement  général  de  la  mu- 
sique, et  sur  le  point  de  rue  normal  de  ma 
méthode  musicale);  Berlin,  Kranje,  1835, 
seize  pages  in-8". 

URBAM  (....),  compositeur  italien,  alla 
s'établir  a  Edimbourg,  en  1776,  et  y  publia 
plusieurs  recueils  de  mélodie*  écouaiaei,  avec 
accompagnement  de  piano,  entre  autre*  celui 
qui  a  pour  titre:  Focal  anthalog  y;  Edimbourg, 
1783,  tiiesScotch  tongs  and  dtuti,  premier, 
deuxième  et  troisième  volumes;  Londres, 
démenti.  Il  en  imitait  lui-même  le  «vie  avec 
heanwupd'adrette,  ainsi  que  te  prouve  la  bal* 
ladequia  pour  litre:  ThertdRtm.  En  1784, 
tlrhant  se  (liai  Dublin,  et  y  écrivit  les  opérai 
sérieux  italiens  II  Farnaee,  et  II  trionfa  di 
Clelia.  I!  mourut  dans  cette  ville,  en  1818. 

URBANO,  frère  minorité  et  facteur  d'or- 
gne»,  connu  ion*  le  nom  ri'URBAKIO  DA 
VENETIA,  travailla  dans  le*  dernière* 
années  dn  quatorzième  tiède  et  an  commen- 
cement du  quinzième.  L'orgue  de  ta  cathédrale 
de  Trévlte,  qui  fui  considéré  longtemps 
comme  un  ouvrage  parfait,  fut  construit  par 
ce  moine,  en  1430  (voy-i  Riccsti,  dtlie  corde 
oooera  fibre  elaetiche ,  dans  la  préface, 
p.  xiv).  Urbano  construisit  aussi,  au  quin- 
zième siècle,  un  orgue  dan*  la  cathédrale  de 
Sa int-Jlarc,  à  Venise,  lequel  existait  encore  en 
1004,  «t  sur  lequel  on  litall  alors  cette  inscrip- 
tion rapportée  par  l'annallile  Stringa  I  Orna 
■oc  aiausiana  Uauutr*  Veux-toi.  Cet  instru- 
ment fut  remplacé,  en  1671,  par  un  autre  qui 
avait  été  Tait  par  Jacquet  et  Charte*  De  Béni, 
(acteur*  d'orgues  de  Vérone,  et  malheureuse- 
menton  n'a  rien  conservé  de  l'ancien.  L'orgna 
d'Urbano  avait  éléorné  de  peintures  par  Fran- 
foii  Tachoni,  de  Vérone,  et  portait  la  date  du 
14  mai  1490;  mais  cette  dtle  était  celle  du 
travail  du  peintre,  et  non  celle  de  la  raclure 
de  l'instrument,  beaucoup  plut  ancienne  (1). 

URENA  (Pixaaa  D'),  moine  espagnol,  né 
dam  la  seconde  moitié  du  seizième  tiède, 
était  aveugle  de  naissance,  et  fit  te*  vaux  dan* 
un  couvent  dlspina.  Il  composa  un  traité  de 
musique,  en  1630,  qni  parait  être  resté  est 
manuscrit,  et  riant  lequel  il  proposa  d'aban- 
donner le  système  de  solmisation  par  tes 
muances,  attribué  a  Guldo  d'Areuo,  en  ajou- 
tant aux  noms  des  aix  premières  notes  de  la 
gamme,  la  septième  syllabe  ni.  Nous  ne  con- 
naissons l'ouvrage  de  Pierre  d'Ureoa  que  par 
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l'abrégé  qu'en  ■  publié  Caramuel  de  Lobko- 
wiu  (voyt%  ce  nom).  Toi»  les  auteurs  de  bio- 
graphie* dg  musiciens  oui  confondu  Pierre 
it'Urena  avec  ce  dernier,  en  disant  qu'il  fat 
evèque  de  Vlgevano,  en  Lombard  le. 

URFEY  (Tmiai  D'),  célèbre  chantent-  de 
table  tous  le  règne  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre, passa  la  pin*  grande  partie  de  la  rie 
dan»  lu  taverne*  de  Londres,  on.  Il  chantait 
■M  propret  compositions  avec  beaucoup  d'anl- 
maiion  et  de  gaieté.  Il  a  on  rat  dani  cette 
ville,  le  20  février  1713, 1  un  tge  fort  avance. 
Il  a  publié  le  recueil  de  tei  chansons  et  de 
plusieurs  autres  tout  le  titre  singulier  :  Wtt 
and  Mirlh,  or  PiU*  (o  purge  melanthuff, 
hetng  a  collection  of  tht  btlt  mtrry  Baltadt 
and  tetigt,  old  and  ne»,  fltled  ta  ail  ftw- 
tnoKr*,  kaving  «aeh  thtir  prôner  tune  for 
eithtr  voit»  or  tsulrtmonf  (le prit  et  gaieté, 
on  pilules  pour  guérir  la  mélancolie,  consis- 
tant en  une  collection  des  meilleure*  ballades 
et  chansons  Joyeuses ,  anciennes  et  mo- 
derne!, etc.);  Londret,  1719.  Le  portrait  de 
l'auteur  est  en  tête  de  ce  recueil. 

miHAIt  (CmiTim),  né  1  Wonljoie,  prèi 
d'Aix-la-Chapelle,  le  10  février  1790,  montra 
dé*  te*  première»  années  d'heureuses  disposi- 
tion» pour  la  nautique.  Son  père  lui  donna  de* 
leçons  de  violon  ;  mais  II  apprit  seul  a  Jouer 
du  piano  et  de  plusieurs  autre*  instrument*. 
San*  autre  guide  que  ton  instlncl,  il  composa 
de»  variations  de  violon ,  des  valses  et  d'autres 
petite*  pièce*  avant  d'avoir  atteint  sa  dou- 
zième nouée.  Dans  un  voyage  que  Ht  i  Aix-la- 
Chapelle  l'impératrice  Joséphine,  en  1805,  on 
lui  présenta,  le  jeune  llrban  qu'elle  entendit 
avec  beaucoup  de  plaisir  :  elle  le  pril  tout  sa 
protection,  le  lit  conduire  1  Paris,  et  la  confia 
aux  solm  de  Loueur,  qui  dirigea  se*  étude* 
lia  composition.  Perfectionnant  lui-même  son 
talent  de  violoniste  par  le*  occasion*  fré- 
quentes qu'il  eut  d'entendre  les  artistes  le* 
ptut  babiles,  Urhan  se  fit  bientôt  remarquer 
dam  les  concerts,  par  sa  manière  élégante  et 
gracieuse  d'exécuter  les  compositions  de  Maj- 
seder,  qu'il  mit  en  vogue  i  Pari*.  Il  entreprit 
aussi  de  tirer  de  l'oubli  la  viole  d'amour  qui, 
aprè*  avoir  été  de  mode  depuis  la  Un  du  dix- 
se plieras  siècle  Jusque  ver*  1780,  avait  été 
abandonnée.  C'est  pour  loi  que  ■ejerbecr  a 
écrit  la  solo  de  cet  Instrument  dan»  te  premier 
acte  de*  HuyutnaU.  Urhan  a  exécuté  aussi 
de*  partie*  de  viole  d'amour  dan*  plusieurs 
morceaux  de*  Concert*  /ii'iloriijues  donné* 
par  l'auteur  de  cette  notice.  A  l'imitation  de 
Woldemar  (voyei    ce  nom),  il  fit  entendre 


auttl  dans  les  concert)  du  Conservatoire  de 
Paria  de»  tolos  de  violon-alto,  Monté  de  cinq 
corde*  (n(,  lot,  ré,  ta,  mi),  dont  il  lirait  de* 
effet»  charmants.  Musicien  parlait,  grand  lec- 
teur et  bomme  de  goût,  il  a  été  longtemps 
reconnu  comme  l'artiste  le  plus  habile  pour 
jouer  la  partie  d'allo  dans  le*  quatuor*  et 
quintettes;  Baillot  ne  manquait  jamais  de  le 
choisir  pour  ton  accompagnateur  dans  ses 
délicieuse*  séances  muticalet.  Urhan,  entré 
comme  alto  a  l'orchestre  de  l'Opéra,  en  1810; 
devint,  en  1898,  on  det  premier*  violons, 
puis  enfin  violon  tolo  do  même  orchestre. 
Longtemps  autti  11  remplit,  1  l'église  Saint- 
Vincent-de-Pni,  les  fonctions  d'organiste. 
Comme  compositeur.  Il  t'est  fait  remarquer 
par  de*  Idées  originale*,  et  même  par  le* 
forme*  excentriqnei  de  te»  ouvrage*.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1"  Premier  et 
deuxième  quintettes  romantiques  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle;  Paris,  RI- 
chaull.  S*  Quintettes  pour  trois  alto*,  violon- 
celte,  contrebasse  et  timbales  ad  libitum; 
Ma.  5*  £11*  et  moi,  duo  romantique  i  quatre 
main*  pour  le  piano,  op.  1  ;  <Md.  4° Deuxième) 
duo  romantique  i  quatre  mains;  ibid.  5*  La 
salutation  angéliqne,  idtm;  Ibid.  A*  La  Ae- 
grttë,  pièce  pour  piano  seul  ;  ibid.  7*  La 
Ltttret,  idem  ;  ibid.  8'  Plusieurs  romance*  a 
voix  seule  ou  t  deux  voix.  Urhan  est  mort  a. 
Belleville,  prés  de  Paris,  le  S  novembre  1845. 

URIO  (Fainçuis-Amoiï*),  maître  de  cha- 
pelle do  i'égllie  des  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, a  Venise,  vers  1*  Bu  du  dix-septième 
siècle,  a  (ait  imprimer  de  sa  composition  : 
Salmi  eont*rtali  a  S  «oeî eontiiolint,  op.  2; 
Bologne,  1897,  ta-4*. 

URSENUECK-E-MASSIMI  (Le  comte 
D"),  chambellan  et  Inspecteur  de  la  ebapclledu 
grand -duc  de  Darmsudl,  ver*  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a  fait  graver  de  sa  compo- 
sition, t  Liège,  en  1788  :  1*  Six  trios  pour 
deux  violon*  et  basse,  op.  1,  et  S>  six  sonates 
pour  violon  et  violoncelle. 

URSILLO  (F.sio],  célèbre  Joueur  d'archl- 
luth,  naquit  i  Rome,  au  commencement  du 
dix  huitième  siècle.  Seslalculs  ne  se  bornaient 
pat  i  jouer  avec  un  rare  habileté  de  l'instru- 
ment difficile  appelé  arthUulh;  il  était  aussi 
bon  violoniste,  Joua  II  de  la  dote,  de  la  guitare 
et  composait  de  bonne  musique  pour  ce*  in- 
struments. On  a  gravé  à  Amsterdam,  en  1748, 
trois  œuvre»  de  trio*  pour  deux  violon*  et  vio- 
loncelle, de  sa  composition,  et  deux  œuvres  de 
sonates  pour  la  Aille.  Il  a  écrit  ainsi  trois  cott- 
etrli  grvui  pour  l'arcbilulb,  det  fantaisies 
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lioup  cet  instrument,  et  un  concerto  pour  la 
pu i lare.  Cei  ouvrage»  ion l  reflet  es  manuscrit. 
Ursillo  Était  plUI  connu  de  WD  temps  soin  ion 
prénom  de  Fabio  que  sous  tou  nom  de  famille. 

CRSlni  (Ioacjtm),  corn  poil  leur  italien, 
né  à  Ponlremoli,  dan»  la  Toscane,  recul  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  connaît  loua 
■on  nom  deux  livres  de  madrigaux  a  quatre 
loii,  Imprintéi  à  Venise,  en  1550. 

1I8PER  (Fmnçois),  prêtre  vénitien  et  or- 
ganiste diitingué,  vécut  dans  la  première 
rpollié  du  dix-tepllème  siècle.  Pendant  la  ma- 
ladie de  Jean-Baptiste  tlrillo,  organiite  du 
premier  orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  a  Venise,  TJsper  le  remplaça,  en  1691  ; 
mais,  après  la  mort  de  Grlllu,  il  ne  fui  pai  ap- 
pelé a.  occuper  «a  place:  ce  fut  Charles  Fitlago 
qui  obtint  cet  emploi,  te  1"  mai  1023.  On  ne  cila 
île  la  composition  d'Caper  qu'un  graduel  et  un 
ÏVacliifchanlétdani  la  solennité  funéraire  qui 
eut  lieu  dans  l'église  Saint-Jean  el  Saint- Paul, 
de  Venise,  le93  mal  1891,  à  l'occasion  de  la  mort 
<|ugrand-dncde  Toscane,  Coimell  delïédicis. 

UTTEHDA.L,  ou  UTTENDALER,  ou 
enfin  UTTENTHAL  (AL.j.noxi),  musicien 
allemand,  était  chanteur  dans  la  chapelle  im- 
périale de  Ferdinand  I",  antérieurement  à 
1506,  et  continua  d'être  attaché  â  celle  cha- 
pelle sous  le  règne  de  Hailmilien  II.  Il  vivail 
encore  dans  cette  position,  en  1565.  Les  trois 
orthographes  de  ion  nom,  qu'on  vient  de  voir, 
se  trouvent  sur  les  diverses  éditions  de  ses  ou- 
vrages. Ses  ouvrages  imprimés  sont  ceux  dont 
les  litres  suivent  :  1*  Seplem  Ptaimi  pttniten- 
t iales  ex  prophetarutn  icriptil  orationibui 
ejuidem  argument!,  quinque  ad  dodeta 
ekordi  madoi  ditodtcim  ,  tara  vivx  voei, 
quam  divertit  «tus  rearum  ïnjl ruine lit  o ru  m 
generibut  karmonia  accomodati;  Jfori- 
btrtjxin  offidna  Theod.  Gertatieni,  1570, 
in  4°  obi.  -'  Sucrarum  cantionum,  quai 
vulgo  Motetat  vacant,  antea  in  lucem  tin- 
guam  edilarum.  ted  nunc  récent  admodum 
taminttrumtntit  mvsicit,  quam  vivat  me- 
lodim  q<iinquc,tix et pluriumvacum  atlem- 


peratarum  liber  primnl  ;  idem,  lib.  2  «(3; 
Ibid.,  1571-1577,  in  -A-  obi.  3-  Tret  Misse 
quinque  et  MX  uoeum.  Item  Hagnillcat  per 
octatpnoi,  quatuor  voeibvx;  ibid.,  1573,  iu-4* 
ohl.  4*  Fmliehe  ntue  Uutltht  uad  franza- 
tistke  Licder,  lieblich  m  tingen  und  auf 
aUcrley  Inttrumentcn  lu  gebratuhen,  nach 
sonderer Jrt  AtT  Xutik  eomponiert,  mit  4, 5 
undT  mthr  Stimmen  ( No u relie»  chansons 
joyeuses  allemandes  et  françaises,  agréables a 
ebanter  ou  Jouer  sur  toute  etpèce  d'inilru* 
menls,  etc.,  a  quatre,  cinq  et  un  plus  grand 
nombre  de  parties);  Nuremberg,  Dielricht 
Gerlacfa,  1574,  ln-4*  obi.  Une  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil  a  été  publiée  dam  cette  ville, 
par  Catherine  Gertach,  en  I5B5,  in  -4"  obi.  Il 
y  en  a  une  autre  publiée  à  Francfort,  chef 
Sleio  (sam  date),  io-4°.  On  trouve  huit  motels 
a  quatre,  cinq,  sii  et  huit  voixd'Uttendaldtnt 
le  JVc-vu*  Theiaurut  matieut  de  Pierre  Joan- 
nelll,  Venise,  Antoine  Gardane,  1508,  in-4*. 
Jacquej  Paix  a  traité  pour  l'orgue  quelques 
morceaux  de  ce  maître  dant  ion  Orgtl  Tabu- 
latur-Bueh. 

UTTITII  (Faucon),  compositeur  Italien, 
né  à  Bologne,  vert  1790,  fut  élève  de  Sandnni 
et  de  Perli.  En  1745,  l'Académie  det  Philhar- 
moniques de  Bologne  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres;  il  ri  Tut  prince  en  1751.  Il  vécut 
quelque  temps  1  Londres,  el  j  publia,  en  1770, 
six  trios  pour  deux  violons  et  batse,  nn 
œuvre  de  sonate*  pour  le  violoncelle,  et  deux 
oeuvres  de  tonales  pour  le  clavecin.  Arrivé  à 
Stockholm,  en  1774,  il  entra  au  tervice du  roi 
de  Suède,  et  obtint,  aprèt  avoir  rempli  pen- 
dant vingt  ans  les  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle, une  pentionde  cinq  cents  éens, en  1795. 
Il  composa,  pendant  son  séjour  à  Stockholm, 
let  opérât  suédois  iBivants  :  1°  Mine,  rein» 
de  Goleomlt,  en  1755.  9"  Ènèe  à  Carthagt. 
Z-  TMHi  et  Pelée,  en  1700.  4*  Chœurs  pour 
la  tragédie  A'Athalie,  traduite  en  tuédoii. 
Dant  ta  Jeunesse,  Ultini  avait  écrit  en  Italie 
quelques  opéras  italiens,  entre  autres  //  Re 
posture.  L'époque  de  sa  mort  est  ignorée. 
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TACCA(Je.b  -Fliflçoli),  musicien  Italiet 
Técut  ilim  les  dernières  innée)  cl n  seizième 
siccle.  Il  est  ci  lé  par  Garzoni  (1),  qui  en  |i 
eu  ce*  terme*:  Jvnnt  peu  dt  mail  ,on  pou 
voir  les  ouvres  muii'cnf»  de  Jeaii-Françoi* 
f'acca,  mviicien  vmverttl  liant  la  théorie 
el  dan*  ta  pratiqua,  hiquellet  ne  liront 
désagréables  ni  aux  savants,  ni  aux  ar- 
titttt  (9).  J'ignore  si  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés m  effet,  aucun  des  nombreux  catalogues 
lue  j'ai  coninlléi  ne  m'en  ayant  fourni  l'indl- 

V  ACCAJ  (licous),  compositeur  drama- 
tique, est  né  en  1791,  i  Tolenlino,  dans  les 
Élan  romains.  A  l'âge  de  irais  on  quatre  ans, 
il  suivi!  1  Pesant  son  pire,  qui  vernit  d'j  élre 
appelé  pour  remplir  un  emploi  public.  Le 
jeune  Vaccaj  y  commença  ses  éludes.  A  l'âge 
de  douze  ans,  il  lui  fut  permit  d'apprendre  a 
jotierdn  clavecin,  pour  se  délatier  de  se)  tra- 
vaux. Quelques  années  ■près,  Il  alla  J  Rome 
pour  suivre  un  cours  de  droit  ;  mais  le  dégoût 
que  lui  inspirait  telle  aeieoce,  et  son  penchant 
irrésistible  pour  la  musique  lui  Hrent  aban- 
donner la  première  pour  se  dévouer  entière- 
ment 1  cet  arl.  Il  prit  des  leçons  de  ebant,  et 
<levinlélèvedej*nacoont>pour  le conirepoinl. 
Ver»  la  fin  de  1811,  il  se  rendit  i  Naples  et  y 
reçut  des  leçons  ris  Paiiicllo  pour  la  composi- 
tion, dans  le  style  dramatique.  Il  écrivit  «oui 
lei  yem  de  ce  maître  sa  première  cantate  in- 
lilulée  :  L'Omaggio  délia  gratitudine,  Jn- 
dmmeda,  autre  cantate,  el  quelque*  composi- 
tion» pour  l'église.  En  IBM, il  fit  représenter 
au  théâtre  NnotO  ISolilaridi  Seotia,  opéra 
teml-ieria;  puis  il  *e  rendit  a  Venise  pour  j 
écrire  Malvi na,  opéra  en  un  acte  qui  rot  joué 
au  théâtre  San-Beneileito,  eu  1815.  Cet  oit- 
vrajie  fin  suivi  du  ballet  de  Gamma,  regina 
di  GalUiia,  représenté  ait  théâtre  de  lu  Fe- 
nice.eii  1SI7,  de  l'Opéra  II  Ivpo  d'Otttndu , 
au  Ihéâlre  San-Benedello,  en  1818,  de  Ti- 

(II  U  Pin—  ni'unili  di  mit.  h  rnftnvmt  i,l 


murian,  ballet,  pour  la  Fente»,  en  1819,  et 
des  deui  ballets  ^lejsundYo  in  Babilonia  el 
Tfigtnta  in  Aulid»,  au  même  théâtre,  en 
1830.  Dégoûté  de  la  carrière  de  compositeur 
dramatique,  par  le  peu  de  succéj  de  quelque*- 
uns  de  ces  ouvrages,  Vaccaj  résolut  de  »e  livrer 
1  l'enseignement  du  chant,  d'abord  à  Venise, 
puis  a  Tri  este,  en  1891,  et  a  Vienne,  en  1893. 
Arrivé  a  Milan,  en  1894,  il  y  reçut  un  engage- 
ment pour  écrire  à  Parme  l'opéra  bouffe 
Pittra  il  Grand» ,  ottia  il  Gcloto  alla  tor- 
tura. Dans  la  même  année,  Il  fil  représenter  i 
Turin  la  Paitorella  femdataria.  Appelé  i 
Naples,  en  1835,  il  composa,  pour  le  Ihéâire 
Saini-Charies,  Zadig  ed  Jttartta;  puis  il  re- 
tourna a  Milan  el  y  lit  représenter  Glulitta  » 
Aomeo,  son  meilleur  ouvrage,  puis  le  Fuecin» 
di  Iforvegia.  Ce  dernier  ouvrage  fut  suivi  de 
Giovanna  d'Jrto,  k  Venise,  de  Bianta  di 
nteuina,  k  Turin,  de  Saladina,  i  Florence, 
et  de  faillie,  i  Bilan.  Le  désir  de  connaître 
Paris  le  conduisit  dans  cette  ville,  en  1899.  Il 
s'y  livra  i  renseignement  de  l'art  dn  ebant, 
et  Tut  considéré  comme  un  de*maltra*  italien* 
les  pins  babilei  dan*  cette  partie  de  l'art. 
Apre»  deux  année*  de  séjour  dan»  calt* 
ville,  il  alla  i  Londres,  où  il  forma  aussi 
quelques  élève*  pour  le  chant.  De  retour  en 
Italie,  après  que  l'agitation  produite  par  la 
révolution  de  1850  eut  été  calmée,  Vaccaj  re- 
prit ses  travaux  pour  le  tfaéitre,  et  composa 
les  opéras  II  Marco  Vitconti,  la  Giooanna 
Cray,  pour  la  célèbre  canlatriee  Malinran,  fit 
.îpoja  di  Mutina,  el  en  dernier  lieu  Flr- 
ginia.  Apre»  le  dépari  de  Baiilj  pour  Route, 
Vaceaj  lui  a  succédé,  en  1838,  dan*  la  [place 
de  censeur  du  Conservatoire  de  Milan,  et  de 
premier  maître  de  composition  dan*  celle 
école  :  il  occupa  celle  position  jusqu'à  ta 
mort,  arrivée  en  1849.  Il  avait  renoncé  a 
écrire  pour  le  théâtre,  et  ne  composait  plut 
que  pour  l'église.  On  connaît  auui  quelque! 
recueil»  de  canzonettes  italienne*  do  Vaccaj, 
publiés  a  Milan,  eue*  Ricordl. 

VACCARI    (Pmuçow),    violonisie  dit- 

lingue,  est  né  à  Mode  ne,  en  1773. Dès  l'âgade 

cinq  ans,  il   apprit  a  jouer  du  violon,  et  i*s 

progrès  furent  si  rapide»,  que  deux  an*  aprèi 

1* 
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VACCARÏ  —  VACHON 


H  exécutait  iféja  toitle  espèce  itc  musique  a 
première  me,  Pugnani,  qui  l'entendit  dam 
«on  enfance,  fui  frappé  ileu  hardiesse  d'ex  é- 
nilion.  Ver»  sa  dixième  année,  il  alla  a  Flo- 
tence  pour  prendre  rlei  leçons  de  Nardlni. 
A  Ireile  ani,  ilse  rendit  à  Hanroiie  pour  y 
donner  des  conccrls;  le  violoniste  Pichl,  qui 
l'y  rencontra,  lui  présenta  un  concerto  •jn'il 
"recula  devant  la  publie  i  première  in. 
Parme,  Plaisance,  "Vérone,  Fadnuc,  Venise, 
furent  ennuie  visitées  par  Vaceari  :  partout  il 
ta  Bl  entendre  avec  succès.  Après  avoir  vécu 
plusieurs  annéet  i  Milan,  M  fut  appelé  en  Es- 
pagne, et  y  entra  au  service  du  rot,  en  1804. 
Cette  position  était  aussi  agréable  qii'aranta- 
iptae;  mail  le*  événements  qui  troublèrent 
la  Péninsule,  en  180",  la  tirent  perdra  à  Vac- 
eari. Obligé  de  TOjaffer  pour  donner  des  con- 
cert*, Il  arriva  a  Paria,  en  1809,  nuit  n'y 
reila  que  peu  de  temps,  et  parcourut  ensuite 
l'Allemagne.  En  1 81S,  il  le  rendit  a  Lisbonne, 
puis  retourna  1  Madrid,  oh  il  entra  au  service 
■In  roi  Ferdinand.  Les  événements  de  1813  lui 
ftrant  encore  perdre  oelle  place,  et  la  ramenè- 
rent a  Paru;  puil  11  retourna  en  Portugal.  On 
a^rarédeia  compoailion  :  1' Duos  pour  deux 
violons,  op.  1  «IS;  Paris,  Louis.  3-  Cad  lava 
thé  Xintf, -varié  pour  violon  avec  piano;  Paris, 
Janet  et  Coletle.  I*  Pot-pourri  varie  sur  le 
Futiilango  et  Roofn  jt&uir,  avec  accompa- 
(memenl  île  piano;  Parte,  Leduc.  4°  L'Ecot- 
<ii'«.  nocturne  dialogue  pour  piano  et  violon 
(avec  Karr]  ;  Paris,  9clia?nen berger. 

VAGCHETTIfle  P.  jEi*-B**Ttsn),  mi- 
neur conventuel  «i  organiste  île .  son  couvent, 
in!  4  Suidera,  dans  le  duché  de  DIodène,  vivait 
a  Moricnc,  vers  le  milieu  <lu  dix-iepliènm 
siècle.  Il  élall  memlirc  de  l'Académie  de  la 
Mnrte,  tous  le  Mm  d't'i  f/aufraganto.  On 
a  publié  de  sa  composition  :  I»  MoiMti  edae, 
frt  a  qtinltro  voti  eon  arg/inn;  in  fenttia, 
Ban.  Magni,  1640,  in-i".  a°  Notlttti  a  cocu 
iota  lib.  1,  «\<.  ï;  in  ftntlii,  franc,  Magni, 
1GG4,  ln-4".  3*  Mottttii  tonccrtali  a  tma, 
due.  tri  a  funlfro «on ot'oiini  e «nia,  lib.  5, 
op.  3;  Balo/fmi,  1667,  ln-4". 

VAKIII-.n     (P.BMW-Jb.1.),     on     LEVA- 

OI1ER, viohmiste,  né*  Paris, 1e9  MM  1771, 
rut  pour  premier  mallre  André  IRonln,  et  reçut 
ensuite  quelques  leçon*  île  Violti.  A  Page  de 
dix-neuf  ans,  Il  s'éloigna  de  Paris  pendant  le) 
orages  do  la  révolution  pour  aller  i  llerdeanx, 
«ù  il  fut  admis  a  rorcheitiw,  en  qualité  de  pre- 
mier violon;  mail  il  n'y  resta  que  peu  de 
lemp), cl  revint  aP« ri*  von  le  milieu  de  1704. 
.11  entra  alors  a  l'orchestre  du  théâtre  du  Vau-  | 


nevillc,  et  commença  i  se  faire  connaître  par 
la  composition  de  petits  airs  et  de  romance! 
intercalé)  dans  les  pièces  de  ce  théâtre.  Quel- 
ques uns  de  ces  morceaux  devinrent  popu- 
laires. Vacher  entra  eosuile  i  l'orchestre  du 
théâtre  Feydean,  puis  a  celui  de  l'Opéra.  Il 
mourut  a  Pari),  en  1819.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1"  Trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  3;  Paris,  Naderman.  8°  Airs  varié* 
pour  violon  et  violoncelle;  ibid.  8*  Duos  ponr 
rtenx  violons,  liv.  1  et  S;  Paris,  Gaicam. 
4*  Beaucoup  d'airs  variés  pour  violon  seul; 
Paris,  Janet,  Frey,  Ornant.  3*  Quelque*  pots- 
penrrisrfdem;  ibid.  S*  Plusieurs  romance* fort 
jolies,  qui  ont  en  beaucoup  de  succès. 

VACHON  (Figue),  né  a  Aries,enI73I, 
apprit  la  musique  et  le  violon  dans  cette  ville, 
puis  se  rendit  a  Paris,  a  l'âge  de  vingt  ans,  et 
y  devint  élève  de  Chahran  pour  cet  Instrument. 
En  1753,  il  se  Ht  entendre  au  concert  spiri- 
tuel dans  un  conoerlo  de  sa  composition,  et  y 
obtint  un  brillant  succès  dont  te  Mtrcurt  de 
Franet  de  cette  époque  a  rendu  compte.  I.a 
Barda  dit  (fanas*  sur  la  muiique,  tome  III, 
p.  488)  qne  le  talent  de  Vachoa  était  particu- 
lièrement remarquable  dans  les  trios  et  r-na- 
tuors  de  violon.  En  1701,  il  entra  an  service 
■lu  prince  de  Conli,  en  qualité  do  premier  vio- 
lon de  sa  musique.  Pen  de  temps  après,  il  ftt 
paraître  ses  premières  composition!  Inslni- 
me  niai  es  et  Commença  i  écrire  pour  le  théâtre. 
En  1784,  il  fil  un  voyage  en  Allemagne  et 
s'arrêta  â  Berlin,  où  il  eul  l'honneur  déjouer 
devant  te  rai  qui,  charmé  de  son  Jeu,  le  nomma 
maître  dénoncent  de  sa  cour.  Vachon,  devenu 
vieux,  fut  mii*  la  pension, en  1708.11  mourut 
a  Berlin,  eu  1803,  a  l'âge  de  soixante  et  onxe 
an).  Il  avait  fait  représenter  dans  sa  jennesse 
les  opéras  suivants  île  sa  composition  : 
ÀL'OrÉni.  l'ffippomen-  il  Jtalanlt,  en  un 
acte,  1700.  A  L'Orent-Courovja.  1*  flenaiiit 
A'Att,  en  un  acte,  176S.  î>  La  Mmniir, 
1765.  4"  Ésope  à  Cythirt  (en  société  avec 
Trial)  1706.  5°  Ltt  Fsmmti  et  U  Secrtl, 
17G7.  6*  Sara,  1783.  Les  compositions  instru- 
mentales de  cet  artiste  sont:  1*  Trois  concertos 
pour  violon  et  orchestre,  op.  I  ;  Paris,  Tenier. 
9°  Six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1; 
ibid.  .""Six  sonates  iwttr  violon  cl  liasse,  op.  3; 
ibid.  4*  Deux  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  4;  Paris,  La  Chevardiére.  8"  Six 
sonates  pour  violon  et  liasse;  Londres,  1770. 
G"  Six  quatuors  pour  deux  violon*,  alto  et 
lusse,  op.  7  ;  Paris,  La  Cheraniièrn.  7'  Six 
quatuors  pour  deux  violons, alto  et  liasse,  op.  0; 
Berlin,  1707. 
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VAELRANT  —  VAET 


VAET    (JiCQUU),  musicien    belge,   vécut 
dau)  la  première  reoiliu  iln  seizième  liècl*,  et 
fuL  chanteur de  I»  chapelle  impériale  a  Vienne, 
Sous  les  règnes  de  Charles-Quint,  Ferdinand  I» 
*t  Maximilien  II.  I)  était  ecclésiastique.  Cet 
artiste  a  été  sauvent  confondu  avec  Giacche 
on  Jatquts  d«  Wtrt,  son  compatriote  et  con- 
temporain (ioyt%  Weai)  :  moi-même  j'ai  par- 
tagé celte  erreur  dans  la  première  édition  de 
cette  Biographie  des  musicien»,  et  le  savant 
Antoine  Schmiri  n'a  pas  mit  en  douie  l'Iden- 
illé,  dan*  ion  liire  sur  Petrncci  de  Fossom- 
hrone,  quoique  sa  position  a  la  Bibliothèque 
impériale    de    Vienne  eût  pu  lui  fournir  le 
moyen   d'éclalreir  I*  fait  dam   les   archives 
■ie  la  chapelle.  Les  renseignements  authenti- 
ques ont  manqué  sur  ces  artistes  Jusqu'au  mo- 
ment oii  celte  notice  est  écrite  (1804),  et  l'on 
n'a  ironie  aucun  document  concernant  les 
lieux  et  dates  île  leur  naissance,  les  chapelle* 
on  lit  ont  fait  leurs  éludes  musicales,  el  les 
positions  ■qu'ils  ont  ri'ahord  occupées.  Le  Ifo- 
cui  thtiaurut  muilcus  de  Pierre  Joannelli  de 
Gaudlno,  publie  à  Venise,  eb«  Antoine  Gar- 
dane,  en  1568,  est  la  seule  source  ou  j'ai  pniié 
les  reosclgnemenls  qnl   permet  uni  d'établir 
quelques  faits  certains.  On  sail  que  celte  col- 
lection est  formée  de  compositions  qui  toutes 
appartiennent  à  des  chanteurs  de  la  chapelle 
impériale  au  seizième  siècle;  or,  on  J  trouve 
{p.  435)  un  motel  a  si*  voix  a  la  louange  de 
l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  (In  laudem 
Serenitt.    Printipii    Ferdinandi   Archid. 
Auttrie),  qui  devint  roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie, en  1587,  et  ne  fui  empereur,  aous  le  nom 
de  Ferdinand  T",  qu'atynois  de  septembre 
13BB.  après  la  renonciation  de  Charles-Quint, 
son  frère.  Antérieurement  à  1537,  Vaet  était 
donc  chanteur  el  compositeur  a  la  chapelle 
impériale,  sous   le   règne  de  Charles -Quint, 
couronné  empereur  le  93  octobre  1398,  puis- 
que  Ferdinand    n'était   encore  qu'archiduc. 
On  trouve,  dans  la  même  collection  (pp.  415, 
415  et  417),  trois  motets  de  Vael,  le  premier  a 
quatre  voix  et  les  deux  autres  a  six  voix   s  la 
louange  de  Naximilicn  II  (In  laudtm  Invic- 
tia.  Rom.  Imp.  Max.  1  T),  qui  ne  succéda  a 
l'empire  qn'au  mois  de  Juillet  1564,  après  la 
mort  de  Ferdinand.  On  autre  motet  a  six  voix 
■le    Vaet,  a    la  louange  des   archiducs    Ro- 
dolphe et  Ernest,  fils  de  Maximillen,  se  trouve 
i  la  page  435.  Il  est  donc  évident  que  Vael  était 
encore  attaché  a  la  chapelle  Impériale  après   j 
le  mois  de  juillet  1564,  el  vrais  cm  bl  a  Même  ni 
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plus  tard;  mais  il  ne  vivait  plus  en  1508,  lors, 
que  Joannelli  publia  son  Tfooui  Tketaurut 
muiiewi,  car  on  j-  trouve  (p.  455)  un  motet  à 
sept  voix,  composé  par  Jacques  Regnart,  pour 
ses  obsèques  (In  Obitum  Jacobt  Fait).  Or, 
Jacques  de  Werl  n'a  pas  vécu  en  Autriche  et  à 
été  au  service  des  Cours  de  Fer rare  el  de  Man. 
toue.  Il  nepeutdonc  j  avoir  confusion  enlrp 
ces  deux  artistes.    On  a    publié    de  Vaet  : 
Madulaiionrt  quinque  voeum   (vulga   mo- 
fKla)nuncHpatM;  fenetUi,apHd',Aittoniuin 
Garàanum,    1369,    ln-4«.    Un    exemplaire 
complet  de  cet  ouvrage  est  à  la  Bibliothèque 
royale  rie  Berlin.  Lt  iVooui  Tketaurut  mn- 
lievt,  cité  précédemment,   contient  six  mo- 
tels de  Vaet  a  quatre  voix,   sept  motels  a 
cinq,  huit  motets  1  six,  un  motet  à  sept,  et 
trois  motets  a  huit,  en  tout  vingt-cinq  com- 
positions, entre  lesquelles  on  remarque  sept 
Saht  Rtglna  i  quatre,  cinq,  six  et  linit voix, 
el  un  Te  Dtvtn  i  huit.  La  collection  intitulée  : 
SeeleiiatUem  Cantionei  quatuor  et  quinque 
uoeum,  vulgo  moteta  vacant,  tan.  ex  veteri 
quam  ex  nova  Tettamento,  ab  opttmit  qui- 
huiqut  hujut  «lotis  muiicti  compatit* ,  «M. 
(JntmtTfim  per  Teltmannum  Sutato,  1553, 
lib.  1-7),  renferme  cinq  motets  i  quatre  voix 
de  Vaet(lib.  II,  p.  17,  lib.  III,  p.  11,17, 16, 
el  lib.  IV,  p.  18).  La  rare  el  précieuse  cotise- 
lion  qui  a  pour  titre  :  Eoangelia  Bomini- 
eoram  et  ftetorum  Dierum,  muiicti  nusteWs 
pulektrrime  eomprehenta  et  corrects  qua- 
Hior,  ouiooue,  itx  et  plurium  «ocum.    Tomi 
tex,  etc.    (Iforibtrgti,  in   o/fkina  Jaanni$ 
Monlanitt  Ulriet  Neuberf,  1554-1556,  iu-4- 
obl.),  contient  des  Stnttntix  pim  a  quatre 
voix.iome  II,  n«  18,  19;  III,  99;  IV,  15, 
V,  14.  Une  chanson  française  j  quatre  voix, 
du  mflme  musicien  [Amour  léal  etc.),  se  trouve 
dans  ta  Jardin  mutical,  contenant  plwieitri 
ballet  fleuri  de  ehantont  à  quatre  partie* 
(lib.  !,  p.  84);  Anvers,-  cttex  Hubert  Yfaelran! 
el  Jean  Laet  (sans  date),  in-4*  obi.  La  grande 
collection  Intitulée  rnesourus  mutieut   (1), 
tonttnttu  têleetittimat  aeto,  eepttm,  itx, 
quinque  et  quatuor  votum  Barmoniai  tant 
«  vtteribuiquam  rtctnlforibut  lymptttmitlis 
campoiitai.et  ad  omnit  ainertt  imirumtnt/t 
muiicx  accomodalai.  Tomi  F(!Voribirox, 
per  Jaannem  Montamim  et  Ulricum  lYeu- 
berum,  1504,  ln-4'  obi.),  contientdej  motti. 
de  Jacques  Vael  1  quatre,  cinq,  ail  et  buil 
voix  qui  se  trouvent  tome  I,  n"  6,7,8,  6; 
tome  III,  n«  16, 17,  18,  10,  30}  tome  IV, 


(■)  il  n< 


oogle      — 


aca 


VAET  —  VALENTE 


n"D,  10,  11,  12,  13,  14,  13,10,17  18;  et 

rome  V,  n«  20,  27,  SB,  29.  Varl  fut,  Uni  au- 
cun iloule,  nu  île*  musiciens  les  |ilusiiiilmgnés 
•Je  ion  temps;  quelques  pièces  île  sa  composi  lion, 
•t«e  J'ai  mii«  en  partition,  m'onl  démontré 
qu'il  écrivait  bien,  r|ue  sa  musique  est  em- 
preinte d'un  caractère  reliai 


i  est  9 


u'il   i 


l  pas, 


comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  une 
affectation  pCilantesque  de  recherche! inutiles. 

VAGUE  (-..'.,),  professeur  de  musique,  né 
a  Marseille,  Jaiis  ici  dernières  année)  du  dix- 
septième  siècle,  se  rua  à  Paris,  et  y  publia 
une  méthode  élémentaire  de  musique  qui  a 
pour  titre  :  L'Art  d'apprendre.  la  musique, 
exposa  d'une  manière  nouvelle  el  intelligible, 
.par  une  suite  de  leçon*  qui  m  servent  suc- 
cessivement ilt  préparation;  Paris,  1733, 
in  loi.  de  trente-deux  pages  gravées,  non  com- 
pris la  préface.  Une  deuxième  éditition  de 
celte  mélhode  a  paru  eu  1750,  a  Paris. 

VAILLANT  (FizanE-aUaiE-GiBaiEi,),  né 
a  Paris,  le  10  juin  1778,  apprit  dans  son 
enfance  à  jouer  de  plusieurs  instruments.  Le 
il  s'attacha  de  préfé- 
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H  Théâtre  Ilallcn,  ireulra  a  l'Opel 
en  1817,  et  fut  également  admis  à  la  chapelle 
du  roi,  comme  ténor.  La  révolution  de  1830 
lui  fit  perd»  celte  place,  et  il  se  retira  de 
■l'Opéra,  arec  la  pension,  en  1837.  Cet  ar- 
tiste a  arrangé  beaucoup  de  musique  pour 
divers  Instruments,  particulièrement  pour  har- 
monie, [mur  violon,  flflle,  clarinette,  flageo- 
let, et  a  publié  des  méthodes  pour  ces  instru- 
ments, à  Paris,  chez  P.  Petit,  elehex  Janet. 
Toutes  ces  productions  senl  de  peu  de  valeur. 
Vaillant  avait  en  manuscrit  un  Iralté  d'har- 
monie, el  nn  recueil  de  solfèges. 

VAIS8ELIU8  (Nittiieo).  Foytt 
WAISSELIUS. 

VALABRÈGUE  (Ftasinsa>-AnDR,e),  (11* 
d'un  interprète  pour  la  langue  hébraïque  de  la 
Bihllelliéque  royale,  est  né  à  Paris,  en  1777. 
Entré  au  service  militaire  fort  jeune,  il  lit 
quelques  campagnes  eu  Italie,  et  parvint  an 
grade  de  capilainede  hussards.  Devenu  aide  de 
camp  du  général  Junol,  il  le  suivit  a  l'ambas- 
sade de  Lislionne.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
connut  madame  Catataai  et  devint  son  époux. 
En  1807,  il  donna  sa  démission  et  se  rendit 
en  Angleterre  avec  ta  célèbre  cantatrice,  dont 
il  dirigea  depuis  lors  les  affaires  el  les  succès 
{voyez  CiTn.mi).  Apre*  l'anéantissement  du 
Théâtre  Italien  dont  «lie  avait  eu  le  privilège 
avec  de  grands  avantages,  de  rives  réclama- 


tions s'élevèrent  contre  elle,  et  Valabrègne 
publia  pour  sa  défense  nn  opuscule  intitulé  : 
État  du  Théâtre  royal  Italien  tout  la  direc- 
tion de  madame  Catalani,  Paris,  1818,  ln-8* 
deselae  page».  Il  est  mort  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Florence,  en  1835. 

VALDERRAVAJtO  (l>.  Eimiont,  on 
Iltisij,  musicien  espagnol,  naquit  a  Pena- 
cerrada,dansle  royaume  de  Léon,  au  commen- 
cement du  seiiième  siècle.  Il  a  fait  imprimer 
un  traité  de  la  viole  avec  une  collection  de 
pièces  pour  cet  Instrument,  sons  le  litre  de 
fl/uiis  dicatum.  Libro  llamado  Silua  de  Si- 
renat.  Compueito  par  el  excellent»  musico 
Antiques  de  Ualderauano.  Dirigido  al  t'ï/us- 
trissimo  sennor  don  Franeitco  de  Ctsttniga  ' 
coude  de  Miranda,  etc.  A  la  fin  du  volume, 
ou  lit:  F'ieimpreszocnlatnuyinsigney  noble 
vitlaaeValladalidPlnclainolTOtiempoUa- 
tnada.  Par  Francisco  FernawUide  Cordova 
impretor,  1547,  in-fol.  Ce  volume  contient 
une  collection  de  motets,  vilhanclcos,  ro- 
mances, chansons,  fantaisies  et  sonates,  mis 
en  tablature  pour  la  viole,  et  précédés  d'une 
instruction  sur  la  signification  des  signas  de  la 
tablature  et  sur  la  manière  de  le*  rendre  dans 
l'exécution.  On  a  aussi  du  même  auteur  un 
traité  général  de  musique  qui  concerne  In  ta- 
blature de  répinette  (teela),  de  la  harpe,  de 
la  viole,  le  plain-clianl,  le  chant  figuré  et  «a 
contrepoint.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Tra- 
tado  de  cifra  nueva  para  teela,  arpa  y 
vthuela,  eanlo-llano,  de  organo  y  eontra- 
punfo;  Alcala  de  Henaras,  1557,  In-fol. 

VALENTE  (Artoirs),  surnommé  Cieco, 
parce  qu'il  était  aveugle,  fut  un  organiste  na- 
politain, dans  la  seconde  moitié  du  selitème 
siècle.  Il  a  publié^  ne  collection  de  pièce* 
d'orgue  intitulée  :  Fersi  spirituali  topia 
tulle  le  note,  condivtrsi  capricci  per  luonar 
rttgli  organi,  Napoli,  1580. 

VALENTE  (SjtvBBio),  compositeur  napo- 
litain, vécut  dans  la  seconde  moitié  dn  dix- 
huitième  siècle.  Il  fit  ses  études  musicale*  au 
Conservatoire  de  la  Pittâ,  et  Tut  maître  de 
chapelle  de  l'église  S.  Francisco  Saverio,  de 
celte  ville,  el  professeur  an  même  Conserva- 
toire, puis  au  collège  musical  de  San  Pietroa 
Majelta,  La  bibliothèque  du  Conservatoire  dé 
Maples  possède  en  manuscrit  de  ce  malin  : 
1*  Improperi  a  4  voei  pel  vemrd't  santo. 
3°  Mena  a  4  voci  e  più  «froments.  3"  Muta 
a  5  voci  e  più  slromenti.  4*  Tratti  délit  tre 
proftiie  dtl  tabato  santo.  5°  Vespcre del  ro- 
ta lo  santo  a  tvoeicvlbasso  continua.  0"  Credo 
a  4  en  ci  ton  organo.  7"  Oratorio  péril  S,  ifo> 
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tait  a  pi»  voet  t  pià  tlromitnti.  8*  Exercices 
de  soilïgeà  quatre  voix.  On  connaît  aussi  de 

cet  artiste  un  recueil  de  ParUmtnti  et  une 
méthode  île  conl repoint. 

VALETTE  (GroiABHi),  compositeur  napo- 
litain, né  vers  1895,  fit  iei  éludes  in  collège 
royal  de  musique  île  San  Pittro  a  DTnjella,  et 
reçut  rie!  leçon*  de  composition  de  Herca- 
•lanle.  Dans  l'été  de  1B44,  II  SI  représenterai! 
théâtre  JVuoro  un  opéra  intitulé  l'Invitato 
ad  «no  ftita  di  maschera;  quelques  mor- 
ceaux de  cet  ouvrage  furent  applaudi*.  Le 
13  juillet  1840,  il  donna  an  même  théâtre  II 
Sarlo  da  donna,  qui  n'eut  que  celle  seule  re- 
présentation. Depuis  ion,  le  nom  de  M.  Va- 
leole  a  dit  parti  du  monde  musical. 

VAtEHTim  (lia*),  musicien  romain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
entra  au  service  delà  cour  impériale,  à  Tienne, 
en  qualité  d'organlue,  vert  1015.  On  a  im- 
primé de  la  composition  :  ]•  Moletti  a  tel 
voti,  Veulie,  1611,  ln-44.  3° Muticht  concer- 
tait a  0,  7,  8,  0  e 10  uoel  on io  firromenfi, 
Venise,  1019,  in-fol.  3-  Musiehe  aîvoci  col 
bauo per  organo ,  Venise  1039.  4°  Saericon- 
etrti  a  3,  3,  4  e  5  voci,  Yenise,  1035,  in-4*. 
5"  Musfcke  da  caméra  a  3,  3,  4,  5  el  G  vott, 
paris  concertata  con  voci  toli  et  parte  con 
voti  td  iitronunli,  nette  qualt  si  contetigono 
Jlfadrigali  td  allri  varie  compoiiiioni.  Li- 
bro  quarto.  Fenttia ,  app .  Mm.  fineenli, 
1831,  io-4*.  6*  Libro  quinto.  LeISusickeda 
ramtrq  a  una  e  due  voti  eo'l  bauo  continua; 
thid.,  1093,  ln-4»,  Talenlini  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  ries  messes,  magnificat  et  psaumes 
à  vingt-quatre  voix  en  six  chœurs.  L'abbé 
Saniini  possède  de  ce  maître  un  Stabat  mater 
à  quatre  voix,  et  un  tlagnijleat  a  vingt-quatre 
voix,  daté  de  1030.  Sri  compositions  se  trou- 
vent an  château  de  Prague,  dan*  la  hlblic- 
ihèque  des  manuscrits.  Suivant  Gerher,  tes 
messes  et  Magnificat  ont  été  imprimas  i  Te- 
Dite,  en  1031.  On  trouve  aussi  quelque*  mor- 
ceaux de  ce  musicien  dans  le  Parnanai  mu- 
tien»  Firdinandaut  de  Bergameno  (Venise, 
1015). 

VAfcENïTHI  (PimE-Fniitçois),  né  a 
Roroe  daus  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, descendait  d'une  noble  famille  de  celle 
ville.  Il  lit  ses  éludes  musicales  dans  l'école  de 
Jean-Marie  Nanini,  et  devint  un  des  plus  sa- 
vants musiciens  de  l'excellente  école  romaine. 
Il  mourut  a  Honte,  eo  1051.  Les  productions 
■le  cet  homme  distingué  sont  toutes  dignes 
d'intérêt;  en  voici  la  liste:  1-  Canont  dl  Pier 
franctico  f'altntfni  Somaiio  iQora  lepa- 


rôle  del  Salve  Regina  :  illos  ttios  miséricordes 
ociilos  ad  nos  couverte,  coït  le  lue  risolutioni 
d 3,  5,  i  (5  ton,  etc.,  Roma,  Hasotli,  1030. 
Ce  canon  est  susceptible  de  plus  de  deux  mille 
résolutions.  On  en  (rouie  le  thème  dans  la 
lltusurgia  du  P.  Kireber  (t.  I.  p.  403),  avec 
les  quatre  résolutions  principales,  par  mouve- 
ments contraire,  rétrograde,  el  rétrograde 
contraire.  3*  Canont  nel  nodo  di  Satemone 
a  00  met,  Roma,  1031,  in-fol.  Kirclier  a 
indiqué  les  principales  résolutions  des  qua- 
tre-vingt-seize toix  [Muturgia,  1. 1,  p.  404  el 
suîv.),  et  l'a  étendue  par  des  entrées  a  temps 
divers  el  par  différents  mouvements,  préten- 
dant qu'il  peut  être  chanté  par  cent  quarante- 
qoaire  mille  voix  différentes,  par  analogie  aux 
cent  quarante-quatre  mille  chantres  de  l'Apo- 
calypse. 3*  Canont  et  0,  10,  90  voti,  Roma, 
1043. 4*  La  Mitra.  Faoola  greca  venifieata 
eon  due  iiitermtdii,  il  primo  rappresentanis 
la  Uecitione dfOrfeo; e  ilseeondoPittagora, 
cheritrova  tamutioa.  Poeita  ai  Pier  Pran- 
ttsco  fatentini  Romano,musieadeil'iitetior 
Roma,  laseardl,  1054,  5*  La  Tratforma~ 
lions  di  Dafnt.  Favoia  morale  cou  due 
intermtdii,  il  primo  contiens  il  RaUodiPro- 
terpina,  td  il  seconda  la  Calttvità  éifmun 
s  di  Marie  nette  rets  dl  futcano,  Roma, 
Baicnrdi,  1034.  Par  son  testament,  V.ilrnitni 
imposa  â  ses  héritiers  l'obligation  de  faire  im- 
primer les  ouvrages  de  sa  composition  qu'il 
laissait  en  manuscrit;  ils  parurent  sous  les 
titres  suivants  :  0*  Jlfadrigali  a  5  eoef,  mi- 
lita e  poeiia  dtl  Faltntinl.  Deux  livres, 
Rome,  Haicardl,  1054.  7*  Moletti  ad  vna 
voce  con  Mrtmtnlt,  Deux  livres,  ibid.lt'  Ma- 
tetli  a  9,  3,  4  toc?.  Deux  livres,  ibtd.,  1055. 
0*  Cansonelte  tpMlualt  a  vote  sola.  Deux 
livres,  Rome,  1055. 10*  Contint  mniteali,  In 
Roma,  appresso  laurllio  Delmonli,  1055,  in- 
fol. de  155  pages.  11-CattïonMt»jpi>i'tiio(i'(i3 
e  3  ton.  Deux  livres, ibid.,  1050. 13*  Canso- 
nettt  ipirituati  a  S,  3,  4  voci.  Deux  livres, 
ibid.,  1050.  13>  Altuicht  spiritual*- per  la 
nativité  il  If.  S.  GtsuCritto  a  1,  3  voci. 
Deux  livres,  Rome,  Belmonli,  1057.  14*  Can- 
loni,  lonetti  en*  arts  a  voce  sola.  Deux  livres, 
ibid.,  1657.  15*  6'antorièl(e  td  arie  a  1, 
9uoci.  Ouatru  livres,  ibid.,  1057.  10*  Lita- 
nie, tt  mottlU  a  3,  3,  4  ooeï.  Deux  livre», 
ibid.,  1057. 

Talenlini  a  élé  non-seulement  compositeur 
habile,  mail  encore  écrivain  sur  h  théoriede  la 
musique.  Par  une  disposition  de  son  testament, 
Il  a  laissé  en  manuscrit  trois  traités  didactiques 
sur  cri  art  à  \*  bitiliollièquc  de  l'illustre  U- 
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mille  n.nrbfrini,  où  il»  se  trouvent  encore, 
■OUI  les  numéros  3587  el  3388.  En  voici  let 
litres  ;  Duplitonio  M  mica.  Dimostrazionedi 
Pier  Franteico  f'alcMini  Ramano,  per  la 
//unie appare  li  tnni,  e modi  mutieati  ateen- 
dere  al  nurnera  di  ventiquultro,  dove  dodici 
toli  eotnunemenfe  sono  tlimati.  Ed  anto 
alcune  figure  dimattrative  di  akuni  gentri 
mtuieaU  antichi  ed  altre  teorichc  ou  rioiilà. 
3*  TraUntn  dil  tempo,  del  modo,  t  delta  pro- 
latione  di  Pier  Franeetoo  Falentini  Ra- 
mano, nef  gualc  ampiàmente  ti  dimotlra 
cota  lia  tempo,  modo,  prolaiione,  e  topio- 
Mamente  si  diteorre  délit  figure  e  pmpor- 
tioni  mutieali,  de'  tegni  délie  ptrfetioni, 
délit  atteraiioni,  dette  dtvitioni,  délit  im- 
perfetioni,  dti  pvnti,  délit  ligature,  t  di 
ciateun  allro  accidente,  a  euf  dette  figure 
■ono  tottopotte.  2*  Trattato  dtlla  battuta 
muticatt.  In  quetto  ti  vedono  delcrllti  gli 
ttempi  per  i  quati  l'iniegna  il  modo  o  la 
maniera  di  giuttamtnte  proferire  e  canlare 
le  note,  ed  atptttare  le  pause  tanta  totto  il 
tempo  dtW  eguale,  quanta  detl'  tnegualtbal- 
tuta. 

TAUEHTIW  (Joiifh),  violoniste  el  com- 
positeur, naquit  a  Florence,  vert  1600.  On 
voit  par  le  titra  de  tes  concerto?  qu'il  était 
attaché  au  service  do  grand-duc  de  Toscane, 
en  1739.  Lot  production!  connue!  de  cet  ar- 
tiste font  i  !•  XI I  Sinfonie  a  8  viplinl  t  vio- 
loncelle,op.  1,  Amsterdam,  Roger.  3"  Fil  Bit- 
tarrie per  eamera  a  3  viol,  e  vtolane,  op.  S, 
ibid.  S*  XII  Fantatie  a  3  viol,  et  violons., 
op.  3.  4'  FUI  Idée  da  eamera  a  vtolino  tolu 
e  violonctUn,  op.  4,  ibid.  5°  XII  tonale  a 
2  viol,  et  violant,  op.  5.  C'C'oncerti  n  iviol. 
alto  viola,  violonc.  e  batto  continua,  op.  7, 
lib.  I  e  3,  ibid.  T  Sonate  a  violino  tolo  e 
botta  continua,  op.  8,  ibid.  8*  X  converti, 
op.  9,  ibid.  On  Ignore  l'époque  de  II  morl  de 
cet  artiste. 

VALEHTINI  (Jus),  compositeur  napo- 
litain, vécut  dam  la  seconde  partie  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  connaît  da  lui  les  ouvrages 
suivants  :  1*  Le  Notuin  contrasta,  opéra 
bouffe,  a  Milan,  en  1780.  S*  I  CatleUani  bar- 
lati,  opéra  bouffe,  a  Parme,  en  1786.  5°  La 
Statua  matematiea,  i  Pesaro,  en  1780. 
4'  L' Imprttario  in  ravina,  à  Crémone,  en 
1788. 

VALENTINI  (Cmniïs),  compositeur  dra- 
matique, né  i  Lucques,  vers  1790,  a  donné 
tur  divers  Ib élire*  d'Italie  :  I*  Il  Capriecio 
drammatieo.$°Amina,o\iira  semi-seria,  en 
deux  actes,  5*  11  Figlio  del  ttgnor  padre, 


opéra  bouffe,  en  deux  acte».  4°  La  Spcttra 
parlante,  opéra  semi-ieria,  en  deux  actes. 
h°  L'Orfanclta  di  Ginevra,l«  3  octobre  1835, 
an  théâtre  ffuovo,  a  Naples.  En  1837,  Valen- 
liui  ml  engagé  comme  directeur  de  musique 
au  théâtre  de  Hessine  :  il  occupait  encore 
celte  position  en  1835.  En  1838,  il  a  fait 
représenter  i  Naples  Amina,  en  trois  actes, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  fui  pins  heureux  à  Rome, 
où  il  fit  représenter  avec  succès,  a  la  lin  de  ta 
même  année,  Gli  Aragoneti  in  Napoli.  En 
1831 ,  il  donna  an  théâtre  JVhodo  de  Naples  /( 
Figlio  dil  lignor  padre,  opéra  bouffe  qui  fut 
bien  accueilli,  et  La  Spettro  parlante.  De  re- 
tour i  Lucques,  où  il  s'est  filé  vers  la  fin  de  sa 
carrière,  Valentini  a  donné  dan*  celle  Tille  /( 
Sonnanbulo,  en  1834,  ci  Gli  Avventurieri, 
an  1837.  On  ne  connaît  qu'un  seul  outrage, 
Jldegonda,  joué  pendant  son  séjour  en  Sicile, 
au  théâtre  de  Palerme,  en  1830. 

VALERROD  (l'abbé  Nsiii-ElûmkDE), 
chanoine  du  chapitre  noble  de  Saint-Harlin 
rf'Ainay,  né  à  Lyon,  en  1704,  Tut  membre  de 
l'Académie  de  celte  ville  et  mourut  en  1778. 
Il  lut  a  l'Académie  une  Nouvelle  méthode 
pour  noter  le  plain-ehant,  tan*  barre*  et 
lane  clefs.  Cet  ouvrage  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Lyau,  soui 
le  p*  065,  in- fol. 

VALESI  (JuH-ÉviRsÊiisre),  chanteur  ha- 
bile dont  le  nom  allemand  était  WALLES- 
HAUSEIt,  naquit  le  38  avril  1735,  à  Ucirr- 
hallcnhofen,  en  Bavière.  Fils  d'un  paysan,  il 
fut  adopté  par  le  pasteur  de  Ginielhofei) ,  qui 
lui  Ht  faire  ses  éludes  au  collège  de  Munich. 
Les  dégoûts  que  lui  fil  éprouver  un  profes- 
seur l'engagèrent  à  s'enfuir  de  ce  collège, 
et  à  se  Taire  garçon  de  ferme  cbei  itn  cultiva- 
teur qui  demeurait  près  de  Landsberg;  mais 
reconnu  par  son  frère,  pendant  qu'il  travaillait 
aux  champs,  Il  fut  reconduit  chez  son  protec- 
teur. Décidé  a  ne  plus  retourner  au  collégei  il 
demanda  la  permission  de  te  livrer  a  l'étude 
de  la  musique,  el  fit  confié  aux  soins  dn 
maître  de  chapelle  Cainei  lober  (voyez  ce  nom), 
i  Freysing.Ses  heureuses  dispositions  pour  tel 
art,  particulièrement  pour  le  chant,  furent 
cultivées  avec  méthode  par  ce  savant  musi- 
cien, el  les  progrès  de  l'élève  furent.»!  rapides, 
qu'il  («t,  a  l'Age  de  dis-neuf  ans,  nommé  chta- 
lenr  delà  cour  du  prince-cardinal  et  archevêque) 
de  Freysing.  Appelé  a  Amsterdam,  en  1755, 
pour  y  chanter  dans  des  concerts,  il  y  com- 
menta sa  régulation,  puis  se  rendit  a  Liège, 
dont  son  prince  était  évéque.  De  la  il  alla  se 
faire  entendre  à  Nancy,  a  Fraucforl,  où  il  re- 
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trouva  ton  maître  Camerloher,  put)  retourna 
1  Frij-ilog.  Eu  17H,  11  quitta  celte  cour  pour 
entrer  au  service  rie  l'électeur  de  Bavière,  et 
dans  l'année  mitante,  11  débuta  mr  le  Itiéiire 
de  la  cour,  dan*  BçlUrophon.  Le  désir  de 
perfectionner  «on  nient  lui  lit  ensuite  de- 
mander l'autorisation  d'aller  en  Italie  :  elle 
lui  fut  accordée.  Après  atolr  enteudu  quelque». 
boni  chanteurs,  Il  chanta  I  Padone  iwc  succès 
dans plusieurs opéras,  puis  retourna  a  Munich. 
In  1770,  la  nouveau  duc  de  Bavière  lui  ac- 
corda le  litre  de  cbanlenr  de  sa  musique  par- 
ticultèrc.  Appelé  peu  de  temps  après  i  Flo- 
rence, Yalesl  jr  brilla,  puis  Ht  admirer  ion 
talents  Sienne,  Milan,  Parme,  Génei,  Turin, 
Borne  et  Venise.  De  retour  i  Munich,  après 
plot  leurs  années  d'absence,  en  1778,  il  chanta 
arec  succès  dans  les  opéra*  de  la  cour.  Il  j 
forma  aussi  plusieurs  bons  élèves,  dont  le  plus 
célèbre  fut  Adamhergcr  (vouai  ce  nom).  Après 
qnaranln-deu»  année*  de  service,  Vatesi  obtint 
■a  retraite  avec  la  pension,  en  1708,  H  mourut 
1  Munich,  en  1811. 

YALGUUO  (CiiMEt),  tarant  helléniste, 
d'une  ancienne  famille  de  B rescia,  naquit  dam 
celle  ville,  vers  1440.  Il  fut  secrétaire  du  car- 
dinal Cé*ar  Borgla,  et  mourut  i  Brescia,  en 
1498,  de  la  frayeur  que  lui  causa  une  vision. 
Sa  version  la  fine  du  Traité  de  musique  de  Plu- 
larqueeit  écrite  avec  élégance  :  elle  a  été  im- 
primée pour  la  première  fols  longtemps  après 
■a  mort,  dans  la  collection  des  opuscules  de 
PI  marque,  Intitulée  :  PhttanM  Clisronet 
philatophi  liittoriciijue  clariiiimi  opnseula 
(qwt  rpiidcm  extant)  omnia,  undequaqut 
collecta,  et  dlUgtittinime  jam  pridem  reco- 
gntta.  Vtnttilt  per  Jo.  Ant.  H  Fralrtt  de 
Sablo,  tumptu  et  requiiitiont  D.  Xetchlorit 
Sena.  Anm  Domini  MDXXXII ,  in-8°. 
Jean  Cornarlus  a  reproduit  cette  version  dan* 
ton  édition  des  oeuvres  morales  de  Plularque 
{Bile,  1353,  in-fol.  p.  19-35  r].  La  version 
latine  plus  moderne  de  Xilander  (voyez  ce 
nnm),  bien  qu'elle  ail  été  reproduite  plusieurs 
Mi,  est  inférieure  a  celle  de  Valgullo. 

VALDADOLID  (Fuaçoh  DE),  maître 
de  cliapelle  du  séminaire  archiépiscopal  de 
].i*t»iLne,  naquit  i  Funchal,  dans  l'Ile  de  He- 
rtcre,  ter*  1040,  et  mourut  I  Lishonu,  le 
16  juillet  1700.  Son  premier  maître  de  musi- 
que avait  été  Manuel  Ternandès;  Il  apprit  en- 
suite le  contrepoint  1  Lisbonne,  sous  la  direc- 
tion de  Jean  Alvares  Frova.  Sas  composition*, 
restée*  en  manuscrit,  constatent  en  mené*, 
,  réiwn*,  motels,  Mi- 


VALLA  (Gjobhi),  médecin,  né  J.  Plai. 
■■□ce,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  nt 
sesétudeaa  Parie;  Il  fut  appelé,  ver*  la  Du  d« 
■a  vie,  i  Venise  pour  y  professer  le*  humanité*, 
et  mourut  dont  là  même  ville  quelques  mol* 
avant  l'an  1500.  On  a  de  lui  une  collection  de 
traités  sur  toutes  le*  sciences.  Intitulée  :  Dt 
expumdii  et  fugiendis  rebut  ;  Venise,  1497> 
1501,  deux  volumes  ln-rol.  mai.  Cet  ouvrage, 
dont  l'exécution  ivnograp  bique  est  fort  belle, 
contient  un  traité  Dt  Mluiita,  lit.  V.  S>d 
primo  dt  iiKidnJïone  'I  «ointnoditufe  r/u*. 
Ou trac«  ouvrage, Georges  Valla a  publié aussi 
tmeverilon  latine  de  V Introduction  karmo- 
nlqm  d'Euctide,  sons  le  noat  île  Cltontdm  i 
elle  a  peur  litre  :  Cleoaidm  hurmontetim  in- 
(roduefsrdum  interpréta  Gtorgio  Palla  Ptu- 
antino.  Ce  petit  ouvrage  est  réuni  au  traité 
île  l*archl lecture  de  Vitmve,  a  celui  des  aque- 
ducs de  ïronll»  et  a  deux  opnscidea  d'Ange 
Pollllen,  dans  un  volume  qui  a  pour  litre  :  Hoc 
in  votumint  kvt.  opéra  contfaanCur  .-  CUu- 
nid»  karma  rnfeum  *n  (rotf  udorïu  m  inttrpnu 
Gttrgio  ratio.  Placentinu  .—L .  Fitrutiiil'oi- 
lionit  'dt  Arthlttetura  tibri  decem.  —  Senti 
Julii  Frontinl  dt  uquxdvcttbus  libtr  unut. 
—  Angeli  Polieiaid  opuientum  quod  Pau- 
epitttmon  inrcrfbitur—  Angeli  FMioiani  in 
priora  analylica  prarfeetfo,  eut  fi'fufui  t*t 
Lamla.  Le  lien,  la  date  de  l'impression  et  le 
nom  de  l'imprimeur  ne  font  pas  à  la  un  du 
volume,  mars  on  le*  trouve  a  la  dernière  )>ags 
de  l 'Architecture  de  Vltruie,  de  cette  ma- 
nière :  impr««uni  -PltnttUt  .per  Simontm 
Papttnitm  dietum  BinUoquam.  Anno  nb 
incarnationt  HICECC.  LXXXX.  VU:  DU 
tertio  Juguiti,  In-fol.  Une  deiuiémo  édition 
de  la  version  de  l'opuscule  cl'Euclidefai  publiée 
l'année  suivante,  4  Venise,  arec  quelques 
opuscules  de  Valla  sur  divers  au  jet  i.  La  liibllo- 
thèque  tmifériale,  i  Paris,  en  possède  un 
exemplair*  in-fol.  qui  porte  ta  date  de  Venise, 
1W4-. 

VALI.ADE{Ja*ii-llirTi«Ta-AimoiM],  mu- 
sicien dont  l'origine  esl  vraisemblablement 
française,  fut  organiste  I  Kenriorf, verale  mi- 
lien  du  rili-hnltlime  siècle.  Il  a  publié  de  sa 
composition  le*  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent :  1»  Dréyfachu  mtnikalitha  Eatrci- 
(ium  aaf  «*ir  Oratt,  tder  VI  P.TmambuKi 
undFvgen,  elc.  (Trois  suites dVxereiaM  mu- 
sicaux.pour  l'orgue,  contenant  six  préintes  et 
ruines),  Angibourn,  I7S1,  in-fol.2-  Alutikn- 
liichc  GtmUlht  Ergattung  in  0  Alanier 
Parlim.  1"  7"n«yi  (Diverlissemenl  musical 
consistant  en  Oparlitn  (symplioiiicsl   |wur  k 
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clavecin .  Première  [iirlie);  Niiremlterg,  in-fal. 
S* Deuxième  partie  du  même  ouvrage  renfer- 
ma»! seize  fugue*  pour  l'orgue;  ibid. 4-  Pr*- 
tudirtnder  Organiit,  oder  tttut  l'ra.luditn 
und  Cadenxtn,  etc.  (L'organiste  préludant, 
lu  nouveaux  prélude*  el  cadence*  pour  l'or- 
Ijue,  etc.);  Augslionrg,  1757,  in-fal.  5"  £ï- 
iurgiM  abbreviatt  Urbi  et  Orbi  accommo- 
dât*, ide.xl  0  misiî-  a  4  voe.  et  inttrum., 
op.  3  ;  ibid. 

VALLAPEIITA  (Joiepi),  compositeur 
île  musique  d'église,  naquit  à  Melzo,  près  de 
Milan,  le  18  mari  1755. Ses  heureuses  disposi- 
tion) pour  la  musique  lui  firent  faire  de  ra- 
pide» progrès  dan*  cet  art,  quoiqu'il  n'ait  été 
inilruil  que  pardei  maître)  médiocre).  D'abord 
mallre  de  claTccin  a  Venise,  il  y  ptthlia  trois 
sonates  pour  cet  Instrument.  En  1780,  il  alla 
('établir  a  Dresde  el  y  fit  paraître,  chez  Hils- 
cher,  on  concerto  pour  le  clavecin  avec  or 
cbeslre;  mai)  il  ne  resta  pas  longtemps  en 
Allemagne,  ayant  été  appelé  1  Parme,  en 
1700,  pour  écrire  une  cantate,  1  l'occasion 
d'une  ascension  aérostatique  faite  par  un  cer- 
tain capitaine  Leonardi.  En  1705,  Va  Ma  perla 
fnt  nommé  mallre  de  chapelle  d'une  église 
•l'Aquila,  dans  les  Abruzzes.  Il  y  composa 
beaucoup  de  musique  d'église  et  trois  orato- 
rio*, savoir  :  Eiechia;  II  Trionfo  di  Da- 
nidt,«llt  votodi  Jefte,i\a\  Turent  considéré» 
comme  da  bons  ouvrages.  De  retour  i  Milan, 
en  1803,  Vallaperu  composa  pour  les  églises 
d»  cette  ville  des  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse qui  jouissaient  de  beaucoup  d'estime; 
entre  autre*,  trais  messe»  de  Rtquitm,  de» 
leçon*  rie»  mort»,  el  slt  Nitenre.  Cet  artiste 
eil  mort.i  Milan,  i  l'âge  do  soixante-quatorze 
an»,  en  18». 

VAI.LAUAtLeP.FR.Brois-Mmit),  carme 
du  couvent  de  Manions,  naquit  i  Parme,  vert 
1070.  Il  virait  encore  dans  son  monastère  en 
1794.  Ce  moine  est  an  leur  de  hon*  livres  con- 
cernant le  ptain-chanl,  intitulés  :  1°  Scaoln 
tarait  nella  quai»  s'ituignano  i  fondamenti 
più  nttttiarii  alla  vtra  eognàione  del 
canto  gregartaaa.  fn  Modena,  perÂnt.  C'ap- 
poni,  1707,  in-4"  de  cent  quatre-vifujl-dix- 
huit  pages,  2*  Primitif  di  canto  ftrmo,  in 
Modena,  Capponi,  1713,  in-4*.  La  deuxième 
édition  de  ce  livre  a  jionr  titre  :  Primisie  di 
cuttto  ftrmo,  riitampati,  corrette,  e  ridotte 
in  miglior  forma eon  offre  addixioni  di  nt- 
ctitità  à  chs  proftua,  e  detidtra  la  vera 
coerniiioM  di  tutti  ipriitcipii  e  fondamenti 
di  quota  angelico  rnnlo,  in  Parma,  par 
Ciuieppe  Kosati,  17:14,  iu-4"de  cent  six  page). 


3*  Trattalo  teorico-pratieo  dtl  canto  grego- 
riano,  io  Farina,  per  Giweppe  Roiati,  1731, 
in-4*  de  cent  Ireule-trois  pages.  Le  premier  de 
ce*  ouvrages  seulement  a  été  connu  de»  biblio- 
graphes et  historiens  de  la  musique. 

VALLE  (Piebh  DELL  A),  chevalier,  issu 
d'une  noble  famille,  naquit  a  Home,  le  3  avril 
1580,  el  cultiva  avec  succès  le»  lettre*  et  les 
art*.  Son  premier  mallre  de  clavecin,  de  léorhe, 
d'accompagnement  el  de  contrepoint  fut  Qui n- 
lio  Solini,  organiste  de  la  Madamt  del  popolo; 
puis  il  devint  élève  de  Paul  Qualiall  (uoyei  ce 
nom).  Entré  ait  service  militaire,  il  combattit 
i  Jioid  d'un  vaisseau  espagnol,  en  1611,  dans 
une  expédition  contre  les  puissances  barba - 
resques.  De  retour  en  Italie,  il  prit  bientôt 
après  la  résolution  de  visiter  en  pèlerin  Jéru- 
salem et  l'Orient;  s'embarqua  i  Venise,  en 
1014,  et  aprè*  avoir  vu  Coût  lantioople,  l'Egypte 
el  la  Syrie,  gagna  la  Perse,  et  servit  dan*  la 
rrrt  des  Persans  contre  le*  Turcs.  Après 
le  aventure*  périlleuses,  il  revit  Home,  le 
mars  1030,  el  prévenu  au  pape  Urbain  VIII 
:  notice  sur  sea  voyages  et  sur  la  situation 
do  populations  chrétienne»  dan*  l'Orient.  En 
1040,  Délia  Valle  écrivit  une  dissertation  in- 
titulée ;  Délia  mueica  ddl'  eltï  naîtra,  cbt 
i  punto  inferiore,  anxi  i  migliort  di 
quelladell'  etd  pasiata,al  Sigiwr  Zelio  Gui- 
diccioni.  Le*  éditeur*  des  œuvres  de  Je.in- 
BaplisleDonl  on  t  inséré  celle  dissertation  dans 
le  deuxième  volume  dé  leur  collection  (p.  3411 
iiv.).  Cet  opuscule,  où  l'auteur  se  montre 
homme  de  goût  el  d'instruction,  renferme  des 
détails  intéressants  concernant  l'histoire  de  la 
nique  lia  ni  le*  seizième  et  dix- septième  »ié- 
s.  On  connaît  aussi  de  Délia  Valle  un  Tan- 
tum  trgo  à  douze  voil,  qui  se  trouvait  eu 
uscrit  dan*  le  magaiio  de  musique  de 
Re1iHUli.il  mourut  a  Rome,  le  30  avril  1052. 
VALLE  (Le  P.  GoilliomeDELLA)  grand 
ordelîer,  et  secrétaire  général  de  son  ordre, 
naquit  i  Sienne,  ver*  1740.  Il  fit  set  vœux  au 
eut  de  celle  ville,  puis  fui  envoyé  à  celui 
de  Bologne,  où  il  devint  l'ami  du  P.  Martini. 
Apre»  la  mort  de  ce  savant  musicien,  il  pro- 
nonça son  cloge  qui  fut  imprimé  tous  ce  litre  : 
Elagio  del  Padre  Giambattista  Martini, 
ort  eonventuale.  Ltlla  il  34  novembre 
1784,  Bologna,  1784,  In-4».  Cet  éloge  a  Hé 
iprimédans  VAntolagiaromana  (I.  XL, 
p.  IU0,  SOI,  300,  317,  335,  355, 341),  et  dans 
Giarmilt  de'  Uttcrati  di  Pila  (1785, 
I.  LVII,  p.  370-305).  Il  a  été  traduit  eu  alle- 
d  dans  ta  correspondance  musicale  de 
Spire  (1701,  p.  217  el  suiv.).  Envoyé  j  Xaulu, 
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en  1781,  pour  y  visiter  le  couvent  rfeson  ordre, 
la  P.  Délia  Valle  publi»  dm»  ccdc  tille  de* 
mémoires  historiques  sur  le  même  P.  Marliui, 
sous  ce  litre  :  Mcmorie  ttoricke  (tel  P.  M, 
Giambaitiita  Martini,  minor  convcntvale 
di  Botogna,  célèbre  maettro  di  eapella.  !Va- 
poll,  1785,  nella  itamperia  Simoniana,  Iû-8* 
•le  cent  cinquante-deux  pages.  Le  P.  Délia 
Ville  est  avantageusement  connu  par  Ici  Lel- 
tere  Sanuisopra  le fceHearti  (Venise  cl  Home, 
1783-1786,  trois  volumes  in-4"],  el  par  une 
édiiion  de  ta  vie  de*  peintres  de  Vasari,  pu  ■ 
liliée  1  Sienne  en  1701. 

VAIXEIUUS  (GeoRces).  f'oye:  WAL- 
LEMCJS. 

VAIXE8I  (Le  P.  Fdlcmge),  moine  de 
l'ordre  de  Clteaux,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  et  eut  la  réputation  d'un 
très -habile  maître  dam  l'art  du  contrepoint. 
Le  P.  Banchleri  cite  (Cartella  mutieate,  troi- 
lième  édition,  p.  934)  un  livre  de  contrepoints 
en  canons  sur  le  plain-chanl,  comme  une  pro- 
duction du  plus  grand  mérite,  dont  le  P.  Val- 
le*i  était  auteur. 

VALLET  (Nicoii»),  Inlhiste  français,  vé- 
cut  à  Paris  a»  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  le  eeertt  dei  muse;  auquel  ett 
naïvement  montrée  la  vraie  manière  de  bien 
et  facilement  apprendre  d  jouer  du  luth, 
Amsterdam,  161 8,  1010,  deux  parties  in-4*, 
aicc  le  portrait  de  l'auteur.  Une  édition  anté- 
rieure avait  été  publiée  a  Paris. 

VALLIÈRE  (Loui*-Ci*i*  I.*  Uioas  I.i 
BuM.dncdeLA)  Foye-,  LAVALLIKUE. 

VALLISfllERI  (Artoihi),  célèbre  natu- 
raliste el  médecin,  né  le  3  mai  1661,  au  eba 
teau  de  Ti  csilico,  dans  le  duché  île  Modène, 
Ht  les  études  à  Bologne  el  a  Reggio,  el  Tut 
appelé  I  professer  la  médecine  pratique  a 
l'Université  de  Padoue  au  mois  d'août  1700.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  18  janvier  1730.  On 
trouve,  dans  ses Opère  fitico-medielie (Venise, 
1735,  trots  volumes  in-fol),  des  lettres  qui 
avalent  déjà  paru  en  latin  linéiques  années 
avant  la  pulilicalion  de  cette  collection,  et  qui 
ont  été  traduites  en  français  dan*  la  Biblio- 
thèque, italique,  de  Genève,  en  1730,  sous  le 
litre  de  :  Lettrée  sur  ta  voix  des  eunuques. 
Ces  iellres  sont  adressées  a  Jacques  Vercel,  île 
Genève,  qui  lui  avait  posé  celte  question  : 
QueUet  sorti  lei  raituni  que  le*  cattratt  ton' 
fervent  la  voix  claire:  qu'Ut  rtttent  faibles 
de  Herfi  et  de  mueelet,  et  qu'Ut  tant  plus 
porte*  que  le*  autre*  hommtt  à  la  cruauté  et 
dla  mélancolie?  Les  réponses  de  Yallisnicri 


ont  pen  sa  Ils  faisan  les,  car  elles  ne 
|ue  par  le  fait  et  non  par  la  cause. 

VALLO  (Doniaioon),  Napolitain,  étudia 
l'abord  la  jurisprudence  pour  embrasser  la 
rarrlère  du  barreau,  main  fut  ensuite  obligé 


de  s 


e  que  comme  ai 


d'agrément.  De  reloue  à  Naples,  vers  1803,  Il 
y  publia  un  traité  élémentaire  intitulé  ;  Com- 
pendio  elementare  dt  mtuica  epeculalivo- 
pratica;  Naples,  1804,  uu  volume  ln-8*. 
Vallodil,  dans  la  préface  de  ce  livre,  que  son 
dessein  n'est  pas  de  s'occuper  de  rapports 
chimériques  entre  la  musique  et  les  autres 
sciences,  de  rechercher  le  principe  physique 
île  la  résotinancedcs  corps  innores,.ni  l'origine 
métaphysique  du  sentiment  de  l'harmonie, 
mais  bien  de  fournir  aux  commençant»  une 
connaissance  suffisante  de  la  théorie  de  l'art 
pour  les  guider  dans  la  pratique.  Cet  abrégé, 
écrit  avecclarté,e*lun  des  meilleur*  ouvrages 
de  ce  genre. 

VALLOTTI  (Faisçou- Antoine),  savant 
musicien,  naquit  à  Yerceil,  dan*  le  Piémont, 
le  II  juin  1097.  Trop  pauvres  pour  fournir  aux 
frais  de  son  éducation,  sas  parents  durent  i  la 
bienfaisance  de  quelques-uns  de  leurs  couipa 
Irioles  l'avantage  de  le  faire  entrer  au  sémi- 
naire, ou  il  se  distingua  particulièrement  dans 
la  musique ,  sons  la  direction  d'un  maître 
nommé  Brisioue.  Après  la  sortie  dit  sémi- 
naire, Vallottf  se  rendit  a  Chamhéry  el  eulra 
au  couvent  îles  Conlelicrs  pour  y  embrasser  la 
règle  de  saint  François.  De  retour  a  Yerceil, 
après  trois  ans  d'absence,  il  fut  envoyé  au 
couvent  de  Cuneo,  el  y  continua  ses  études  ; 
puis  il  alla  a  Milan  pour  achever  son  cours  de 
théologie.  Sa  vocation  pour  la  musique  se  ma- 
nifestant de  plus  en  pins,  ses  supérieurs  t'en- 
voyèrent} Padoue,  el  le  confièrent  aux  soins 
de  P.  Calegari  (uoyax  ce  nom),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  celle  ville.  Vallolli 
avait  alors  atteint  Tige  de  vingt-cinq  ans.  II 
étudia  la  nouvelle  théorie  d'harmonie  de  son 
maître  et  en  adopta  les  principes.  Un  voyage 
qu'il  fil  a  Rome,  en  1798,  ne  changea  pas  ses 
opinions  a  l'égard  de  celte  théorie,  et  ne  le  ra- 
mena poinl  a  la  doctrine  de  l'ancienne  école 
romaine.  De  retour  a  Padoue,  il  fut  nommé 
organiste  lia  l 'église  de  Saint-Antoine,  el  y  lil 
preuve  d'un  rare  talent  d'exécution  ol  do  corn  ■ 
position.  Tarllni  le  considérait  comme  le  plu* 
grand  organiste  Italien  de  son  temps.  Après  la 
retraite  de  Calegari,  Vallotli  lui  succéda  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle,  et  en  remplit 
le»  fonctions  jusqu'l  sa  mort,arrivéc  IclCjan- 
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rier  1760,  1  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Bumey,  qui  le  conaut  a  Padoue,  en  1770,  dit 
qu'il  «tait  d'une  bonté  si  parfaite,  qu'il  était 
impossible  de  le  connaîtra  sans  l'aimer.  Sa  fé- 
condité, dans  la  composition  île  la  musique 
religieuse,  tint  du  prodige,  quoiqu'il  mit  beau- 
coup de  loin  i  écrire  ses  ouvrages,  el  qu'ils 
fussent  remplis  de  fugues  el  d'artifices  île 
contrepoint.  Il  était  considéré,  dès  1750, 
comme  un  des  plat  hahilei  compositeurs  de 
l'Italie  en  ce  genre  de  musique.  H  fit  voira 
Burnejr  deux  grandes  armoires  remplies  de  ses 
messes,  psaumes,  molets  et  vêpres.  Presque 
toule  celle  musique  est  resiée  en  manuscrit  : 
on  la  conserva,  dil-on,  dans  les  archives  de 
la  cathédrale,  a  Padoue.  L'abbé  Sanllni,  à 
Rome,  possède,  de  ce  maître,  plusieurs  messes 
a  quatre  vois,  et  orchestre,  un  Salve  Regina  i 
deux  chœurs,  une  messe  également  à  deux 
ctteeun  et  orchestre,  un  Dlnirmi  quatre,  un 
Domine,  ad  adjuvandum a  quatre,  le  psaume 
Statut  vit  A  quatre,  fugué,  et  un  De  pro- 
fundit  i  quatre.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  Yalloltl  :  1'  Btipoiuoria  t'a  Paraietvt 
A  vocibut  eantanda  comitante  elavitem- 
balo;  Mavence  ,  Schotl.  S*  Iletponioria  in 
tabbaio  tantto  idem  ;  ibid.  3*  fleapon- 
«oria  in  Corna  Domini  4  vocibut ,  avec 
deui  antiennes  i  quatre  voii,  il'Oi  lantto  Lasso; 
ibid. 

Une  grande  partie  de  la  vie  de  Vallolli  fut 
remplie  par  des  recherches  et  des  travaux  con- 
cernant la  théorie  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point. Embrassant  la  science  dan*  ton  en- 
semble, suivant  la  doctrine  qu'il  avait  puisée 
dans  les  leçons  de  Calegari  el  qu'il  avait  com- 
plétée, il  en  avait  formé  quatre  divisions  dont 
chacune  était  rohjeid'un  trallé  particulier.  Ha  1- 
heureusement  ion  Age  était  trop  avancé  quand 
Il  entreprit  la  publication  de  ces  ouvrages  : 
il  mourut  peu  de  mois  après  que  l'impression 
du  premier  volume  eut  été  achevée.  Ce  livre  a 
pour  titre  :  Délia  Kienza  tturiea  e  prattea 
delta  modtrnu  musica,  libra  primo,;  in  Pa- 
dava,  apprttto  Giovanni  Manfri,  1770,  un 
volume  in- i"  de  cent  solianle-sept  page*  avec 
sept  planches.  Un  fragment  d'une  lettre  écrite 
par  le  P.  Martini,  le  15  avril  I7S3,  rapporté 
par  le  P.  Dell*  Valle  (Memarie  ttorielit  del 
P.  Giamb.  Martini,  \i.  IIS),  nous  apprend 
quel  était  le  contenu  des  manuscrits  des  autres 
ouvrages.  Le  premier  qui  devait  suivre  le  vo- 
lume Imprimé  était  un  traité  .les  Ions  ou  modes, 
auquel  Martini  accorde  beaucoup  d'éloges.  Le 
second,  dll-il,  es!  un  traité  rempli  de  doctrine 
cl  d'érudition ,  mats  sur  lequel  il  se  proposait 


de  conférer  avec  on  ami  de  l'auteur  (I), 
Nul  doute  qu'il  ne  soit  question  d'un  traité 
de  l'harmonie  où  Vallotli  développait  la  doc- 
trine singulière  qui  lui  faisait  nier  que  les  dis- 
sonances de  seconde  et  de  septième  fussent  le 
renversement  l'une  de  l'autre,  parce  que  l'une 
ajoutée  a  l'autre  n'est  que  le  complément  de 
l'octave;  taudis  que,  suivant  sa  théorie,  Il  n'y 
a  de  renversement  que  d'une  octave  dans  une 
autre,  en  sorte  que  la  dissonance  de  la  sep- 
tième est  le  renversement  de  la  neuvième,  et 
que  celle-ci  peut  devenir  la  note  grava  désac- 
cords dont  elle  est  un  del  intervalles,  lorsque 
ces  accorda  sont  renverses.  Doctrine  mons- 
trueuse, repoussée  par  le  sentiment  musical, 
elque  le  puriste  Martini  ne  pouvait  pas  plus 
admellreqiie  les  autres  maîtres;  doctrine  enfin 


lulevé  ci 


réelle  i 


s  les 


l'Italie,  lorsque  le  P.  Sabbalini,  élève  de  Val- 
lotli, et  «on  successeur  dans  l'emploi  de 
maître  de  chapellerie  Saint-AiUolae,a  Padoue, 
en  lit  un  exposé  pratique  dans  son  livre  inti- 
tulé :  La  vera  idea  délie  muticali  numericke 
tegnolure  {voyet  Siiui'iai).  Des  autres. pa- 
piers de  Vallolli,  dont  parle  Martini  dans  sa 
lettre,  Sabbalini  a  tiré  un  grand  nombre 
d'exemples  pour  le  irailé  des  fugues  construites 
suivant  la  doctrine  de  ce  maître,  et  les  a  pu- 
bliés dans  le  7'raf Jalo  topra  lé  fught  muticati 
di.Fra  Luigi  Jnt.  Sabbalini  M.  C.  Cone- 
dalo  ili  copiait  $aggi  del-  sua  antectisore 
Padre  Francisco  Antonio  Vallolli  (noue* 
SlUlTHi).  j'ai  analysé  le  système  du  P.  Val- 
lolli dans  mon Eiquiisedt  l'hittoirt  de  l'har- 
mom>  (3),  el  surtout  dans  mon  Traité  complet 
de  f  harmonie  (3|  ;  Je  ne  crois  pas  devoir  ré- 
péter ici  celle  analyse  qu'on  peut  lire  dans 
ces  ouvrages,  el  qui  est  beaucoup  plut  étendue 
qu'elle  ne  pourrait  l'être  ici.  On  a  de  m  opus- 
cules du  P.  Faniago,  lesquels  oui  pour  titres  : 
Oraxion*  ut'  fanerait  diR.P.Franc.  Ant. 
follotH;  Padoue,  1780,  in-4",  et  Eluai  <ii 
Tartini,fallot  UeGotxi;  Padoue,  17B0,  in-4\ 
VALLS  (Fiunçois),  prêtre  et  maître  .le 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Barcelone,  au 
(I)  rrtuniemtiiic  ha  nduniiii  «ri»!  aie  l'nwr* 
igpn  i  muni,  a  m«li  nimicali.  Libro  tkl  nmiu  di  n»r 


(3}  P.. 11.  IS10.  ln-3>  (pif;.  138-liî],  rt  Cn«itt«t«n- 
«bdl  fMrit(l.  ¥11,  p.  {31*3). 
(3)  rarisi  Branilu,,  Ifttl.    1    sulune   ira  ni  la-t> 
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commencement  du  dix-huitième  siècle,  n*' 
quit  vers  16G6.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
écrit  polémique  intitulé  :  Aetpuetfci  a  tu  cen- 
sura (fe  D.  Jaatltim Martinet,  arganiitade 
Paùmvia  (Réponse  a  la  critiqua  d«  D.  Joacuim 
Martine»,  etc.);  Barcelone,  1717.  Le  P.  Mar- 
tini, qui  possédait  un  exemplaire  de  cet 
écrit,  e(  qui  l'a  cité  dam  la  lable  des  auteurs 
du  premier  volume  de  ion  histoire  de  la  mu  - 
nique,  ne  fait  pas  connaître  l'objet  de  la  polé- 
mique. M.  Eslava  {voyez  ce  nom)  dit  qu'au 
nomhre  des  écrits  de  ce  musicien  se  trouve  la 
Defentadti  lUiiererenobit  de  la  Mita  etcutla 
artiina  (Défense  du  Miitrert  de  la  messe  ul, 
ri, mi,  fa, toi, la);  mais  M.  Estlva  ne  donne 
ni  le  titre  entier  de  l'outrage,  ni  la  date  de 
l'Impression  (l)j  toutefois,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  cet  écrit  soit  le  même  dont  Martini 
n'a  donné  aussi  que  le  titre  tronqué.  La  messe 
dont  il  s'agit  avait  été  sans  doute  composée  par 
Valls.  H.  Eslava  cite  aussi  nn  outrage  de 
Valls  Intitulé  :  Slapa  nrmonir.fi  (CaVte  harmo- 
nique), ■  œuvre  didactique,  dit-il,  qui  a  couru 
*  de  main  en  main  parmi  les  compositeurs 
■  studieux  (S).  ■  On  peut  conclure  de  ces  pa- 
roles, que  l'outrage  n'a  pas  été  imprimé.  Le 
mène  auteur  ajoute  que  Valls  a  écrit  un 
grand  nombre  de  compositions  religieuses  de 
tonte  espèce,  lesquelles  sont  répandues  dans 
les  églises  de  l'Espagne.  Valls  mourut  a  Bar- 
celone, en  1743,  dans  un  âge  «tancé. 

VALSALVA  (Antoim-Mxmii),  médecin 
Célèbre,  né  le  17  janvier  1660,  fut  le  disciple 
de  Malpigbi.  Professeur  d'anatomie  i  l'Uni- 
versité de  Bologne  el  chirurgien  de  l'hôpital 
dea  Incurables  de  celle  tille,  il  remplit  avec 
zèle  el  habileté  ses  fonctions  pendant  ringt- 
clnq  ans,  et  mourut  d'apopleïie,  le  S  février 
1733.  L'anatomie  de  l'organe  de  l'oule  a  fait 
entre  ses  mains  de  grands  progrès,  et  le  litre 
qu'il  a  laissé  sur  celle  matière  est  devenu 
ctMtiqne;  il  a  pour  litre  :  De  aura  humana 
traetatut,  inqua  intégra  tjtudem  avril  fa- 
brica,  multimovU  inventif  et  leom'ous  suis 
illiittrata,  dueribitur  omniumque tjut  par- 
tfiim  un»  indagatur,  etc.;  Bologne,  1704, 
iu-4".  Il  y  a  plusieurs  autres  éditions  de  ce 
litre;  mal*  la  meilleure  est  celle  qui  a  été  don- 
née par  Morgagni,  élève  de  Valsalva,  sous  ce 
litre.:  firi  celeberrimi  Antonii  Mari»  fal- 
lalvx  opéra,  hoc  en  traetatut  de  aurc  nu- 
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mana;  'Vencliii,  1740,  deux  volumes   in-4* 
atec  beaucoup  de  ligures. 

VAMBOOM(jE*i<-E.-G.),tirtuo4eû'uliitc, 
né  a  Uireebt,  le  17  avril  1783,  fit  ses  études 
musicales  dans  celle  ville  et  i  Amsterdam.  La 
distinction  de  son  talent  le  Qi  nommer,  a  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  ilote  solo  de  la  musique  du 
roi  de  Hollande,  Louis  Napoléon.  M.  Van  Boum 
fut  ensuite  un  des  membres  de  la  société  Félix 
meritU,  d'Amsterdam.  Il  a  publié  beaucoup 
nombre 


:   !*St 


.e  pour 


ilùle  et  piano,  op.  1;  Amsterdam,  Sleup. 
3*  Amiante  varié  pour  Bâts  et  piano,  op.  3. 
3°  Polonaise  pour  Unie  et  orchestre,  op.  4. 
4"  Thème  original  tarie  pour  la  Aille  avec  qua- 
tuor, op.  5.  S"  Plusieurs  airs  variés  pour  flûte 
et  piano.  6"  Environs  dix  œuvres  de  duos  con- 
certants pour  deux  flûtes.  7°  Trois  trios  pour 
deux  Bûtes  el  guitare.  M.  Van  Boom  a  formé 
plusieurs  bons  élèves  pour  son  instrument. 

VAN  BOOM  (Jus),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  est  né  i  Utrecht  le  15  octobre 
1807.  Pianiste  et  compositeur  distingué,  il 
jouissait  dans  ta  patrie  d'une  réputation  hono- 
ra ble  lorsqu'il  fit  un  voyage  d'artiste  euSuède, 
a  la  suite  duquel  il  s'est  fixé  à  Stockholm  vers 
1840.  En  1844,  il  lit  représenter  dans  cette 
tille  un  opéra  en  Irais  actes  Intitulé  ;  Jfeekett 
op  nef  elven  tpetl,  écrit  d'abord  en  hollandais, 
puis  traduit  en  suédois.  La  célèbre  cantatrice 
Jeunv  Liud  y  chanta  le  premier  rôle.  Après  la 
représentation  de  cet  ouvrage,  M.  Van  Boom 
Tut  nommé  membre  de  l'Académie  royale  du 
Suède.  Depuis  1659,  il  cil  professeur  de  l'Acii- 
demie  royale  do  musique deStockbolm.  Nommé 
chevalier  île  l'ordre  de  Wasa  par  le  roi  île 
Suède  en  1830,  il  a  été  décoré  de  l'ordre  de 
bauebrog  par  le  roi  de  Dannetnark,  le  90  oc- 
tobre 1853,  el  le  roi  des  Pays-Bas  l'a  Tait  oEH  - 
cier  de  la  Couronne  de  Cbéne,  le  ("août  1800. 
Parmi  les  compositions  publiées  de  cet  artiste 

orchestre,  op.  34;  grand  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  el  violoncelle,  op.  0;  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  14;  Introduc- 
tion et  variations  sur  un  thème  original,  op.  7; 
Beauté»  muticalet  de  la  Scandinavie,  neuf 
fan  taisi es  sur  des  airs  suédois  i  le  i'alon,  élude 
pour  le  piano,  op.  45. 

VAN  IUILL;  voyes  BUEE  (Jcia-Bu- 
Rsan  VAN). 

VAnBUGGENIIOUT(ÉaiLE),  clarine*. 
liste  et  composllenr,  ai  a  Bruxelles  en  1835, 
a  fait  ses  éludes  musicales  au  Conservatoire  de 
celte  tille,  cl  y  a  obtenu  le  premier  prix  de 
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s  de  1841;  puis  il  devint 
■  lève  île  railleur  <le  celle  biographie,  pour  la 
composition.  A  lires  avoir  élé  pendant  plu- 
sieurs année)  première  clarinette  solo  île  la 
musique  île  la  maison  militaire  ilti  roi,  M.  Van 
BiiKf-'mluHit  est  devenu  directeur  il*  musique 
■le  In  Société  philharmonique  à  Arlon  (province 
île  l.uiem bourg},  et  inspecteur  ites  sociétés 
musicales  de  celle  province.  Parmi  ses  produc- 
tions, un  remarque  :  1'  Marguerite,  opéra  en 
trois  actes.  H"  Cantate  intitulée  :  levinijt-cîn- 
qtiiimeaiuiivtriaire, t\éculteen  1830,  et  pour 
laquelle  le  roi  lui  a  accordé  II  grande  médaille 
d'or,  "i*  Environ  cent  morceaux  de  concert  à 
(■ranil  orchrslre  et  pour  instruments  à  vent, 
entra  antres  ceux  qui  ont  pour  litres  Fnkrr- 
tnann  et  le  fimeard,  qui  ont  été  joué*  dans 
toute  la  Belgique. 4" Des  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes.  Depuii  1859,  H.  Van  Bnggenhout 
publie  hu  journal  île  musique  d'harmonie  et  do 
fanfares,  intitulé  le  Métronome. 

VAW  DEH  ACKER  (Je»].),  violoniste  à 
Anvers,  né  dans  celle  ville  tari  1838,  y  a  fait 
représenter  au  Nationatl  Tonneel,  en  1830, 
l'opéra  flamand  intitulé  Een  atiantatr  van 
Keiser  Kartl  (Une  aventure  île  l'empereur 
Charles -Qui  ni),  sur  le  livret  de  H.  N.  Leslan- 
Iier|i.  En  1857,  il  ■  donné  sur  la  même  scène 
et  avec  le  méraeco  lia  ha»  leur  :  De  ïinnttooze 
■fan  Oslade  (Van  Oslade  l'insensé),  et  dans 
la  même  année  :  Jacob  Bellamy.  Ces  ouvrais 
ont  reçu  un  accueil  favorable  des  concitoyens 
de».  Vanden  Acker. 

VAflDEnBROECK  (OTHOa  -  Joseph)  , 
■l'origine  hollandaise,  naquit  en  1750,  à  Ypres, 
en  Flandre.  Dès  son  enfance,  il  apprit  la  mu- 
sique et  monlra  d'heureuses  dispositions  pour 
le  cor.  F.  Banneui,  premier  cor  de  la  musique 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  lut  son  pre- 
mier maître  pour  cet  instrument  ;  puis  il  alla 
perfectionner  ton  talenl  a  La  Haye,  sou*  la  di- 
rection de  Spandeau,  premier  cor  de  la  mu- 
tique  du  prince  d'Orange,  et  très-habile 
artiste.  Fuchs,  directeur  de  la  musique  de  ce 
prince,  lui  enseigna  tes  élément*  de  l'harmo- 
nie :  pins  lard  il  reçut  quelques  leçons  de  con- 
trepoint de  Schmidl,  musicien  allemand,  a 
Amsterdam.  Arrivé  i  Paris,  en  1788,  il  se  111 
entendre  avec  succès  sus  concerts  do  la  loge 
Olympique,  alors  florissants,  et  IU  représen- 
ter au  tliéairede  Beaujolais  les  petits  opéras 
■iilltnléf  :  La  Bettemblance  suppoiée,Colinet 
Colette,  et  le  CoéMIIt.  En  1789,  il  entra  a 
l'orchestre  du  théâtre  de  l'Opéra  lioulTe  italien 
appelé  Théâtre  de  Moniteur;  il  y  resta  jus- 
qu'où 1795,  puis  outra  à  cchiè  de  l'OpérJ,  où 


il  res la  jusqu'en  1810.  Retiré  dans  cette  année 
avec  la  pension,  il  est  mort  1  Passy,  on  1833. 
Appelé  comme  professeur  au  Conservatoire,  a 
l'époque  de  la  formation  de  celle  école,  il  Tut 
compris  dans  la  reforme,  lorsqu'on  eut  prit  la 
résolution  d'en  réduire  le  corps  enseignant.  En 
1770,  il  donna,  au  théâtre  I.ouvois,  la  FiUt 
ermite,  petit  opéra  en  un  acte;  eu  1797,  au 
lliéltre  de  la  Cité,  la  Jnens  ou  lei  Eipagnolt 
dam  la  Floride,  mélodrame  ;  el  l'année  sui- 
vante, It  Génie  Asouf,  au  même  théâtre. 
Il  a  écrit  aussi  pour  l'A mliïgu -Comique  la 
musique  des  mélodrames  le  Diable,  on  la  Bo~ 
himienue,  el  la  Fontaine  merveilleuse.  Les 
œuvres- instrumentales  de  Vandenbroeck  son! 
les  suivantes  :  1°  Symphonie  Concertante  pour 
deux  cors,  Paris,  Naderman. 211  Deuxième  idem, 
pour  clarinette,  cor  eliiasson,  ibid.  3°  Premier 
concerto  pour  clarinette,  ibid.  4"  Coocertos 
pour  cor,  n""  1  et  2,  ibid.  5*  Trois  duos  con- 
certants pour  clarinette  et  cor;  Paris,  llenti. 
0"  Trois  quatuors  pour  cor,  violon,  alto  et 
liasse;  Paris,  Leduc.  7*  Dnos  pour  deux  cort, 
op.  1  et  3;  Paris,  Naderman.  8"  Six  quatuors 
pour  flulc,  violon,  allô  et  liasse;  Paris,  Gli 
teaux.  9°  Méthode  de  cor  avec  laquelle  on 
peut  apprendre  et  connaître  parfaitement 
l'étendue  de  cet  instrument;  Paris,  Naderman. 
10°  Traité  général  de  tout  la  inttrumentt  à 
vent,  d l'uiag»  det  eompoiiteuri,  ibid. 

VAnDENDUIESSCUE  (A.-F.),  insti- 
tuteur el  secrétaire  communal  a  Jelle-Gansho- 
ren  (Brabanl),  s'est  fait  connaître  par  un  écrit 
intitulé  :  rlnttrutlion  musicale  dan*  lee 
campagnes  considérée  an  point  d»  vue  moral 
et  religieux;  Biuxellen,  I84J,  in-8*. 

VAN  DEN  GUEYN  (Matthias),  orga- 
niste, carillonnetir  el  compositeur  distingué, 
né  le  7  avril  1731,  a  Tiriemont  {Brahant  méri- 
dional), était  [ils  d'André  Van  den  Ghcyn ,  ton- 
deur de  cloches,  né  a  Sainl-Trond  (1).  Ses 
parents  ayant  transporté  leur  Industrie  a  Loti- 
vain,  en  1725,  ce  fut  dans  celle  villa  que  Van 
den  Ghcyn  fit  ion  éducation  musicale.  On 
ignore  quels  furent  les  maîtres  qui  le  dirigè- 
rent dans  ses  études;  ton  biographe,  N. Xavier 
Van  Elcwyck  (voyes  ce  nom),  présume  que 
l'abbé  Baicli,  alors  organiste  à  l'église  Saint- 
Pierre  de  Louvain  (uoyi:  Kticx),  et  Penne- 
[1)  On  tronrjdn  rcateliHaeau  hv  les  ■■dlict  da 

v>r  Van  Klr.jvk,  ..ou.  co  litro  :  M.titun,  YtK  dm 
Caria,  te  fini  f  rend  erfnhh  it  HTithmasar  tttft  in 

•IrfUil  ItSOjVlSHiî  uni  jW».   I  Lomain,  Oh.  Petlri*. 
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ma»,  matlre  île  chapelle  île  11  même  église, 
durent  être  iei  guides,  tant  pour  l'orgue  que 
pour  la  compétition  :  Il  n'est  pas  invrtisem- 
Mthle,  en  effet,  que  Kaick,  artiste  de  talent, 
ait  eu  quelque  part  dam  l'instruction  de  l'or- 
paniite  qui  Tut  ion  successeur;  1  l'égard  de 
Pennera  an,  homme  obscur,  dont  on  ne  connaît 
rien,  je  ne  sais  ce  qu'il  a  pu  lui  enseigner. 
Quoi  qu'il  en  mit,  l'abbé  Raick,  ayani  aban- 
donné, en  1741,  sa  place  d'organlsle  de  Saint- 
Pierre  pour  nue  poillton  semblable  a  la  cathé- 
drale de  Gand,  Van  den  Gheyn,  alori  âgé  de 
vingt  ans,  fui  appelé  à  lui  succéder  dam  la 
même  année.  Bientôt  après,  le  bruit  de  ion  na- 
hileté  le  répandit  dant  le  pays.  Le  94  février 
1743,  il  épousa  Harie-Catherino  LlnU,  qui  le 
rendit  pire  de  dix-sept  enfants.  Dm  l'année 
de  ion  mariage,  an  mois  de  juin,  la  place  de 
rarillnoneur  de  la  ville  deiint  vacante  par  la 
mort  rie  Charles  Peelert,  et  Van  rien  Gheyn  la 
demanda  ;  mail  le  magistral  de  Louvain  décida 
qu'elle  serait  mise  an  concours  (9).  La  victoire 
de  l'orgaolile  de  Saint-Pierre  tur  ici  compé- 
titeurs ne  fui  pat  un  instant  douteuse,  ear  la 
rapport  du  jury  du  concours  constate  m  supé- 
riorité en  termes  précis  (Dat  hy  verre  exce- 
tetrde  beven  d'andtre).  H  para  II  en  effet  que 
le  talent  de  Vanden  Gheyn  sur  le  Carillon  ne 
fut  pas  moins  remarquante  que  ion  habileté 
sur  l'orgue,  car  il  existe  à  Louvain  de*  copies 
de  préIndes  de  sa  composition  pour  le  carillon, 
lesquels  contiennent  des  difficulté)  considé- 
rable! et  tout  d'un  tris-lutn  style.  Tuus  le*  di- 
manches, il  improvisait  pendant  une  demi- 
heure  sur  «ou  carillon,  et  le  charme  de  son  jeu 
était  lel  sur  ses  concitoyens,  qu'une  heure 
avant  qu'il  commençât,  la  place  Saint-Pierre 
et  les  rues  adjacentes  étalent  encombrées  par 
la  population.  Pendant  quarante  ans  II  rem- 
plit tes  fonctions  d'organiste  et  de  carillon- 
neur  :  il  mourut  a  Louvain,  le  93  Juin  1785. 
M.  Van  Elewyck  s'est  livré  avec  ardeur  i  la 
recherche  des  œuvre)  de  cet  artiste  distingué  et 
en  a  réuni  un  grand  nombre,  psrmt  lesquelles 
il  y  a  des  choses  d'un  grand  mérite  ;  mais  tout 
n'est  pas  égal.  Qnelqu es-unes  de  cet  compo- 
sitions onl  élé  publiées  pondant  la  vie  de  leur 
auleur  ;  mais  le  plus  Grand  nombre  est  resté 
en  mannscrii.  Les  ouvrages  (rravé*  onl  pour 
litres  1°  Fondement»  de  la  batte  continue, 
nue  lee  explication»  en  français  et  «n  fla- 
mand, deux  /reont  ci  douze  petites  sonates, 
fort  utiltt  aux  disciples  pour  aprendre  (tic) 
à  accompagner  la  haut  continue,  campons 


(i)  i.» 


par  Hfatthial  Vawlen  Gheyn,  organiste  de 
Vigliie  collégiale  de  Saint-Pierre,à  louvain. 
Gravée  Louvain  par  M.  IFybenchtt.  H.  Van 
Elewyck  remarque  que  le  graveur  Michel 
VVvberecht*  étant  mort  le  0  juillet  1764,  la 
publication  ett  antérieure  a  cette  date. te  litre 
particulier  des  tonales  est  celui-ci  :  Xfl  pe- 
tite/ tonatei  pour  l'orgue  ou  le  clavecin  et 
violon,  fort  utile  pour  en  suitte  de»  préditte 
réglée  venire  à  la  pratique  ou  uiance  de  l'ae- 
eompaignement  de  la  batte  continue  par  etc. 
Les  fautes  d'orthographe  de  ce  litre  sont  celles 
de  l'original.  ï«  Six  divertissements  pour  cla- 
vecin ,  composé!  par  Matthiai  fanden 
Gheyn,  organiste  de  l'église  collégiale  d» 
Saint-Pierre,  à  Louvain;  Londres,  Vf  elcker, 
Gerrard  Street  St.  Anns  {Soho).  8*  Il  eiitte 
vraisemblablement  des  pièces  gravées  pour 
carillon,  composées  par  Vanden  Gheyn,  car 
l'annonce  du  décès  de  cet  artiste  dans  la  jour- 
nal publié  par  Slaes,  tous  le  titra  Looenech 
Ifiewes  (Nouvelles  de  Louvain),  est  fait  en  ces 
termes  ;  ■  H.  Matthias  Vanden  Gheyn,  carll* 
■  lonneur  trèt  -renommé  de  celte  ville  et  orga- 
>  niste  de  l'église  et  du  chapitre  rie  Saint- 
»  Pierre ,  très-connu  par  tet  publication! 
»  pour  orgue  et  pour  carillon,  est  décédé  i 
•  Louvain,  mercredi  dernier,  99 de  ce  moit(I).» 
Un  recueil  de  préludes,  fugues,  rondos,  etc., 
composés  par  cet  artiste  et  restés  InédIU,  a  élé 
donné  par  M.  Van  Elewyck  a  la  Bibliothèque 
du  Conservatoire  de  Bruxelles  et  y  «liste  ac- 
tuellement. Vanden  Gheyn  a  laissé  en  manus- 
crit un  Traité  d'harmonie  et  de  composition, 
écrit  en  flamand  et  daté  de  1783;  il  est  beau- 
coup plus  développé  que  l'abrégé  gravi  par 
Michel  Wyberechls. 

VANDER  BIST  (Haitii),  né  a  Anvers 
dans  la  îeconde  moitié  du  seizième  siècle,  se 
fixa  1  la  Rochelle,  où  II  exerçait  la  profession 
de  marchand,  en  1099. 11  parait  s'être  réfugié 
dant  cette  ville,  a  cause  de  la  religion  protes- 
tante qu'il  professait.  Il  avait  fail  sans  doute 
de  bonnes  éludes  musicales  riant  sa  ville  pé- 
tale, car  II  esl  auteur  d'un  très-bon  ouvrage 
resJSen  manuscrit,  et  qui  a  paur  litre  :  TraUté 
de  tnusigue  divisé  en  trois  partira,  la  pre- 
mière contenant  («i  principe»,  fondement!  et 
reiglet  de  la  practique  musicale;  la  seconde 
contient  l'art  du  contrepointl,  principal  fon- 
dement en  la  théorique  musicale;  la  trol- 

(l)D' 


op  mceiilit  Uiext  (Juin  r/B). 
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liiimH  contient  les  formations,  bornes  et 
limités  des  modes  ou  tons  musicaux.  Où 
tant  adioutez  douté  psaumes  compost;  par 
divers  autheurs,  en  tablature  de  l'etpinette, 
tur  lis  doute  modes  musicaux.  Faiet  par 
Martin  y ander  Ditl  d'Anvers,  marchand, 
demeurant  à  la  Jtoehell».  Anno  SI. DC. XXII. 
Manuscrit  ln-4°  fte  cent  dix  piges,  apparte- 
nant a  M.  DeGlimci  (voyez  ce  nom). 

VANDEHBORGHT  (N.Tu.Ts-CusïTin.) , 
organiste  elcarilloni)cnrderahbayede9ainte- 
fitrlniile,  a  Louva in,  naquit  riant  celle  Tille,  le 
15  septembre  1739,  et  y  mourut  le  14  novem- 
bre 1785.  On  *  gras*  de  sa  composition  : 
1*  Six  suite*  pour  le  clavecin,  op.  1  ;  Lou- 
vaio,  Wyberecbt*  2°  Six  suites,  Idem,  op.  3; 
Louvaln,  J.-F.  laiwiens.  Le  mérita  de  a 
ontrages  démontre  que  Vanderhorghl  fui  u 
artiste  île  latent. 

VANDEH  D0E8  (Cmmts),  pianiste  et 
«om posi leur,  ni!  a  Amsterdam  le  G  mari  1891, 
commença  renifle  de  la  musique  et  du  piano 
flam ga  ville  natale;  pilla  il  alla  tet  continuer 
a  Bieherieb,  tout  la  direction  de  Rummel, 
rnattrede  chapelle  dudnc  de  Nassau.  De  retour 
en  Hollande,  M.  Vaoder  Doe*  a  été  nomme 
planiste  dn  roi  des  Pays-Bas  et  de  la  reine 
mère.  Cet  artiste  l'est  partie  h  lié  rement  attaché 
a  ta  composition  dramatique  et  a  Tait  représen- 
ter au  théâtre  de  la  Haye  :  1*V Esclavage  du 
Camotns,  opéra-comique  en  un  acte.  9°  Lam- 
bert Simntt,  opéra-corn  if  ni  9  on  Irait  actel. 
Z' te  Trompette  de  monsieur  le  Prince,  idem, 
en  un  acte.  4*  La  Fendula,  eu  deux  acte*. 
H"  Leroide  Boktme,  opéra  -comique  en  trois 
actes,  tp  Le  vieux  Château,  idem  en  un  acte. 
7*  L'Amant  et  le  Frire,  idem  en  un  acle,  re- 
présente le  1"  ma»  1855.  M.  Vander  Doei  est 
chevalier  det  ordre) du  Lion  Néerlandais,  de 
la  Couronne  du  chêne  et  rie  Léopold. 

VAPlDEtlDOODT  (J*mt-B*  Mitra),  orga- 
nise al  professeur  d'harmonie,  né  en  1830,  i 
Anderledit,  près  de  Bruxelles,  étudia  l'har- 
monie sous  la  direction  de  M.  Botaelei,  au 
Conservatoire  de  celle  ville,  et  devint  élève  de 
l'auteur  de  celte»  biographie  pour  le  conlre- 
|Joint.  En  1850,  le  premier  prit  d'harmonie 
lui  Tut  décerné  au  concours,  et  il  obtint  le  [ire-  ■ 
niier  prii  rie  composition  cil  I8S1.  On  a  de  lui 
un  traité  d'harmonie  à  l'usage  des  organistes, 
en  langue  flamande,  soûl  ce  titre  :  Harmonie.- 
leer,  tengebruike  der  organisten,  en  die  =icA 
op  de  eompoaïffe  loeltggen  tamingesield; 
Brussel,  1853,  un  volume  grand  in-8",  litho- 
graphie, chei  l'auieur. 

VAnDERUACLK    (Attiift-JiM-Fut.- 


çoij-Josti-B),  clarinettiste  et  compositeur,  na- 
qui!  i  Anvers,  en  17BS.  Dit  l'Age  dedlx  an*, 
Il  fui  placé  comme  enfant  de  choeur  1  la  ca- 
thédrale de  celle  ville,  puli  il  devint  élevé  rie 
■on  oncle,  A .  Vanderhagen,  premier  hautbois 
de  la  musique  du  prince  Chariot  de  Lorraine, 
a  Bruielle»,  el  reçut  dei  leçons  de  composition 
de  Pierre  Tan  Malder  [voyez  ce  nom).  Arrivé 
a  Paru,  en  1785,  il  entra  comme  premiers 
clarinette  dans  la  musique  des  garde»  fran- 
çaise*, et  se  Ht  connaître  avantageusement 
par  quelques  marches  qu'il  compo"  pour  ce 
corps.  Trois  ans  après,  la  protection  dn  prince 
de  Gué  mené  lui  lit  obtenir  le  grade  de  chef  de 
celte  musique.  Les  premiers  événement*  de  la 
révolution  lui  ayant  tait  perdre  cet  emploi,  il 
lui  un  de*  quarante-cinq  musiciens  que  Sar- 
.  rète  réunit  pour  en  former  le  corps  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  puis  l'école  destinée  a 
fournir  le  grand  nombre  rie  musiciens  néces- 
saire pour  les  quatorze  armée*  de  la  républi- 
que; écolo  qui  fut  l'origine  du  Conserva- 
toire de  Paris.  Entré  dans  la  musique  île  la 
garde  dn  Directoire,  en  1708,  Vanderhagen 
passa  ensuite  dans  celle  de*  Consuls,  et  devint 
enfin  tous-cher  de  musique  des  grenadiers  de 
la  garde  impériale.  Après  la  campagne  rie 
Prusse  rie  1806  et  1807,  Napoléon  lui  accorda 
la  décoration  rie  la  Légion  d'honneur.  La 
chute  rie  l'empire,  en  1BI5,  le  laissa  sans  em- 
ploi. Il  entra  alors  à  l'orchestre  du  Théâtre- 
Français,  et  y  resta  jusqu'au  mois  de  Juillet 
1839,  époque  de  sa  mon.  Habile,  pour  son 
temps,  riant  l'arrangement  de  toute  espèce  de 
musique  en  harmonie  militaire,  Il  en  a  publié 
plusieurs  recueil*  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1*  Suite*  d'harmonie  militaire  1  dix 
partie*,  op.  14, 17,  30  et  91  ;  Paris,  Frère. 
3*  Deux  tuiles  de  pas  redoublés  idem;  Pari*, 
Leduc.  5'  Pot-pourri  à  huit  partie*;  Paris, 
Jauet.  4*  Grande  symphonie  militaire;  ibid. 
S*  Autre  idem  (ta  Naissance  du  roi  de  Rome); 
ibid.  t'  Trois  suites  d'airs  d'opéras  italiens 
pour  deux  clarinette),  deux  cort  et  deux  bas- 
sons ;  ibid.  7*  Quarante  fanfares  pour  quatre» 
trompettes  et  timbales;  Paris,  Pleyel.  On  con- 
naît aussi  de  Vanderhagen  :  8*  Pot-pourri  i 
grand  orchestre  ;  Paris,  Pleyel.  9e  Concerlos 
pour  flûte,  n-1, 3;  Paris,  Leduc.  10°  Vingt- 
huit  délivres  de  duos  pour  deux  dates  ;  Paris, 
Siener,  Pleyel,  P.  Petit.  11*  Une  mtilliturie 
d'airs  variés  pour  le  même  instrument. 
11°  (bis)  Concerlos  pour  la  clarinette,  a"  1,  3,  , 
3;  (tint.  19°  Dix-sept  œuvres  de  duos  pour 
■leux  clarinettes,  à  Paris,  chei  loti»  le*  édi- 
teurs. 13*  Beaucoup  d'air*  varié*  et  de  pou- 
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ponrrta  pour  le  même  instrument,  tfci'rf. 
14*  atélboile  claire  cl  facile  pour  apprendre  i 
jouer  ea  irés-peu  de  temps  de  I»  flûte;  Parti, 
Pteyel.  Vanderhafien  refendit  cet  ouvrage  et 
l'augmenta  beaucoup  dans  uns deuxième  édi- 
tion qui  a  pour  litre  :  Nouvelle  milhod*  de 
(lût»  divisée  en  deux  parties  ,  confinant 
tout  les  principal  concernant  ceC  instrument; 
Paria,  Fleyel.  Enflu  II  en  fit  un  ouvrage-  nou- 
veau dan»  uue  au  Ire  édition  intitulée  :  Grands 
et  dernière  méthode  de  flûte;  Paria,  Janet. 
15°  Méthode  nouvelle  et  rationnée  pour  le 
hautbois,  limitée  en  deux  parties;  Paria, 
Naderman.  10*  Nouvelle  méthode  de  clari- 
nette, contenant  les  premiers  éléments  de  la 
musique  et  Us  principe!  peur  bien  jouer  de 
cet  instrument ;  Paris,  Pleyel.  17*  Nouvelle 
méthode  pour  la  clarinette  moderne  d  doute 
clrfiravec  leur  application  aux  MM  essen- 
tielle*, ele.;  Paris,  Pleyel  et  Maderman. 

VAHDEn  MEULEN 
flamand,  vécut  dan>  la  accouda  moitié  du 


I.  Il   D 
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recueil  de  chanson»  flamandes  i  quatre,  cinq 
cl  six  voi*,  publié  aoua  ce  litre  :  Etn  duyitth 
lUusijkboek  daer  inné  brgrepen  eijn  vêle 
scAoone  Liedekens  met  HIT,  met  V  ende 
met\yi  partyen.  Nunievtelyk  met  groole 
netrsticheyt  ghecolligaert  ende  vergaert. 
(iecomptmaert  by  divtrsch*  estoelltntemets- 
len.  Zter  luitîch  osa  singhen  ende  tpelen  on 
atl*  inetrmmtnlen.  Tôt  Loven,  by  Pester 
Phaltsius,  ende  Tantnerptn,  by  Jean  (tic) 
Belltru»,  1579,  ln-4°  obi.  Outre  les  chansons 
de  Vander  leulcn,  on  en  trouve  dans  ce  re- 
cueil de  Jean  Winlelroy,  de  Clément  no» 
pepa,  de  Jean  De  Latre,  de  Gérard  Turnhout, 
t\'jdrien  Stackaert,  de  Louis  Lëvique  (K|>i- 
scopius),  île  Jean  Selle,  de  Lupus  Hellinek, 
ite  No*  Fatgnient,  et  de  Théodore  Evertx. 

VAÏfDEItHONDE  (....),  savant  géo- 
mètre, Dis  d'un  médecin  de  Landreciei,  naquit 
i  Paris,  en  17S5.  Élève  de  Fontaine  el  de 
Dionii-dii-Srjour,  il  >e  (Il  connaître  par  des 
mémoires  concernant  la  résolution  îles  équa- 
tions, qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences  de  Paris.  En  1795,  il 
entra  a  l'école  normale  en  qualité  de  profes- 
seur d'économie  politique,  el,  dans  la  même 
année,  il  fui  appelé  comme  membre  de  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques, dan*  la  formation  de  l'Institut  de 
France.  Il  mourut  le  1"  janvier  1700,  a  Vègt 
de  soixante  et  un  ans.  Au  mois  de  novembre 
177»,  il  avait  lu  a  l'Académie  royale  des 
sciences  un  mémoire  sur  no  nouveau  Système 


d'harmonie  applicable  d  l'état  actuel  de  ta 
musique. L'alitieRoussier  fit  une  critique  assez 
rude  de  ce  nouveau  système  dans  le  troisième 
volume  de  l'Estat  sur  la  musique  de  La 
Borde  (t.  III,  pp.  090  el  Mil*.).  Il  lui  repte- 
cbail,  entre  autres  choses,  de  oc  pas  laisser 
apercevoir  le  principe  de  son  système.  Celle 
critique  fut  l'occasion  d'un  second  mémoire 
lu  a  l'Académie  des  sciences,  le  15  novembre 
1716.  Yaodermonde  y  annonçait  un  ouvrage 
complet  sur  le  même  sujet,  qui  n'a  point  paru. 
Quoi  qu'en  aient  dit  Iloussier  et  plus  Uni 
Choron,  dans  le  Dictionnaire  historique  de» 
musiciens,  le  système  de  Vandermonde  n'a 
pas  l'obscurité  qu'ils  lui  prêtent.  Ce  savant 
relu  se  am  phénomène»  acoustiques  les  consé- 
quences que  Hameau  et  Tarllni  prétendaient 
en  tirer  pour  en  Faire  le  principe  de  l'har- 
monie, el  dit  arec  beaucoup  de  raison  que  la 
justesse  alMOlue  des  intervalles  mesurés  sur  le 
monocorde  ne  fournil  1  la  musique  que  des 
intervalles  [am  selon  le  sentiment  del'oreiNe; 
il  pense  que  la  basa  de  l'harmonie  est  dans  la 
tonalité,  que  les  contes  essentielles  de  celle 
tonalité  sont  la  Ionique  et  la  dominante,  el  que 
(ouïe  succession  harmonique  tend  a  fa  ire  repos 
par  l'accord  parfait  sur  ces  noies.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  donna  pas  de  démonstration  didac- 
tique de  cet  propositions  ;  mais  telles  qu'elles 
sont  présentées  par  lui,  elles  prouvent  qu'il 
avait  entrevu  le  vrai  principe  de  l'harmonie. 
Son  erreur  consiste  a  avoir  dit  qu'il  j  a  dan* 
la  musique  un  mode  majeur  el  quatre  modes 
mineurs.  Oui-ci,  dit-il,  sont  le  mode  mineur 
proprement  dit,  la  mineur  en  montant,  la  mi- 
neur en  descendant,  et  enfin,  celui  oti  l'on 
altère  la  quarte.  D'abord,  on  ne  tait  ce  que 
peut  élit  le  mode  mineur  proprement  dit,  sé- 
paré de  ses  gamme»  ascendante  al  descen- 
dante; ensuite,  si  l'on  prend  pour  un  mode 
particulier  l'altération  ascendante  du  qua- 
trième degré  du  mode  mineur  (origine  de  l'ac- 
cord de  tierce  diminuée  et  quinte,  et  de  celui 
de  sixte  augmentée),  Il  y  anra  autant  de  modes 
majeurs  et  mineurs  qu'il  ya  d'altérations  ac- 
cidentelles de  notes.  Colla  erreur  fondamentale 
n'empêche  pas  qu'il  y  ait  dans  les  mémoires  de 
Vandermonde  non  nn  système  d'harmonie, 
mal*  des  aperçut  vrais  concernant  la  base  da 
celle  science.  Les  exemples  do  lucceaslon* 
harmoniques  qu'il  a  Joints  I  sou  second  mé- 
moire prouvent  qu'il  était  bon  musicien  et 
qu'il  connaissait  la  pratique  de  l'art.  Son  pre- 
mier mémoire,  imprimé  sans  date  ni  nom  de 
lieu,  forme  huit  page!  In-i'a  deux  colonnes; 
le  second  a  dix-huit  pages,  el  quatre  pages 
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d'exemples  de  successions  harmoniques.  Sui- 
vant M.  Quérard  (la  France  littéraire,  I.  X, 
|>.  49),  ce  second  mémoire  aurait  été  im- 
primés Paris,  en  1784,  in-4*;  maisce  savant 
bibliographe  a  été  induit  en  erreur,  car  ce 
mémoire  ne  fut  lu  à  l'Académie  rafale  des 
sciences  qu'au  mois  de  novembre  1786.  Ces 
pièces  loiil  lorlrares,  l'auteur  n'en  ayant  fait 
tirer  que  quelques  exemplaires  pour  «ai  «mil. 
TARDER  PLANCHE!*  (Csuilm),  vio- 
loniste el  clarinettiste  distingué ,  né  i 
Bruxelles,  le  39  octobre  1779,  fut  élève  d'En- 
fféne  Godecharle  {voj/ex  et  nota),  cl  acquit  un 
lalenl  remarquable  sur  le  violon.  Apre*  l'avoir 
entendu,  Viotll  lui  adressa  de)  félicitations 
chaleureuses.  Chaque  fois  que  ce  grand  artiste 
passa  i  Bruxelles,  il  s'y  arrêta  pour  faire  de 
la  musique  avec  Vander  Plancten.  En  1707, 
celai  -ci  .fut  nommé  premier  violon  solo  'lu 
grand  théâtre  de  Bruxelles  :  Il  occupa  cette 
position  pendant  vingt  ans  environ.  Le  roi 
Guillaume  d'Orange  le  choisit  pour  remplir  la 
place  de  premier  violon  de  sa  chapelle.  Dans 
la  direction  des  orchestres  de  la  Société  du 
grand  concert  et  de  plusieurs  autres,  il  fil 
preuve  d'autant  d'intelligence  que  de  fermeté. 
Ainsi  hou  professeur  que  violoniste  habile,  il 
a  eu  pour  élèves  Meerts,  Rohbercchls,  Snel 
(voum  ces  noms),  et  plusieurs  autres.  Vander 
Planelten  avait  écrit  pi  us  leur*  concertos  de 
violon  et  un  concerto  de  clarinette  avec  or- 
rhesire,  lesquels  sont  restés  en  manuscrit. 
Quelques  années  avant  sa  mort,  il  flt  une 
chute  et  se  cassa  la  Jamhe  :  il  fallut  Taire 
l'amputa  lion,  mais  si  vigoureuse  constitution 
et  son  énergie  morale  le  firent  triompher  îles 
•langera  de  celle  opération.  Il  est  mon  à 
Brnxelles,  au  moi*  de  Janvier  1840.    * 

VAN  DEH  8111 AET  (Ediord),  né  a  Au- 
■lenarrie  (Flandre  orientale),  en  1890,  *  fait 
ses  premières  élude*  musicale*  et  set  huma- 
nité* an  collège  des  Jésuites  de  celle  ville;  |inl* 
il  entra  dans  leur  société  el  porta  la  soutane; 
mais  n'ayant  pas  paru  a  se*  supérieur*  réunir 
toutes  le*  qualités  nécessaires,  Il  fut  renvoyé  i 
sa  famille.  Livré  i  lui-même,  et  sans  guide 
suffisant,  il  flt  quelques  essais  de  composition, 
particulièrement  dans  la  musique  d'église. 
Son  goùl  pour  cel  art  le  poussa  a  faire  des  re- 
cherches dans  les  archives  de  ta  ville  natale, 
dans  l'espoir  d'j  découvrir  des  curiosités  sur  la 
culture  de  la  musique  dans  les  temps  anciens. 
Les  comptes  de  la  ville  lui  fournirent  un  cer- 
tain nombre  de  fa  II*  concernant  des  artistes 
peu  connu*  ou  de*  usage*  de  localilé.  Ses  pre- 
mières découvertes  biographiques  el  biilori- 
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que*  furent  l'olijel  des  noies  Insérée*  dans  les 
Annules  de  la  Société  royale  des  beaux-arts 
et  de  littérature  de  Gand.  Parmi  ces  mor- 
ceaux, on  remarque  une  Notice  mr  les  m- 
riilous  d'Jndenarde  (1 B53),  et  une  autre  lur 
Charles-Félix  Dthollandre ,  compositeur  d* 
musique  sacrée  {1834).  M.  Vanderstrael  fit  en- 
suite paraître,  dans  les  annules  de  X'Âca- 
démied'Arehéologiede  Belgique,  un  mémoire 
Intitulé  :  Rechercha  sur  la  musique  à  An- 
Atntiràe  avant  le  XIX'  tiielt,  dont  il  y  a 
des  tlrés-i-part  (Anvers,  imprimerie  de 
Buschmann,  1850,  ln-8*  de  vingt  cinq  pages). 
L'auteur  de  ces  opuscules  ne  possédait  pas 
alors  les  connaissance*  techniques  et  histori- 
ques nécessaires  pour  le  trayait  qu'il  avait  en- 
trepris; ainsi,  trouvant,  dans  une  noie  fla- 
mande relative  i  nue  Indemnité  accordée  aux 
musiciens  de  la  ville,  en  1539,  pour  l'achat  de 
leurs  instrument  s,  les  phrases  :  Eenenduytscbe 
cokereftuytcn,  c'est- a-dire  un  étui  de  Hdles  fla- 
mandes, ou  flûtes  i  liec(1),ei  Fetie n  bateonire 
van  hueren  cromAoorene,  ce  qui  signifie  une 
baise  de  cromome  (3)  pour  accompagner, 
M.  Vanderstrael  dit  (p.  7,  note 3):  TVouifona- 
roni  guelfe  eipèee  à* 'instrument*  le  tertbe 
dei  comptes  de  la  ville  aura  voulu  désigner 
par  cet  lignes. 

Arrivé  a  Bruxelles,  en  1S57,  M.  Vanderslraet 
soumit  ses  composition*  i  mon  examen,  et  ma 
pria  de  l'aider  i  trouver  un  emploi  dans  celle 
ville,  afin  qu'il  put  y  rester  et  continuer  près 
de  moi  se*  études  musicales.  N'ayant  pat  alors 
d'occasion  pour  le  placer,  je  loi  proposai  de 
l'attacher  i  mon  cabinet  en  qualité  de  secré- 
taire, ce  qu'il  accepta  avec  empressement.  Il 
7  resta  pendant  deux  ans  el  demi  environ. 
Dans  cet  intervalle,  il  reçut,  au  Conservatoire, 
des  leçons  d'harmoule  de».  Bosselel,  je  lui  en- 
seignai le*  éléments  ilu  contrepoint,  el  il  suivit 
pendant  quelque  temps  lecoursdapaléogravh'c 
musicale  que  j'avais  ouvert  pour  quelques  -nos 
de  me*  élèves  du  composition.  11  désirai!  être 
(!)  A<  «.;«  1g.,  Kjisqu'H  rwiKPHB«ii  èm  die 
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attaché  1  quelque  grand  journal,  pour  y  faire 
Ici  feuilleton*  de  musique  :  1  ni  demanda,  Il 
fui  admit  dan*  la  rédaction  du  Journal  le 
Nord.  Ver*  Il  fin  de  1850,  Je  lui  fil  obtenir  un 
emploi  a  la  Bibliothèque  royale,  parmi  lea  ré- 
dacteur! du  catalogue.  Denu  il  lon,je  n'ai  plut 
rem  M.  Vandarslraet.  Il  est  aujourd'hui 
(1884)  employé  aux  archives  du  royaume,  et 
rédige  le  feuilleton  musical  de  l'Écho  du 
parlement. 

OnadeK.  Va  nde  rat  rael  plusieurs  notice*,  de 
musicien»,  particulièrement  tur  le  composi- 
teur Janueni  il' Anvers  (noyés  J  tusse»),  et 
tur  Jacquet  de  Goiiy,  l'un  desauleursquioot 
mi*  en  mtiilqne  le*  psaume»  de  Godeau.  De- 
puis ion  entrée  aul  archives  du  royaume  de 
Belgique,  il  a  fait  ci  et  II  de  petite*  décou- 
verte* relatives  a  la  musique,  dont  II  fait  grand 
bruit  dam  Ici  notes  élogieuses  de  ses  travaux 
qu'il  fournita  divers  journaux;  Il  n'imite  guère 
en  cela  ion  collègue,  1.  Pincbart,  beaucoup 
plu*  riebe  en  trouvailles  de  ce  genre,  et  qui, 
modeste  peut-être  1  l'excès,  ni  l'en  tert  que 
pour  être  utile,  *am  en  parler  lui-même. 

VAH  ELEWYCK.  (h  chevalier  livra), 
compotlteur  amateur  et  écrivain  sur  la  musi- 
q  ne,  docteur  en  science*  politique*  et  adml- 
nistr-tive^i  Lonvain,  membre  de  l'Académie 
de  Sainte  Cécile  1  Rome  cl  de  plusieurs  autres 
inilHulion*  musicales,  est  né  a  Iielles,  pré* 
ife  T.rmellei,  en  1835.  Dès  ici  premières  an- 
née» commença  son  éducation  musicale  :  Lau- 
rent Boutmy  (uoj/jj  ce  nom)  lut  enseigna  le 
plane,  inr  lequel  il  lit  de*  progrès  li  rapide*, 
qu'il  put  se  faire  entendre  i  Tige  de  sept  in* 
din*  un  concert  de  la  Société  d'harmonie 
H'Iielles.  Kim,  violoniste  du  théâtre  de 
Bruxelles,  fui  ion  maître  de  violon.  Son  pro- 
fesseur d'harmonie  fut  H.  Botselet  (uoye*  ce 
nom),  et  un  jésuite,  nommé  Je  pin  Gimenn, 
lai  enseigna  la  composition.  Après  avoir  achevé 
se»  humanités,  M.  Van  Elcwvck  fut  envoyé  i 
Lonvaln  pour  y  faire  se»  élude*  universitaires, 
qui  furent  brillantes,  car  II  passa  tous  se* 
examens  avec  la  plus  grande  diitlnctlon  :  ee 
Tut  i  la  même  époque  qu'il  dirigea  la  première 
section  chorale  de  l'Académie  de  musique  de 
Loovaln.  A  Tige  de  dix-neuf  ans,  il  publia  ses 
premières  compositions  pour  le  piano,  au  nom- 
lire  desquelles  on  remarque  de  grandes  valses 
brillantes  intitulée*  Rose*  d'hiver,  l'Album 
musical  et  le  Tournoi,  grande  finulsie,  gra- 
vée a  Gand,  chef  Gevaert.  ».  Van  Elewyck 
Ht  exécuter  a  Ustende,  au  profit  des  chrétiens 
d'Orient,  un  Jet  verum,  antienne  A  grand 
orchestre,  laquelle  fol  suivie  d'un  Av*  marlt 
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ttetta,  dont  les  Mropli 
vemenidansle  ttyla  ; 
et  dans  le  style  moder 
sources  de  I' 
compositions  religieuses,  entre  lesquelles  on 
distingue  un  salut  complet,  ont  succédé  aux 
ouvrage*  dont  il  vient  d'élre parlé.  Le  Tantum 
ergo,  extrait  de  ce  salut,  a  été  publié  à  Gand, 
cbei  Gevaert.  Plein  de  lèle  et  d'enthousiasme 
pour  l'art,  II.  Van  Elewyck  a  pris  une  large 
part  aux  progrès  du  goût  de  la  musique  à  Lon- 
valn. Ancien  secrétaire,  puis  président  de 
l'Académie  de  musique  de  cette  ville,  il  est  de- 
puis plusieurs  années  président  de  la  nouvelle 
société  de  Sainte- Ceci  le,  qui  lui  doil  »  fonda- 
tion. Souvent  il  est  appelé  a  faire  partie  du 
Jury  dans  les  concours  de  chant  d'ensemble  d« 
la  Belgique;  il  est  aussi  un  des  membres  du 
Jury  pour  les  concourt  d'orgue  du  Causer* a- 
loire  royal  de  musique  de  Bruxelles. 

M.  Van  Elewyck  n'a  pas  borné  les  travaux 
a  la  composition  et  A  l'exécution;  de  pu  II  long- 
temps il  m  livre  i  l'élude  de  l'histoire  et  de 
l'esthétique  de  la  musique,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  ion  application  religieuse. 
Son  premier  travail  sur  ce  sujet  est  une  Bit- 
toirtdt  l'orgue,  publiée  en  une  tuile  d'articles 
insérés  dans  kl  Petite»  affiche*  île  Louvain. 
Beaucoup  d'autres  morceaux  détachés,  dus  a 
la  plume  de  cet  amateur  distingué,  unt  paru 
dans  divers  Journaux  de  la  Belgique.  En  1860, 
il  représenta  lei  six  diocèse»  de  ce  pays  au 
congrès  de  musique  religieuse  tenu  à  Paris,  et 
y  prononça  un  discours  dan*  lequel  il  retra- 
çait la  situation  de  la  muiique  religieuse  dans 
ta  patrie.  Applaudi  par  la  nombreuse  assem- 
blée devant  laquelle  II  rut  prononcé,  ce 
discours  a  paru  dans  le»  procès- verbaux  du 
congrès,  et  a  été  réimprimé  ioui  ce  titre  : 
Diicoun  sur  la  musigue  religicut»  en  Bel* 
gique;  Louvain,  1861,  lirochure  in-8*i  Dam 
ce  même  congrès,  où  prêt  de  deux  cents 
savant»  français,  allemand*  et  anglais  étaient 
réunis,  une  proposition  avait  été  formulée 
pour  proscrire  du  culte  calbollqne  l'emploi  de* 
instruments  d'orcbeslre  ;  H.  Van  Elewyck 
la  combattit  avec  força  et  la  fit  rejeter 
lors  du  vota  sur  l'ensemble  des  questions.  An 
retour  de  sa  mission,  S.  Van  Elewyck  reçut 
le»  remerciaient»  des  évéqoci  belges,  de  la  fa- 
mille royale  et  du  gouvernement.  On  grand 
travail  l'occupe  depuis  plusieurs  année*  : 
c'est  VBittoin  de  la  miiji'gue  rtUgittut 
tm  dix-ntaviime  tiiett.  Son  esprit  de  re- 
cherche, tel  soins  minutieux  qu'il  parle  dsns 
ses  inveiliga lions,  son  activité  et  si 
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liâtes  spéciale!  du  rnjet,  ne  permettent  pas 
de  doule  sur  la  valeur  de  ce  livre,  lorsqu'il 

lin  îles  travaux  le!  plut  récents  de  V.  Van 
Elewyck  es!  la  notice  intitulée  -.Matlhiat  Fan 
den  Ghtyn,  le  plut  grand  organitU  tt  ta- 
rlllonntur  belge  du  dix-huitième  tiiele,  et 
la  cilibret  fondeur»  de  cloches  de  m  nom 
depuis  1450  juiqu'à  not  jouri;  Pari», 
Briixellc*  et  Louvain,  1863,  gr.  ln-8*  de 
soixante-dix-neuf  pages. Ce  petit  ouvrage  ren- 
ferme une  multitude  de  reniai gnements  cu- 
rieux, nau -lentement  sur  le  sujet  principal, 
maii  sur  beaucoup  de  chose»  d'intérêt  local, 
qu'on  cliercberait  vainement  ailleurs  {voua 
V*n  dm  Garni). 

VAN  GEERAEBDSIsEIÏGIIE  (Jïair), 
un  des  plu»  anciens  facteur»  d'orgues  de  la 
Belgique,  vécut  aumltieu  du  quinzième  siècle. 
Il  est  mentionné,  dans  les  compte!  delà  ville 
d'Audenarde,  comme  ayant  renouvelé  tn- 
liirement  les  orguei  de  l'hôpital  Notre- 
Dame,  dan»  cette  Tille,  en  1158.  La  construc- 
tion dei'inalrnmenicjiiece  (acteur  renouvelait 
entièrement,  en  1458,  devait  remonter  aux 

VAN  GHIZEGHE1H  (Uiiai,  ou  Hmt]. 
J'ayes  GHIZEGHEM. 

VAnHALL(Juii).  Fouet  WANIIAIX. 
VAN    HECRE    ou    VAHECK    ( ), 

maître  de  guitare  el  de  chant,  à  Paris,  veri 
1780,  inventa  uu  instrument  à  cordes  pincée! 
appelé  biitex,  &  cause  du  nombre  de  ses  cordes 
(douie,  au  deux  foi!  »ix).  La  table  ressemblait 
i  celle  de  ta  guitare,  et  le  dot  de  l'instrument 
étalï  voûté  eomme  celui  du  luth.  Le  manche, 
divisé  en  vingt  cases,  portail  cinq  corde»  ac- 
cordées comme  celles  de  la  guitare  ;  les  autres 
cordes,  à  gauche,  se  pinçaient  a  vide  en  dehors 
du  manche.  L'étendue  totale,  depuis  la  corde 
la  plus  grave  jusqu'à  la  note  la  plus  aiguë  do 
la  chanterelle,  était  de  cinq  octave».  Le  bissex, 
construit  par  Haderman  (noyai  ce  nom],  n'en! 
point  de  suce*»  el  fut  bientôt  oublié,  quoique 
Van  Secte  en  donnai  des  leçons  et  qu'il  eût 
publié  nne  méthode  dans  laquelle  il  en  expli- 
quait le  mécanisme.  On  a  aussi  de  mi  artiste 
une  Méthode  dt  violon,  gravée  i  Paril,  chez 
Frère. 

VAN  HULST  (Fëli i- Albubum),  avocat 
a  la  cour  royale  de  Liège,  né  i  Fleurus  (Hai- 
naul),  le  10  février  1700,  a  publié,  a  l'occa- 
sion de  l'inauguration  de  la  slalue  de  Grétry 
(voyez  ce  nom)  sur  la  place  de  l'université  de 
Liège,  en  1842,  une  monographie  intitulée 
simplement  GB.iTR.vj  Liège,  1842,  gr,  ln-8*  [ 


de   quatre-  vingt-dix -neuf  pages,    ornée  du 
portrait  de  l'artiste  célèbre. 

VAN  MALDEGHEH  (Ro  but- Jouas), 
né  en  1810,  a  Denterghem,  village  de  la 
Flandre  occideo  la  le,  rut  admis  au  Conserva- 
toire royal  de  musique  de  Bruxelles,  en 
1835,  el  apprit  l'harmonie  et  le  contrepoint 
sou»  la  direction  de  l'auteur  de  celte  Bio- 
graphie. D'une  intelligence  médiocre  en  gé- 
néral, il  ne  comprenait  que  la  musique.  En 
1837,  Il  obtint  an  concours  le  second  prix  de 
composition  en  partage  avec  Joteph  Botta; 
en  1838,  le  premier  prix  lui  fut  décerné. 
Beaucoup  plu»  habile  que  lui  dan»  les  choses 
de  la  vie,  son  frère,  professeur  de  langues  i 
Bruxelles,  se  chargea  alors  de  le  diriger.  De- 
venu  organiste  à  l'église  Sa  in  l- Jacques- tur- 
Caudenberg,  Robert  Van  ■aldeghem  montra 
peu  de  capacité  dans  celle  position  et  l'en  re- 
lira bientôt  après.  Il  »'e»l  livré  plus  larda  des 
recherches  sur  l'ancienne  musique  et  a  recueilli 
des  documents  intéressants  pour  l'bistoire  de 
cet  art  en  Italie. 

VAN  MALDERE  (Puaia)  (I),  composi- 
teur et  violoniste,  naquit  a  Bruxelles,  le  13  mal 
1724.  Ayant  été  adml»  parmi  les  enfants  de 
chœur  île  la  chapelle  royale,  il  y  ]•-■•  le»  leçons 
de  violon  el  de  composition  du  maître  de  cha- 
pelle Croes,  puis  il  reçut  sa  nomination  de 
second  violon  de  la  musique  du  prince  Charte» 
de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Ce 
prince,  qui  aimait  le  (aient  de  Van  Manière, 
le  nomma  premier  violon  de  sa  chapelle,  le 
13  août  1785,  et  celui-ci  recul  dans  le  même 
tempe  un  engagement  de  premier  violon  a. 
l'orcheslre  dit  théâtre  royal,  considéré  alors 
comme  un  des  meilleur»  de  l'Europe.  Il  obtint, 
au  mois  de  novembre  1758,  le  litre  de  valet  de 
chambre  du  prince  Charte»,  donna  la  démis- 
sion de  la  place  de  premier  violon  de  la  cha- 
pelle el  fut  remplacé  dan»  cet  emploi  par  ton 
frère  aîné  Guillaume  Van  Kaldere.  En  1761,  il 
eut  un  congé  du  prince  eifil  un  voyage  i  Paris, 
oh  il  publia  de»  symphonie!  et  II  représenter, 
le  18  février  176Î,  au  théâtre  de  la  Comédie  lia. 
iienne,iaffaourre,opéra-comiqiie  qui  ne  réus- 
sit pas,  quoique  la  musique  ent  été  applaudie. 
De  retour  à  Bruxelles  dans  ta  mémeaunée,  il  y 
reprit  se»  emploi»  el  le»  conserva  Jusqu'à  sa 
i  arrivée  le  3  novembre  1768.  Le  prince 
Charles  rie  Lorraine  lui  fit  faire  de!  obsèques 
lagnillque»,  le  16  du  même  mois,  à  Sainl- 

(I)  Gtrber  ts  (eus  «s  eeplstt*  daoncal  i  ion  le  prt- 
«a  d*  Put  »  Vu  HiMert.  Toes  les  ftiti  et  nu  wlln 
•ont  vultts  difli  les  r  tgiflrt i  de  l'eut  civil  ée  BroulUi 
•rclUte»  de  rojsasH. 
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Jacques-sur  Caurfenherg.  Van  Haldere  a  publié 
a  Bruxelles,  en  1737,  six  quatuors  pour  deu 
violon»,  alto  el  basse,  dont  le  Iroisjèniefeu  fa) 
El  le  cinquième  (en  ré)  Mnt  remarquable) 
pour  leur  temps,  par  l'élégance  île  la  mélodii 
En  1759,  il  fit  paraître  dam  la  même  ville  il 
symphonies  pour  deux  violons,  alto,  balte, 
deux  hautbois  et  deux  ton.  Pendant  ion  séjour 

a  Parii,  il  fit  paraître  :  Six  symphonies,  dé- 
diée* au  duc  d'An  lin;  Paris,  de  la  Cher ardlère; 
Six  symphonie*  (sans  dédicace), op.  IV; Paris, 
Venler;  Six  symphonies,  dédiées  au  prince 
Charles  de  Lorraine;  Parti,  Vettier;  Sei  so- 
nate a  tre,  due  viottnt  a  baiio,  dédiées  1 
Mgr  It  iluf  de  Montmorency;  Paris,  de  la  Che 
va  Mitre,  autre  d'un  grand  mérite  sign4 
Filtra  Pan  Sfaldtrt.  Cei  symphonies,  ilont 
la  publication  a  précédé  celle  dei  ouvrages  de 
Haydn,  ont  eu  beaucoup  de  réputation  non- 
seulement  a  Bruxellei  et  a  Pari),  mail  en  Al- 
lemagne. La  première  du  aecond  oeuvre  (en 
toi  mineur) eri  remplie  de  trait»  heureux  qu'on 
en  ternirait  encore  avec  plaisir. 

Aprei  la  morl  de  ce  musicien  distingue,  son 
frère  lui  succéda  en  qualité  de  premier  violon 
du  théâtre  royal. 

VAirVACCI  (Piexbx),  né  a  1,1  tour  ne,  en 
1777,  reçut  dès  l'âge  de  sept  ans  rtei  leçons  rie 
Cheruhini,  a  Florence,  pour  le  chant  et  | 
le  piano;  Giuliani  fut  ion  maître  de  violon.  De 
retour  1  Livourne,  il  étudia  Ici  règles  de  I 
.compagnement  et  riu  contrepoint  sou 
maître  de  chapelle  Cbcechi.  Il  rivait  encore  â 
Livoume,  en  1810,  comme  professeur 
ebant  et  de  piano,  et  l'était  Tait  cornu 
arantageuiement  par  dei  sonates  pour  piano 
el  violon,  et  pour  piano  teul,  almi  que  par  îles 
morceaux  de  musique  d'église,  des  cantates, 
et  l'opéra  Angellta  «  IHidoro. 

VANNAIIE'ITI  (le  P.  Fsubçois),  moine 
de  Mont-Cassln,  naquit  a  Naples,  et  vécut  a 
Rome,  ver»  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle  du  cardinal 
Rsppaccioli.  Il  l'eut  fait  connaître  par  plusieurs 
Œuvres  de  musique  d'église,  au  nombre  des- 
quelles on  remarque  :  1*  Sfttu  e  Salmi  con- 
eertati  a  tft  voei,  op.  5;  flapies,  1.  Ricci, 
1 653.  f  litanie  délia  Btala  Pirgint  «on  le 
anttfont  a  Z,  4,  S,  0,  7  •  8  voei;  Rtma, 
Amodia  Btlmonte,  1608,  in-4*. 

VAFfflEO  (En  es  ne},  moine  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin,  au  couvent  d'Ascoli,  naquit  i 
Recanati,  dans  la  Marche  d'Ancdue,  en  1-103, 
car  II  a  terminé  son  traité  de  musique  par  ces 
mots  :  Contrapimcli  liber  trrtiut  faliciter 
expUeit,  jftculi,  dit  30    mentit   Alignai, 


anna  talullt  1531,  trtatii  anttm  me»  ontM 
trigisimo  aelavo,  ad  Dei  gloriam,  amen. 
Ses  grandes  connaissances  dans  la  musique  le 
firent  nommer  maître  de  chapelle  (Chori  mo- 
derator)  de  son  couvent.  Vanneo  écrivit  en 
langue  italienne  un  traité  de  musique  en  trois 
litres  qui  fut  achevé,  comme  on  vient  de  le 
voir,  en  1531,  et  que  Vincent  Rosselti  de  Vé- 
rone traduisit  en  latin.  Celle  traduction  sente 
a  été  imprimée  sous  ce  titre  singulier  :  Jîtva- 
ntttan  de  Muska  narra  a  Maghtro  Sté- 
phane Vanneo  Rettnemi  «remita  augatti- 
niano  in  Ateulana  teelttia  chnri  moderator 
nuper  tditvm  (1),  etsotertl  itudio  tnuetea- 
tum,  Pincentio  Rontto  Perontntt  inter- 
prète; Romet  apud  Pattrium  Dorieum 
Brixienttm,  anna  Pirginei  partut  1533, 
in-lbl.  de  quatre-vingt-douze  renillets  chiffrés. 
Cet  outrage,  un  des  plus  rare»  de  son  espèce, 
est  aussi  un  des  meilleurs  traités  de  musique 
de  l'époque  oh  il  parut.  Vanneo  y  traite  de  cet 
art  sous  le  rapport  de  la  pratique,  el  t'y  livre 
beaucoup  moins  que  ses  contemporains  Ides 
spéculations  de  théorie.  Le  premier  livre  est 
relatif  an  plain-chant,  a  la  tolmlsation,  el  a  la 
tonalité;  le  second,  où  l'on  trouve  un  traité 
complet  de  l'ancien  système  da  musique  me- 
surée, renferme  ries  tables  bien  faites  des  pro- 
portions, prnlalions  et  modes.  Le  troisième 
est,  pour  le  temps  ou  l'ouvrage  fut  écrit,  un 
m>n  traité  de  contrepoint.  Le*  chapitre!  98  et 
37  de  ce  troisième  livre  sont  tréx-curieiix  ;  lit 
fournissent  la  preuve  de  l'erreur  de  quelque* 
musiciens  qui  le  persuadent  que  l'emploi  riu 
dièse  dans  le  plain-chant  ne  s'est  introduit  h 
que  par  corruption  dans  les  temps  modernes. 

VAHNINI  (Le  P.  Rernardino),  moine  do 
l'ordre  dei  Camaldules,  vécut  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  et  fut  taallrede  chapelle  île  la 
cathédrale  de  V Herbe,  dans  l'Étal  romain.  On 
connaît  de  it  composition  :  Mottltti  a  otta 
voei  ed  ancht  litanie  per  H  procession! ; 
Rotor,  Aroadeo  Belmoute,  1860,  in-4». 

VAHNlTfl  (Êlii),  né  d'une  famille  Juive, 
fit  abjuration  dam  sa  jeunesse,  et  entra  dans 
l'ordre  dei  carme*  an  couvent  rie  Bologije, 
dam  la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle. 
Au  nombre  de  ses  compositions,  on  remarqué: 
^  Litanie  delta  Beata  Pirgint  a  A,Se  6  voei, 
op.  S;  Bologne,  Pierre  Honli,  10M,  ln-4*. 
9*  Salmi  di  Compietd  a  3,  3  •  4  voei  eon- 

(I)  Lu  kuU  imper  êdi 
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etriali  con  vioîîni,  op.  5  ;  Bologne,  Marina 
Silvani,  1000,  fn-4*. 

VAIS  03 (Alxiht),  facteur  d'orgue»  hollan- 
dais, vécut  *(  travailla  à  Flessingne  (Zélande) 
«en  la  fin  du  dix-septième  tiède.  En  relevant 
le  vieil  orgue  de  l'église  Sa  inl-NI  col  ai  d'Utrechl, 
il  trouva  sur  le  grand  sommier  la  date  de  1 130. 
Cet  orgue  avait  un  clavier  de  pédales  ;  ce  qui 
prouve  que  l'Invention  attribuée  à  Bernard 
Muredetl  beaucoup  plut  ancienne  (uoyeiHets, 
Forte  icAeft  von  Je  alltreetu  uitvinding  en 
verdir»  voartgang  der  orgtlen,  p.  34.  fouet 
ainsi  la  notice  Lootcm). 

VAW  PETEGPEH  (1),  famille  flamande 
de  fadeurs  d'orgues  dont  lei  ouvrage)  ont  été 
estimé)  dan)  le  dix -huitième  siècle  et  au  com- 
mencement du  lllx   neuvième. 

Vas  Petesixi  (Pi  mai),  chef  de  cette  ramille, 
naquit  a  Wetieren  (Flandre  orientale),  vers 
1690.  En  1703,  Forceville,  le  meilleur  fac- 
teur belge  de  celle  époque,  étant  allé  con- 
struire un  nouvel  instrument  dans  ce  bourg, 
Pierre  Van  Petegheca  ,  encore  enfant,  suivit 
ses  travaux  avec  attention  et  l'attacha  i  lui. 
Conduit  a  Bruiellet,  il  travailla  pendant  plu- 
sieurs année*  dant  le)  atelier)  de  ce  facteur, 
et  apprit  de  lui  ce  qu'on  appelait  alors  lutt- 
ent* du  mêtitr.  Après  la  mort  de  Forceville, 
Van  Pelegfaem  continua  de  travailler  pour  le 
compte  de  sa  veuve,  puis  11  alla  établir  des  ate- 
liers a  Cand.  Il  habita  celte  ville  depuis  1733 
jusqu'en  1787,  où  II  mourut  a  l'âge  d'environ 
quatre-vingt-dix-sept  ani.  Le  nombre  de) 
instruments  qu'il  construisit  dam  sa  longue 
.carrière  est  considérable. 

Ésidb  Frasçois  V»»  Peticieb,  Mi  aîné  du 
précédent,  naquit  i  Garni  postérieurement  i 
1733,  et  y  mourut  en  1790.  Il  prit  une  grande 
part  aux  travaux  de  ton  père,  ainsi  que  Lam- 
bert-Benoit Fan  Peleghem,  deuxième  Dis  de 
Pierre,  qui  mourut  i  Garni  en  1807. 

Ptnii-hainjonYaJ  Pbt«mim,  tilt  d'Égide- 
Frangoit,  né  à  Gand  le  1"  août  1704,  t'at- 
tacha d'abord  i  ta  facture  dea  orgues  et  s'y 
distingua  jntq n'en  1797;  mais  s'élant  marié 
alors,  il  te  livra  anx  affaires  d'an  antre  genre 
de  commerce. 

Piians-CntatMVuPEteGRta,  Bit  aîné  de 
Lambert- Benoit,  naquit  A  Ganil  et  j  mourut 
Célibataire,  tans  laisser  de  traces  de  tes  tra- 
vail!. Il  en  fut  de  même  de  Liiirn-.-Co»- 
imui,  deuxième  fils  de  Lambin -Benoit,  né 
a  Gand  en  1779. 
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Pkurb  Van  Paraca»,  troisième  filt  du 
mémo,  né  à  Gand  le  15  janvier  1793,  exerça 
la  profession  de  facteur  d'orgues  jasqa'en 
1997;  puis  il  céda  la  continuation  de  tes  af- 
faires i  ton  Dit  Maximillen. 

«tuâmes  Van  Pirtoau,  né  à  Gand  le 
11  décembre  1811, commença  ton  apprentissage 
de  la  facture  des  orgues  en  1056,  tout  la  direc- 
tion de  ton  père,  et  travailla  d'après  l'ancien 
système  qui  avait  été  celui  de  tout  les  instru- 
ments conslrnilii  parles  membre) data  famille. 
En  1849,  il  établit  a  Lille  une  tuccnrtaledeaa 
maison,  qu'il  transporta  a  Salnl-Omer  (Pat- 
de-Calai))  en  1837.  Depuis  cette  dernière 
époque,  V.  Van  Peleghem  a  modifié  tes  pro- 
cédés de  facture  par  l'Imitation  de  quelquei  uns 
det  perfectionnements  modernes.  II  t'occupe 
spécialement  de  la  réparation  de)  ancien)  in- 

TAN  8WIETEW  (Gon  moi  n,  baron),  Dit 
de  Gérard  Van  Svrielen,  commentateur  de 
Soerhave,  naquit  1  Levrie,  en  1734,  et  fit  tet 
éludes  à  l'Univertilé  de  cette  ville.  Avant  suivi 
ton  père  a  Vienne,  il  y  obtint  let  titres  de  con- 
seiller et  de  conservateur  de  la  bibliothèque 
impériale.  Il  mourut  1  Vienne,  le  39  mars 
1808.  Lorsqu'il  prit  le  grade  de  docteur  à 
l'Université  de  Levde,  il  publia  une  thèse  inti- 
tulée ;  Ditttrtatio  litieni  mtuic*  in  mediei- 
nnm  influxum  et  utililatem,  Lugdnni  Bata- 
vorum,  1773,  in  4°. ■  Amateur  de  musique 
distingué,  if  a  laissé  en  manuscrit  différente* 
compositions  connues  en  Allemagne. 

VARENIUS  (Al.iiO,  écrivain  né  a  Inn- 
lauban,  dant  la  seconde  moitié  du  qniniième 
siècle,  t'etl  fait  connaître  par  un  livre  devenu 
fort  rare,  quia  pour  titre  :  Dialogue  de  II  ar- 
mante ejmqut  tlementii,  Parlai!),  apttd  Bo- 
herlum  Slephanura,  1503,  Jn-8*. 

VARESE  (Faato),  directeur  du  amerur  de 
l'église  do  la  Passion,  à  Milan,  vécut  vers  la 
lin  du  ■elzlèma  siècle.  Il  a  fait  Imprimer  de 
sa  comnotllion  :  Canionette  a  3  eoef,  Milan, 
13». 

VARGAS  (D.-Uai.s  DE)  fat  maître  rie 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Valence. 
Le  90  Juin  1631,  il  reçut  ta  nomination  pour 
occuper  le  même  emploi  a  la  cathédrale  de 
Burgos,  avec  le  caoonical  qui  y  était  attacha. 
On  ne  trouve  pat,  dant  let  actes  capitulalre) 
de  celle  église,  ladate  de  la  mort  de  ce  maître, 
malt  il  est  vraisemblable  qu'il  décéda  en  1034, 
car,  dant  cette  même  année,  D.  François  Sa- 
maniego  fut,  son  successeur.  Vargas  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qui  te  trouve  en 
dant  les  églliea  de  Valence  et  de 
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Bnrgo».  M.  Eilava  an  ■  tiré  te  psaume  roc* 
hno  ad  Dominwm,  i  huit  voix,  qu'il  •  publie 
dm»  !■  Zira  «aéra  hitpana  (laïcs  I™  de  U 
première  ■«'rie  de*  compositeur*  du  dix-sep- 
tième siècle).  Ce  tira  ni  éditeur  et  compositeur 
dit  ajn'oalrouvedans  le*  archive*  de  la  Seude 
Saragesa*  le  psaume  Quicunqve,  de  I*  com- 
position de  Vargas,  accompagné  d'une  lellre 
tiaprlmée,  extrëmemenlcurleute,d*nilaquelle 
MM  expliquée  le  plan  ei  la  ttrtieture  de  cet 
ouvrage.  H.  Eilava  ajoute  que  I*  muilquede 
Yargai  révèle  le  génie  et  la  facilité  d'écrire. 

VAIUYEY  (PiERitE-Jo<iri-Air»on»(i),  né 
i  Pari»  le  1"  décembre  181 1 ,  étudia,  dèi  ion 
enfance,  la  niuiique  et  le  violon.  Le  1"  fé- 
vrier 1839,  Il  fui  ad  mil  au  Co  nie  m  loir*,  de 
celle  ville  el  Ht,  pendant  Ireli  ani,  des  élude» 
décomposition,  mua  la  direction  de  Kelcba.  Il 
sortit  de  cette  école  le  99  mal  183S  pourse  ren- 
dre a  Gand,  où  II  était  appelé  comme  chef 
d'orchestre  du  théâtre.  Après  avoir  rempli  cei 
fonction»  pendant  denx  ans,  Il  fut  attaché  à  di- 
vers tbéllrci  des  déparlemenla.  De  retour  1 
Paris,  Il  fui  nommé  chef  d'orchestre  du  Thid- 
tre  hittorique,  b  l'époque  de  la  création,  et 
reila  pluileurs  année*  dans  celle  situation.  Eo 
18BI  H  paiM  au  Thidlrt- Lyrique.  Le  chan- 
gement de  direction  de  ce  théâtre,  en  1853, 
fut  caiiie  que  M.  Varney  en  tortlt  pour  retour- 
ner 1  Gand,  oh  il  dirigea  l'orcheitre  pendant 
l'année  théâtrale  de  1853.  En  1855,  il  était  i 
La  Rare,  où  11  rempliuail  Ici  même*  fonc- 
tions. De  11,  Il  pana  an  théâtre  du  Arti,  b 
loucn,  en  1856,  et  dan*  l'année  mirante, 
Olïeobaeh  lui  confia  la  direction  de  l'orcheitre 
du  théâtre  de*  IbiiITm  -Parviens,  i  Parla.  Xn- 
On,  M.  Variiej  elt  devenu  lui-même  directeur 
de  ce  théâtre  au  moit  de  février  1889.  Lu 
composition»  dramatique!  de  cet  artiste  lont 
cdlet-ci  :  1*  Atala,  sorte  d'oratorio- cantate 
avec  cbceura,  exécuté  an  Théâtre  hittorique, 
an  moit  d'annt  1848.  9*  Le  Moulin  joli,  ojiéra 
romique  en  nn  acte,  au  Théâtre  de  la  Gaieté, 
en  teplemhra  1840.  5'  La  Quittante  de  mi- 
nuit, opéra  comique  en  un  acte,  au  Théâtre 
dee  FarUtfi,  janvier  1853.  4*  La  Ferme  de 
Kilmoor,  opéra  comique  en  deux  actes,  au 
Théâtre- Lyrique,  octobre  1859.  S-  L'Opéra 
nn  camp,  en  un  acte,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  1S  août  1S54.  6°  La  Polka  de»  ta- 
bou, opérette  en  nn  acte,  an  Théâtre  dit 
Bouffa,  98  octobre  185».  7"  Une  fin  de  bail, 
nnéretle  en  an  acte,  an  même  théâtre,  98  fé- 
vrier 1869. 

VAROTI  (Mieni.),  compoiitcur,  né  a  No- 
tare,  dan*   la  première  moitié  dn  seizième 


«iécle,  a  écrit  particulièrement  pour  l'église. 
Sesproduclionscnnnuessonl  celles-ci  1"  Aline 
a  S  voei,  Venise,  1565,  lu-4*.  9*  Miiud*  Trt- 
nitate  a  8  «oef,  ibld.,  1585,  in-4*.  3*  t'ontio- 
net  ancrât  in  omnet  anni  fettivitatet,  Ihli)., 
1368.4'  Binmia  5  ooeï,  ibld,,  ISU8.  5"Miise 
a  S  ettvocl,  libro  primo;  IUd.,  156S,  in-4*. 
0°  MiU*  a  9,  5  e  6  tioei,  Hilano,  1588,  In-4". 

VATER  (J.-C.),  eanlor  a  Crœlpa,  près  do 
Saalfeld,  actuellement  virant  (1864)el  d'un  âge 
avancé,  l'eit  fait  connaître  par  lea  ouvra  net 
niirïnli  :  ]•  Mcthoditch-praktitch*  Auleitung 
zum  ffotentingen  fur  Lehrtrund  Schiller  ■» 
Burger-und  I.andichuUntatoohl  aliauoh  fur 
dm  Privatunlirricht  (Introduction  métho- 
dique et  pratique  au  chant  noté,  etc.),  Erfurt, 
Keyier,  189J,  In  -8*  de  soixante-cinq  pages;  ou- 
vrage mal  digéré  quinejuiiine pas  son épllbit» 
ùeméthodique.SpPTaktiichcEUmtntartchule 
det  Clavier»  und  Forttpiana'i,  etc.  (Beolc 
élémentaire  et  pratique  dn  clavecin  el  du- 
piano,  etc.),  ibid.,  1897,  in-4".  5*  Sonatine 
pour  piano  «cul,  Erfurt,  Suppn*.  4*  Six  varia- 
tions pour  piano,  ibid.  5*  Six  chants  faciles 
avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

Y  ATM  (lui)  naquit  a  Reims,  1*9]  oc- 
tobre 1697.  Après  avoir  commencé  set  éludes 
au  collège  de  la  ville  natale,  el  les  avoir  ache- 
vée* dan*  un  séminaire  de  Pari»,  il  obtint  un 
cauonicat  i  Salnt-Éilennc-des-Grès,  puis  fut 
principal- dn. collège  de  Reims  a  Paris,  rédac- 
teur du  Journal  de»  tavantt,  et  membre  do 
l'Académie  de*  Inscription!  el  belles-lettres. 
Frappé  d'apoplexie,  e>  1754,  il  perdit  set  fa- 
culté* Intellectuelles,  languit  pendant  leïte 
années,  et  mourut  le  16  décembre  1760,  à 
l'âge  de  solaante-trelre  ana.  Au  nombre  de* 
ouvrage*  de  ce  «avant,  on  remarque  deux  mé- 
moire» Sur  lei  avantage!  que  la  tragédie  an- 
cienne retirait  de  tes  ehiturt,  et  sur  la  réei- 
I oison  de*  tragédie*  antienne»,  Insérés  dans 
la  collection  de  l'Académie  des  Inscription* 
el  belles-lettres  (t.  VIII,  p.  199-994). 

TASQTJEZ.  voyMVAZQUEZ. 

VAUCAHSOH  (Jicqdes  DE),  célèbre 
mécanicien,  naquit  b  Grenoble,  le  34  février 
1709,  Arrivé  jeune  a  Paris,  il  s>  livra  i  l'étude 
des  sciences,  puis  Axa  sur  lui  Pailentloa  pu- 
blique par  des  pièce*  de  mécanique  où  le  génie 
d'invention  brillait  au  plut  haut  degré,  telles 
qu'un  automate  qui  Jouait  de  la  flûte,  de*  ca- 
nard) qui  mangeaient  et  digéraient,  de*  ma- 
chines i  lisser  la  soie,  la  chaîne  aans  6n  con- 
nue sous  ion  nom,  etc.  Le  cardinal  de  Fletiry 
le  -nomma  Inspecteur  des  manufacture*  de- 
Lyon,  cl  l'Académie   rovale  des  science*  de 
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Pari»  l'admit  au  nombre  fia  «et  membre*.  H 
mourut  le  91  novembre  1783,  à  l'âge  d'environ 
soixamc-qualorie  an*.  L'automate  flûleurde 
Yaucanson  fallait  résonner  l'instrument  par 
le  souffle  qui  t'échappait  de  ses  livret.  U  a 
publié  la  description  du  mécanisme  de  celte 
ingénieuse  machiste  acoustique,  tout  ce  titre  : 
J,e  mitatiitmt  du  fiûteur  automate,  avec  la 
drlcriph'on  d'un  canard  artificiel,  et  autii 
celle  d'un*  figuro  jouant  du  tambourin  et  de 
ta  put»;  Pari),  Guérit),  1733,  in-*-  de  vingt- 
quatre  page*.  Celte  description  a  été  repro- 
duite dam  l'Encyclopédie  de  d'Alembert  et  de 
Diderot,  *  l'article  Androgym.  Elle  a  été  tra- 
duite eu  anglais  par  Besagulier*,  chapelain  du 
prince  de  Galles,  avec  ce  titre  :  An  accourt t  vf 
the  mceanitm  ofan  Automaton,  or  image 
playing  on  the  german-flate ;  Londres, 
T.  Parker,  in-4'  de  vingt  -quatre  pages.  On  en 
trouve  autti  une  traduclion  allemande  dans  la 
magasin  de  Hambourg;  (I.  Il,  p.  1-34). 

VAUPULLAIRE,  muilcien  français  ou 
belge,  fui  vraisemblablement  chantre  de  quel- 
que églite  au  commencement  du  sciiième  siè- 
cle. Son  nom  ne  le  trouve  dan*  aucun  de*  re- 
cueils imprimée  par  Tjlman  Suialo,  par  les 
autre*  Imprimeur*  de  musique  d'Anvers,  par 
Allalngnant  et  par  Jacques  Moderne.  Il  n'est 
connu  que  par  une  mette  à  quatre  voix,  inti- 
tulée Ckrittttt  returgem,  qui  existe  dant  nn 
manuscrit  (n*  5,  in  -fol.  ta,*)  de  la  Bibliothèque 
de  Cambrai,  et  dont  H.  de  Couisemaker  a  pu- 
blié le  Sanctut  en  partition  (JYottce  sur  let 
onlfccti'oni  musicale*  de  ta  bibliothèque  de 
Cambrai,  n*  1). 

VAUQUET  (Nicolsi),  né  ver*  le  milieu 
du  teiiième  siècle,  fut  maître  dea  enfants  de 
chœur  de  l'église  collégiale  de  Saint-Benoit,  a 
Paris.  En  1588,  il  obtint  au  concourt  du  Pvy 
de  musique  d'Évreui,  an  Normandie,  le  pre- 
mier prix  de  l'orgue  d'argent,  pour  la  compo- 
lition  du  molel  Dum  durera,  qu'il  traita  du 
deuxième,  ton  par  béeare.  Il  eut  pour  concur- 
rent Daniel  Guicharl  (noyai  ce  nom),  qui,  lur 
le  même  ch  a  ni,  écrivit  ton  motet  du  deuxième 
ton  par  bémol. 

V  AU  8SEN  VILLE,  foyu  UOBEU- 
GER  DE  VAIIS8EMVILLE  (LE). 

VAVA8SEUR  (NicolmLE),  maître  des 
enfants  de  chœur  de  l'église  cathédrale  rie  Li- 
aleux,  et  ensuite  organiste  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Caen,  vert  le  milieu  du  dix- septième 
siècle,  a  fait  Imprimer  des  Cancnt  à  deux, 
trait,  quatre,  cinq  et  six  voix;  Parti,  Bil- 
lard, 1048,  in-*>. 

VAYEU   (LA   MOTTE   LE),    voytz 


VAUGANSON  —  VECCHI 


HOTHE  LE  VAYER  (Fauçou  DE  LA). 

VAZQUEZ  (D.  Joui),  mallra  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Burgos,  dans  lea  première* 
année*  du  seizième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  messes,  de  motel*,  et  une  grande 
quantité  de  V iUiancicot  ou  chanls  de  Noël. 
On  en  trouve  quelques-uns  dan*  la  Silva  de 
Sirtnai,  de  Henri  de  Valderavano,  imprimée 
»  Burgos,  par  Didier-Fernande*  de  Cordoue, 
1349,  inlol. 

VECCHI  (Houci)  (1).  Suivant  la  chro- 
nique de  Spaccini,  Vecchi  était  igé  de  cin- 
quante-quatre an*  lorsqu'il  mourut  en  1004, 
d'où  il  luit  qu'il  était  Dé  en  1551 .  On  n'a 
aucun  renseignement  authentique  sur  te*  pre- 
mières années  de  la  vie  de  cet  artiste  :  on  sait 
seulement  qu'il  était  ecclésiastique  et  eonté- 
quemmeut  qu'il  avait  étudié  dant  no  sémi- 
naire. On  sait  aussi  que  ton  maître  de  musique 
Tut  un  moine  sentie  de  Hodéne,  nommé  Sal- 
valtor  Essenga,  dont  II  exitte  un  livre  de  Ma- 
drigati  i  quatre  voix,  imprimé  &  Tenite  par 
Antoine  Gardant,  en  1560.  Dant  ce  même  livre 
se  trouve  (p.  7}  un  madrigal  de  Vecchi,  qui  e*t 
vraisemblablement  sa  première  composition. 
Tiraboschi  a  tiré  des  acte*  du  chapitre  de 
Correggio  la  preuve  que  Vecchi  obtint  un 
canonicat  le  15  octobre  1589  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  et  qu'il  fut  élevé  i  la  di- 
gnité d'archidiacre  le  »  juillet  15111.  Il  jouis- 
sait déjà  alors  d'une  grande  estime  pourie* 
connaissance  dans  le  plain-chani,  car  Angelo 
Ganlano,  éditeur  du  Graduel  romain  publié  k 
Venise,  en  1561,  dit,  dans  la  préface,  que  le 
chant  de  celle  édition  a  été  revu  et  corrigé  par 
une  commission  instituée  par  l'autorité  ecclé- 
siastique et  composée  de  Gabrieli  (Jean),  orga- 
nise de  Saint  Harcde  Venise,  de  maître  Louis 
Balbi,  directeur  du  chœur  de  l'église  Saint- 
Antoine,  à  Padoue,  et  d'Horace  Vecchi  de 
HodèDe,  chanoine  de  Correggio  (9).  Le  désir 
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de  meUrt  ion  talent  en  évidence  dan»  un  mi- 
lieu plu*  vatle  et  plus  anime  que  la  petite  Tille 
de'  Corregglo  décida  Vecchl  »  ('éloigner  de 
celle-ci,  après  qu'il  eut  «té  élevé  lia  dignité 
d'archidiacre  et  1 M  fixer  a  Modène .  1H*  le  com- 
menc«mentdel395,  il  était  déjà  établi  dan ■ 
«elle  capital» du duebé,  car  Spaccinl  rapporte 
que  le  3  Terrier  de  la  même  année,  tl  fut  frappé 
d'un  coup  de  stylet  par  un  inconnu  ;  mai»,  ga- 
ranti par  se»  vêtement*,  Il  ne  fat  pas  htesié  (1  ). 
La  cause  de  cet  événement  n'a  pa*  été  sue.  I) 
parait  an  nirplu*  que  Vecchi  était  d'humeur 
querellent*;  car  la  même  chronique  non»  ap- 
prend qu'il  eut  dan»  la  même  année  une  rire 
contestation  avec  certain  per*onn*ge  qui  conr- 
tltalt  la  femme  de  son  frère,  GlrotamoYeochi, 
et  dan»  la  chaleur  de  la  dispute,  Il  reçut  deux 
coup*  de  eonteau  a  la  tête,  dont  il  guérit  heu- 
reusement. Plu»  blzarreelplalsante  fut  la  con- 
testation qu'il  eut  le  91  mal  1590  arec  l'orga- 
Diate  de  l'église  Saint- Augustin,  k  Noilène, 
pendant  qu'on  célébrait  la  messe  solennelle- 
ment. Veechl  chantait  accompagné  par  l'or- 
gue :  dan»  un  certain  endroit,  Il  prétendit 
chanter  «cul  et  que  l'orgue  fit  silence  ;  l'orga- 
niste, au  contraire,  voulait  que  ce  fdt  le  chan- 
teur qui  *e  tût  et  le  laissé  Jouer.  Alors  com- 
mença une  lutte  ridicule  entre  enx;  car 
Vecchl  éleva  de  plu»  en  plus  la  voli  pour  faire 
dominer  ton  chant,  tandis  que  l'organiste 
ajoutait  a  chaque  matant  de  nouveaui  Jeux 
pour  étouffer  la  «onorllé  de  l'organe  du  chan- 
teur. Celte  lutte  devint  a  la  Sn  si  grotesque, 
que  les  Adèle*  éclatèrent  de  rire,  ce  qui  causa 
on  grand  scandale. 

La  longue  absence  de  Vecchl  lut  causa  que 
ta  vice-roi  deRegglo  lui  ota  ion  canonlcat, 
suivant  un  acle  authentique  du  97  a.vril-1595, 
cité  par  Tiraboichl  ;  mai)  11  en  trouva  bientôt 
la  eompeniation  dam  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale, qu'il  obtint  le  98  oc- 
tobre 1506,  aprè»  la  mort  de  Guldo  Ferarrl. 
Dan*  l'année  suivante,  il  flt  un  voyage  a  Ve- 
nise avec  le  comte. Mon lecucul II,  pour  ;  publier 
quelques-une*  de  ses  compositions,  notam- 
ment l'Jmfipamatto,  dont  11  sera  parlé  plus 
loin.  En  1598,  il  ajouta  aux  avantages  dont  il' 
jouissait  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  et  de  professeur  de  musique  des  jeune» 

D.  AUHll?iUil*!nitlmBwdm»n,  ei.R.  D.  nV- 
nli*  d*  VHtUil  Unlin.n.li  llMtl»  Cmt<|1««.  ■ 
q,flibai»iibat  tnnjun.lim  tmpanliai  lumMeiudlo 

(1)A  I*>mB.  tii  dm  un»  ■liln.dn  Bonti»  Vewtilo, 
inoilta  HttiltnM  dl  ^ miil  i«pi,  noni'é  supale  daehl, 
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prince»,  avec  un  traitement  annuel  de  quatre- 
vingts  écu».  On  voit  dam  la  chronique  de 
Spsecini  que,  lé  11  février  el  le  9  du  même 
mol*  IBOï,  Il  y  eut  de  grande*  mascarade* 
imaginée»  par  lui  et  pour  lejqnellei  il  evalt 
composé  de  la  musique.  En  1603,  l'ambassa- 
deur de  l'empereur,  qui  était  alor*  a  Modène, 
obtint  pour  Vecchl  rln  conseil  de  la  commune 
une  pension  de  cent  livre*  par  an,  sous  la  con- 
dition qull  continuerait  de  réalder  dans  la  ville 
et  d'y  exercer  *ea  talent*.  Il  est  vraisemblable 
que  ce  fut  au  même  amhauadeur  qu'il  fut  re- 
devable de  l'honneur  qu'il  eut  d'être  appelé  à 
la  cour  de  l'empereur  Rodolphe,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  »on  épltaphe,  dan»  laquelle  on  voit 
aussi  que  le  prince  Octave  Tamise,  duc  de 
Parme,  et  l'archiduc  Ferdinand  lui  donnèrent 
des  témoignages  de  haute  considération.  Sur 
la  demande  du  roi  de  Pologne,  Veochl  écrivit 
quelques  nièces  de  musique  qutl  lui  envoya, 
et  recul  en  récompense  une  belle  médaille  du 
poids  de  vingt-deux  écus  qu'il  légua  par  son 
testament  1  un  ami  nommé  Jean-Antoine  Za- 
notll.  Au  mois  d'octobre  1604,  il  eut  le  désa- 
grément de  se  Mir  enlever  la- ptlce  de  maître 
de  chapelle  d* -ta  cathédrale  parle*  intrigue*  et 
l'Ingratitude  de  son  éleveGeminisnoCanilupi, 
i  qui  elle  fut  donnée  (twyex  Ciulou).  Le 
chagrin  que  Vecchl  en  eut  paraît  avoir  été  la 
cause  principale  de  aa  mort.  Il  décéda  le 
10  septembre  1604, 1  l'âge  de  cinquante  ans, 
laissant  ce  qu'il  possédait  a  ses  frère*  Jérôme 
et  Louis  Vecchl,  i  l'exception  de  Se»  livre», 
tableaux  précieux  et  d'une  collection  de  por- 
traits de  musiciens  octobres  de  ion  tempt  qu'il 
avait  f*lt  peindre  par  d*ba bile*  artistes  et  qu'il 
laissa  A  son  neveu. Pierre-Jean  Ingooa,  sous 
la  ooDitillon -qu'il  donnerait  a  tes  enfantsle  nom 
d'Horace  et  leur  leralt  étudier  la  musique, 
L'évêqu*  de  Modène  envoya  complimenter  ta 
famille  de  Vecchi  i  l'occasion-  de  sa  mort,  en 
annonçant  son  Intention  de  faire  an  défunt 
des  obsèques  magnifiques  a  ses  dépens  ;  mais 
elles  n'eurent  pas  lieu,  parce  que  Vecchi  avait 
ordonné  par  son  testament  qu'on-  l'Inhumât 
sans  pompe.  Deux  ans  après,  on  loi  éleva. un 
beau  monument  qui  avait  été  fait  I  Regglo  par 
le  sculpteur  PaccnionL,  el  l'.on  y  mil  celle 

D-.        0.      .  m. 
Iloralius  Veeeliius,  qui  novistum 
musicis,  tum  poeticis  rébus  inveniendis 
ita  (lomit.  ut  omnia 
omnium  tempor.  ingénia  faci- 
le superarit,  hoc  tumuto 
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Quiescens  excltalrkem  ex- 

pectat  tubam. 

flic  Octavio  Farvesio,  archidnci  Q. 

Ferdinando  Austrûs  carisHmus, 

cum  armoniam  primus  amicœ  (a- 

cultati  amjunxisset,  tottan  ter- 
rarum  orbem  in  sui  admirationem 
Iraxit  :  tandem,  pluritnis  in  ec- 
etesiU  sacrit  choris  prœfëctiu,  et 
«  r.adulfo  imp.  accersitiis,  ingra- 

vetcente  jam  œlati  recusato 

munere,ser*i  duci  cœsari  eslcn- 

si,  propria  in  patria  interviens, 

angelicis  eoncentiHs  prcefi- 

eiendus  decessit. 
AnnoU.DC.  V.  dieXIX.men. 


Comme  tous  les  maîtres  de  ion  temps, 
Yeccbi  écrivit  des  messes,  de»  motets,  des  ma- 
rfrigaui  a  cinq  et  six  voii,  des  canlonetles  et 
dialogues  1  l'imitation  ds  Croce  «I  de  Gas- 
toldi  ;  maii  l'ouvrage  qui  a  rendu  aa  réputa- 
tion populaire  est  une  aorte  de  comédie  en 
musique  intitulée  :  L'Jmfiparnaiio,  aommt- 
dia  harmonisa,  qui  fut  représentée  a  lo- 
den e,  en  1B94,  et  publiée  a  Venisa  Irait  sus 
aptes.  Suivant  Huratori  (t).  Ici  premier*  es- 
f  ait  de  Vccchi  auraient  présidé  a  Venise  ceux 
qui  furent  fait*  à  Florence  ter*  le  même 
temps  pour  la  création  de  l'opéra  sérieux 
(voyax  Put  et  Cicciai),  et  cette  invention  im- 
rnartaliteraità  jamalt  «on  nom.  L'opinion  .de 
ce  savant  n'a  pour  bâte  qu'un  passage  de 
l'épi  ta  phe  rapportée  ci -dessus.  On  y  lit  :  Qui 
harmonium  primai  comte»?  facultati  con- 
juttxit,  et  totum  Urrarum  orbem  in  tuf  ad- 
mtiallontm  iraxit.  Vecchl  dit  autttdansta 
préface  de  ton  ouvrage  :  e  Celle  réunion  de 

■  comédie  etdc  musique  n'ayant  pat  été  faite 

■  par  d'autre»,  que  je  tache,  ui  peut-être  ja- 

■  mail  imaginée,  il  (en  facile  d'y  ajouter 
>  beaucoup  de  choies  pour  lui  donner  la  per- 

■  fiction;  ti  Je  ne  tult  pat  loué  de  l'iofen- 
»  lion,  an  moin»  n'en  pourrai -je  être 
•  blâmé  (3|.  La  plupart  des  auteur*,  trompét 
par  cet  assenions,  «ni  agité  la  priorité  dé- 
tention du  style  dramatique  entre  Vepchi  et 
let  musiciens  de  Florence  et  de  Rome.  Il  y  a 

(0  DtfUtwfnu pttiia,  L.  m, fc f„ (.sa. 

ri)  Hh  «hki<1o  qinla  •ccopiinxmn  d  i  ceiHdf»  e  * 

■  ■nu  pli  ittlo  fnio,  ak*  lu  Bl  uppli,  di  dut,*  f*tu 
[tMlfnB*f<MO,  Ilrt  ritilt  IU'OXC"  ■»!<•  «HIHr 
Darili  ptrltilaH!  té  »■••»  Hicn  m  ngn  («lits,  it- 


ici  deux  choie»  a  examiner,  lavoir,  le  Tait  en 
lui-même,  et  la  nature  de  l'ouvrage  du  maître 
île  chapelle  de  ffodène.  En  ce  qui  louche  l'ap- 
plication de  la  musique  1  la  comédie,  fana 
parler  du  Saeri/tito  de  Beccart,  mil  en  mu- 
sique par  Alphonse  Délia  Viola,  et  représenté 
en  1555,  dont  le  genre  n'est  pas  bien  déter- 
miné ,  on  rolt  dans  la  Dramaturgia  d'Al- 
lacci  que  la  comédie  pastorale  en  musique 
!  Patii  amanti  lut  représentée  dam  le  palais 
du  prince  Grimant,  1  Venise,  le  25  avril 
1569  (1).  Veccbl  s'est  donc  trompé  lorsqu'il  a 
cru  avoir  été  le  premier  qui  fil  l'application 
de  la  musique  i  la  comédie.  A  l'égard  du 
style,  Il  n'y  aucun  rapport  entre  la  musique 
de  l'Jmfipartuttio  et  celle  des  drames  da 
Perl,  de  Caccini,  ni  même  d'Emilio  del  Cata- 
Ilere.  Ceux-ci  paraissent  véritablement  le»  in- 
venteur* du  style  récitalir,  tandis  que  Vecelii 
n'a  fait  qu'une  application  du  genre  madri- 
galeique  i  l'action  comique.  On  peut  com- 
prendre quelle  est  la  conception  de  cet 
ouvrage  par  l'analyse  d'une  scène  oh  le  vieux 
Pantalon  querelle  son  valet  Pirolin  (petit 
Pierre),  en  patois  bergamatque.  Ce  valet 
gourmand,  au  lieu  de  se  rendre  a  l'appel  de 
son  maître,  loi  répond  de  loin  arec  la  bouche 
pleine  des  larcins  qu'il  a  faits  i  la  cuisine. 
Pantalon  a  beau  crier  :  e  Hoti,  Pirolin  t  où 

>  es- tu?  Pirolin!  Pirolin!  Pirolin!  ah  !  vo- 

>  leur!  que  fais-tu  a  la  cuisine?  ■  —  Pirolin 
répond  :  >  Je  m'empli»  l'estomac  avec  des 
s  oiseaux,  qui  chantaient  naguère  :  Piriplpi, 
»  eucurucu/n  Eh  bien  ,  au  Heu  de  deux  inter- 
locuteur* pour  chanter  celte  seine  bouffonne, 
Vecchi  te  »ert,  comme  dans  tout  le  reste  de  la 
pièce,  d'un  chœur  composé  de  voix  de  so- 
prano, de  contralto,  de  ténor  et  de  batte,  qui 
dit  alternativement  let  paroles  des  deux  per- 
sonnage*, lors  même  qu'un  seul  personnage 
es!  en  scène,  ce  n'est  ni  un  air,  ni  un  récitatif 
qu'il  chante,  c'ett  un  morceau  a  cinq  voix  qui 
se  fait  entendre  tur  les  paroles  que  le  poète  a 
mises  dans  sa  bouche.  Il  y  a  loin  de  celte 
absurde  conception,  née  de  l'habitude  du 
chant  d'ensemble  usité  depuis  plusieurs 
siècle*,  i  la.vérilable  création  du  chant  dra- 
matique, dont  l'origine  se  trouve  dans  l'£u- 
ridiee  «t  dans  la  Dafne,  L'Am/iparnaiio 
n'est  pas  une  véritable  comédie  ;  celte  vérité 
me  parait  hors  de  contestation;  mais  on  ne 
peut  méconnaître  le  caractère  comique  de  plu- 
sieurs situation);  caractère  qni  disparaît  ;ia r 
le  chant  collectif  de  Vecchl.  Doué  de  lia  rdietse 
d  a  nt.  quelques -une»  de  tel  conceptions,  ce  mu- 

(I)  Édition  do  VtaiM,  I75S,  p.  610. 
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sicien  distingué  en  ■  manqué  Ici,  et  n'a  corn 
prit  le  personnage  comique  que  cornra*  I 
cbcrur  de  la  tragédie  dei  ancien).  M. Ctlelaol 
a  employé  dix-sept  pages  de  ton  in  14 reliai] te 
notice  1  la  discussion  de  la  nature  de  l'Ain  fi- 
parnaiio  ;  Je  regrette  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ici  MO  Crudité  étude. 

Le»  première*  édilioni  dei  compositions 
d'Horace  Vecchi  n'ont  point  été  connues  jus- 
qu'à ce  Jour;  les  plu»  anciennes  indiquent  de* 
réimpressions.  En  voici  la  liste  ;  1*  Can- 
xontttt  di  Oratio  Feçehi  da  Modena.  libro 
primo,  a  quattro  voei.  lYovamenta  rittam- 
jiali;  in  Ftnetia,  apprêt  to  AngtloGardano, 
1580,  in-4*.  Ce  recueil  contient  Tingl-rieui 
pièces.  Celte  édition  est  la  deuxième  :  la  dédi- 
cace au  comte  Mario  Devltacqua  n'est  pas 
datée.  Il  y  a  de*  exemplaire*  qui  portent  la 
date  de  Yeniie,  1581,  et  dont  U  même  dédi- 
cace est  datée  du  30  septembre  :  je  ne  crois 
pas  i  la  réalité  d'une  édition  nouvelle  dans 
oei  exemplaire*;  suivant  mon  opinion,  Il  n'y 
a  eu  qu'un  changement  de  frontispice  ;  sorte 
d'artifice  Ires-commun  alors.  L'édition  sortie 
dei  presse*  du  même  éditeur  en  1585,  consi- 
dérée par  M.  Calelanl  comme  la  quatrième,  me 
parait  être  la  troisième.  9*  Canxonttl*  di  etc. 
Libro  teeondo,  a  quattro  voei.  Novamettte 
potie  in  luce;  ihid.,  1580,  in-4*.  Ce  recueil 
contient  vingt  et  une  pièces.  La  seconde  édi- 
tion, publiée  par  le  même,  est  daléede  1582: 
J'en  connais  une  autre  de  1580. 3*  Canzonelti 
eWefe.  Zioro  ferso,  a  quattro  voei.  Ifova- 
tnenfe  poste  m  luce;  Ihid.,  1585,  ln-4*.  C'est 
la  première  édition.  La  deuxième  a  paru  A 
Milan,  chez  Simon  Zlni,  en  1 588,  cl  Gardane 
en  a  donné  une  troisième  i  Venise,  en  1503. 
i"Canionettedittc.L(brn  quarto  a  A  voei; 
Hovamentepotto  in  luce,-  ibid..  1500,  in-4>. 
Il  j  en  a  une  autre  édition  de  Nuremberg, 
chei  Gerlach,  en  1564,  et  une  troisième  de 
Venise,  1608,  io-4°.  Le*  quatre  livre*  de  cet 
MUOMUej  ont  été  réunis  et  publiés  a  Nurem- 
berg, cbei  Catherine  Gerlach,  en  1601.  Pierre 
P  halète,  d'An  ver*,  en  a  donné  aussi  une  édi- 
tion sons  ce  titre  :  Canionitt*  a  A  voei  di 
Oratio  Feeeki,  con  aggtunta  di  altri  s  5,  4 
4  S  voei  dei  mtdciimn,  nuovamente  ristam- 
pate  id  in  un  corpo  ridait»,  1 01 1 ,  in-4* obi. 
Il  y  a  quatre-ringi-iept  pièces  dam  ce  recueil; 
elle*  sont  suivies  d'une  aggiunta  qui  contient 
onse  pièces,  cl  .l'une  fantaisie  i  qualre  instru- 
ments par  le  même  auleur.  Valentin  Haus- 
mann  a  donné  une  collection  choisie  des 
chansons  a  quatre  voix  de  Vecchi,  avec  de* 
parole*  allemandes;  ce  recueil  est  Intitulé  : 
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Dreu  Clauti  der  vitrtltnmigen  Cunta- 
netten,  mit  Unterlegung  Uutteher  Test  in 
Truet  geben;  Nuremberg,  1001 ,  In-4". 
Pierre  Negander,  eantor  a  Géra,  a  donné  aussi 
une  traduction  allemande  des  dernière*  eban- 
lon»  de  Vecchi,  sous  ce  litre  :  XXIF  aut- 
iirleune  vieritimmige  Caneonetten  mit 
«cAoncn  teuteehen  Sprxeheri  und  Texten; 
Géra,  1014,  in-4*.  fi»  Camonelte  a  tei  voei 
d 'Bo  ratio  feeehinovamenteitampate. Libro 
primo;  inFenetiaappreuo  Angelo  Gardant), 
1S87,  in-4*.  Ilya  vingt  et  une  pièce*  dais  ce 
recueil  :  l'épllre  dédlcatolre  a  Mare-Antoine 
Goniaga,  primider  de  Manloue,  est  datée  da 
Correggio,  le  15  octobre  de  celte  année. G'  Ma- 
drigali a  ses  voei  d'Horatio  FtecM  nova- 
numtê  itanpati.  libro  primo;  ibid.,  1585, 
iu-4*.  One  seconde  édition  de  ce  recueil,  qui 
contient  dix-sept  madrigaux,  a  été  publiée  i 
Milan,  cbei  Tint,  en  1588,  et  Gardane  en  » 
donné  une  troisième  *  Veniie,  en  1591. 
7"  Madrigali  a  einque  voei  di  ete.novamente 
itampati.  Libro  primo;  ibid.,  1680,  in-4*. 
8*  Madrigali  a  ut  voei  di  etc.  Libro  seconde, 
con  alcuni  a  eettt,  olto,  nono  et  ditei  nova- 
menu  itampati;  ibid.,  15UI,  in-4*.  0*  Setva 
di  varie  riereatiene  di  ete.  nilla  quali  ei 
eontingono  varij  loggetli,  a 3,  a  i,a  5,  a  t\, 
a  7,  a  8 ,  a  »,  et  a  10  voei,  eioi  Madrigali, 
Caprieei,  Balli,  Arit,  Juitiniane,  Canio- 
netlt,  Fantaiis,  Serenate,  Dialaghi,  un 
lotto  amoroto,  eon  vna  Battaylia  a  dite* 
(tic)  net  fine,  et  aeeomodatovi  la  intavola- 
tura  di  liuto  aile  Arie,  ai  Balli,  et  ait» 
camowtU;  Ifovamente  eompottê,  et  date 
in  luce;  ibid.,  1500.  10*  Canionetfe  a  tre 
voei  di  Boratio  Feeehitf  di  Gemtntano 
Cap  i-Lupi  da  Modena.  ifovamente  poète  in 
luce;  ibid.,  1507.  Cet  cuxonettes  ont  été  ré- 
imprimées dans  la  même  année,  1  Nuremberg, 
in-4",  cbei  Gerlach.  Valentin  Hauimano  en  a 
donné  une  traduction  allemande,  dans  la 
même  ville,  en  1008,  in-4*.  11" Canzonette  u 
S  voei,  lib.  3;  Venise,  Angelo  Gardano,  1500, 
in-4*.  Il  j  a  une  édiUon  de  ce  livre  publiée  à 
Milan,  en  1011.  19*  Boratii  Fecchii  Muti- 
tisruii,  Caneniei  CorigieneU,  Lamenta- 
tionet,  ctim  fiuilltsor (sic) pondu»  voeibui; 
FeneÛie  apud  Jngclum  Gardamim,  1587. 
18*  Moteeta  Boratii  Feeehii  iïfutinentii, 
Caneniei  Corigienete,  quaternit ,  quinte, 
unit  et  oetonie  voetbui,  nunc  primum  in 
(■tetm  édita.  Sereniuimo  Prlneipi  Cit- 
jfJieJmoi'a/ati'no  Rheni  eamiti,  et  utriuique 
Bavarix  Duei  ete.  dieata;  ibid.,  1500. 
Pierre  Pbalète  »  donné  une  Édition  de  eu 
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muets  1  Anvers,  en  1068,  in-4*  obi.  14*  Sa- 
trarum  Cantianum  5,  6, 7  et  8  vocum,  Hb.  S; 
FtneUit,  apud  Jngelum  Gardanum,  159?, 
io-4*.  15*  CofU»on«  soera»  6  vocibut  conci- 
nmdm;  Buaci,  1S04,  lu-4*.  On  ne  peut  douter 
que  ce  recueil  ne  soit  une  réimpression. 
16*  Conuito  Mutinait  di  Mo.  a  trt,  quattrn, 
finqtit,  itl,  MU,  al  alto  vad.  jVouamenl». 
tompojto,  eldatu  s»  Juce.  M  Serwnitt.  Fer- 
dinanio  Aroiduea  d'Atatria,  tic.  ;  in  r«- 
nrii'o  oppresse  Jngtlo  Gardano,  1597. 
17*  Hyntni  qui ptr  totum  annum  M  Eott»- 
tiaRomana  eoneinuntnr.  Partim  brtvi  itilo 
snptr  piano  cantu,  partim  proprium  artt, 
ab  BotoUb  fecchio  Mulimati,  Mueieee 
modtratart,  apud  Cmiartm  Ettiruem  Ma- 
tin» Duotm,  nuper  ilabarati.  Cum  quatuor 
vocibut.  Nuno  primum  in  Encens  tditi;  fe- 
netiit,  apud  Angtlum  Gardanum,  1604. 
18*  Le  Feglie  de  Sienaowerolvarl]  kumori 
dalla  mutica  modtrna  a  3,  4,  5  e  6  voci;  in 
Ftnttia,  app.  Âng.  Gardano,  1604,  io-4*. 
Une  autre  édition  de  ces  pièces  ■  «e  publiée  i 
Nuremberg,  en  1605,  in-4°,  ioui  le  titre  de 
Ifoetet  tuditrm.  1  S*  L  '  Jmjiparnatto,  eomedia 
Harmonica  d'Oratio  Feeehi  di  Modma  ,-  in 
Ftnelia,  apprêtée  Jngtlo  Gardano,  1507. 
Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  ■  été  pu- 
bliée i  Venise,  apprtiio  Jngtlo  Gardano  ml 
frattlli,  1610.  L'Amfiparnatto  est  divisé  en 
trois  actes,  précédés  d'un  prologue,  et  chaque 
■cte  en  plusieurs  scènes.  Les  personnages 
sont  :  t*  Pantalon*  :  3*  Pedrolin,  son  valet  ; 
S*  Borttntia, courtisane;  4*  Ltlio,  amoureux 
detfisa;  5*  Nita;  6*  Le  docttur  Gratiano; 
7*  Lutin,  amoureux  d'Isabella  ;  8*  Itubtlla; 
0"  Leeapitaint  Cardon,  espagnol;  10* Zant 
(Jean),  Berga masque;  11*  Frulia,  valet  de 
Lucio;  11'  Frantatrippa,  valet  de  Pantalone; 
13°  Chœur  de  juifs,  dans  une  maison  voisine. 
J'ai  mut  en  partition  tout  l'Jm/iparnuito, 
d'après  l'exemplaire  de  1597,  qui  appartient  i 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin.  M.  Citiisnl 
a  joint  i  sa  notice  la  parution  de  la  première 
scène  do  deuxième  acte,  et  Kleaewelter  a  pu- 
blié le  cbo?ur  de»  juifs  travailleurs  Tik,  Toi, 
Tek,  dans  son  litre  de  la  Dtttinie  si. nature 
dt  la  musique  mondaine,  etc.  (Scbicksale  und 
BeschalTeuheitder  weltlichen  GesBogas,  etc.), 
n-  51 .  90°  Horatii  Feeehii  Mutinerait  Mu- 
tic»  proftuorit  altberrimi  Mittarum  uni* 
et  octonit  voeibui.  Liber  primui.  Per  Pau- 
lum  Brauiium  Mutintntem  tjiu  ditcipuiuni 
aKiantiitimum.  Attise  primum  in  lueem 
tditut  ;  Fenetiit,  apud  Jngtlum  Gardanum 
el  frulrei,  1007.  Pierre  Phalcsc  a  réimprimé 


quelques-ânes  de  ces  n 
Intitulé  :  Min»  tente  et  Messe*  vocioui 
s»  csteoerrimSt  auclorious  Hûratio  ftothio 
aliieqne  eolUetms  Jntverpi»,  1613,  in-4* 
olil.  Les  messes  de  Veccbi  qui  se  trauveatdaas 
celte  collection  sont  :  Oicuietur  me,  et  Tu  et 
Petrut,  k  six,  In  Résurrection»  Domini,  a 
huit,  et  Pro  defunotit,  k  huit.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  le  suivant,  ont  été  publiés,  après  la 
mort  de  Veccbi,  d'après  sa  volonté  exprimée 
dans  sou  testament  :  Bravusi,  son  élève,  fut 
chargé  de  ce  sols.  Il  dédia  ces  ouvrages  au 
conseil  de  la  commune  de  Modène.  Il  dit,  dans 
sa  préface,  qu'il  est  k  regretter  que  la  mort  de 
Veccbi  l'ait  empêché  de  terminer  un  livre 
considérable  qu'il  avait  entrepris  et  auquel  il 
donnait  le  titre  de  Pottiea  muticalù.  li  j  ex- 
pliquait avec  clarté,  dit  Bravusi,  tons  les  pro- 
cédés de  l'art  de  la  composition,  tes  formes 
nouvelles  par  lui-même  inventées,  l'usage  ré- 
gullerdes  eonsonnancesetdes  dissonance), les 
licences,  etc.  Bravusi  dit  aussi  que  Veccbi  a 
laissé  en  manuscrit  des  messes,  des  psaumes, 
desehints  sacrés  et  profanes;  mais,  de  tout 
cela,  l'éditeur  n'a  publié  que  le  premier  livre 
des  messes,  et  l'ouvrage  suivant.  31*  Diaioghi 
a t»(te  41  otto  voci.  DtliignaT SortUio  f-techi 
da  Modona.  Da  eantarti,  et  concertant  ton 
ogni  tarie  di  Urotnenti.  Con  la  pavtilura 
délit  Baiii  continuati.  JVovomsnle  ttam- 
pâli,  etdati  in  lue»;  in  fenetia,  appruio 
Angtlo  Gardano  et  fratetti.  1508. 

La  plupart  des  collections  puisées  dans  les 
oeuvres  des  musiciens  les  plus  célèbres,  et  pu- 
bliées i  la  fin  du  seizième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  dix-septième,  contiennent  des 
chansons  ou  des  madrigaux  de  Vecchi  ;  j'en  ai 
trouié  particulièrement  dans  les  recueils  sui- 
vants :  I*  Sinfnnia  angttlca,  di  diverti 
eeeeUentittimi  muiici  a  4, 5  tCvort,  nuoeot- 
mente  raceolta  ptr  Habtrto  Waclrânle  data 
in  lues;  Anvers,  P.  Phalèse,  15(14,  io-4-. 
3*  Sfelodia  Olimpica  di  diverti  eeeellenttt- 
timi  muiici,  etc.;  ibid.  1594,  in-4*  obi.  5>  Il 
Lauro  verde,  madrigali  a  0  voci,  compoiti 
da  diverti ecceUenttiiimi mvii"c(,elc.;  ibid., 
1591, in-4*  obi.  4*  IlTrianfodi Dori,dtt- 
eritto  da  diverti  tt  potto  in  mutica  da  al- 
trtttattti  aulori  a  6  voci;  Venise,  Gardane, 
1506,  in-4*;  Anvers,  P.  Phalèse,  1001,  in-4- 
obl.;  ibid.,  1IÎ14,  in-4*  obi.  5*  MadrigaU 
pattoraii  a  A  voei  detwttti  da  diverti,  e 
pottiiit  mutica  da  altrettranti  musics;  An- 
vers, Pbaliie,  1004,  in-4*  obi.  6*  Do  Floridi 
virtuoii  d'il alia  il  ttrto  libro  di  madrigalt 
a  a  voei  nuovanunte  compati  et  dati  in 
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tua;  Venite,  G.  VInceotl,  1586,  In*.  1\  Lt 
Mum  da  diverti autori a  5  tioef  ; rfani le  cin- 
quième livre;  Veolte,  Gardane,  1575.  8*  II 
THnnfo  diMuHca  a  6  mw*.  Llb.  I  ;  Veniie, 
Scotto,  1570.  0*  Clf  ,fmoroii ardoria 5  uoei; 
Yenlie,  Gardane,  1583. 10"  Spogliu  amorota 
o5«DC(';ibH.,  130S. 

VECCHF  (Oino),  prttre,  «t  maître  de 
chapelle  de  l'églIieSalnto-Marle  délia  Scala,  1 
Milan,  Diqnil  dans  eelle  ville,  vers  1540,  et 
monnil en  1615.  It  a  publié  vin«l-quaire  œu- 
vres de  mettet,  motels,  psaumes  el  chaînons 
depuis  quatre  jusqu'à  huit  voii.  On  *  de  ta 
composition,  imprimé  «  Amen  :  1'  Cantio- 
n«  taer*  tex  voeum,  lih.  8,  1603,  in-4*. 
9*  Cantionu  laerm  qvlnqve  vocum,  lih.  t, 
1610,  in-4".  S*  Salmi  Intitri  a  etnquo  vmi, 
cht  il  tantano  alli  vetpri  nelle  toknnilA  de 
tulto  l'nnno,  eondoui  (lie)  Magnifient,  Falii 
Bordonitt  le  q\iattro  Antifone  parla  Com- 
pléta. IVuovamtnto  rittampatl.  In  Milano 
apprtsto  Filtppo  Lomatio,  1614,  in-4*. 
4°  Mottctorvm  qum  in  commun!  Sanetorum 
i/ualuorvonusn  concin.  Liber primui.  Medio-  I 
lani,  par  Jng.  Trabatino,  1803.  Leiarchl. 
(et  de  nautique  de  la  cathédrale  de  Milan  con- 
liennent  le*  ouvraget  d'Orfeo  Vecchi  dont 
voici  la  liste  :  1*  Motet!  pour  le  commun  dei 
Saiiitt,  a  qnalre  voix  arec  partition;  3°  cinq 
livre*  de  motets  à  cinq  voix  avec  parution; 
S*  choix  da  madrigaux  arrange*  en  molett  à 
cinq  voix;  4*  troll  livres  de  motets  1  lix  voit, 
dont  le  troisième  arec  partition;  5*  sept 
psaumes  a  six  voix  arec  haiie  confinne  ;  6*  un 
livre  de  messes  à  quatre  ïoîi;  7*  un  idem  I 
cinq  voix  ;  8°  deux  f'dem  i  cinq  voix  arec  batte 
continue;  0*  meiset,  moteli,  ptaumet,  magni- 
ficat et  Taux  bourdons  i  huit;  10*  vépret  eu- 
tières  i  cinq  roix  avec  batte  continue; 
11°  Kagnifieat  des  huit  tont  et  a  verset*  avec 
ha  sse  cou  I  inu  e  ;  1  î*  feu  x-bo  untofl  t  a  qua  Ire  ,ci  nq 
el  huit  roix  arec  Magnifient  a  quatre  et  cinq, 
et  TeDeum  arec  batte  continue;  13°  Hymnes 
mirant  l'usage  romain  arec  les  compilai,  let 
antiennes  el  let  litanies  à  quatre  arec  batte; 
14*  Hymnes  mirant   le  ril    ainbrosieh    arec 

VECCHI  (Loiikzo),  prêtre  attaché  a 
l'église  métropolitaine  de  Bologne,  et  maî- 
tre de  chapelle,  naquit  dant  cette  ville,  an 
1506.  Il  a  publié  plusieurs  œuvres  de  motels  et 
de  messes,  qui  ont  été  Imprimét  1  Venise, 
cher.  Gardant,  en  1605  el  1607,  in-4*.  Je  ne 
connaît  que  l'œuvre  qui  a  pour  litre  :  Mitna 
alla  voci  libro  1*.  Venise,  Aogelo  Gardaoe, 
1605,  In  -4*. 


SIS 
VECOLIfPinax),  compositeur,  né  J  Lue- 
quu,vera1e  milieu  du  seizième  siècle,  fut  atta- 
ché a  la  chapelle  des  ducs  de  Savoie.  On  a 
imprimé  da  ta  composition  :  Madrigal!  a 
tinqutvoei,  Turin, 1581,  in-4*. 

VECOLI  (Betnio),  compas  iteur  di  pol  I  lai  n, 
né  dant  la  première  moitié  du  seizième  tlècle, 
parait  avoir  vécu  quelque  temps  a  Lyon.  Il 
«  publié  :  1*  Comonette  alla  napoleiana  a  S, 
4,  6 et  6  voci,  Venise,  1560,  in-4*.  3*  Madri- 
gal* a  5  voci,  Lyon,  Clément  Baurtln,  1577, 
in-*>oM. 

VliESENMEYF.R  (Geoaett),  théologien 
allemand  et  savant  littérateur,  est  mort  a  Ulm, 
le  6  avril  185S.  An  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  une  dissertation  Intitulée  :  ftrmtk 
tiner  Gtuhithto  de»  deutioken  Kirthmge- 
Manget  in  dtr  UlmUehen  Kirctte  {Essai  d'une 
histoire  du  chant  évanftélique  allemand  dans 
l'égllte  d'Dlm),  Ulm,  1708,  in-4*  de  douze 
page». 

TEGGIO  (Citont),  contre  pointillé  italien, 
vert  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié  II 
primo  libre  dt  madrigali  a  4  «oui,  ton  la 
gionla  de  ui  altri  di  Jrchaàtlt  dtllu  mitvra 
a  brève;  Veniie,  Jérôme  Scoiio,  1540,  réim- 
primé dant  la  même  ville  en  1545,  In-4*  ohl 

TEICHTnER  (Pa.NÇMt-Aoan),  violo- 
niste allemand  et  compositeur,  naquit  vraltem- 
blablement  en  Prusse,  vere  1745,  et  futéléie 
de  François  Benda,  a  Poltilam.  Ayant  été 
nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Cour- 
lande,  Il  obtint  entulta  un  congé  pour  voyager 
en  Italie,  el  brilla  dant  let  concert!  de  Milan. 
De  retour  1  Millau,  il  y  vécut  jutuu'a  l'époque 
de  la  dlttolutlon  de  ta  chapelle  du  duc,  pnit  te 
rendit  a  Pétertbourg,  oh  il  mourut.  On  a  im- 
primé de  ta  composition  :  1*  Quatre  tympho- 
niet  pour  denx  violons,  alto,  batte,  deux  haut- 
boit,  deux  bassons  et  deux  con,  op.  1,  Leip- 
ticlt, Sommer  (1770).  9*  Symphonie* rutte*  a 
buil  partiel,  Leipticlt,  Hlrlkooeh.  3*  Concerto 
pour  violon  principal,  violon*,  alto,  batte  con- 
tinue et  batte  de  ripieno,  ib.  (1771).  4'Troit 
qualuora  pour  deux  violent,  viole  et  batte, 
op.  8,  Péiertbourg  (1809).  5*  Vingt-quatre 
fantaisie!  pour  violon  et  bute,  op.  7,  lib.  t 
et  9,  Leipticlt,  Breiikopf  et  Bdrlel.  0*  Vingl- 
quaire  tonatet  pour  violon  et  batte,  op.  8, 
lir.  1 ,  »,  3,  4,  ibid.  7*  Air  mue  varié,  tuivi 
d'un  caprice,  op.  0,  ibid.  Veiclunei-  *  laissé  an 
manuscrit  :  I"  La  Transfiguration  di  Jësvt- 
Chritt,  oratorio  i  quatre  voix  el  orcbetlre. 
9*  Hymne  à  Dieu,  idem.  3*  CiphaU  tt  Pro~ 
crt$,  canlaie.  4*  ficus  divei'liitemenu  pour 
orchettre  complol. 


,vGoogIe 


VEIT  -  VENIN! 


VEIT  (WMïit-IItsm),  compati  leur  de 
l'époijiie  actuelle,  est  né  le  19  janvier  1S06,  1 
Kzepnlli,  village  de  la  Bohème.  A  six  an*  il 
recul  lei  première»  leçons  de  piano ilu  maflrs 
d'école  du  village;  peu  de  lempi  après  il  fré- 
quent* Im  cou  ri  du  gymnase  de  Leltmerltz,  et 
continua  en  même  temps  arec  lèle  l'élude  de 
la  musique.  En  I8S1,  son  père  l'envoya  1 
l'université  de  Prague;  mai*  ayant  perdu  tes 
parenta,  le  Jeune  Veit  le  rit  dans  la  nécessité 
d'abandonner  ses  éludes  el  de  donner  des 
leçons  de  musique  pour  vivre.  Plat  lard  cepen- 
dant  il  reprit  les  cours  de  droit,  et  après  avoir 
suhl  les  examens,  il  entra  dan*  la  magistra- 
ture, eu  1851.  In  1841,  il  s'est  Blé  a  Aix-la- 
Cbapetla  et  y  est  devenu  directeur  de  musique 
d'une  société  de  chœur.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position, i  Prague  :  1»  Quiiiieiies  pour  deux 
violons,  alto  et  deux  violoncelles,  op.  1  al  9. 
9*  Quatuors  pour  deui  violons  el  deux  violon- 
celle», op.  3,  4,  5, 7, 16.  S»  Nocturne  pour  le 
piano,  op.  6.  4*  Polonaise  idem,  op.  11, 
5"  Ave  marit  ttella,  i  Irais  voix  el  orchestre, 
op.  9.  8*  Six  quatuors  pour  quatre  voix  d'hom- 
mes, op.  13.  7*  Plusieurs  cahier»  de  ebants 
avec  accompagnement.  Une  ouverture  de  con- 
cert de  sa  composition  a  été  exécutée  a  Prague 
en  diverses  circonstances,  tLeipsick,  en  1841, 
et  i  Cologne  en  1844. 

VELASCO  (D.  Fntsciscol,  musicien  es- 
pagnol du  iciiième  siècle,  fui  nommé  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Santiago, 
en  1578.  Hais  II  ne  Jouit  pas  longtemps  doa 
avantagea  de  celle  position,  car  il  mourut  an 
commencement  de  1579.  Ce  maître  a  laissé  en 
manuscrit  des  messes,  des  motets  et  des  vil- 
haneicm  ou  chanla  de  Noël. 

VELASCO  (Nicous-Dui),  musicien  au 
service  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  vert  le 
milieu  da  dix-septième  siècle,  a  publié  un 
système  de  lablalura  pour  la  guitare,  sous  ce 
titre  :  Ifuevo  modo  de  et/rw para  tantr  la 
gnitarra  «on  variedaâ  y  perfection,  etc., 
Naples,  Egide  Loogo,  1640,  ln-4*. 

VELLA(P.  DA),  violoniste  et  composi- 
teur, né  i  Malte,  vécut  1  Paris  vert  le  milieu 
dn  dix-builième  siècle,  et  y  publia  :  1*  Six 
triai  pour  deux  violons  et  batte,  op.  1  (1788). 
3*  Six  quatuors  pour  Iroia  violons  et  baste. 

VEIXLT1  (Jun-BirriSTi),  le  dernier  to- 
pranisle  célèbre  de  l'Italie,  naquit  a  Honte- 
roue,  dans  la  Marche  d'Ancone,  en  1781.  Il 
était  âgé  de  quatorie  ans  lorsque  l'abbé  Calsi, 
maître  de  chant  a  Ravenne,  se  chargea  de  son 
éducation  musicale  et  le  prit  dam  ta  maison 
pour  surveiller  set  éludes.  Apre*  six  annéci 


d'exercices  de  solfège  et  de  vocalisation,  Vel- 
luti  commença  sa  carrière  théâtrale,  dans 
l'automne  de  1800,  à  Torli,  et  la  continua 
pendant  deux  ou  trois  ans  sur  le*  petits 
théâtres  de  la  Romagne.  Arrivé  i  Rome,  au 
carnaval  de  1805,  Il  y  lit  admirer  la  beauté  do 
sa  voix  et  l'expression  de  son  chant  dans  la 
Selvaggia,  de  Klcolint.  Deux  aot  après»  it  re- 
tourna dan*  la  même  ville  et  se  fit  la  réputa- 
tion de  premier  chanteur  de  son  époque 
dans  le  Trojano,  du  mémo  compositeur.  A 
l'automuede  1807,  Il  fut  appelé  au  thiiuv. 
Saint-Charles  de  Naples,  et  y  81  une  vive  ten- 
tation. Pendant  le  carnaval  et  le  carême  de 
1800,  il  brilla  a  la  Scala  de  Milan,  dant  le 
Coriotano,  de  Hieolini,  el  dan*  VT/ïgenia  in 
Aulide,  de  Federici.  De  là  II  alla  a  Turin,  pars 
retourna  a  Milan,  en  1810,  el  Tut  engagé  pour 
le  théâtre  de  Vienne,  en  1819.  De  retour  en 
Italie,  il  chanta  i  Venise  avec  un  succès  pro- 
digieux, puit  reparu  ta  Bilan,  en  1814,  dant  le 
Quinto  Fabio  de  Nicolinl,  avec  la  Correa  et 
David.  Dans  les  année*  1895  et  1890,  Il  chanta 
■u  théâtre  du  Roi,  i  Londres,  et  eut,  pour 
chaque  saison  de  cinq  mois,  no  traitement  de 
9,100  livre*  sterling  (environ  57  mille  francs). 
En  1899,  il  At  un  second  voyage  en  Angle- 
terre; malt  sa  voii  ayant  perdu  son  éclat,  il 
n'y  trouva  pat  d'engagement  ;  depuis  lors  it 
s'eut  retiré  dant  ta  patrie,  oit  il  est  mort  dant 
les  premlen  jour*  de  février  1881,  à  l'âge  de 
quatre- vlngtt  ans. 

VENEGAS  (Lotus),  né  a  Hineilresa,  dans 
la  Catlllie,  a  écrit  un  traité  de  tablature  «t  de 
composition,  intitulé  :  Trattado  de  Cifra 
miei-n  para  ttela,  karpa  y  vigutla,  canin 
llano,  de  organo,  y  contrapunto ;  Alcala  de 
Ilenarea,1557,  in-fol. 

VEHERI  (Giicoire),  compositeur,  né  à 
Rome,  vert  le  milieu  du  seizième  siècle,  fit  set 
éludet  musicales  dant  celle  ville.  Il  t'est  Tait 
connaître  par  nn  oeuvre  qui  a  pour  litre  :  Ai- 
manta ii  Feutre.  Madrigalt  a  S  voti,  ed  in 
fine  dru,  ton  un  Eco  a  8  voti;  Bratciano, 
per  Andréa  Fei  (tans  date). 

VENIftI  (l'abbé  Faïaçoit),  né  en  1738, 
mr  les  bords  du  lac  de  Coma,  prêt  île  celle 
ville,  entra  d'abord  dant  la  congrégation  dea 
frèrel  (le  la  doctrine  chrétienne,  et  enseigna 
let  m  alterna  tiques  i  Parme  dans  leur  institut; 
malt  il  enttorlit  ensuite,  et  te  rendit  à  Ail, 
od  il  fut  attaché  a  l'évéebé,  en  qualité  d'abbé 
séculier.  Les  événements  de  la  révolution 
ayant  obligé  Veninl  è.  retourner  en  Italie,  il  le 
Ou  à  Milan,  et  y  fut  nommé  membre  de 
l'Académie    des    sciences    de    l'Institut    du 
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royaume  rt'Iialie.  Il  monrut  dans  celle  ville, 
en  18*0, 1  rage  rie  qnatre-vlngi-deux  ant.  On 
■  de ce (avant  un  écrit  intitulé  :  DUttrtaiiont 
lui  prineipU  dtW  armante  muticalt  * 
poetica,  t  ivlla  loro  applitaziont  alla  teoria 
taUapratka  délia  vinification»  italiana ! 
Parlgl,  IloUni,  1781,  gr.  ln-8"  de  cent 
iwixa nie-cinq  liages,  le  même  libraire  a  pu- 
blié une   deuxième  édition   rie  cet   écrit,  en 

1708,  *im  nom  de  De»  et  mm  date,  gr.  In  8°. 
Ce  bon  ouvrage  eit  divisé  en  cinq  chapitres  ; 
lei  dehx  premlen  ont  élé  réimprimés  dam  le* 
OpuieoliHillidiMilanuii.  IX,  p.  133-150), 
■oui  le  [lire  :  Dell'  armonia  musicale. 

VENOCSE  (le  prince  de),  fnyn  GE- 
8UALDO  (Cuun). 

VEIYSKY  (GHlm),  docteur  en  théologie 
et  recteur  a  Bunilau,  naquit  a  Gomment 
(Saxe),  au  commencement  du  dli-bnltlème 
siècle.  Amateur  rie  musique  distingué,  Il  fut 
membre  de  la  société  de  Mlzler  (voyei  ce 
nom),  el  fournit  a  l'écrit  périodique  de  celui- 
ci,  intitulé  Bibliothèque  muticale  (Huilka- 
liseb  Blldlolbek),  deux  dissertations  concer- 
nant la  musique  et  la  notation  de»  Hébreux 
1.  III,  p.  006-084). 

YF.FiTO  (Ito  DE),  musicien  espagnol,  rut 
altacbé  au  service  du  duc  Guillaume  de  Ba- 
vière, et  Vécut  1  Munich,  dans  la  seconde 
moitié  du  lellième  siècle.  Haïti  mo  Trojano 
dit  (1  )  que  cet  artiste  était  troisième  organiste 
de  la  cour  de  Bavière,  en  1368,  el  qu'il  alter- 
nait par  semaine,  pour  son  service,  avec  se* 
collègues  Givieppe,  de  Lacques,  et  Jean- 
Baptiste  Harsollno.  Il  ne  virait  plus  en  151)3, 
nu  il  avait  obtenu  sa  retraite,  car  11  ne  figure 
plus  dans  l'état  des  artiste*  de  la  chapelle  du- 
cale de  Munich  d  resté  dans  celte  même  année. 
Sa  dernière  publication  eside15Q1.Le)«eurret 
connues  d'Ivo  de  Venin  sont  :  1*  Canlionti 
aocra?  aew  Wottttim  quatuor  voeum;  Munich, 
Adam  Berg,  1660,  in-4*  obi.  S*  Latin*  Can- 
tiontt,  quai  vulgo  ISotecla  vacant ,  quinque 
voeum,  luaviitima  mtlodia,  r.tiam  imtru- 
minlit  mutieit  atitmperatw;  nuneprintum 
in  lucem  édite;  Monachii,  per  Adamum 
Berg,  1570,  in-4*  obi.  3*  Item  teutnht 
Liedir  mit  4,  Siind  fi  Stimmen;  Munich, 
Adam  Berg,  1570,  tn-4*  obi.  S*  (bit)  Teuttche 
Litdtr  von  4  Stimmen,  ntbU  xvhij  Dialogit. 
einem  vanBund  dm  andern  van  7  Stimmen 
(Chansons  allemandes  1  quatre  voix,  avec 
deux  dialogues  dont  un  à  bail  voix  el  l'antre  i 


(i)  » 
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sept);  ibld.,  1571,  In-4»  obi.  4*  Neue  feuficfte 
Licder  mit  drey  Slimmcn ,  litblieh  au 
tingen,  und  auf  aUertey  Imtrumenltn  su 
gebrauchen  (Nouvelles  chantons  allemandes  i 
irais  voix,  agréables  a  chanter  cl  i  jouer  sur 
toute  espèce  d'instruments);  ibid.,  1572, 
in-4*  obi.  G'  JVeue  teuteche  Lilder  mit  drtij 
Stimmtn  wekhe  litblich  au  itngen  und  auf 
alUrlty  itiitrumtnten  tu  gebrauchen  (Nou- 
velles chantons  allemandes  i  trois  voix,  Ics- 
i|uelle*  sont  agréables  i  chanter  et  i  jouer  sur 
lontei  sortes  d'instruments); ibid.,  1573, in-4" 
obi.  7"  M%têtm  aliqunt  tatrm  quatuor  voeum, 
qum  eum  vivv  voci,  lum  omnit  generii  in- 
itrumentit  mtuieii  commoditiim*  applieari 
poiiunt;  IMd.,  1574,  in-4*  obi.  8°  Ttutiehe 
Litdlein  mit  drey  Slimaien  su  tingin  und 
lu  gtbrauehe  auf  allerl/y  inttrumiMen 
(Felitea  chansons  allemande!  i  trois  voli etc.); 
ibid.,  1570,  iu-4*  obi.  9*  Cinq  motets,  deux 
madrigaKX, deux  chantons  française)  et  quatre 
chansons  allemandes,  1  cinq  et  i  huit  voix; 
ioid.,1576,  in-4-olil.  10'lVea*  fciUsen»  jetK- 
licht  und  •HflftcAe  Lledtr  mit  funf  Siim- 
rnen,  tu  tingen,  aie.  (Nouvelle)  chansons 
allemandes,  spirituelles  et  mondaine*,  pour 
chanter  a  cinq  voix,  de);  ibid.,  1581,  in-4* 
ohl.  11*  Jïetoe  teuljcfte  Lilder  mit  drey 
Stimmtn  (Nouvelles  chansons  allemande)  i 
trois  voix);  ibid.,  1591,  ln-4*  obi. 

VENTO  (NtTTHus),  compositeur,  Dé  a 
Naples,  en  1750,  lit  ses  étude)  musicales  an 
conservatoire  de  Lorelo,  el  commença  sa  ré- 
putation par  les  opérât  suivants  :  1*  Il  Sacto. 
Via  Conquttta  del  jffBuïcû.S- Demafoonte. 
4*  Sofonitba,  el  5*  La  Vettale.  Appelé  à 
Londres,  en  1763,  11  ;  publia  de  la  musique  de 
clavecin  el  des  eanxoneUea  Italiennes  qui  eu- 
rent du  succès.  En  1771,  Il  écrivit  Artaterit, 
pour  la  société  harmonique  (ffaitnonie  rnee- 
ttng),  établie  en  opposition  k  l'Opéra  et  di- 
rigée par  Giardlni  :  cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  Vento  gagnait  beaucoup  d'argent  et  vivait 
avec  beaucoup  de  parcimonie,  ce  qui  01  croire 
qu'il  était  riche  ;  cependant  lorsqu'il  mourut, 
en  1777,  on  ne  put  rien  trouver  de  ce  qu'il 
avait  amassé,  et  sa  femme  aiusl  que  ta  mère 
n'eurent  d'autre  reasoorce,  pour  vivre,  que  le 
travail  de  lenrt  mains.  On  a  gravé  de  la  com- 
position de  Vento  a  Paria  et  k  Londres  :  1°  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1.  9*  Six 
trios  pour  clavecin,  op,  9.  S*  Six  sonate*  pour 
clavecin,  op.  4.  4*  Six  trio*  pour  clavecin, 
violon  et  violoncelle,  op.  5. 5*  Six  idem,  op.0. 
6°  Six  i7f«m,op.  7.  7* Six  ««m,  op.  8.8*  Six 
idem,  op.  0. 9*  Six  fient,  op.  11.  10°  Six  can- 
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jo  nettes  italiennes  pour  une  el  deux  voli, 
op.  S.  11>  Six  idm.  op.  10. 

TEKTXHIELLI  (Joîbfb),  corn  poil  leur  cl 
organiste,  naquit  i  Rubiera  dans  le  duché  de 
Modèoe,  en  1711,  et  mourut  à  Modène,  le 
31  mai  1775,  1  L'âge  de  soixante- quatre  ans. 
Kiccardo  Broschl  (uoysi  ce  nom)  avait  élé  ion 
maître  de  contrepoint.  Devenu  habile  dans 
l'art  d'écrire,  Yen  In  relll  composa,  a  l'âge  de 
vingt-deuï  ans,  une  messe  i  quatre  voix  avec 
instruments,  qui  fut  exécutée  en  17SS  dans  la 
cathédrale  de  Modène  et  commenta  sa  réputa- 
tion. Toutefois,  plus  savant  musicien  qu'homme 
de  génie,  il  échoua  bientôt  après  dans  l'entre- 
prise d'un  Slabat  Mater  1  Irai*  voix  arec 
instruments,  qu'il  crovait  destiné  i  balancer 
ta  renommée  de  celui  de  Pergolèse  el  qui  ne 
réussit  pas  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  duc 
Kinaldo  le  chargea  de  mettre  en  musique 
la  PatsiUM  dt  Geiu  CHlto,  de  Métastase,  I 
quatre  voix  M  Instruments.  Cet  ouvrage  fut 
ci  denté  1  la  cour  en  I7S5.  En  1741,  Ventu- 
relli  fit  représenter  an  théâtre  de  Modène 
l'opéra  boulTe  intitulé  :  71  Matrimonio  dts- 
gruiiata.  Il  v  donna  ainsi,  aa  1759,  La  Mo- 
glitaUa  mvda,  Intermède  a  deux  personnages 
dam  la  forme  alors  en  vogue.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit  an  grand  nombre  d'air* 
écrits  pour  Cire  Introduits  dan*  divers  opéras, 
beaucoapde  psaumes,  Hymnes,  Tantum  r.rgo, 
motets,  messes,  cantates,  symphonies  et  con- 
certo* pour  divers  Instruments.  En  1774,  nn 
an  avant  sa  mort,  il  voulut  tenter  nn  nouvel 
essai  de  lutte  avec  le  génie  de  Pergolèse,  et 
écrivit  un  second  Slabat  Mattr  a  trois  voii  et 
instruments,  qui  fut  plus  malheureux  encore 
que  le  premier, 

VENlJA(F».*n*«tc-M*ac-AsToi!«1,  violo- 
niste et  compositeur,  né  à  Paris  en  1788,  d'uue 
famille  Italienne,  commença  rétude  de  la  mu- 
tique  dés  tes  premières  années.  En  1800,  il 
fût  admis  au  Conservatoire  de  cette  ville 
comme  élève  de  Bai  Ilot,  pour  le  violon.  Le  dé- 
part de  cet  artiste  célèbre  pour  la  Russie  avant 
laissé  son  élève  abandonné  a  lui-même,  les 
parents  del.  Venus  profitèrent  des  relations 
rétablies  entre  la  France  et  l'Angleterre  par  la 
courte  paix  d'Amiens,  et  allèrent  se  fixer  i 
Londres  en  1803.  Leur  Bis  y  reçut  des  leçons 
de  composition  de  son  compatriote  Lama 
(voyti  ce  nom),  et  eut  quelques  conseils  de 
Winler.  Devenu  chef  d'orchestre  pour  tes  bal- 
lets au  théâtre  du  Roi,  a  Londres,  M.  Tenu» 
fut  chargé  de  la  composition  de  la  musique  du 
pièces  de  ce  genre  et  resia  en  possession  de 
cet  emploi  pendant  une  longue  suite  d'années. 


Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  le 
ballet  de  Flore  et  Zépkire  (de  Dldelol),  qui  fut 
Jouée  l'Opéra  de  Paris  en  1816,  et  obtint  un 
succès  de  vogue  pendant  plusieurs  années. 
M.  Venua  n'a  cessé  d'habiter  Londres  pendant 
environ  soixante  ans  et  r  a  joui  de  beaucoup 
d'estime. 

VÉHY  (AneciTi),  né  le  SOseptemhre  1801 
k  Xéru  (département  de  l'Oise),  fut  admis  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  13  avril  1816, 
comme  élève  de  M.  Vogt  pour  le  hauthpis,  et 
Ht,  sous  la  direction  de  M.  Barbereau,  des 
études  rie  contrepoint  el  de  fugue.  En  1818,  Il 
obtint  au  concours  le  second  pris  de  haut- 
bois ;  le  premier  ne  toi  fut  pat  décerné,  quoi' 
qu'il  toit  resté  dans  la  classe  de  ton  pro- 
fesseur Jusqu'en  1893.  En  1810,  Il  entra  i 
l'orchestre  de  l'Opéra  italien  en  qualité  de 
second  hautbois,  el  en  1833  il  pana  a  celui  de 
l'Opéra  dans  la  même  position  :  il  y  resta  jus- 
qu'en 1843,  oh  11  prit  sa  retraite.  Cet  artiste 
>'c»t  particulièrement  distingué  par  la  manière 
déjouer  le  cor  anglais,  dont  il  avait  fait  une 
étude  spéciale.  On  a  de  lui  deux  livres  de  mé- 
langes pour  bantbois  et  piano  concertants, 
sous  le  litre  de  Souvenir*  de*  Bouffit;  Paris, 
Henri  Lemoine.  Il  a  publié  aussi  une  Fantai- 
sfe  pour  hautbois  et  piano  rur  des  t némes  dt 
Richard,ib\a.;Fantaiiittmrl»Boi4'yt)ttùl; 
Paris,  Meissonniar  ;  el  Fantaitie  pour  haut- 
lots  on  cor  angiaii  r.t  piano  sur  les  tMmei 
d*  Rigint  ;  Parti,  Rrandui. 

TEHACini(AKToiKi),  violoniste,  né  a  Flo- 
rence, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  de  sa  eaapotitlon  :  1'  Sonate  a  tre,  dut 
violini  s  violotu,  o  arciliuta  col  bano  conti- 
nua ptr  l'organo. op.  1 ,  Florence,  IMS;  cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  i  Amsterdam  ches 
Roger,  in-4*  obi.  3°  Sonate  da  Chitia  a  vio- 
lino  e  violoncello  o  bano  ooniirruo,  op.  S; 
Amsterdam,  Roger.  S*  Sonate  da  caméra  a 
dut  violini  s  utofons,  o  arcitiuta  toi  bano 
continua  ptr  csnibalo,  op.  S,  ibld. 

VEnACdl  (FsAst.ou-M.iiii],  neveu  du 
précédent  et  son  élève,  fui  considéré  en  Italie 
comme  le  plus  habile  violoniste  de  ton  temps, 
après  la  mort  de  Corelli.  Il  naquit  i  Florence 
vers  l'année  1S8S.  A  l'âge  de  vingt-neuf  «ni, 
il  se  rendit  a  Venise  et  s'y  fit  entendre  avec  va 
si  brillant  succès,  que  Tartini,  désespérant  de 
lutter  contre  lui  avec  quelque  avantage,  se 
relira  à  AncAne,  pour  s'y  livrer  a  de  nouvelle! 
éludes  (voyex  Tsitthi).  Dans  la  même  année 
(1714),  Veracrnl  fit  un  premier  vor âge  i  Lon- 
dres et  y  joua  dans  les  entr'acie*  de  l'Opéra.  Il 
y  Alla  plus  vive  sensation,  et  j  vécut  pendant 
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d« m  ani  considéré  comme  un  prodige  d'habi- 
leté. Arrivé  i  Dresde  eu  1730,  il  obtint  Ici 
liirei  de  compositeur  cl  de  virtuose  de  la  mu- 
sique particulière  du  roi  de  Pologne.  Malheu- 
reusement ion  orgueil,  égal  i  ion  (aient , 
bleu»  dam  plusieurs  occasions  l'amour-propre 
d«t  artistes  de  cette  ni  inique,  particulièrement 
de  Pljendel,  maître  de  concerts  du  roi.  Celui- 
ci  résolut  île  M  venger,  el  fit  étudier  arec  soin 
on  da  te*  concertos  par  un  de*  plu*  médiocre* 
violonistes  de  l'orchestre,  jusqu'à  ce  qu'il  le 
joaât  parfaitement;  pult,  suivant  l'usage  de 
celte  époque,  il  porta,  devant  le  roi,  le  défi  1 
Veracini  de  jouer  co  concerto  a  première  vue. 
Le  virtuose  m  tira  honorablement  de  cette 
épreuve,  mai*  le  rlpiéulsle  le  joua  après  lui 
avec  la  sûreté  et  le  fini  qu'on  ne  peut  avoir 
dan*  un  solo  qu'après  l'avoir  étudié.  L'humi- 
liation que  Veracini  en  éprouva  fut  si  vive,  qu'il 
tomba  sérieusement  malade.  Dans  on  accès  da 
de  fièvre  ebaode,  il  *e  jeta  par  la  fenêtre  de  m 
chambre,  le  1S  août  1733,  et  fat  assez  heureux 
pour  ne  le  casser  que  la  jambe.  Apres  aa  gué- 
riion,  Il  s'éloigna  da  Dresde,  el  se  rendit  1 
Prague,  ou  II  entra  au  service  du  comte  de 
Kinsky.  Aprèi  un  long  séjour  en  Bohême,  il 
alla  de  nouveau  en  Angleterre,  et  donna  de* 
concert*  à  Londres,  en  1736;  mai*  il  n'y  eut 
pin*  le  même  succès.  On  loi  trouva  le  strie 
vieux,  et  la  comparaison  de  son  talent  avec 
celui  de  Geminlani  ne  lui  Tut  pas  favorable. 
De  retour  en  Italie,  en  1747,  il  se  retira  prêt 
de  Piee,  dan*  une  module  demeure,  ety  mou- 
rut ver*  1750.  On  •  gravé  a  Dresde  et  i  Ams- 
terdam deux  recueils  de  doute  sonates  pour 
violon  et  basse  de  sa  composition.  Il  a  laissé 
aussi  en  manuscrit  quelques  concertos,  el  des 
symphonies  pour  deux  violon*,  viole,  violon- 
celle et  basse  continue  pour  le  clavecin. 

VERBtHIHET,  musicien  vraitemblement 
belge,  de  la  fin  dit  quinzième  siècle  et  du  com- 
mencement du  seizième,  fut  élève  de  Jean 
Okeghem,  ainsi  que  notte  l'apprennent  ces 
vers  de  Guillaume  Crétin  (voyis  Okecbeh), 
dont  Guillaume  Creapel  a  fait  une  déploratlon 
en  musique  : 

AfffcoU,  VitbnMt,  Pritdi, 

J«"|uin  Dctprm,  dipar.  BrkSMl,  Csapér*, 

Ne  **ri«  al»  h  ]»•••■  ehHtt  ■*  ris. 

Mais  composa  anf  tft  rtcordtrii. 

Pour  lu  m  rn  1er  sotifs  s»lstn  ti  ban  pén. 

Le  nom  de  Verbonnet  De  serait  connu  que  par 
ces  vers,  et  l'on  ne  saurait  rien  de  son  mérite, 
si  un  morceau  de  sa  composition,  i  quatre 
voix,  n'avait  été  conservé  dans  le  rarissime 
recueil  qui  a  pour  litre  :  Stteclitiimx  me 


non  fantili*iUHmx  Catlliontt  ultra  cm- 
twn,  «te...  à  te*  aigu*  ad  Suas  voui;  Au- 
1/utUs  findelicorum,  Sfekhior  Krientttn 
txcxtdtbat,  1540,  petit  in-8*  obL 

VERDELOT  (Pnum),  eompotlraur 
belge,  né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  avait 
déjà  de  la  célébrité  en  Italie,  dès  1526,  puis- 
que, dans  celle  même  année,  parul  a  Rome, 
chez  Jacquet  Junte,  un  recueil  dont  11  sera 
paillé  plus  loin,  lequel  contient  no  motet  k 
quatre  voii  de  cet  artiiie.  En  France,  il  était 
également  renommé  avant  1550,  car  Pierre 
Atlaingnantmità  cette  époque  quelques-unes 
de*  compositions  de  Verdeloi  dans  ses  recueil» 
de  motels  et  de  chanson*  des  plui  céjèbre*  mu- 
siciens qui  vécurent  tout  le  règne  de  Fran- 
çois I".  On  n'a  que  des  renseignement* 
insuffisants  sur  les  emplois  de  ce  musicien, 
jusqu'au  moment  oh  cette  notice  est  écrite. 
M.  CaOl  {Sloria  dette  mutiea  sacra  ntlla 
où)  Capptlla  ducale  diSanlUareo,  etc.,  t. Il, 
p.  SI)  dit  qu'il  a  trouvé  ton  nom  dan*  la  Hue 
de*  simples  chanteurs  de  la  cathédrale  de 
Venise.  Suivant  Vasari  (Vie  des  peintres), 
Verdeiot  aurait  été  maître  de  chapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise;  malt  11  ne  le  fut  jamais. 
Gulcciardini  le  place,  dam  ta  Description  de* 
Paye-Sot,  au  nombre  des  artistes  belges  qui 
avalent  cené  de  vivre  en  1507.  Verdeiot  a  vécu 
à  Florence,  au  moins  pendant  un  certain 
temps,  car  Coime  Bartotl  dit  de  lui,  dam  ses 
Ragionamtnti  academiei  topra  alcuni  luogh  i 
di/peili  di  Dante  (Mb.  III,  fol.  S0)  :  * ...  Il 

■  déjà  vous  savez  qu'à  Florence  Verdeiot  était 
»  mon  grand  ami.  Je  désirerais  dire  de  loi,  il 
>  Je  n'étais  retenu  par  l'amitié  qui  nous  unlt- 
»  tait,  qu'il  y  eut,  comme  véritablement  il 
s  y  a,  une  infinité  de  ses  compositions  de  mu. 

■  tique  qui,  aujourd'hui  encore,  font  naître 
i  l'admiration  des  compositeurs  les  plus  expé- 

■  rimantes  {*).  *  Hais  si  le  séjour  de  Verde- 
iot 1  Florence,  vers  1330-1540,  n'est  pas  dou- 
teux, Il  n'en  ett  pat  de  même  a  l'égard  de  ta 
position  qu'il  y  occupa.  On  ne  trouve  aucune 
mention  de  lui  dan*  les  livre*  de  Poccianlt 
etdeNegrl  tur  le*  écrivains  florentin*.  Zar- 
lino,  Pierre  Powio  et  Vincent  Gallleo  n* 
parlent  de  Verdeiot  qu'avec  la  plsts  grande 
estime;  ce  dernier  lui  donne  la  qualification 
d'excellent,  dans  ion  Frtnime,  et  y  reproduit 
deux  morceaux  tirés  de  tes  œuvres   et   ar- 

{)).....  El  tiàsiptt*  the  la  Finiu  VcMttNM  en 
ni*  •Bitiulms  dsl  «aile  la  ■ 

ri  iBtiiuo,  toiMlsnr»elioBO,iiiliBi(ito 

■ail»,  ibe  aasor  hsfl I  hnnaaitivifliml  pl(|fndï- 
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rangé»  en  tablature  île  liilb;  mil*  incnn 
de  cet  auteurs  nu  fournil  de  renseignement» 
sur  U  situation  dim  laquelle  vécut  en  Italie 
le  célèbre  musicien  belge. 

Le»  recueil)  de  composition)  de  cet  artiile 
tont  devenus  fort  rares,  et  ce  qu'on  en  trouve 
est  presque  toujours  Incomplet  de  quelque 
voix, quoiqu'il  en  ail  été  fait  de  nombreuses 
éditions  qui  prouvent  la  vogue  dont  cet  ouvra- 
ges ont  joui,  et  t'uiage  universel  qu'on  en  a 
fait.  Il  existe,  sans  aucun  doute,  des  édition* 
des  madrigaux  a  quatre  ou  cinq  voix  de  Ver- 
delot  antérieure»  a  1536,  mais  on  n'en  trouve 
de  trace  dans  aucun  catalogue  venu  à  ma  con- 
naissance. L'existence  de  ces  éditions  eil  dé- 
montrée par  un  livre  de  tablature  de  luth  qui 
H  trouvât  la  Bibliothèque  impériale  de  Tienne 
et  qui  a  pour  litre  ;  Inlavolatura  d»  U  Madri- 
galidi  Ftrdelotto  da  cantart  tt  sonars  twl 
Huto,  intavolati  per  Meuer  Adriano,  noua- 
mtntt  i  tampato  ;  sans  nom  de  ville,  mais  avec 
la  date  de  1556  et  les  initiales  0.  S.  M.  (Ocla- 
vien  Scotto  dt  Monta,  imprimeur  de  musique 
1  Venise,  Foyti  Scotto).  Il  est  évident  que 
cette  tablature  n'a  été  faite  qu'après  la  publi- 
cation de*  madrigaux  de  Verdelet,  pour  le» 
voix.  Le*  plus  ancienne»  édition»  connue»  au* 
jourd'hui  ion t  celles-ci  :  1*  Ftrdelotto,  Ma- 
drigalt  à  A  voci.  la  Femlia,  par  Otlaviano 
Scotto,  1SS7,  in-4"  obi.  (on  en  trouve  un 
exemplaire  1  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  Bologne).  2"  Il  seconda  litro  de  Madrigali 
di  Ftrdelotto  intime  eon  akuni  altri  bettit- 
timi  Madrigali  di  Adriano  (Willaerl)  tl  di 
Conttantio  Fetta.  Sao*  nom  de  Heu,  1537.  Ce 
recueil  contient  vingt-cinq  madrigaux.  Il  eat  1 
la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  5°  II  ierxo 
libre  di  Madrigali  di  Ftrdtlotto.  Sans  nom 
de  lieu,  1537  (a  la  même  bibliothèque).  4-  Dti 
Madrigali  di  Ftrdtlotto  tt  d'altri  aulori 
a  cinq**  vaci  libre  (Monde.  Sam  nom  de 
lieu,  15SB  (vingt-deux  madrigaux.  A  la  même 
bibliothèque).  Bien  que  ces  recueils  soient  sans 
nom  de  ville,  les  caractères  de  musique  tonl 
évidemment  ceux  dont  s'est  servi  a  Veoite 
Otlaviano  Scotto,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il* 
ne  aoient  sortis  de  ses  presses.  5*  Ferdilot. 
La  piv  divinu  tt  plu  bella  nuitiea  ,  eh» 
je  udlste  giamai  delli  pretenti  Madrigali  a 
Mi  voet.  ComposU  par  lo  teetUmtiuimo 
Fcrdtlnt,  et  altri  musici,  nonpiu  ttampati, 
tt  con  ogni  diligent  ta  eorrttti.  lYovamtntt 
potti  in  lue».  1541 .  Ftnttiit,  apud  Ara.  Gar- 
dant, petit  ln-4*  oh],  (trente  et  un  madri- 
gaux)^ Le  doits  et  ecesWrwd'isime  totnpoti- 
tioai  dti  Madrigali  di  Ferdilot,  a  einque 


voci,  tt  da  divtrtlperfettitiirnintutici  fattt. 
JVovamente  rittampatt,  tt  ton  ogni  diligtn- 
lia  cornttc. Excudtbat  Fenetiii,  apud  Ant. 
Gardant,  1541,.  petit  in-4*  ohl.  (quarante- 
trois  madrigaux).  7*  Di  Ftrdelot  tutti  ti 
Madrigali  delprimo  tt  tteondo  libro,a  Quat- 
tro voct.  JVovamente  ristatnpati,  tt  da 
molli  errer,  etnandoti.  Con  la  giunta  dti 
Madrigali  a  einque  voci  del  medeiimo  au- 
tort.  Aggiunlovi  ancora  altri  Madrigali 
novamtnte  eompotli  da  Mttttr  Adriano 
(Willaert);  et  dt  altri  teceUtntitHmi  mts- 
tiei.  Fenetiit,  apud  Antonium  Gardant, 
1541.  Petit  in-4-  ohl.  (soixante-huit  madri- 
gaux). Une  autre  édition  des  deux  pre- 
miers livres  de  madrigaux  i  quatre  voix  de 
Verdelol  avec  Ici  madrigaux  i  cinq  voix  avait 
été  publiée  en  1540  chez  Jérôme  Scotto,  a  Ve- 
nise, sons  un  titre  exactement  semblable. 
8°  Ftrdelot.  A  quattro voet.  Ftnetiii,apud 
Ant.  Gardant,  1541.  Petit  in-4* obi.  (irenle- 
six  madrigaux;  c'est  un  choix  de  pièces  de» 
deux  premier)  livre*  i  quatre  voix).  9*  Ma- 
drigali di  diverti  autori.  Fenetia  appretio 
Antonio  Gardant,  1546,  petit  in-4*  obi.  Ce 
recueil  n'est  qu'une  nouvelle  édition  du  n*  5, 
quoique  l'imprimeur  n'ait  pas  mi)  au  fronti- 
spice nutreamentt  rittampatt.  Le  même  édl- 
leuren  a  donné  une  troisième  édition  en  1561 , 
in-4°obl.  Antoine  Gardane  a  donné  aussi  de 
nouvelle*  édition)  de*  deux  premiers  livre)  <ie 
madrigaux  iquatre  voixde  Verdelol,  eo  1556  et 
1566.  Il  y  aenfio  une  édition  des  mêmes  livres 
réunis  août  ce  litre  :  7WM  .1  Madrigali  del 
Ftrdelot  a  A  voei,  eorrtlti  da  Claudio  da 
Corrtgio.  Ftnttia,  prttto  Claudio  daCor- 
reggio,  1566,  la-4*.  10*  PMlippi  Ferdeloti 
Electiontt  divtrtonmtMollitt  o  ru  m  diitinctx 
quatuor  voeibut,  nune  primiim  in  lucem 
mittr.  Et  quorundam.  mutlcantium  alio- 
rum  Mtditatiantt  muiictt  duleiuimw. 
Feneliii,apud  Antonium  Gnrdanum,154S', 
in-4*  obi.  Ce  recueil  de  motets  de  Verdelol  est 
le  aeul  que  Je  connaisse,  quoiqu'il  en  ail  écrit 
un  grand  nombre  répandus  dans  les  recueils 
publié)  en  France,  en  Belgique,  en  Italie  et 
eo  Allemagne.  Parmi  cea  recueils,  on  remarqua 
ceux-ci  :  1*  Mottltidtl  Fivrt.  Primut  Liber 
cunt  quatuor  voeibut.  Imprettum  Lugduni 
perJaeobum  Modernum  de  Pinguento,  I53S, 
.  —  S*  Idem.  Liber  teeundui  quatuor 
uoeiotur.  San*  nom  de  lieu  et  sans  date  (Lyon, 
Jacquet  Moderne,  1555).  —  5*  Liber  primai, 
quinque  tt  viginli  mutiealet  quatuor  voevm 
Matelot  compltctitur,  PariiUt,  apud  Pttnun 
Atlaingnant,   1534.  —  4*  liber  tecundut; 
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quatuor  et  niginti  musicale*  quatuor  oocum 
Matelot  kabct;  Ibid.,  1534.-5°  Liber  tertius 
«IjmM  musicales  quirtque,texnel  octavocum 
INDlefos  habit;  ibid.,  1534.  —  0"  Liber quar- 
lui;  XXIX  musicales  quatuor  vel  quinque 
partuw  vocum  modulas  habel;  Ibid., 1534. — 
7*  Liber  décimas  ;  Passionts  Dominice  in 
Ramis  palmamm,  venert*  tanete;  née  non 
Itcliimes  fertarwn  quint»,  texte  ne  sabbati 
hebdomadë  sanete  ;  ibid.,  1524.  —  8°  Liber 
vndtcirmu.  XX  fl  musicale*  habet  modulas 
quatuor  et  quinque  voeibus  tditos;  Ibid., 
1534. —  0°  Ifooum  et  insigne  oput  musieum 
sex,  quinque  et  quatuor  vocum,  etc.  ;  lYari- 
btrgte,  arte  Hleronymi  Graphe!,  1357.  — 
ÎO'SeUetistimarum  Motetarum  parlimquin- 
que,  partim  quatuor  vocum.  Tomut  primus . 
D.  Géorgie-  Forstera  selectore  Imprimebat 
J'etreius  Iforimbergm,  1540.  —  11-  Svan- 
gelia  Domiiiicorum  fstlorum  ditrum  mtuicis 
numeris  pulcherrime  cnmprihensatt  ornata. 
Tomi  se».  tforfbtrçM  in  offititta  Jahannis 
Montant  et  Utrici  ffeuberi,  1554,  ln-4*  obi. 
—  19°  Ptalmorum  stlectorum  a  prmstan- 
tissimis  hujus  nos  tri  temporis  in  arte  mus  iea 
urti/icibus  in  harmonie!  quatuor,  quinque 
Il  sexvocum  redactorum;  'MA.,  1553,  Tomi 
quatuor.  — 15*  Le  neufvième  livre  auquel 
sont  contenues  trente  et  huyt  chansons  musi- 
cales d  quatre  parties  nouvellement  impri- 
mtts,à  Paris,  par  Pierre  Jttaignant,\55S, 
in-8*  obi.  La  collection  de  musique  d'anciens 
auteurs  en  partition  qui  se  trouve  a  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Pari»,  soin  le  nom 
de  Collection Eler,  renferme  un  motel  a  cinq 
voix  du  marna  auteur  {Si  bons)  susetpimus), 
et  le  canon  a  boit  voix  :  Qui  dira  la  peine. 
On  trouva  de*  messes  de  Verdelol  dani  le 
volume  38'  dos  archives  de  la  chapelle  ponlin- 
cn  le  de  Rome,  en  manuscrit.  Un  molel  a  quatre 
voix  de  en  musicien (Tanin tempore  vobiicum) 
est  contenu  dam  un  beau  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Cambrai,  col*  194.  On  trouve 
aussi  le  nom  de  Verdelol  arec  son  prénom  dans 
■me  collection  qui  a  pour  litre  :  Le  dixiesme 
livre  des  ehaneon*  à  quatre  parties  contenant 
la  bataille  de  Clément  Jannequin,  aveeq  la 
einquiesme  partie  de  Philippe  Verdelet  si 
plaçai,  et  deux  chattes  de  lièvre  à  quatre 
partisse!  le  chant  des  oiseaux  à  trois.  Impri- 
mées a  Anvers  par  Tilman  Suialo,  Imprimeur 
et  correcteur  de  musique,  demeurant  auprès 
de  la  Nouvelle  Bourse,  l'an  1545,  in-4-.  Une 
mené  de  Verdelol  a  quatre  voix,  intitulée 
Philomena,  >e  trouve  dani  un  recueil  qui  a 
[mur  titre  :  Mitsarum  quinque  liber  primus, 


eum  quatuor  voeibus  ex  divertis  authortbus 
excellenUeeimis  nooiter  in  unum  congestut. 
Venetiie,  apud  Hieronymum  S'cotum,  15-14. 
VERDI(JosirB),  compositeur  dramatique, 
est  ne  le  9  octobre  1814,  t  Busselo,  bourg  du 
duché  de  Parme,  k  six  lieuei  environ  de  celle 
ville,  et  autant  de  Plaisance.  Un  organiste  de 
celle  localité,  nommé  Promet,  lui  donna  loi 
premières  leçons  de  musique  et  l'initia  aux 
élément*,  de  l'harmonie.  Après  quelques 
année*  employées  en  essais  de  composition,  ou. 
ion  instinct  aiait  plus  de  part  que  l'insuffisant 
enseignement  de  ion  professeur,  Verdi  coin- 
prit  la  nécessité  d'une  instruction  plus  solide, 
dont  II  n'espérait  trouver  la  source  que  dan* 
une  grande  ville;  mais  né  d'une  Braille  peu 
aisée,  il  ne  pouvait  obtenir  d'elle  (os  ressource» 
nécessaires  pour  y  vivre  pendant  le  temps  de 
se*  étude*.  Cependant  11  louchait  à  m  dix-neu- 
vième année,  et  II  n'y  avait  pas  de  temps  il 
perdra  pour  atteindre  son  but.  Ce  tut  alors 
qu'un  de  ses  ton  citoyens,  M.  Antonio  barejwi, 
persuadé  qu'il  j  «rail  dans  ce  Jeune  homme 
une  célébrité  future,  lui  offrit  de  pourvoir  a 
*on  entretien  jusqu'au  moment  oh  lui-même 
se  créerait  de*  moyens  d'existence  par  son  la- 
lent.  Touché  de  celle  offre  généreuse,  Venll 
accepta  avec  reconnaissance  et  se  rendit  1 
Milan,  où  il  arriva  dans  Télé  de  1833.  Il  s'était 
proposé  d'entrer  au  Conservatoire  de  celte 
ville;  mais  il  n'r  tut  pas  admis.  On  a  pris  plus 
tard  occasion  de  Celle  circonstance  pour  Taire 
une  de  ces  sortie*  si  fréquentes  contre  les  con- 
servatoire* et  les  écoles;  car  celte  nlalierle  est 
un  de*  lieui  commun*  do  la  critique  vul- 
gaire. Ceux  qui  ont  intenté  ce  procès  au  Con- 
servatoire de  Milan  Ignorent  que  son  cher  était 
alors  Francesco  Batlli,.  un  de*  dernier* 
maître*  produits  par  la  grande  école  du  dix- 
huitième  siècle,  et  artiite  de  grande  valeur 
(voyez  Disiu).  Il  est  1  peu  près  certain  que 
Bailli  chercha  dans  l'aspect  de  Verdi  quelque 
indication  de  se*  facultés  d'artiste;  car  c'est 
par  11  qn'un  chef  d'école  peut,  dan*  la  plupart 
de*  cas,  apprécier  le*  chance*  d'avenir  d'un 
élève  aspirant  :  or  pour  quiconque  a  vu  rail- 
leur de  tltgoletto  el d'i'l  Trovatore,  on  seule- 
ment iod  portrait,  Il  est  évident  quo  jamal* 
physionomie  de  compositeur  ne  tut  moin*  ré- 
vélatrice du  talent.  Cet  extérieur  glacé,  cette 
impassibilité  de*  irait*  el  de  l'altitude,  ces 
lèvres  minces,  cet  ensemble  d'acier,  peuvent 
bien  indiquer  l'Intelligence;  un  diplomate 
pourrait  être  caché  là-dessous  ;  mais  perionne 
n'y  pourrait  découvrir  ces  mouvement*  pas- 
sionne* dl  l'a  tue  qui,  seuls,  président  j  la 
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création  de*  belle»  centres  rtu  plut  émouvant 
rtel  aru.  N'ayant  pat  été  reçu  dan»  Ici  classes 
d'harmonie  et  de  composition  du  Conter ra- 
loire,  Verdi  choisit  pour  maître  Larigna 
(tioj/sice  nom),  alors  moutro  ni  cembaio  du 
ihéitre  de  la  Scala.  Comme  la  plupart  des 
maître* 'de  celte  époque,  Lavigna  avait  une 
méthode  d'enseignement  toute  pratique  .'il  rai- 
taiiéerlreparsonélèvedto  morceaux,  sur  drrert 
sujets,  et  il  te  bornait  |  en  'corriger  lot  fautes. 
Après  trois  annéet  d'étudet  de  ce  genre,  Verdi 
écrivit  de  la  musique  de  piano,  det  marches  et 
pat  redoubles  pour  mailque  militaire,  rfei ou- 
vert u  rei  (t  t  n  fonitj,  de»  J*rt  n  adet ,  d«t  M  ■  Utet, 
det  morceau»  de  chant,  un  Stabat  Mater  et 
quelque!  autres  morceaira  de  musique  rrli- 
gieme  :  lontcela  est  retté  Inédit. 

Le  début  de  ta  carrière  de  compositeur  dra- 
matique te  At  le  17  novembre  1830,  au  (fcéilre 
de  la  Scala  de  Bilan,  par  Oberta  conte  ai  San 
Bonifaiio,epén  rempli  de  réminiscences  de» 
ouvrages  de  Belllni,  particulièrement  de  la 
Norma,  et  en  général  mal  écrit,  mais  <*  il  j 
avait  quelques  bonnet  choies  empreinte!  de 
caractère  dramatique ,  entre  autre»  un 
quatuor  m  second  acte,  qui  décida  le  tsecèt  de 
l'ouvrage.  Bans  ce  morceau  même,  Il  y  a  bien 
det  maladresses  d'écolier,  par  exemple  det 
tuccetiiom  d'accord*  parlait)  majeurs  mon- 
tant d'un  degré,  oh  te  trouvent  réunie»  tootel 
les  Taules  de  tonalité  qu'on  puisse  accumuler  ; 
mais  le  sentiment  csl  énergique  etrefTetscé- 
nlqne  entraînant  :  Il  n'en  Tant  pat  davantage 
pour  le  puMh:  qui  n'entend  rien  loi  finesses 
de  l'art.  Un  Giorno  di  regno,  traduit  du  vau- 
deville français  £*  faux  Staniitat,  Tut  le 
second  opéra  écrit  par  Verdi.  Repréienlé 
au  théâtre  de  la  Scala,  an  moi!  de  dé- 
cembre 1840,  Il  tomba  et  ne  fut  donné  qu'âne 
fois.  Le  corret pondant  delà  Gaielle  géné- 
rale de  musique  de  Leipiick,  rendant  un 
romjile  sommaire  de  cet  ouvrage,  le  définit  un 
baiar  de  reWnftctacet.  Après  le  naufrage 
de  cette  partition,  Verdi  éprouva  un  moment 
de  découragement;  cependant  il  accepta  du 
poste  Salera  le  livret  de  IVabucodonowr,  qui 
venait  d'être  refîné  par  tficolaï,  de  Berlin, 
dont  le  Ttmplario  avait  obtenu  récemment  de 
hrlllanlt  tuccèi  i  Turin,  à  Génet  et  a  Milan. 
Représenté  au  moi*  de  man  1843,  JVaoucodo- 
nosor  répara  brillamment  l'échec  d'Un 
Giorno  di  regno  :  il  fut  le  premier  fondement 
Je  la  renommée  de  l'artiste.  Un  certain  carac- 
tère grandiose  te  bit  remarquer  dans  cet  ou  ■ 
vrage.  Quand  je  l'entendis  a  Paris,  où  Ron- 
rons   te    montrait    excellent    dam    le    rdle 


principal,  Je  crut  i  l'avenir  du  jeune  compo- 
tilenr, en  dépit  det  réminiscences  de  ronfles  et 
d'Idée*  prises  ça  et  la,  surtout  dans  Roatlnl  et 
Donlicitl,  ot  de  certaine»  vulgarités  dam  lot 
eabateUet.  Le»  choses  originale!,  véritable- 
ment trouvées,  n'y  sont  pat  abondante!;  malt 
J'y  trouvait  assez  d'heureux  effets  ffoppoai- 
tion  de  rhtlhmes  et  de  coloris,  pour  espérer 
<Tuo  compositeur  de  vingt-huit  an  det  con- 
ceptions plut  complet**,  lorsque  l'expérience 
aurait  développé,  fortifié  tel  qualité!  person- 
neHtt.  Après  le  lYabveadanotor  vint  Topera 
/  Lombardi  alla  prima  Cratiata,  repréienlé 
i  Milan  au  mois  de  février  1843.  Le  tuccèt  eut 
encore  plut  d'éclat  que  celui  de  l'ouvrage  pré- 
cédent. Lot  mêmes  qualités,  let  mêmes  détaul» 
s'y  trouvent  i  peu  prêt  dont  let  mémet 
proportion» ;  cependant!!  y  a  dam  let  ioe- 
tardi  quelque*  morceaux,  d'une  louche  plut 
ferme  que  dm  Tantre,  particulière  ment  le 
trio  fiait  Quai  vobsUà  trattorrtn,  qui  a 
toujours  fait  naître  l'en!  boas  la  tme  det  ■tneeta- 
teun  Italiens.  I.'Ememi,  qui  succéda  ans 
lombarii,  Tut  repréienlé  i  Venise,  dam  le 
mois  de  mars  1844.  (Test  un  det  ouvrage*  du 
maître  travaillés  avec  lettolm  let  plut  minu- 
tieux et  dans  letqnell  son  Intelllgencede  l'effet 
icénique  s'est  manifeilée  de  la  manière  lapin* 
évidente.  Le  charmeyest  absent,  comme  dtnt 
tel  production*  précédentes,  malt  la  fore* 
dramatique  n*y  fait  pat  défini  ;  elle  y  tombe 
même  dam  l'exagération  qui  est  Inhérente  i 
ta  manière,  et  Ton  y  «ent  une  certaine  ten- 
dance violent*  et  révolutionnaire  qui  répond  a 
la  disposition  det  esprit»  «n  Halle  a  l'époque 
où  feutrage  fut  produit.  De  là  le-iucce*  géné- 
ral d'Entant  tur  lctwènet  delà  Péninsule; 
succès  qne  cette  partition  ne  trouva  pas  alors 
dans  le  relie  de  l'Europe. 

Inférieur  i  l'Ernani,  le  drame  musical 
/  dut  Fotcari,  représenté  au  ihéitre  Jraen- 
fina  de  loue  au  moitde  novembre  1844,  fut 
froidement  accueilli.  Il  te  releva  plus  tard  et 
fui  joué  tur  ta  plupart  det  tcênea  Italienne», 
mait  tant  faire  naître  Jamais  de  bien  vives 
sympathies.  Cet  opéra  fut,  pour  Verdi,  le  com- 
mencement d'une  phase  peu  fortunée  dam  ta 
carrière  dramatique,  car  il  rut  tuivi  do  Gio- 
vanna  d'Arco,  joué  i  Milan,  au  mois  de  fé- 
vrier 1845,  et  qui  tombai  lle  l'Aliira,  Joné 
■ant  tuccèt  au  théâtre  San  Carlo  de  Naple*, 
dam  la  mémo  année  ;  de  V  Attila,  faible 
production  donnée  i  Venise,  au  moll  de  mars 
1 846,  et  qui  n'eut  qu'une  courte  existence  a  la 
icène;  de  Macbeth,  mauvais  ouvrage  écrit 
pour  Florence,  repréienlé  an  moit  de  man 
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1X17,  cl  presque  lussilot  oublié;  enfin, 
d'J Matnadieri,  p»Hlt\on  écrite  pont  Londres, 
où  clic  fut  miie  en  scène  sans  succès,  ta  moii 
rie  juillet  1847.  Anres  cette  dernière  chute. 
Verdi  m  rendit  a  Paris,  oa  II  était  engagé  pour 
arranger  sa  partition  dei  lombardi  en  opéra 
français;  travail  malheureux  qui  a  donné  pour 
résultat /ertisafem,  Joué  1  l'Opéra  an  mois  rie 
novembre  de  la  même  année,  et  dam  lequel, 
dénaturant  une  de  ses  meilleures  productions, 
transportant  les  morceaux  de  la  situa  lion  pour 
laquelle  il*  avaient  été  faite  dans  d'antres  où 
ils  perdent  lenr  signification,  le  compositeur 
a  Intercalé  des  choses  prises  dans  d'antres 
partitions,  on  ries  morceaux  nouveaux.  An 
nombre  rie  cet  choses  nouvelles  eit  la  scène 
monstrueuse  et  révoltante  de  la  dégradation 
de  Gaston  par  la  main  dn  bourreau,  où  se 
trouve  nn  air  mal  fait,  dépourvu  d'art,  dans 
lequel  une  longue  phrase  de  peu  de  valeur  est' 
répétée  trois  fols  de  la  même  manière,  en 
montant  chaque  fois  d'un  jon.  Cette  pauvreté 
de  conception,  condamnée  dans  les  anciennes 
écoles  d'Italie,  était  désignée  autrefois  par  le 
nom  de  rosaHe,  Le  professeur  A.  Baser),  qui 
connaît  l'art  et  dont  on  ne  pent  méconnaître 
la  bienveillance  pour  Verdi,  a  dit  rie  cet  ou- 
vrage (Studio  tulle  optrt  di  Gitutppt  Verdi, 
p.  131)  :  t  Sous  la  forme  de  Jinualem,  les 

■  Lombardi    sont  s   peine  reconnaissables, 

■  ayant  perdu  leur  fraîcheur  et  lenr  beauté. 

>  Il  en  devait  être  ainsi  quand  on  réfléchit 

>  qne,   par  ta   transforma  lion    opérée,    les 

>  pensées    et    les    meilleures     scènes    sont 

■  changées  et  altérées  ;  qne  l'action  est  Irans- 

■  portée  d'un  climat  sons   nn   autre;    que 

•  heaneoupde  bons  morceaux  ont  disparu  ou 

•  sont  mutilés  ;    que  quelques-uns   ont  été 

■  privés  de  ta  vie  et  de  l'énergie  qui  se  trouve 

■  dans  d'autres  ;  de  telle  sorte  qu'il  en  résalle 

■  un  travail  bouffi,  décousu,  et  privé  dn  co- 

■  loris,  qui  est  un  des  plus  grands  mérites  des 

•  Lombardi  (1).  s  En  dépit  de  ces  défauts, 
oui  quels  J'en  pourrais  ajouter  plusieurs 
autres,  l'administration  de  l'Opéra  Ht  un 
succès  momentané  a  la  triste  conception  de 

(l)S>lla  11  mhlsnU  d.ll.  Jtrmltm,  I  /.m.Wrfi 
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JérmaUm,  et  Verdi  retourna  en  Italie.  Il 
n'avait  pas  fini  avec  sa  mauvaise  veine  théâ- 
trale; car  71  Cortara,  joué  à  Trlesle  an  mois 
d'octobre  1848,  fit  un  fiasco;  la  Batlaglia  de 
Legnano,  représentée  il  Rome,  au  mois  do 
Janvier  1810,  n'eut  qu'un  moment  d'existence 
et  tomba  dans  les  autres  villes;  enfin  Stilft.Ua, 
joué  a  Trlesle  au  mois  de  novembre  18!îO,  ne 
réussit  pat.  Avant  ce  dernier  ouvrage,  Verdi 
avait  donné  a  Naples,  an  mois  de  décembre. 
1849,  laiia  Miller,  production  supérieure  a 
toutes  celles  qu'il  avait  mises  en  scène  depuis 
1844.  On  y  trouve  un  quintette,  a  la  fin  du 
premier  acte,  qui  est  une  des  meilleures 
choses  écrites  parle  compositeur. La  partition 
de  Luiia  Miller  est  restée  au  nombre  de  ses 

L'année  1851  marqua  nue  transformation 
dans  la  manière  de  Verdi  et  commença  l'époque 
de  sa  popularité  hors  de  sa  patrie.  Ce  fnt  au  mois 
de  mars  rie  celte  année  qu'il  donna  son  RigoleUo 
i  Venise.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  traits  de 
mélodie  mieux  sentis  que  dans  ses  productions 
précédentes  :  je  dis  âti  trait*  parce  que  le 
sentiment  de  la  mélodie  pure  n'est  sou  vent  que 
fugitirdans  ses  partitions;  Jamais  il  n'en  fait 
la  base  d'un  morceau  entier.  Sa  phrase,  en  gé- 
néral, est  courte;  elle  se  complète  par  des  pro- 
cédés de  facture  ou  par  des  lieux  communs. 
bans  RigatetCo  se  rencontrent  ça  et  11  des 
phrases  d'un  bon  sentiment.  L'air  de  Rigo- 
leUo au  second  acte  et  le  duo  qui  le  suit  ont  le 
caractère  dramatique,  ainsi  qne  le  quatuor  du 
troisième  acte.  Après  Rigolitto  vint  tlTrova- 
tt»t,  re  présenté  h  Rome,  ria  ni  le  mois  île  janvier 
1853.  La  scène  du  lUiterert  a  Tait  la  fortune 
de  cet  opéra;  non  que  le  Miserere  en  lui- 
même  ail  beaucoup  de  nouveauté,  mais  le  ca- 
ractère de  la  canlilène  est  touchant,  et  l'an- 
goisse de  Léonore  esl  bien  exprimés.  Dans  son 
ensemble,  celte  partition  esl  fort  Inégale  et 
l'on  y  tenl  des  réminiscences  de  Bellini  et  de 
Donlielti.  la  Traviata,  jouée  a  Venise,  au 
mois  de  mars  1853,  tomba  le  premier  soir,  se 
releva  ensuite  et  fluil  par  devenir  en  Halle  un 
des  ouvrages  les  plus  populaires  de  Verdi. 
A  réiranger,  il  a  moins  réussi.  Le»  Ftprtt  si- 
cilienne*, écrites  pour  l'Opéra  de  Paris,  et  re- 
présentées le  13  juin  1855,  Turent  assez  froi- 
dement accueillies.  La  partition  esl  mieux 
écrite  que  la  plupart  des  ouvrages  du  méro_ 
auteur;  l' instrumentation  est  brillante,  mais 
l'inspiration  manque  presque  partout.  Du 
reste,  en  écrivant  pour  Paris,  Verdi  no 
changea  pas  sa  manière  :  Lee  Vtprtt  sici- 
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Hennés  ne  sont  qu'un  médiocre  opéra  italien 
[iorlé  tnr  la  «cène  française. 

De  retour  en  Italie  après  la  représentation 
des  Vipret  tirAiiennet,  Verdi  Écrivit  pour  Ve- 
nde Simone  Boecantgra,  dam  lequel  il  tenta 
un  etsai  île  musique  de  /'avenir,  à  u  manière 
allemande  île  Vépoquë  actuelle,  aulanl  qu'en 
peul  faire  un  Italien  :  celte  fantaisie  ne  lui 
réussit  pas,  car  l'outrage  tomba  au  théâtre  de 
lafenice,  le  1«  mars  185S;  il  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  ailleurs,  a  l'exception  de  Naplea,  où 
Il  eut  quelque*  représentations.  Verdi  refit 
enaiiile  «on  Sti/ftlio  pour  la  foire  de  -Rimi  ni, 
sou*  le  litre  <VAroldo.  Du  prêtre  (Stiffelio), 
son  pwie  A4  tin  guerrier  {Jtroldo),  et  la  mu- 
sique faite  pour -le  premier  t'adapta  fout  aussi 
hicu  à  l'antre.  Quelque*  morceaux  de  la  pre- 
mière forme  disparurent  ;  d'autre*  furent  mo- 
lli Dés,  elle  quatrième  acte  fut  refait  en  eallcr. 
L'ouvrage  ainsi  façonné  fut  joué  an  mois 
d'août  1857.  La  présence  du  compositeur  a  la 
première  représentation  procura  des  applau- 
dissement! a  cette  deuxième  édition  de  son 
ef avre  :  mais  AraXdo  ne  parut  dans  aucune 
autre  ville  de  l'Italie.  Un  Ralloin.  tnatthtra, 
écrit  pour  Naples,  en  1858,  ne  put y -être  re- 
présenté, par  les  empêchements  de  la  censure. 
Cet  ouvrage  ne  fut  joué  qu'en  1850,  i  Rome, 
au  théâtre  Apollo.  L»  manière  du  compositeur 
s'y  rapproche  de  la  Traviala.  En  somme,  la 
musique  de  cet  opéra  est  inférieure  a  celle  de 
Rigolelto  et  du  TVouotore.  Le  dernier  ou- 
vrage de  Verdi,  jusqu'au  moment  oh  cette  no- 
lice  est  écrite  (1804),est  la  Fona  del  atstino, 
composé  pour  Pétersbourg,  et  représenté  tans 
succès  en  1843.  La  cour  de  Russie  te  montra 
liien veillante  et  gracieuse  pour  le  composi- 
teur; mais  il  D'en  fut  pus  de  même  du  public 
et  surtout  des  artistes,  irrités  par  les  brus- 
queries et  le  ton  dédaigneux  qui  sont  dan)  les 
habitudes  du  maître. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  ait  du  talent 
de  Verdi  et  de  la  valeur  de  tes  productions,  on 
ne  peul  méconnaître  la  popularité  dont  II 
jouit.  Les  circonstances  lui  ont  été  favorables, 
car,  dans  l'espaça  de  vingt-cinq  ans,  il  n'a 
pas  rencontré  dan*  la  patrie  un  artiste  de  mé- 
rite avec  qui  il  eût  quelque  lutte  i  soutenir. 
N.  Basevl  a  fait,  dans  son  livre  sur  l'œuvre  de 
Verdi,  le  compte  des  opéras  écrit»  et  repré- 
senté* en  Ilalie  depuis  18«  jusqu'en  1857, 
c'est-a-dire,  dans  l'espace  de  quinze  an*  :  il 
s'élève  i  tix  cent  quarante  tt  un.'  dont  au- 
cun n'a  pu  vivre  et  dont  on  ne  tait  plus  même 
les  titre*.  Verdi  a  triomphé  sans  combattre, 
sice  n'est  contre  l'opinion  de*  connaisseurs, 


qui  ne  lui  fiait  patTavorable.  Homme  d'intel- 
ligence, il  ne  *e  mil4»>  en  peine  de  l'oppo- 
sition qu'il  trouva  de  ce  cité,  et  te  dit  que  le* 
gens  de  (,'oul  isnt  toujours  en  si  petit  nombre, 
qu'il*  ne  peuvent  ni  faire,  ni  empêcher  le 
succès.  Il  avait  jugé  son  époque  et  ton  paya 
(car  c'est  an  penseur),  et  il  comprit  que  te 
temps  de*  conditions  du  beau  dans  -l'art 
était  passé.  Celui  des  émotion*  nerveuses  était 
venu  :  ce  Tut  a  elles  qu'il  s'adressa.  L'examen 
attentif  de  les  partitions  ne  permet  pas  do 
doute  a  cet  égard.  Tout  y  «si  combiné  pour 
l'effet,  et  presque  toujours  pour  l'effet  exagéré, 
violent,  exubérant;  l'nniialon  des  voia,  le 
staccato  de  l'orchestre;  la  fréquence  des  mu- 
tations de  mouvements,  les  rhythmes  pressés 
et  persistants,  les  voix  vibrante*  et  jetées  dans 
leur*  régions  les  plut  élevées,  les  contrastas 
de  coloris  Incessants,  tout,  dans  celle  musi- 
que, s'adresse  aux  sens.  Rarement  on. y  trouve 
linéique  aliment  pour  l'élévation  de  la  pensée; 
plus  rarement  encore  pour  le  sentiment  et  la 
véritable  expression.  Verdi  n'a  été  inventeur 
ni  .par  l'idée,  ni  par  la  forme  :  son  originalité 
consiste  dans  l'excès  des  moyens,  lequel  arrive 
au  but  qu'il  se  propose  el  souvent  enlève  l'au- 

Basevi,  critique  consciencieux,  bienveillant, 
el  dont  les  expressions  laudatives  pour  l'auteur 
del  Lornbardi  et  du  TVouatore  sont  souvent 
trop  accentuées,  distingue  quatre  manières  dans 
l'œuvre  du  compositeur,  et,  i  propos  de  la 
quatrième,  il  arrive  1  celle  singulière  conclu- 
sion :  «Quant  a  oe  qui  est  de  l'art,  Je  crois 

>  que  si  Verdi,  avec  son  quatrième  style,  s'ef- 
»  forçait  de  ne  pas  sacrifier  la  mélodie,  mais, 

>  l'associant  mieux  1  l'harmonie,  l'adaptant 

*  avec  plus  de  circonspection  à  la  voix  hu- 
it malne,  et  Taisant  nn  meilleur  emploi  des  dl- 

•  vert  Instrument*  de  l'orchetlre,  la  rendait 

■  plus  agréable  el  expressive;  si,  outre  cela,  il 

■  s'altaehail  a  élargir  les  formes    musicales, 

■  sans  négliger,  mais  cultivant  avec  amour  le 
»  récitatif,  il   couronnerait   dignement   son 

■  œuvre  (1).  «S'il  manque  tout  cela  pour  couron- 

(I)  Qoimo  S  sll-irte,  io  lenp  cIh  h  il   YtriU  ton 

■  griio  m  quirts  slllt,  lisforijiM  ■  son  sierlHcm 

punis  la  faclodl*,  nu  imniandolj  mrglio  th"  arMonio. 

la  readtsa*  più  fnnltatd  finir»!»;  t  ehnollrca  cîi 
pniHiit  05111  ssotlilllie  ad  ingrnndire  1  fMUfrl  «mifalî. 
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que  j'ai  dit  :  d»  «(Tel*  d'excitation  nerveuse. 

De  noire  temps,  Il  popularité  ne  va  filière 
■ans  la  fortune  :  Terril  est  un  dei  exemple!  rie 
cette  association  :  il  possède  aujourd'hui  de 
grands  retenu»  et  une  propriété  que  ion  édi- 
teur et  ami,  H.  Léon  Escnri  1er,  estime  avoir  une 
étendue  de  deux  lienes  (1).  Outre  cela,  Verdi  a 
enrichi  lei  entrepreneur»  de  théâtres  et  «e» 
éditeurs.  Ne  soyons  donc  pas  étonnés  al  ceux- 
ci  se  aonl  crut  obligés  do  me-  maudire  et  de 
m'insulter  quand  je  n'ai  pas  partagé  leur  en- 
Ibonsiasme  :  leur  reconnaissance  ne  pouvait 
moins  faire.  Verdi  est  membre  de  la  cbamhre 
ries  députés  du  royaume  d'Italie  :  Il  est  décoré 
rie  plusieurs  ordres.  L'Académie  des  beati» 
arls  de  l'Institut  de  France  l'a  nommé  l'un  de 
ses  membres  associés,  en  remplacement  de 
Meyerheer,  décédé. 

YEItDIGUIER  (Jhh),  né  a  Paris,  le 
1 1  avril  1778,  entra  au  Conservatoire  de  cette 
ville  a  l'époque  de  sa  création,  et  j  devint 
élève  de  Gavlniès  pour  le  violon.  Le  premier 
prix  de  cet  Instrument  lui  fut  décerné  au  con- 
cours de  l'an  vu  (1700).  Admis  à  l'orchestre  de 
l'Opéra  en  1804,  Il  s'est  retiré  en  1830,  après 
vingt-cinq  ans  de  service.  On  a  gravé  sous  son 
nom  :  1*  Trois  dnos  concertants  pour  deux 
violons,  op.  1  ;  Paris, Gamba ro.  9*  Trois  so- 
nates pour  le  violon  avec  basse,  op.  2;  Paris, 

VEItDOHCK  vCobhkmos),  compositeur 
helge,  né  à  Turnhoul,  dan»  la  Campine,  en 
1564,  eut  pour  maître  de  contrepoint  Severin 
Cornet,  de  Valenciennes. Doué  d'un  pénie  heu- 
reux pour  la  musique,  sa  répnlation  égala 
bientôt  celle  de»  plus  habiles  compositeurs  rie 
son  temps.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  a  Anvers,  d'abord  an  service  de  Corneille 
■lePrnn,  magistrat  et  trésorier  de  la  ville,  puis 
à  celai  rie  Jean-Charles  de  Cordes, gouverneur 
de  Wlehelen  et  de  Cerscamp.  A  sa  mort;  ar- 
rivée le  Â  juillet  1695,  Il  lut  enterré  au  cou- 
vent des  Carmélites,  et  son  dernier  protecteur 
lui  érigea  un  tombeau  avec  nneéplupha  hono- 
rable. Les  compositions  qu'on  connaît  de  hit 
sont  :  1°  Magnificat  5  voeum;  Anvers,  1583. 
9*  Poètiis  françaiti»  de  divtrt  auteur*, 
mises  en  musinue  à  cinq  partie*  avec  un* 
chaniimàdix;  iliid  ,  1300,  ln-4*.  8*  JUadri- 
gaiiaZvoci;  iblri.,  1003,  ln-4".  4*Madri- 
gaUaGvoci,lib.$i  il.id.,  1004,  ln-4*,  réim- 
primés dans  la  même  année  a  Cologne,  in-»0. 
S*  Madrigal!  aOeoci;  Anvers,  1604,  ln-4*. 

VEIÏDYE!*  ICMtMM-fcMK),  asluelle- 
menl  (18(14)  capitaine  au  il™  régiment  d'in- 

(I)  Mu  Sownin.  Puis,  1863,  p.  85. 


fanlerle  belge,  né  a  Couvain,  le  5  mai  1837, 
à  commencé  ses  études  musicales  an  Conser- 
vatoire de  Liège  et  les  a  terminées  au  Conser- 
vatoire de  Bruielle».  Cet  amateur  a  écrit  la 
musique  ries  opslras  intitulés  :  Royal  régi- 
ment; Maître  Pancrace,  joué  a  Ypres,  le 
1 7  janvier  1801  ;  le  Fou  du  roi,  représenté  au 
théâtre  rie  Liège,  le  99  mars  1858  ;  Baudouin 
Brat-dt-fer,  en  trois  actes  et  cinq  tableaux. 
On  connaît  aussi  du  capitaine  Verdjen  une 
messe  solennelle  à  six  voix,  chœur  et  orchestre 
et  des  cantates  de  circonstance.  Il  a  beaucoup 
contribué  1  la  culture  du  chant  en  chœur  dans 

ton  régiment. 

VERG1LE  (Foltdore),  historien,  né  en 
1470,1  Drhi no,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  enseigna  les  belles-lettres  à  Bologne.  Charge 
d'une  mission  en  Angleterre  par  le  pape 
Alexandre  VI,  il  s'y  rendit,  et  fut  en  grande 
faveur  près  des  rois  Henri  VU  et  Henri  VIII. 
qui  lui  accordèrent  des  bénéfices.  L'affaiblis- 
sement de  sa  santé,  après  cinquante  ans  rie 
séjour  en  Angleterre,  lui  fit  désirer  de  re- 
tourner en  Italie;  il  en  obtint  la  permission, 
en  1550,  et  se  nia  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  le  18  avril  1555.  Dans  son  traité  De 
invetttoribui  rerum,  dont  les  trois  premier* 
livres  parurent  A  Venise,  en  1400,  in  4*,  et 
dont  la  première  édition  complète,  en  huit 
livres,  fut  publiée  a  Baie,  en  1531,  in-folio, 
PolydoreVergile  traite  (chapitres  xiv  et  xv  du 
premier  livre)  de  l'invention  de  la  musique  et 
de  quelques  instruments,  entre  autres  de  l'or- 
gue; mais  ce  qu'il  en  dit  est  de  peu  d'iilirilc 
pour  l'histoire  de  l'art. 

YERHEYEN  (Pimbx)  (1),  compositeur, 
né  à  Ganrf,  en  1750,  était  flh  d'un  chantre  de 
l'église  Saint -Baron.  Léonard  Boni  m  y  (uotftl 
ce  nom),  alors  à  Gand,  lui  donna  le'  premières 
leçon»  de  musique.  Placé  ensuile  par  son  père 
dans  une  école  à  Maestricht  pour  y  faire  ses 
études,  ion  penchant  décidé  pour  l'art  les  lui 
Ht  négliger.  De  retour  a.  Gand,  il  y  reprit  ses 
études  musicales,  puis  il  fut  employé  comme 
premier  ténor  a  la  cathédrale  de  Bruges,  ou  il 
Ht  ses  premiers  essais  riaus.la  composition  de 
plusieurs  psaumes  et  d'uue  messe.  Doué  d'une 
bonne  voix  de  ténor,  il  prit  la  résolution 
d'abandonner  sa  position  peu  avantageuse  de 
la  cathédrale  de  Bruges,  pnur  suivre  la  car- 
rière du  théâtre  comme  chanteur  et  comme 
compositeur.  Après  avoir  parcouru  laFlandre, 
te  Nord  de  la  France  et  la  Hollande,  il  Tut  it- 

(I)  Jtsaif  ndevsbls  t  l'obligunei  de  M.  Xavier  Vin 
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lâché  par  Wiizthtimb  an  ibéilre  de  Bruxelles. 

Ce  fut  sous  la  direction  de  ce.  maître  i|ii'il  01 
des  éludes  régulières  d'harmonie  el  de  com- 
position, qu'il  termina  plus  urd  près  de 
S.  KrafTl  (uoj/ei  ce  nom),  maître  de  chapelle 
de  U  cathédrale  de  Gand,  lorsque  cet  artiste 
célèbre  l'eut  fait  engager  comme  ténor  solo  de 
«Ile église.  Verbcyeu  occupait  celte  position, 
en  1780,  el  avait  aussi  le  titre  de  compositeur 
ordinaire  de  la  musique  du  prince  de  Lohko- 
tritt,  évéque  de  Gaort,  ainsi  qu'on  le  toit  par 
la  litre  d'une  espèce  de  cantate  dont  il  avait 
compote  la  musique,  |<our  la  profession  d'une 
religieuse  du  courent  de  l'bopilal  d'Aode- 
narde.  Vers  le  même  temps,  il  se  maria  et 
accepta  la  place  de  chef  d'orchestre  1  Iwi- 
triebt.  Revenu  a  Gand  vers  1700,  il  y  obtint  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Salnle-Pharallde.  Il  ne  Jouit  pat  longtemps 
des  avantages  de  celle  position,  car  les 
églises  furent  fermées  après  l'invasion  de  la 
Belgique  |H>  les  armée)  françaises  11  embrassa 
alors  avec  ardeur  les  opinions  révolutionnaires 
et  se  fll  nommer, en  1793,  organiste  du  temple 
de  fa  italien.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
composa  et  dirigea  l'eiécullon  d'un  Mymnt  à 
l'Être  lupréme.  Cependant  il  connut  bientôt 
les  horreurs  de  U  misère  et  fut  obligé  de  solli- 
citer un  modeste  emploi  à  la  direction  générale 
■lu  département  de  l'Escaut  :  ce  fut  i  celle 
époque  qu'il  écrivit  la  musique  de  l'Opéra  fla- 
mand De  tagkt  parly  van  Htndriek  IV  {La" 
partie  de  chasse  de  Henri  IV),  l'opéra  -comique 
français  le  Jardin  d'amour,  des  pantomimes 
en  plusieurs  actes,  qui  furent  représentées  au 
théilre  de  Gand,  cinq  quatuors  pour  des  in- 
strument* à  cordes,  el  environ  cinquante  ro- 
mances, dont  six  ont  été  publiées  en  un  cahier. 
Après  que  les  églises  eureut  été  rendues  au 
culte  catholique,  Verbe; en  se  remit  a  la  com- 
position de  ta  musique  sacrée  et  y  déploya  une 
prodigieuse  activité.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages cd  ce  genre  est  la  messe  de  Requiem 
qu'il  écrivit  à  la  demande  de  la  Société  des 
hesiii-arts  de  Gand,  pour  le  service  funèbre 
que  celle  Société  Ht  célébrer,  en  1810,  à  la 
mémoire  de  Joseph  Ha jdn.  En  18IO,  la  même 
Société  ayant  mil  au  concours  la  composition 
d'une  cantate  sur  la  bataille  de  Waterloo,  le 
premier  prix  lut  décerné  tm  «giw  aSuremonl 
d'Anvers  et  a  Yerbeyen.  Kal  heu  reniement  les 
grand*  travaux  de  musique  d'église  de  cet  ar- 
(iste  no  lai  rapportaient  aucune  indemnité  ;  il 
languissait  daus  le  besoin  et  le»  secours  qu'il 
recevait  de  la  Société  des  beaux-arts  étaient  1 
peu  près  sa  seule  ressource.  Le  chagrin  qu'il 


eut  d'une  position  si  précaire,  et  l'Inquiétude 
que  lui  inspirait  l'avenir  de  ses  enfant»,  fini- 
rent par  porter  atteinte  1  usante,  et  le  condui- 
sirent au  tombeau,  le  11  Janvier  1810.  Ce  fit 
encorfl  la  Société  des  heaui-arli  qui  lui  rendit 
un  dernier  hommage,  en  faisant  célébrer  so- 
lennellement ses  obsèques  a  l'église  Sainl-Jac- 
<fiics.  An  nombre  des  oeuvre*  de  Verbeyen,  on 
compte  sa  messe  de  Requiem,  quinze  messe)  â 
grand  orchestre,  douze  messes  arec  orgue  et 
petit  orchestre,  six  Laudatt  putrt,  quatre 
Dixit,  trois  Çonfittbor,  deux  Statut  cir, 

s  7e  Deum  (toutes  ces  œuvres  sont  s.  grand 
orchestre),  ainsi  que  quatre  audits  tali,  trente 
élérations,  neuf  Lamentations  de  Jérémie,  un 
Sanetx  Crvcii,  un  Fexilla  régit,  quatre 
Salve  Rtgina,  cinq  Aima,  trois  Àw  Rtaina, 

l  Hegi'ta  «œil,  l'oratorio  de  la  Mort  du 
Chritt,   Si  abat  Saur,   O   taux   ave   ipei 

ta,  plusieurs  messes  eu  fa  ni- bourdon,  etc. 
Telle  est  l'œuvre  Immense  d'un  artiste  de  mé- 
rite dont  l'existence  fut  si  peu  fortunée. 

VERHULST  (Jun-J.-H.),  le  plus  remar- 
quable compositeur  hollandais  île  l'époque 
actuelle,  est  né  a  La  Haye,  le  10  mars  1810. 
Dès  ses  premières  années,  son  penchant  pour 
la  musique  se  manifesta  et  son  désir  de  se 
lïrer  a  l'élude  de  cet  art  persista  malgré  l'op- 
position de  *a  famille.  Vaincus  enfin  par  sa  per- 
sévérance, se*  parents  consentirent  1  le  lais- 
r  entrer  au  Conservatoire  do  ta  ville  natale 

1830,  dans  l'année  même  de  la  fondation 

cette  Institution.  Il  était  alors  âgé  de  dix 

*.  A  treize  ans,  il  était  grand  lecteur  do 

musique  el  II  passa  dans  la  classe  d'harmonie, 

dont  le  professeur  était  F.   Voleta  (tiojiei  ce 

i),  qui  croyait  avoir  simplifié  l'étude  do 

s  science  en  la  réduisant  à  la  connaissance 
de  quarante -deux  accordai  Cette  singulier» 
simplicité  fit,  pendant  quelque  temps,  le  déset- 
poir  de  Verhulst.  Le  découragement  commen- 
çait à  s'emparer  de  son  esprit,  quand  tel 
Traitii  d'harmonie  et  de  haute  eompmitioa 
de  Reicba  tombèrent  dans  ses  malni.  Il  le*  lut 
rapidement,  et  U  méthode  toute  pratique  déve- 
loppée dans  ce*  ouvrages  dissipa  ses  incerti- 

*  :  il  ne  fut  plu*  question  des  quarante- 
deux  accords  de  Voleté.  Un  peu.  plus  tard, 
lorsque  ton  talent  de    violoniste   fut  asseï 
lancé  pour  qu'il  allât  prendre  place  dans  l'or- 
chestre, Il  trouva  dans  Charles- Louis  Hanv- 

i,  qui  en  était  le  chef,  un  guide  qui  rectifia 
quelques-unes  de  ses  idées  de  théorie  Une- 
intime  liaison  s'établit  entre  les  deux  artistes. 
Verhulst  était  né  de  parent*  catholiques,  qui 
l'avaient  élevé  dans  U  pratique  el  dans  U  foi 
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rie  c«IIe  religion  :  te*  première)  aspiration» 
eurent  pour  objet  la  musique  religieuse;  H 
écrivit  deux  mets»,  ■■  Ta  Dmm  et  un  Penl 
Creator.  La  musique  instrumentale  flia  ainsi 
Ma  attention,  elil  composa  un  quatuor  pour 
instruments  a  conle*,dont  ll.eiécuta  I*  partie 
de  premier  violon  dans  un  des-  concerts  de  la 
•ociété  de  Toonkunit,tl  qui  obtint  onbrllltnt 
iiiccèf.  Un  peu  plus  tard;  celte  société  cou- 
rouo»  et  publia  un  O  lalalarii  hoitia  de  al 
composition,  pour  des  voix  d'hommes,  un 
7'fintum  trgo,  pour  chœur  et  orchestre,  et  et 
première  Owxriw  (en  H  bémol).  Un  pan 
plus  lard  encore,  celte  même  société  mit  au 
concours  une  autre  ourerlore  aveodes-  entr'ae- 
le*  et  de*  cboMrl,  pour  une  tragédie:  ce  fol 
encore  l'ouvrage  de  Verhulst  qui  fut  couronné 
et  publié.  Lorsque  Mendelstohn,.  alla  prendre 
le»  bain*  de  mer-  de  Seheveningen,  en  1830, 
Lubeck, directeur  rtuComcrvatoIreiie La  Haye, 
mil  tous  ses  jem  qiulqees-uues  des  composi- 
tions du  jeune  artiste,  et  ce  uiallre,  frappa  de* 
qualité»  qu'il  y  découvrit, autorisa  Lubeckalui 
envoyer  a  Leintlck  l'élève  de  son  école. 

Au  moi*  de  mal  1837,  Yerbuhu,  alors  âgé 
de  91  ans,  le  mit  en  route  pour  l'Allemagne, 
le  cœur  ému  a  l'Idée  de  ses  rapports  futur» 
mtbc  Mendelssobn  ;  mais,  arrivé  i.  Cologne,  II. 
apprit  avec  un  prorond  chagrin  que  ce  maître 
venait  de  l'éloigner  de  Lelptlck  pour  aller 
se  marier  1  Francfort,  et  que  son  absence  te 
prolongerait  juiqu'i  l'hiver.  Incertain  du 
parli  qu'il  avait  a  prendre  en  celte  cir- 
constance, Verhulst  hésitait,  lorsque  Jules 
Bêcher  (ooyet  ce  nom)  loi  donna  le  conseil  de 
relier  a  Cologne  et  d'y  attendre  le  retour  de 
Sendelssohn  a  Leipsick.  Il  lui  Bt  faire  la  con- 
nal»»an«e  de  Joseph  Klein  (uoyM.ce  nom), 
qui  fnl  proposa  de  lut  faire  recommencer  ses 
études  de  contrepoint  d'après  la  méthode  de 
son  frère,  Bernard  Klein.  Verhulst  te  laissa 
gienaader  d'abord;  mais  celle  méthode  lente, 
qui  commence  par  les  premiers  élément!, 
marelie  1  pat  de  loelue,  et  ne  laine  apercevoir 
le  but  qu'après  plusieurs  anaeet.de  patience  et 
de  travail,  celle  méthode,  dls-Je,  n'était  pas 
de  son  goél;  il  n'était  pas  d'à iUenrt  dans  les. 
condition*,  ob  les  étude»  de  ce  genre  peuvent 
être  mile*.  11  avait  déjà  produit,  tel  travaux 
avalent  élé  couronnés, et  ie  déjir  de  produire 
rie  nouveau  et  d'élargir  sa  sphère  d'action  le 
préoccupait  teul.  Après  quelques  mois  d'ennui 
de  ce  genre  de  travail,  il  s'enfuit  a  La  Haye. 
Il  y  reçut  bientôt  après  une  lettre  de  ton  ami, 
M.  Ilamscni,  qui  l'engageait  a  te  rendre  a 
Paris  et  lui  offrait  une  place  dan»  l'orchestre 
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dn  Caiino  Paganini,  dont  il-  était  1*  cher. 
Désireux  de  se  retrouver  peès  de  lui,  Vernulsl 
partit  aussitôt  et  prit  la  roule  par  Bmielles. 
Arrivé  dent  celle  ville,  il  y  apprit  que  le 
Oatlno-Paganlnl  avait  cessé  d'existeri  Une 
nouvelle  lettre  de  Hanssen*  vint  l'engagera 
l'attendre  a  Bruietles;  mais,  dan*  ce  moment 
même,  la  guerre  semblait  près  d'éclater  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande.  Verhulst  était  a 
peine  depuis  une  semaine  dant  la  capitale  de 
la  Belgique,  lorsque  le  directeur  de  ta  police 
lnl  lignifia  que,  s'il. n'avait  pa*  quitté  «elle 
ville  avant  la  fin  du  jour,  il  le  ferait  conduire 
a  la  frontière  parle* gendarme*.  It  l'Informait 
en  même  temps  qu'il  trouverait  son  passeport 
âQillévrain.  Vernulsl  se  mit  immédiatement 
en  route  pour  Paris,  oh  il  Testa  quelque»  mois, 
étudiant  la  situation  de  II  statique  française 
dans,  les  théâtre*  et  dant  le»  concerts.  Une 
lettre  de  sa  famille  vint  lui  donner  le  conseil 
de  te  rendre  tans  délai  a  Leiptick,  ou.il  con- 
tinuerai! de  recevoir  le  subside  qui  lui  était 
alloué.  Il  partit  aussitôt  pour  celte  ville,  oh  il 
arriva  le  19  janvier  1838. 

La,  toulchangea  d'aspect  pour  lui.  Mendel<- 
lohu,  cbeiqul  lise  rendit  dès  le  jour  même  de 
ton- arrivée,  loi  Bt  le  meilleur  accueil.  Apre* 
avoir  pela  connaissance  de*  compositions  du 
jaune  artiste,  il  lui  demanda  d'écrlreun  A'i/ri'e 
i  quatre  voix,  puis  un  autre  choeur  sur  le  texte 
Inclina,  Domine,  qui,  pin»  tard,  est  devenu 
l'offertoire  de  ta  messe,  œuvre  30..  Frappé  de 
la  facilité  avec  laquelle  cet  morceaux  Titrent 
comjMMêt  ainsi  que  de  leur  mérite,  Ben  de  li- 
sons lai  dit  cet  paroles  remarquable»;  <  Von» 
t   n'avei  plus  .rien  à  apprendre.  SI  vout  voulex 

•  relier  Ici  et  II  NM  tvei  tant  de  confiance  en 

■  mol,  je  verni  vos  ouvrages  et  je  vout  en 

*  dirai  DWn.opinion.  Vousmedirei  également 

■  la  voire  sur  me»  compositions.  ■  Traité 
ainsi  en  véritable  artiste  par  un  homme  de 
il  grande  valeur,  Verhulst  prit  confiance  et 
se,  mil  au  travail  avec  ardeur.  C'est  i  cette 
époque  qu'appartiennent  lei  deux  remar- 
quable* quatuors  qu'il  dédia  1  Mendelssobn, 
sa.  troisième  ouverture  et  ton  fatermexio 
d'orcheitre  Intitulé  Grau  ttuider  Ferne.  Va 
nouveau  témoignage  de  baule  estime  lui  fut 
auttl  donné  par  la  société  à'Btittrpt,  de  Lelp- 
sic*.  D'aprei  ton  règlement,  celte  société  élit 
chaque  année  son  chef  d'orcheitre,  pour  un  an 
seulement  ;  malt,  lorsque  ion  choix  te  flxa  snr 
Verhulst  pour  ces  fonction»,  Il  fat  décidé  qu'il 
les  remplirait  pendant  tout  le  temps  de  ton 
séjour  a  Leiptlck. 

Denu  it  prêt  de  six  an»,  Verhulst  était  éloigné 
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de  m  famille;  elle  le  pressai!  de  rentrer  dit» 
son  pays;  lui-même  en  éprouvait  un  vif  désir; 
vers  la  lin  rie  1842,  Il  donna,  a  Leipstck,  un 
concert  d'adieu,  el,  an  mois  de  novembre  de 
la  même  année,  il  rentra  a  La  Haye.  Appelé 
hienlotaprèsAlacour  parlerai,  Guillaume  II, 
il  y  Ht  exécuter  quelques- un  es  de  ses  composi- 
iloni,  et  le  monarque,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction,  le  décora  de  l'ardre  du  Lion  nétr- 
lanriala  el  le  nomma  directeur  de  sa  musique. 
Depuis  celle  époque,  Verhulst  a  été  l'âme 
active  de  la  musique  sérieuse  en  Hollande. 
Chef  d'orchestre  d'un  rare  mérite,  Il  dirige 
depuis  longtemps  les  concerts  de  la  société 
pour  l'encouragement  de  la  musique  a  Rotter- 
dam, el  ceux  de  la  société  Diligentia,  a  La 
Haye;  de  plus,  la  nouveUe  association  des  con- 
certa populaires  d'Amsterdam,  établie  en  1865, 
a  compris  que  le  meilleur  moyen  de  succès 
pour  cette  entreprise  était  d'en  confier  la  di- 
rection a  cet  cicellent  artiste.  Tous  le*  grands 
festivals  de  musique  classique  donnés  en  Hol- 
lande, depuis  1850  environ,  ont  été  organisés 
par  Vertmlst,  qui  y  a  déployé  autant  de  talent 
que  d'activité.  La  lislede  ses  compositions  pu- 
bliée* se  compote  d'environ  cinquante  oeuvres; 
toais  11  en  a  beaucoup  d'autres  en  manuscrit. 
Peu  soigneux  de  sa  renommée,  11  n'a  rien  fait 
pour  répandre  dans  les  pays  étrangers  ses 
ouvrages,  qui  ne  sont  connus  qu'en  Hollande 
et  en  Allemagne.  La  Belgique  n'avait  riçn 
entendu  de*  productions  de  cet  artiste  remar- 
quable, avant  que  l'auteur  de  celte  notice  eut 
fait  exécuter,  par  l'orchestre  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  en  1801 ,  sa  symphonie  en  mi 
mineur  (œuvre  46),  couronnée  par  la  société 
dt  Toonkumi.  Le  mérite  de  celle  neuvre  a  été 
hautement  apprécié  par  les  connaisseurs.  Les 
compositions  publiées  de  Verhulst  sont  : 
I"  Ouverture  a  grand  orchestre,  n°  1  (en  il 
bémol);  Rotterdam,  Paliog  el  Cc.  9°  Ouverture 
idem,  n*  2  (en  ut  mineur).;  ibid.  3"  Ouverture 
idem,  n°3,op-  S  (en  re  mineur); Lei psi ck,  Breil- 
kopr  et  llmrlel.  4°  Croîs  qui  der Fente  (Grand 
dansTéloIgnemenl),  intermède  pour  l'orches- 
tre (en  la),  op.  7;  iÛd.6"  Deux  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  dédié  a  Men- 
dell*ohn,op.  8  (n*  1  ,eii  re  mineur  ;  tt°3,  en  ta 
hémol);  Leinslck,  HormeiSler.  6°  Troisième 
qualuor  idem,  op.  SI  (m  mi  bémol);  ibid. 
7°  Symphonie  a  grand  orchestre  (en  ml  mi- 
neur), »i>  40;  Mayence,  Schott.  8"  Tantum 
ergo,  pour  chœur  el  orchestre  (ouvrage  cou- 
ronné) ;  La  Haye,  Wcygand.  9°  Clément  eu 
Dominât,  hymne  à  deux  chœurs  et  orchestre, 
op.  12;  Mayence, Schott.  10°  Messe  pour  qua- 


tre tell  seules,  tb.Biir  et  orchestre,  op.  90; 
ibid.  Il"  fenl* Creator, hymne  pour  un  choeur 
d'hommes  avec  orgue,  op.  A7  ;  ibid.  12°  Messe 
pour  des  voix  d'hommes  avec  orgue,  op.  50  ; 
Amsterdam,  Theune.  13°  Requiem,  Mittapro 
defuncUt,  pour  des  voix  d'hommes  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  deux  trompettes,  deux 
cors,  trois  trombones,  tuha  et  timbales,  op.  51; 
ibid.  14°  8  liiderk  voix  seule  avee  piano, 
op.  i>  ;  ibid,  15°  Quatre  chants  pour  soprano 
et  ténor,  op.  M;  ibid.  WKoning  en  Vadtr 
tand  (Roi  el  Patrie),  hymne  pour  un  chœur  a 
quatre  vnix  d'hommes  avec  piano,  en  partition, 
op.  11  ;  La  Haye,  Weygand.  17°  Six  Liedir 
a  voix  seule  avec  piano,  op.  16;  ibid.  18-  Six 
LUder  h  quatre  voix  (soprano,  alto,  ténor  el 
basse),  op.  17  ;  ibid.  1 8°  Sérénade.  —  le  Vent 
d'Outil;  deux  chants  pour  un  chœur  d'hom- 
mes a  quatre  voix, op.  18;  AU. 20°  Seplchant» 
spirituels*  voix  seule  aveepiano,  op.  93;  ibid. 
41°  Florit  de  «y/de  (Florent  V),  i 


op.    23  ; 


terriam,  Roolbaan.  39*  Air 
concert  pour  soprano  et  orchestre,  en  partition 
pour  le  piano,  op.  24;  La  Haye,  Weygand. 
S3°  Doute  f.iider  a  voix  seule  avec  piano, 
op.  90)  ibid.  34°  Liedtrkrant ,  poème,  a  voix 
seule  pour  piano;  op.  27;  ibid.  25°.  Chants  et 

op.  28;  ibid.  20" Six  Liedir  1  voix  seule  avec 
piano,  op.  20;  Rotterdam,  de  Vletler.27°A"sn- 
derltven  (La  vie  des  enfants),  quarante  chants 
à  une  el  plusieurs  voix,  avec  nu  sans  accom- 
pagnement de  piano,  op.  30;  Amsterdam, 
Tbeune.  28°  Vingt-cinq  chœurs  pour  les 
grande*  el  les  petites  sociétés  de  chant; 
chants,  LUder,  psaumes  et  chorals  pour 
soprano,  contralto,  ténor  et  liasse,  op.  32; 
Rotterdam,  de  Vlelter.  39'  VtrqanJulijt&eid 
(Instabilité),  duo  pour  soprano  et  ténor  avec 
piano,  op.33;  ibid.  30° Mj  het  Graf  (Près  de 
la  tombe),  deux  ehregrs  pour  des  voix  d'hom- 
mes avec  Instruments  de  cuivre,  op.  54;  La 
Haye,  Weygand.  31*  flaggeUed  (Chanson  de 
marins),  idem,  pp.  35;  ibid.  33°  Hymne  i 
quatre  voix  (soprano,  contralto,  lener  el  basse), 
arec  accompagnement  d'harmonium,  op.  30; 
Rotterdam, de  Vlelter.  33°  Chant  pourries  voix 
d'hommes,  solo  et  chœurs,  op.  37  ;  Amsterdam, 
Roolbaan.  34°  Douze  chants  spirituels  a  quatre 
voix,  op.  38;  Rotterdam,  deVIeller.  35°  aTi'u- 
dtrtoonen  ,  douze  Liedir  d'enfants  à  voix 
seule  avec  piano,  op.  30;  ibid.  30° Six  chants 
liour  des  voix  d'hommes,  solo  et  chœur,  op.  40; 
Amsterdam,  Roolbaan.  37°  Deuxième  suite  do 
six  chant*  pour  des  voix  d'hommes,  solo  et 
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chœur,  op.  41  ;  ibid.  38»  Trois  ballades  pour 
soprano,  contralto,  ténor  «I  nasse,  op.  43; 
Rotterdam,  île  Vleller.  30°  Vieilles  petitei 
chansons  a«e  une  musique  nouvelle,  à  l'usage 
de<  sociétés  de  chani  de  la  Hollande,  op.  44; 
ta  llsyc,  Wejganil.  40*  Cbant  de  la  fêle  de 
Rembrandt,  pour  un  chœur  d'hommes  et  or- 
c»estre,op.  48;  ibid. 

VEItlTOPlilLI  ;  pseudonyme.  Foytt 
RAUPACH, 

VERIHIGLI  (Piimi),  surnommé  Pihwf. 
Mmnn,  naquit  1  Florence, d'une  famille  d<t 
tingnée,  te  8  septembre  1500.  Ayant  embrassé 
la  règle  de  Saint-Augustin,  au  coûtent  de 
Fîesole,  Il  fiil  envoyé  a  Padoue  pour  »  conti- 
nuer ses  éludes.  Plut  tard,  son  mérite  le  fit 
parvenir  am  charges  importante!  do  son 
ordre;  mais  avant  été  séduit  par  les  opinions 
ries  réformés,  qui  commençaient  1  se  répandre 
eu  Italie,  Il  se  retira  a  Zurich,  puis  à  Baie  et 
enfin  a  Strasbourg,  oh  il  se  maria  et  enseigna 
la  théologie  protesta  n  te.  Appelé  en  Angleterre 
en  1S47,  Il  J  eu!  un  emploi  de  professeur  à 
l'universilé  d'Oxford  ;  mais  après  que  la  reine 
Marie  eut  rétabli  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique daus  ses  Élals,  Vermigli  retourna  a 
Strasbourg,  J  obtint  de  nouveau  ta  chaire  de 
théologie,  puis  se  retira  a  Zurich,  où  11  mourut 
le  12  novembre  1562.  Au  nombre  des  ouvrages 
île  ce  savant,  se  trouve  celui  qui  a  pour  litre  : 
Locorum  communiant  thtologicorum  tomi 
très,  publié  après  sa  mort  à  Bile  (1580-1583, 
Z  vol.  lu-fol.)  ;  il  y  traite  De  mutica  si  carmi- 
■   niftiw  (t.  t.  i>.  fi75). 

VERMONT  (Piimi),  ou  YERMOND, 
est  un  des  musiciens  célèbres  de  France  cités 
par  Rabelais  dans  le  nouveau  prologue  du  se- 
cond livre  de  Pantagruel,  Par  un  compte  île 
la  chapelle  do  François  I"  dressé  par  Bénigne 
Slvré,  receveur  général  des  finance»  en  la  gé- 
néralité du  Languedoc,  pour  l'année  1333, 
qui  existe  eu  manuscrit  a  la  bibliothèque 
impér.  de  Paris  (1),  on  voit  que  Vermont  était 
alors  ténor  dans  celte  chapelle.  J'ai  publié  un 
autre  compte  des  dépenses  faites  pour  les 
ohsèquesde  François  I"  (2),  où -l'on  voit  que 
Vermont  était,  en  1547,  chapelain  des  hautes 
messes,  c'est-à-dire  chantre  au  lutrin  dans  les 
messes  solennelles.  Je  n'ai  pu  trouver  d'autres 
renseignements  sur  ta  via  de  ce  musicien.  Le 

(I)  Ce  rompt»  I  M  publié  par  CllKl-BtlM  dnui 
intilidéiCJb^UiHaïulfiu  (lu  raûaV  #>■«>. 
(•■ris,  Paulin,  1833,  in-lï. 

(ï)  J>«1<rAh  i.r  U  •nui'*»  o>*  nti  it  Frann  H 
i,  lutljun  primai,  irp'il  PkiUfft  tt  BA  (USSJ/wfB'i 
U^dur^.t  il  LntiXIV,  dinimo  flum  mminli, 

i.  m,  p.  A)  «mil. 


premier  livre  liemolcls  imprimé  par  P.  Allai  n- 
gnant  sous  le  titre  :  Liber  primat  qainque  et 
viginli  musicales  quatuor  uoeum  moletat 
cvmplectilur  (Paris,  1534),  contient  deux  mo- 
tels de  Vermont.  On  en  trouve  un  (tins  te  qua- 
trième livre  de  la  même  collection,  sous  le  nom 
de  fermant  primut.  Dans  le  septième  {3), 
dans  le  neuvième  et  dans  le  onzième  livre  de 
la  même  collection  (4),  on  trouve  trois  mo- 
tels deVermonl,  le  premier,  firgo  flagella  - 
fur)  à  quatre  voix,  Au»  Mater,  a  quatre  voix, 
et  Rtcoriart  Domini,  i  cinq.  Ces  composi- 
tions  ne  sont  pas  dépourvues  de  mérite, 

VEItMOOTEH  (tiiLuui),  né  à  Harlem 
[Pays-Bas)  dans  la  première  moitié  du  dix- 
i. mi  »  ne  siècle,  fui  chantre  de  ['église  princi- 
pale de  celle  ville.  Il  vivait  encore  en  1771 .  IL 
a  composé  le  chant  des  poésies  religieuses 
de  Hâter,  qui  a  élé  publié  sons  ce  litre  :  Go- 
vert  van.  Jtfaler'i  Kruisgeiangcn  op  het 
Lijden  van  onlen  HeilandJctui  ChliUut, 
me t  iangkiaut  verryckt  door  etc.  (Chants  de 
douleur  sur  la  Passion  de  noire  rédempteur  Jé- 
sus-Chriii,avecla  musique  composée  par  etc.); 
Harlem,  11  ulieurov,  1750,  in-4°.  Celte  édi- 
tion en  la  Iroisiême.  On  a  aussi  du  roém* 
artiste,  en  collaboration  arec  Charles  Kauwen- 
berg,  autre  musicien  hollandais,  né  aussi  a 
Harlem,  la  mnsique  des  cantiques  de  NoSI,  dn 
Jean  Van  Elsland,  Imprimé  sous  ce  litre  : 
Danibaart  naagedachten  en  Geboorte  Ge- 
zangen;  op  de  blyde  en  Hrilryka  verscAy- 
ningt  von  't  It'chl  tter  Gtnoade,  /mm 
C'A rw tut;  of  de  Geboorte  van  onze»  ffeitaitd 
en  Zaligmaker  tôt  Bethléem,  etc.;  Harlem, 
llulkenroy  (s,  d.),  iu-4°.  Celle  édition  est  la, 
quatrième.  Enfin  Yermooten  a  publié,  pour 
soprano  ou  téuor  avec  basse  continue,  des 
chansons  amoureuses  et  allégoriques  sur  let 
poésies  de  Guillaume  Hess,  tout  ce  litre  : 
Zimpeelende  Liefdent  Geiangen,  aie,;  Har- 
lem, Isaak  Van  Hulkcnroy  {».  d.),  in-4". 

VERNIER  (Jsxn-Aaé),  né  à  Parla,  le 
16  août  1760,  apprit  la  musique  et  la  violon 
dès  l'âge  de  quatre  ans  :  a  sept,  Il  commença 
l'étude  de  la  harpe.  Il  n'était  âgé  que  de  ouïe 
ans  lorsqu'il  Joua  au  concert  spirituel,  avec 
succès,  un  concertn  de  violon.  En  1787,  il  exé- 
cuta au  même  concert  une  sonate  de  harpe  de 

(3)  LOtrtêptrmu  XXIV  trim,  (mur,  ««'■,•>•« 


-  Wrcvi-UÏ.YVY  MUlinllI 

'■«■uni,  tic,  1934,  iu-f  obi. 
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sa  composition.  Nommé  harpiste  du  théâtre 
Fej-deau,  en  1795,  il  occupa  celte  position  Jus- 
qu'en 1813,  époque  de  son  entrée  i  l'orchestre 
de  l'Opéra,  comme  successeur  da  Bolvimarc. 
Relire  en  1838,  après  vingt-clou  an»  de  tef- 
viee  a  ce  théâtre,  Vernier  a  passé  ses  dernières 
année*  dans  I*  repos  acquis,  paa  dt  longs  lia- 
vaux.  Il  a  publié  de  ta  composition  :  1*  So- 
nate* pour  barpe  et  violon ,  op.  5  ;  Paris,  Goo- 
sineau  ;  op.  10,  Pari»,  Canaux;  op.  15,  18, 
Paris,  NaderDMD.  2°  Souatea.  pou*  harpe 
seule  ;  op.  1  ;  Paris,  Naderman  ;  op.  4-,  Paria, 
Caveaux;  op.  18,  38,  32,  34,  43,  Paris,  Na- 
derman; op. SI, Paris,  Jflnel,  5*  Quatuor  pour 
harpe,  piano,  hautbois  et  cor,  op.  93  ;  ibid: 
4°  Deux  trios  pour  harpe,  fldle  et  violoncelle, 
op.  20;  ibid.  5*  Duos  pour  harpe  et  piano, 
op.  19,  38,  48,  53 ;  ibid.  6»  Duos  pou» deux. 
harpes,  op.  21,  30;  ibid.  7°  Airs  variés  pour 
la  harpe,  op.  2;  Parla,  Naderman;  op.  6, 
Paris,  S.  Gaieaux;  op.  11,  Paris,  Naderman  ; 
op.  14,  Paris,  Caveaux;  op. 40,  40,  Paris,  Ka- 
dermsn.  8*  Pots-pourri*  pour  harpe  seule, 
n*l,  9;  Paris,  Gaveaui;na3,  Paris,  Naderman; 
n»4,  Paris,  Weret;  a"  5, 0, Paris,  Sieber;  n*7, 
Paris, Pleyel.9*Fantaijie*,op.39,Parls,  Nader- 
man ;  idem  sur  les  air*  de  Cendrilloti,  Paris, 
Troupenas;  idem  sur  la  romance  d' Ariodanl, 
Paris,  Janet.  10* Préludes,  rondeaux,  et  pièces 
diverses,  op.  3, 37, 41  ;  ibid.  U-  Quelques  ro- 
mances. Vernier  a  donné  au  théâtre  du  cirque 
■lu  Palais-Royal,  en  1708,  un  opéra  an  deux 
acte*,  Intitulé  La  jolie  Gouvernant*. 

VERNIZZI  (Ocuviir),  organiste  da 
l'église  Saint-Pétrone,  a.  Bologne,  au  eommenr 
cernent  du  dix-septième  siècle,  naquit  dans 
cette  ville  vers  1580.  On  connaît  de  lui  les  ou- 
vrages Intitulés  :  !•  Armonia  eccltiiaitica 
ottia  Moltttti  a  due,  tre  et  qualirn  voti, 
op. 2;  in  Fenetiu,apprttso  Aieu.  Kineenli, 
1004,  ln-4*.  2°  Aitgtliti  MrlCMftMIMS  Mo- 
itcli  2,  3  et  4  votum,  op.  3;  ibid.,  1011, 
ln-4\H  y  a  une  autre  édition  de  cet  Œuvre  pu- 
lilié  en  1031,  in-4°.3>C<eIes(i's  applaurtuieu 
MollKti  plur.  voeum,  op.  4;  (Mi.  4*  MoteUi 
a  due,  Ire  et  qvatlra  voet,  op.  0;  ibid.,  1G48, 
ln-4*.  C'est  une  réimpression.  Vernixxi  a  écrit 
en  1033  la  musique  d'un  des  premiers  inter- 
mèdes représentés  dans  celte  ville,  sous  ce 
Dire  :  Inttrmeiti  délia  coronaiitm»  dt 
Apolloper  Dafna  eonverttta  in  lauro. 

VEUOCA.J  (Ju,*),  violoniste  Italien  et 
com|K>sileur,  se  rendit  a  Breslau,  en  1737, 
avec  une  compagnie  de  chanteurs  pour  y  jouer 
l'opéra;  puis  il  alla  1  Dresde,  où  il  entra  au 
sertie*  de  l'électeur  Auguste  II,  roi  de  Po- 


logne. Ce  prince  le  céda,  ensuite  avec  quelques 
artistes  à  l'impératrice  Anne  de  Russie,  pous- 
sa chapelle.  Te rocaj  arriva  i  Moscou,  en  1729. 
Dons  l'année  suivante,  la  cour  impériale  quitta 

j  Moscou  pour  s'établir  aSalnt-Pélersboutg.Ve- 
rocaj  j  épousa  la  fille  du  célèbre  compositeur 

;  Reiicr  {voyf%  Ce  noœ),  cantatrice.  Après  quel- 
ques, années  passées  eu  Russie,  il  retourna  en 
Allemagne  et  se  Bu  A  Hambourg  en  1734. 
Après  la  mort  d*  Keiser,  u  obtint  du  duc  de 
Brunswick  la  place  de  maître  de  concerts.  U 
fll  représenter  à  la  cour  de  ce  prince, en  1743, 
tes  opéras  de  Demofoonte  et  de  Cato  in  Utica. 
On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  un 
trio  pour  deux  violons  et. basse,  intitulé  Laby- 

1  rïnine  musical,  Tienne,  Steiner, 

YÊRON  (Pieui-Amor*),  luthier  de  Paris, 
qui  vivait  vers  la  fin- du  règne  da  Louis  XIII , 
s'est  distingué  par  la.  facture  de  ses  violons, 
qui  étaient  encore  recherchés  par  quelques 
curieux  an  commencement  du  dix-neuvième 
siècle.  Véron  était,  contemporain,  el  rival  de 
Bocquav  et  de  Pierre». 

TORON  {....),  harpiste  1  Paris,  vert  la  lin 
<Lu  dix- huitième  siècle,  a  publié  de  sa  compo- 
sition, an  1788,  un  oeuvra  de  quatre  sonates 
pour  harpe  et  violon,  op.  lt  à,  Paris.  On  n'a 
pas  d'autre  renseignement  sur  cal. artiste. 

W:I10TIO(Micnei.-Ai«ie),  Romain,  connu 
sous  le  nom  de  HICHELAHGELO  DEL 
VIOLINO,  vécut  dans  les  premières  année* 
du  dix-septième  siècle  et  fut.  renommé 
comme  un. des  plus  habiles  violonistes  de  son 
temps.  Pietro  délia  Valle  en  parle  avec  «lege 
dans  son  Ditcorto.  délia  mutico.  deW  etd, 
naîtra,  Inséré  dans  le  deuxième  volume  îles 
œuvres  de  Jean-Baptiste  Donifp.  354).  Arleaga 
{Le  Rivaltuione  dit  Teatto  musicale  ila- 
fiu.no,  t.  V,  p.  345)  met  Verovio  au  nombre 
des  artistes  qui  introduisirent  dans  la,  musique 
instrumentale  les  nouveaux  agrémenta,  du 
trille,  des  mordent* ,  du  trémolo  et  de  beau- 
coup d'autres  choses  que  cet.écrivain  consi- 
dère comme  une  des  causea.de  la  corruption  de 
l'art  :  il  ne  sait  pas  que  ces  prétendus  nou- 
veaux agréments  ont  existé  dans  la  musique 
de  l'Srieni  des  m  il  li  ers-d'année*,  avant  ccui  à 

TERRI  (te  comte  Punu),  savant  littéra- 
teur, naquit  à  Bilan,  le  13  décembre  1738,  fit 
ses  études  aux  collèges  de  Monta,  de  Parme  et 
de  Rome,  et  occupa,  plusieurs  charges  impor- 
tantes dans  sa  patrie.  Il  Tut  trappe  d'apoplexie 
et  mourut  à  l'hôtel  de  ville  de  Milan,  la  28  juin 
1707.  Le  comte  Verri  a  publié  un  discourt  sur 
U  nature  et  l'usage  de  la  musique,  sous  le  titre 
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■impie  de  la  Mutitsa,  dam  une  forte  de  jour- 
nal qui)  rédigeai!  arec  quelques-uns  de  Ml 
■mi*  et  qnl  avait  pour  litre  :  Brait  t  vari 
dirconi  dittributi  in  fogli  periodici  dal 
givgno  17(1S  per  un  nnno  leguente.  Brescia, 
1700,  a*  8.  Ce  recueil  a  «te  réimprimé  a  Mi- 
lan, en  1804,  in-4%  el  le  discour*  du  comte 
Verri  l'y  trouve  page*  50-64. 

TERIUH8T  (VicMi-Fiiaiaic),  eontrc- 
bassiste  et  compositeur,  est  né  a  Parti,  le 
99  novembre  1895,  d'an  père  belge,  natif  de 
Lolteren  (Flandre  orientale).  Admit  comme 
élève  au  Conte  ira  loi  re,  eet  artiste  y  a  fait 
toutei  letétudei  musicales.  Élève  deChafl  pour 
la  contrebaMe,  de  M.  Elwart  pour  l'harmonie 
el  de  H.  Leborne  pour  le  contrepoint,  Il  a  ob- 
tenu lei  premier)  prii  aux  concours  de  cha- 
cune de  ces  partiel  de  l'art.  Aprèi  avoir  été 
attaché,  pendant  plusieurs  année»,  à  Torches  Ire 
de  l'Opéra -Comique,  il  Ut  entré  1  celui  de 
l'Opéra  et  fait  également  partie  de  celui  de  la 
société  de»  concerts  du  Conservatoire  el  de  la 
musique  particulière  de  l'empereur  Napo- 
léon III.  M.  Verrimit  i  été  maître  de  chapelle 
de  l'église  Saint-Thomas  d'Aquin  et  occupe 
aujourd'hui  la  même  position  a  l'église  Saint- 
Bernard.  Il  a  publie  de  <a  composition: 
1*  Promenade,  rêverie  pour  piano,  op.  1  ; 
Paris,  H.  Lemolne.  9*  Un»  Nuit  ou  Cap, 
Fantaisie  pour  piano,  op.  9;  Paris,  Richault. 
S*  Grande  fantaisie  pour  trombone  et  or- 
chestre, op.  S;  ibid.  A"  Jnviaiata,  a  quatre 
voix,  op.  4;  ibid.  9°  Av»  ferum,  a  quatre 
vols,  op.  S  ;  ibid.  0'  O  Salutarii,  pour  ténor 
seul,  op.  8  ;  ibid.  7*  Jvt  Maria,  *"  O  Salv 
tarit,  Région  Cali,  a  quatre  voix,  Salve 
Rtgina,  S*'  O  Salutarit,  Totqputchra  est 
(op.  7a  14);  ibid.  8'  Messe  brève  a  trois  voix 
égales,  op.  15;  Paris,  Leheau.  S*  lésée  solen- 
nelle I  trois  voll,  op.  10;  ibid.  10*  Messe  de 
Hiquiem,  op.  17;  Paris,  Richault.  11-  Mélo- 
dies a  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano  (op.  18  à  94);  ibid. 

YERROUST  (Lonia-STimii.ia-JUviu), 
hautboïste  et  compoiiteur,  naquit  à  Haie- 
hronclt  (Nord),  le  10  mal  1814.  Fils  d'un  musi- 
cien de  profession  domicilié  dans  cette  petite 
ville,  mal»  né  a  Salnt-Omer,  il  apprit  de  son 
père  le*  principe*  élémentaire*  de  la  musique, 
et  *■  Si  admirer  comme  enfant  de  chœur  par  la 
justesse  de  tes  Intonation*  el  le  sentiment  qu'il 
menait  dan*  tel  *olo*  de  chant  qui  lui  étalent 
confiés.  Né  pour  l'art,  Il  portait,  dan*  l'étude 
qu'il  en  faisait,  une  facilité  merveilleuse.  C'est 
ainsi  que,  tans  travail,  Il  parvint  a  Jouer  du 
violon,  de  la  flùle,  du  hautbois,  du  cor  anglais 


et  de  le  musette.  Arrivé  a  Pari*  ver*  la  fin 
de  1851,  il  fut  admi*  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  cette  ville,  le  S  novembre  de  la  même 
année.  Sa  rare  organisation  musicale  lui  fit 
faire  de  rapides  progrèl  sur  le  hautbois,  ton) 
la  direction  de  ton  maître,  M.  Vogl.  Le  ncond 
prix  de  cet  instrument  lui  fut  décerné  an  con- 
cours de  1833,  et  il  enleva  brillamment  le  pre- 
mier en  1854.  M.  Elwart  lui  enseigna  l'harmo- 
nie dam  la  même  école,  et  il  suivit  le  cours  da 
contrepoint  de  H.  Leborne.  Pendant  le  cour* 
de  *e*  étude*  au  Conservatoire,  Il  était  entré 
comme  second  violon  eu  théâtre  du  Palais- 
Royal  ;  plus  tard,  Il  lut  tour  a  leur  hautboïste 
de  l'orchestre  du  théâire  de  la  Porte-Saint- 
Harlln  ,  de  celui  de  la  Renaissance  el  de 
l'Opéra  italien.  Devenu  professeur  du  Gymnase 
de  musique  militaire,  Il  y  forma  de  boni  élève*, 
dont  plusieurs  sont  devenus  de  véritable*  vir- 
tuoses. Après  la  mort  de  Brod  [voyei  ce  nom), 
Verrons!  lui  succéda  comme  premier  hautbois 
a  l'orchestre  de  l'Opéra,  el,  après  la  retraite 
de  «on  professeur,  M.  Yogi,  Il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  hautbois  au  Conservatoire, le  1"* dé- 
cembre 1851.  Un  talent  On,  délicat,  expressif, 
on  beau  *on  el  nne  grande  sûreté  dan*  l'exécu- 
tion de*  cBotat  le*  plu*  difficile*,  lui  faisaient 
obtenir  de  beaux  succès  ebaque  fols  qu'il  se 
faitait  entendre,  el  lui  avalent  Tait  conquérir 
le*  emploi*  honorable*  dont  II  vient  d'être 
parlé  et  auxqnal*  Il  ajouia,  en  1848,  la  place 
de  chef  de  musique  d'nne  de*  légions  de  la 
garde  nationale  de  Parla.  Mal  h  eu  reniement 
un  penchant  invincible  pour  le  vin  Huit  par 
entraîner  Verront!  dent  des  excès  d'intempé- 
rance qui  portèrent  atteintes  ta  considération, 
lui  firent  perdre,  l'une  après  l'autre,  toute* 
ses  positions,  et  minèrent  sa  tante.  Par  degrés, 
te*  facultés  s'altérèrent  Jusqu'à  le  faire  tomber 
dans  une  alonle  absolue.  On  voulut  lui  faire 
ettayer  de  i'air  natal,  et  il  partit  de  Pari)  pour 
Haxehrouck,  le  5  avril  1863;  mais  a  peine  en 
eut-Il  touché  le  loi,  qu'il  s'éteignit  le  9  du 
même  mois.  Sei  obsèques  eurent  lieu  deux 
jours  après. 

Aussi  remarquable  par  le  goat,  la  grâce  et 
l'élégance  dans  ses  compositions  pour  ton 
Instrument  qu'il  l'était  par  son  talent  d'exécu- 
tion, Verrouit  a  publié  un  grand  nombre  de 
morceaux  qui  'tout  devenus  le  répertoire  habi- 
tuel det  hautboïste*  de  talent.  Quoique  le  plu* 
grand  nombre  de  tes  ouvrages  consiste  en  va- 
riation* et  fantaisies  sur  det  thèmes  d'opéra*, 
le  choix  de  ces  thèmes  est  fait  avec  tant  de 
goût,  et  la  manière  dont  ils  sont  traités  est  si 
gracieuse,  si  élégante,  qu'on  peut  considérer 
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celle  musique  comme  supérieure*  ce  qui  avait 
élé  composé  précédemment  pour  le  hautbois. 
I.e  nombre  de  sel  œuvres  île  ce  genre  Ml  d'en- 
viron soixante,  lesquels  ont  él*  publiés  1 
Parli,  chez  Richault,  Brandus,  Maraud'  et 
Schonenberg. 

YERRYTls  (JtiK-BtPTHTi),  organiste  a 
Rotterdam,  teri  le   milieu   du  dix-septième 

siqite  «crée,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Flammx  divin»,  binii,  temiique  voci&at 
ooncinendur  cum  baiio  gcneraltad  orgonum. 
A  mers,  1643,  in-4*.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque musicale  du  roi  de  Portugal,  Jean  IV, 
Indique  deux  ouvrages  rie  cel  auteur  :  I*  Can- 
xotiiamorosi  a  9,l(b.  I.  8»  Canxoni  amoroii 
a  4,  lib.  S: 

-  TEBSO(Atito«iiil),  corn poilteur,  naquit 
a  PI»*,  en  Sicile,  vers  1500,  et  rut  élève  de 
Pierre  Vinci.  Se»  ouvrais  connus  sont  ceux- 
ci  :  \*  Il  primo  libre  de'  madrigali  a  5  voci. 
Palernir,  1580.  3*  Seconda  tibro  di  mottttidi 
Pittro  finei,  eon  alcuni  rieercatl  di  Ant. 
Perio,  iuo  ditcepolo.  In  Venetia,  1501 .  3"  Il 
primo  libro  di  madrigali  a  6  voci.  Venise, 
1595,  in-4".  4°  Settimo  tibrv  <U' matirigali  a 
&voei,intitolato  .-  I toaviiiimi  ardori.  Iliid:, 
1603,  in-41.  S*  ft'otio  libro  de'  madrigali  a 
fi  ceci,  eon  alcuni  ramanxi  alla  Spagnuota. 
Palerme,  1008.  6e  Dtcimolerxo  libro  de'  ma- 
drigalia  S  voci.  Palerme,  16IS,  io-4°.  7*  Dé- 
cimaquarto  libro  de'  madrigali  a  3  voci. 
Palerme,  1613,  in-4'. 

VEItSOCQ  (ÉliiI,  maître  de  chapelle  a 
l'église  Sainte-Wallmrge  d'Audenarde,  depuis 
1506  Jusqu'en  1637,  époque  de  la  mort,  est 
mentionné'  dans  les  comples  de  cette  ville, 
en  1810et  années  suivantes,  pour  avoir  fait  (ton 
i  l'église  paroissiale  désœuvrés  de  sa  composi- 
tion. Ces  ouvrages  figuraient  encore  au  réper- 
toire de  l'église  Sainte-Vfalburge  en  1774. 

VERVOITTE  (Ciulu-Joieh),  d'ori- 
gine belge,  né  en  1833,  a  Aire,  sur  la  Lys, 
mou  Ira,  dés  sel  premières  années,  d'heureuse! 
.impositions  pour  la  musique.  Cependant,  tel 
parents  le  montraient  peu  disposés  i  lui  Taire 
étudier  cet  art,  et  la  petite  ville  où  il  avait  vu 
te  jour  lui  offrait  peu  de  ressources  pour  son 
éducation  musicale.  Nonobstant  ces  obstacles, 
le  Jeune  Vervoilte  lit  de  rapides  progrèidan* 
ses  études,  grâce  aux  leçons  d'un  très-bon 
musicien,  maître  de  chapelle  i  Saint  Orner,  et 
de  l'organiste  de  la  même  église.  A  peine  sorti 
de  l'enfance,  Il  prit  part  a  un  concourt  ouvert 
a  Boulogne-stir-Her  pour  une  place  de  maître 
de  chapelle,  ci  obtint  celte  position,  maigre 


«on  extrême  jeunesse.  EnW  en  fondions,  Il 
fut  bientôt  après  nommé  directeur  de  musique 
de  l'importante  Institution  fondée  et  dirigée  par 
M.  Haflreingue,  et  obtint  vers  celte  époque 
la  place  de  directeur  de  l'École  Municipale  de 
rlianl,  qui  venait  d'être  mise  au  corn-ours.  Il  n'é- 
tait igéijiie  de  20  ans  lorqoe  M.  Danjou  le  signala 
comme  un  rénovateur  de)  meilleure*  tradi- 
tions, dans  l'écrit  qu'il  publia  en  1843, 
sous  le  litre  de  l'Avenir  du  chant  eeelésiai- 
ttqvt  en  Fronce.  Le  même  écrivain  donne 
aussi  des  éloges  flatteurs  au  xèle,  au  dévoue- 
ment et  an  talent  rie  M.  Vervoilte,  dam  le  pre- 
mier volume  de  sa  Revue  de  la  musique  reli- 
gieuse (Paris,  1843).  Pendant  qu'il  travaillait 
ainsi  1  étendre  l'Instruction  musicale  autour 
de  lui,  M.  Vervoilte  ne  s'occupait  pas  avec 
moins  d'ardeur  i  accroître  sel  connaissances 
dans  son  art:  lléludtait  la  composition  avec 
Théodore  La  barre,  élève  de  fauteur  rie  celte 
notice,  et  recevait  dei  conseils  de  Jean-Bap- 
(isle  Cramer.  La  place  de  maître  de  chapelle 
de  l'église  Saint- Vincent  de  Paul  lui  nu  offerte 
lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans; 
mail,  i  ta  même  époque,  l'archevêque  de 
Rouen  (Mgr  Blanquart  de  Baillent)  lui  avant 
proposé  d'établir  une  maîtrise  dans  la  calhé- 
draie  et  de  fonder  des  cours  de  chant  au  petit 
et  au  grand  séminaire,  H.  Vervoitle  préféra 
celle  position  et  entra  en  fonctions  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Ronen,  le 
36 -mars  1847.  Pende  temps  après, Il  organisa, 
dans  te  palais  de  l'archevêché  et  sous  la  prési- 
dence de  l'archevêque,  des  concerts  historiques 
rie  musique  religieuse  qui  eurent  beaucoup  de 
retentissement.  L'Académie  rie  liouen  décerna- 
a  M.  Vervoilte,  en  1849,  une  médaille  de  grand 
module,  pour  ses  travaux  a  la  cathédrale,  tes 
compositions  et  l'harmonisation  de  lonll*  chant 
liturgique  do  diocèse  rie  Rouen.  Dans  l'année 
suivante,  il  fut  nommé,  aT  unanimité,  membre 
delà  même  Académie. 

Au  concours  Tonde  1  Paris,  par  la  Société 
rie  Sainte-Cécile,  pour  les  Jeunes  compositeurs, 
M.  Vervoitle  fut  un  ries  sent  lauréats,  avec 
MM.  Gounod,  Gevaert,  Wrierlln, etc.  Sa  can- 
tate tes.  Woiiionnrurj  fut  exécutée  au  ton  ce  rt 
du  mois  de  janvier  1831,  et  la  critique  musi- 
cale rie  celte  époque  en  constata  le  mérite.  Ce 
sucrés  lui  procura  la  demanded'une  messe  pour 
la  fête  patronale  rie  saint  Roch;  elle  fut  exé- 
cutée au  mois  d'août  1859,  i  l'église  Saint- 
Roch,  de  Paris.  Appelé  par  le  Conseil  général 
de  la  Seloe-Inférieurc  1  diriger  la  musique 
pendant  le  séjour  de  l'empereur  Lotils-Napo- 
lt:on  i  Dieppe,  au  mois  tt'joiit  1853,  il  diiigca 
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l'i  messe*  ci  les  concerts  pendant  toute  la 
durée  de  n  séjour,  cl  fit  entendre  plusieurs 
morceaux  de  sa  composition.  Avant  de  quitter 
Dieppe,  l'empereur  le  Ri  appeler,  le  félicita  sur 
Ses  ouvrage»,  le  queillonna  iur  (fin  maîtrise», 
leur  but,  4eur  Milité,  et  lui  remit  une  médaille 
d'or  de  première  claiae.  La  Société  d'Émulation 
de  la  Sei ne-Inférieure  lui  en  décerna  une 
autre, en  1854,  pour  ses  compositions.  Venta 
même  temps,  la  question  de  la  substitution  dn 
chant  romain  aux  chants  particulier*  des 
divers  diocèses  de  France  avant  été  agitée, 
H.  Vervollte  défendit  avec  ardeur  l'ancien 
chant  de  l'égl rie-  de  Rouen  cl  rédigea,  1  ce 
injel,  un  écrit  qui  fut  publie1  data  te*  Mémoires 
de  r Académie  de  cette  ville,  et  dont  II  j  a  de» 
tirés  1  part.  Les  conclusions  de  cet  écrit  ayant 
élé  adoptée»  par  une  commission  spéciale  nom- 
mée par  l'archevêque,  M.  Vervollte  fut  chargé 
par  lui  île  ravoir  tout  le  chant  du  diocèse  et 
de  le  rétablir  dans  ion  intégrité,  d'après  le» 
ancien»  manuscrits.  Ce  long  travail  était  a  peu 
près  terminé,  lorsque  le  maniai»  élat  do  la 
santé  de  Mgr  Blanquarl  de  Bailleul  lui  lit 
prendre  la  résolution  de  te  retirer.  Son  succes- 
seur, ne  partageant  pas  ses  opinions  â  l'égard 
de  la  conservation  dit  chant  local,  le  montra 
favorable  a  l'adoption  d'un  autre  chant;  cette 
circonstance  détermina  M.Yervoillo  à  accep- 
ter, au  mois  de  mal  185(1,  la  place  dâ  maître 
de  chapelle  de  l'église  Salnt-Rocb,  da  Paris, 
qui  lui  était  offerte  :  il  en  prit  Immédiatement 
possession.  Nommé,  en  1863,  président-direc- 
teur ri'nne  société  de  ebant  d'ensemble  qui 
venait  de  se  former  i  Paria,  sous  le  titre  de 
Société  académique  d»  musique  religieuse  et 
élastique,  M,  Vervollte  a  fait  prospérer  cette 
inslilulion  par  sa  grande  activité,  son  zèle 
dévoué  et  ses  connaissances  spéciales.  Celte 
société  donne,  chaque  année,  des  concerts  où 
l'on  entend  les  œuvres  des  grands  maîtres 
choisies  dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  Ver- 
vollte. Les  œuvres  publiés  de  cet  artiste,  cbei 
Régnier- Canaux,  a  Paris, consistent  en  molets, 

nelle  pour  vois  seules,  chœur  et  orcbeslce, 
exéculéeà  l'église  Saint-Roch,  le  22  août!  *ft, 
offertoires  avec  orchestre,  antiennes  de  la 
Vierge,  plusieurs  Tantum  trgo  a  voix  seule  ou 
à  plusieurs  voix,  plusieurs  0  Saiutarls,  vingt 
saints  solennels  pour  voix  seules  et  chœur, 
avec  accompagnement  d'orgue,  chantés  à  l'é- 
glise Saint -Rocb  de  Paris.  Ces  morceaux, 
d'un  bon  caractère,  sont  purement  éorïla; 
environ  trente  morceaux,  avec  paroles  fran- 
çaises, à  l'usage  des  concerts  et  des  nuisons 


d'éducation;  deux  volumes  de  faux -bourdons, 
en  usage  dansle  diocèse  de  -Rouen  depuis  1847; 
messe  a  trois  voix  et  plusieurs  motels,  sons 
presse  (1805).  H.  Vervollte  a  publié  aussi  un 
recueil  de  messes  et  motets  des  maîtres  le* 
plus  célèbres,  depuis  la  treizième  siècle  Jus- 
qu'à l'époque  actuelle,  sous  letilred'^rcAïve* 
dtt  cathédrale/;  dix-huit  volumes  eut  paru,  i 
Paris,  cbez  Girod  ;  une  collection  d'airs,  duos, 
trios  et  chœurs  d'ancien»  maîtres,  intitulée 
Musée  élastique;  Paris,  Gérard;  Nouveau 
répertoire  dt  musique  «acree;  Paris,  Repos. 

TESI  (Sjmou),  né  i  ¥ or-li,  dans  les  États 
Romains,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  a  Padoue, 
vers  1050.  On  connaît  sous  ton  nom  les  ou- 
vrage* suivants  :  1"  Salmi  a  i  a  5  voci.  Ve- 
nise, 1656,  ln-4°.2"  Mena  e  salmi  concertât* 
afSvveiconviolini,  Ibld.  8*  Mottttieialmt 
a  tioee  sots  concertai*' con  iitromsnli  e  Ma- 
nte a  A  »ort.  Ibid. 

TESPA ( Jsxobi),  compositeur  napolitain, 
fut  moine  de  l'ordre  des  grands  cordeliers  ou 
mineurs  conventuel»,  et  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  imprimer; 
\*  JKadrigali  ai  WKi,Ubro  primo.  In  Ve- 
netla,  app.  li  frpjliuoli  d'An!.  Gardano.  1570, 
in-4».  *•  Maârigali  a  4  voei,  lit. 2.  In  Vene- 
tia,  1575,  in-4'.  3°  Salmi  per  i  Fetpri  in 
ogM  tempo  detl'  anno  a  4  e  5  uoei,  co'I  Te 
Deum.  Vemlia,app.  Ricciardo  Amadino,  158'J, 

in-4». 

TESPERM AHH  (Cmn),  doni  le  nom  .le 
famille  était  METZGER,  naquit  i  Munich, 
en  1 800.  Élève  de  W  Inler,  elle  devint  une  cati- 
talrice  distinguée,  et  chanta  avec  succès  sur  le 
théâtre  de  Munich  pendant  plusieurs  années; 
mais  la  mort  l'enleva  a  la  fleur  de  l'âge,  le 
0  mars  1S37.  Elle  avall  épousé  l'acteur  de  la 
cour  Yespermann  et  fut  ta  première  femme. 

VESPEBMAHN  (C*tihiri  SIflL),  se- 
conde Temme  de  l'acleurde  la  cour  Vespermann, 
est  née  à  Munich,  en  1809.  A  l'âge  de  seize  ans, 
elle  Ht  un  voyage!  Berlin  et  r  parut  avec  éclat, 
comme  cantatrice,  dans  quelques  concerts. 
Élève  de  Winter,  elle  avait  une  bonne  vocali- 
sation el  l'intonation  Tort  juste.  En  1830,  elle 
fut  engagée  au  (béâlre  de  la  cour  de  Munich, 
et  depuis  lors  elle  j  est  raslée  attachée,  n'ayant 
fait  que  de  petits  voyages  en  Allemagne  et  en 
France.  Arrivée  à  Paris  en  1 831 ,  elle  joua  avec 
quelque  succès  au  théâtre  Italien  dans  Tau- 
erafiet  surtout  dans  .Don /uun,  où  elle  chanta 
te  rôle  de  Dana  Anna.  De  retour  à  Munich, 
elle  y  fut  atteinte  du  choléra,  et  sa  voix  en 
soulTiitua  notable  dommage  qui  l'obligea  i 
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renoncerau  théâtre.  Ce  nertilqu'en  1837qn'ellii 
le  fit  entendre  encore  daus  des  concerts;  mail 
elle  n'était  plu»  que  l'omhre  d*e lie-mime. 

VESQUE  nEPUTTI,E<«iEN(.I.).f oy« 
DOVEH. 

TETTER  (Nicont),  né  i  Koenigiée,  le 
80  occobre  1046,  étudia  le  clavecin  tous  la 
direction  de  Georges -Gaspard  Vfecker,  i  Nu- 
remberg, en  1081,  et  devint  «levé  du  célèbre 
organiste  Pachelhci,  i  Er  flirt,  en  1008.  Deux 
ans  après,  loriqné  ce  maître  fut  appelé  a  Stntl- 
gard,  Vellerlul  succéda  dans  la  place  d'orga- 
niiledc  l'église  dei  Prédicateurs;  mail  il  ne 
garda  pas  longtemps  celle  position,  car  M  ac- 
cepta la  place  d'organiste  de  la  cour  i  Rudol- 
tttdl,  en  100!.  Plu>  lard,  il  «ut  le  litre  d'avocat 
delà  régeneedecelte  résidence.  Il  vi  Ml  [encore 
en  1730.  Je  possède  en  manuscrit  de  bonnet 
pièce»  d'orgue  de  ce  musicien  distingué. 

VF.TTF.R  (Dmm),  organltte  de  Saint-Ni- 
colas, i  Leipilck,  né  dam  la  seconde  moitié  du 
dix -septième  siècle,  cil  auteur  d'un  recueil  de 
cent  troil  mélodies  chorales,  dont  la  première 
partie  eat  en  harmonie  plaquée  i  qnatre  par- 
tiel, el  la  seconde  en  harmonie  figurée  pour  le 
clavecin.  Cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Miuika- 
llirhe  Kirch-  und  Eauii  Ergattlichktil. 
Letpsick,  17)0,  ln-4"  obi.  Tettcr  mourut  1 
Leipslck  vert  1730. 

TETTER  (Jeiu-Pioi},  harpiste,  né  a 
Antpacb,  vers  la  Hn  du  dix-teplieme  siècle, 
demeurait  i  Nuremberg,  vert  1730,  el  7  in- 
venta, dit-on,  la  harpe  i  pédales;  mais  cette 
invention  paraît  lui  avoir  été  contestée  avec 
raison,  car  rToehbrueker,  luth  1er  de  Doua  werth, 
avait  déjà  rail  en   1730  det  Instruments  de 

TETTER  (Jeii.-M.rtis),  pasteur  a  Hauf- 
fen-am-Bach,  pré*  de  Bulbe  nhonrg,  dans  le 
Hanovre,  vécut  vers  la  fin  du  dli-bultièroe 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  écrit  Intitulé  :  Von 
dent  Gtbrauch  und  IYulien  der  Geixnge  und 
Orgtlwtrke  beim  Gottttdientti.  Eine  Red* 
(Discours  concernant  l'usage  et  l'utilité!  du 
chant  et  des  orgue*  dans  le  service  divin). 
Anspach,  1783,  in  8°  de  quarante,  page*. 

TETTER  (HiftBi-Lonii),  maître  de  con- 
certa dn  prince  d'An  lait,  vert  1790,  fui 
d'ahord  hautboïste  dam  un  régiment.  En 
1800,  il  vivait,  a  Haoan,  sans  emploi.  Il  a  écrit 
quatre  symphonies  a  grand  orchestre,  dont  lei 
numéro*  5  el  4  ont  été  graves  a  Offenhach, 
chez  André,  en  1704.  On  a  aussi  publié  de  ia 
composition  trait  quintettes  pour  deux  dûtes, 
deux   violon*   et   violoncelle,  i    Spire,  cher 


TEZZAMA(Lcc«ic«OR8mA),rel!e!eniw 
au  couvent  de  Santa-Crisltna,  a  Bologne, 
vécut  au  commencement  dn  dix-septième 
ttèelo.  On  a  Imprimé  de  sa  composition  un  ou- 
vrage intitulé  :  Componimenli  maiicaii  dl 
Motttttt  concertait  a  una  et  plu  voei.  Ve- 
nise, Gardano,  1893,  in-4". 

TIADAHA  (Louu),  moine  do  l'élroiu 
obacrvanoa,  naquit  i  Lodt,  vers  1505(1).  Dana 
la  prélace  d'un  de  ses  ouvrages,  Il  nont  ap- 
prend qu'il  se  trouvait  à  Borne  en  1597.  Plue 
lard,  il  occupa  la  place  de  maître  rie  chapellerie 
la  cathédrale  d*  Fane,  petite  ville  du  duebé 
d'Urhiu ,  d'où  11  pana  i  «elle  de  la  Cou- 
eordla,  dam  l'État  de  Venise,  el  en  dernier 
tien  i  Manloue,  06  II  vivait  encore  en  1844, 
dans  un  âge  très-avancé,  suivant  l'avertisse- 
ment  de  la  troisième  édition  de  ses  Psaumes  à 
huit  voix,  Imprimée  à  Venise  dans  la  même 
année  (9).  Le  nom  de  Viadana  est  devenu  cé- 
lèbre par  l'invention  de  la  bout  continue 
pour  l'accompagnement  det  voix  par  l'orgue, 
qu'on  loi  a  longtemps  attribue*  et  que  det 
écrivains  de  nos  jours  lui  disputent  avec  tant 
d'apparence  de  raison,  qu'il  est  devenu  né- 
cessaire d'examiner  a  fond  cette  question  bit* 
torique.  J'ai  satisfait'  i  celle  nécessité  dans 
mon  Etquitie  de  l'hitlolr»  de  rharmonie  (3). 
Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  nouveau» 
renseignements  à  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet. 

Ou  tait  que  le  nom  de  batte  continu*  dé- 
signe une  basse  d'accompagnement  différente 
de  la  batte  vocale  des  anciennes  compositions, 
eu  c*  que  celle-ci  était  souvent  interrompue, 
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potmt  inr  la  nnniqut,  d!l  :  Huit  Suaa  Klna  fH 
pue  ftr  ninnr  rttl  tus  «Via»  (H  ■  l  b  I  tn-J  tt  n  V  i»  n  a , 
qfSJpMH  swr  ïn*entttf  ds  la  bifat-csnllnar]  ;  nuii 
Vjïuu  ut  l'appelle  pu  JftuUn  1»  Mmikùa-J-H .  ,„ 
prénom  «I  Louit  [ Ladwai)  aoi  lilrw  de  loi!  Ml  on. 
"•a**-. 

Irl  ouïri|M  de  I.  P.  de  Paletlrina,  que  ViadaHI  fol 
d'abord  Htilrtdltlisptllt  a  Ntmose,  pel<  i  Cuncordii 
il  es  dtnler  lits  I  Fino  (n.  MH);  suif  s'il  n'v  •  polni 
I'iirii  d»i  en  Diu,  ce  matin-  ■  dû  reteeraw  i  Uu- 


(tnrfis  que  l'autre  ne  l'arrête  pas.  La  batte  de 
celle  dernier*  espèce  ■  ilù  ualtre  dé*  qu'il  y  a 
eu  de)  efaanl»  a  mis  seule,  ionienne  par  l'ac- 
compagnement d'un  instrument.  Suivant  Dani 
(Trnltalo  dtiia  mtorca  teeniea,  in  op.,  t.  II, 
I».  13),  le  premier  aui  de  la  musique  de  ce 
(jenre  fut  l'épisode  du  eotnle  Ugolin,  compote 
par  Vincent  Galilée,  ponr  voii  seule,  aiec  ac- 
ecmpagn  émeut  de  viole»,  vert  1580.  Quoique 
ce  morceau  ne  Mit  pal  parvenu  joiqu'i  nous, 
nom  ponrom  prendre  une  Idée  de  ia  struc- 
ture dam  le  récitatif  de  VEuridict  de  Cao- 
cini,  dam  le  même  outrage  rai»  en  mmlqne 
par  Jacques  Perl,  et  dam  le»  drame»  d'Emillo 
de)  Cavalière  (eouM  ce»  noms).  Le  premier 
ouvrage  de  ce  Retire  compote  par  celui-ci  fut 
«école  en  1588,  an  noce»  de  la  graod'- 
ducheise  de  Toscane  ;  mat»  11  Hait  écrit  dam 
l'ancien  stylo  madrigal eiqtie,  ainsi  que  la  plu- 
part de»  compositions  de  céda  époque.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  Tel  pète  d'opéra  allégorique 
Intitulé  fto-pprewnfation*  d(  anima  t  di 
earpo,  publié  par  Galdotll,  en  1800.  La  te 
trouvent  phi*  leurs  trait*  de  véritahle  chaut 
rhythmé  a  voix  *eute,aecompignêsd'nne  basse 
cou  (i  uue  dont  Pbarmonle  d'accompagné  ment 
eit  indiquée  par  de»  chiffre»,  arec  ptni  de  loin 
et  de  détail  que  ce  qu'on  voit  dans  des  compo- 
tltion»  pottérteuret.  Tel»  Mot  le  chant  de 
l'anima  t 

Verni  tlp*M  •  pH>, 
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cl  nJuileur*  autre». 

VEuridict  de  Jule»  Caccinl  parut  dan»  la 
même  année  (I);  on  y  trouve  aussi  le  ebanta 
voii  tenle  accompagné  d'une  ba»ie  continue 
dont  l'harmonie  d'accompagnement  cet  Indi- 
quée par  quelque»  chiffre»;  mai»  ce  chant  e»t 
plu»  vague  que  celui  d'Emilio  del  Cavalière,  et 
lient  pin»  du  récitatif:  la  basse  en  e»t  plu» 
lourde  et  moin*  rbylhmée.  Ce»  production» 
iontle»  plut  ancienne»  qu  l'on  peut  constater 
d'une  manière  authentique  I *ex iitenca  de  mé- 
lodies a  voix  seule  accompagnée»  de  la  banc 
continue  pour  le*  Instrumenta.  Cependant  la 
priorité  d'invention  da  la  musique  1  voix 
seule,  on  a  denx  ou  trol»  voix,  expre*sémenl 
composée  ponr  «Ire  accompagnée  par  l'orgue, 
parait  appartenir  tant  contestation  aViadana, 
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au  moi  ni  pour  le»  mette»  et  motet»,  d'après 
ce  qu'il  en  rapporte  lui-même  dam  la  préface 
d'une  collection  do  motet»  Intitulée  :  Cento 
concert  t  eeclttiattici  a  «net,  a  due,  a  Ire  a 
quattro  voti,  con  il  batto  continua  per 
tonarmll'organo.  Ifoca  invention»  eomoda 
per  ogni  aorte  dt"  canton"  t  per  gli  orgunitti. 
In  Ventila  ,  appresio  Glacomo  Vincenli , 
1603,  cinq  petits  volumet  in-4*  (1).  Le  cin- 
quième volume  contient  la  partie  de  balte 
continue  Intitulée  :  Butin  par  ttrnar  neW  or- 
gane. Viadana  dit,  dans  ton  avertisacmenl  au 
lecteur,  qu'il  a  été  conduit  1  Imaginer  un  nou- 
veau genre  do  motets  a  une,  denx  eu  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  l'orgue,  en 
voyant  cerlalm  chantre»  obligé*  d'exécuter  a 
Irai»  voix,  i  deux  oui  une  seule,  avec  cet  in- 
strument, de*  motel»  t  cinq,  tlx,  oe  même  huit 
partie*,  nonobstant  le»  longs  repos  de*  voli, 
occasionné*  par  le*  Imitation»  cm  fngnei,  les 
défauts  décadence*,  de  mélodie,  etc.,  et  que 
c'est  ce  nouveau  genre  de  musique  concertant 
qu'il  offre  au  publie,  par  m  conseil  de  les 
ami*  (3).  Il  ajoute  que  cella  invention  a  reçu 
beaucoup  d'applaudliiement»  lorsqu'il  la  Gt 
connaître,  a  Rome,  environ  (il  an*  auparavant 
(ver*  1S98  on  IB97),  et  qu'il  a  trouvé  beaucoup 
d'imitateur*.  Parmi  ce»  Imitateur»,  Il  compta 
peut-être  Emiliû  del  Cavalière,  Perl  et  Caccinl, 
bien  que  le  ttvle  de  leurs  mélodies  soit  diffé- 
rent du  tien  et  que  ce*  arllilet  te  soient  pro- 
posé un  autre  but.  Peut-être  aussi  avait-  il  en 
vue  un  œuvre  de  motets  i  cinq  voix  avec  basse 
continue  que  Richard  Deering,  compositeur 
anglais,  avait  publié  à  Anvers,  en  1507,  i  ton 
retour  de  Home.  Le  »ljle  mélodique  de  Via- 
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dans  *  une  supériorité  Incontestable  sur  celui 
rie  ses  contemporains  ris  l'école  romaine,  clans 
la  musique  d'église  concertée. 

La  partie  île  basse  continue  îles  moiets  de 
Viailana  n'a  point  de  chiffre)  d'accords  ;  il  ne 
dit  rien  sur  ce  sujeldani  l'instruction  que  con- 
tient l'avertissement.  Il  n'f  est  paa  non  plot 
question  de  classification  d'accords  eo  conson- 
nants  et  dissonants.  L'instruction  a  pour 
objet  I»  manière  d'exécuter  les  différentes 
pièces  contenues  dans  l'œuvre,  tant  de  la  part 
deschanteursquedecellede  l'organiste.  Via- 
dana conseille  a  celui-ci  :  1*  déjouer  simple- 
ment ia  .partition;  *•  de  ne  point  couvrir  le 
chant  dans  l'ornement  des  cadences;  5>  de 
donner  un  coup  d'oeil  à  .l'ensemble  du  morceau, 
mol  de  l'exécuter;  4*  de  ne  point  accompa- 
gner trop  haut  les  voix  algues,  ni  trop  bas  les 
voix  graves;  5*  de  jouer  a  taito  tolo,  c'est-i- 
di  re  sans  accorda,  les  entrée*  de  style  Tu  gué,  etc. 

Gruger,  contemporain  de  Viailana,  parait 
être  un  des  plus  anciens  auteurs  qui  ont  dit 
positivement  que  ce  musicien  fut  l'inventeur 
de  la  baise  continue  (1).  Voici  ses  paroles  : 
Bassut  gmeralit  **u  conffnuui,  to  von  fur 
trefllichen  italianUchen  Muiko  Ludtivico 
.  Piadana  erttltth  erfutiden  (La  basse  géné- 
rale ou  continue  fut  premièrement  inventée 
par  l'excellent  musicien  italien  Louti  Via  dans). 
Il  existe  en  faveur  de  Vladana  un  témoignage 
encore  plus  rapproché  du  temps  de  l'invention, 
dans  la  préface  que  Gaspard  Vinceni,  orga- 
niste 1  Spire,  a  mise  en  tête  du  Prompluarium 
tnuiieum  d'Abraham  Schad,  publié  en  1011. 
Tarlant  de  Viadana  et  de  la  basse  continue, 
dont  il  le  considère  comme  Inventeur,  il  dit  : 
l'eritiuimul  hvjus  tcimtis  artiftx,  pri- 
m  u  s  q  ue  huj  u  s  l  a  bu  la  I  u  m  a  u  t  o  r .  A  p  rès  C  r  n  ge  r , 
Printz  s'est  exprimé  sur  ce  sujet  d'une  manière 
non  moins  positive,  dan)  son  Histoire  de  la 
musique  (2).  Brassard  parait  avoir  puisé  ses 
renseignements  a  cet  égard  dans  le  livre  de  ce 


der 


isje 


a  dit,  a  l'article  Baito 
tionnalre de  musique, que  Viadana  »  publié  un 
traite  de  la  basse  continue.  J.-J.  Rousseau  a 
copié  Brassard,  et  a  cité  sans  examen  ce  pré- 
tendu traité.  On  a  vu  précédemment  que  la 
liasse  des  motels  de  Viadana  n'a  point  déchif- 
fres d'accords,  et  qu'il  n'a  rien  dit  sur  ce  sujet 
dans  l'avertissement  au  lecteur  de  la  première 
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édition  de  ces  motels.  Cependant  Guidolli 
(uoyex  ce  nom),  éditeur  de  la  Rapfrtttnta- 
n'one ai  anima  •  di  corpo  d'Emilio dcl  Cava- 
lière, publiée  en  1600,  avait  donné,  dans  les 
Avoertiminli  parlicolari  par  ehi  eanterà 
reeitando  a  par  chi  manerù,  quelques  In- 
structions concernant  l'usage  de  ces  chiffres 
ainsi  que  de*  signes  accessoires,  et  les  avait 
marqués  sur  la  partie  de  basse  ;  Jules  Caceini 
avait  aussi  employé  les  mêmes  signet  dans  ion 
Evridice,  publiée  la  même  année.  Il  est  vrai- 
semblable que  des  observations  furent  laites,  a 
ce  sujet,  a  Viadana  par  ses  amis,  cardan*  l'in- 
struction pour  la  seconde  édition  de  ses  Cento 
concerti  eccleiiaitici ,  qui  parut  en  1009,  il 
parle  de  l'usage  des  chiffres  sur  ta  lusse  eu 
terme*  I  peu  prèi  semblable*  a  ceux  de  Gui- 
dolli :  c'est  sans  doute  celle  circonstance  qui  a 
fait  considérer  Viadana  par  quelques  autaura 
comme  l'inventeur  delà  basse  chiffrée.  Suivant 
l'abbé  Balni  (1),  on  faisait,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  un  contrepaint  improvisé  avec 
les  instruments  sur  la  basse  dei  composition* 
vocales,  et  pour  éviter  les  discordances  qui 
pouvaient  résulter  du  mélange  du  contrepoint 
Instrumental  improvisé  avec  les  parties  vocale* 
écrites,  on  marquait  sur  la  basse  des  chiffres 


a  signe 


illan 


-c  des  ii 


tervalles.  Le*  autorités  citées  par  le  savant 
Baini  ne  me  semblent  pas  prouver  ces  asser- 
tions i  j'ai  même  la  certitude,  par  la  multitude 
de  compositions  publiées  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle,  avec  ces  mots  :  Da  can- 


eié- 


ciilalent  les  mêmes  parties  que  les  voix.  Quant 
aux  chiffres  placés  au-dessus  de  la  basse,  an 
n'en  aperçoit  point  rie  traces  antérieurement]) 
l'année  1000.  J'ai  Irailé  historiquement  et 
avec  beaucoup  da  délai]  ce  qui  concerne  la 
basse  chiffrée,  dans  le  dernier  chapitre  du  se- 
cond livre  de  mon  Traité  compte!  dtl'har- 
monlt  (Pari*,  Scblesinger,  1844,  gr.  in-8", 
dont  la  huitième  édition  vient  de  paraître  chef- 
Brandus  et  Dufour  (1804),  a  Paris. 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  volt  :  1*  Qne 
l'idée  d'une  basse  d'accompagnement  continu 
est  née  avec  les  premiers  essais  riechant  a  voix 
seule  soutenue  par  un  instrument,  vers  1580; 
3°  que  celle  basse,  devenue  plus  animée  et  plus 
variée  dans  ses  formes,  fut  appliquée  a  l'orgue 
par  Viadana,  pour  l'accompagnement  du  chaut 
religieux-mélodique  et  concerté,  et  reçut  de  lm" 
le  nom  de  oasae  continue,  «ers  1500;  3*  que, 
vers  le  même  temps,  l'usage  de»  chiffres  e; 
(I)  Dm,  ira  H.i moii-M  sur  ti  lit  «  mr  les  «ornaet 
<lr  J.  P.  de  Paleitrlna,  I.  I,p.  113  et  1S0,  noie  ÏJ3. 


signet  acre-Mires  an-rie-sii-  rie  I*  hasse  fui 
im»Hin*  par  Emilio  riel  Cavalière, ou  par  Gui- 
dotti,  nu  enfla  par  quelque  musicien  inconnu 
Jusqu'à  ce  Jour.  L'ahbé  Yogler  cil  donc  tombé 
dan)  une  erreur  évidente,  dam ian  Manuel  de 
la  icieoce  de  l'harmonie  et  de  la  basse  conti- 
nue, lorsqu'il  a  refusé  a  Vladana  l'invention 
de  la  batte  figurée  uni  interruption,  la  consi- 
dérant comme  plus  ancienne  que  lui,  ei  ajou- 
tant :  «  Louis  Viadaoa,  maître  de  chapelle  de 
"  la  catbérirale  de  Mantoua,  proposa  Anale- 

>  méat,  dans  les  premières  années  du  dii- 
«  septième  siècle,  de  chiffrer  la  haste  pour 

>  désigner  les  accords  qui  iloivenl  accompa- 
•  gner  la  noie  fondamentale  (1).  •  C'est 
exactement  le  contraire  de  ces  assenions  qui 

Les  ouvrages  connus  de  Viailana  sont  rem 
dont  les  litres  mirent;  1*  Madrigall  a  qunt- 
trovoei,lib.t.  In  Veneiia,  1591,  in-4*.9«  Ma- 
ririgati  a  G  vont,  op.  5.  Ibiri.,  1593,  in-4*. 
3"  C'a  us  o  nette  a  ira  voci  da  f.odovico  Via- 
Anna  ,  maestro  di  cappella  fiel  Duoatu  di 
Mantoua,  libre  primo.  In  Ven«tli,  appretsn 
Ricciardo  Amadino,  1594.  Ce  litre  prouve 
l'assertion  de  Baini  que  Viariana  avail  été  maî- 
tre da  chapelle  a  Hanione  avant  de  l'élre  A 
Fano  et  i  Concordia,  4*  II  primo  libro  de' 
aalmi  a  5  voci.  Ibid.,  1707,  ln-4».  5-  «nie 
a  çunttro  voci,  libro  primo.  Ihid.,  1590,  in-41. 
G*  feipert.  omnium  lo/emnitatum  Ptalmo- 
dia  quinque  voeibtu.  In  Venetia,  per  Vin- 
eenti,  1597.  C'est  la  quatrième  édition;  la 
septième  a  paru  dans  la  même  ville,  en  1011. 
7*  iatmi  e  Magnificat  a  quaurn  voei.  Ibid, 
1508,  ln-4".  Il  ta  une  autre  édition  de  ce  re- 
cueil pnhliée  i  Francfort,  en  1619,  In-*».  8°  /( 
seconda  libro  de'  Salmi  a  5  voci.  Ihirl.,  1601, 
iii-4*.9°  Ptaliuivaptrtini  8  uoeiovj  conefn. 
Venait  it  apud  Yincentinm,1609,  ln-4*.  J'ignore 
in  quelle  année  la  deuxième  édition  de  ce  re- 
tueilaparu;  la  troisième  aéiépnbliéelVeniie, 
eu  1644,  ln-4*.  10*  Cenlûcoricnrtieccieliai- 
tici  a  una,  a  due,  Ire  e  ewutro  voei  can  il 
bauo  continue  fMr  sonar  mil'  organo.  Pfova 
inveniione  comodaper  ognitorledi  cantori 
«  par  gli  organitti.  In  Veneiia,  appressoGie- 
romo  Vincenli,  1603  et  1601,  ln-4*.  La  troi- 
sième édition  de  ce  recueil  a  été  publiée  par  le 
même  imprimeur  en  160».  Une  quatrième  édi- 
tion a  paru  à  Venise,  chei  Vincenti,  en  1611, 


(■)' 
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ln-4".  Un  exemplaire  de  crue  édition  le  trou  re 
a  la  Bibliothèque  du  Lycée  musical  de  Bologne. 
Il  j  s  aussi  une  édition  intitulée:  Optamuti- 
cm  in  tacrorum  eoneenfuum,  qui  ex  unira 
voce,  née  non  duabm,  tribut  et  quatuor  voci- 
but  variait*  rtmeinentur,  unq,  rum  bauo 
continua  ad  organam  appllcalo.  Francfort, 
101S,  in-4'.  Enfin  une.  édition  complète  da  tout 
les  motets  et  concerts  ecclésiastiques  de  Via- 
riana,  au  nombre  de  cent  quarante  tii,  a  été 
publiée  avec  l'instruction  pour  les  chantres  el 
organistes,  en  italien,  latin  et  allemand,  avec 
le  litre  suivant  :  Optra  omnia  taerorum  con- 
ctHiuum  1,  9,  Zttivacum,  enmbanoeonii- 
nuo  tl  gtntrali  organo  applieato,  nouaous 
intenli'onepro  otnnfaetwre  et  sorte  tan  forum 
rloraaniifarumn'econirnodato.  jtdjunetain- 
tuptr  in  batto  gmeraii  hujut  natta;  s'nt'rn- 
f  l'ont t  insEriictione,  (a fine,  italice  et  germa  • 
niée.  Francfort,  1030,  in -4°.  L'édition  de  1613, 
citée  par  Gerber,  est  supposée  :  c'est  Celle 
rie  1012  qu'on  a  confondue  avec  la  dernière, 
d'après  le  catalogue  de  Draudius.  U'Offleiam 
ac  Mittx  de  functorum  quinqutnocutn ,  oi>.  15. 
In  Venetia,  apu.  Vincenti,  1004. 13*  Hetpe,,- 
inri  et  lamenta:  ion  f  per  la  itttimuna  tuiitii 
a  4  voei,  op.  93.  Ihid,  1009,  in-4*.  13*  // 
(prio  libro  de  eonctrti  tctletiaitici  a  due,  a 
Ire  et  a  Quattro  voei  ton  il  bauo  per  lontirr 
nel  organo  du  Lodovico  fiadana,tnaettredi 
rapella  nella  cattdrale  di  Cancordia;  nuoid- 
tnettte  rittampati  et  carretti,  op.  34.  Ibid., 
1611,  is-4°.  14"  Mette  concertait  per  una,  o 
due,  ostia  ira  voei  coi»  il  bauo  continua  par 
l'organo.  In  Veneiia,  appreiso  Giacomo  Vin- 
centi, 1005,  in-4*.  La  messe  dominicale  pour 
ténor  seul  el  orgue,  dont  le  thème  est  pris  dan* 
la  plaln-cbant  de  celte  messe,  ■  été  extraite  da 
ce  recueil  et  publiée  dans  la  Corolla  muiica 
de  Donfriil,  a  Strasbourg,  en  1098.  15°  Coït- 
etrlitaeri  a  9  voci  coi  Èasso  coMfntto  per 
l'organo.  Ibid.,  1608,  ln-4".  Les  morceauxqui 
se  trouvent  dans  cette  collection  ont  été  réim- 
primés dans  l'édition  publiée  1  Francfort, 
en  1090.  10°  Falii  bordoni  a  quatlro  a  olto 
voei,  p  t'émette  te  regoleper  il  bauo  par  l'or- 
gano. Rome,  1619.  17*  Comptoon'umrOTi'i- 
nurn  8  voeibui  decantandum,  lih.  9,  op.  16. 
Venise,  Vincenti,  1008,  in-4*.  18*  feiperi et 
Magnificat  a  uunftro  e  cinoue  t'oci.  Ibid-, 
1009.  Je  crois  que  les  recueils  précédents  onl 
fourni  les  éléments  de  la  collection  publiée 
ensuite  sous  ce  titre  :  Fttpertina  omnium 
lolemniraium  psalmodia,  ctim  duofcut  Ma- 
gnificat il  fallu  bardant»,  cum  5  vocibus. 
Fraocfort-sur-le-llelngltlO,  in -4*.  Une  parti» 


,y  Google 


VIADANA  —  VlCEXTiNO 


<le  celle  collection  a  élé  ensuite  reproduite  avec 
Ici  mnlcts  3  deux,  Irais  cl  quatre  voix  dam  un 
an  1rs" retire) I  intitulé  :  Conccntuum ecclttia*- 
tieorwm  2,  3  et  A  vocibus,  opuj  cnmplelum, 
tHiu  tolemnttatt  omnium  veipertlnarum. 
Ihiri.,  101  !ff  in-4".  10*  Jufcni  a  guoMro  eori, 
»p.  27;  (»  Ftnttia,  app.  Pinantl,  ISIS. 
50"  Litanie  tke  ti  eantano  neUaSanta  cata 
a  3,  4,  S,  6,  7,  8  «I  13  rôti;  3«  imprtniont; 
Ibld.,  1015,  in-4\  31>  Offieium  defanctorum 
'  quatuor  xocibut  eoncin.,  Venise,  Vincenli, 
4IJM,  ln-4*.  29*  Slufoniemiuicalia  ollovoci, 
Op.  38,  Ibid.,  1617,  ln-4».  C'csl  nue  réimpres- 

VIADAHA  (JicijtiF.-KIor.ts).  Il  existe  a  la 
Bililiothéque  royale  de  Berlin  un  recueil  de 
motels  intitulé  :  Jocobi  Uleti  f'iadanm  con- 
etrli  tccltttaitiet  1 ,  S,  3,  4  uocunt  eum  6ano 
contirnio  ait  orp/antttn,  mine  prtmnm  <n 
/iieem  edïfi".  A nt ver  pi»  eJxadtbat  Petrui 
Phalttt**,  1018,  in-4».  Je  n'ai  pat  trouvé 
ailleurs  de  renseigne menu  sur  l'auteur  de  cet 
outrage,  tl  toutefois  il  a  existé,  et  ail  n'y  a 
point  Ici  une  fraude  commerciale. 

VIAL(...),  nevendn  violoniste  Ledtir,  né 
a  Paris,  fer*  1780,  a  Tait  graver  un  Arbre 
généalogique  de  l'harmonie,  d'après  le  sys- 
tème de  Rameau  ;  Paris,  1767,  3  fetiite*  in- 
l'iauo.  La  première  feuille  contient  l'arbre 
généalogique  de*  accords,  et  les  deux  autres 
1et  explication). 

VIALAÏtOO  (•tiTlis**),  organitte  île 
l'église  San  Giovanni  alla  conta,  à  Hilan,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  «'est 
fatt  connaître  par  on  ouvrage  intitulé  :  Itiiux 
Au»  quinq ut  et  texvoeiba*  eum  pmlmivei- 
pertini,  litamit  Seat»  Maris  Piratait 
qulnqutvotum,  dji.  1  ;  Meriiolanl,  per  Geor- 
ginm  Rolla,  1094.  A  la  Un  de  ce  recueil,  on 
trouve  un  Jllaynificai  A  cinq  voix  (Tilorace 
Veechi. 

VIAHA  (Xattaui-Jua),  on  VEAHA, 
compositeur  de  musii|ug  «l'église,  né  en  Es- 
pagne, vers  le  milieu  du  sétiième  siècle,  Tut 
maître  de  chapelle  île  l'église  de  Vfncarna- 
ci'oh,  S  Madrid. Il  est  peu  connu  hors  de  sa  pa- 
trie. Le  catalogue  île  la  bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal  Jean  IV  indique  rie  ta 
composition  lieux  livre»  de  motels  a  ipiatre  et 
cinq  voix,  et  trois  livres  de  Pllhançicol  i  cinq 
cl  six  voix,  mais  sans  date  et  tan*  nom  d'im- 
primeur. TrisTte  (ueueî  ce  nom)  est  tombé' 
dans  une  erreur  singulière  à  regard  4c  ce  an- 
sicten,  en  le  confondant  avec  Yiariana  (voyez 
ce  nom),  dam  les  noies  relatives  au  troisième 
livre  de  ton  poume  sur  la  musii[ue,  ou  II  dit  : 


Matiat  Juan  Plana  que  paia  par  invrntirr 
dtl  baxo  continua,  etc.  <page  xv,  édil.  de 
Madrid,  1780,  in-fi').  H.  Eslava  a  publié  en 
partition  un  Pilhamico  a  six  roix,  de  Viana, 
dans  la  deuxième  série  de  la  Lira  Saera- 
ffitpana. 

VICEHTE  V  CERVERA  (D.  Fiaient*) 
était  organiste  delà  cathédrale  de  Hueica,  au 
commencement  dn  rilx-biillième  tiède.  I.e 
3  novembre  1719,  il  fut  nommé  organiste  de 
l'église  du  collège  royal  riu  Corp»  Christ  i 
de  Valence,  et,  plus  lard,  maître  de  la  même 
chapelle.  Il  a  composé  beaucoup  de  psaumes 
et  de  messes  1  huit  et  à  douie  voix,  selon 
l'usage  de  celle  église,  et  riant  le  style  de 
l'école  de  Valence,  qui  était,  i  l'égard  rie  l'Es- 
pagne, ce  qu'était  l'école  vénitienne  pour 
l'Italie,  a  la  fin  do  teiaième  siècle  et  an  com- 
mencement du  dix-septième.  Viceule  y  Cervera 
a  joui  de  la  réputation  d'un'  de*  meilleurs 
compositeurs  espagnols,  pour  la  musique  reli- 

VICElttlNO  (Xicolis),  prêtre,  né  i  VI- 
cence,  en  IBM  (1),  fit  tes  élude*  amicales 
sent  la  direction  d'Adrien  Willaerl,  mivant  le 
litre  énigmaitqne  d'en  de  sot  ouvrages,  lequel 
a  fal t croire,  au  contraire,  a  M.Cafl>,que  Vieen- 
llno  avait  été  maître  du  compositeur  flamand, 
llfulmillreu  '  "  "?courdeForrare,  et 
enseigna  aux pn^L  ,i  p..ncetseide  la  faiaiUe 
d'Esté  à  Jouer  det  instrumenta  i  davier,  ht 
lesquels  il  parait  avoir  en  beaucoup  (Tfaabiteté 
pour  son  temps.  Protégé  par  eux  et  narlkn- 
lièremenl  p*r  le  cardinal  Hippolyte  d'Esté,  il 
suivit  celui-ci  i  Home,  et  tient  dans  ton  pa- 
lais vert  le  milieu  du  teiaième  tiède.  Préoc- 
cupé de  la  (tentée  da  faire  renaître  les  genres 
chromatique  el  enharmonique  des  Grecs,  en 
appliquant  l'harmonie  eewtoanaflte  do 
ton  temps,  Il  écrivit  det  madrigaux  à  cinq 
voix  dan*  ce  système,  et  le*  pnblia  ton*  ce 
titre  lilf  arre,  qualifié  avec  raison  d'amphibo- 
logique par  l'abbé  Balni  ;  Dtll' unttojidriaito 
Pitlaert  diteepoh  D.  tficoto  PictnUno 
Madrigali  a  5  uocTpsr  teorica  eptrpratna 
da  lui  compoUi  al  nuoue  modo  det  eenAer- 
rimoj«emari(r(irt'(roeo«,1tb.  I  ;  Veneeia, 
1546,  ln-4«  ohlong.  Cet  ouvrage,  qu'il  croyait 
destiné  i  produire  «ne  vire  sensation  sur  IV*- 

(  i  ]  Ctwro  n  M  F. J. Il («11  (rlt-U«  rr  lu n|<i I  [D IM, 
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prit  de*  musiciens,  toi  cependant  peu  remar- 
qué à  Rome.  Ileuavadadouner  une  démon- 
stration delà  réalité  de  (M  système  par  l'in- 
vention d'un  claveeia,  auquel  il  donna  le  nom 
a'aroittmbalo  et  qui  avait  pluslenr*  clavier* 
divisés  de  telle  suri*  qu'on  pouvait,  selon  Vi- 
cenlino, appliquer  par  leur  moyen  le*  genre* 
diatonique,  cbromillque  et  enharmonique  des 
ancien*  a  l'harmonie  de  la  nuiiqne  moderne, 
avouant  que  la  difficulté  de*  Intonation*  îwu- 
vait  être  un  obstacle  pour  cette  application 
dan*  la  musique  roule.  Toutefois  il  ne  croyiit 
pat  c*t  obstacle  invincible,  car  il  ouvrit  un 
tours  pour  enseigner  à  chanter  a  six  Élèves 
choisis,  «oui  le  iceau  du  secret,  le*  intervalles 
de*  trois  genre*.  On  commença  alors  a  *e  pré- 
occuper de  celle  école  m jtlérieus*  ;  mai*  Vi- 
cenlino répondait  a  eeui  qui  cherchaient  a 
pénétrer  ton  «ecrel,  qu'il  ne  publierait  ■■■  dé- 
couvertes qu'après  qu'il  aurait  obtenu  une  po- 
iltion  eonrenahle  pour  ae*  talent»;  par 
exemple,  celle  de  cbantre,  ou  même  de  naître 
de-la  chapelle  pontificale.  Le*  cho*e*  étaient 
en  cet  état,  lonqne,  rer*  la  Un  de  mal  1551 , 
Vieeotino  et  Vincent  LnsIUno(t»ys«  ce  notai, 
sortant  d'nn*  naiton  et  ili  avaient  entendu 
née  nier  an  morceau  de  muilque  ■  plut  leur* 
veix  composé  sur  le  pialn-cbant  du  Rtgina 
Cali,  te  mirent  i  discuter  *nr  cette  compoil- 
llon.  LuiiUno  ayant  dit  qu'elle  était  dam  le 
genre  diatonique,  Vicenlino  soutint  que  ni 
lui  ni  aucun  musicien  ne  «avaient  précisé- 
ment en  quel  genre  «tait  on  morceau  de  niu- 
sique.  La  disnoie  devint  fort  vive  à  ce  propot, 
et  le*  antagoniste)  parièrent  denx  écu*  d'or, 
ehoisisilnl  pour  Juget  de  leur  différend  lar- 
tholomé  Escohedo  et  G  hl  sel  in  Daoker*  , 
chantre*  de  la  chapelle  pontificale.  On  peut 
voir,  1  l'article deLuiitano,  quel  fol  lo  résultat 
de  celle  contestation,  et  comment  Vicenlino 
fut  condamné  a  paver  le*  deux;  écu*  d'or  i  *on 
adversaire.  Le  cardinal  de  Ferrara  considéra 
le  jugement  comme  une  intiille  personnelle 
qui  lai  était  faite;  nul  doute  qu'il  n'en  eût 
poursuivi  la  réparation,  s'il  n'était  parti  pour 
Ferrare  quelques  jours  après, et  si  sou  absence 
de  Homo  n'avait  été  de  prés  île  quatre  années. 
Vicenlino  l'avait  suivi,  et  plein  de  ressenti- 
ment contre  ses  juget,  il  l'était  immédiate- 
ment occupé  de  11  rédaction  d'un  grand  ou- 
vrage concernant  le*  trois  genres  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique,  ainsi  que  leur 
application  a  la  muaiqne  moderne.  Il  y  rend 
cemptedo  la  dispute  et  de  se*  résultat*;  malt, 
faisant  prendre  te  change  mr  l'état  de  la 
question,  il  substitue  une  discussion  de  théorie 


1  l'ol.jei  spécial  qui  donna  lieu  ai 
Son  livre  a  donc  induit  en  erreur  tout  ceul  qui 
ont  écrit  sur  es  sujet.  De  retour  a  Borne,  Vi- 
cenlino y  fit  imprimer  *on  livre  aui  dépens  du 
cardinal  de  Ferrare,  sous  ce  titre  ;  L'Jntica 
muiica  ridotta  alla  modems  prattea,  eau  la 
dieLiaratione  s  can  gll  «smn>  des  Ire 
Sttisri  con  l*  loro  ipetit,  *  con  i'inneMiene 
di  «no  nuono  sfromenlo,  nel  quai*  ti  con- 
tinu* twlla  la  perftiia  musse»  eon  tstofls'  *e- 
grtti  militait.  In  Bon»,  apprtsio  An  t.  Barré, 
1551!,  In-fol.  de  cent  quarante-slx  reuillel*, 
aïeCHne  table  de*  matière*  el  îles  planohei(l). 
Cet  ouvrage  estdirisé  en  sii  livret  :  le  premier 
Iraile  de  la  théorie  de  la  musique;  le*  cinq 
autres  de  la  pratique,  conformément  aux  vues 
de  l'auteur. 

Indépendamment  de  ta  querelle  personnelle 
qu'il  y  eut  entre  Vicenlino  et  V.  Luiitino,  on 
voit  dans  leurs  ouvrage*  que  leurdoclrine  était 
différente,  en  ce  que  I*  premier  soutenait  que 
la  musique  de  son  temps  était  un  mélange  dr* 
genres  diatonique,  chromatique  et  enharmo- 
nique (voyei  l'Aniiia  JUutita  rid.  alla  m»- 
dtrna  prat .,  lib.  I,  cap.  43,  fol.  OS),  tandis 
que  V.  Lusilaoo  la  croyait  du  genre  diatonique 
pur.  liisviijtii,  Gerbtr  et  le*  auteur*  du  i*t'e- 
linmiaiTB  hdlortqu*  du  musiciens,  «Usent 
queV.  Lusilano  parut,  quelque  tempi  après, 
abandonner  son  opinion  et  adopter  celle  de 
«on  adversaire,  dan*  le  livre  intitulé  :  /stlro- 
dulftoRi!  façilùlima  et  noviilimo  di  canin 
ftrmo,  figuralo,  eontraptutto  étmpiiet  a  in 
concerto,  etc.  (Rome,  1551,  Venue,  155S,  et 
Venise,  150l,in-4*).  Jettou**,  au  contraire, 
la  conclusion  suivante,  i  la  lin  du  chapitre 
Dti  1rs  gtmri  de  cet  ouvrage  (fol.  93  reiio , 
édU.  de  1501)  :  Onde  li  moilro  a  sfromsn'i 
fait*  a  An*  di  sonar  il  gentn  arménien  eue  r 
falti  in  va.no.  Chacun  de*  deux  systèmes  a  au 
ses  partisan*  parmi  les  anciens  théoricien*  d> 
la  musique;  mai*  eevf  même*  qui  ont  ern  1  *■ 
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possibilité îles  genres  chromatique  cl  enhar- 
monique appliqués  a  l'harmonie  cootonnante, 
ont  reproché  avec  raison  à  Vicentino  d'avoir 
confondu  ce  qu'il  appelle  Je  cm  noms  avec  les 
(retire»  chromai! que  et  enharmonique  des 
Grec).  Znrlino  (1)  el  itoni  (S)  disent  même 
qu'il  n'avait  pal  lu  les  théoricien)  grecs,  el  que 
uen -aeu  te  nie  ni  il  ne  savait  ce  qu'étaient  les 
véritable»  genres  chromatique  el  enbarmoni- 
nlque  ils  ceux-ci,  mais  qu'il  n'avait  pas  même 
une  hlée  bien  nette  <lu  genre diatonique,  loi- 
irlgari  partagea  le*  idées  île  Vicenli do  con- 
cernant la  possibilité  de  l'emploi  de<  genres 
chromatique  et  enharmonique,  mail  dan*  le 
système  mine  et  tempéré  appelé  |>ar  les  Ita- 
lien i  parteelpal o  (voyei  II  Melone,  ».  US  et 
■nlt.).  C'est  ainsi  dans  ce  lyilècae,  que  Doni  a 
traité  de  la  régénération  île  ces  genres  dans  la 
musique  moilerne  (Jggiunta  al  campendio 
MTrattulod»'  gène  rie  de' modi  délia  mutica 
(p.  110  et  suiv.).  Awiisl  a  réfuté  let  erreurs  de 
Vie entino  ilatti  son  livre  Délie  imperfeiiani 
delta  moderna  muâiea  |pag.  98  el  suit-.).  Au 
surplus,  celui-ci  n'eut  lias  même  le  mérilede 
l'originalité  dam  la  raine  entreprise  de  faire 
revivre  les  genre)  chromatique  el  enharmoni- 
que de»  Grecs,  en  les  appliquant  a  l'harmonie 
cantonnante;  car  Àaron  nous  apprend  {De 
fnttftut.  harmon.  interprète  Jo.  Jnt.  Fia- 
min  lo,  lib.  9,  cap.  0)  que  Spataro  avait  rail  la 
même  lenlalire  ilaus  l'école  de  Bologne,  au 
■commencement  dn  seizième  siècle.  J'ai  ana- 
■()■»*,  dans  mon  Traité  complet  de  ('harmonie 
(li  v.  3),  unîtes  exemples  d'harmonie  prétendue 
chromatique  el  entiarmoniqne  rionnéi  par  Vi- 
centino dans  le  troisième  livre  de  ion  ouvrage, 
et  j'ai  failvorr  que  les  successions  auxquelles 
il  ilonno  ces  noms  lonl  complètement  illu- 
«ilrex.  J'ai  démontré,  en  outre,  que  le  chroma- 
tique el  l'enharmonique  dam  l'harmonie  con- 
sonnanre  sont  un  non-sel»,  et  qne  ces  genres 
ne  prennent  de  réalité  que  par  les  attractions 
riesdlstonancea  naturelles  el  par  les  relations 
mnlliple*  des  altérations  d'Intervalles. 

l.cP.  Martini (3)  et  Forkel  {i)  indiquent  im 
livre  de  Vicentino  Intitulé  :  Deteriiiom  deW 
nrciorgano,  tu!  quai*  ai  ooisoRO  aeouire  i 
tre  gentri  délia  mutiea  dialonica,  croma- 
lica  td  ennrmonica.  Venise,  1501.  La  des- 
cription île  l'areiiirgano  r«l  une  feuille 
volante  imprimée  d'un  «ni  coté  dan»  la  forme 


M)  Suri*  titt*  ««in,  1. 1,  p.  «17. 


d'une  affiche  ou  placard.  L'auteur  y  ut  appelé 
Don  Niccolo  Fitentiao  a*'  Ficentini.  On  y 
voit  que  l'arciorouHo  était  destiné  a  eiécuter 
■tani  la  perfection  les  trois  genre»  de  moshiae 
diatonique,  chromatique  et  enharmonique. 
Vicentino  dit  que  Mettnr  Fincenco  Colombo , 
eicelleniissimc  facteur  d'orgues,  a  Venise,  a 
exécuté  cet  imlmment  d'après  sei  instruc- 
tions. An  bas  rie  la  feuille,  ou  trouve  celle 
Inscription  ;  in  Ventila,  appreuo  Ifleeolo 
Beuit'a&qua, 1561,  a  diVSottobrio.  M.Gaspari 
(uoyeï  ce  nom),  de  Bologne,  qui  possède  cette 
pièce  rarissime,  a  bien  voulu  m'en  envoyer 
une  copie  (1).  La  description  de  rarciccmoalo 
est  riam  YJntiea  mtsstea  rtâotta  alla  mo- 
derna praltca,  et  l'on  trouve  i  la  An  du  vo- 
lume trois  planches  qui  représentent  les  dis- 
posions et  l'étendue  de  ses  clavien. 

Malgré  les  ennemis  nombreux  qu'il  s'était 
faits  par  son  orgueil,  Vicentino  fui  considéré 
comme  un  savant  musicien.  Deux  médaille! 
ont  été  frappées  en  ion  honneur.  La  première, 
en  lironze  de  grand  module,  représente,  d'un 
coté,  son  eiïlgie  avec  ces  mots  :  Nicalant  fi- 
etntinut;  au  revers,  on  voit  un  orgue  arec 
celle  légende  :  Perfeetr  musical  dioiilonliq. 
inventer.  L'autre  est  semblable,  mai*  plus 
petite  :  le  P.  Cologera  la  cite  dans  son  cata- 
logue des  médailles  du  comte  Hanuchetli 
{Catalogua  ntimisinnfuni  ci' ris  doctrind 
pruttantibui prmcipu»  Itatit  euiorom.  qux 
tervantur  Srixir  apnd  IV.  N.).  On  ne 
I  route  pas  d'indication  de  compositions  de  Vi- 
centino dans  les  anciens  catalogues. 

VICQ-D'AZVIt  (Felii),  docieur-régenlira 
la  Faculté  rie  médecine  de  Paris,  professeur 
it'anatomle,  membre  des  Académies  française 
el  des  sciences,  secrétaire  de  la  Société  royale 
de  méilectue  Kl  île  chirurgie,  naquit  iValogr.es, 
le  9$  avril  1748,  et  mourut  a  Paris,  le  90  juin 
1794.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  trouve  un  Mémoire  sur  la  voix;de  lattruc ■■ 
titre  det  oraanei  qui  icrvent  à  la  formation 
de  la  voix,  considères  dans  l' nomme  et  dont 
let  différente!  dattes  d'animaux  (Voyelles 
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Mémoires  de  l'Académie  royale  ils*  science* 
de  Pari»,  an».  1779,  p.  178). 

VICTORIA.  (Taostsa-Loot*  DE),  appelé 
en  Italie  YITTOKIÀ,  compositeur,  ne  S 
Avlla,  en  Espagne,  ver*  1540,  se  rend»  en 
lulie,  dan»  »  Jenaeiie,  et  y  devint  élève 
il'Kscobedo  et  de  Morales,  ses  compatriotes, 
chanircs  rie  la  chapelle  ponllHcale.  Plui  tard, 
ii  étudia  arec  soin  le*  outrage*  de  Pakitrlna, 
el  l'imita  joureui  avec  bonheur;  en  tomme,  Il 
fut  un  des  compositeur*  de  musique  d'église 
les  plu*  distingué*  et  on  de  ceux  qui  firent  le 
[■]m  d'Iionneur  a  l'Espagne.  En  1573,  Victoria 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  du  Col- 
lège germanique  1  Rome,  et,  detii  ans  après, 
il  fnl  nommé  maître  de  l'église  Sainl-Apolli- 
naire.  De  retour  en  Espagne,  il  eut  le  titre  de 
chapelain  du  roi.  Il  vivait  encore  a  Madrid 
en  1MB,  car»  Bt  imprimer,  dan*  cette  année, 
■m  office  rie*  mort*  i  six  voix,  composé  pour  la 
mon  de  l'Impératrice.  On  croit  qu'il  otl  mort 
en  1608.  Lesoemres  connue» de  ce  compositeur 
sont  celles  dont  le*  litres  suivent  :  1*  lifter 
tin  mua,  qui  miuat,  ptalntot ,  Magnificat,  ad 
rtrOMtem  Dti  lllatrtm  Salniationa ,  attaque 
romplectitur  4,  S,  S,  8  VOC.  Veneliis  apud 
Angelnm  Ganlanum,  1576.  Cet  ouvrage  est 
riérilé  an  riac  Ernest  rie  Bavière.  S*  Canlica 
B.  Virginie  vutgo  Magnificat  4  «oc.  una 
mim  quatuor  antiphonit  B.  Firgini»,  ptr 
ennum  S  et  8  toc.  RomtB,  ex  lyp.  Dont.  Basas 
opndïranc.Iannellum.ISH!,  lu-fol.  S'ffymui 
intiut  un  ni  ttrundum  S.  R.  E-  COMMtlvdl- 
nem,  4  voc.  una  cum  quatuor  pialmii  pra 
ptreipttii  fntlvitatlbvt  8  une.  Ihiil.,  1581, 
in-fol.  Il  y  en  a  une  aulre  édition  arec  le  litre 
italien  :  Juniper  (H  KO  l'anno  a  quattro  vatt, 
VeneUa,  appresso  Glac.  Vincenli,  1 000,  in-4'. 
Cel  ouvrage  est  dédié  ait  pape  Grégoire- XIII. 
Victoria  fut  le  premier  compositeur  <|iil  mil  en 
musique  le*  hymnes  rie  loule  l'année.  Son  <iy  le 
bal  critiqué  |iar  Ici  msllresllallenset  flamands 
de  son  temps;  mais  il  n'en  est  pat  moins  vrai 
nue  ce  slyle  a  plus  d'originalité  que  celui  rie 
beaucoup  rie  coin  poil  Leurs  du  même  temps. 
4"  Xliuarum  liber  prinius  4,  5,  G  vot.  ad 
i'hilippum  srcuHdnm  ilitpaniarum  rtgtra 
catltolicitm.  lliirl.,  1585,  in-fol.  Le  second 
livre  des  messes  de  Victoria  paru!  a. Rome, 
dans  la  même  année,  et  les  deux  livres  furent 
séuois  immédiatement  après,  sous.ee  litre: 
Thomm  Ludovici  a  fUtoria^/buleniii  JHit- 
_  tarumUbrtdnoqu*part{ttiquttt*rnit,par- 
tint  quinU,  partira  tenu  concimtntnr  roeV- 
bui.  Romse,  ex  lypographia  Dominici  Ba«(e, 
MIH.XXXHI,  in-fol.  m%  A.la  lin  du_.lcrnii.-r 


feuillet,  on  lit:  Romar  ,opud  Altxandrum  C.nr- 
danum,  1583.  Je  possède  un  liel  exemplaire 
rie  ce  rare  volume,  qui  contient  neuf  messes, 
dont  cinq  i  quatre  voix,  deux  1  Cinq  et  deux  à 
■ii.  Il  eat  composé  de  394  pages.  5'  0/ficiniu 
hebdomadx  tantts.  Romas,  an.  Angelnm  Gar- 
danum ,  1585.  0*  afolecta  ftitarum  totlul 
anni  cum  communs  lanetorvm  5,  0, 8  voc. 
Ibid.,  1585. Une  deuxième  édition  rie  ce  recueil 
■  paru  sous  ce  titre:  tWioiies  sucra: 4,  S,  0, 
8  wcum.  Dlllingeo,  1588,  in-4*.  Ce  recueil 
fui  réimprimé,  arec  l'addition  de  quelques 
motels  k  douze  voix  du  même  auteur,  son*  co 
Dire:  Motetta  S,  G,  8,  lïvoe.qitm  «tune  me- 
fins  excuua,  aliit  quant  phirimii  adjunetii, 
naviter  aunt  impretia.  MnHojaal,  a|>.  Franc, 
ri  htared.  Simonin  Tini,  158'J.  Une  aulre  édi- 
lioo  a  paru  anaal  a.  Dilllogen,  en  1500,  sons  le 
lil  re  de  CtlMtone*  mer*  5, 0,8, 19  foc.,  in-4». 
Une  troisième  a  été  publiée  1  Francforl-*nr-lc- 
Mein,  en  1603,  in-4*.  7*  Minarum  liber 
ttatnditt  4,5,  U,  8  voc., «nacumnnttiiAoui* 
Mpergti,  et  l'idi  aquam ,  toi  (us  anni. 
Romas,  ex  lyp.  Atcanll  Donangeli,  ap.  Franc. 
Coallinnm,  1503.  8*  Officium  dtfunctarwii 
texvocnm  Natrill,  Joachia  VelatqilM,  1005, 
in-lbl.  M.  Eslaraa  publié de  Vicloria  I)  mono 
Ave  Marie  Stella,  la  messe  de  Jlrfuseni  «ur 
le  plain-rhant  el  cinq  motels  en  partition,  dans 
le  premier  volume  de  la  Lira  tar.ro  h  itpana 
(I»  série). 

VICTOItlTiTJS  (Gtoxssa),  né  a  .  HuM- 
sclivn,  en  Bavière,  rer*  le  milieu  du  seiaième 
siècle,  fnl  malire  de  chapelle  de  l'église  îles 
Jesuiies,  a  Munich,  et  mourut  dans  celle  tille, 
en  1034.  Il  écrivit  la  musique  du  drame  inli- 
lulé:  le  Combat  de  l'archange  iai nt  Michel 
avec  Lucifer,  >\\i\  fui  représenté  en  plein  air, 
le  30  aeplemhre  1597,  par  le»  étudiants,  avec 
un  chmnr  de  neuf  ccnls  cltanleilrs.  On  connaît 
aussi  de  Vlcloriiuis:  1°  Theiaunu  IXX  litn* 
tiiarum.  4-19.  «peum.  Mpnlch,  Adam  Bery, 
1500,  in-4».  3*  Phihmtla  caleitii  tivt  ean- 
tiùnet  tacTM  cum  faUHbordonibut,  Magni- 
ficat, tto. ,  3,  3  at  4  vocum.  Monachii,  apud 
^Klcbol.  Henricum,  1634,  in-4'.  Une  partie 
.seulemeni  rie  celte  colleclion  de  motel*  appar- 
tient a  Viclorinu*:  Ha  sont  au  nombre  de  cent. 
Ouire  Vicierions,  tes  auteurs  de  ces  mulets 
sont  :  Rodolphe  el  Ferdinand  de  Lassus,  Jean 
Schun  (en.  latin  Sag  il  ta  rita),  Cornaazoni, 
Jean  Priuti,  André  Imperiali,  Jacques  Périt 
(luthiste),  Guillaume  Krumper,  Cbri<l«p!ie 
PercLhtiter,  Gaspard  Topiariu),  Jean  Statll- 
m.'sr,  Jean  Hasler,  Jean  Felrilmayr,  Jean 
kiiriiiiwc,    A^lam    Wci.lm.mn,    Jc-n    A  «lu* 
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muller,BirttinlomeIIarlmïnn,Êlienne  Weich, 
Jean  SLupponu,  Grégoire  AldiinRci-  ei  Chré- 
tien Ertiacb.  Plusieurs  île  ces  noms  ne  sont 
connu  que  par  ce  recueil. 

VIDAL  («.),  professeur  de guitare  1  Paris, 
commenta  a  se  faire  connaître  vers  1778.  Il 
mourut  à  Parli,  au  mois  rie  février  1800.  On  a 
gravé  de  la  composition  eniiron  quarante  nsu- 
vres,  parmi  lesquels  on  remarque:  1°  Concerto 
l>otir  la  guitare,  avec  deux  Violons  *1  haut  (en 
ré).  Paris,  Imbault.  2»  Sonates  pour  guitare  et 
violoncelle,  op.  6.  Paris,  Bailleui,  8*  Suiiales 
pour  guitare  et  (ioluu,  op.  7,  8, 12  et  93.  Ibld. 
4*  8ii  ouvre*  de  sonates  pour  guitare  seule. 
Paris,  Leduc  et  Gaveaux.  S'  Des  pols-ponrris 
rt  air»  variés.  0-  Des  recueil*  d'air*  d'opéras. 
7'  Ifouvttle  méthode  de  guitare,  dédiée  aux 
amateur».  Pari),  S. Gâteaux, 

VÏDA.L  (Jsm-Josira),  violoniste  distin- 
gué, né  a  Sortie,  en  1780,  entra  au  Conserva- 
tolre  de  Paris  en  1 805,  comme  élire  de  Bodol- 
plie  Kreutzer,  pour  le  violon,  et  de  Gossec, 
pour  la  composition.  En  1808,  le  second  grand 
prix  de  composition  lui  lut  décerné  au  con- 
tours de  l'Institut.  Dis  l'année  suivante,  il 
«lillnl,  au  concourt  du  Conservatoire,  le  jire- 
mier  prix  de  violon.  Il  brilla  dans  les  concerts 
■tonnés  a  Paris  en  1810  et  1811.  Plus  lard,  il 
devint  le  fécond  violon  de  Balllol ,  dans  les 
séances  de  musique  de  chambre  de  cet  artiste 
célèbre.  Pendant  pris  rie  vingt  ans  il 
cette  position.  Vidal  fut  l'un  des 
1rs  plus  estimés  pour  son  inttrument.il  n'a  pas 
publié  de  comnos ilinni  pour  le  violon. 

VIDAL  (Etih.m-T.-T.),  sténographe,  est 
auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  :  .StfiléHic  de 
aiiuitfue  ilënographique.  Toulon,  de  l'Im- 
primerie de  Beanroe,  1835,  in-8°  de  S!  pages, 
avec  nn  tableau. 

VIDAL  (P.-J.).  On  a  mus  ce  nom  un  écrit 
Intitulé  :  Physiologie  d»  l'organe  de  Toute 
cita:  f  tomme.  Paris,  rie  l'imprimerie  de  Moei- 
iard,  1830,  ln-8"  de  88  pages. 

VIEIRA  f  Aaromi),  compositeur,  naquit  à 
Villaviclosa,  en  Portugal,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  et  étudia  la  musique  et  te  contre- 
point aom  la  direclion  de  Manuel  Kobello, 
puis  se  rendit  en  Italie  et  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  t  Lorelte.  Après  quelques 
années  île  séjour  en  celle  ville,  Il  retourna  dans 
sa  patrie  M  fut  nommé  maître  de  chapelle  à 
Erato.  Il  j  mourut  en  1650,  laissant  en  manu- 
scrit les  ouvrage»  suivant»,  que  le  roi  de  Portu- 
gal, Jean  IV,  fil  placer  dans  sa  bibliothèque  : 
1*  Messe  du  premier  (on  1  douze  vois.  9*  Mi 
Mfitrtl  huit  voix, du  huitième  Ion.  5*  Dixil 


Dominât,  a  huit  Voix,  du  premier  ton,  arec 
Instruments.  4»  Statut  Vit,  i  douze  voix, du 
premier  ton.  5°  Lauda  Bitrutalem,  a  huit 
voix,  du  huitième  ton-.  8*  Plusieurs  motels. 

VIEIRA  (Artoiri),  moine  portugais,  né  1 
Lisbonne,  entra  dans  «on  courent  en  1644,  et 
devint  par  la  toile  an  des  organistes  les  plna 
distingués  d«  son  pars.  Il  niourol  le  97  janvier 
1707,  laissant  en  manuscrit  m  recueil  die 
pièces  d'orgue  désigné  par  Nachado  soifs  h 
titre  :  Divtrtat  oèraa  de  orjoo  para  et  tan- 
S*dore$  dette  initmminta  (Œuvres  diverse* 
d'orgue  a  l'usage  de  ceux  qui  jouent  de  cet 
Instrument). 

VIDAME  DE  CHARTRES,  Voyet 
FRRTEVAL  («ifraietr  DE). 

VIELARS  (Jim),  iwet*  et  musicien  fran- 
çais, né  a  florhle,  petite  Ville  de  ta  Picardie, 
vivail  vers  i960.  On  trouve  item  chansons 
notées  De  sa  composition  dans  nn  manuscrit 
de  la  BlliHolhèqne  impériale,  coté  05  (fonds  de 
Gange). 

VIERDAnCK  (Jus),  compositeur  »lle- 
manrt,  ta  nrganlste  a  l'église  Sainte-Marie  de 
Stralinud,  vers  le  milieu  dn  dit-septiéme 
siècle.  Il  pnblia  des  concerts  spirituels  i  pin- 
sieur»  roli,  sons  ce  titre  ■■  Geittliehe  Concerte 
mit  3,3  undi  Stlmmen,  tiehit  Bauo  conti- 
nua. F nier  Tktil.  Greifswald,  1643,  in-4". 
La  deuxième  partie  de  cet  enivre  parut}  Ko»  - 
tock  en  1643,  Info!.;  elle  contient  vingt 
messes,  moleti,  Magnificat  et  dialogues  à  . 
bll II  voix  avec  accompagnement  d'orgue. 
Mallbeson  accorde  des  éloges  a  cet  ouvrage 
{Grilndlaçe  einer  Shrtn  Pforte,  page  381). 
La  Bibliothèque  royale  de,  Berlin  possède  on 
exemplaire  des  deux  parties  auquel  manque  la 
partie  de  liasse  continue.  Les  antre*  produc- 
tions de  Vierdanck  sonl  :  !•  Ertttr  The»; 
neswr  Pavaneu,  Gagliarden,  Balletten  uitd 
C'orrenteti,  mit  «wey  Fiotineti,  tinrf  tinem 
Violon,  nebtnit  dem  Batto  continua.  Von 
Johann  fieritiinck,der  Zeitbettitten  Orga- 
niiten  su  St- M  arien  in  Struatiund  (Pre- 
mière partie  de  nouvelles  pavanes,  gatiarrtes, 
liatlel»  el  courantes  pour  denx  violon*,  basse 
de  viole  el  basse  continue,  par  Jean  Vier- 
danck, un  des  meilleure  organiste*  de  ce 
temps,  a  Sainte-Marie  de  Stra1*nnd)  ;  Rotlock, 
1641,  in-4*.  La  deuxième  partie  de  cet  ou- 
vrage, imprimée  dan»  la  même  année,  con- 
tient des  caprices,  chanson»  et  sonates  pour 
deux,  Irois,  quatreel  cinq  instruments,  arec 
ou  sans  liasse  continue.  9*  F.rtttr  Ftieii, 
gtlttlieher  Concerten,  mit  3,  3  nnd  fier 
itimmen  ntbtnil  dem  Batto  continua,  etc. 
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Botiock,  165C,  ln-4".  J'ignore  li  c'est  ime  se- 
coude  édition  du  premier  outrage  cité  ci- 
dessus  ou  ti»  autre  eenvre. 

TDSRLmG  (Jtaa-GoncMoi»),  organiste 
a  l'égliM  évangéliquo  de  Scbmatkalde,  un 
Thurlnge,  niq.il  la  9S  J««mer  1750,  i  «tel- 
le-!!, près  de  Meinllngen.  Devenu  élève  de 
l'organiste  Fischer,  ilans-cetio  ville,  à  lige  de 
quatorze  ans,  II  SI  des  progrès  il  rapides  tous 
li  direction  de  «et  artiste,  qu'il  fui  nommé, 
quatre  au*  après,  arijoiMd*  son  milite.  Ce- 
pendaM  k  désir  cTaiigraeiHer  ici  connais- 
sances lui  fit  demander  un  congé  peur  aller  à 
Hambourg  continuer  ses  études  prit  de 
Ctairles- Philippe-Emma  miel  Bach  ;  pnb  II  te 
rendit  à  Berlin,  où  11  reçut  île  Kirn berger  de* 
leçons  de  contrepoint.  De  retour  a  Schinal- 
kalrie,  Il  succéda  à  Fischer  daut  I*  place  d'or- 
ganiste rie  l'église  principale,  et  conter**  cet 
emploi  modeiio  jusqu'au  99  novMniir*  I81S, 
époque  de  »  mort.  Lee  pièce*  d'orgue  de 
Vlerling  sont  d'un  (ton  style,  quoique  moins 
sévère*  dans  leur*  formes  que  celles  del  orga- 
nistes alleminds  de  1*épo.iue  précédente.  On  a 
Imprime  île  ■■  composition  :  1°  Benx  tries 
poorcrareeirt,  viulon  et  bat*e,<0fi.  I,  Kayence, 
1781.  9*  8ii  tonales  nmrr  ctaveoin.  op.  9. 
Lclpsick,  1789.  3*  Vingt-deux  pièces  d'orgue 
faciles  poiirmi  oit  deux  claviers  et  «Maie,  dent 
il  a  eie  'ait  deux  éditions  1  Leipstck,  ctwi 
Breilfcopf .  4*  Becneil  de  pièces  d'orgue  fa-nites, 
arec  une  Instruction  concernant  les  préludes 
de  chorals.  Outrage  divisé  en  quatre  parts**, 
ibid.  5*  Quarante-huit  préludes  de  ehorels,  on 
trois  in I les  formant  cent  quaraote~quatre 
pièces,  tfti'ff.,  1794.  0°  Quarante-huit  pièces 
iTorgne  courtes  et  faciles,  ibit*. ,  1705, 
7»  Trente  pièces  d'orgue  faciles  a  trois  partie», 
Leipalck,  Peter».  8*  Cent  |>etlu  versets  pour 
l'orgue;  Ofrenbacti,  André.  0"  Quatuor  pour 
clavecin,  violon,  alto  et  basse,  op.  4  ;  ibid., 
1780.  10»  Vingt-quatre  itiècen  ■l'orgue  faciles. 
Ouvrage  posthume  publié  par  Heokel;  Bonn, 
Siraroet:  sterling  a  laissé  eu  manuscrit  deux 


mplèles 


il.  On 


d'église  «t  dii-liuit  motels  1  itMlrs 
a  aussi  de  cet  artiste  :  1"  FtraKh  einrr  An- 
Mltmg  isn  Prxiudiren  fUr  i/riyerufciere, 
Util  Btytpitttii  erlxulcr*  (Essai  d'une  intro- 
duction a  l'art  de  préluder  avec  de*  elemples); 
feei]iaîck,  IrellkapT  el  lltenel,  grand  in-B"  de 
trente  page*.  19*  Allgtmtin  ftuiiicher  tVn.- 
ttrritht  im  Gtneralban,  elc.  (luilruclioa 
complète  pour  la  liaaie  conlinne,  éctaircie 
gar  des  exemptes);  Letpalck,  E.  Bichter, 
tttOj,  ln-4"  de  cent  huit  page».  13»  ChoraL- 


bach  avf  vitr  Siimmen  svm  Gtbrmtfh  bet 
dtm  a/feiéllichtit  uni  Privat-Golttidienit 
(Livre  choral  a  quatre  voix  pour  l'osant  du 
aertioe  rilrin  public  et  privé);  -Casse],  178U, 
in-4".  On  trouve  en  lélede  ce  recueil  un  petit 
irai  lé  de  ta  baise  continue. 

YIERLIIXG  (Cioasu),  foudaleur  et  di- 
recteur  de  m  nuque  de  la  Société  de  Bach,  i 
Berlin,  est  né  le  6  septembre  1830,  a  Fran- 
leplhal,  dans  le  Palstinat,  ou  ton  père  était 
instituteur  et  organiste.  Vierling  recul  de  lui 
les  premières  leçons  rie  piano,  d'orgue  et 
d'harmonie.  Destiné  dès  l'enfance  à  la  carrière 
rie  l'enseignement,  il  fit  ses  premières  études 
latines  daat  l'école  de  FranLcnLha],  pals  il 
entra  en  lecondc  au  Gymnase  de  Francfort* 
sar-le-lfein-  Les fréquentes  occasion* qu'il  eut, 
dans  celte  ville,  d'euloodre  de  la  musique,  lui 
firent  prendro  la  réaolutlon  d'abandonner 
toute  antre  étude  pour  -ae  lirrar  à  œlle  de  cet 
art.  De*  Motel*  a  ttuit  voix  rie  Jean- Sébastien 
Bach  firent  sur  lui  une  impression  il  profonde, 
que  *  on  penchant  pour  tes  oeuvres  île  ce  grand 
artiste  «si  devenu  ofaez  lui  une  passion  exclu- 
ait*. Le**«s*aareea  tiéoun iaii-.es  de  sa  famille 
fiaient  trop  limitée*  pour  qu'il  pat  payer 
les  leeoai  d'un  milite  de  comi-osiiioii;  et 
d'ahord  il  n'eut  d'autre  guide  que  lui-même, 
jusqu'à  ce  que  1*  «élihre  organiste  Kinck,  ami 
de  «ou  père,  airi  offert  d*  le  prendre  prei  île 
lui  et  de  compléwr  son  instruction.  Cette  nrn- 
pnsilion  Tut  acceptée  avec  empressement,  el 
Vierling  alla  passer  dil-hnit  taoii  dans  la 
snai**n  de  ve  maître,  qui  lui  donna  de*  le;»»* 
d'orgue  et  corrigea  ses  catnjNMi lions,  nuis 
sans  lui  enseigner  l'art  d'écrire  iLttne  ma- 
nière métnodiqiie;  car  Binck, ,  duul  l'édii- 
cataM  musicale  avait  été  toute  pratique,  ne 
cosMiaiBsail  pat  d'autre  mode  irunseiglieitient . 
Cette  méthode  empiriipie  ne  saiisfaisail  pan 
Vierling  :  il  comprvuail,  -njat I  devait  y  atoir 
d'autres  élude*  à  faire  :  mat*  déseipéraot  de 
trouver,  dans  le  cercle. de  J.e*  nlallon*,  <|nel- 
i|ir'iiBqui  pût  le  Aliter;  il  retourna  dans  laao- 
lilude  de  sa  petite  tille  natale.  Enfin,  de»  cir- 
constances plu*. favorables  lui  permirent,  au 
m*i*  de  M|<teml>n>  18--2,  d'aller  s'établir  i 
Berlin,  olkildil  un  court  .iimpiet  rie  coin |iosi- 
tiwn,  son*  la  direction  rin  pruressrtir  Harx.  Au 
moisjle  Jainser  1847,  il  fut  apiwlé,  en  qu.iliié 
lUorstawile,  a  F raucforiiur- l'Oder,  où  il  eut 
-iiissi  la  direction  de  l'Acailéroie  île  cli.iui.  Au 
■Jktnvde  uanï-mbie  1833,  il  oluin L'une  place  de 
tlircetonr  de  musique  à  Hareiice,  mais  il  ne 
eoastrw .cet  le  positio.1  qna  paadalil  une  année, 
[ijuccinc  le  (;i>iii  ru  peu  fi-ivolti  iti:  imiaiiiuo 
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•lui  régnait  '[ans  celle  tille  lui  élail  antipalhi- 
que.  Il  entreprit  alors  dd  forage  en  ILalie, 
mais  il  Tut  contraint  rie  l'interrompre,  par 
une  grave  maladie  qui  l'atteignit  a  Vienne.  De 
retour  a  Berlin,  après  sa  guérison,  il  se  livra 
a  ['enseignement,  à  H  composition, el dirigea, 
pendant  plusieurs  années,  la  société  de  chant 
de  Potsdam,  appelée  Société  d'Opéra.  Son 
goâl  passionné  pour  la  musique  de  Bach  Tut 
enfin  satisfait,  au  mais  de  Janvier  1857,  par 
la  société  de  citant  qui  prit  le  nom  de  ce 
grand  liomme,  et  11  put,  chaque  année,  en- 
lendre  liien  exécuter  ses  œuvres.  De  quinze  en 
quinze  Jours,  il  va  aussi  diriger  une  nonne  et 
nombreuse  société  île  chant  i  Francfort -sur- 
i-Oder. En  1839,  Vierllng  a  élé  nommé  di- 
recteur de'  musique  royale  (?).  Parmi  lei 
outrages  de  cet  artiste,  on  remarque  :  1*  Le 
l'iaiime  137,  pourvoit  aolo,  chœur  et  or- 
cheslre,  op.  <tt;  Breilau,  Lenckbardl,  1850. 
2»  Hotet  i  deui  cliteurs,  en  partition  pour 
piano  ou  orgue,  op.  35;  ibid.,  1800.  S* Un 
«ranci  nomlire  de  ï.iedcr,  en  recueils  el  dé- 
tachés, pour  voix  seule  et  piano,  et  de  chants 
pour  plusieurs  voix.  4-  Ouverture  pour  la  Tem- 
pêta de  Shakespeare,  op.  6;  Berlin,  Traut- 
wein.  S'  Ouverture  pour  la  tragédie  de 
Marie  -Stuart,  exécutée  a  Berlin,  en  1854; 
Berlin,  Scblelinger.  0"  /m  Frtihling  (Au 
Printemps) ,  ouverture  pour  l'orchestre , 
op.   34;    Breslau,    Leuckliardt.  7*  Quelques 

VIEUXTEMPS  (Hraat) ,  violoniste  célè- 
bre, mi  né  a  Verviers,  le  30  février  18».  Fils 
d'un  ancien  militaire  qni,  relire  du  service, 
l'était  litre  a  la  profession  de  luthier  et  d'ac- 
cordeur d'instrument),  Il  Ht  pressentir  sa  des- 
tination naturelle  dès  ses  premières  années, 
par  le  plaisir  qu'il  manifestait  a  l'audition  du 
violon  de  son  père.  A  deux  ans,  il  passait  des 
heures  entières  a  frotter  les  crins  d'un  archet 
sur  let  cordes  d'un  petit  instrument.  A  quatre 
ans  el  demi,  il  commençait  a  déchiffrer  la 
musique.  Charmé  rie  ses  heureuses  disposi- 
tions, un  amateur  télé  voulut  faire  les  frais  de 
son  éducation  musicale,  et  le  confia  aux  soins 
de  I.ecloux,  bon  professeur  de  violon,  qui  pré- 
para par  ses  leçons  les  laleals  du  jeune  violo- 
niste, devenu  depuis  lors  un  des  artistes  les 
plut  remarquables  de  sou  époque.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'il  put  entreprendre  avec 
son  maître  un  premier  voyage  a  lige  de  huit 
ans,  pour  donner  des  concerts  dans  les  princi- 
pales rillea  de  la  Belgique.  Arrivé  a  Bruxelles, 
il  y  rencontra  le  célèbre  violoniste  N.  'le  Hé  - 
i  lot,  qui,  frappé  de  sa  précoce  habileté ,  lui 


donna  gratuitement  ries  leçons  pendant  quel- 
ques moi).  Au  printemps  de  18S0,  il  vint  avec 
snn  nouveau  maître  1  Paris,  et  y  joua  dans  un 
concert  donné  a  la  salle  de  ta  me  do  Cièry. 
L'auteur  de  celte  notice,  qui  l'entendit  alors, 
prédit,  dansiafleuuermuicaie.l'avenir  de  l'ar- 
tiste enfant.  De  retour  à  Verviers  peu  de  temps 
après,  Vieuxlemnsy  reprit  ses  études.  En  1133, 
il  entreprit  avec  ton  père  un  voyage  en  Alle- 
magne, pendant  lequel  il  acquit,  par  l'habi- 
tude de  se  fa  ire  entendre  en  public, l'assurance 
nécessaire  à  la  liti.-t  manifestation  riu  talent. 
Ce  fut  a  Vienne  qu'il  olilinl  ses  premiers  suc- 
oèt  de  quelque  importance..  Il  y  prit  aussi 
quelques  leçons  d'harmonie  rie  Simon  Sechter, 
organiste  de  la  cour,  puis  revint  a  Bruxelles 

décembre  1834,  Il  partit  pour  Paris,  ne  put 
parvenir  a  t'y  faire  entendre,  el  se  rendit  â 
Londres,  oh  son  talent  n'excita  pas  l'intérêt 
qu'il  avait  espéré.  De  retour  i  Parit  dan»  l'été 
de  1895,  il  prit  la  résolution  de  compléter  ses 
connaissances  en  faisant,  sous  la  direction  de 
Iteicba,  des  éludes  de  composition.  La  méthode 
superficielle,  mais  expédllive  de  ce  professeur, 
élail  celle  qui  convenait  le  mieux  a  un  instru- 
mentiste peu  soucieux  d'acquérir  un  proton. i 
savoir  dei  formes  du  contrepoint,  qu'il  ne 
considérait  pas  comme  étant  à  son  usage.  Peu 
de  temps  après,  il  commença  1  écrire  ses  pre- 
mière* compositions,  et  let  fit  entendre  dan* 
son  voyage  en  Hollande,  entreprit  en  1836; 
puis  il  retourna  a  Vienne  et  j  publia  ses 
ouvrages.  En  1858,  il  joua  avec  succès  an 
théilre  de  Bruxelles,  ainsi  que  dans  un  con- 
cert qni  fut  donné  a  l'église  des  Augustin!  par 
la  Société  philanthropique,  el  y  lit  entendre 
des  fantaisies  el  des  fragments  do  concertos  on 
l'on  remarquait  quelques  idées  heureuses  mê- 
lées a  ilrs  incohérences.  Immédiatement  après, 
il  partit  pour  la  Russie,  donnant  des  concerts 
a  Prague,  Dresde,  Leipsicl  el  Berlin.  Parti  île 
cette  dernière  ville  pour  Pélersltourg,  il  fut 
arrêté  par  une  (irave  maladie  dans  une  pelite 
ville  de  la  Russie,  el  y  fut  retenu  pendant  plus 
de  deux  mois.  Arrivé  à  Pélershourg,  il  y  eut 
de  brillants  succès  qui  nese  démentirent  point 
à  Moscou.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  écrivit  un 
nouveau  concerto  de  violon  et  une  grande  fan- 
taisie avec  orchestre  dont  la  supériorité,  i 
l'égard  de  ses  productions  précédentes,  est  si 
marquée,  que  la  malveillance  s'est  emparée  de 
ce  fait,  a  Paris  comme  à  Bruxelles,  pour  lui  en^, 
contester  la  propriété,  quoiqu'on  ne  pat  nom- 
mer l'artiste  distingué  qui  aurait  prêté  sa 
plume  à  Vicullctnps.   Depuis  lois,  le  'Duîid 
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m* rile de  le*  autres  corn |ioii lion s  a  démoaf ré 
qu'il  «Ull  bien  le  véritable  anleur  de  celle*- là' 
Après  un  léjonr  île  jilin  d'une  année  en  Russie, 
Vieuxtemps  revint  à  Bnixellef,  an  mois  île  juin 
1840,  et,  le  7  juillet  suivant,  il  joua  ion  non- 


»  (en  mf)  el 


l«  (en  ta) 


dant  un  grand  concert  donné  au  bénéfice  des 
muscicieni  de  J'orchestre  du  théllre,  soin  la 
direction  de  l'auteur  île  celte  notice.  Ce*  mor- 
ceaux, où  l'artiste  déploya  le  pins  bttau  lalent 
d'exécotion,excilèr«ntdesmn*porltd'eDllMH- 
*ia*me.Vieuxtem]>ite*nt  entendre  de  nouveau 
aux  concerli  donnés  i  Anvers,  au  moiid'aodt 
luisant,!  rocca*iou  del'inauguration  de  la  sta- 
Ine  de  Rubens,  el  l'admiration  fui  telle,  qu'un 
ministre  lui  accorda  immédiatement  la  déco- 
ration de  l'onlrede  Léopolil. 

Il  ne  manquait  plu*  i  Vienxlemps  que  la 
sanction  de  l'intelligente  population  de  Paris  : 
baptême  un*  lequel  un  artiste  n'ose  croire  i 
si  gloire.  Il  l'obtint  dam  l'hiver  suivani,  et 
n'excila  pai  moins  d'intérêt  par  le  mérite  de 
ses  dernières  production*  qoe  par  sol  talent 
d'instrumentiste.  Depuis  Ion,  il  a  fait  un  se- 
cond voyage  en  Hollande,  pur*  a  visité  de  nou- 
veau l'Allemagne,  et  a  revu  Vienne  pour  la 
troisième  lois  :  enrm.il  a  parcouru  la  Pologne 
et  «"est  revenu  a  Bruxelles  qu'au  mois  de  juin 
1843;  puis  II  a  fait  un  premier  voy  âge  en  Amé- 
rique, pendant  les  année*  1844  et  1843. 

De  retour  en  Europe,  dan*  l'été  de  1845, 
Vieuxtemps  parcourut  les  provinces  rhénanes, 
joua  i  Coblence,  chex  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric-Guillaume IV,  i  l'époque  de*  fétel  pour 
l'inauguration  de  la  statue  de  Beethoven  a 
Bonn.  A  l'automne  de  la  même  année,  Il  te 
maria  a  Franclui'l-sur-le-Mern  ;  nuit  M  se 
rendit  de  nouveau  à  Pélersboorg,  où  l'empe- 
reur Nicolas  le  nomma  violon -solo  de*a  mu- 
sique, avec  un  engagement  de  dix  an*,  dont 
nne  de*  clauses  imposait  à  Parti  s  le  l'obligation 
de  former  quelques  élève*.  Cet  engagement 
commentait  en  1846.  Vieoxiemps  passa,  en 
effet,  plusieurs  année*  en  Russie;  mais,  soit 
que  le  climat  ne  fût  pas  favorable  i  sa  sanlé; 
soit  qu'il  éprouvai  le  besoin  île  produire  son 
talent  chex  de*  populations  plus  sympathique* 
a  ton  sentiment  artiste  et  plu*  avancées  dans 
la  culture  de  Part,  il  n'acheva  pas  jusqu'au 
terme  l'engagement  qu'il  avait  pria,  el  préféra 
renoncer  i  la  pension  stipulée  dan*  ton  con- 
trat. En  1859,  il  reparut  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  eu  France,  eu  Belgique,  y  don- 
nant nue  multitude  innombrable  de  concerts, 
jusqu'en  1857, où  il  entreprit  un  second  voyage 
■  il  Amii  l'jne,  dont  lu  produit  a  été  coiisi  liv- 


rable. Dans  l'hiver  de  1858,  le  célèbre  arliile 
donna,!  Paris,  une  séria  de  séances  de  musique 
de  chambre,  dans  lesquelles  il  obtint  des  succès 
d'enthousiasme.  Il  serait  impossible  de  le  mi  • 
vre  depuis  ce  moment  dans  ses  incessantes  pé- 
régrination td'no  bout!  l'antre  de  l'Europe,  plu* 
I  m  pots  i  i  >l  e  e  ncore  rf'é  n  u  m  £  rer  I  as  concerts  et  les 
solennités  musicales  dan*  lesquelles  s'est  pro- 
duit ion  talent.  Au  moment  où  cette  notice  est 
complétée  (juillet  1Sti4),  Vieuxtemps  jouit  d'un 
moment  de  repos  dan*  la  propriété  qu'il  pos- 
sède a  Dreichenhain ,  près  de  Francfort; 
mait  il  ne  lardera  pas  sans  doute  a  reprendre 
sou  vol  vers  le*  contrées  où  sou  archet  frappe 


Vieuxtemps  n'est  pas  seulement  un  violo- 
niste de  premier  ordre,  car  se*  compositions 
pour  son  instrument  tiennent  un  rang  éminent 
dans  la  musique  moderne  de  violon.  Se*  prin- 
cipale* productions  publiées  sont;  1°  Grand 
concerto  (en  mi),  pour  violon  et  orchestre, 
op.  10;  Paris,  Brandus.  2*  Deuxième  concerto, 
idem,  op.  8  ;  Ibid.  Celle  composition  a  précédé 
l'œuvre  10,  el  n'a  pa*  été  considérée  comme 
le  véritable  deuxième  concerto  de  l'auteur. 
S*  Deuxième  concerto  (en  fa  dièse  mineur), 
op.  III;  Hambourg,  Scbuberlh.  4°  Grand  con- 
certo (en  ta),  op.  35 ;  Paris,  Brandus,  el  Leip- 
sick,  Kislner,  5*  Quatrième  grand  concerto 
(en  ré  mineur),  ibid.  Il  y  a  d'autres  concerto* 
de  Vieuxtemps  sur  lesquels  je  manque  de  ren- 
seignements. 6°  Grande  fantaisie  (en  ta)  pour 
violon  et  orchestre;  Paris,  Brandu*.  7*  Air 
varié  mr  le*  molirs  du  Pirata,  op.  G;  ibid. 
8*  Romances  tans  paroles  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7,  en  deux  suite*;  ibid. 
0*  Hommagt  à  Paganini,  caprice  avec  nr- 
cliestre  ou  piano,  op.  0;  ibid.  10*  Fantaisie 
caprice  -pour  violon  el  orchestre  ou  piano, 
op.  Il  ;  10107.  Il"  Grande  sonate  en  quatre  par- 
lies  (en  ri)  pour  piano  et  violon,  op.  19; 
Nayence,  Scboll.  1 2°  Ltt  Arptgtt,  caprice  avec 
accompagnement  de  violoncelle  ohliué  et  de 
piano  ou  orchestre,  op.  15;  Pari*,  Brandu*. 
13°  Six  éludes  de  concert  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  1G,  en  deux  suites;  ibid. 
14°  Souvinir  d'Amérique,  air  varié  sur  l'air 
américain  Yanktt  duodlt,  avec  quatuor  on 
piano,  op.  17;  ibid.  15*  La  Fforma,  ranlaisie 
sur  1*  quatrième  corde  du  violon,  avec  or- 
chestre ou  piano,  op.  18;  ibid.  10>  Duo  con- 
certant sur  Doit  Juan,  pour  violon  et  piano, 
avec  Edouard  WolIT,  op.  90;  Berlin,  Scbte- 
slnger.  17"  Stinvttiirdt  Huait,  fantaisie  inur 
violon  cl  orchestre  ou  piano,  op.  91  ;  Paris, 
Brandi».  18°  Six  morceaux  brillants  do  «ainsi 
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pour  violon  cl  piano,  op.  93;  >'oi'if .  10"  Grand 
iiitti  brillant  mr  Lu  Camp  de  Sitésie,  de  Weyer- 
tteer,  pour  violon  ci  piano,  avec  Théodore  Kn- 
1*1,  op.  34;  Berlin,  Schleliuger.  30*  Grande 
fantaisie  *itr  des  thèmci  slave*  potir  violon  cl 
orchestre  ou  piano,  op. 37 ;  Pairs, Brandu*. 
21*  Introduction  cl  rondo  pour  violon  el  or- 
chestre on  piano,  op.  99;  ibtd.  H  exlil*  beau- 
coup d'autres  compositions  de  Vleuiiamps, 
dont  nne  grande  polonaise  avec  orchestre,  uue 
élégie  (en  fa  mineur),  pont  violon  et  Instru- 
ment à  vent,  de»  Contes  pour  violon,  irao 
quatuor  on  piano,  beaucoup  de  petites  pièce* 
de  diffèrent*  genre»,  irei»  cadence*  pour  le 
concerto  de  Beethoven,  op.  01,  de*  dnoi  et 
fanlaltie*  pour  violon  et  piano,  arec  Edouard 
WolIT,  op.  TG  el  BD,  riei  transcriptions,  etc. 

Vieitilemp*  e*t  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  depuii  1 840.  Il  est  officier 
de  l'ordre  de  Léopold  et  décoré  de  plutleur* 

Madame  Vlenilemps,  née  Joséphine  Eder,  a 
Vienne,  eil une  planiste  de  talent'.  Elle  accom- 
pagne ion  mari,  dans  te*  morceaux  de  salon, 
ïiveo  aillant  d«  précision  qne  de  délicatesse. 
M;iilemnise]l«Edeise  III  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  concert  donné  i  Vienne,  le 
7  septembre  1830.  En  1833,  elle  entreprit  un 
voyage  pour  donner  de*  concert*,  el  visita 
Prague,  Dresde,  Berlin,  Leiplick  et  Francfort. 
Dans  l'année  suivante,  elle  était  i  Siiillgard. 
Suivant  VJIIgemtine  mutikatitek*  Zeiivng 
île  Lei|»îcli,  celle  dame  est  la  même  que 
mademoiselle  Eder,  (|ui  entra,  au  théâtre  de 
Leopotrisiadl  a  Vienne,  comme  cantatrice,  et 
jnua  le  rote  dn  liage  Chéruliin  dans  le  Mariage 
de  Figaro,  de  Mozart,  en  183».  Bans  l'année 
suivante,  elle  passa  antbéllrede  Josephiiadl, 
de  la  mémo  ville.  Elle  y  était  encore  en  18Z8  el 
j  chanta  le  rôle  d'/tialgiia  dans  la  florin*. 
Eu  1813,  mademoiselle  Elle»  était  au  illettré 
de  Manlieim,  où  elle  Jona  le  rôle  du  page  daos 
les  ffttgumol*.  Dans  les  année*  1845,1844  el 
1845,  elle  resta  attaché*  au  théâtre  deCassel, 
el  y  chanta  avec  succès  a  la  scène  el  dans  les 
concerta. 

VIGAPIOHI  (Joseri),  célèbre  ténor,  né  a 
Bergame,  en  1754,  m  ses  premières  éludes  de 
musique  dans  celle  ville,  pyis  reçut  dus  leçons 
de  chant  de  Ferdinand  Berloni,  i  Venise. 
En  1777,  Il  débuta  i  Breicia  en  qualité  de 
second  lénor,  el  y  eut  assez  de  succès  pour  être 
engagé  en  qualité  de  premier  lénor  au  Ihéiire 
île  Padone,  pendant  le  carême  de  1778.  Après 
avoir  chaulé  a  Nodène,  à  Parme,  i  Bologne  et 
A  Rome,  il  fui  engagé  au  iWilre  Italien  de 


Lendit*,  en  1783,  el  n'y  réuaail  que  médiocre- 
ment. Eu  1780,  il  était  a  Vienne,  où  Pai- 
siellu  écrivit  pour  lui  le  rùlc  d«  Sandrirto, 
dans  /(  Ht  Ttodoro.  Engagé  au  théâtre  Saint- 
Charles  de  Na|>les,  au  printemps  de  1787,  il  y 
brilla  au  premier  rang,  particulièrement  dan* 
la  Modula  taggiralrice,  du  même  composi- 
teur. La  grande  réputation  de  Viganoni  dalo 
de  celle  époque;  elle  recul  la  plus  honorable 
•anction  i  Pari*,  lorsqu'il  partagea  avec  Man- 
dini  l'emploi  de  premier  lénor,  pendant  (es 
années  1780  i  1702.  La  catastrophe  de  1793 
ayant  dispersé  les  excellents  chanteurs  du 
théâtre  Malien,  Viganoni  retourna  en  Italie  el 
chanta  1  Milan,  pendant  le  carême  de  cette 
année,  puis  a*  Il  entendre  sur  le*  principaux 
ItattlNldatt  patrie.  Appelé  t  Londres,  en  1795, 
il  y  Tut  accueilli  celle  fois  par  de  vif*  applau- 
dissement* M  y  demeura  prè*  rie  si»  an*.  Au 
moi*  de  Juillet  1801,  Il  (Il  un  voyage  a  Paria, 
où  il  retrouva  non  ancien  ami  Paialelio;  puis 
il  résolut  de  vivre  dans  le  repos  a  Bergame  et 
d'y  jouir  de  l'aisance  qu'il  avait,  acquise  par 
ses  Ira  van  t.  Il  y  accepta  la  plaoe  de  premier 
léner  da  la.  basilique  de  Sainte- Marie-Majeure 
et  se  fil  entendre  chaque  année  à  celle  église, 
dans  les  grand*)  solennités.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  au  mois  d'avril  1893,  a  l'âge  de 
soixante- neuf  ans. 

VIGNALI  (Gjjuiu),  compositeur  véni- 
tien, vécut  riant  la  seconde  moitié  du  rili. -sep- 
tième siècle.  H  a  fait  imprimer  un  reoueil  de 
motels  intitulé  :  Jocri  Rimbombi  di  pua  e  tti 
guerra,  a  2,  3,  4  voeî.edunoa  ottocol  balte 
ptr  organo.  Venise,  1605,  in -4e.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  a  Oeber- 
lingen,  en  Allemagne,  sous  ce  litre  :  .Sncn' ro  li- 
erait» a  2,3,  4e/uiioaft8i;oc(tiu,odeM/tJi> 
militanli*  statum  stylo  sélection  apflicali; 
1071,  in-4".  L'abbé  Sanlini,  de  Borne,  pos- 
sède ilii  même  auteur,  en  manuscrit  :  Kyrie, 
Gloria  t  Credo,  a  A  con  stiamenU.  On  lit 
dans  la  série  chronologique  dei  membre*  île 
l'Académie  lie  Sainte-Cécile  que  cet  arliite  Tut 
élève  de  J.-N.Carelti  :  c'eal  évidemment  une 
erreur,  t-ar  Vignali  naquit  environ  quarante 
ansaïaul  ce  maître. 

YIGNATI  (Joseru),  compositeur,  né  a 
Bologne,  vécut  dans  la  première  moitié  An 
dlx-bniliême  siècle.  Il  a  écrit  la  musique  île 
l'opéra  intitulé  ;  /  Rivoli  gemrosl,  qui  rut 
représenté  au  thcilre  San  Samtule  de  Venise, 
en  1730. 

VIGNOtA  (Joawn),  compositeur,  né  en 
Sicile,  da  h  s.  la.  seconde  moitié  du  di»- septième 
siècle,  a  Oc  rit,  eu  1701,  la.miisiij.nc  de  l'ora- 


ovGoogle 


V1GN0LA  —  VI LH AL  VA 


3*1 


lorio  Dtbora,  pro/Vsu  guerrlera,  poésie  du 
docteur  Andréa  Perrucci,  de  Pilcrme. 

TIGUERIF.  (BimsID),  professeur  etmar- 
chamlde  musique,  naquit,  en  1761,  a.  Carcas- 
soone,  dans  le  Languedoc.  Après  avoir  #1* 
enfant  de  choeur  J  la  cathédrale,  il  devint  élève 
de  Uguria,  organiste  de  cette  église,  a  Pige  de 
dix-huit  an»  ;  quatre  ini  après,  Il  te  rendit  a 
Paris  avec  une  te  lire  de  recommandation  pour 
Charpentier,  organlite  de  Saint-Paul,  qui  lui 
Ht  acheter  tes  éludei  musicale*.  En  1795, 
Vigtierie,  détenu  |iro relieur  de  nia  no  à  Parti, 
ouvrit  une  maison  de  commerce  pour  la  rautl- 
que.  Il  mourut  dans  celle  ville,  au  mois  de 
mars  1 819,  i  rage  de  cinquante-huit  ans.  Il 
avait  fait  graver  de  ta  corn  poil  11  on  :  1-  Trois 
sonales  pour  clavecin  et  violon,  op.  1.  2*  Trait 
fdtm  précédées  de  préludes  ou  exercices,  op.l. 
S*  Trois  idem,  op.  4.  4"  Premier  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  op.  S.  5°  Deuxième  idem, 
op.  7.  6*  Bataille  de  Martngo,  pièce  militaire 
et  historique  pour  le  piano,  avec  violon  et 
liasse, op.  8.  6*  (bis)  Deux  sonate*  pour  piano 
cl  violoncelle,  op.  0.7*  Six  nouvelles  sou  a  lin  es 
progressives  pour  le  piano,  op.  10.  8°  Six  duos 
pour  deux  violoni,  Ht.  1,  3,  S.  0*  Trois  duo* 
pour  deux  clarinette*,  d'une  difficulté  progres- 
sive, liv.  1.  10*  Air*  et  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano,  1"  et  S*  recueils. 
il»  L'art  de  (ouener  h  piano-forte,  on 
méthode  facile  pour  cet  inilrumtnt,  divisée 
en  quatre  suite*.  Paris,  cher  l'auteur,  1798, 
iii-l'ol.  Il  est  peu  d'ouvrages  plu*  médiocres  et 
■l'une  utilité  plus  contestai) le  que  celle  préten- 
ilue  méthode;  il  en  es!  peu  cependant  qui  aient 
obtenu  pli»  de  succès  el  dont  on  ail  tait  un  plus 
grand  nombre  d'éditions.  Les  nrofeiieur* Inha- 
biles qui  te  trouvaient  atilrefoii  dant  la  plu- 
part de*  Villes  de  France,  ont  seuls  fait  ce 
succès  honteux  qui  t'est  arrêté  depuis  le*  der- 
niers progrèi  de  l'art  de  Jouer  du  piano. 

VIIKI,  célèbre  cantatrice  de  l'HlndousUn, 
vivait  a  Débit,  vers  IBM.  Reginald  Hetwr, 
évéque  de  Calcutta, en  parleaTecentbnuiiaime 
dans  la  relation  detonvojagedansles  province* 
de  l'Inde  méridionale  (I).  Il  l'entendit  dam 
une  fêté  qui  lui  Tut  donnée  a  Deblî  :  elle  y 
chanta  des  mélodies  hindointanes,  accompa- 
gnées, dit-Il,  par  un  mfsérobls  orc/ieitre 
<< 'instruments  de  l'Inde,  dont  le*  gamme* 
tant  titenliellemint  fautiet.  En  dépit  de  cet 
accompagnement,  la  voix  de  Vliki  le  charma 
par  sa  suavité,  sa  flexibilité  dant let ornement* 
du  chant  et  snn  étendue  extraordinaire.  Comme 
,  of  Mis, 


la  plupart  del  bayadi-res,  après  avoir  ému  let 
assistants  par  son  chant,  die  le*  ravit  par  la 
grjce  de  sa  danse. 

YILBACK  (Atnani -Z0E-Ctur.il*  RE- 
NAUD DE),  organiste  et  compositeur,  néa 
Montpellier  (Hérault),  le  3  juin  1839,  est  Dis 
d'un  capitaine  au  corps  royal  d'étal -major.  H 
montrai,  dès  se*  première*  années,  de  rares 
dispositions  pour  la  musique  et  fit  de  rapides 
progrès  daui  l'élude  de  cet  art.  Arrivé  a  Pari*, 

I  rtgerie  douieana.  Il  fut  présenté,  par Ualévy, 
au  cnmllé  dés  éludes  du  Con  terra  loi  re,  et  de- 
mandé par  ce  prcfeiseur  comme  élève  de  ton 
cours  de  composition.  Celle  demande  rut  aecueil- 
lie, et  le  Jeune  Renaud  de  Vilback  fut  admis  dan* 
cetleéootele14juln1849.Devennélèvede*i.Be- 
nnlit  pour  l'orgue,  le  14  février  1843,  il  obtint 
le  second  prix  de  cet  instrument  dans  la  même 
année,  et  le  premier  lui  (ùl  décerné  en  1844. 

II  venait  alors  de  prendre  part  au  concours  de 
composition  de  l'Institut  de  France  el  y  avait 
remporté  le  second  premier  grand  prix.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  français  à  ce 
litre,  Il  partit  pour  Rome  an  mois  de  décembre 
suivant,  el,  après  y  avoir  léjourné  environ 
deux  ans,  il  visita  une  partie  de  l'Italie,  puis 
■e  rendit  à  Vienne  el  parcourut  une  partie  de 
l'Allemagne.  Au  mois  d'octobre  1847,  Une 
ouverture  de  ta  composition  a  été  exécutée  t  la 
séance  publique  de  l'Académie  des  heaiix-arts 
de  l'Insiiliii,  a  Parit.  De  retour  a  Pari*,  H.  Re- 
naud de  Vilback  te  livra  h  l'enseignement  et  a 
la  composition  pour  le  piano.  En  1856,  Il  Tut 
nommé  organiste  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eugène,  et  prit  nnu  place  honorable  parmi  let 
meilleurs  organistes  français.  Il  se  distingue 
particulièrement  par  le  mérite  de  tel  improvl- 
talions  el  par  l'art  de  varier  les  effet*  de  l'or- 
gue moderne.  Le  4  septembre  1857,  Il  a  (ail 
représenter,  au  théâtre  des  Bouffés -Parisiens, 
Je  petit  opéra  ^it  clair  de  la  lune,  dont  la  dis- 
tinction de  la  mutique  a  été  signalée  par  divers 
journaux.  Cet  ouvrage  fnl  suivi  dMImanior, 
opéra-comique  en  un  scie,  Joué  au  Théâtre 
Lyrique,  le  10  avril  1BS8,  et  qui  n'eut  qu'un 
succès  médiocre.  Parmi  les  composition!  do 
M.  Renaud  de  Vilback,  on  remarque  :  1*  Dans. 
rondoi  ponr  piano  seul,  op.  4.  Paris,  H.  Le- 
moine.  2*  Imprf*  ton* d'Italie,  deux  caprices 
idem, op.  H.  Itrid.  5»  Fanlaisie  brillante  tur  la 
Sonnanbula,  op.  0.  Ibid.  4*  Rondo  espagnol, 
op.  7.  Ibid.  8*  Deux  morceaux  caraclérii- 
ilques,  op.  8.  Ibid.  û»  Nocturne,  op. 8.  Ibid. 
7*  Grande  valse  brillante,  op.  10.  Ibid. 

VIM1ALVA  (Antomt-Ronnioo*;),  en  der- 
nier lieu  maître  de  chapelle  de  l'église  Mille- 
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'Irak  d'Ernra,  naquit  a  Vilhalta  (d'où  II  prit 
vraisemblablement  le  nom  sous  lequel  il  eil 
connu),  près  île  la  ville  rie  Fonteira,  dans  la 
province  d'Ateméjo,  en  Portugal.  Il  eut  une 
belle  vois  dans  ta  jeunesse,  et  «initia  la  mu- 
sique, vers  1025,  sous  ta  direction  de  Manuel 
Hehello.  Devenu  maître  de  chapelle  de  l'hôpi- 
tal Rentrai  de  Lisbonne ,  il  passa  ensuite  en  la 
mtme  qualité  a  la  cathédrale  de  cette  ville.  Ce 
compositeur  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  psaumes,  mette*,  bymne»  et  motels  qui  se 
trouvaient  autrefois  dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  Portugal.  Son  chef-d'œuvre  eit  une 
mené  i  huit  voix,  Irès-développée  et  divisée 
en  quatre  parties. 

VII.IIENA  (Diteo-Ditt  DE),  maître  de 
chapelle  a  Evora,  en  Portugal,  né  vers  le  mi- 
lieu du  leiilème  siècle,  ni  ses  éludes  musicales 
■oui  la  direction  du  célèbre  maître  Antoine 
Pinbeiro.  Vilbena  fui  un  des  plus  habiles  con- 
Ironoin listel  rie  sa  Dation.  Il  mourut  en  1017, 
ci  laissa  en  manuscrit,  outre  beaucoup  de 
coin  position  s  pour  l'église,  qui  te  trouvent 
dans  la  liihllolbèque  royale  de  Lisbonne,  un 
ouvrage  intitulé  :  Art»  d*  canto  chdo  para 
principianle*  (Art  du  plain-chant  pour  les 
oommeocanls). 

YILLA.M  (GairaM),  né  a  Plaisance,  fut 
organiste  de  l'église  de  celte  ville,  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
publié  île  sa  composition  :  1°  Mina,  Pialmi 
ad  f  espéras  16  vocibut  concinuntur,  lib.  3. 
Veneliis,  apudAng.  elF.F.  Gariianum.lOII, 
in-4*.  2°  filitia  ave  Maria  gracieta  20  vu- 
r-iim,  libtr  4;  IbM.,  1011.3'  jWijie  e  Ft*~ 
père  a  4,  S  e  Gvoei.  Venise,  1CI1,  in-4*. 
4"  jalon'  a  5,  C  e  8  voti  con  bauo  continua 
jierT  orgatto.  Venise,  1017,  io-4'.5*  Ptatmi 
omnet  ad  fnptra*  5  vocum,  op.  7.  Veaelia, 
npp.  Bart.  Magoi,  in -4*.  0°  Salmi  ptr  tutti  i 
t'ttpri  dtll-  om.o  a  13  voci,  lib.  5.  Veoelia, 
app.  Ang.  Gardano,  1810. 

V1LLEBI.ANCHE  (Anauu»  DE],  né  a 
Paris,  en  1780,  d'une  famille  noble,  suivit  ses 
parenls  dan)  l'émigration  i  Londres,  et, 
après  avoir  reçu  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  de  piano  île  madame  Laial-Lécuyer, 
devint  élève  de  J.  B.  Cramer.  M.  de  Marin 
(ooy»  ce  nom),  son  parent,  célèbre  harpiste 
et  violoniste,  lui  donna  quelques  leçons  d'har- 
monie. De  retour  à  Paris,  il  continua  l'étude 
île  celte  science  sous  ta  direction  de  l'abbé 
Soie,  puis  devint  élève  du  célèbre  pianiste  et 
compositeur  Wcetfl.  Ayant  été  nommé  audl - 
li'iii  su  conseil  d'État,  il  Tul  chargé  de  porter 
des  dépêches  i  l'empereur  Napokon  pendant 


:upation  de  Moscou,  et  périt  dam  la  re- 
le  de  celle  désastreuse  campagne,  au  mois 
de  décembre  1813.  Cet  amateur  disliugué  El 
représenter  au  théâtre  Feydeau,  en  1809,  It 
Nègre  par  amour,  opéra -comique  en  un  acte, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  avait  écrit  aussi  La  Co- 
lin d'Achille,  grand  opéra  en  trois  actes, 
qui  u'a  point  élé  joué.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1'  Quatre  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1;  Paris,  Pocro.  3*  Trois  sonates  pour 
piano  el  violon,  op.  3;  Paris,  P.  Leduc. 
3*  Deux  trios  pour  piano,  hautbois  el  violon- 
celle,  op.  3,  n"  1,3;  Paris,  Erard.  4*  Trois 
grandes  sonates  pour  piano  seul,  op.  4  ;  ibid. 
YILLEMA.REST  (Ciiaiw  nUirne  DE), 
né  a  Paris,  le  39  avril  1785,  ■  fait  ses  éludes 
collège  rie  Vendôme  el  au  Prytanée  fran  - 
is.  Successivement  employé  an  cabinet  du 
luistre  de  l'intérieur,  secrétaire  général  des 
départements  au  délit  des  Alpes,  puis  écrivain 
politique,  il  a  publié  des  mémoires  et  des 
pamphlets.  C'eal  à  lui  qu'est  dus  la  rédaction 
des  Hémoires  du  compositeur  Blangini,  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Souvenir»  d»  Blangini 
7  a  1834);  Paris,  Alardin,  1835,  in-4*. 
H.  de  Vlllemarett  n'a  pae  mis  son  nom  â  ce 
livre.  Il  est  mon  a  Belleville,  p  ce  s  de  Paris, 
u  mois  d'août  1833. 
VILLENEUVE  (AanaÉ-JiGOnu),  maître 
de  musique  de  l'église  cathédrale  d'Arles,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  a  Toit 
imprimer  de  sa  composition  :  1"  Concert  fraii- 
tradult  du  psaume  Dominus  regnawt . 
Paris,  Ballarri,  1711,  in-lbl.  3*  Neuf  leçons 
ries  Ténèbres,  avec  liasse  continue;  Parts, 
Boy  vin,  iu-4'obtoug.  3°  SU  motets  et  un  Mi 
tertre,  idem;  ibid. 

VILLENT  (Joscm).  (Toum  WILLENÏ. 

YILLER8    (Ciiauuici    DE),    demoiselle 

atlachée  a  lailtichesse<rOrléaus,  kis  1770, 

illeur  d'un  écrit  de  peu  de  valeqr.,  inli- 

:  Dialogue*  sur  la  «unique,  adresses  d 

ton  ami»,  et  dédies  à  S.  A.  S.  NoHuigntvr 

U  due  de  Ckartre*.   Paris,  1774,  in-8"  de 

oixanle-quatre  pages. 

VILLIERS  (Puana  DE)  ou  YUIL- 
.lEltit,  musicien  français  du  seizième  tiède, 
l'est  cou  nu  que  par  quelques  morceaux  de  sa 
ompotilic-n,  répandus  dans  les  recueils  de 
oo  temps,  et  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  XI  ff  Uort,  contenant  XXJX  chantant 
nouvelle  tdqua  tre  part  in.  Paris,  Attaingnant, 
1543,  petit  io-4».  3«  MotettidttFiort.  'ferlin* 
liber  Mtm  quatuor  vocibut.  Impressum  Lug- 
rfuni  per  Jgcolium  Modernum  de  Pinguenlu. 
Armo  Domini   ï'J'A),  in-4*  abl.  5"  Quinlui 
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lifter  MoMoTum  quintptt  et  m»  coeum. 
Opéra  «l  solereia  Jacobi  Modernl  {alias  dieli 
Granit  laques)  in  nnum  coaclorum,  et  Lug- 
ditni  al)  eodem  impressorum  1543,  ln-4". 
4-  llbtr  dectm  MUtarwm,  a  pruelari»  e( 
maxfmf  «omint»  muHcf*  coule**»»,  rte. 
Jacobin  Boriernut  a  Ploguento  excudebat 
I.ugriunl.  Anno  publie»  ululll,  1540,  petit 
in-  Tôt.  On  y  troove  la  tMM  i  quatre  »oix  de 
P.  <le  Vlltier»,  intitulée  Zk  ta"  Virgint. 
!î*  CommbIu*  œ">,  *«*j  quinquv  et  quatuor 
«ocum  omnium  j'ueuiidH'ti'mf ,  ttuapiom 
n»r<a  fie  «d'il.  Auguil»  Vinrteticoriim,  Phi- 
Iil>|iiit  Uhlbarrint  excudebat,  1543,  in-l"  obi. 
Siglsmond  Salbllnger,  d'Augsbonrg,  e»t  l'édi- 
■eur  de  celte  collection,  qui  MBllml  trenle- 
ui*  motets,  dent  deux  de  P.  de  Villieri. 
fi"  ptiar!  Kb«  de  cUHHM  composée»  4 
oualre  part tes  par  Sorti  «  «wellMl»  mufi- 
eftPti.  Imprimé  en  quatre  volume».  Parti, 
ArfrUn  Le  Roy  et  Robert  Ballant,  1665,  petit 
in-4*  ot.l.  7»  Cinquieim»  livre  de  ««atworu 
nouvellement  «ompof*>»»nmw(îu«d<ruair» 
parfit*,  par  ohuieur»  oa**«ir«.  Imprimé  *n 
quatre  volume*.  IbM.,  1556.  On  y  trouve  trois 
chansons  a  quatre  voix  par  de  Vllller».  8*  Se- 
cond iiured»  Hcewil  dit  recueil»  compote  à 
quatre  partit»,  depltuieart  nulfceur*.  Ilil.I., 
15M,  ln-4'.  On  y  trouve  trot»  chansons  de 
1>.  de  Villler».  9*  Premier  livre  de  ohaïuon» 
il  deux  partit»  comporte»  par  plusieurs  au- 
teur». ll)id.,  1578,  petit  ln-4*  obi.  Ce  recueil 
renferme  dooie  chanson»  de  P.  de  Vllller». 

TILLOTEAU  (GciiL»D*i-A*Bnt) ,  fili 
■run  Instituteur,  naquit  le  6  *enten»hre  1759, 
a  Belleme  (département  de  l'Orne).  Ayant 
perdu  »on  père  a  l'âge  de  troi»  ta»  et  demi,  Il 
fut  admli,  quelque  temps  ■Pr**i  en  <ll,a,il* 
riWaat  de  cbœnr,  a  la  collégiale  du  liant,  et 
fit  *e»  première»  étude»  littéraire»  et  muitcaies 
.Uni  celte  malirlie.  A  l'âge  deoBMin»,  Il  fol 
'  tonsuré  et  pourvu  d'un  bénéfice  eccléilaittque 
simple,  qui  lut  fournil  le»  omit*111  d'entrer  au 
collège  du  Man»,  dirigé  par  le»  Pérei  de  l'Ora- 
toire. A  peine  eul-ll  achevé  te»  humanités 
que,  nertèculé  par  le*  ob»e»»lon»  de  »e»  pa- 
rent» pour  qu'il  eotrit  au  séminaire  et  te  f* 
urètre.  Il  l>rit  la  résolution  de  «'enfuir  et  de 
voyager  comme  musicien  d'église  ambulant, 
ce  qui  t'appelait  alon  vieorftr;  mai»,  bientôt 
Tallgué  de  «genre  de  vie,  il  «'engagea  dan» 
un  régiment  de  dragon».  Cependant  personne 
•  n'était  moin»  fait  que  Vlllotean  poat  la  vlede 
soldai;d'aHlenT»,  it  avait  appris  que  >a  mire 
fiait  profondément  affligée  de  ion  absence  et 
que  des  démarches  «aient  faite»  "«  divwiM 


personnes  ponr  lui  enlever  son  bénéfice  ;  Il  né- 
gocia son  congé  avec  ion  colonel,  et  devenu 
libre,  il  retourna  a  iei  éludes.  Il  repril  alors 
ta  place  au  choeur  de  la  collégiale  du  Mans; 
mat»  il  Y  resta  peu  de  temps,  ayant  accepté 
une  place  de  ténor  qiti  lui  rut  offerte  au  cho-ur 
de  la  cathédrale  de  la  Rochelle.  Le  détir  d'ac- 
quérir de  l'instruction  le  conduisit  ensuite  an 
collège  de  Hontaigu,  pour  y  mitre,  pendant 
deux  ans,  un  cours  de  philosophie;  puii  a 
Parit,  où  II  fréquenta,  pendant  trois  autres 
année»,  le»  leçons  des  docteurs  rie  La  liogiie  et 
Astetine,  a  laSorhonoe.  Apre»  a«oir  reçu  les 
ordres,  il  Tut  attaché  au  chœur  de  la  cathédrale 
rie  Paris,  a  la  recommanrialion  <le  Lesnenr,  et 
une  riche  préhenrie  allai!  lui  élre  donnée,, 
quand  lesorageadela  révolution  éclatèrent  (1). 
I.epeu  de  goût  qu'il  Hall  toujours  en  pour 
l'élal  ecclésiastique  le  lui  fit  alors  abandonner 
pour  entrer,  en  1793,  dam  les  chœurs  de 
l'Opéra,  où  il  fut  ensuite  coryphée.  C'est  un 
fait  digne  de  remarque  que  les  deux  musiciens 
érudlls  qui  font  te  plus  d'honneur  a  la  littéra- 
ture musicale  de  la  France,  a  savoir  Perne  et 
Vlltoleau,  rurent  tous  deux  chortsles  à  l'Opéra 
dan»  te  même  temps.  Tout  d  eus  se  contai  lient, 
par  l'élude,  de»  ennuis  d'un  emploi  peu  d'ac- 
cord arec  leurs  penchants.  Villoleau  quitta 
celle  position,  on  l'an  VI  de  la  république, 
pour  ftire  partie  du  corps  rie  tarants  emmené 
en  Egypte  par  te  général  Bonaparte. 

Une  nouvelle  carrière  venait  rie  s'ouvrir 
pour  lui,  carrière  honorable  dont  II  se  montra 
digne  par  tes  patientes  investigations  et  par 
«on  noble  caractère.  Sa  destination  était  do 
recueillir  des  (ails  et  det  matériaux  concernant 
la  musique  ries  divers  penplet  orientaux  qui 
tonl  mêlés  sur  le  sol  de  l'Egypte,  particulière- 
ment let  Arabes,  les  Copies,  les  moine»  grecs 
et  les  Arméniens.  Muni  d'une  abondante  ré- 
colle de  notes,  de  trallé*  de  musique  et  d'in- 
ilrumentt,  il  revint  à  Pari»  dan»  l'an  VIII,  et 
se  mit  a  travailler  avec  ardeur  a  la  part  qu'il 
devait  ronrnir  au  grand  ouvragede  la  Detertp- 
lion  de  l'ÉgypU-  Pendanl  plusieurs  années,  il 
«'occupa  a  rechercher,  dant  les  grandes  biblio- 
thèque* de  Pari»,  les  documents  propres  à 
combler   les   lacune»    de    tes   recherches  en 

(Il  Datii  uïKMiedt  V  II  laissa  pnliliSt  pirM.LKMit 
<G...«.  ■«•*»*  i,  Ptri.,  ■■>"■  18».  F  *tf).  il  «I  Al 
ipt  pour  «lut>p"  *  li  luebo  rtielulioonsin.  »  ITtJ, 
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Egypte,  «I  a  oblentr  de  l'amitié  de*  orlenta- 
listes  Sylvestre  de  Sacy,  Herbin  et  Sedillot  des 
Irariiiclionsries ;  traité» originaux  de  la  musique 
orientale.  Je  le  connus,  pendant  Ici  années 
1804  a  1807,Deeupédeee»reehari:bMdonties 
résultat»  parurent  successivement  dam  Ici 
volume*  de  la  Detcription  tir.  l'Egypte.  Les 
■livenes  partie»  du  (mail  de  V illotean  sont  : 
1"  Mttertation  aur  la  pratiqua  de*  ancien* 
Égyptien».  9*  Ditsertation  iht  lu  diveriet 
etpictt  «l' instruments  dt  musique  que  l'on 
reninrijut  parmi  le»  sculpture*  qui  dicortnt 
le»  antiqua  monument»  de  l'Egypte,  et  tur 
le»  nom»  que  leur  donnèrent ,  en  leur  langue 
propre,  Itt  premier»  ptupltt  de  cepoyt.  Ces 
ileui  :rrla  Lion»  son  I  contenues  danilei  voln- 
me»  (|iii  concernent  l'état  ancien  de  l'Egypte. 
Michaelis  a  traduit  la  première  en  allemand, 
■oui  ce  titre  :  Abhanilung  tibtr  die  Mutik 
dtr  alten  jEgyptent.  Leipsick,  1831,  in- S' de 
100  page».  3°  De  Pilai  atlutldt  l'art  muti- 
calen  Égyptr,  ou  relation  hittorique  etdei- 
criptive  dtt  recherche»  et  obiervationt  faite» 
sur  la  mviique  en  ce  pay».  Celte  partis,  qui 
rovmeîlO  pages  (petit  in-folio)  d'impression, 
fait  partie  du  quatrième  volume  de  l'élut  mo- 
derne, dan»  l'édition  originale.  4°  Detcription 
hittorique,  technitjae  et  littéraire  dtt  instru- 
ment» demutiqa*  ûet  Orientaux.  Cette  qua- 
trième et  dernière  partiedn  travail  de  Vllloteau 
»e  iroure  dan»  te  septième  volume  de  l'état 
moderne  et  forme  179  page».  Quoique  le  plus 
grand  toin  ait  présidé  aux  recherche*  rie  ce 
savant  sur  la  muiique  des  anciens  penples  de 
l'Egypte,  quoiqu'on  y  remarque  nne  érudition 
rare,  quoique,  enfla,  il  y  ail  porté  la  conscience 
littéraire  d'un  honnête  homme,  l'absence  rie 
données  positive*  y,  obligé  a  se  réfugier  sou- 
vent sur  le  terrain  des  conjecture»  et  a  pren- 
dre pour  guides  Jablonsky,  Kircher  et  d'antres 
savant»  qui,  dan»  le  cour»  des  siècle»  derniers, 
ont  eiiayé  'd'éclaircir  l'histoire  de*  oiceun,  de» 
arts  et  de  la  littérature  d'un  peuple  chez  qui 
tout  était  mystérieux.  Le»  conjecture»  rie  Villo- 
leau  paraissent  souvent  heureuses  et  sont 
accompagnée!  rie»  texte*  antique»  qui  étalent 
à  la  disposition  de  l'auteur,  et  qui  pouvaient 
lui  servir  rie  preuve»;  mais,  enfin,  ee  «ont  rie» 
conjecture»,  et  ee  ne  pouvait  être  autre  chose 
en  l'étalNe»  connaissances  qu'on  avait  sur 
l'Egypte  à  l'époque  où  l'auteur  rédigea  ion 
travail,  le»  diverse»  collection»  d'antiquité», 
recueillies  depuis  lors  dans  le»  tombeaux  de  ce 
paya  et  apportées  en  Europe,  ont  mit  o  notre 
■  lit position  de»  instrument»  dont  on  n'avait 
aiili'eroilqncilei  représentations  plus  ou  moins 


grnsières,  pin»  on  moins  infidèles  (I  qui  jri- 
lenl  un  grand  jour  sur  celle  matière.  Le* 
autres  parties  du  travail  de  Villoteau,  ayant 
pour  ohjet  l'exposé  de  l'état  actuel  de  la  musi- 
que riesdifrérenispeupUsquibabilenirÉgy  nie, 
ont  l'avantage  rie  reposer  titr  des  rail»  païen  U; 
et,  comme  l'auteur  uulssaita  des  connaissance» 
trèt-élacdues  daas  l'art  une  érudition  (irofonile 
el  variée,  comme  il  était,  d'aillaurs,  animé 
dans  set  recherche»  d'un  xèle  inlaligahle  qui 
ne  recalait  devant  aucune  difficulté,  il  mus  a 
donne  sur  la  musique  des  Orientaux  rie*  ren- 
seignements précieux  qui  rectifient  les  notion* 
incomplète»  ou  fausses  que  nous  avions  reçue* 
de  Kircher,  de  Laliorde,  rie  Pockoke,rieNorden 
el  de»  autre*  écrivains  et  voyageur*.  Son  Ira- 
vailcoaceraant  le  cbanl  rie  l'Église  grecque  est 
particulièrement  digne  d'éloge».  J'ai  donné, 
dan»  la  Revu»  nusieale,  un*  analyse  de*  tra- 
vaux de  Villmeau  (t.  I,  p.  370-381 ,  389-402,  et 
1.  Il,  p.  1-B).  Ce  savant  avait  préparé  un  autre 
mémoire  sur  la  nature  elle  caractère  de»  divers 
genre*  de  chant  el  de  poésie  en  usage  dans 
l'ancienne  Egypte;  mai*  il  ne  put  en  obtenir 
l'inierlion  dan»  la  Description  de  ce  pay», 
parce  qu'il  Tut  considéré  comme  trop  conjec- 
tural par  la  commission  chargée  de  la  publica- 
tion rie  cegrasd  ouvrage.  Pour  compléter  enfln 
la  lèche  qn'il  avait  entreprise  a  l'égard  de  la 
muiique  des  Orientaux,  il  s'était  préparé  k  la 
rédaction  d'un  dictionnaire  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  théorie  et  la  pratiqued*  celle  musique, 
avec  la  traduction  et  l'explication  de»  termes 
techniques  rie  la  muaique  arabe,  turque,  per- 
sane, éthiopienne,  arménienne  et  grecque  mo- 
derne; cependant  il  n'a  laissé  tue  le  recueil 
des  matériaux  de  cet  ouvrage. 

Villoteau  avait  lu,  a  la  Société  libre  des  scien- 
ces et  art»  de  Pari*,  un  Mémoire  tur  lapoui- 
bililé  et  l'utilité  d'ut»  (Mûrie  exacte  de» 
principe»  naturel»  dt  la  musique;  ce  petit 
ouvrage,  qui  n'était  que  le  prélude  d'un  tra- 
vail beaucoup  plu*  considérable  et  dont  il  sera 
parlé  tout  a  l'heure,  parut  a  Pari*  (de  l'impri- 
merie impériale),  CD  1807,  grand  <»-*•  de 
88pages(l).UIlvre,d0atiln'éUilqaeriukro- 
Yluciicn,  fut  ensuite  publié  son*  ce  litre  : 
Recherche»  IW  l'analogie  de  ta  mutiqw.  avec 
Itt  art»  qui  ont  pour  objet  l'imitation  du 
langage,  pour  servir  d'introduction,  d 
l'tiud*  dtt  principe*  naturel*  de  cet  art. 

(!)Cein*nairedeaiHl>tuèr(irltdiL.  H.  Riynud, 
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Parlsfde  l'imprimerie  Impériale),  1807,  liol., 
grand  in-8*,  le  1"  de  530  pagel,  arec  une 
préface  île  xcvi  p.,  le  5"*  île  S88  pane»,  avec 
quatre  grandi  tahleanx.  Il  y  liait  «I  peu  rie 
lecteuri  en  France  pour  les  livres  mr  la  «»■ 
lïqoe,  à  l'époque  où  celui-ci  parut,  qu'il  ne  le 
tendit  pas.  Renonard  rapporte  a  ce  sujet  une 
anecdote  ilngiillère,  dam  le  Catalogue  de  la 
btbUothiquid'vn  amateur  (Parla,  1819, 4  toi. 
In-8*).  La  gouvernement  français  accordait 
aton  des  licence!  à  de*  négociants  pour  aller 
chercher,  dam  lei  noria  de  l'Angleterre,  des 
chargement»  de  marchandises  coloniales,  soin 
la  condition  qo'ilt  exporteraient  dei  produit) 
de  l'industrie  française  pour  una  valeur  pn>- 
l»rt  lonnelle  a  l'Importation.  Or,  le*  négociant* 
rholiisiaient  ordinairement  dei  marchandiae* 
tombées  dan*  le  discrédit  et  qu'il*  pouvaient 
se  procurer  an  rabal*,  parce  qu'il*  étaient  ohli- 
géi  de  lei  Jeter  a  la  mer  avant  d'ahorder  les 
rôtei  d'Angleterre.  La  plm  grande  partie  de 
l'édition  dn  litre  de  Tilloteau  fui  choisie  pour 
compléter  un  chargement  de  navire,  et  fui 
ainsi  détruite.  Il  ne  faut  pas,  toutefois,  atlri- 
bner  le  mauvais  succès  de  cet  ouvrage  a  la 
seule  Indifférence  qui  régnait  parmi  nous  peur 
la  littérature  musicale,  a.  l'époque  où  II  parut  ; 
car  on  n'a  pas  vu  qu'il  ait  été  recherché  depuis 
que  le  goût  de  telle  littérature  l'est  développé 
chei  les  Français.  Le  injeldu  livre  et  sa  forme 
ont  été  le*  caase*  première*  de  l'oubli  dam 
lequel  Hast  tombé.  Le  titre  Indique  claire- 
ment que  Vitloteau  s'est  proposé  de  ressusciter 
lei  vieilles  erreur*  de  Eatteux  et  de  Chabannn, 
mais  en  leur  donnant  un  développement  scien- 
tifique pour  lequel  H  avait  dei  coo naissances 
technique*  qui  avaient  manqué  a  «es  devan- 
cier*. Singularité  remarquable  !  Tilloteau,  pat 
plus  que  ceui  qui  l'avalent  précédé  daos  celte 
doctrine,  ne  s'est  aperçu  que  réduire  la  musi- 
que au  principe  de  l'Imitation,  c'est  lui  enlever 
le  sublime  de  l'idéal  pour  la  réduire  a  l'empi- 
risme; c'est  la  rabaisser  en  voulant  l'élever; 
c'est  eu  rétrécir  le  domaine  qu'on  se  projioia 
d'agrandir.  Le  chant  déclamé  est  sans  doute 
une  partie  de  cet  *n,  et  la  vérité  d'accent  est 
nn  des  éléments  de  son  esthétique;  mai*  ce 
n'eil  qu'un  point  dam  son  immensilé.  Tlllo- 
(em  cite  souvent  Platon  dan*  le*  détail*,  mais 
il  n'a  pai  saisi  le  sens  de  la  doctrine  rie  ce 
grand  homme  dan*  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé  i 
l'égard  de  ta  musique.  Platon  donne  à  fci  mu- 
sique un  principe  tout  idéal  et  n'a  Jamais  songé 
a  en  faire  no  art  d'imitation.  Villote.it]  n'y  a 
point  réfléchi,  d'ailleurs  :  lu  rapports  de  la 
DiJ!li|iie  avec  le  langage  cusjem-  ils  la  réalité 
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qu'il  leur  suppose,  pourraient  bien  indiquer  la 
destination,  mais  ne  seraient  pas  son  principe. 
II  y  a  nn  abîme  entre  la  vague  Ihéoria  de  ce 
prétendu  principe  d'imitation  développé  dans 
la  première  partie  de  ton  livre,  et  la  formation 
de  la  technique  rie  l'art,  qui  fait  l'objet  de  la 
seconde  :  tous  les  efforts  de  l'auteur  pour  te 
combler  ont  été  infructueux.  Une  de  ses  Idées 
favorites  est  de  réformer  la  musique  pour  en 
faire  la  gardienne  des  moeurs  :  cette  Idée  est 
empruntée  à  l'antiquité;  mais,  la  encore,  il  se 
trompe,  car  la  musique  no  règle  pas  les 
DMPurs  ;  ses  divers  caractères  en  sont,  au  con- 
traire, le  produit,  et  sei  transformation!  suc- 
cessives sont  en  relation  nécessaire  arec  le* 
Ira  m  formations  de  la  société.  Ajoutons  que 
la  marche  du  livre  de  Viltoleau  est  lente, 
embarrassée,  peu  logique,  qne  l'objet  princi- 
pal est  souvent  perdu  de  vne  par  des  digres- 
sions Inutiles  et  que  le  stylo  manque  de  nerf  et 
de  précision. 

Vlllolean  avait  été  nommé  membre  rie 
l'Institut  d'Égrple  et  de  la  commission  ponr 
la  formation  du  grand  ouvrage  concernant 
celle  contrée,  décrétée  par  le  gouvernement . 
Ban*  ses  rapports  avec  ses  collègue),  H  se  trouva 
bientôt  mal  i  l'aise.  La  plupart  de  ces  savants 
étalent  dei  hommes  du  monde,  habile*  ans. 
affaire*  et  adroit»  5  profiler  de  leur  poiition. 
L'habitude  de  la  solitude  et  l'ignorance  com- 
plète du  monde  rendaient  Tilloteau  peu  propre 

■  sympathiser  avec  eux.  L'absence  de  toute 
faveur  dn  gouvernement  i  son  égard,  tandis 
que  ses  collègues  en  étaient  comblés,  finit  par 
lui  donner  de  l'humeur.  «Ici  (dit  M.  Locowte, 

■  auteur  d'une  nollee  sur  Villoteau   insérée 

■  dan*  ta  Galette  musical*  de  Paris)  com- 

•  menée  la  plus  triste  période  de  sa  vie  ;  il 

•  devient  Mopeoonenx,  injuste  envers  ntu- 

•  sieurs  do  les  collègues  plus  heureux  et  pin* 

■  habiles;  il  les  accusa  do  son  malheur,  cl 

■  cette  Méc  le  poursuit  jusqu'au  tombeau.  > 
L'ennui  croissant  qu'il  épotrrail  du  délaisse- 
ment où  on  l'avait  lalisé  lui  Ht  prendre  la  réso- 
lution de  te  retirer  a  la  campagne.  Su  produit 
de  son  patrimoine  et  de  ses  économies,  il 
acheta  nne  propriété!  Satoanieres,  eommuM 
de  la  Touraloe,  où  il  se  livra  1  l'agriculture,  j 
exerçant  les  fonctions  de  maire,  et  owMIant 
l'art, la  science  elles  travanxd*  sa  vtepaesée. 
Mais  de  nouveaux  malheurs  lui  étaient  ré- 
servés. Le  notaire  de  Paris,  dépositaire  do 
l'argent  nécessaire  ponr  payer  le  prix  rie  «on 
acquisition,  l'engloutit  riant  une  banqueroute, 
ri  Tilloteau  dépouillé,  exproprié,  sévit  con- 
traint de  te  retirer  dans  une  maison  qui  lui 
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restait  1  Tours,  et  d'y  vivre  d'une  modique 
pension,  soutenu  par  la  considération  puhli- 
(|ne  (dit  le  biographe  cilé  précède  m  ment), 
exerçant  diverse!  fonctions  graluil.es,  eL  con- 
courant arec  zèle  au  succès  île  l'enseignement 
populaire.  Lï  recommencèrent  ses  Iravanx 
sur  la  musique.  Les  mimes  idées  qui  l'avalent 
dirigé  (tans  la  conception  de  ses  Rechercha 
i»r  l'anttogie  de  la  musique  avec  lu  arts 
qui  ont  pour  objet  l'imitation  d»  langage, 
le  guidèrent  dam  la  rédaction  d'un  nouveau 
livre,  auquel  il  a  donné  le  litre  île  Traité  de 
phonéthéeit.  Voici  ce  qu'il  m'en  disait,  dans 
une  lettre  écrite  de  Tours,  le  0  décembre 
1835  :  (Je  m'occupe  en  ce  moment  d'un  ira- 
>  tait  qui  est  le  fruit  des  recherches  et  des 

•  méditations  les  plus  suivies  pendant  la  plus 

■  grande  partie  de  ma  vie,  et  le  résolut  d'une 
»  expérience  de  [dus  de  cinquante  ans.  C'est 
i  un  traité  où  je  démontre  la  propriété  «■- 

■  presiive  des  sons  et  des  inflation)  de  la 

•  voix  humaine,  d'après  des  faits  que  l'expé- 

•  rie  née  journalière  permet  &  chacun  de 
i  vérifier  et  de  constater  (ans  peine  et  1  eba  - 

■  que  instant  ;  ce  qui  me  donne  lieu  d'établir 

■  une  théorie  de  la  propriété  expressive  de* 

■  sofii  cl  des  divers  intervalles  dont  se  com- 

■  pose  l'étendue  de  la  voix,  et  rie*  diverses 

■  qualité*  que  son  timbre  reçoit  dans  lesdif- 
i  fé rentes  affection*  rie  Joie  on  de  donleur.  • 
C'est  toujours,  comme  on  voit,  l'Idée  de  l'Imi- 
tation du  langage  par  la  musique;  ce  lont 
toujours  les  mêmes  erreurs,  toujours  la  même 
impossibilité  de  formuler  des  application* 
utiles  à  l'art  réel.  Cet  ouvrage  fut  un  des  der- 
niers chagrin*  rie  Villoteau;  car  l'avant 
soumis  a  l'examen  de  l'Académie  des  inscrip- 
tion» et  bellet-l étires  de  l'Institut  de  France, 
celle-ci  renvoya  le  manuscrit  a  la  section  rie 
muilqne,  disant  que  l'objet  du  livre  la  concer- 
nait; une  discussion  l'établit  a  ce  sujet, cl  le 
résultat  fut  que  l'auteur  n'obtint  pas  le  rap- 
port qu'il  attendait  pour  livrer  l'ouvrage  à 
l'impression.  Le  chagrin  qu'il  en  éprouva 
hala  peut-être  sa  Bu.  Il  mourut  le  33  avril 
1830,  a  l'âge  rie  quatre-vingts  ans.  Il  s'était 
marié,  dan)  un  âge  avancé,  a  une  femme  dont 
it  eut  un  Bis,  et  qui  lui  donna  de*  témoignages 
de  tendre  affection  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

A  la  demande  du  ministre  de  l'intérieur,  I) 
traduisit  en  lïançais,  dansiesdcrnicres  années, 
le*  sept  auteurs  grec*  sur  la  musique  publié* 
parMeibom,  et  y  ajouta  des  commentaire*: 
Il  eut  le  temps  d'achever  cet  immense  travail. 
Les  manuscrit*  des  textes  grecs,  de.la  version 
latine  et  de  la  traduction  française  avec  le* 


note»  ont  été  acquis  par  la  bibliothèque  da 
Conservatoire  de  Pari*.  Une  copie  de  ce  tra- 
vail est  déposée  i  la  bibliothèque  de  Tour».  Il 
ne  faut  pas  croire  toutefois  que  Villoteau  ait 
fait  sa  traduction  d'après  le  texte  grec  :  si  on 
voulait  la  publier,  il  faudrait  la  revoir  d'après 


iatioe.  Voici, 

certains  que  je  puis  fournir 


renseignement* 
Étonné  rie  lire, 
dan*  la  fronce  littéraire  de  H.  Quérard 
(tome  I,  page  7},  que  H.  Acbaintre,  savant  hel- 
léniste et  philologue,  avait  traduit  du  grec  le 
traité  du  chant  ecclésiastique  attribué  à  saint 
Jean  Damascène,  et  qui  se  trouve  intercalé 
dans  le  travail  de  Villoteau  lur  la  musique  des 
Orientaux,  j'écrivis  au  traducteur  de  Diclytde 
Crète,  pour  m'in former  du  fait,  et  j'en  refus 
celle  réponse  : 


lettre  que  von*  m 'avez  adressée  s 


s  la 


dale  di 


»u  séquence,  je  n 


•  répondre  pin*  têt. 
■  Il  est  bien  vrai  que  j'ai  fait  la  traduction 

■  de  l'ouvrage  inédit  de  saint  Jean  Damas- 

■  cène  sur  la  musique  grecque  en  usage  do 
a  ion  temps,  et  qui  a  été  inséré  par  extrait* 

•  dan*  l'article  rie  la  musique  des  peuples  qui 

■  habitaient  l'Egypte  dan*  le*  premier*  siècles 

>  de  l'Église  ;  article  publié  par  M.  Vllluteau 
»  dans  la  Description  de  l'Egypte,  que,  par 

>  erreur,  H.  Quérarri  appelle  Collection  da 

■  monument*  de  l'Egypte.  9.  Villoteau,  mu- 

>  sicien  et  compositeur  estimé  alors,  avait  fait 
»  le*  brillantes  campagne*  de  l'Egypte,  et, 

>  comme   membre    rie     l'Institut    établi    par 

>  Bonaparte,  Il  avait  rapporté  de  ce  paya  lous 

•  autres  le  petit  ms.  en  question.  Rentré  en 

■  France  et  faisant  partie  de  la  commission 

•  <l'Égyi>le,  il  fut  spécialement  chargé  de  ce 

>  qui  concernait  la  musique.  M.   Villoteau, 

•  sur  le  refus  de  plusieurs  tarants,  même  de 

•  l'Institut,  nie  fui  adressé,  et  j'acceptai  a 

■  qu'il     me   proposait.    Le    ms.    était    assez 

■  lisible,  mal*  sans  accents  et  sans  poirvls.ee 

>  qui  en  rendait  la  traduction  assez  difficile, 
i  surtout  pour  le  premier  essai  ef  pour  moi, 
i   qui  M  connoiuatt  pas  pitti  la  musique 

•  que  JV.  Filloteau  ne  connaissait  le  grec. 
"  Il  fut  convenu  que  je  traduirai*  mol  pour 
»  mol,  interlioéairemenl,  et  que,  tout  le) 
a  huit  jour*,  nous  duuj  réunirions  pourre- 
a  meure  en  bon  français,  suivant  le*  règle* 
»  de  l'an    musical,  cet  ouvrage  qui  devait 
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«•  être  iuséré  en  entier,  mail  qui  ne  le  fat  qne 

■  partiellement,  finie  d'espace.  Voilà  la  té- 

■  rite.    J'ignore    pourquoi    H.  YMlOleaa   n'a 

•  pM  fait  mention  de  moi  dans  ion  travail  ; 

■  miii  le  fait  de  nu  coopération  «lait  aise* 
>'  connu  alors,  |iour  que  H.  Quérard  me  l'ail 

■  attribué  avec  quelque   raison.   Comme  je 
i  n'attachais  pa*  une  grande  importance  a  ce 

■  travail,  que  je  n'avais  Tait  que  parcomplai- 

•  iance,Je  n'y  ai  guère  pensé  depuis. 

■  Voila,  momieur,  tout  ce  que  je  puis  tous 

■  dire  a  cel  égard.  Je  délire  que  eei  reniel- 

■  gnemcnis  pallient  toui  être  utiles,  et  Je  me 

>  félicite  que  cette cfKOMlan ce  m'ait  procuré 

■  l'honneur  d'avoir  non  correspondance  avee 

•  voua.  Je  suis,  monsieur,  avec  la  plus  par- 

>  faite  estime. 


■  Animait  père, 

•  Homo»  d*  Ibiihi,  4  if  rell  (Eurt).  > 

Celte  lettre  prouve  jusqu'à  l'évidence  qui 
Villolcan  n'a  pu  Taire  la  traduction  Transite 
îles  auteurs  de  la  collection  de  Meibora  d'a- 
près letexle  grec,  et  qu'il  a  dû  se  sertir  He 
la  version  latine,  Si  le  gouvernement  françali 
roulait  fairepnblier  celte  traduction,  Il  serait 
donc  nécessaire  qu'elle  fut  revue  et  colla - 
lionne*  avec  soin. 

VILSECKER  (Funco»-Ju«),  professeur 
de  plain-chant  au  séminaire  de  Passau  (Ba- 
vière), s'est  fait  connaître  par  un  livre  intia) 
lulé:  Lthre  vont  romijenen  Choralgitaage, 
lui»  Gebrauche  fUr  Scminarim,  geUUieht 
Schullehrtr  und  Charalisten  (Science  du 
plain-chant  romain,  a  l'usage  dei  séminaires, 
■tes  professeurs  d'écoles  religieuses  et  des 
chantres).  Faisan,  1841,  in-8". 

VXMERCATI  (Piitbo),  virtuose  sur  la 
mandoline,  né  en  1779, eut  nue  hriilante  répu- 
tation, en  Italie,  pour  son  remarquante  talent 
sur  cel  instrument.  Ses  corn  patriotes  l'appe- 
laient Je  Paganiui  de  la  mandoline.  Il  était 
âgé  d'environ  vingt-huit  ans  lorsqu'il  fil  admi- 
rer son  lialiilelé  extraordinaire  1  Florence,  au 
mois  de  décembre  1808.  Bientôt  la  renommée 
s'étendit  dans  toute  l'Italie.  Partout  il  donna 
des  concerts.  Cinq  ou  six  fois  11  retourna  a 
Milan  et  Joua  au  lUéltre  Jb,da«  les  entr'acies. 
Il  voyagea  aussi  en  Allemagne  et  se  fit  entendre 
a  Tienne,  en  1830  et  1840,  à  Berlin  et  a  Wel- 
mar,  en  1830.  De  reionr  en  Italie,  il  mourut  a 
Cènes,  le  37  Juillet  1850,  a  l'âge  de  71  ans, 
peu  rie  jours  après  j  avoir  donné  no  concert. 

La  femme  rie  cet  artiste,  née  Jîiancnî,  fui 


cantatrice  et  cbania  an  Ihéïlre  rie  B.intoue, 
en  1H34,  a  Berlin  et  à  Weimar,  en  1850. 

VIDAGES!  (DisoIt),  chevalier,  né  à 
Brescla,  vers  1070,  fut. maître  de  chapelle  du 
prince  François  Goniagne  de  Casligilone. 
Le  7  septembre  1704,  il  obtint,  au  concours, 
la  place  d'organiste  du  second  orgue  de  l'égiise 
Saint-Mare,  de  Venise,  aux  appointements  de 
200  ducats,  qui  furent  portés  a  300,  en  17)4. 
Vlnaceii  fut  auisi  maître  du  chœur  de»  orphe- 
lines dn  Conservatoire  appelé  l'Oiptdalelto. 
Il  mourut  a  la  fin  de  1719.  Il  a  beaucoup  écrit 
ponr  l'église  et  pour  le  théâtre.  Parmi  se* 
n lieras,  on  remarque  :  1°  Gli  Sfoghi  M  gitt- 
bilo,  sérénade  a  quatre  voix,  composée  pour 
l'ambassadeur  de  France  à  Venise,  à  l'occasion 
de  la  naissance  du  duc  de  Êretagne.  2*  Ju- 
tanna,  oratorio  écrit  à  BresCla,  en  1604. 
3»  ItCttarnelloicrigna,  orlloris,  i  Crémone, 
1000.  4°  Vlanocenia  giutllfieala,  repré- 
senté au  théâtre  S.  Satvatore,  I  Venise,  1009. 
5*  Gli  Jmanligenerotl,  au  théâtre  S.  Atigefo, 
de  Venise,  en  1703.  On  connaît  de  lui  :  Sfere 
antumtcfU  oovero  tonale  Ad  àtiietu  a  due 
violini  eoH  violonalto  I  parle  ptr  Vorgano. 
Venise,  1000,  io-4*.  On  a  aussi  imprimé  de  sa 
composition  :  MoUetti  a  3 nocf.  Veneïia,  app. 
Gins.  Sala,  1714. 

VINCENT  DE  BEAU  VAIS,  en  I» 
tiu  VIHCENT1CJS  BÈLLOVACENSIS, 
moine  de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  naquit 
dans  lei  dernière*  années  du  douzième  siècle 
ou  au  commencement  dû  suivant.  Quelques 
auteurs  ont  dit  qu'il  Tut  évéque  de  teantaii  ; 
mai*  le  contraire  parait  aujourd'hui  prouvé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  Tut  certainement  en  haute 
faveur  près  du  roi  de  France  touis  IX,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Vincent  de 
Beauvii*  mourut,  suivant  quelques  auteurs, 
en  1350,  et,  selon  d'autres,  en  1304;  Casimir 
Otidiu  relarde  mémo  l'époque  de  son  décès 
jusqu'en  1380.  On  ■  de  ce  moine  une  sorte 
d'encyclopédie  par  ordre  de  madères,  Intilu- 
lée  :  Spéculum  quadruplex,  naluraie,  doc- 
trinale,  morntetl  hiitariak ,<loni  la  première 
édition  a  été  Imprimée  a  Strasbourg,  cbea 
Mentellln,  en  1473, 10  vol.  In-fol.  le  Spéculum 
doctrinale,  rient  le  dix-septième  livre  contient 
un  traité  de  musique  divisé  en  vingt-six  eha- 
piirei,  a  été  réimprimé  i  Bile, en  1476,  a  Nu- 
remberg, en  1480,  et  a  Venise,  en  1480, 1434  - 
el  1501.  Tonte*  ce*  éditions  sont  In-folio. 

YiDCENT  (William),  lavant  auteur  du 
Fcyoge  de  Marque,  de»  boucha  de  t'/ndtr» 
.jusgu'd  Ï-Euphrate,  naqoil  a  Londres,  en 
173",  lit  tes  élude*  a  i'tlniveralle  de  Cambridge* 
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cl  devint  chapelain  du  roi  d'Angleterre,  puis 
doyen  de  Weslminsler.  Il  mourut  le  31  décem- 
bre 1815,  âgé  de  plus  de  soixante-seize  ans. 
An  nombre  del  écrits  de  Ce  savant,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  litre  :  Considération* 
on  parcchial  Mutin  (Considération!  mr  la 
musique  île  paroisse).  Londres,  1787,  in-8°. 

VI K  G  EN  T  (  A  r.  E  x  .  a  o  n  t-  J  o  s  c  r  n  - 11  y  i>  t  L  ni  e)  , 
ancien  professeur  de  mathématiques  au  Collège 
Saint-Louis,  il  Paris,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  lie l les -I et  1res  de  l'Institut 
deFrance,membredelaSoeiélé  des  antiquaires 
de  France,  conserva  Leur  de  la  bibliothèque  des 
société*  tarantes  an  ministère  de  l'instruction 
publique,  est  né  à  llesdin  (Pas-de-Calais), 
le  30  novembre  1707.  On  a  de  ce  savant  des 
livres  et  des  mémoires  de  mathématiques 
étranger*  a  l'objet  de  ce  dictionnaire  biogra- 
phique :  il  n'est  cité  Ici  que  pour  ses  travaux 
concernant  la  théorie  et  l'histoire  delà  musique. 
Son  premier  écrit  relatif  i  ces  matières  estune 
ft'oteiurvnefnrmulegénérahdc  modulation. 
qui  fut  piibliéedansles  Mémoires  de  la  Société 
royale  dti  sciences,  de  l'agrieulturt  et  dtt 
artt  de  Lille,  et  dont  II  a  été  tiré  des  exem- 
plaires à  pan  ;  Lille,  imprimerie  de  L.  Danel, 
1833,  in-S*ile  liuil  pages,  avec  deux  lahle.iiti. 
Depuis  l'époque  où  parut  ce  morceau,  M.  Vin- 
cent a  rempli  les  journaux  littéraires  de  ses 
opuscules  sur  toutes  sortes  de  sujets,  nota  co- 
de la  poésie  grecque  et  latine.  Je  ne  connais 
pas  tout  Ceapc  lits  écrits,  mais  je  puis  indiquer 
ceux-ci  :  1°  Ditiertation  sur  le  rhythmtchez 
les  anciens  (1845,  ln-8°).  9*  Dt  la  musique 
dant  la  tragédie  grecque,  dl'occasion  delà 
tragédie  d' Antigone  (dans  \e  Journal  de  /'in- 
struction publique).  3*  De  la  notation 
musicale  de  Vécole  d'Alexandrie  {Revue 
archéologique,  S'  année).  4»  Analyse  du 
traité  de  métrique  et  de  rhylbmique  de  saint 
Augustin,  intitulé  De  Jllutica.  Nouvelle!  con- 
jectures sur  la  poésie  lyrique,  1849,  in-8*. 
5"  Mémoire  sur  le  système  de  Scheibler  (pour 
l'accord  des  instruments),  inséré  dant  lea 
Annales  4e  chimie  et  dt  physique  (3°  série, 
t.  XXVI,  1840).  6*  Quelques  mots  sur  la 
musique  et  la  poésie  ancienne,  a  propos  de 
l'ouvrage  de  M.  J).  Jullien,  intitulé  :  De  quel- 
.  quu  points  des  sciences  dan»  l'antiquité 
(Extrait*  du  Correspondant,  25  septembre  et 
35  octobre  1854).  Paris,  Cb.  Dounlol,  1854, 
grand  iu-8°dequaranie-huii  pages.  7*  Emploi 
des  quarts  de  ton  danslecl,ant  grègoriencon- 
itaté  sur  t'anliphonaire  de  Montpellier  (Ex- 
trait de  la   Bévue  arc/ïsDiojigue,   douiièmo 


année).  Paris,  A.  Lelcnx,  1854,  ln-8*.  8*  De 
la  notation  musicale  attribuée  a  Roece,  et  de 
quelques  cbanlt  anciens  qni  se  trouvent  dan* 
le  manuscrit  latin  a'  080  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Nouvelles  considérations  sur  la  un- 
tique  et  sur  la  versification  du  moyen  ise 
(Extrait  iln  Correspondant,  du  35  juin  1855), 
lire  a  part.  9*  De  la  musique  des  anciens  Grecs. 
Discours  prononcé  au  Congrès  scientifique  de 
France  (90'  session  tenue  à  Arras),  dant  la 
séance  générale  du  30  août  1853.  Arras,  1851, 
in-19  de  ringl-qualre  pages,  avec  qnatre 
planches.  10°  Sur  la  tonalité  ecclésiastique  de 
la  musique  du  quinzième  siècle  (Extrait  de  la 
Revue  archéologique,  quatorzième  année). 
Paris,  A.  Leleux,  1858,  in-8*  rie  vingt-trois 
pages,  arec  dôme  page*  de  musique.  11"  Rap- 
port sur  tin  manuscrit  musical  du  quinzième 
siècle.  Imprimerie  impériale,  juillet  1858, 
in-8>  de  dix  pages, arec  huit  pages  de  musique. 
19'  Histoire  de  l'harmonie  au  moyen  âge,  par 
E.  De  Cou  ne  m  a  ter  (analyse  d'une  parti*  de 
cet  ouvrage).  De  la  râleur  et  de  la  lecture  des 
neumes  dans  la  musique  du  moyeu  age  (Extrait 
du  Correspondait!, du  95  Juin  et  rtu  95 Juillet 
18R3),  tirés  part,  ln-8*  de  trente-quatre  pages. 
15°  Sur  la  théorie  de  la  gamme  et  des  accords 
(Etirait  des  Comptes  rendue  des  stances  de 
l'Académit  des  sciences,  tome  XL1),  tiré  i 
part  de  vingt-quatre  pages  in  4*. 

La  musique  de  l'antiquité  grecque  et  latine  a 
particulièrement  llxé  l'attention  de  M.  Vincent 
'et  a  été  l'objet  principal  de  ses  travaux.  L'emploi 
du  quart  de  ton,  dans  le  genre  enharmonique 
des  Grecs,  est  devenu  pour  lui  l'objet  d'une 
véritable  passion.  Persuadé  qu'il  y  aurait  usw 
régénération  de  la  musique  moderne,  si  l'on 
y  Introduisait  l'usage  de  cet  Intervalle,  en  le 
taisant  intervenir  dani  l'harmonie,  il  s'est 
attaché  a  celte  idée,  a  fait  construire  un  har- 
monium dont  le  clavier  est  divisé  d'après  ce 
système  enharmonique,  et,  charmé  de  cette 
musique  barbare,  en  a  fait  des  expériences  qui 
ont  fait  boucher  les  oreilles  aux  assistants. 
Partageant  l'erreur  de  quelques  érudlls,  il 
s'esl  persuadé  que  les  Grecs  et  les  Romain* 
ont  connu  l'harmonie  simultanée  des  sons  (le* 
accords)  et  en  ont  fait  usage  dans  leur  musique. 
C'est  sous  l'empire  de  cette  Idée  et  de  plusieurs 
préjugés,  en  ee  qui  concerne  la  musique  de* 
anciens,  qu'il  a  rédigé  on  ouvrage  Intitulé  : 
Pioltce  sur  trois  manuscrits  grecs  relatifs  à 
la  musique,  avec  une  traduction  française 
ttdes  commentaires.  Ce  volumineux  travail, 
dont  l'impression  ne  forme  pat  moins  de  six 
cents  page*  in-4*,  a  été  inséré  dans  le  seizième 


volume  des  Notices  tt  exlraiti  du  manu- 
tcritt  d»  la  Bibliothèque  du  Roi,  etc.  (Paris, 
imprimerie  royale,  1847),  et  en  esl  la  lecoDclE 
partie.  H.  VincenLy  tanche  a  toutes  Ici  ques- 
tions depuis  longtemps  controversées  sur  I) 
musique  dam  l'antiquité.  Quelques  années 
plus  tard,  parut  le  livre  de  H.  Marcel -Ber- 
nard Jullien,  De  quelque!  point!  dti  sciences 
dans  l'antiquité  (physique,  métrique,  mu- 
tique).  Les  opinions  émises  dans  cet  ouvrage, 
sur  quelques-uni  des  pointa  les  plus  importa  ni* 
de  la  métrique  et  de  la  musique  des  anciens, 
élan  t  opposées  a  celles  de  M.  Vincent  (et  fon- 
dées en  fail  comme  en  raison),  cet  académi- 
cien attaqua  avec  violence  le  livre  de  M.  Jul- 
lien, dans  ses  articles  du  Correspondant 
intitulés:  Quelque*  mots  sur  la  musique  tt  Iti 
pairie  ancienne.  J'ai  dit  ailleurs  (noyas  Jni- 
Linr)  ce  qui  advint  de  la  polémique  soulevés 
cotre  «es  deux  tarants  et  comment  M.  Vin- 
cent eu  est  sorti  tout  meurtri.  Dans  une  occa- 
sion semblable,  J'ai  également  eicilé  sa  colère: 
je  veux  parler  de  mon  Mémoire  sur  l'harmonie 
simultanée  dit  tons  chts  les  Grèce  et  Ut 
Romains,  etc.  (Elirait  du  tome  XXXI  des 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique}. 
Bruxelles,  1858,  ln-4*.  Ha  thèse  étant  en  con- 
tradiction aluoiue  avec  les  opinions  de  il.  Vin- 
cent, Je  crus  devoir  lui  envoyer  un  exemplaire 
de  mon  mémoire,  et  Je  reçus  de  loi  une  lettre 
datée  du  10  mars  1850,  laquelle  commençait 
par  ces  mots:  •  J'ai  reçu  hier  le  beau  mémoire 
s  dont  vous  avez  bien  voulu  me  gratifier,  et, 
n  après  en  avoir  pris  une  connaissance  *om- 
■  maire,  je  m'empresse  de  vous  en  remercier, 

*  en  attendant  que  Je  puisse  y  (aire  nue  ré- 

*  ponse  convenante.  ■  Quelques  mois  après 
parut  la  brochure  Intitulée  :  Ripants  à 
JH.  Fétit  tt  réfutation  de  ion  mémoire  sur 
cette  question  ;  LetGrttltt  lei  Romains  ont- 
ils  connu  l'harmonie  simultanée  det  tant* 
en  ont-ils  fait  usage  dans  leur  musique? 

Elirait  des  Mémoires  de  la  Société  Impériale 
det  sciences,  etc.  de  Lille).  Lille,  imprimerie 
de  L.  Danel,  1850,  ln-8"  de  quatre-vingts 
pngea,  avec  cinq  planches.  Les  expression*  les 
plue  blessantes  se  trouvent  a  chaque  page  dans 
cet  écrit:  c'est  ce  que  M,  Vincent  appelle  une 
réponse  convenable.  Du  reste,  Ici  comme  dans 
ses  discussions  avec  M.  Jullien,  tes  ohjeclions 
ne  vont  point  aux  choses  dont  il  s'agit  ;  le  sens 
des  phrases  qu'il  critique  esl  détourné,  les  faits 
sont  déoalurél,  présenté*  iods  un  faux  aspeet, 
les  textes  sont  interprétés  avec  peu  d'exactitude 
et  les  assertions  contestables  pour  la  plupart. 
En  oénéroI,dii  M.  Jullien,  M.  Vincent  suppose 


trop  facilement  le  sens  qu'illui  faut  actuelle- 
ment pour  ta  thèse  [i).  Je  pourrais  citer  vingt 
exemples  à  l'appui  de  ces  paroles;  mais  un 
seul  suffira  pour  le  cadre  de  cette  notice.  J'ai 
dénié  aux  Grecs  et  aux  Romains  la  connaissance 
et  l'usage  de  l'harmonie  :  M.  Vincent  oppose  à 
mon  opinion,  dans  ta  lettre  citée  ci-dessus,  un 
passage  du  traité  de  musique  de  Plu la r- 
que  (XIX),  dans  lequel  il  voit  que  les  Grecs 
s'abstenaient  de  l'usage  de  certaines  notes 
dans  léchant,  mais  qu'ils  les  employaient da ni 
l'accompagnement.  Or,  le  mot  xpoûtnf  du 
texte  de  Plutarque  n'a  jamais  en  la  significa- 
tion d'accompli  animent  :  son  sens  propre  est 
l'action  de  jouer  d'un  instrument.  C'est 
celui  de  la  version  latine  du  traité  de  musique 
de  Plutarque  {Pulsatio  chortlarum)  ;  c'est 
celui  de  la  traduction  française  de  Burette  (2)  ; 
c'est  également  celui  de  l'excellent  commen- 
taire de  H.  Volïmann,  dans  son  édition  du 
même  traité  de  Plutarque  (3)  ;  c'est  le  sens  ries 
lexiques  ;  enfin,  V.éiiriac.Wyltenhach,  Clavier 
et  M.  Dnboer  ont  entendu  ce  passage  de  la 
même  manière.  L 'objection  de  M.  Vincent, 
puisée  dans  une  fausse  interprétation  du  texte, 
est  donc  sans  valeur.  A  l'égard  des  mots  de 
tottsannances  cl  de  dissonances,  dont  Plu- 
tarque M  sert  dans  le  même  passage  et  qui 
paraissent,  i  H.  Vincent,  avoir  une  significa- 
tion si  positive  d'harmonie,  je  crois  avoir 
démontré  suffisamment,  dans  mon  mémoire, 
que  les  Grecs  entendaient,  par  ces  mois,  les 
relation! de  sont  successifs  CI  Ooo.  simultanés. 
Stallhauui  a  exprimé  la  même  opinion,  riant 
ta  dissertation  sur  le  célèbre  passage  relatif  à 
la  musique  du  septième  livre  de*  lois,  rie 
Platon  (4).  M.  Volkmann,  qui  partage  le* 
mêmes  convictions,  les  appuie  rie  ce  passage 
(C.  XIX,  p.  105),  et  M.  Triotler,  dans  tes  an- 
DOtalions  contre  Boeclh  (in £rnrm.,C-ÏXX.UIJ, 
n'ett  ni  moins  Tort,  ni  mol  os  explicite  i  ce 
tujel. 

(Il  Pol*nf,i..™rfMl1imiwii.«d.«.l(r .■««•»!.■«»., 


«  -  Or, 


It  d.  Il  I 


Ira  *eut  I»  t  lie  di  Hskim  ter  et  puu|t  du  mil* 
d*  muiqw  d»  Plalarq». 
(3)  PbMffili  J.  WuiM,  Lip.î»,  1856,  la-»  (p.  tt»), 

•  ni  tkm  tl  lonirum  corn  p  lof  [ira  rtUMalnm  une 
■  fodtaans  uapar*  iiribat  «eiéBiim,  corn  G™»i 

.  ttlIiitnlM  api»  «.nrinniniqu..srion.B  sentstiiita- 

•  nen«cniid»«io»rii«ien.n«»iriai.|iii.alt««t», 
*qBiliilaBelodi>earnll»(Wui(auP|UMiiHHde* 
.lat*mlt)3.,\lU  p.  7l*;Lipi:is,  18*0,  lu- 4*,  p.»*).« 
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VINCENT  —  VINCI 


Si  j'arait  pris  II  peine  de  répondre  au  pam- 
phlet de  M.  Vincent,  J'aurais  aim)  réduit  à1 
leur  Juste  valeur  toute*  set  objection*,  tontes 
aei  prétendue»  démonstrations,  toute*  ses  at- 
taquée: il  Je  ne  l'ai  pas  fait,  c'est  que  J'éprouve 
tin  défont  Invincible  pour  ion  système  de  dis- 
cussion; sytlcmc  tracassier  qui  manque  de 
droiture  et  dan»  lequel  Interviennent  toujours 
dei  personnalités.  Je  pourrais,  sans  doute, 
répéter  a  M.  Vincent  ce  que  lui  dit  H.  Jullien 
{Thiut  suppUmentairei  de  métrique  tt  de 
musique  antienne,  etc.,  p.  ISO)  :  •  Soyez 
■  mortelle,  M.  Vincent,  et  poli,  si  vous  lepou- 
»  vez.  Renouiez  tes  gens  qui  examinent  te) 
•  choses  rie  près  :  C'est  la  qu'est  le  péril  pour 
>  votre  gloire,  -  Malt  à  quoi  bon?  je  ne  le 
convertirais  pas.  Et  puis,  qti' Importe  s  a  critique? 
Quand  M.  Vincent  et  mol  discourons  de  la  mu- 
sique, de  sa  nature,  de  sa  théorie,  de  sou  bis* 
(oire,  je  parle  de  ce  que  je  sais,  lui,  de  ce  qu'il 
ignore,  et  même  de  ce  qu'il  ne  peut  com- 
prendre, car  11  n'a  pas  le  sens  musical  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  ne  puisse  avoir  beaucoup 
de  mérite  dan»  les  choses  qui  ne  sont  pas  de 
ma  compétence. 

VINCENT  (Ueoi-Josin),  amateur  de 
musique  1  Vienne,  né  i  Ilertnannttadf,  en 
Transylvanie,  a  Tait  se»  études  musicales  sous 
la  direction  de  François  Zenter,  organiste 
d'une  des  églises  de  cette  ville,  et  élève  de  To> 
maicbeck.  H.  Vincent  t'est  fait  connaître  par 
un  traité  d'harmonie  intitula  :  JYsu-j  miuf- 
kaliichti  Syitem.  Dit  Einheit  in  der  Ton- 
Ktlt.  Ein  KungtfaiiM  Lehrbueh  fUr  Mu- 
eiker  uni  DWettanten  xum  Silbitsiudtum 
(Nouveau  système  musical.  L'unité  riant  le 
monde  det  tons.  Livre  concis  de  science  pour 
l'instruction  personnelle  des  musiciens  et  det 
amateurs).  Leipilcb,  Henri  Maithes,  1802, 
in-4*  de  cent  quarante-quatre  page».  Le  nou- 
veau système  développé  dans  cet  ouvrage  con- 
siste à  expliquer  lei  rapports  harmoniques  de» 
sons  par  l'analogie  avec  certaines  figures  rie 
géométrie  :  c'est  une  ries  mille  Idées  creuset 
par  lesquelle»  on  a  prétendu  faire  de  l'har- 
monie un  corps  de  doctrine.  Il  exitt*  quelque» 
compost  Mous  gravées  de  M.  Vincent. 

VINCEHTHJS  {G-»i»),  ou  VIH- 
CEKZ,  organiste  a  l'église  Saint-André  de 
AVorms,  dan»  le»  première»  années  du  dix- 
septième  siècle,  devint  ensuite  organiste  a 
Spire.  Il  a  publié  de  ta  composition  des  motets 
a  huit  voix,  Intitulé»  :  Contions»  aacra?  oefo 
vtKlbwt,  dont  le  lieu  et  la  date  d'impression  ne 
sont  pat  indiqués  par  Walther.  Ce  fut  ce  mu- 
sicien qui  fui  chargé  par  Abraham  Schad  du 


loin  do  revoir  et  de  publier  la  basse  continue 
pour  l'orgue  de  la  collection  intitulée  :  Promp- 
•tuarii  mutiûi  tueros  harmonica*,  etc.,  a  la- 
quelle il  ajouta  une  Instruction  sur  la  batte 
continue,  en  langue  latine. 

VmCHIOm  (Ciktio),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Yllerne,  dans  les  premières 
tnnéet  du  dix-huitième  tiècle,  a  écrit  la  mu- 
sique du  drame  sacré  II  Xfartirio  de'  Sorti 
FanctuUi  Giuito  e  Pattort,  qui  fui  chanté, 
en  1708,  dan»  l'oratoire  de  San  Ginslamo 
délia  Carità,  à  Rome. 

VINCI  (Pleine),  compositeur,  né  a  Ni- 
coxia,  en  Sicile,  vert  1540,  fut  maître  de  cha  - 
pelle  a  Sain  te-Ma  rie-Majeure  de  Bergame,  Il 
mourut  a  Païenne,  eu  1584,  dant  nn  âge  peu 
avancé.  Il  a  publié  :  1*  II  tteondo  libre  uV 
Motttttiaetnquevoci;  Venelia,  epud  Hiero- 
nymum  Scoltnm,  1573,  petit  in-4*  oblong. 
l'ignore  quelle  est  ta  date  du  premier  livre. 
9°  Jl  primo  libro  de'  madrigalf  aeei  voet; 
Venise,  1574,  ln-4*.  S*  Il  seconda  libro  de' 
madrigal!  a  6  voci  cois  un  dialogu  a  dodici. 
Venite,1579,  ln-4*.  4*  Madrigal! aS-joei; 
Venise,  1585.  5*  Jfoteetorum,  quw  quatuor 
vocibus  dtcanlando  $<ttit,  libtr  primui.  Nuno 
primum  in  lucem  <df tut;  Venetiis,  apu<l 
licsrede»  Bieronyml  Scoli ,  1578 ,  in-4". 
6'  Primo,  iteondo,  tenu,  quarto,  quinlo, 
etito  tt  tetlimo  libri  dV  madrioali  a  cinq»» 
voci.  Venise,  1583-1581),  ln-4*.  La  première 
édition  du  premier  livre  rie  ces  Xadrigali  a 
paru  1  Venise,  cbex  Antoine  Garda  ne,  en  1504. 
Une  des  premières  édition*  du  second  livre  a 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Il  eteondo  libro  de' 
Madrigal!  a  5  voci.  Venelle,  app.  Fr  Ram- 
paient, 1507,  in-4'.  7°  Miuarum  quinque, 
stx  tt  Otto  eoeum  liber  primai.  Veneliit, 
apud  Hieronymnm  Scolum,  1575,  in-4».  8°  -Se- 
conde libro  de'  rnottttl  di  Pielro  Vinci,  ton 
alcttnc  Hcrcate  di  Jntonio  il  Verto  ntodit- 
eepolo.  Palerme,  1583,  in-4",  et  Venise,  1591, 
in-4'.  9*  Il  terto  libro  de'  motet»  a  4  et 

0  voci,  ton  alcuni  altri  et  Jnl.  il  Verto. 
Palerme,  1588,  ln-4*.  10*  Quattordici  tu- 
nefli  spirituals.  Venise,  1580,  ln-4*. 

TINCI  (Lio-.an),  composileur  riramali- 

que,  naquit  b  Strongoti,  ville  de  la  Calahre, 

dan»  le  royaume  rie  Naples,  en   1690.  Admis 

Conservatoire  Dti  Poveri  di  Gctù  Crittu, 

'  flt  M  élude»,  tout  la  direction  dcGaclana 

Grec»,  et  (Ut  condisciple  de  Pergolè»e.  Le» 

1  ire  mie  n  ouvrages  de  Vinci  te  succédèrent  dant 
dre  :  Lo  Create  fauio,  opéra  bouffe,  en 

dialecte  napolitain,   au  théâtre  det   Floren- 
ea  1719.  le  Dojt  lettere,  idem,  171Q.it 
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Siratjnica,  avec  de*  intermèdes  bouffe»,  pour 
la  même  théâtre, en  17*0.  ZoScaMO*e,en  ilia- 
loetenanc-lilalnjaumêiDe  théâtre,  "730.  iiZi'fs 
in  gaJr.ro,  idem,  en  1731.  Dam  li  mémo 
année,  Le  Fut»  napolitam,  en  troi»  aelei. 
Silla  ditlatart,  représenté  an  Palalt-Bosal, 
pour  le  Jour  de  naissance  de  l'empereur 
Charles  TI,  pull  gâté  avec  de»  scènes  bouffes. 
La  grande  réputation  dont  11  a  Joui  en  Italie 
commença  par  le  brillant  succès  de  la  Semi- 
rnmidt  rieonoteiita,  qu'il  Ht  jouer  à  Rome, 
en  1733.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  la  Roimira 
fedelt,  composée  dan»  la  même  année.  En 
1734,  H  donna  Famace  a  Venise,  suivi 
•i'Eraclia,  au  théâtre  San  Barlolomto  de  ta 
mine  ville,  1794,  de  Don  Ciceio,  an  tliéllre 
ries  Florentin!,  1794,  et  de  Turno  Arktno, 
a»  théâtre  San  Bartolomro,  1794.  Au  com- 
mencement de  1 735,  Il  écrivit  pour  le  tbéltre 
San  Bartolomto  YÂitianatt»,  un  de  •e*  plut 
lieaiiï  ouvrages,  et  dam  la  même  année,  il  fit 
reprétenter,  i  Venise,  Vfflgmia  tn  Tauride, 
considéré  comme  ton  chef-d'œuvre  :  ton 
■nctèi  fut  universel.  De  retour  a  Naple*,  il  j 
donna  VAtteiia,  en  1796,  Sirot,  a  Venise, 
1796,  puis  alla  écrire  1  Florence  Erntlinda, 
opéra  en  trait  acte»,  représenté  in  1730,  et 
dans  la  même  année  I  flapies.  In  1797,  Il  Tut 
appelé  I  Turin  pour  écrire  Il  Siyitmondo ,  re 
di  Poltmla.  Dan»  la  même  année.  Il  donna  1 
Rome,  Calant  in  Utiea,  au  Ihéllre  délie 
Dame,  nuit  a  Naplet,  et  la  Caduta  de'  Dt- 
eemviri,  arec  dei  scènes  bouffes,  ait  théâtre 
San  Bartolomto,  1797.  Flavio  Ànicio  Oli- 
hrio,  avec  de»  Intermèdes,  fut  joué  au  même 
théâtre,  en  1798.  Semiramide  tôt  loué  an 
théâtre  dtllt  Dame,  à  Rome,  en  1790;  puis 
Vinci  écrivit,  dan»  la  même  ville,  la  cantate  de 
Métastase  ta  Contetu  dt'  ivumi*  pour  le  car- 
dinal dePollgoac,  ministre  de  France,  a  l'oc- 
casion de  la  naissance  du  Dauphin.  An  com- 
mencement de  17150,  Il  donna,  au  tbéltre  Mit 
Dam»,  *  Rome,  VAIettandrontlt'  Jndie;  puis, 
1  rauiotnnede  la  même  année,  Didont  obban- 
drmata,  pour  le  célèbre  chanteur  Gtuiello,  qui 
Joua  anisl  le  rôle  principal  dan»  l'Artaierte, 
du  même  corn po*lleiir.£Vmpreiarfo<It'feofro 
fut  Joué  an  tbéltre  Ifuovo  de  Naplet,  en  1731  ; 
pull  il  y  i  une  lacune  dani  le)  prodncliont  de 
ce  compositeur  jusqu'en  1734,  oh  II  donna  son 
Siface,  a  Naple»,  suivi  de  VArlattru,  écrit 
pour  le  tbéltre  San  Bartolomto;  mais  la 
mort  inopinée  de  Vinci  ne  lui  permit  pu  de 
voir  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage.  On  rap- 
parie qu'avant  eu  des  relation!  Intime»  avec 
«ne  dame  romaine  de  la  plu»  haute  naissance, 


Il  eut  l'Imprudence  de  divulguer  ce  secret,  et 
qu'un  des  parent»  de  celte  dame,  le  trouvant 
1  Naple»,  la  vengea  de  celle  Indiscrétion  en 
faisant  empoisonner  l'artiste  avec  une  taise 
de  chocolat.  Je  n'ai  pa»  trouve*  dan»  le»  parti- 
1  ions  de  Vinci  qu'il  eùl  rien  ajouté  aux  formes 
Inventée*  par  Alexandre  Seartaiii;  mai»  plu- 
tieun  de  »e».  air»  m'onl  paru  remarquables 
par  l'expresiion  tendre  et  pathétique  de  leurs 


Vinci,  fui  un  de»  mallrei.de  la  chapelle 
royale.  Il  était  pleui  et  attaché1  1  la  congré- 
gation du  Rotaire,  dont  le  siège  était  au  cou- 
vent de  Sainlc-Catherlnc  a  Formetlo,  dépen- 
dant des  PP.  Dominicains  Lombards.  Il  écrivit 
pour  celte  congrégation  une  grande  quantité 
de  musique  d'église,  dont  on  connaît  LaPro- 
Uiiont  del  Rotario,  oratorio,  daté  de  1730, 
La  Fergin»  adiotorata-,  autre  oratorio  en 
1731,  JTyrJ*  1  cinq  vofi,  avec  orchestre,  deui 
messe»  complètes,  1  cinq  voix  et  orchestre,  el 
de»  motets.  Toutefois,  s 
temps,  la  dévotion  de  Vinci  ne  1 
pat  d'aimer  beaucoup  le»  femmes. 

VESDELLA  (Fjurcoi»),  luthiste  Italien, 
vécut  vert  le  milieu  do  «eliième  liècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  un  recueil  de  pièce»  Inti- 
tulé :  Inlavolatura  di  liuto.  Venite,  1556, 
in-4*.  On  voit  par  le  frontispice  de  cet  ouvrage 
que  Vlndelli  était  né  1  Modène. 

YIIÏDEH9  (Jtaona),  compositeur  belge, 
vécut  dan»  la  première  moitié  dn  seiiième 
siècle.  Il  ett  connu  par  une  lamentation  1 
sept  volïsur  la  mort  de  Josquin  Seprei,  qui  se 
trouve  dan»  le  recueil  intitulé  :  Le  ttpliim» 
lion,  contenant  vingt-quatre  chantons  d  5 
el  6  partit*,  par  fiu  dt  bonne  mémoire  et 
trit-exetllent  tn  muliqut  Jotqttindni  Prti, 
avec  irait  épitaphei  dudict  Jotqwit,  com- 
potiu  par  divtn  auteur».  Anvers,  Tjlman 
Siisato,  154S,  ln-4>  obi.  On  trouve  aussi,  dani 
un  taauuîcrit  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
(n*  134),  le  motet  Domine  et  (erra,  1  quatre 
voil,  tout  le  nom  de  Vlndert.  Ce  musicien  est 
le  même  dont  le  nom  ett  écrll/oriui  Vtndtr, 
dans  le  recueil  Intitulé  :  SelectiisiniM  rwc  non 
familiarittim*  Cantionet  vitra  centum 
varia  idiomate  voevm,  etc.  (Augustes  Vinde- 
llcorum,  Melchlor  Krlettteln,  1540),  alotl  que 
■lan»  le  recueil  de  motets  publié  par  Sigiamond 
Salbllnger,  ion»  le  titre  :  (font loua  ttpltan, 
tex  tt  ovinipie  votum,  etc.  (Augutue  Vinde- 
licorum.lIelchiorKriesstein  euudth*l,l545). 

YINELA  (Lddoiv).  On  a  publié  ton»  ce 
nom  un  abrégé  de  I»  lie  de  Paganfni  par. 
Scboiikv(iioy«;  ce nom), Intitulé  :  Pagantni't. 
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Leben  wtd  Charakttr,  naen  Scholtky  dar~ 
getttll.  Hambourg,  Campe,  in-8°,  arec  le 
poitrail  <!e  Paganini. 

TIRET  (Éi.ik),  né  ver*  1519,  dans  un  vil' 
Lige  près  de  Barnezieux,  fit  ses  premières 
étndcs  dam  celle  ville,  puis  alla  les  continuer 
i  Poitiers.  Après  avoir  été,  pendant  plusieurs 
années,  régent  du  collège  de  Bordeaux,  il  en 
fut  nommé  le  principal.  Il  mounil  dans  celte 
Tille,  le  M  mal  1587.  Parmi  les  travaux  litté- 
raire) de  ce  savant,  on  remarque  une  traduc- 
tion latine  des  traités  d'arithmétique,  de  mu- 
sique et  de  géométrie  de  Pscllus  [voyez  ce 
nom),  publiée  à  Paris,  en  1557,  in*,  et  tin 
traité  singulier  qui  a  pour  titre  :  Diteouri 
non  plus  mélancolique  que  divin ,  de 
chaiei  mtimemeM  qui  appartiennent  à 
naître  Franc»,  et  ù  la  fin  la  manière  de 
bfenet  juttement  enloucher  lei  luei  et  gui- 
ternu  (luths  et  guitare»)  ;  Poitiers,  Enguilbei  t 
de  Marner,  1557,  in-4»,  rare. 

TCTIEH8  (GfillimbLE),  pwte  et  musi- 
cien français  du  treiilime  siècle,  a  laissé  un 
fjrand  nombre  de  chansons  notées.  Le  minii- 
icril  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris, 
coté"  7199,  en  contient  trente. 

VIOCCA  (Piiaac),  musicien  Italien,  fut 
attaché  au  théâtre  de  Hambourg,  vers  1790. 
Il  t  Ht  représenter,  en  1739,  une  sorte  d'opéra 
ou  intermède  intitulé  :  Dit  Kranung  Lud- 
viigtXrr,Xonigt  in  Frankreieh  (Le  couron- 
nement de  Louis  XV,  Kl  de  Franco).  Le  maître 
de  chapelle  Iteichardi  possédait  les  partitions 
de  foralorio  le  trt  Marin  a  piè  delta  Croee, 
et  de  la  Partinza  amarota,  opéra  de  cet 
artiste. 

VIOLA  (Aisimoir.  DELLA).  rayes 
ILOMANO  (Aixxtaoar.). 

VIOLA  (AiraoaseJ.ouDELLA  VIOLA, 
compositeur,  né  a  Ferrare,  vraisemblable- 
ment au  commencement  du  seizième  siècle, 
entra  au  service  du  duc  Hercule  d'Esté  II,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle.  J'ai  dit,  dans  la 
première  édition ,  qu'il  est  vraisemblable 
qu'Alphonse  Viola  mourut  en  1555  ou  1557, 
avant  eu  pour  successeur  Cvprien  Rore  dans 
celle  dernière  année;  mais  l'Areîhuta  de 
Lollio,  pour  laquelle  il  écrivit  des  dîneurs,  et 
lo  Sfortunato,  û'Agoitino  Argent!,  pour  la- 
quelle Il  composa  aussi  de  la  musique,  prou- 
vent qu'il  vivait  encore  en  1507.  Alphonse  de 
la  Viola  est  un  des  plus  anciens  musiciens  qui 
ont  ajouté  de  la  musique  régulière  i  une  ac- 
tion dramatique.  San  premier  ouvrage  en  ce 
genre  fui  la  musique  qu'il  écrivit  pour  la  Ira 
géJie  de  Jcan-Baplislo  Giraldi  Cintbio,  de 


Ferrare,  VOrbtche,  qui  fui  représentée  dans 
la  maison  de  l'auteur,  en  1541.  Dans  l'avertis- 
sement de  celle  pièce,  rapporté  par  Allacci 
(Dramaturgia,  p.  577),  on  lit  qne  cette  pièce 
fut  jouée  en  présence  du  due  de  Ferrare  Her- 
cule II  et  du  cardinal  de  Kavenne  Salviati. 
L'avertissement  ajoute  :  Fece  la  mutiea 
Jïïewr  Jtfonio  délia  Fiwla  :  fu  l'arehi- 
tetto,  et  il  dipintvre  délia  mena  Mener  Gi- 
rolamo  Carpi  di  Ferrara.  La  deuxième  pièce 
pour  laquelle  Alphonse  de  la  Viola  filde  la  mu- 
sique, a  pour  litre  :  /(  Sacrifisio.Vxm  l'aver- 
tissement de  la  première  édition  (publiée  à 
Ferrare,  par  Fr.  Rosti,  en  1555,  in-8»),  il  est 
dit  que  celle  pièce  fut  jouée  dahs  le  palais  du 
duc  François  J'Este,  le  1 1  tévrler  1 554,  et  la 
seconde  rois,le4mart  suivant.  Il  y  est  dit  aussi 
que  Métier  Alfono  délia  Fittola  feu  la  nu- 
lles, et  que  Mener  Andréa  tuo  fratello  rap- 
praentà  il  ioeerdou  colla  lira.  Alphonse 
Viola  ou  délia  Viola  écrivit  aussi  la  musique  de 
plusieurs  chœur!  pour  l'Attthuta,  pastorale 
de  Lollio,  jouée  en  1565,  devant  le  duc  de 
Ferrare  Alphonse  II  ot  le  cardinal  Louis,  son 
frère.  Celle  représenta  lion  fut  donnée  aux 
frai*  de*  étudiants  en  droit  de  l'université  (1). 
Le  titre  de  la  pièce  imprimée  est  celui-ci  : 
L'Arttuia,  aammedia  pailorale  rapprtsen- 
tata  nel  Palaxio  di  Sehioanoja,  i'anno 
1563,  etc.  La  rappraintà  M.  Lodov.  IltUi, 
fut  la  mumis  M '.  Alfonto  Fiuola;  fue  l'or- 
ehitetto  i  dipintor  delta  icena  81.  Itinaldo 
Cottabili,  etc.  In  Ferrara,  per  Yaleuli  Pa- 
niua  Hansonno,  1504,  in-8*.  Ce  fut  de  même 
h  leurs  frais,  et  avec  la  musique  du  même 
maître,  que  fut  représentée,  en  1557,  la  pasto- 
rale d'Agottino  Argenli,  gentilhomme  ils 
Ferrare,  intitulée  lo  i'fortttnatoÇi).  Glnguené 
remarque  qu'on  ne  voit  pas  quelle  musique 
Alphonse  de  la  Viola  y  put  taire,  car  la  pièce 
esl  tout  entière  en  vers  endécasjllabea   non 


t  les 


scènes  (3).  La  musique  de  ces  deux  ouvrages 
n'est  pas  connue  aujourd'hui,  mais  on  ne 

peut  douter  qu'elle  n'ait  été  écrite  dans  lesljle 
madrigalesqne  d'AIplionsede  la  Viola  :  Jlladri- 
gali  a  einque  voci.  Ferrara  nella  stam.pa  di 
Giovanni  de  Bulghat,  Uenricode  Camprls  et 
Antonio  lluclier  compagni,  1539,  nel  meso  di 
lugiio,  in  -4°  obi.  Un  exemplaire  de  cet  ou- 
trage esl  h  la  bibliothèque  de  Saint-Narc,  k 
Venise. 
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VIOLA  (Fainçou),  on  DELL  A  VIOLA, 

«raitemhlabiemenl  de  la  même  famille  que  la 
précédent,  et  peut-être  ion  tlU  ou  ton  neveu, 
a  été  confondu  avec  lui  parGeruer,  dani  ion 
nouveau  l.esxque  deê  mutteiem.  Il  naquit  1 
Fcrrare,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
tiède.  Lui-même  non»  apprend,  dam  la  dédi- 
cace de  la  collection  de  moteU  et  de  madri- 
gaux d'Adrien  Willaert  Intitulée  :  Munea 
noua, dont  il  Tut  l'éditeur,  et  laquelle  eit  datée 
île  Ferrare,  le  15  leptembre  1558,  qu'il  a  élé 
élève  de  ce  maître.  On  volt  dani  lei  Dimo- 
t  trot  t'ont'  arniori  icht,  île  Zarllno  (page  1),  que 
François  Viola  était  maître  do  chapelle  du  duc 
de  Ferrare  Alphonse  d'Esté,  et  qu'il  accom- 
pagna ton  matin  i  Venise,  an  mois  d'avril 
1509  (I).  Cette  circonstance  explique  le  motif 
de  la  retraite  de  Cyprien  Rore  de  la  cour  de 
Ferrare  après  la  mort  d'Hercule  II, car  on  volt, 
par  la  dédleace  citée  plui  haut,  que  le  duc 
Alphonse  était  zélé  protecteur  de  Franco!» 
Viola.  On  a  imprimé  de  la  composilion  rie  cet 
artiste  ;  1*  JUadrigali  a  quattro  voti,  lit.  1  ; 
V.nise,  1507,  ln-4".  2»  yl/adrij/olio**  5  eoc(; 
ihid.,  1G75,  tn-4'.  Cet  ouvrage  a  «lé  réim- 
primé a  Ferrare,  en  1S1W,  in-4*. 

VIOLE  (RoDOir»),  un  de*  enthousiastes 
impuissant»  de  l'école  néhuleusede  la  muilque 
allemanile  du  dix-neuriême  tiècle,  est  né  le 

10  mai  1845,  a  Schochnlu,  pré*  de  Dalle 
(Saxe).  Destiné  a.  la  carrièrede  l'enseignement, 
il  fréquenta  le  séminaire  de  Weissenfeis,  et  y 
reçut  de  Denischel,  directeur  de  muilque,  des 
leçons  de  piano,  d'orgu«  et  d'barmonie.  Il  lit 
casuUedes  études  de  composition  iam  antre 
guide  que  lui-même,  et  ton  penchant  pour  la 
musique  devenant  pin»  prononcé  chaque  jour, 
il  renonça  a  ta  destination  du  nroteisorel. 
Ayant  fait  la  connaissance  de  Llstl,qul  lui  ac- 
corda ta  protection,  Viole  se  rendit  i  W eimar, 
afin  rie  t'y  pénétrer  des  maxime»  musicale» 
alors  en  vogue  dani  celte  ville.  Depuis  1855, 

11  vit  i  Berlin,  donnant  des  leçons  de  piano, 
composant  et  faisant  la  correspondance  delà 
nouvelle  Gaiettt  de  mutique  de  Leipeick. 
M.  Bernsitorr,  à  qui  j'emprunte  cet  renseigne- 
ments (JVeuer  Uniotnai  Lexikon  der  Tan- 
kuntt),  dit  que  H.  Viole  est  un  de»  partisans 
les  plut  dévoué!  de  l'école  de  Welmar,qui  re- 
connaît pour  chef»  Liait,  Wagner, etc.,  cl  mit 
en  eoméquenn  la  tendance  extravagante  de 
celte  école  dont  aea  eompoittioiu.  Ce  qu'il  a 
publié  Jusqu'à  ce  jour  contltle  en  quelques 
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•onates  et  antres  morceaux  pour  le  piano,  au 
■xtmhre  ri 'environ  vingt  œuvres. 

TIOH  ('"),  prêtre,  chantre  ordinaire  de 
l'église  métropolitaine  de  Parit, vécut  vers  le 
milieu  du  dix-huitième,  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  La  mutique  pra- 
tique et  théorique  réduite  à  set  principe»  na- 
turel!, ou  nouvelle  tnt'IAode  pour  apprendre 
facilement  et  en  peu  de  tempi  l'art  de  ta 
mutique;  dioitée  en  deux  partiel  :  la  pre- 
mière, traitant  de  la  mutique  pratique ,  la 
«eeonda  traitant  de  la  mutique-  théorique. 
Nouvelle  édition,  augmentée  d'un  nouveau 
cAapffre  ou  manière  de  connaître  lis  modes 
et  lu  tont,  aimi  que  leur»  mutation*.  Paris, 
Jean-Baptiile-Cnriitophe  Billard,  1744,  in-4- 
de  soixante  et  onze  pages.  J'ignore  quelle  est 
la  date  rie  la  I"  édition. 

YIOH  (C.uinuis  -Amollit,) ,  claveciniste  de 
l'Obéra  de  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  te  lit  entendre  arec  succès 
au  Concert  spirituel,  en  1780,  et  fit  graver, 
dans  la  même  année,  un  concerto  de  piano  {en 
$i  liémol),  de  sa  composition;  Paris,  lutbanll. 
Ou  connaît  aussi  tout  son  nom  un  Pot-pourri 
d'aire  connut  pour  le  piano,  et  de*  valse* 
pour  le  même  instrument,  Pari»,  Naderman. 

VIOTTA  (Jun-Josim),  médecin  distin- 
gua, d'origine  Italienne,  naquit  à  Amsterdam, 
le  14  janvier  1814.  Doué  d'une  heuren.se  orga- 
nisation pour  la  mutique,  Il  montra,  dans  ton 
enfance,  le  désir  de  se  livrer  exclusivement  à  la 
culture  de  cet  art;  malt  ta  Tami Ile  exigea  qu'il 
choisit  une  autre  profession,  et  après  qu'il 
eut  achevé  ses  humanité»,  il  alla  étudier  la 
médecine  a  l'université  de  Leyde.  Toulefoii  il 
ne  cessa  de  s'occuper  avec  ardeur  do  chant, 
du  piano,  de  l'orgue  et  de  la  composition  :  dans 
toute»  cet  partiel  de  l'an,  il  acquit  une  rem* r- 
qualilcbabileté.  Tendant  qu'il  mirait  le» cours 
de  l'université  de  Leyde,  il  fonda  dans  celte  ville 
une  société  de  chant  dont  II  tut  le  memhre  le 
plus  actif.  Plus  lard,  Il  fut  nommé  président 
de  la  Société  hollandaise  pour  l'encourage- 
ment de  la  mutique.  Aimé,  estimé  pour  ses 
rares  connaissances  comme  pour  ton  carac- 
tère, Il  Tut  membre  de  l'ancien  Institut  des 
sciences  et  des  art»  du  royaume  des  Pays-Bas 
el  membre  honoraire  rie  la  plupart  de»  sociétés 
musicales  de  la  Hollande.  Pianiste,  organiste 
et  compositeur,  Il  employait  A  la  culture  delà 
musique  tout  le  temps  que  lui  laissait  l'exer- 
cice de  sa  profession  de  médecin.  Plein  de  zèle 
pour  le  développement  des  progrès  de  cet  art 
dans  sa  patrie,  il  prit  part  *  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  pour  la  critique  musicale. 
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Parmi  mi  composition!,  on  compte  un  Irè*- 
f,'|-ai](l  nombre  de  romance»  et  Je  chœurs  pour 

les  tociélét  île  ebant  :  toui  cet  morceaux  ont 
été  pnMiéi  i  Amsterdam ,  Rotterdam  cl  la 
Maya.  Dana  l'art  sérieux,  la  muiiqua  rell- 
gieuse  avait  surtout  j>our  lui  un  attrait  irrésis- 
tible :  tl  cultivait  ce  Renre  avec  amour.  On  a 
([rare  île  ta  en  ni  position  une  mette  i  quatre 
voix  et  orchestre,  un  recueil  de  motels  avec 
nrgne,  un  Salve  Jttgina,  et  un  Requiem  i 
trois  voix-  Il  venait  de  terminer  un  nouveau 
lltquitm  a  quatre  voix,  lorsqu'il  mourut  a 
Amsterdam,  après  nne  courte  maladie,  le  0  fé- 
vrier 1850,  i  l'Jge  de  quarante-cinq  a».  Son 
dernier  Requiem  a  Clé  exécuté  à  ses  obsèques. 
VIOYTI  (Jî»»-B.rii»TB),  illuitre  chef  rie 
l'école  de»  violonistes  modernei,  naquit  le 
23  niai  1763,  a  Fontanetto,  au  canton  doCres- 
capflno,  dam  le  Piémont.  Sun  père,  maréchal 
ferrant.  Jouait  du  cor;  il  nt  apprendre  au  jeune 
Violti  Ici  éléments  de  la  musique.  Celui-ci 
montrait  déjà  sa  vocation  de*  l'Jge  de  huit  au*, 
par  le  plaisir  qu'il  prenait  i  jouer  d'un  petit 
violon  qu'on  lui  avait  acheta  ■  la  foire  de  Cres- 
eentino.  Vers  1704,  un  aventurier,  nommé 
Gimannini,  qui  jouait  bien  du  luth  et  était 
bon  musicïeu ,  s'établit  a  Fontanetlo,  et  le  char- 
gea de  l'éducation  musicale  de  Violt]  ;  maii 
sort*  lui  aroirdonné  de»  leçons  pendant  un 
an,  il  fut  uomuié  professeur  de  musique  a  Urét, 
et  son  élève  se  trou  ta  encore  livré  •  sea  propre» 
efforin,  n'ayant  d'autre  ressource  pour  t'In- 
striure  que  la  lecture  des  livres  élémentaires. 
Un  événement  heureux  vint  en  Bn  le  tirerd'une 
situation  si  peu  favorable  au  développement 
de  iei  talents  naturels.  Eu  1766,  un  certain 
joueur  de  n'Aie,  appelé  Jean  Pavia,  fut  invité 
i  se  rendre  1  Slramhino,  petite  ville  de  la  pro- 
vince d'Ivrée,  avec  le  père  de  Viotli,  pour  une 
fête  patronale.  Par  ses  instance»,  il  ubtint  que 
celui-ci  emmenât  son  fils.  Après  la  mette, 
qui  fut  dite  en  m.usique,  l'orcbeitre,  dont  |e 
Jeune  Viotli  faisait  partie,  se  rendilcbei  t'évé- 
que  pour  Jouer  une  symphonie  a  ta  table.  Ce 
prélat  (1),  grand  amateur  des  arts,  remarquant 
lagrâceareç  laquelle  l'enfant  Taisait  s.i  partie, 
fut  charmé  du  feu  qui  brillait  dans  tes  regarda 
et  de  ton  air  Inspiré.  Il  lui  dit  qn'il  voulait 
faire  as  fortune,  et  lui  demanda  s'il  voulait 
aller  a  Tnr|n  pour  y  perfectionner  son  talent. 
Violti  «t  ton  père  j  avant  consenti,  l'éréqne 
leur  donna  une  lettre  de  recommandation  pour 
la  marquise  deVoghera,qui  cherchait  un  com- 
pagnon <l'étud«s  pour  son  Dit,  Alphonse  del 
(I)  Fr.njoi.  fiers,  gai  dtpuls  fat  inauéqu  et 
Tarin. 
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Poiio,  iirince  de  la  Clsterna,  alors  âgé  de  dix- 
huit  ans.  C'est  à  ce  prince,  mort  vers  1830, 
qu'on  est  redevable  des  reoselgnemeiils  cou- 
signet  dans  celte  notice  sur  la  Jeunesse  (le 
Violti.  Peu  satisfaite  de  voir  que  l'étéque 
deStramblno  ne  lui  avait  envoyé  qu'on  en- 
fant, la  marquise  de  Yoghera  te  disposait 
a  le  renvoyer  chei  set  parents  avec  an  pré- 
sent, quand  Celognetli,  musicien  distingué  de 
la  chapelle  royale,  entra  dam  l'apparte- 
ment, et  insista  pour  entendre  celui  qu'on  dé- 
daignait il  injustement.  Il  lui  présenta  une 
sonate  de lesouiquiful  exécutée tur-le-cbamp 
arec  une  franchise,  une  fermeté  qui  auraient 
fait  honneur  i  un  profeueur  expérimenté.  Aux 
compliment»  qu'on  lui  adressa,  Vlotti  répon- 
dit, dans  ton  dialecte  vercellois  :  Ëenparnui 
a  te  nienle  (cela  est  peu  île  chose).  Pour  mor- 
utier ton  petit  orgueil,  dit  le  prince,  on  lui 
donna  une  tonale  diffidlcde  Ferrari  qu'il  Joua 
ti  bien  que  Celognelli,  transporté  de  plaisir, 
t'opposa  formellement  à  ion  dépari.  •  Connais- 

•  aeirvout  le  théâtre?  dit-il  au  jeune  virtuose. 

»  aucune  idée?  —  Aucune.  —  Venei.j 

•  vous  j  mener.  •  Il  le  conduisit  et 
l'orchestre,  où  chacun  fui  émerveillé  de  lui  en- 
tendra Jouer  tout  l'opéra  1  première  vue,  arec  ' 
autant  d'exactitude  et  d'ententede»  effets  que 
fil  l'eût  étudié  arec  soin.  Celle  Journée  était  dé- 
cisive pour  lui.  De  retour  an  palais,  on  le  ques- 
tionna lurce  qu'il  avait  trouvé  de  remarquable; 
saisissant  aussitôt  ton  violon,  il  joua  toute 
l'ouverture  et  les  motifs  principaux  de  l'ou- 
vrage % vec  nne  verve,  up  feu,  un  entbousiatme 
qui  faisaient  voir  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 

«  lui.  C'était  une  explosion  du  talent.  «Celui 
alon,  continua  le  prince,  que,  charmé  par 
un  génie  si  naturel,  je  me  décidai  i.  faire 
tout  ce  qu'il  faudrait  pour  que  de  ii  belles 
dispositions  ne  fussent  pas  infructueuse».  Je 
lui  assignai  no  logement  dam  mon  palais, 
et  lui  donnai  pour  maître  le  célèbre  Pu- 
goani.  L'éducation  de  Violti  m'a  coûté  plus 
de  vingt  saille  [ranci;  mais  a  Dieu  ne  plaise 
que  je  regrette  mon  argent!  L'existence 
d'us  artiste  semblable  ne  saurait  être  trop 
parée.  . 

Ce  n'est  pas  une  circonstance  médiocrement 
heureuse  que  pour  un  élève  le)  que  Viotli  il  te 
soit  troiiv..l  un  maître  teipbalile  à  Pugnanî 
(voyaf  ce  nojn).  On  sait  quelle  largeur,  quel 
grandiose  caractérisaient  le  talent  de  ce  vio- 
loniste. Ces  qualités  précieuses,  bases  d'un 
talent  réel.,  il  les  comm.un.iqua  i  ton  élève  qui, 
1  ajoutant  ce  qui  était  eu  lui ,  c'e»*-*.-dire  le 
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brillant,  l'élégance  et  l'inspiration,  en  com- 
posa le  talent  le  plus  parfait  qu'on  eût  entendit 
jusqu'alors.  Pendant  le  tours  de  ses  éludes, 
Vlolli  avait  été  nommé  violoniste  de  la  cha- 
pelle royale  :  il  quitta  cet  emploi  pour  voyager 
arec  ion  maître.  Parti  de  Turin  au  mois  d'a- 
vril 1780,11  parcouru!  l'Allemagne,  s'arrèto 
quelque  le  m  pi  a  Berlin,  puis  visita  la  Pologne 
et  la  Russie.  Partout  ion  talent  excita  l'enthou- 
siasme. L'impératrice  Catherine  le  combla  de 
riona  magnifiques  et  voulut,  mai»  en  vain  ,  le 
retenir  a  ion  service.  Un  autre  voyage  a  Lon- 
dres, entrepris  avecPugnanl,  ne  fut  pas  moi  ni 
profitable  a  M  renommée  qu'à  la  foi-tune. 
Jamais  instrumentiste  n'avait  produit  un  pa- 
reil elfet.  La  réputation  rfeGemioiani  même 
rut  effacée  parcelle  que  Viotll  le  fit  en  Angle- 
terre. Quelque!  lords,  grandi  amateur*  de 
muiique,  déliraient  l'y  (lier;  mais  II  voulait 
voyager  encore  avant  île  prendre  un  engage- 
ment, et  II  partit  pour  Parla.  Arrivé  dana  celle 
ville,  Il  H  sépara  de  ion  maître ,  qnl  fui  lou- 
joitn  pour  lui  l'objet  de  la  plut  tendre  recon- 
naissance. 

Le  début  île  Tiotti  an  Concert  spirituel,  en 
176?,  produisit  un  effet  qu'il  lerall  difficile  de 
décrire.  Jamais  ou  n'avait  rien  entendu  qui 
approchai  de  celle  perfection  ;  jamais  artiste 
n'avait  possédé  union  plus  beau,  une  élégance 
aussi  soutenue,  une  verre,  une  variété  sem- 
blables. L'imagination  qui  brillait  dans  ses 
■  concertos  ajoutait  encore  au  plaisir  qu'il  pro- 
curait a  son  auditoire;  car  tes  compositions 
pour  son  instrument  étalent  aussi  supérieures 
à  ce  qu'un  connaissait  auparavant,  que  son 
exécution  était  au-dessus  de  celle  de  ses  rivaux. 
Dès  qu'on  connut  celle  belle  musique, la  vogue 
des  concerloi  (le  Jarnowlck  disparut,  et  l'école 
françsitedu  violon  l'engagea  dans  une  vole  plus 
large.  Le  Concert  spirituel  était  alors  leseul  en- 
droit où  l'on  pût  se  Taire  entendre  en  public,*. 
Paris;  cependant  Viol  11  n'y  Joua  que  durant 
deui  années.  Avec  une  éducation  maslcale  peu 
avancée,  comme  l'était  alors  cette  des  ama- 
teurs qui  fréquentaient  cm  concerts,  le  public 
montre  quelquefois  du  caprice  dam  tel  godli  : 
il  en  eut  un  qui  fut  cause  de  la  retraite  du 
grand  artiste,  eu  1783.  Un  jour  do  la  semaine 
sainte  de  celle  année,  Il  y  avail  peu  de  monde 
■laps  la  salie,  et  comme  cela  arrive  toujours 
en  pareille  circonstance,  une  certaine  froideur 
te  répandit  sur  loule  la  téance.  Bien  que  Viotll 
n'y  eut  pas  déployé  moins  de  talent  que  pré- 
eédcoMaenl,-il  y  produisit  peu  d'effet.  Le  len- 
demain il  y  cu|  foule  an  concert.  Un  violo- 
niste, dont  l'habileté  ne  pouvait  être  mise  en 
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parallèle  avec  la  tienne,  y  joua  un  concerto 
dont  le  rondo  excita  des  transports  de  plaisir, 
par  un  thème  vulgaire  analogue  aux  airs  de 
vaudeville.  Ce  morceau  redemandé  fut  l'objet 
delouteilei  conversations  pendant  huil  jours. 
Viotll  ne  se  plaignit  pat  ;  mail  profondément 
blessé  dant  ton  Juste  orgueil,  il  prit  dès  ce 
moment  II  résolution  de  ne  plus  jouer  à  Paria 
dans  lei  eoncerls,  et  depuis  lors,  en  effet,  on 
ne  l'y  a  plut  entendu  que  dans  des  réunions 
particulières,  quoiqu'il  ne  se  soit  éloigné  de 
cette  ville  que  neuf  ans  après  et  qu'il  y  soit 
revenu  plusieurs  fois.  La  reine,  qui  aimait 
passionnément  la  musique,  s'était  déclarée  la 
protectrice  de  Violti  ;  elle  lui  donna  le  titra  de 
son  accompagnateur  et  lui  Ht  obtenir  une 
pension  île  sis  mille  francs  sur  la  cassette  du 
roi.  Dans  l'été  de  1783,  11  visita  sa  patrie  et 
revit  ïontanello  pour  la  dernière  fois.  Le  soin 
d'assurer  le  sort  de  ta  famille  était  le  motif 
principal  de  ton  retour  dans  ce  lien.  Il  acheta 
une  propriété  a  Salussoila,  et  y  établit  son 
père,  qni  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  état 
d'aisance,  car  11  mourut  l'anoée  suivante.  De 
retour  a  Paris,  en  1794,  Viottl  y  fut  entouréde  la 
considération  attachée  aux  artistes  de  premier 
ordre.  La  publication  de  ses  premiers  con- 
certos étendit  bientôt  sa  réputation,  non- 
seulement  dans  lai  provinces  de  France,  mail 
dans  toute  l'Europe,  où  l'on  en  multiplia  lea 
éditions. 

A  celte  époque,  quelques  grands  seigneurs, 
tels  que  les  princes  de  Coati,  de  Soubise  el  de 
Guémené,  avalent  un  orchestre  â  leur  solde  ely 
attachaient  lot  artistes  les  plus  distingués.  La 
place  de  chef  d'orchestre  du  concert  de  l'hôtel 
de  Soubise  devint  vacante  peu  de  temps  après 
le  retour  de  Violti.  Berlhaume  (noyai  ce  nom}, 
v lolonjsie  de  talent,  connu  par  ion  habileté 
dans  la  direction  delà  musique  d'orchestre,  ta 
mit  an  nombre  dei  candidats  qui  se  présentè- 
rent pour  l'obtenir;  nul  doute  qu'il  l'eut  em- 
porté sur  ses  rivaux,  s'il  n'eut  eu  Violti  pour 
concurrent;  vaincu  par  lui,  il  ne  put  préten- 
dre qu'à  le  seconder  connue  premier  violon. 
Plui  lard,  l'illustre  violoniste  piémonlaia  éta- 
blit chei  lui  dei  matinées  de  quatuor»  ob  il 
exerçait  ses  élèves.  C'esl  la  qu'il  essayait  la 
plupart  de  tes  concertos  avec  un  petit  orches- 
tre. Chose  remarquable,  depuis  le  alxième 
jusqu'au  quatorzième,  Il  n'eu  exécuta  aucun 
dans  det  concerts  publics  ;  il  ne  les  Ht  entendre 
que  dans  ces  séances  ou  dausd'aulres  réunions 
particulières.  Il  en  Tut  de  mémo  de  ses  deux 
lielles  symphonies  concertantes  |iour  deux  vio- 
lons qu'il  joua  chez  la  reine  avec  Imbauli, 
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violoniste  français  peu  digne  de  te  mesurer 
avec  In),  et  qui  le*  fit  entendre  ensuite  avec 
Gcrvni!  au  Concert  ipiriluel.  Lié  d'amitié  ai  ec 
ce  qu'il  y  aval!  de  plus  distingué  dant  le» 
hautes  datte*  de  ta  société  et  parmi  les  lillé- 
ralenn  el  artiste»  en  lotit  genre,  Violli  «'était 
composé  un  auditoire  do  lionne  compagnie 
dont  II  eut  toujours  besoin  depuis  lors  pour  se 
livrer  i  «on  enthousiasme.  Ce  qu'on  appelle 
exactement  II  publie,  la  masse,  lui  inspira 
toujours  une  torte  d'éloigné  me  ni,  on  pourrait 
presque  dire  d'effroi.  Celte  disposition  d'el- 
Hrfl,  qui  passerai)  aujourd'hui  pour  ridicule, 
avait  sa  source  dans  la  puissance  du  monde 
élégant  qui,  i  cette  époque,  faisait  [es  succès 
cl  les  réputations.  Plut  tard,  Viotli  ne  comprit 
pas  le  changement  qui  s'était  opéré  dans  la 
société  française  et  même  européenne  ;  il  oe 
vit  pas  que  la  renommée  des  artistes  n'avait 
plus  d'autre  source,  d'autre  appui  que  ces 
roaiiea  qu'il  dédaignai!;  enfin  lorsque  la  mau- 
vaise fortune  le  frappa,  il  ignora  qu'avec 
un  talent  tel  que  le  sien  il  y  avait  dans  la 
pitiilic  de  bien  plut  grandes  ressource»  pour 
réparer  soi  désastres  que  dans  de*  spéculations 
hasardeuses.  Jamais  il  ne  voyagea  pour  don- 
ner <ki  concerts;  jamais  il  ne  reclierch a  l'éclat 
île  la  vogue;  cène  fut  même  qu'avec  peine 
qu'il  se  décida  1  Jouer  pour  quelques  artistes 
an  Conservatoire,  lorsqu'il  revint  a  Paris 
en    1809,  dans   toute  la   puissance  de  ton 

En  1788,  Léonard,  coiffeur  de  la  reine,  ob- 
tint, par  la  protection  de  celte  princesse,  le 
privilège  d'un  théâtre  d'opéra  italien.  Il  eut 
as sci  de  jugement  pour  comprendre  qu'il  n'en 
pouvait  tirer  d'utilité  qu'en  associant  &  set 
intérêts  ceux  d'un  bomme  doué  de  connais- 
sance* spéciales:  il  jeta  les  yeux  sur  Viotti 
qui,  malheureusement  pour  sa  carrière  'd'ar- 
tiste, accepta  ses  propositions.  Ce  grand  vio- 
loniste était  certainement  tourmenté  du  désir 
de  diriger  un  tb  élire,  car  J'ai  vu  quelque  pari 
(peut-être  dant  la  collection  de  BefTara)  nue 
demande  signée  de  lui  pour  obtenir  l'entreprise 
de  l'Opéra  français,  et  ti  je  ne  me  trompe,  celle 
demande  était  datée  rie  1787.  Son  premier  soin, 
après  qu'il  eut  accepté  la  direction  du  théâtre 
Italien,  fut  de  rassembler  ries  chanteurs  de 
grand  mérite.  Jamais  cette  liche  ne  Tut  mieux 
remplie,  car  c'est  a  lui  qu'on  dut  la  réunion 
incomparable  qui  se  composait  deMandini,  de 
Viganonl,  de  Meugozzi,  de  Raffanelli,  de  la 
fameuse  Bailli  et  de  madame  Morichelli.  Celte 
compagnie  dchula  en  1780  aux  Tuileries,  et 
charnu  les  amateur*  d'éiilc  jusqu'à  la  fin  de   I 


1709.  Viotti,  qui  la  dirigeait,  s'était  adjoint 
Chembiui,  récemment  arrivé  a  Paris  et  devenu 
sou  ami.  L'illustre  maître  s'était  chargé  de  la 
disposition  des  ouvrages,  et  de  la  composition 
des  morceaux  qu'il  fallait  y  ajouter.  Violli 
composa  ton  orchestre  d'artistes  excellent!,  et 
le  Ri  diriger  par  Mestrino  {voyez  ce  nom).  En 
1700,  lorsque  la  cour  revint  de  Versailles  ha- 
biter le  château  des  Tuileries,  l'excellente 
troupe  Italienne  fut  obligée  de  ta  réfugier  dans 
un  bouge  appelé  théâtre  de  In  faire  Saint- 
Germain.  Mais  l'impossibilité  d'y  rester  long- 
temps engagea  Viotti  i  s'associer  avec  Fej- 
deau-de  Brou,  intendant  de  plusieurs  provi  nces 
de  France,  pour  la  construction  d'un  théâtre 
auquel  celui-ci  donna  ion  nom,  et  qui  n'a  été 
détruit  qu'en  1832.  Se*  actionnaires  furent 
trouvé*  dans  la  haute  société  pour  la  con- 
struction de  Ce  théâtre,  et  pour  l'entreprise 
de  ton  exploitation,  dans  laquelle  on  réunit 
l'opéra  italien  et  le  drame  musical  français. 
L'ouverture  s'en  ataucommencemenlde  1701, 
et  d'abord  l'opération  parut  réussir;  mai* 
bientôt  les  événements  de  la  révolution  de- 
vinrent pins  fréquents  et  plut  graves;  l'émi- 
gration, entraîna  hors  de  France  nne  partie 
det  actionnaires  du  nouveau  théâtre;  resté 
presque  seul ,  Viotti  y  vit  engloutir  toutes 
te*  économie*.  Apres  la  prise  des  Tuileries, 
au  mois  d'août  1703,  Ici  artistes  italiens  se 
dispersèrent,  et  Viotti,  ruiné.  Tut  obligé  de 
passer  en  Angleterre.  Lorsqu'il  y  arriva,  let 
conceriideHannover-Square,  dirigés  par Salo- 
mon,  étaient  dans  loute  leur  vogue.  Viotti, 
ayant  pris  la  résolution  de  chercher  de  nou- 
velles ressources  dans  ton  talent,  s'y  fil  en- 
tendre dans  de  nouveaux  concertos  composés 
exprès.  Cet  concerts,  réservés  à  l'élite  de  la 
société,  ne  lui  Inspiraient  pas  la  même  répu- 
gnance que  les  autres  réunions  publiques. 

Cependant  de  nouveaux  chagrin»  l'atten- 
daient i  Londres;  car  un  bruit  circula  parmi 
les  émigrés^ui  s'y  trouvaient  en  foule,  que  le 
parti  révolutionnaire  l'avait  employé  comme 
agent  secret  en  plusieurs  circonstances.  Rien 
n'était  moins  conforme  aux  goûts  de  l'artiste 
que  les  orgies  populaires  dont  la  France  lut  le 
liédtre  1  celte  époque  ;  mail  il  est  vraisembla- 
le  que  la  faveur  accordée  a  Viotti  par  le  duc 
'Orléans  fut  l'origine  de  cette  calomnie.  Quoi 
qu'il  eu  toit,  une  réprobation  si  dédaigner  , 
.  fut  la  conséquence  de  ces  bruits 
que,  Forcé  de  céder  a  l'orage, 
Violli  se  réfugia  dans  une  maison  de  campa- 
gne près  de  Hambourg,  où  il  vécut  jusqu'au 
de  Juillet  1793.  11  y  composa  quclqucs- 
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uns  rie  ses  plus  beaux  duos  de  violon,  genre  île 
musique  où  un  génie  ne  t'est  pas  manifesté 
avec  moins  d'éclat»  que  dans  le  concerto. 
Choie  bfiarret  pendant  qu'il  ('abandonnait  au 
chagrin  de  l'isolement  dans  sa  retraite,  Il  ne  lui 
fini  p»  même  i  la  pensée  de  rentrer  sans  ri- 
série  dans  ■■  carrière  d'artiste,  et  de  ns  plus 
rien  attendre  que  d'un  talent  qui  n'avait  point 
rf'éj>al  en  Europe.  La  crainte  de  l'agitation,  le 
besoin  d'une  vie  calme  et  de  la  doute  intimité 
de  quelque*  ami),  le  faisaient  soupirer  aprê) 
le  moment  0(1,  ton  innocence  étant  reconnue, 
Il  pourrait  retourner  en  Angleterre.  Une  fa- 
mille honorable,  qui  Tarait  accueilli  a  «on 
arrivée  à  Londres,  était  en  quelque  aorte  deve- 
nue pour  lui  le  monde  entier.  Il  put  enfin  te 
réunir  i  elle,  et  ne  la  quitta  pin)  pendant  près 
de  vingt-cinq  an».  Se  condamnant  lui-même  1 
l'oubli  du  public  plu*  encore  qu'il  ne  l'avait 
fait  a  Parti,  il  ne  te  fit  pli»  entendre  qu'à  te) 
ami),  et  n'écrivit  que  pour  lui-même  al  |iour 
eux  la  dernière  série  de  se*  concertos  désignée 
par  det  lettres  :  admirables  compMiliona  qui 
assurent  un  Immortalité  et  qu'on  n'a  point 
égalée*.  In  1er  eue  dan*  an  commerce  de  vins, 
Il  v  puisa  le*  ressource)  nécessaire»  1  «on 
existence  et  j'en  Ht  une  affaire  quotidienne, 
ne  l'occupant  de  la  musique  que  comme  d'un 
délassement,  quoiqu'il  ne  perdit  rien  de  son 
génie  ni  de  un  enthousiasme  d'artiste. 

La  trop  courte  paix  d'Amleni  ayant  rompu 
la  barrière  placée  entre  la  France  et  l'Angle' 
terre,  Violtl  put  satisfaire  le  vif  désir  qu'il 
éprouvait  depult  longlemp*  de  revoir  Paris  et 
les  «mit  qu'il  y  avait  laissés.  Il  y  arriva,  en 
ItOl,  arec  la  ferme  résolution  de  ne  pas  s'y  faire 
entendre;  mal)  il  ne  put  résister  aux  prière) 
de  Cberublni,  de  Garât,  de  Rode,  tes  ancien) 
ami*  ou  élère),  ainsi  que  de*  autres  profet- 
teurt  du  Conservatoire.  Ce  tut  dant  la  petite 
talle  de  celte  école  que  résonnèrent  «oui  se) 
doigts  let  belles  inspirations  de  ton  génie. 
Fret  de  vingt  année)  s'étaient  écoulée*  depuis 
qu'il  avait  cessé  de  jouer  en  public,  et  depuis 
plut  de  dix  an),  il  avait  quitté  te  ul  de  la 
France.  De  nouvelles  écolet  avaient  élé  fondées 
depuis  ton  départ;  de  nouvelles  réputations 
t'élaienl  faites.  On  la  croyait  vieux,  affaibli  ; 
pour  la  plupart  de*  jeunes  geni,  le  nom  de 
Violli  était  devenu  historique  et  ne  semblait 
plut  appartenir  1  un  être  vivant  ;  il  se  ni  en- 
tendre, et  le*  plu)  belle)  réalité*  apparurent. 
C'était  encore  le  même  feu,  le  même  brillant, 
le  même  goût,  le  même  grandiose  qu'on  avait 
admirés  autrefois;  le  ilyla  de  ses  compositions 
s'était  agrandi  et  perfectionne.  Ce  fut  dant  ce 
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voyagu  qu'il  lit  connaître,* Paris,  tes  délicieux 
concerto»  désignés  par  let  lettre*  A,B, C,  etc., 
(et  trio*  et  plusieurs  autre*  ouvrage).  Apre* 
quelque*  mois  passés  dans  celle  ville,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  d'où  il  ne  retint  qu'en 
1814.  Ce  retour  ne  fut  même  qu'un  voyage; 
mal)  Il  te  fixa  *  Paris  quatre  ans  après. 
Nommé  directeur  de  l'Opéra,  en  1819,  il  ne 
recola  point  devant  le)  difficultés  de  celle  po- 
sition; mais  il  usa  le  relie  rie  ses  force)  dan* 
un  combat  inutile  contre  la  décadence  alors 
flagrante  de  ce  théâtre,  décadence  qui  devait 
avoir  ion  cours  et  qui  était  la  conséquence  de 
la  nature  des  chose).  Le  mal  qu'il  ne  put  em- 
pêcher, on  le  lui  imputa,  el  l'en  finll  par  lui 
cter  H  place  {eu  1839),  en  lui  accordant  une 
pension  île  six  mille  francs.  Le  chagrin  qu'il 
en  conçut,  joint  aux  regret*  que  lui  causait  la 
perte  d'un  frire,  finit  iwr  altérer  la  santé.  Il 
essaya  de  voyager  pour  se  distraire,  mais  il 
mourut  a  Londres,  le  10  mart  1894,  a  l'âge  de 
soixante  et  orne  an*.  Il  n'avait  fait  qu'un  util 
voyage  en  Italie,  en  1 788,  à  l'âge  de  trente- 
cinq  an*,  lorsqu'il  alla  y  choisir  le)  artiste» 
qui  composèrent  la  fameuse  troupe  de»  Bouf- 
fons rie  1789. 

On  a  de  cet  homme  célèbre  les  production! 
dont  voici  la  Hais  :  I.  Coucmto*  :  1",  en  ut 
majeur;  3™,  en  mi  majeur;  5»,  en  la  majeur; 
4"*,  en  ri  majeur;  5"',  en  ut;  0»,  en  mi  mi- 
neur; 7»,  en  mi  majeur  ;  8»,  en  r*\-°»,ec 
fa;  10»,  en  »i  bémol  (ces  dix  concertai  ont 
élé  privés  cher.  Sieber,  à  Paris);  H™,  en  ta, 
chez  Imnaull;  13»,  en  «ï  bémol,  «nid.; 
13»,  en  ta,  chef  Sieber;  I4»,eu  lamineur; 
15—,  en  <4  bémol;  18»,  en  m»  mineur; 
17—,  en  ré  mineur;  18**,  en  mi  mineur] 
19»,  en  toi  mineur  (ton*  ce*  dernier*  con- 
certos ont  été  publiés  i  Londres);  50-',  en  re 
majeur,  a  Offenbacb,  chei  André;  St»,  lettre 
A,  en  mi  mineur,  à  Paria,  chei  Frey-;  M», 
lettre  B,  en  la  mineur,  ibid.  ;  33»,  lettre  C, 
en  toi,  Ibid.:  ce  concerto,  connu  tout  le  nom 
de  John  Bull,  fui  d'abord  écrit  pour  le  piano, 
puis  arrangé  pour  le  violon;  34»,  lettre  D,  en 
si  mineur,  ibid.;  36"",  letlre  E,  en  ta  mineur, 
ibid.;  M»,  lettre  P, en  *i  bémol,  ibid.; 37"', 
letlre  G,  en  ut,  Janet;  38»,  letlre  11,  en  la  . 
mineur,  ibid.  ;  39»,  lettre  I,  en  mi  mineur, 
t'fii'd.  II.  CoacBSTiaTt*  pour  deux  violons  ;■ 
1"  (en  fa).  Pari»,  Imbaull;  3»(en  *•'  bémol),  < 
Paris,  Naderman.  III.  QnirBoa»  pour  deux 
violon),  alto  et  batse  :  Trait  qaaluort,  : 
lîv.  1", Paris,  Leduc;  trois  idem,  liv, 3,  ibid.,  ; 
ireil  idem,  op.  33,  Leipticlt,  Brellkopf  ;,*ii: 
idem,  composés  d'airs  connu*  varié»,  liv.  1" 
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m  9",  Parit,  Imhault;  Irait  idem,  lettre  A, 
Paris,  Frey;  trois  idem ,  en  fa,  si  bémol 
■I  toi.  Par)*,  Janet.  IV.  Tsios  pour  deux 
violons  et  violoncelle  :  «il  trios,  lir.  1 
cl  9,  Paris,  Natfcrman  ;  trois  idem,  op.  4, 
ibid.;  troll  idem,  op.  ta,  Parts,  Érard;  trois 
idem,  op.  17,  Paris,  Frey;  troiii"dem,op.  18, 
tbid.;  trois  idem,  op.  10,  ibid.  V,  Doot  pour 
deux  violons  :  tix  duos,  op.  1 ,  Paris,  loyer  ; 
six  idem,  op.  9,  ibid.;  sii  idem,  op.  3,  11*.  1 
et  S,  Paris,  Porro;  trois  idem,  op.  4,  Paria. 
Ployai;  ad  idem,  op.  S,  Paris,  Leduc;  trois 
idem,  op.  6,  Pleyel  ;  trois  idem,  op.  7,  ibid.  ; 
six  sérénades,  op.  15,  ibid.;  trois  duos, op.  18; 
Paria,  Êrard;  trois  idem,  op.  10,  Paris,  Frey; 
trois  Mem,  op.  20,  ibid.;  irait  idem,  op.  Il, 
ibid.  VI.  Sotot  ;  Six  sonates  pour  violon  et 
liasse,  II*.  1,  Paria,  Boyer;  tti  idem,  lit.  2, 
Paris,  Imliault;  imit  idem,  lettre  A,  Pari*, 
Frey;  trait  idem,  lettre  B,  ibid.  On  tonnait 
aussi  de  Violti  irais  divertissements  ou  noe- 
turaef  pour  piano  et  violon;  Parla,  Pleyel, 
etnna  tonale  pour  piano  seul, iftid.,  composée 
pour  «mi  amie,  madame  de  Mootgeroult.  Les 
autres  tonale*  pour  piano  et  Tlolon,  gravées 
tous  ma  non,  sont  des  quatuors  arrangea. 
Cherubini  a  aussi  arrangé  troll  trio»  de  Viotti 
on  sooalespour  piano  et  violon,  Parts,  Pleyel. 
Toutes  cet  oeuvres  brillent  par  des  idées  abon- 
dantes, par  une  exquise  sensibilité  el  par  le 
mérite  de  la  forme  qui  en  a  fait  des  types  pour 
la  musiqu  de  tous  tet  violonistes  venut  aprèt 
te  grand  artiste.  VioUi  était  harmoniste  d'In- 
stinct ;  il  n'avait  point  étudié  l'art  d'écrire,  el 
l'on  doit  avouer  que  set  premières  productions 
laissent  apercevoir  son  ignorance  i  cet  égard; 
mail  avec  une  organisation  comme  la  tienne, 
l'éducation  pratique  devait  te  faire  rapide- 
ment :  l'expérience  l'eut  bientôt  asseï  éclairé 
ponr  qu'il  pot  écrira  suffisamment  l'Inflru- 
raenlilion  de  tet  coneertot.  \ 

II  n'a  formé  qu'un  petit  nombre  d'élèves,  au 
premier  rang  ilesqueli  brilla  Rode  (ooyei  ca\ 
nom).  Aprèt  lui  viennent  Llhon  et  X.  Roh- 
berecbls  ;  ce  dernier,  resté  le  seul  repré- 
(entant  direct  de  l'école  du  maître,  en  a 
transmis  (et  principe»  a  M.  de  Bériot.  On 
compte  aussi  parmi  les  anciens  élève*  de  Viotti, 
1  jfiarre,  Alday  el  Cartier.  Ce  dernier  a  fait 
frapper  une  médaille  a  l'honneur  de  son 
maître  :  elle  représente,  d'un  coté,  l'effigie  de 
l'artiste,  el  H*  l'autre,  uo  violon  avec  un  soleil 
dont  let  rayons  sont  entremêlé*  des  litres  de! 
•Mvrci  de  Viotti,  et  la  devise  née  plu*  ultra. 
On  a  plusieurs  portraits  de  cet  homme  cé- 
lèbre :  le  plut  ressemblant  est  celui  qui  a  élé 


peint  k  Londres  par  Tostarelll  el  gravé  par 
Neyer  :  Il  atervlde  type  au  grand  portrait 
lithographie  par  Maurin  pour  la  Galerie  dei 
musiciens  titibrts,  collection  qui  o'a  point  été 
continuée.  On  a  placé,  en  tête  de  l'œuvre  cin- 
quième de  duot, un  autre  portrait  dessiné  par 
Guéris  et  gravé  par  La  m  lie  rt.  Madame  Le- 
brun a  peint  le  portrait  de  Viotti,  en  1786,  et 
le  sculpteur  Flattera  a  fait  ton  butte.  Les  no- 
tices principales  publiées  sur  le  même  artiste 
ton!  :  1*  Celle  que  Payoll  e  a  donnée  dans  *e* 
Notice»  *ur Cortlli,  Tartini,  Gaviniit,  Pa- 
ganini  et  VioUi;  Parla,  Dentu,  1810,  in-8". 
9*  Jneedutet  sur  Viotti,  précédée!  de  quel- 
ques réflexions  sur  l'expression  en  musique, 
par  A. -M.  Eymar,  Milan  (tant  date),  1801, 
in  8°  de  quarante-six  page*.  S'  Italie»  sur 
I.-B.  Viotti,  par  Baillol,  Paria,  imprimerie 
île  Hocquet,  1893,  in-8'  de  Irel»  pages. 
4*  JVoliee  Ait  tondue  tur  J.-B.  VioUi,  par 
Miel,  extraite  rie  la  Biographie  universelle 
(t.  XI.I1),  et  tirée  a  part,  Paris,  imprimerie 
d'Êverat,  1827,  in-8'  de  quatorze  pagesi  deux 

VIRDUMG  (Sfuiriw;,  prêtre  el  orga- 
niste, né  i  Bamherg  (Bavière),  dant  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  vécut  a  Bile  au 
commencement  du  seizième.  On  a  de  lui  un 
livre  de  la  plut  grande  rarelé,  intitulé  :  JsWca 
getutscht  uni  ausgeiogen  dureh  Sehas- 
tianum  firdung,  Prttster  van  Amberg, 
und  aile»  Gesang  aus  demNolenfn  die  l'abu- 
laluren  ditttr  btnennten  dreyer  Instru- 
minten,  der  Orgelen,  der  Lauten  uitd  der 
Flotte*,  transferirtn  =i<  lernen.  AuraficA 
gemacht  t  u  thrtn  dtr  hochwurdi gttn  haehge- 
bornen  Fiirsten  und  Herren  :  kerr  IVilkat- 
men  (tic)  5i'jcAoiie(sic)îii  Strasbourg  ttynem 
gnedigen  Herren.  (Musique  écrite  et  extraite 
par  Sébastien  Virdnng,  prélre  d'Arnberg,  pour 
apprenitre  a  mettre  toute  espèce  rie  chant  noté 
en  tablature  pour  let  trois  instruments,  la- 
voir; l'orgue,  lelulbetla  fliUe,  etc.);  Baie, 
1511,  petit  io-l"  obi.  de  14  feuille*  non  pagi- 
\néea,  mais  avec  des  signatures.  L'ouvrage  etl 
lîlédié  a  Guillaume,  évéque  de  Strasbourg.  Dant 
l'ipltre  dédlcalolre,  Virdnng  parla  de  ■•■■— 
mélme  à  la  troisième  personne.  Oo  y  toit  que 
l'évmue  de  Strasbourg  avait  demandé,  eolSIO, 
que  Virdung  lui  envoyât  le  poëme  tur  la  mu- 
sique allemande  {Gedieht  dtr  deutichen  Mu- 
siea)  dont  il  élail  auteur,  et  l'avait  prié  de 
l'info  'mer  quand  II  nuirait  et  publierait  ton 
traité  de  musique.  Pour  éviter  de  grandes 
dépei  "t,  riit  Yinlung,  j'ai  résolu  de  rie  pat 
publl  t  (1  prêtent  mon  grand  liurt,el de  n'en 
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donner  que  cet  extrait,  fait  pour  satisfaire 
mon  ami  Ân&ri  Silvanus;  je  prie  done 
Mgr,  l'Mqrm  de  l'en  contenter,  jusqu'au 
moment  oùparattralt  grand  traité.  Le  grand 
ouvrage  dont  parle  Ici  Virduug  n'a  pat  paru. 
L'extrait,  dont  on  ■  vu  le  lilrc  ci -dessus,  est  un 
dialogue  entre  l'auteur  et  André  Sllvanul.  Le 
livre  commence  par  la  description  de»  Instru- 
ment* 1  clavier,  tel»  qna  le  clavieorrie,  la  virgi- 
nale, le  clavecin  et  le  elavieitlieriiim,  ainsi 
que  de  un»  le«  antre*  Instruments  en  mage  a 
la  fin  du  quinzième  ilècleet  dans  les  premières 
année»  du  seizième,  avec  lei  figurée  de  cet 
Inttruiuenl»  gravées  lur  bol».  Ce  Ile  description 
eu  suivie  de  celle  de»  instruments  dont  il  ett 
parlé  dan»  la  lettre  supposée  Je  lalnl  Jérôme 
1  Dardanut.  Aprèt  celle  partie  de  l'ouvrage, 
vient  ta  description  dn  clavier  de  l'orgue  el  du 
clavlcorde,  ion  étendue,  et  l'application  de» 
gammes  i  la  diiuotllion  de  te»  louche»  par  la 
méthode  des  bexacorde»,  inivle  de  l'expllca- 
tlon  de  la  valeur  dea  note»  dam  le»  ligatures 
et  dam  la  tablature  du  luth  et  de  la  finie.  Yir- 
dung  ne  traite  arec  le» développement»  néces- 
■aire»  que  de  l'art  de  Jouer  lie  cet  deux  Instru- 
ments et  du  clavlcorde.  Arnold  Scbliclt  («oy«s 
ce  non)  Tait  beaucoup  de  reproche»  a  Vlr- 
dnng,  concernant  ica  régie»  pour  Jouer  du 
luth,  dam  la  préface  en  ver»  rie  ton  livre  inti- 
tulé Tabulatur  etltcher  Lobgnang  (Mayence, 
t312).Vlrdung  nom  apprend,dent  le  court  de 
ton  IWre  (feuille  C.  II.),  qu'il  eut  ]>ourroaltrede 
musique  Jean  de  i>uxaf0{<le$oe*(, en Souabe), 
docteur  en  médecine  et  lavant  musicien.  J'ai 
trouvé  deux  exemplaire» du  rarissime  ouvrage 
de  Yirdong,  le  premier,  à  la  bibliothèque 
Impériale  de  Tienne,  l'autre, à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin.  Le»  deux  premier»  livret  de 
la  Wu»ur(fi"<t  de  JUcblgal  (voyez  £i(»ein  fut)  ne 
■ont  qu'une  traduction  latine  d'une  grande 
partie  de  l'ouvrage  de  Ylrdung.  Dam  nne  col- 
lection très-rare,  Imprimée  1  Mayence  par 
Pierre  Schœffer,  et  dont  II  existe  un  exem- 
plaire 1  la  Bibliothèque  royale  de  Munich,  on 
trouve  quatre  chanson?  allemande»  1  quatre 
voix(nM  48,40, 53  et  54),  composées  parSébas- 
tlen  Virdnng.  Cette  collection  a  pour  titre  : 
Teuttcht  Lieder  mit  4  Slimmtn,  von  tereckie- 
dencn  Authoren.AfenUdurch  Peter  Sekaefer 
(tic),  1513,  io-8*  obi.  Le»  autre»  musicien* 
dont  II  ;  a  de»  pièces  dan»  ce  recueil  tout 
George*  Brade,  K.  Eitelwein,  J.  Fucniwilri, 
André  Graw,  Malchicr,  Halchingcr,  George* 
Schvntelder,  Jo.  Sies  el  M.  Wolf. 

YIHUÉS  T  SPINOLA  (D.  Jouri-Jo*. 
cnia),  adjudant  général  espagnol,  comiuan- 


deu  r  ries  ordre»  mil  liai  ret  de  Cala  lrava,de  Sa  I  n  t- 
Hermenégilde ,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
grand' croix  de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique, 
et  de  beaucoup  d'autre»  ordret  nationaux  et 
étranger»,  préJi  de  ut  de  l'Académie  nivale  des 
sciences  de  Madrid  et  membre  d'un  grand 
nombre  desociétés  savantes,  académicien  pliil 
harmonique  de  Bologne,  mort  à  Madrid  te  1 S  mai 
1840,  «'occupa  de  la  théorie  de  la  musique 
d'une  manière  plus  sérieme  que  ne  semblaieet 
le  permettre  let  devoir»  de  ta  position.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  fit  connaître  tout  ce  rap- 
port a  pour  litre  :  Cartella  harmonica,  o  el 
contrapunto  explieado  en  eeie  Itteioae»;  Ma- 
drid, 1834,  ln-fol.de  34  page».  Cet  opuscule 
a  été  traduit  en  français  par  E.  Nunex  de  Ta- 
boada,  «m»  ce  litre  :  Éléments  d'harmonie 
et  de  contrepoint  expliquée  en  six  Iteoni; 
Parlt,  imprimerie  de  Fournler,  1815,  in-4* 
avec  quatre  planche».  Plu»  tard,  let  Idée»  du 
général  VI rué»  furent  ramenée*  tnr  la  musi- 
que eomldérée  comme  iclence,  et  dan»  la  per- 
»tta»lnn  qu'il  avait  découvert  le  tecret  de  la 
nature  concernant  l'origine  île  la  mélodie  et 
de  l'harmonie,  ainsi  que  de  ton»  le»  genres  rie  ' 
contrepoliilsel  de  composition  s,  il  employa  plu» 
de  dix  an»  k  combiner  let  diverse!  partial  de 
ion  système  dant  un  livre  qui  fiil  puhlié  ton» 
le  titre  de  Gtneufonia,  etc.;  Madrid,  1838, 
in-fol.  N'ayant  pas  vu  cet  ouvrage,  Jo  ne  pul» 

VISCARGUI  (GonauTi-Kaaxian  DE), 

prêtre  el  muticleu  espagnol,  vécut  au  com- 
mencement du  telilème  siècle.  On  a  de  lui 
deux  ouvrage*  dont  voici  le*  litre*  :  1*  Ento- 
naeionet  eorregidai  tegun  el  ttto  de  lot  mo- 
âemot  (Intonation*  [du  plaln-eham]  corrigée» 
snivtnl  l'usage  de*  moderne»};  Bnrge*,  1511, 
in-4*.  &  Arledecanto  (1mm,  contrapunto  y 
dtorgano{krt  du plaln-chant , rie  contrepoint 
et  de  la  musique  mesurée);  Sarageue,  IBIS, 
iu-8*.  Ce  traité*  été  l'objet  d'une  critique  Irès- 
sévère  par  Jean  de  Ztplnota  (noyai  ce  nom). 

VISCONTI  (Gaat-iu),  vlolonlile,  né  a 
Crémone,  vécut  1  Londres  au  commencement 
du  dix-huitième  ilècte,  et  y  publia,  en  1701, 
tix  tonale»  pour  violon  avec  batte  continue 
pour  le  clavecin,  op.  I.  Il  en  a  éU  fait  une 
autre  édition  I  Amsterdam,  ebei  Roger.     ■ 

VISÉE  (loinr  DE),  ou  DE  VISÉ,  gui- 
tariste français,  fut  élève  deFranciiqua  Cornet 
et  eut  de  .ta  réputation  I  Parlt,  ver*  1680,  sui- 
vant ce  que  nom  apprend  Le  Gallois  [Lettre  à 
Mademoiselle  Regnault  de  Setter  touchant  la 
musique,  p.  A3).  Il  a  fait  Imprimer  do  ta  com- 
position :  1*  Premier  livre  de  pièce»  pour  la 
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guitare,  m  tablature;  Pari*,  1082,  tn-4*ohi. 

2'  Deuxième  idem;  ibid.,  1080,  i  n-4°  oblong. 
3*  TYotJiime  Idem,  (H*.,  1089,  in-4"  olilong. 

VITAL  (C-Abiouib),  littérateur  el  ama- 
1enr  île  musique,  à  Vandceurrc,  près  lie  Nancy 
(Ifeurthe),  a  publié  un  écrit  Intitulé  :  Restau 
TitUonde  la  musique  religieuse,  ou  oonsidé- 
raiioni  philotophiquii  et  tkéologiques  fur  la 
nature  de  la  musique  religieuse  et  sur  les 
idées  ou  les  sentiments  religieux  qu'elle  doit 
exprimer.  Naucy,  1853,  ln-8°.  Une  partie  de 
ce  travail  a  par»  dam  la  France  musicale,  en 
ISEletlSSS.  Ce  premier  éeril  de  M.  Vital  fut 
suit!  de  celui  qui  a  pour  litre  :  Révolution 
harmonique.  Précis  d'une  théorie  harmo- 
nique entièrement  neuve,  vraie,  facile  et  ap- 
profondie; Nancy,  1854,  iu-12  de  trente- 
iiuatre  nagea.  La  théorie  dont  cet  opuscule 
n'est  qu'un  aperçu  a  été  établie  et  développée 
par  M.  Vital,  ainsi  qu'il  non)  rapprend  dam 
un  ouvrage  terminé  et  prêt  a  paraître  (oui  le 
titre  de  La  science  harmonique  fondée  lur 
la  tonalité  moderne,  ramenée  à  deux  prin- 
cipes vrais  et  faciles,  aie.  Dix  ans  te  (ont 
écoulés  depuit  li  publication  du  pr4eii  qui 
vient  d'être  elle  (1804);  cependant  jo  n'ai 
pas  appria  que  le  grand  ouvrage  de  H.  Vilal 
ail  paru  dam  cet  Intervalle.tiLea  lecteurs  qui 
voudraient  connaître  quelle  peut  être  la  théo- 
rie entièrement  nrues,  viiie,  de  M.  Vilal, 
en  auront  le  secret  dam  la  précis  qui  porto  en 
télé  Révolution  harmonique,  particulière- 
ment dam  ce*  troil  passages  : 

«  (Page  7)  :  M.  Féli)  enseigne  qu'il  Tant  en 

■  appuyer  la  théorie  (île  l'harmonie)  sur  l'ana- 
»  Ijte  de  la  tonalité  moderne.  Celte  idée  est 

■  la  révélation  d'un  monde  nouveau.  Pendant 
»  dix  am,  Je  l'ai  méditée,  approfondie,  dé»e- 

■  loppée  dans  toute  ion  étendue,  et,  grâce 

■  encore  aux  travaux  de  M.  Fétit,  transformée 

>  enfin,  J'ote  le  croire,  en  théorie  propre- 

■  inenldite  et  complète.  » 

Plut  loin,  page  28,  M.  Vital  cite  ce  passage 
da  l'areriliaement  de  la  quatrième  édition  de 
mon  Traité  de  l'harmonie:  t  Parmi  la  mul- 
»  tilude  de  combina  inonj    dont  te  compose 

■  l'harmonie  de  notre  musique,  Il  en  est  deui 

•  que  notre  inallnct  musical  accepte  comme 
a  existant  par  elles-mêmes  (l'accord  parfait 
»  ou  da  repot  el  l'accord  dedomlnante  ou  de 

•  monvemenl).  Or,  j'ai  vu  que  toute  l'barmo- 

■  nie  réside  dons  cet  nécessitée  alternatives: 

>  repos,  tendance  ou  attraction,  et  résolution 

■  de  ces  tendances,  dan*  un  repos  nouveau. 
»  J'ai  vu  aussi  que  les  accords  dont  je  viensdo 

•  parler  fournirent  tous  les  éléments  nécei- 


>  taires  pour  l 'accomplissement do* exigences 
»  de  ces  deux  loisde  tosjle  musique,   l'en  ai 

•  conclu  que  loules  les  autre*  harmonie;  ne 
«  sont  que  des  modifications  de  celle-là.  • 
Après  celle  cilaiion,  M.  Vilal  ajoute  (p.  53)  : 

■  ....  L'accord  de  repos  et  l'accord  de  mou- 

■  vement  tout  deux  nécessités  alternative*  de 
i  la  tonalité  moderne,  comme  ledit  M.  Féli» 

■  avec  un  parfait  bonheur  de  pensée  et  d'ex- 

•  pression.  Donc,  il  n'y  a  que  deux  accords 
»  dam  un  Ion  donné:  l'accord  parfait  sur  la 

•  tonique  et  l'accord  de  dominante,  car  l'n- 

>  nion  impérieusement  exigée  parla  tonalité 

■  moderne  el  par  M.  Félis,  n'est  possible 
.  qu'entre  eoi.  a 

Celte  conclusion  est  erronée  ;  car,  suivant 
le*  principes  que  J'ai  posés,  l'accord  de  mou- 
vement doit  résoudra  «on  attraction  par  l'ac- 
cord de  repos;  or,  l'accord  soi,  si,  ri,  fa 
(septième  dominante)  accomplit  parfaitement 
sa  destination  sur  l'accord  parfait  du  sixième 
degré  de  la  gamme  iu,  ut,  mi.  J'ai  établi,  con- 
formément i  toute  musique  de  la  tonalité  mo- 
derne, que  l'accord  parfait  ta  Tait  sur  la  toni- 
que (ui,  mi,  toi),  sur  le  quatrième  degré  de  la 
gamme  (fa,  la,  ut),  sur  le  cinquième  (loi,  si, 
ré)  et  sur  le  sixième  (fa,  ut,  mi).  M,  Vital, 
lui,  ne  vent  d'accord  parfait  que  sur  la  toni- 
que, et,  pour  lui,  l'accord  fa,  la,  ut  est  le  toi) 
île  fa,  l'accord  loi,  si',  ré,  le  Ion  de  toi,  et 
l'accord  la,  ut,  mi,  lu  ion  de  la.  Si  cela  était, 
il  ferait  Impossible  d'harmoniser  la  gamme 
d'un  ion, ou  plutôt  II  n'y  aurait  plus  île  gamme, 
ni  de  tonalité  ;   voilé  on  conduit  l'esprit  de 

VIT  ALI  (PiiutFi),  prêtre,  né  a  Florence, 
dam  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Florence  (ttoyei  Ifegrl,  Gli  Seritt.  /forent., 
p.  178),  puis  ilentradantlecollégede*  chape- 
lai  ns-chantret  de  ta  chapelle  pontificale,  à 
Rome,  en  qualité  de  ténor,  le  10  juin  1631 . 
Le  cardinal  Antoine  Barberlnl  l'aima  beau- 
coup et  l'altacba  a  ta  personne,  eu  qualité  de 
prélat  familier.  Vilali  vivait  encore  en  1649. 
On  a  imprimé  dota  compotiiloQ:  1* /(primo 
Koro  de'  madrigal!  a  cinque  voei,  Veneiia, 
1010,  in-4*.  3*  Libro  primo  ditmietchea 
due,  Ire  o  eelvoci,  Florence,  Slamperiadi 
Zanob.  Pagani,  1617,  in-fol.  L'épUre  dédi- 
catotre,  datée  de  Florence,  le  15  octobred*  la 
e  année,  est  adressée  à  Jean  Coi  si  (Bis  de 
Jacques  Corti  et  neveu  de  Jean  Bardi).  On  y 
que  cet  ouvrage  est  le  premier  essai  do 
composition  de  Vilali,  bien  qu'il  ait  été  pu- 
blié après  le*  Aladrinali de  1610. L'harmonie 
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(n  Ml  incorrecte,  et  loin  ce  rapport  comme 
soin  celui  du  caractère  des  morceaux,  Vilali 
eil  évidemment  imitateur  rie  Honleverde. 
S'  l.ibro  1  e  3  di  muiichi  ad  1  e  S  voci  con  !'I 
oqiio  yer  l'organa,  Borne,  Roliletli,  1018. 
L'épHre  dédlcatoire,  datée  de  Rome,  le  13  sep- 
tembre de  la  même  année,  est  adressée  au 
cardinal  Farnèie.  Les  pièces  a  voix  seule  de 
ce  recueil  iodi  ou  dans  le  style  récitatif,  ou 
I  dan»  la  forme  des  camantltt.  Dani  lu  duos, 

eu  style  d'imitation,  on  trente  l'Indication 
d'un  genre  qui  fut  ensuite  traité  et  développé 
avec  un  talent  supérieur  par  lui  et  parSIelTanl. 
4*  Jnttrmedi  di  Filippo  Yitali  falti  ptr  la 
Comedta  dtgV  Je.ademici  Ineontlartti,  rwf- 
tata  ntl  Palasso  dtl  Casino  dtlV  illuet.  * 
Jlev.  Cardinal*-  di  Mtdici  Vanna  1023,  in 
Fircn-a,  per  pielro  Clcconelli,  1033,  In- fol. 
titre  gravé.  L'épltre  dédicaloire,  à  Robert  Cap- 
poni,  ail  datée  de  Florence,  le  »  mal  1688. 
Ou  y  Toit  que  la  comédie  et  lei  intermède* 
furent  exécutés  pendant  le  carnaval  de  1633,» 
Florence,  devant  le  cardinal  de  Médicls  et  en 
présence  de  plusieurs  princes  et  hauts  person- 
nages. Le  srjlede  Vitali,  dans  cet  ouvrage, 
col  inférieur  a  celui  deses  autre*  compositions. 
T,' NottUt  a  4,  S,  4,  3  voei.  lhid.,1651. 
n*  Arit  a  (Tue  eoti",  Rome,  Masotli,  1035. 
'•ffymnot  Urbani  FUI,  Pont.  Max.  junu 
édita,  in  muticos  modo*  adttmplorum  uium 
digtstot,  Botn»,  Sa*olil,1656,  Info).  ë'Jrie 
a  trt  voct,  co'l  batto  continua  ;  Rema, 
preMO  Blanchi, 103B,in-4*.  & Salmi a einqua 
mci,  Roma,  Blanchi,  1041,  ln-4*.  10«  Libri 
cinque  di  ari»  a  trt  voei,  Florence,  Lando 

!  Landl,  1047.  Vitali  a  composé  aussi  la  musi- 

que de  IVrsIiua,  favola  in  mutiea,  chantée 
i  Rome,  dans  le  palais  du  cardinal  Barberinl, 
en  1640. 

VITALI  (ameu),  compositeur,  né  1  *o- 
dène,  vert  le  milieu  du  dii  septième  siècle,  a 
écrit  la  musique  de  Tomiri,  drame  musical 

[  représenté  an  théâtre  de  S.  Caniano,  i  Ve- 

nise, en  1080. 

VITALI  (Jim-Btrrim),  vice  maître  de 
chapelle  du  ducdeModène,  naquit  i  Crémone, 
ver*  1844.  Il  entra  an  service  du  duc  de  Mo- 
dènele  1B  décembre  1674,  et  mourut  le  13 
octobre  1693.11  fut  membre  de  l'Académie  des 
Filtattki.  Ce  maître  s'en  distingué  principa- 
lement dan* le  style  instrumental.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  le*  suivants  :  1*  Ballelti, 
corrtnti,  gight,  allemande,  aie.;  Bologne, 
tfonti,  1668,  ln-4*.  3*  Sonate  a  dut  violini 
tort  batto  continua  per  l'organe,  op.  3,  Venise, 
1685,  ln-4-.  C'est  une  réimpression.  La  pre- 
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mlere  édition  fnt  publiée Ï  Bologne  chez  Mont!, 
en  1076.  S*  Balltttl,  carrtmi  alla  francese, 
gagliard»  e  brando per  ballare. Ihtd.  4»  Bal- 
htti,  corrtnti  »  tinfonie  da  caméra  a  Quat- 
tro tlromenti,  op.  3,  Venise,  1683,  in-4*. 
C'est  aussi  une  réimpression.  La  première 
édition  parut  a  Bologne,  chei'Konll,  en 
1677,  ln-4*.  5°  Balletti,  correnti,  gighe, 
allemande  e  tarabandt  a  vlolinot  violent, 
c  ipinetta,  ton  il  seconds  violino  a  beniplu- 
cilo,  op.  4,  Bologne,  1678,  ln-4*.  0'  Sanatt  a 
due,  a  trt,  qualtro  t  clnaut  tlromenti,  op.  li, 
Venise,  1681,  ln-4'.  7*  Salmi  concertait  u  ?! , 
3,  4  e  -H  voci,  con  tlromenti,  op.  8,  Bologne, 
1677,  in  4».  8*  Sonate  a  3  violini  t  batto 
continua,  op.  0,  Amsterdam.  fr>  Iimi  tacri 
ptr  tutlo  Vanna  a  voce  tola  con  elnqut  «fro- 
menti,  op.  10,  Nodena,  1681,  in-4M0*  Furie 
sonate  alla  francise  ed  ail'  italiana  a  tei 
tlromenti,  op.  11,  Venise,  1008,  ln-4*. 
1 1 •  Balli  in  tlil*  francttt  a  cinque  stromttui, 
op.  13,  ibtd.,  1000,  in-4*.  M-Jrtl/lelniuttcali 
n  diverti  tlromenti,  op.  15;  Modine,Cassloni, 
1680.  1S*  Sonate  da  caméra  a  qualtro  ttrv- 
menti,  op.  14;  ibid.,  1603.  Beaucoup  d'antres 
ouvrages  de  ce  compositeur  se  traitent  en  ma- 
nuscrit dans  la  BibliolbèqneducaledeModène, 

VITALI  (Tosu-o),  violoniste  remarqna- 
Me  pour  son  temps,  naquit  a  Bologne  vert  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  En  1706,  il  fut 
élu  membre  de  l'Académie  des  Philharmo- 
niques de  sa  ville  natale.  Fendant  plusieurs 
années,  Il  Tut  employé  i  la  cour  de  Modène  en 
qualité  de  chef  d'orchestre.  Vitali  a  formé  beau- 
coup de  bon*  élèves  pour  son  instrument.  On  a 
Imprimé  de  sa  composition,  a  Bologne  et  1 
Amsterdam,  quatre  oeuvres  de  sonates  pour 
deui  et  trois  Instrument*.  Son  o-nvre  cin- 
quième a  été  publié  a  Modène,  en  1693,  sous 
te  litre:  Sonate  a  due  violini  eo't  batto  ptr 
l'organo. 

VITET  {Loris,  on  Ludovic),  littérateur  et 
archéologue,  Inspecteur  des  monument*  histo- 
riques, ancien  député,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  etde  l'Académie  française,  ai 
a  Paris,  le  18  octobre  1803,  est  honorablement 
connu  partie*  travaux  littéraires  et  historique* 
dont  les  objets  n'appartiennent  pis  i  celte 
Biographie.  Attaché  pendant  plusieurs  années 
a  II  rértacliui)  du  Journal  des  Savante,  il  y  a 
rendu  compte  de  divers  ouvrage*  relallfsi  la 
musique  et  a  son  histoire. 

VITRIACO  (Piurrrw).  Feun  PHI- 
LIPPE DE  VITHY. 

YiTRuvE(M*Bctsvrrmjviua  pol- 

LIO),  écrivain  de  l'ancienne  Rome,  au  leur  d'un 
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traite  sur  l'architecture,  n'est  connu  que  par 
cet  ouvrage.  On  lait  seulement  qu'il  recul 
antérieurement  i  Pline  l'Ancien,  par  qui  il  est 
cité.  D'ailleurs,  on  volt,  par  la  dédicace  de  ion 
livre,  qu'il  le  présenta  i  l'empereur  Auguste, 
«aviron  vingt -sept  an»  avant  l'ère  chilienne, 
étant  déjà  dam  no  âge  avancé.  lira  beaucoup 
d'Édition»  du  traité  do  Vîlruve  Intitulé  De 
mrchitaetura  libri  X.  Les  édition»  modernes 
le*  plua  estimée*  tout:  !•  Celle  que  M.  Schnei- 
der a  publiée  a  Leipslck,  en  IBM,  S  vol.  ln-8". 
9*  La  grande  édition  donnée  par  le  comte 
Stratico  {M.  fitruvii  PollionU  architectura, 
lextu  «I  rectifiant  endieinn  emtndato),  i 
{Mine,  cbeilet  hère»  lallcuiii,  1825-I&30, 
4  vol.  in-4'  en  huit  partiel.  Vltruve  traite,  au 
chapitre  A"'  du  5"  livre,  de  l'harmonie  sui- 
vant la  doctrine  d'Arisloièoe,  et  au  chapitre 
B",  du  vaiei  sonores  det  Ihéètret,  pour  la 
répercussion  de  la  voit.  Le  chapitre  13"  du 
10~'livroconlient  une  description  fort  obscure 
de  rorguebfdraullquedeianeleni.ee  chapitre 
■  mil  i  la  torture  loue  lei  traducteur»  et 
com  menti  le  tirs.  Les  hypothèses  haiardéei  mr 
ce  chapitre  par  Perrault,  dam  ta  traduction 
rraacaiie  de  cet  ouvrage  (le»  dix  tient  A'ar- 
chiiectura  de  fiiruue,  corrigé!  et  traduit» 
*n/'ran«<it'i]Pari»,Coignanl,1vM,gr.in-fol.)) 
sont  Tort  ridicules  et  tout  a  (ail  inintelligible!. 
Baniel  Barbara  parait  avoir  entendu  beaucoup 
mieux  ce  sujet,  dans  ta  traduction  italienne  : 
1  dieei  titri  deir  architeiiura  di  fitru- 
tifa,elc.Vinegia,Marcolinl,  1556,  in-tol.  Ilfanl 
voir  »ur  cette  partie  île  t'ouveage  de  Vltruve  le 
curieux  travail  de  X.  Tflll.  TVilkin»,  dam 
l'édition  anglaise  qu'il  a  donnée  a  Londre», 
1815  et  année»  mitante»,  in-4*,  aiuil  que  la 
traduction  et  l'explication  du  15""  chapitre  du 
10™  livre  dam  l' architecture  de  Pitruot, 
traduite  en  franyait,  avec  dit  remarqua,  \nr 
De  Bioul  ;  Bruxelles,  Adolphe  Stapleaux,  1810, 
1  vol.  ia-fol. 

TITTORI  (Lorro),  compositeur,  poète, 
et  chinleur  excellent,  né  a  Spolello,  ver»  1588, 
fut  élève  nour  le  chanlde  François  Solo,  cha- 
neJaiu -chantre  de  la  chapelle  pontificale.  Il  fit 
emnlle  le»  études  deeoDlrepoinlloui  la  direc- 
tion de  Jean- Marie  et  de  Bernardin  Naoini,et 
enfin  de  François  Soriano.  Après  avoir  été 
quelque  temps  au  service  du  grand-duc  de 
Toscane,  Cosme  II  rie  Médicli,  Il  retourna  i 
Rome,  sur  la  demande  du  cardinal  Lodorisi, 
neveu  du  pape  Grégoire  XV,  et  entra  dani  le 
collège  dei  cbapelalna  chantres  de  la  chapelle 
pontificale,  le  33  janvier  1093.  Le  pape  Urbain 
VIII,  charmé  par  le  mérite  de  Villori,  le  créa 


chevalier  de  la  milice  dorée.  Ce  musicien  dis- 
tingué mourut  a  Borne,  le  SS  avril  1070,  cl  fut 
inhumé  dans  l'église  Sainle-lirie  in Xintrva, 
où  l'on  voit  encore  ton  épitapbo.  On  connaît 
deVittorl:  l'^rs'eauocs  sota,  Borna, Biauchi, 
1739.  2°  La  Galateit,  dramma  in  mutiea, 
Ihiri.,  1030.  3*  La  Peilegrina  collante, 
dramma  tacro,  Rama,  Mauelli,  1G-17,  in-ful. 
4*  Irène,  cantate  a  voce  tola,  ihiri.,  1G48. 
h'  Saint  Ignace  de  Loyola,  oratorio.  6"/;  Peu- 
fimenfo  délia  MaddaUna,  cantate. On  a  aussi 
imprimé  plusieurs  recueils  de  poésies  de  Vil- 
Uiri.  Vicier  Rossi  (en  11  tin  NiciatErythrmut), 
qni  avait  entendu  Villorl  plusieurs  foi»  a 
Rome,  en  parle  avec  admiration  dans  son  re- 
cueil biographique  Intitulé  Pinaeatheca  ima~ 
ginum  itluttrium  vfrorun»(Pari.  II,  p.  uni). 

■  Vittori,  dit-il,  était  considéré  comme   un 

>  prodige  de  la  nature  et  de  l'art.  La  beauté 

*  de  ta  voix,  ta  perfection  de  son  chant  et  le 

■  profond  sentiment  qui  l'animait,  faisaient 

>  rechercher  avec  empressement  le»  occatlons 

*  de  l'entendre.  ■  Rossi  s'efforce  de  décrire 
l'élonuement  et  l 'enthousiasme  qu'il  fallait 
naître  chei  têt  auditeurs.  ■  C'était,  ajoute- t-il, 

■  un  véritable  Prolée  :  sa  voix  prenait  le  Ion 

>  de  toutes  les  tussions  avec  une  flexibilité  et 

■  une  vérflé  surprenantes.  Tel  était  son  empire 

>  sur  ceux  qui  ['écoutaient,  qu'on  voyait  tes 

*  sentiments  empreints  sur  leurs  visages  et 

>  dans  leurs  regard».  Poète  el  compositeur,  il 

>  écrlvail  lui-même  la  plupart  des  cantates: 

■  on  cite  parmi  tes  plus  beaux  ouvrages  en  ce 
»  gence  l'Irène,  la  Galathée,  el  surtout  le 

■  AepentsrdefaWctâelffHe.Penriintpluiieurs 

■  soirées  consécu II vet,  il  chanta  celle-ci  dans 

■  une  église  de  Borne,  donl  une  foule  immense 

>  assiégeait  les  portes.  • 

VIVALDI  (Arroiea),  violoniste  célèbre  et 
compositeur,  lurnoromé  LE  PRÊT  RIS 
ROUX,  Bis  de  Jean-Baptiste  Vivaldi,  violo- 
niste de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  na- 
quit i  Venise  dan»  la  teconde  moitié  du  dix- 
septième  ilècle.  Aprèt  avoir  été  quelque  temps 
au  lervlce  de  l'électeur  Philippe  rie  liesse- 
Darmsladt,  il  retourna  i  Venise  en  1713  el  y 
obtint  la  place  de  directeur  du  Conservatoire 
de  la  Pletà,  qu'il  conserva  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1743.  On  rapporte  sur  Vivaldi  celta 
anecdote  singulière  :  Disant  un  jour  sa  messe- 
quotidienne,  il  lui  vint  une  idée  musicale  dont 
Il  fut  charmé;  riant  l'émotion  qu'elle  lui  don- 
nait, il  quitta  sur-le-champ  l'autel  et  se  rendit 
i  la  sacristie  pour  écrire  son  thème,  puis  il 
revint  achever  ta  mette.  Déféré  i  l'inquisi- 
tion, il  fut  heureusement  considéré  comme' un 
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tiûmme  dont  II  léte  n'étai!  pal  saine,  el  l'arrêt 
prononcé  contre  lui  je  borna  a  toi  interdire  la 
célébration  d<  la  Incise.  Lei  œuvres  gravis  de 
cet  artiste  sont  :  1»  Dame  trios  pour  deux  Tin- 
tons el  violoncelle,  op.  1  ;  Paris,  rétive  Bovvin, 
1737,  in-fol.  9*  Douze  sonate*  pour  violon  seul 
avec  basse  continue,  op.  S;  ibid.  Amsterdam, 
Roger.  S*  F.ilro  Armonico,  aitia  XII  cun- 
eerti a  quatlro  violini,  2  viol»,  violoncello  t 
haito  continua  fier  I'  argann,  op.  3;  ibid. 
Jean -Sebastien  Bach  a  arrangé  deux  concertos 
de  cet  oeuvre  pour  clavecin,  deux  Violons,  allô 
et  baise;  j'en  a)  acquis  les  manuscrit!  i  la 
vente  de  MM.  Breiltopf  et  Haïr  tel,  en  1836. 
4°  XII  Concerts  a  violino  tolo,  2  violini  di 
ripieno,  viola  t  balio  per  V  organo,  op.  4 ; 
Amsterdam,  Roger.  5°  Sonate  per  Diblino  a 

oaiio  continua,  op.  S-  Ibid.  G"  VI  cotiser'*' a 
violino  principale,  i  violini  di  ripieno,  viola 
t  basin  per  l'  organo,  op.  8;  ibid.  7°  VI  idtm, 
nu,  7;  ibid.  8°  Le  quallro  Staggioni,  ovvsrn 
il  cinienlo  dell'  armouia  t  dell'  invention» 
in  XII  Conarti  a  quatlro  e  cinque,  op.  8, 
divisé  en  deux  livres;  Amsterdam,  in-fol,  i)«La 
Ceira,  ottia  VI  coneerti  a  violino  tolo, 
3  violini  di  concert»,  viola  »  bauo  continua 
per  l'organe,  op.  9;  ibid.  10*  Six  concertos 
pour  flûte,  violon,  viole,  violoncelle  et  orgue, 
op.  1 0;  ibid.  1 1°  VI  Conterti  a  violino  tolo, 
2  violini  di  concerto,  viola,  violoncelle  e 
batto  continua  per  l'  organo,  op.  1 1  ;  ibid. 
12°6fdem,op.  13;  tfitd. 

Vivaldi  fui  aussi  un  laborieux  compositeur 
de  musique  dramatique.  La  Dramaturgia 
d'Allacl  (eMil.  de  1755)  indique  les  titres  sui- 
vants d'opéras  dont  il  écrivit  la  muiiqiri)  : 
1m  Ottonê  in  Villa,  i  Venise,  en  1713;  repris 
en  172U.  2*  L'Orlanda  finto  pmio,  au  théâtre 
San  Angiolo  de  Venise,  1714.  S*  Artilda, 
même  théâlre,  171g.  4"  La  Cotlanta  trion- 
fante,  1710,  au  théâtre  San  Hosc  de  Venise. 
5-  Tieteberga,  même  lliéatrc,  1717.  0"  Ar- 
mida  airampod'Egitlo,  même  théâtre,  171  tt. 
7°  ^riaixiiiore  de' /'arti,  même  théâtre,  1718. 
8*  Cli  Jnganni  per  vendetta,  an  théâtre 
délie  Gratte,  i  Venise,  1720. 0°  La  Verilà  in 
cimenta ,  a  Venise,  1720.  0*  (fris)  Filippo  re 
di  Macedonia,  au  théâtre  San  Angiolo,  1721. 
10*  L'Inganno  trionfante  in  aman,  au 
Ihéâlre  San  Angiolo,  1735.  11°  Cuneganda. 
au  même  théâtre,  1720.  tt'Dorilla  in  Tempe, 
idem,  1720.  13-  Farnace ,  idem,  1720. 
14*  la  Ftdt  t radila,  idem,  1720.  15°  Z'Or- 
lando  furioio,  idem,  1727.  10°  La  Rotilena, 
Idem,  1728.  17°  Semiramide,  i  M  an  loue, 
1732.  18°  la  Fida  ninfe,  a  Vérone,  1732. 


19"  J)/onf«jtiBia,  au  théâtre  San  Angiolo  de 
Venise,  1753.  20°  Olimpia  vendicata,  idem, 
1734.  21*  Tamerlaito,  i  Vérone,  1735. 
22°  Criulda,  a  Venise,  1735.  23°  Ginevra 
prineipeiia  di  Scozia,  i  Florence,  1730. 
24°  Calons  in  Vtica,  à  Venise  el  à  Vérone, 
1737.  25°  L'Oracolo  in  Met  tt  nia,  an  théâtre 
San  Angiolo,1738.  WSiroe,  a  Ancone,  1735. 
27°  Faratpe,  a  Venise,  1738.  38°  Il  Mopio, 
aVenise(sansdate). 

VIVAHCO  (D.  Suumih),  maître  de  cha- 
pelle <le  la  cathédrale  de  Salamanque,  fut  un 
des  compositeurs  de  musique  d'église  les  plus 
renommés  en  Espagne,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  M.  Eslava  dit  (1)  qu'en 
1810,  Jrtu*  Tuberneliui  Antverpianu*  pu- 
blia un  livre  de  messes  et  un  autre  de  motels 
de  la  composition  de  Vivanco;  mais  il  n'expli- 
que pai  si  cet  éditeur  était  imprimeur  de  mu- 
sique el  eo  quelle  ville  était  sa  typographie, 
ou  si  ceTaberneliui  d'Anvers  était  simplement 
un  musicien  de  chapelle  qui  avait  recueilli  ce* 
œuvres. En  1612,  Vivanco  élait  aussi  directeur 
de  musique  i  l'université  de  Sala  ma  nq  tie.  Les 
oeuvres  de  ce  musicien  sont  épsrses  dam  les 
églises  de  Salamanque,  d'Alcala  de  Henarès 
et  de  Tolède.  M.  Eslava  a  publié  un  Magni- 
ficat a  huit  voit  de  et  maître,  dans  la  Lira 
taero-hitpana  (tome  1er de  la  première  série 
des  compositeur!  du  dix-septième  siècle). 

VIYIANI  (J-u-J-BoruTEUTDat),  né  a  Vé- 
rone, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fat  attaché  au  service  de  l'empereur  «l'Au- 
triche, en  qualité  de  maître  de  chapelle,  et 
vécut  quelque  temps  à  Inspruck,  ofi  il  se  trou- 
vai! vers  1080.  On  a  gravé  rie  sa  composition 
différents  ouvrages  pour  l'église,  dont  on  ne 
donnait  aujourd'hui  que  l'œuvre  troisième,  in- 
titulé :  Intreccio  armonico  di  fiori  eccleiiai- 
(ici  (Collection  de  motets  à  plusieurs  voix). 
Augsbourg,  1070,  in-fol.  Vivian!  a  écrit  aussi 
musique  de  l'opéra  d'Alliage,  représenté 
théâtre  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  à  Venise, 
en  1877,  et  Scipiom  A f ricana,  en  collabora- 
>n  avec  Cavalli,  en  1078. 
VIVIEN  (A.-F.-À.),  né  a  Paris,  le  3  juillet 
1700,  rut  d'abord  avocat,  puis  procureur  gé- 
néral à  la  cour  d'Amiens,' en  1830,  et  succci- 
ivemenl  préfet  de  police,  conseiller  d'Étal, 
éputf,  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  jus- 
ce,  en  1840,  vice-président  du  conseil  d'État 
(1844)  «(  membre  de  l'Académie  des  science) 
morales  et  iioliliqiics.  Il  mourut  le  9  juin  1854. 
u  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  ee- 
(1)  i*™  mn-hûfm*:  t.  1,1"  ttrlc,  Apmua  Wo- 
jnjiKcw. 
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Vit  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  légiilation 
dei  théâtres,  ou  expoli  comptai  et  méthodi- 
quedti  lois  et  de  la  jurisprudence  relative- 
ment uux  thidtrtt  et  ipectaclti  publia ,  etc. 
Paris,  Brissol-Thivan,  1830,  un  volume  in-8". 
Vivien  a  eu  pour  collaborateur  de  ce  livre 
Edmond  Blatte ,  avocat  aux  conseils  du 
roi. 

VIVIER  (A.-Josxm),  né  «Tlny  (Belgique), 
en  1818,  commença,  dm  celle  ville,  des 
études  de  musique  qu'il  -continua  au  Conser- 
vatoire de  Bruxellei,  où  il  Tut  admis  au  mois 
d'octobre  1843.  Apre*  y  avoir  suivi  le  coure 
[l'harmonie  de  M.  Boiielet  pendant  deux  ans, 
Il  devint  élevé  de  Hauteur  de  cette  notice  pour 
la  composition.  Ses  étude»  terminées  dans 
cette  école,  Il  s'en  livré  i  ses  propres  ré- 
flexions concernant  la  théorie  de  l'harmonie, 
et  après  avoir  employé  plusieurs  années  a 
coordonner  aon  système,  dont  II  partie  origi- 
nale consiste  à  considérer  comme  appogia- 
turet  le*  sous  étrangers  a  l'harmonie  naturelle 
et  tonale,  il  a  publié  le  résultat  de  ses  vues 
sur  celle  matière  dans  ou  livre  qui  a  pour 
litre  :  Traité  complet  d'harmonie  théorique 
et  pratique,  contenant  lei  principes  fonda- 
mentaux au  moyen  deiqueli  on  découvre 
l'origine  de  loue  tei  accorde  et  lie  lot»  de 
tucatiion  qui  les  rigttiént  ;  Iruielles , 
J.-B.  Kaiio,  1802,  un  volume  gr.  in-8»  gravé. 
M.  Vivier  s'est  aussi  occupé  d'un  système 
tonal  dont  l'échelle  est  divisée  par  quttrti  de 
ton,  et  a  fait  construire  nn  instrument  a  cla- 
vier accordé  par  ce  système,  dont  la  théorie 
sera  exposée  dans  une  dissertation  spéciale 
qui  n'est  pas  encore  publiée  au  moment  oii 
cette  notice  est  écrite.  Comme  compositeur, 
M.  Vivier  s'est  fait  connaître  par  des  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano,  et 
par  un  opéra-comique  en  un  acte,  intitulé 
Padillo  le  Tavernier,  représenté  au  théâtre 
royal  de  Bruxelles  en  mai  1857. 

VIVIER  (Epoim),  virtuose  corniste  cl 
compositeur,  né  dans  l'Ile  de  Corse,  en  1831, 
(l'une  famille  originaire  de  Normandie,  com- 
mença, au  collège  de  Brion  (Haute-Loire),  des 
études  qu'il  n'acheva  pas.  Son  père,  qui  fui 
successivement  receveur  des  contributions 
dans  plusieurs  départements,  eligea  qu'il  en- 
trât dans  l'administration  des  finances.  Il  en- 
treprit aussi  l'élude  du  droit  a  Poitiers,  puis  a 
Lyon;  mais  hienlot  il  s'en  dégoûta.  Une  seule 
chose  lui  plaisait,  c'était  la  musique,  et  dans 
la  musique,  le  cor,  que  le  hasard  avait  mis 
mire  sel  mains  et  qu'il  étudia  avecune  persé- 
vérance qu'on  n'attendait  pas  de  lui.  Le*  noms 


des  maîtres  qui  lui  enseigneront  ajouw  de 
cet  instrument  ne  sont  pas  connus  ;  il  parait, 
cependant,  qu'il  reçut  i  Paris  quelques  leçons 
de  Gallay.  Vivier  était  arrivé  dans  cette  *Hle 
vers  la  fin  de  1841,  ou  ni  commencement  de 
1849.  Il;  fut  d'abord  attaché  à  l'orchestre 
du  théâtre,  puis  i  celui  de  l'Opéra;  niais  il 
j  resta  peu  de  temps.  En  1113,  Vivier  fixa 
tout  i  coup  l'attention  publique  sur  lui  par 
la  découverte  qu'il  fit  d'un  phénomène  acous- 
tique dont  il  n'a  point  été  donné  jusqu'à  ce 
jour(18o5)uoe  explication  satisfaisante  :  es 
phénomène  consiste  dans  la  production  de 
plusieurs  sons  simultanés  par  le  lune  du  cor, 
lesquels  font  harmonie  consonnaa te.  On  pour- 
rait croire  que  ce  phénomène  est  analogue 
a  celui  de  la  corde  vibrante,  qui,  outre 
le  son  principal,  fait  entendre  ses  harmo- 
niques de  tierce  majeure,  quinte,  octave,  et 
même  septième  mineure  et  neuvième;  mai* 
ces  harmoniques  ont  une  faible  résonnante, 
tandis  que  les  trois  sons  produits  par  le  cor 
de  Vivier  ont  une  intensité  égale  et  beaucoup 
d'éclat.  D'ailleurs,  dans  une  chasse  pour  trois 
cors  qu'il  joue  seul,  il  ne  Tait  pas  entendre 
seulement  des  accords  de  tierce  et  quinte, 
mais  anssl  des  accords  de  tierce  et  sixte  et  de 
quarle  et  ilxle.  Quelques  personnes  ont  cru 
expliquer  l'effet  produit  en  supposant  que  l'ar- 
tiste chante  dans  le  lube  des  sons  pendant  qu'il 
en  forme  d'antres  par  l'impulsion  dea  livret 
sur  la  colonne  d'air  j  mais,  do  ce  moyen  ae 
résulteraient  qae  deux  tons,  et  il  en  faiten- 
teudre  irois  et  quelquefois  quatre.  Vivier 
révélera  sans  doule  quelque  JosV  ton  se- 
ctt,  dont  II  a  tiré  bon  parti  pour  sa  répu- 
tation el  pour  le  succès  de  ses  concerts.  Les 
journaux  l'ont  puissamment  aecondé,  car  per- 
sonne n'a  autanl  asé  que  lui  de  la  réclame. 
Indépendamment  des  eftefp  d'harmonie  qu'il 
tire  du  cor,  il  a  une  belle  qualité  de  sou  et 
chante  bien,  mais  dans  nn  espace  resserré  qui 
ne  dépasse  guère  l'octave.  Du  reste,  il  n'exé- 
cute pas  de  difficultés  sur  son  Instrument.  Il 
a  composé  des  romances  dont  les  mélodies 
sont  en  général  distinguées.  A  coté  de  sa  ré- 
putation de  virtuose  corniste,  Vivier  s'en  est 
fait  une  autre  de  mystificateur  el  de  plaisant 
qui  lui  a  aussi  procuré  des  succès  dans  le 
monde  et  pris  de  quelques  grands  personna- 
ge*. Sa  faculté  d'imitation  est  Tort  remar- 
quable :  il  s'en  sert  d'une  manière  très  amu- 

VIZANI  (Lccntcn  ORSINA),  dame  bo- 
lonaise, née  en  1593,  a  fait  imprimer  a  Ve- 
nise,  cnea  Garda  oc,  en  1053,  une  collection 
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de  madrigau*  a  plusieurs  voix,  intitulée  Con- 
ttrti  mntieali.  t 

VOCKERODT  (Gnmo»),  recteur  du 
gymnase  de  Gotha,  naquit  à  Mulhausen  en 
Tliurtngi,  le  9é.  septembre  1605.  Après  avoir 
fait  mi  élude*  a  Jéna,  et  j  avoir  obtenu  le 
doctorat  en  théologie,  Il  j  donna  du  cours 
pub)  Ici,  pnli  obtint,  en  1665,  une  place  de 
professeur  a  Gotha ,  cl  parvint  plus  tard  a 
celle  de  recteur.  It  mourut  dans  celle  Tille  le 
10  oelobre  1727.  Vockerodt  eut  une  antipathie 
pour  la  musique,  fort  rare  chef  le*  homme» 
de  M  nation;  elle  lui  inspira  quelque*  écrlla 
passionnés  çonlre  cet  art,  où  11  montre  a**et 
peu  de  jugement.  En  voici  let  titre*  :  1*  Cm- 
lullatio  IX  S*  taven&o  falta  mintium  *'n- 
ttmptratarum  medicina;  live  abulu  tnuii- 
torvtntxereittorum,  lut  exemple  priticipum 
nmanorum.  Gotha,  1696,  in-4".  Dans  ce  pro- 
gramme académique,  Vockerodt  établit  que 
l'usage  fréquent  d«  la  musique  porte  préjudice 
anx  faculté*  intellectuelle*,  et  que  l'eitrm- 
•  jtance  et  11  cruauté  de  Néron  et  de  Caligula 
n'ont  eu  d'autre  cause  qui  leur  goût  Immo- 
déré pour  cet  arl  et  la  préférence  qu'Ut  lui 
accordaient  sur  les  science*  utiles.  Celle  thèse 
souleva  contre  ion  auteur  l'Indignation  de  plu- 
sieurs professeur*  ou  musiciens,  et  fut  l'ori- 
gine da  la  publication  de  beaucoup  de 
pamphlets  [voyt*  Béer  (Jean),  Lorber  at 
Wenzel  (Jeau-Chrtilopbe)].  Aui  critique*  de 
■es adversaires,  Vockerodt  répondit  par  l'ou- 
vrage luivant  :  3°  JUùibraaeh  (fer  freytn 
Kiitttte  intondtrheit  der  Blutik,  nebinti 
abgenathigler  Ermrterung  der  Fraye  :  Wa* 
tiaeh  D.  Luthert  und  anderer  tvangeliuhtn 
Theologorttm  und  PoUtieoram  iïltimmg  von 
flptrn  und  Comadien  su  hallen  tty  T  gtgen 
ffn.  D.  Wertxeù,  Un.  Joh.  Chr.  Zoroer*, 
und  eint»  /PtitlenfeUUthm  ffof-Mulican- 
teni  SehmahSehriffltn  grlindlieh  und  deul- 
lleh  vorgtiltUtt,  etc.  (Abu*  des  beaux-art*,  et 
notamment  de  la  musique,  avec  une  diicus- 
lion  nécessaire  de  la  question  :  Quelle  a  été 
l'opinion  du  docteur  Luther  et  rie*  autres  théo- 
logien* et  politique*  de  l'Église  évangélique 
concernant  les  opéras  et  comédie*,  en  opposi- 
tion raisonnée  cl  lucide  aux  écrits  Injurieux 
du  D.  Weniel,  de  H.  J.-Cbr.  Lorber  el  d'un 
musicien  de  la  cour  de  Weissenfeli ,  etc.). 
Francfort,  David  Zunner,  1697,  ln-4°  do  cent 
soixante-seize  pages.  Le  dernier  écrit  de  Béer 
fut  l'occasion  d'une  nouvelle  réponse  de 
Vockerodt  intitulée  :  5*  Wiedtrholtlet Zeag- 
ftiJ  der  IFarheit  gtgen  dit  vtrdtrbtt  Mutin 
und  Schautpiele,  Optrn,   Commdien    und 


dsro krfe A f« » £i(etitBf Jet) (Nouveau  témoignage 
de  la  vérité  contre  le*  corruptions  de  la  musi- 
que, le*  spectacle*,  opéras,  comédie*  et  contre 
leur*  vanités,  etc.).  Francfort  et  Leipslck, 
1608,  in-4°  de  cent  quarante-bult  pages,  suivi 
d'un  cahier  de  pièce*.  JuMlBcatlve*  de  cin- 
quante-neuf page*. 

YOELCKEL1S  (Siiun,),  composlieur  al- 
lemand, vécut  an  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
recueil  de  chansonnette*  el  de  danse*  a  quatre 
on  cinq  partie*  inillalé  :  ffeat  ttntieht  wtlt- 
licht  GttwngUtn  mit  A  und  B  Stimmm  auff 
Galliardm  Art,  ornes*»  GalUarden,  etc. 
Nuremberg,  1613,  ln-4*. 

VOELCKER  (Jun-CsittAiiHi),  organiste 
de  l'église  neuve  d'Arniladt,  dans  la  princi- 
pauté d*  Scbwtrzbourg,  vers  le  milieu  du  dlx- 
buillème  siècle,  étail  a  la  fois  architecte  et 
musicien  habile. En  1730,  Il  envoyai  Matthe- 
son  doue  chants  varié*  pour  l'orgue,  qne  ce 
critique  trouva  digne»  d'éloge*.  En  1758,  Veel- 
cker  inventa  une  mécanique  propre  a  faire 
mouvoir  lei  clavier*  des  clavecin*,  pour  trans- 
poser de  quatre  demi-tons, ou  plu*  bas  ou  plu* 
haut.  Celte  invention  a  été  renouvelée  par 
H.  Roller,  facteur  de  piano*  a  Pari*,  en  1897. 

VOeLDERKDORF-ET-WARADEIIV 
(la  baron  FiioÉnic-GnrLunux],  chambellan 
et  conseiller  de  la  cour  dcBajreuth.néàWun- 
sledel,  vert  1755,  a  fait  imprimer  de  la  com- 
position :  Gedicht  mit  Muiik  (Poésie  avec 
musique),!  Lubeck, en  1786,  in-8*. 

VQELLEH  (Jub-Henbi),  f acteur  d' in  si  ru- 
meottï  Casse],  dans  la  liesse,  né  iAngerbacb, 
village  près  de  Darmsladl,  Inventa,  en  1800, 
une  sorte  de  piano  organisé  1  deux  claviers, 
auquel  il  -donna  le  nom  à'ApoUonian.  A  ce 
piano  était  adapté  un  automate,  delà  granrienr 
d'un  garçon  de  huit  ans,  qui  jouait  det  con- 
certos de  flûte.  Le  clavier  de  l'orgue  répondait 
â  des  jeux  de  flûte  de  8,  de  4  el  de  3  pieds. 
Vœller  est  mort  a  Casse),  ver*  la  fin  de  18Î2. 
Une  noticeiur  la  vie  et  let  ouvrage*  de  ce  fac- 
teur d'instruments  a  été  publiée  par !H. Gaspard 
Nording,  sous  co  titre  :  Lebenibeichrtibung 
J.  H.  Palier' i,  ffof~Inntrumtnitnmaehtr 
und  Ulechanicxtt  tu  Caiiel.  Harbnrg,  1893, 
ln-8*. 

VOETUS,  ou  VOET  (Hicnkl).  musicien 
allemand,  uéàSiockheim  (pays  de  Bade),  riant 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  futcantor 
et  instituteur  àTorgau  (^rffel(a),  enSaïa.  Une 
Taule  d'impression  de  la  Bibliotbeea  Claniea 
de  Drauriiua  a  induit  en  erreur  J.-G.  Walther 
tur  lo  nom  de  ce  maître,  qu'il  change  en  celui 
M. 
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de  focfiM  (Musical  Lexicon,  p. 840).  Puisant 
à  la  même  tourte,  E.  L.  Gerher  s  fait,  du  même 
nom,  f'ocutuiaufocttti{!\'einehiit.biograph. 
Ltxikon,  I.  IV,  p.  464).  Voel,  ou  Voelui,  n'a 
été  connu  longtemps  que  par  l'indication  im- 
parfaite de  deux  de  tes  ouvrages  donnée  par 
Drandius,  qui  lei  dit  Imprimés  d  f-'enisc,  au 
lieu  ils  Wiltenberg,  ou  ils  le  furent  véritable- 
ment. Duresle,  Draudius,  Walther  et  Gerher 
n'ont  connu  Voel  que  comme  compositeur, 
quoiqu'il  soil  ainsi  auteur  de  traités  éléi 


(aire: 


ne.  Voici  les  liti 


ses  ouvrages:  lm  Pmtantinimorum  artifi 
cinm  Jecf iuimx  Misse  eum  quinrjue  lum  tel 
voeum,  binii  lingulas  tupremit  voeibus  for- 
mat», »  nobilitt.  quibuiqu!  atque  optimii 
tntitaram  btllerii.  etc.; et  in  gralium  colltgli 
martel  apud  Jrgtlitniittditst  ptr  Mieh.  Fat- 
lirai  eantorem.  Witebergm  Joh.  Schtcerteliui 
.mprt'»W&a(,  1308,  in-4* obi.  WallBeret  Gerber 
disent  que  ces  messes  sont  J  quatre  voix;  mais 
on  voit  qu'elles  sont  à  cinq  el  i  fil  vois  et  que 
deui  de  ces  messes  sont  écrites  pour  des  rnii 
aiguës  d'enfants  on  de  femmes  (oi'nit  tingulx 
tupremii  vocibui  formata).  Il  est, au  surplus, 
évident,  par  le  litre  de  celle  col lecl ion,  que 
Voulus  n'est  pas  l'auteur  des  ouvrages  qui  y 
sont  contenus,  el  qu'il  les  a  simplement  re- 
cueillis el  choisis  dans  les  œuvres  des  meil- 
leurs compositeurs  de  ton  lemps.  2°  Hymnn- 
rum  liber  qvingvtvoeum,  ibld.,  15(18,  ln-4> 
ohl.  $•  Mieliaelii  foeti  ÏÏOIXEICSIÏ  har- 
monica in  gratiam  juvintutii  apud  Arge- 
lieniesseripta.  lFUtbtrgm  txeudebat  Johan. 
nei  Crato,  anao  1575,  in-8°.  4°  StlïTBMi 
seu  ttala  harmonica,  inquatalum  artificium 
mitii'eum  in  stptem  parte»  distribution  anti 
oailot  étudions  jwcntutii  ponilur.  ffile- 
bergx ,  exeudebat  Zatchariat  Lehmatm, 
titma  1383.  Il  se  peut  que  ce  dernier  ouvrage 
ne  soit  qu'une  seconde  édition  du  précédent. 
VOGEL  (Wof.vs.sc),  facteurd'instrumenls 
a  Nuremberg,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
fci'tième  siècle,  mourut  dans  celte  ville,  le 
17  Terrier  1030.  Les  produits  de  sa  fabrique 
fiaient  eslirnés. 

VOGEL  (le  P.BenotT),  né  a  Salzhourg,  en 
1718,  étudia  les  sciences  et  la  musique  à  Mu- 
nich et  a  Salzbourg.  En  1743,  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  au  couvent  d'Ollo- 
heuerti,  ou  II  fut  ordonné  prêtre.  Il  mourut  en 
1700.  Habile  contrepoinlisle,  il  a  écrit  beau- 
coup de  musique  d'église  ;  mais  il  n'a  rien  fait 
Imprimer  de  tes  corn  poli  lion  s,  auxquelles  on 
reprochait  de  la  sécheresse. 
VOGEL  {Cijetâk}  naquit,  en  1750,  à  Ko- 


noged,  eu  Bohême.  Admit  comme  enfant  de 
chœur  lu  collège  des  jésuites,  il  y  occupa  plus 
tard  la  place  d'organiste.  Arrivé  i  Prague,  il  y 
acheva  ton  court  de  théologie,  puis  il  étudia  la 
composition  tout  la  direction  de  Hahermann. 
Plus  tard,  il  fit  ses  vœux  dans  le  couvent  des  ser- 
viteurs de  Marie  (servîtes),  et  dirige*,  pendant 

environ  douze  ans,  le  choeur  de  l'église  Salnt- 
Kichel.  Pendant  celte  période  de  sa  vie,  il 
écrivit  vingt-six  messes  avec  orchestre,  des 
concertos  pour  divers  instruments,  des  suites 
d'harmonie  pour  des  instruments  i  vent,  ries 
quatuonetun  petit  opéra.  Ses  meilleures  pro- 
ductions sont  une  mette  solennelle  et  on  Te 
Deum  qu'il  composa,  en  1781,  i  l'occasion  du 
Jubilé  de  l'archevêque  de  Prague,  comte  de 
Priichowtky.  Après  la  sécularisation  de  son 
ordre,  il  fui  altaché  en  qualité  de  prêtre  ■  l'é- 
glise de  la  Trinité.  Il  mourut  a  Prague,  l< 
37  août  1794.      . 

VOGEL  (Jein-CHaisTOFBi)  naquit  a  M n- 
remherg,  en  1736,  et  fit  ses  études  de  compost- 
lion  a  Ratisbonne,  sousla  direction  de  Kiepet, 
qui  lui  flt  connaître  le  mérite  des  œuvres  de 
liasse  et  de  Graun.  Il  jouait  bien  de  plusieurs 
instruments,  particulièrement  du  cor.  Arrivé 
i  Paril  en  1770,  H  demeura,  pendant  les 
premières  années  dant  la  maison  du  duc  de 
Montmorency,  puis  fut  attaché  a  la  musique 
du  duc  de  Valenllnols.  Celle  époque  était 
celle  de  la  nouveauté  de  la  musique  de  Gluck 
en  France  :  on  sait  quels  transports  d'admira- 
tion elle  fit  naître.  Pour  la  première  fols, 
Vogel  entendit,  I  Paris,  les  ouvrages  de  ce 
grand  artiste;  il  se  passionna  pour  le  génie 
qui  let  avait  inspirés.  Devenu  imitateur  du 
style  de  l'auteur  d'Iphiginie,  Il  ne  comprit 
pas  d'abord  que  l'imitation  des  plus  belles  œu- 
vres ne  peut  exciter  d'intérêt  dans  ies  arts  : 
ce  fut  dans  celle  fausse  direction  de  son  talent 
qu'il  écrivit  la  musique  de  la  Toison  d'or, 
grand  opéra  en  3  actes,  destiné  à  l'Académie 
royale  de  musique  ;  mais  dont  il  ne  put  obtenir 
la  représenta  lion  qnedixans  après  son  arrivée 
a  Paris.  Enfla  sa  persévérance  triompha  des 
olislacles,  el  le  3  septembre  1780,  son  ouvrage 
fut  représenté  au  théâtre  de  l'Opéra.  Bien 
qu'il  n'ait  été  joué  que  neuf  fois,  el  malgré  les 
réminiscences  qu'on  y  signala,  ce  coupd'essai 
fut  considéré  comme  de  bon  augure  pour  l'a- 
venir, da  compositeur.  Vogel  dédia  la  par- 
tition de  ton  opéra  i  Gluck,  qui  donna  des 
éloges  a  son  imitateur,  et  vanta  avec  raison 
le  sentiment  dramatique  dont  il  élait  doué. 
malheureusement  les  excès  auxquels  Vogel 
sa  livrait  étaient  aussi   nuitiblet  a  ta  répu- 


,vGoogIe 


U lion  qu'à  M  unie.  Ne  travaillant  que  par 
caprice,  il  était  lenl  1.  produire  ,  quoiqu'il 
fat  dans  l'âge  le  plut  favorable  aux  heureuse» 
inspirations.  Dimophon,  nouvel  opéra,  l'oc- 
'  cupait  déjà  longtemps  avant  la  première  re- 
préientallbn  de  fa  Toison  d'or  ;  cependant  il 
y  travaillait  encore  prit  de  deux  ans  après  que 
cet  outrage  eut  élé  joué.  Une  fièvre  maligne, 
qui  l'enleva  le  96  Juin  1788,  a  l'âge  de  trenle- 
deux  ans,  ne  lui  permit  pas  de  voir  la  repré- 
sentation île  cet  opéra.  Au  mais  de  février 
1780,  l'ouverture  Tut  exécutée  deux,  fois  au 
concen  de  la  loge  Olympique,  et  y  produisit 
la  plut  vite  sensation.  Tout  le  monde  connaît 
ce  beau  morceau,  qui  mériterait  d'être  placé 
parmi    les   chefs- il 'Œuvre   du  genre,  si  la  se- 


conde partie 
première.  Quoi  lu'il  e 


ie  de  la  i 


repiion  de  I 


i  soit,  celle 
is  les  plus  favorables 
pour  l'opéra  dsnt  on  disait  la  partition  entière 
terminée.  On  remit  au  théâtre  fa  Toison  d'or, 
avec  des  change menis,  sous  le  litre  de  Midië 
àCokhot;  mais,  malgré  llnlérel  attache  à  la 
perle  récente  de  son  auteur,  cet  opéra  ne  put 
être  joué  que  trois  fois.  Enfin  Dimophonful 
entendu  par  le  public  le  9S  septembre  17811, 
et  obtint  vingt-quatre  représentations,  puis  II 
fut  reprise n  1703.  yjien  qu-0n  |e  jugeât  supé- 
rieur an  premier  ouvrage  de  .l'auteur,  il  ne  ré- 
pondit pas  aux  espérance*  données  par  l'ou- 
verture. Malgré  la  bonne  volonté  de  l'admi- 
nistration de  l'Opéra,  Démophon  se  traîna 
Péniblement  jusqu'à  ce  qu'il  disparût  de  la 
scène,  L'ouverture  de  cet  opéra  fut  placée  plus 
lard,  par  Gardel,dang  la  beauballeiile  Psyclié, 
et  y  produisit  toujours  beaucoup  d'effet.  De- 
venue célèbre,  elle  a  élé  souvent  entendue 
dans  les  concert),  et  a  même  servi  dans  plu- 
sieurs cérémonies  publiques,  entre  autres  au 
Champ- de- mars,  en  1701,  pour  la  pompe  fu- 
nèbre des  officiers  tués  à  Nancy  ;  elle  y  fut 
exécutée  par  douze  cents  instruments  i  vent. 
On  connaît  aussi  de  Vogel  :  1°  Symphonies 
concertantes  pour  deux  cors,  n**  1  et  2,  Paris, 
Sieber.  9*  Symphonie  concertante  pour  haut 
b«is  et  basson,  Paris,  Naderman.  3*  Six  qua- 
tuors pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc.  A'  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  Paris,  Louis.  S*  Pot-pourri  eo  qua- 
tuor pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc  G»  Six  duos  pour  deux  clarinettes, 
ibid.  7*  Trois  symphonies  i  grand  orchestre, 
composées  pour  les  concerts  du  prince  de  Gué- 
meué,  ibid.  8"  Concertos  pour  clarinette,  n*>  1, 
2,  3,  ibid.  9°  Concerto  pour  le  basson,  ibid. 
1(1=  Trois  quatuors  pour  basson,  violon,  alto 


et  basse,  op.  5,  ibid.  11*  Six  trios  pour  deux 
violons  et  liasse,  op.  0,  ibid,  13*  Six  duos  pour 
deux  bassons,  ibid. 

VOGEL  (Louis),  fl ù liste  allemand,  vécut  â 
Paris,  dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  fut  attaché  comme  première 
flùie  â  l'ancien  théâtre  des  Variétés,  au  Palais- 
Royal,  depuis  1702  jusqu'en  1708.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  1°  Concertos  pour  la  11  il  le, 
n"  1,  S;  3,  Paris,  Sieber.  2«  Quatuor  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  30,  Paris, 
Pleyel.  3*  Duos  pour  deux  dûtes,  op.  3,  8, 10, 
33,  35,  ibid.  4*  Airs  variés-en  iluospeur  flûle 
ci  violdu  ou  allô,  op.  43,  foid.  5' Sonates  pour 
flûte  et  liasse,  op.  1,  Paris,  Leduc.  «•  Trois 
solos  pour  la  flûte,  Paris.  Haderman.  7-  Plu- 
sieurs airs  variés  pour  flûte  seule.  8'  Des  pois- 
pourris,  idem.  9°  Études  et  Préludes,  op.  43. 

VOGEL  (àoolïiiO,  violoniste  et  compo- 
siteur, né  â  Lille  (Nord),  le  17  mai  180.1,  fît 
ses  premières  études  musicales  dans  le  lieu  de 


:   de 


Paris,  le  14  avril  1894,  comme  «lève  d'Au- 
guste Kreutzer  pour  te  violon.  Apres  y  avoir 
passé  quatre  années  sans  obtenir  de  dislinc- 

aii  mois  de  décembre  1838,  et  se  livra  à  l'élude 
de  la  composition,  sous  la  direction  de  Bei- 
cba.  Fixé  ensuite  à  Paris,  Il  se  livra  â  l'ensei- 
gnement etâ  la  composition.  Des  romances,  â 
la  léie  desquelles  il  Tant  placer  l'jfnge  déchu, 
dont  le  succès  a  eu  un  retentissement  euro- 
péen, «qui  a  été  traduite  en  allemand,  mar- 
quèrent ses  premiers  pas  dans  la  carrière  do 
compositeur.  Parmi  Ses  autres  mélodies,  on 
remarque  aussi  le  Kabyle,  Ma-Frègate-,  le 
JUartyr,  U  Pauvre,  Tobit,  Alanfred,  Morte, 


m  naît  a 


le  lui 


el.|iies 


loncelle,  cetivrelO,  Paris,  Ricbault:  l'oeuvre 
la  plus  importante  de  Vogel  est  l'opéra  en 
quatre  actes  et  sept  tableaux,  intitulé  Je 
Siège  de  Leyde,  qui  fut  représenté  au  théâtre 
de  La  Haye,  le  4  mars  1847,  avec  un  succès 
d'enthousiasme,  et  pour  lequel  les  auteurs  du 
livret  etde  la  musique  furent  décorés  parle 
roi  des  Pays-Bas  le  soir  même  de  la  première 
représenta  Mon.  Après  avoir  occupé  la  scène 
pendant  plusieurs  mois,  cet  ouvrage  fut  re- 
pris au  théâtre  de  U  Haye,  en  1854,   avec  le 

VOGEL  {FRÉDEaiG-GciLLauBi-FEaniiurin), 
organiste  distingué,  est  né  le  0  septembre 
1807,  a  Havelberg  en  Prusse,  où  son  père  était 
sous-reetcur  à  l'école  de  la  ville,  et  organiste 
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VOGEL  —  VOCLER 


de  Ta  paroisse.  Apre*  avoir  apprît  le  violon 
Jusqu'à  l'Age  île  neuf  ans,  il  commença  aeul 
l'élude  de  l'orgue,  puis  reçut  dei  leçons  de 
l'organiste  de  l'église  principale  de  Havelberg. 
A  dix  ans  il  commença  a  remplacer  ion  père 
dans  un  service  a  sa  paroisse,  et  continua 
ainsi  jusqu'à  sa  quatonlème  année,  ois  II  entra 
an  gymnase  de  Slendal.  Lorsqu'il  eut  atteint 
ta  dix-septième  année,  it  le  rendit  a  Berlin  et 

1  fui  admis  au  gymnase  de  Joachiinlthal,  pour 
étudier  la  (néologie,  H  reçut  ator»  pendant  cinq 
an*  desleçontdel'organisleBirnbach.  Parvenu 
è  sa  dix-neuvième  année,  il  sortit  du  gymnase 
et  le  livra  exclusivement  a  la  musique.  Ce  Tut 
alors  qu'il  commença  a  composer  et  i  se  faire 
entendre  comme  virtuose  lur  l'orgue.  Depuis 
l'âge  de  94  ans,  Il  a  fait  beaucoup  de  voyages 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Suisse,  don- 
nant partout  des  concerts  d'orgue,  et  retour- 
nant chaque  hiver  à  Berlin. En  1857,11  s'arrêta 
i  Hambourg  et  y  demeura  plusieurs  annéel, 
occupé  de  la  direction  des  sociétés  chorales  et 
de  la  composition  de  ses  ouvrages.  Le  1**inal 
1841,  Vogcl  reprit  le  cours  de  ses  voyages. 
Plus  lard,  il  s'établit  a  Copenhague,  ou  H  diri- 
geait des  sociétés  de  cbanleldonnaltde*  leçons. 
En  1845,  Il  accepta  la  place  d'organiste  de  la 
Congrégation,  des  Bélormé*  allemands  et  fran- 
çais dans  la  même  ville,  tout  la  condition  de 
jouir  d'un  congé  de  cinq  mois  pour  voyager. 
Dans  un  de  let  séjours  en  Norvège,  en  1839, 
la  régence  de  Bergen  fonda  une  école  d'orgue, 
d'après  son  conseil,  et  lui  en  confla  la  direc- 
tion avec  la  place  d'organiste  de  l'église  prin- 
cipale. Il  n'a  fait  imprimer  jusqu'à  ce  jour  que 
six  ebantom  allemandes  avec  accompagne- 
ment do  piano,  quelque*  dansée  et  des  marche* 

'  pour  cet  instrument;  des  chant*  pour  un 
ctavur  d'bommet,  op.  8,  Berlin, Chaîner,  1S56; 
3  chants  pour  un  choral  de  voix  mêlées,  l'oi'd,; 
3  pasredoublé*  pour  piano,  ibid.;  et  nu  con- 
certino  d'orgue  avec  trombone;  Erfurl;  Ecor- 
ner ;  mais  il  a  en  manuscrit  des  symphonies 
et  ouverture*  pour  l'orchestre,  des  pièces  pour 
l'orgue,  des  fugues,  préludes  et  canons  pour 
le  même   instrument  seul,  nu  quatuor   pour 

2  violons,  alto  et  batte,  Ici  Sédvcliont  (opéra- 
oomique  en  9  actes),  des  mélodies  chorale*  et 
de*  chants  pour  des  voix  d'hommes. 

VOGELEH  (ÀMDit),  étudiant  en-ttiéolc- 
gie,  né  à  Crupstadt,  en  Saie,  vérifia  fin  du 
teitième  siècle,  a  fait  imprimer  un  éloge  de 
la  musique  en  443  vers  latins,  intitulé  Enco- 
mt'utn  musrcei,  Kegiomonti,  in  offteina  ivpo- 
graphjca  Georg.  NctcLovv,  anno  1004,  iu-4* 
de  10  feuillet*. 


TOGELSANO  (Jnit),  né  ï  tlodau,  en 
Bavière,  vécut  vers  le  miiicudu  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  élémentaire  qui  a  pour 
titre  :  Mutiem  rudimantaptr  Joanntmt'agel- 
iangum  iinrfanioniem  tam  fideliter  quant 
compendiou  concilia,  Avguttm  findelieo- 
rumper  Paient.  Ottmar,  154î,  in-8°.  C'est 
ce  même  ouvrage  qui  est  cité  par  Gessner 
(Bibl.  uniu.)  sous  le  nom  de  Fogtltank  et 
avec  le  litre  de  Quxitiontt  muiicv. 

TOGIIT  (L'abbé  P.-F.  Db),  ancien  profes- 
seur de  poéiie  au  Petit  Séminaire  de  Malines, 
est  né  le  30  juillet  1810  i  Aertselaer  (province 
d'Anvers).  Ses  étude*  littéraires  ont  été  faites 
à  l'Athénée  d'Anvers  ;  c'est  aussi  dant  celte 
ville  qu'il  a  reçu  son  instruction  musicale. 
Doué  d'une  belle  organisation  Intellectuelle  et 
d'un  caractère  digne  de  la  plus  haute  estime, 
travailleur  consciencieux,  Il  a  fatigué  sa  santé 
dans  let  études  et  les  recherches  sur  les  an- 
ciennes traditions  du  plain-chanl.  Il  eut  une 
grande  part  a  la  confection  du  Graduel  et  du 
Vespéral  dudlocesedei1allnea.il  est  le  princi- 
pal auteur  de  l'écrit  intitulé:  Rêponte  aux  ob- 
ttrvationt  du  Journal  historique  dt  Liège  sur 
le  Gradue/  et  U  Fetptral,  édition  de  Maliaei. 
1848; signé  Edmond  Duvalei P.  F. De Foght; 
Malines,  Hanicq,  1849,  in-IS*  de  70  pages. 
L'abbé  De  Voghl  fut  un  des  directeurs  du 
RépsrtoiTt  ât  tmtiqae  rttigieuM,  publié  par 
Ici  frères  Schott,  a  Bruxelles,  1848-1847.  Il 
est  auteur  des  paroles  de  tout  let  morceaux 
qu'il  a  compotes  pour  ce  recueil.  On  a  aussi  de 
lui  des  Noels  flamands. 

VOGUER  (  JB*B-G*sr««n),  né  au  mois  de 
mai  1098,  à  Hausse»,  en  Thuringe,  fut  élève 
de  Jean-Sébastien  Bach,  qui  le  considérait 
comme  l'organiste  le  plus  habile  qu'il  eût  formé, 
En  1715,  l'orgue  de  Sladtl1m,en  Soualie,  loi  fui 
confié,  et  tixant  après,  il  fut  appelé  1  Weimar, 
en  qualité  d'organiste  do  la  cour.  La  place 
d'organitle  de  l'église  lui  fut  offerte  i  Hano- 
vre, en  17SS,  avec  des  avantages  plut  consi- 
dérables. Il  te  disposait  i  en  prendre  posses- 
sion, malt  le  duc  de  Saie-  Weimar  refusa  u 
démission,  et  le  nomma  bourgmestre,  afin  do 
rattacher  pour  toujours  a  ta  résidence.  Vogler 
conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa  nwrl,  arrivés 
en  1703.  Il  connaissait  s)  peu  les  usages  et 
l'étiquette  de  la  cour,  que  lorsque  le  grand- 
duc  de  Weimar  le  lit  appeler,  aprèa  l'avoir 
entendu  la  première  fois  sur  l'orgue,  pour  le 
féliciter  et  l'assurer  de  sa  protection,  le  pauvre 
organiste  ne  sachant  quel  litre  donner  au 
prince,  dant  sa  réponse,  l'appela  mon  cher,  et 
continua  sur  ce  ton  pendant  toute  la  conter- 


sation.  Vogler  a  peu  produit,  car  on  ne  connaît 
■le  lai  que  deux  fantaisies  sur  des  mélodie) 
chorale*  publiée!  sous  ce  litre;  fermischte 
mtuikaltstken  Choral- tiedanken  (Idées  mu- 
sicales mêlées  de  chorals),  Weimar,  1737.  Cet' 
out rage  détail  avoir  plusieurs  suites  qui  n*oot 
pas  paru.  Il  a  laissé  aussi  uoe  musique  pour- 
la  Passion,  en  manuscrit. 

VOGLER{rabbéGioftct*-Joiwa),Mmpfr- 
■Itcnr  et  théoricien,  naquit  1  WUrzbourg, 
15  Juin  1740.  Son  père,  nul  était  luthier,  ri 
marquant  tes  dispositions  naturelle»  pour  la 
musique,  lui  donna  un  maître  de  clavecin  dont 
les  leçon*  lui  tirent  faire  de  si  rapide*  progrès, 
qu'il  surpassa  bientôt  son  maître  en  habileté. 
Dans  le  même  temps,  Il  apprit  seul  et  sans 
guide  a  Jouer  de  plusieurs  instruments.  Il  se 
fit  aussi  un  système  de  doigter  qu'il  enseigna  a 
*e*  élèves.  Pendant  ce  temps,  Il  faisait  ses 
éludes  littéraires  an  collège  de*  jésuite*  a 
VVlirzbonrg;  pull  II  alla  le*  continuer  chez  les 
PP.  de  celle  société,  a  Bamherg.  On  croît  que 
e'est  a  celte  époque  de  sa  lie  qu'il  Cul  affilié  à 
leur  ordre;  Il  est  certalndu  moins  qu'il  goûta 
leur  doctrine  et  qutl  trou»  en  eux  de  lélé*. 
protecteurs  en  plusieurs  circonstances  impor- 
tantes de  sa  rie.  En  1771,  Vogler  se  rendit  a 
Manheim  et  obtint  la  permission  de  compo- 
ser un  ballet  pour  le  théâtre  de  la  cour.  Ses 
protecteurs  lu)  firent  alors  accorder  une  pen- 
sion de  l'électeur  palatin,  Charles-Théodore, 
pour  aller  a  Bologne  faire  des  études  de  con- 
trepoint sous  la  direction  du  P.  Martini.  Arrivé 
a  Venise,  I]  y  ai  connaissance  d'un  élève  de 
Valolti,  qui  lui  communiqua  le  système  de 
classification  dos  accords  adopté  parce  maître 
cl  dcvenoplus  tard  la  base  de  sa  théorie.  Ayant 
continué  la  roule  Jusqu'à  Bologne,  il  se  rendit 
auprès  du  P.  Martini,  qui  l'accueillit  avec  bien- 
veillance et  qui  lui  fit  commencer  l'élude  du 
contrepoint  ;  mais  la  méthode  progressive  et 
lente  du  professeur  eut  bientôt  découragé 
l'élève;  car  l'abbé  Vogler  ne  comprit  jamais 
bien  la  nécessité  d'acquérir  par  de  longs  exer- 
cices la  facilité  et  la  correction  dans  l'art 
d'écrire.  Sa  prétention,  dans  les  diverses  écoles 
qu'il  fonda  i  Manheim,  Stockholm,  Copen- 
hague et  Prague,  fat  toujours  de  former  des 
élèves  compositeurs  par  une  méthode  plus  ex* 
pédltlve  que  l'ancienne.  J'ai  trouvé  a  Bologne, 
■ans  la  correspondance  manuscrite  du  P.  Mar- 
tini, une  lettre  oit  ce  maître  se  plaint  Un  peu 
de  persévérance  cl  d'aptitude  de  Vogler,  qni 
atait  abandonné  ton  cours  de  composition 
après  six  semaines  d'essais.  De  Bologne,  celui- 
ci,  décidé  a  entrer  dan*  les  ordres,  alla  à  Pa- 
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doue  pour  y  suiirc  nn  cours  de  théologie  et 
pour  apprendre  la  composition  près  du  P. 
Valotti.  Pendant  environ  cinq  mois,  il  refit t 
des  leçons  du  vieux  maître  ;  mais  l'obscurité 
répandue  sur  quelques  points  de  sa  théorie 
ayant  arraché  des  plaintes  a  Vogler,  Valolti 
s'écria:  Eh  quoi!  j'ai  employé  cinquante  ans 
à  lier  entre  eus  tes  principes  de  ma  doctrine, 
et  vaut  voulu  let  comprendre  en  un  moment? 
De*  lors,  le*  relations  du  maître  avec  l'élève 
cessèrent)  el  Vogler  partit  pour  Rome,  où  il 
lut  ordonné  prêtre.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
Mlsliweseck,  el  apprit  de  lui  quelques  procédés 
pratiques  de  composition.  Ilabile  a  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  ses  protecteurs,  Il  lut 
se  Taire  nommer  protonotaire  apostolique  et 
camérler  du  pape,  malgré  sa  jeunesse  ;  de  plus, 
chevalier  de  l'Éperon  d'or  el  membre  de  l'Aca- 
démie des  Arcades  de  Rome,  quoiqu'il  n'eut 
eneore  rien  produit.  De  retour  à  Manheim  en 
177S,  il  rétablit  uns  école  de  musique  d'après 
une  théorie  qui  sera  analysée  plus  loin.  Il  y  fut 
nommé  chapelain  de  la  cour.  Hais  il  ambi- 
tionnait un  autre  litre,  savoir,  celui  de  second 
maître  de  chapelle,  dans  l'espoir  de  succéder 
au  vieux  Qeliba lier,  qui  était  alors  premier 
maître  en  litre.  Dans  ce  dessein,  Il  écrivit  un 
Miierere  avec  orchestre  qu'il  fit  exécuter  dans 
la  chapelle  électorale  ;  mail  l'effet  ne  répondit 
pas  a  son  attente.  Moxarl,quidil  beaucoup  de 
mal  de  ce  morceau  dans  une  de  ses  lettres  (1), 
ajoute  que  Vogler,  voyant 'le  peu  de  succès  de 
son  ouvrage,  alla  trouver  le  prince,  el  se  plai- 
gnit que  l'orchestre  jouait  faux  à  dessein  pour 
lui  nuire.  Suivant  cet  homme  Illustre,  Vogler 
n'aurait  obtenu  la  place  de  second  maître  de 
chapelle,  donl.il  était  eu  possession,  en  1777, 
lorsque  Mozart  visita  Manheim,  que  par  les 
intrigue*  de  quelques  femme*  de  la  cour.  C'est 
un  ftntf  dit-il,  gu»  t'imagine  qu'il  n'y  a  per- 
sonne au-dessus  de  lut;  il  est  diUtté  de  l'or- 
cheilre  tt  a  causé  beaucoup  dé  dénigrement  s 
à  Hiilxbaw.  Peut-être  faut-il  attribuer  la 
sévérité  de  Mozart  envers  Vogler  à  quelques 
mauvais  procèdes  de  celui-ci,  pendant  son 
séjour  a  Manhnim.  Quai  qu'il  en  soit,  le  fon- 
dateur, de  l'école  de  cette  ville  s'agita  beaucoup 
pendant  plusieurs  années  pour  lui  donner  du 
relief  et  pour  établir  avec  elle  ta  réputation. 
Ainsi  dans  un  espace  de  temps  assez  court,  on 
vit  paraître  l'exposé  de  la  doctrine  qu'il  y  en- 
ieignalt{rontot*MruicAa/'tundron.«tii;uni(), 
puis  l'aperçu  de  renseignement  pratique 
{Kukrpfeliticht  Tontchult),  et  enfin,  un 
(I)  Voyc.  Biegrnphit  \V.  à.  tf.Hrl't,  pir  C.  N.  di 
Kits»,  p.  3»,  el  11  Jt»u  wurali,  !.  XI,  y-  *B. 


a,^eciDVGoogIe 


Journal  concernant  les  progrès  îles  élèves  et 
l'analyse  de  leurs  production»,  qui  eut  prit  de 
Imli  année*  de  durée  {Betrachlungen  der 
Mannheimer  Tontchutt).  Liiln  de  répondre  à 
ses  espérances,  ce»  écrits  soulevèrent  contre 
lui  d'amères  critiques.  On  lui  reprocha  d'user 
de  charlatanisme  pour  relever  une  école  qui 
par  elle-même  ne  produisait  pas  les  merveilles 
qu'il  avait  annoncéei,  et  Vfeisbecfce,  profes- 
seur de  droit  il  Erlangen,  attaqua  sa  doctrine, 
1  laquelle  il  adressa  le  reproche  d'être  obscure 
cl  incohérente  dans  ses  principes. 

En  1770,  la  cour  de  Manbeim  partit  pour 
Munich,  quand  l'électeur  Palatin  lut  appelé  a 
la  succeision  de  l'électoral  de  BaTière.  Vogler 
ï  suivit  ce  prince  et  (Il  représenter,  en  1781, 
sur  le  Uiéllre  de  la  cour,  ion  opéra  i\'M' 
hert  III,  qui  ne  réussit  pas.  On  n'a  Jamais  su 
le)  motifs  qui  hii  firent  abandonner,  quelque 
temps  après,  ses  placesde  chapelain  de  la  cour 
et  de  vice-maltre  de  la  chapelle;  mail  il  est 
certain  qu'il  cessa  d'en  porter  les  titres  cl 
qu'il  lit,  en  1783,  un  voyage  à  Paris  oh  il  lit 
jouer,  au  théâtre  de  la  Comédie  italienne,  la 
Karmeite,  opéra-comique  qui  tomba  à  plat 
et  qu'on  ne  put  acheter  (I).  Vogler  voyagea 
ensuite  en  Espagne,  en  Grèce  et  dans  l'Orient 
pour  faire  des  recherches  relatives  à  la  musi- 
que. De  retour  en  Europe  dans  l'année  17S6, 
il  entra  au  service  du  roi  de  Suède,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  Occupé  depuis  long- 
temps de  recherches  relatives  a  la  construction 
de  l'orgue  et  d'un  système  de  simplification  de 
cet  instrument,  Il  fournit  à  un  facteur  le  plan 
d'un  orgue  portatif,  sans  tuyaui  apparenta, 
arec  quatre  claviers  de  plus  de  cinq  octaves  et 
une  pédale  de  trenic-neuf  louches,  sons  la 
forme  extérieure  d'un  culte  de  neuf  pied.».  Les 
ions  les  plus  graves  étaient  ceux  d'un  bourdon 
de  seize  pieds.  Vogler  donna  a  cet  instrument 
le  nom  d'orchtstrion.  Il  y  avait  placé  le  cres- 
cendo et  le  decrescendo,  au  moyen  de  Jalousies 
mobiles  qui  ouvraient  ou  fermaient  le  passage 
au  son  pour  se  propager  à  l'extérieur.  Il  joua 
lui-même  rorcArifrfon  dans  une  exhibition 
jiuhllque  a  Amsterdam,  au  mois  de  novembre 
1789.  Plusieurs  Journaux  donnèrent  beaucoup 
d'éloges  i  cet  instrument,  et  le  représentèrent 
comme  réunissant  les  perfectionnements  les 
plus  importants  qu'on  eut  apportés  à  l'orgue 
depuis  longtemps,  et  comme  le  dernier  terme 
d'une  facture  parfaite.  Mais  bientôt  d'autres 
journaux  publièrent  des  critiques  où  l'on  as - 

(I)  D'Orifiij  dit,  daim  m  Ax**lrt  Ju  tlitàlrtitatitn, 
I.  lit,  p.  114,  qu'on  .Uriljua  laeb,uledtUpi«t<ala 
■lUifW. 


raison  avec  ces  instruments.  Enfin,  on  accusa 
l'ahbé  Vogler  d'être  lui-même  auteur  des  ana- 
lyses étogieuse*  de  son  travail  publiées  par  la 
voie  île  la  presse.  Cette  affaire  désagréable  le 
fil  s'éloigner  brusquement  de  la  Uol lande  avec 
l'arcAsalrfon  ;  car,  dès  te  mois  de  janvier 
1700,  on  le  trouve  a  Londres,  où  il  Bl  entendre 
son  instrument  et  Tut  chargé  de  la  reconstruc- 
tion de  l'orgue  du  Panthéon,  d'après  son  sys- 
tème de  simplification.  Ce  système  consistait  a 
supprimer  tous  les  jeux  de  mutation,  tels  que 
les  fournitures,  cymbales,  cornets,  nasards, 
tierces,  etc.,  et  à  disposer  les  tuyaux  par  séries 
suivies  dans  l'ordre  des  cordes  du  piano  ou  de 
1abarpe,ailnde  pouvoir  supprimer  le)  abrégé* 
et  d'établir  un  tirage  direct  partant  des  touches 
du  clavier;  système  donl  les  avan [âges  soûl 
évidents,  niais  qui  a  l'inconvénient  de  nuire  a 
la  neltelé  du  sou,  en  développant  le  phéno- 
mène des  perturbations  de  l'air  eu  vibration, 
qui  fait  dire  aux  facteurs  d'orgues  que  le  ion 
se  jette  d'un  tuyau  dans  un  autre.  C'est  ce 
même  système,  objet  de  vives  critiques  et 
d'éloge)  pompeux,  qui  fut  appliqué  plus  tard 
par  Vogler  an  grand  orgue  de  Copenhague,  â 
celui  de  Ncu-Ruppin  et  i  quelques  autres. 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  Vogler  i 
Londres  que  son  talent  d'organiste  commenta 
a  se  Taire  connaître  avantageusement.  Il  gagna 
dans  celte  ville  plus  de  douie  cent)  livres  ster- 
ling (environ  trente  mille  francs), dans  les  con- 
certs où  II  >e  fit  entendre  sur  son  orehettrion. 
De  retour  en  Allemagne  au  mois  d'août  1790, 
Il  eut  aussi  de  brillants  succès  à  Coblence,  à 
Francfort  et  daoA|uelques  villes  de  la  Souabe. 
Ce  Tut  à  celle  époque  qu'il  commença  aussi  à 
fixer  sur  lui  l'attention  par  ses  compositions. 
En  1781.  il  avait  donné  sans  succès,  a  Munich, 
Albert  der  Prit  te  von  Bayera  (Albert  III, 
duc  de  Bavière);  mais,  en  1791,  il  lit  jouer,  à 
Manbeim,  son  Cattor  et  Poltux,  où  se  trou- 
vent de  bonnes  choses  et  qui  fut  applaudi.  Peu 
de  temps  après,  il  publia,  à  Spire,  une  collection 
de  morceaux  pour  piano  avec  deux  violons,  allô 
et  basse,  sous  le  litre  de  Polymcloi,  ou  carac- 
tères de  la  musique  de  différents  peuples.  Ar- 
rivé à  Hambourg,  au  mois  do  septembre  179), 
il  y  brilla  sur  les  orgues  de  plusieurs  églises, 
puis  il  retourna  a  Stockholm,  avec  le  litre  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Suède.  Au  mois 
de  mars  1799,  il  fit  représenter  Guslase- 
Adolphe,  grand  opéra  qui  ne  précéda  que  do 
quelques  jours  l'assassinat  du  roi  Gustave  111. 


Dans  la  même  année,  il  commença 
de  lectures  sur  ion  Introduction  au  système 
de  l'harmonie,  et  le  continua  pendant  de 
ans.  An  commencement  de  1794,  Il  flt 
voyagea  Paris,  dans  le  luit  d'entendre  le  no 
veau  système  de  musique  révolutionnaire  < 
fêles  publiques,  composé  de  chœurs  accoi 
pagnéa  par  de*  instruments  a  Tent.  Pendant 
son  séjour  en  cette  ville,  il  donna  dans  l'égli 
de  Sainl-Sulpice  un  concert  d'orgue,  auqu 
beaucoup  d'arilsles  assistèrent,  et  qui  te  Ht 
considérer  comme  un  des  musiciens  les  plus 
distingués  de  l'Allemagne.  Ses  fonctions  de 
maître  de  chapelle  a  Stockholm  l'occupèrent  si 
peu  pendant  la  minorité  de  Gustave  IV, 
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n  engage n 
dix  années,  11  demanda  sa  retraite,  en 
Cependant  les  succès  qu'ilohti 
de  musique  qu'il  avait  fondée  furent  eause  que 
le  duc  deSudermanic,  régent  du  royaume,  le 
pria  de  prolonger  son  séjour  a  Stockholm. 
Vogler  ne  s'éloigna  de  celle  ville  qu'en  1700, 
après  que  la  cour  lui  eut  assuré  une  pension 
annuelle  de  cinq  cents  écus  de  Suède.  Il  visita 
alors  le  Danemark  et  flt  représenter,  à  Copen- 
hague, fftrmann  de  Unna,  opéra  considéré 
comme  une  de  ses  meilleures  productions.  Puis 
il  demeura  quelque  temps  à  Allons,  pour  sur- 
veiller la  publication  de  quelques  œuvres  de 
musique  religieuse  de  la  composition.  Dans 
l'année  1800,  il  visita  Berlin,  on  il  donna 
trois  concerts  d'orgue,  et  a  la  lin  de  la  même 
année,  il  alla  s'établir  à  Prague  et  y  ouvrit  un 
cou  rade  théorie  delà  musique,  à  l'université.  Il 
écrivit  et  publia,  pour  ce  cours,  un  Manuel  de  ta 
science  de  l'harmonie  {Handbtich  xw  Har- 
tnonielehrt),  oii  l'on  remarque  plus  de  simpli- 
cité et  de  clarté  que  dansaes  écrits  précédents. 
Dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  Vogler  se 
plaint  avec  amertume  des  attaques  dont  ses 
travail*  et  sa  personne  ont  été  l'objet  et  des 
accusations  de  charlatanisme  qn'on  lui  a  Jetées 
1  la  lace.  Quelque  opinion  qu'on  ait  de  sa  doc- 
trine et  de  ses  écrila,  on  esl  péniblement 
affecté  de  voir  us  homme,  qui  a  eu  la  gloire 
de  former,  dans  sa  dernière  école,  les  deux 
musiciens  allemands  te*  pins  éminents  de 
l'époque  actuelle  (Char  les -M*  rie  de  Weber  et 
Heyorheer),  obligé  de  discuter  la  légitimité  de 
aes  litres  a  l'estime  îles  artistes. 

En  1803,  Vogler  s'éloigna  de  Prague  ponr 
aller  à  Vienne,  ou  il  était  appelé  pour  écrire 
Samori,  grand  opéra  représenté  *nr  te  théâ- 
tre -V»  (ter  ifien  Après  un  séjour  de  prés  de 
deux  années  dam  celle  ville,  la  guerre  de 


1805  l'obligea  à  s'éloigner  de  l'Autriche  pour 
aller  a  Munich,  on  il  flt  représenter  son  opéra 
de  Ctalor  et  Pollux,  a  l'occasion  dn  mariage 
de  la  princesse  de  Bavière  avec  le  prince  Eu- 
gène de  Beauharnats.  [|  y  publia  aussi  divers 
écrila  relatifs  à  la  musique  et  plusieurs  com- 
positions vocales  et  instrumentales;  puis  il 
visita  de  nouveau  Francfort,  Offennach  et  plu- 
sieurs autres  villes  de  l'Allemagne  rhénane. 
Il  se  disposait  â  s'en  éloigner,  en  1807,  lors- 
qu'il reçut  l'invitation  de  se  fixer  a  Darmsladl, 
avec  te  titre  de  maître  de  chapelle  du  grand- 
duc,  aux  appointements  de  trois  mille  florins, 
auxquels  le  prince  ajoutait  la  table  et  le  loge- 
ment. Ayant  accepté  cette  honorable  position, 
il  eut  aussi  la  dignité  de  conseiller  privé  pour 
les  affaires  ecclésiastiques,  et  la  décoration  de 
l'ordre  dn  Hérite  de  première  classe.  C'est 
dam  cette  ville  qu'il  ouvrit  sa  dernière  école, 
où  il  compta  parmisrseleveaCh.-M.de Weher, 
qui  déjà  avait  été  sous  sa  direction  a  Vienne 
pendant  deux  ans,  Meyerheer  et  le  maître  de 
chapelle  Gansbacher  (1).  De  sa  première  écolo 
étaient  sortis  Wioler,  l'organiste  Knecfat  et 
RHIer.  A  la  lin  de  1812,  il  demanda  un  congé, 
ferma  son  école  et  partit  avec  sesélèves  pour 
visiter  une  partie  de  l'Allemagne,  quoiqu'il  fût 
alors  âgé  de  plus  de  soixante-trois  ans.  De  re- 
tour à  Darmstadl,  vers  le  milieu  de  l'année 
suivante,  Il  sentit  bientôt  après  ses  forces  de- 
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oh  l'Allemagne  venait  de  s'affranchir  de  la  do- 
mination étrangère.  Ainsi  finit  en  paix  cet 
homme  dont  la  carrière  avait  été  pleine  d'agi- 
talions,  qui  fut  Jugéde  manières  forl  diffé- 
rentes par  ses  compatriotes ,  et  dont  il  os 
reste  déjà  plua  qu'un  vague  souvenir. 

Considéré  comme  compositeur,  Vogler  ne 
montre  pas  d'originalité  dans  les  idées,  quoi-* 
qu'il  laisse  apercevoir  des  velléités  d'innova- 
tion dans  les  formes.  Au  théâtre,  il  n'a  point 
eu  de  véritable  succès.  On  nepeul,  au  reste,  le 
juger  a  cet  égard  que  par  les  résultais  ;  car  on 
mblié  de  aes  ouvrages  dramatiques  que 
Samori,  faible  production,  qui  n'appartient 
poinl  à  sa  jeunesse,  et  le  drame  Hermann  de  . 
Unna,  oh  ta  musique  n'avait  qu'une  impor- 
tance secondaire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages 
pour  la  scène  :  1*  Der  Saufmann  von 
Smirna  (Le  marchand  de  Smvrne),  petit  opéra 
composé  pour  le  théâtre  de  Mayenee,  vers 
1780.  S0  Ouverture  et  entr'acles  pour  Hamlet, 
tragédie,  gravés  pour  le  piano,  à  Spire,  cbeï 
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Rossler.  S°  7no,  hallcl.  4°  Lampredo,  mélo- 
drame. S*  Albert  dvr  DritU  von  Bayern 
(Albert  lit,  duc  de  Bavière),  drame,  repré- 
senté à  Munich,  en  1781 .  C  Êgle,  opéra  fran. 
pi»,  représenté  à  Stockholm,  en  1787. 7*  la 
Kartneue  ou  ta  Fitt  de  village,  au  théâtre 
de  la  Comédie  italienne,  à.  Paris,  le  15  nonm- 
lire  1783.  8°  Le  Patriotisme,  grand  opéra, 
écrit  en  1788  pour  l'Académie  royale  de  musi- 
que de  Paris,  el  non  représenté.  9»  Castor  et 
l'allux,  grand  opéra,  a  Manhcim,  en  1791. 
L'ouverture  et  quelques  airs  de  cet  ouvrage  ont 
rlé  publié)  dans  la  même  ville.  10°  Chœurs 
•\'Atkatte,  en  français,  a  Stockholm,  1701. 
11"  Guttavc-Adolnfre,  opéra  suédois,  aSloek- 
tio1m,1701.  i2° I/ermann  de  Unna,  drame 
avec  ouverture,  chœurs,  romances  el  airs  de 
liante,  composé  d'abord  en  suédois,  puil 
itnil  en  danois,  représenté  a  Copenhague  en 

dan*  celle  ville,  chez  Sœnnischen  ;  enfin  tra- 
duit en  allemand,  et  représenté  à  Berlin,  en 
1H01,  puis  publié  en  partition  pour  le  piano, 
à  Leipsick,  chez  Brellkopf.  13>  Samori,  grand 
opéra,  représenté  à  Vienne,  en  1804,  gravé 
en  partition  pour  le  piano,  i  ,Vienne,  chez 
Artarla. 

Voglera  publié  pour  régli»e,  dans  la  col- 
lection de  musique  du  journal  de  l'école  de 
Manheim,  a  Spire  :  1  «  Para&igma  modarvm 
eceleiiatticorum.  2°  Eccc  panit  anyilorum, 
chœur.  8*  Messe  allemande  a  4  voix,  avec 
orgue.  i'Sutoepit  levait,  motel  composé  pour 
le  Concert  spirituel  rie  Paris.  5*  Fugues!  4voii 
sur  des  thèmes  du  Stabat  mater  de  Pergolèse. 
fi*  Paalmu*  Miserere  decanfandtua  quatuor 
rocibut  cum  organo  et  bâtit,  S.  D.  Pio  VI 
jHintifiei  compositus.  C'est  ce  Miterere  que 
Mozarla  jugé  avec  sévérité  dans  sa  correspon- 
ilance.  Les  autre*  compositions  de  musique 
religieuse  publiées  par  Vogler  sont  :  7°  fet- 
perx  chorale*  4  eocum  cum. organo.  Spire, 
Bossler.  8°  Ave  marie  ttella, suivi  de  Cmdelii 
/lerodet,  pour  2ehœurtavecorgue,Oflenbach, 
André.  0°  Davidi  Buetptalmtn  nach  Jllen- 
delttoknt  Uebertetiung  (Le»  psaumes  de  la 
pénitence,  traduits  par Mendelssobn, à  4 voix), 
Munich,  Falter.  10°  Mitta  tolemni, ,  a 
4  voix,  orchestre  el  orgue,  Oftenbacb,  André. 
11°ffî»apaftori(ta,a4voiiavecorcheslreet 
orgue,  ibid.  13°  Mina  de  Quadragaima ,  a 
4  voix  et  orgue,  ibid.  13*  Mina  prodtfunetii, 
i  4  voix  et  orchestre,  ibid.  14°  f'tni  eancte 
Spiritui ,  pour  4  voix  et  orchestre,  ibid. 
1 5°  Hymnes  latine»  1  4  voix,  ibid.  10°  ffymni 
te.x  i  vatibut  cunlandi,  comitant  si  p'acet  \ 


organo  itvtelavieembalo,  Leipsick,  Hat  mois- 
it r,  17°  Douze  hymnes  14  voix  sans  accompa- 
gnement, 1«  suite,  Munich,  Sldler.  18»  S*", 
S™",  4°"  et  5""  suites  de  six  hymne» chacune, 
ibid.  19*  Messe  allemande  à  4  voix  et  orches- 
tre, ibid.  90°  Miterere  (on  nu'  bémol)  a  4  voix, 
orchestre  el  orgue,  Offenhach,  André.  21*  Te 
Deum a  4  voix  el  orchestre,  ibid.  39°  JVolet- 
tum  pro  oduenlu.  Borate  Cœli,  à  4  voiïsans 
>ceompagnenu:nt,Mayence,Scbotl.  S3"  Motel  : 
Pottquam  itnpleti  tant,  a  4  voix  et  orchestre, 
Offenbacb,  André.  24°  Salve  Regina,  à  4  voir. 
eiorgue,i"eid.  95° Salve Regina,  Ave  Begina, 
el  AlmaHedemptorit,  à  4  voix  el  orgue,  (Did. 
96°  Laudate ,  |iour  voix  de  soprano,  arec 
orgue  et  orchestre,  ibid.  27°  Le  lxxiii'  psaume 
IQuam  tonus),  pour 4  voix  d'hommes  sans  ac- 
compagnement, Munich,  Ealler.  La  musique 
d'église  de  l'abbé  Vogler  est  estimée  en  Alle- 
magne. Parmi  ses  œuvres  rie  musique  instru- 
mentale, on  remarque  :  1°  Grande  symphonie 
.  pour  l'orchestre  (eu  u(),  Offenhach,  André. 
9°  Ouverture  caractéristique  des  Croiiéi,  avec 
musique  turque,  totïï.  S*  Concerto  pour  le 
piano,  Paris,  Boyer.  4*  Nocturne  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  basse,  Leipsick,  Breilkopr 
el  rTeertel.  5°  Quatuor  concerlanl  pour  piano, 
violon,  alto  el  liasse,  Amsterdam,  Schmidl. 
0°  Polgmdot ,  ou  caractères  de  musique  de 
différentes  nations  pour  clavecin  ,  deux  vio- 
;  loos,  allô  el  basse,  Spire,  Bossler.  7°  Polyme- 
loi,  concert  d'orgue  caractéristique,  avec 
violon  et  violoncelle,  Munich,  Falter.  8*  Six 
sonates  pour  deux  clavecins,  Darmsladt,  1794. 
0*  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  1,  Spire,  Bossler.  10°  Sii  sonates  faciles  pour 
piano,  op.  2,  ibid.  1 1°  Six  sonates  Tacites  pour 
clavecin  et  violon,  op.  5,  ibid.  12°  Six  sonates 
en  duos,  trios  el  quatuors  pour  clavecin,  vio- 
lon, alto  el  basse,  op.  4,  ibid.  13°  Six  trios 
pour  clavecin,  violon  el  basse,  op.  C,  Paris, 
Boyer.  14*Si»*a«m,  op.7,  ftfH":  15»  Six  diver- 
tissements pour  piano  seul,  op.  8,  ibid.  Ifi"  Plu- 
sieurs cahiers  de  variations  pour  le  piano-, 
particulièrement  sur  des  thèmes  de  l'opéra  d« 
Sumori,  Tienne,  Arlaria.  17°  Trente-deux 
préludes  pour  l'orgue,  dans  tous  le*  tons,  Mu- 
nich, Fiai  ter.  18°  Cent  douze  pelils  préludes 
pour  l'orgue  ou  le  piano,  ibid.  19°  Douze  cho- 
rals de  J.-S.  Bach,  variés  pour  l'orgue. 

La  répulatlonde  Vogler  en  Allemagne  a  ta- 
particulièrement  pour  base  son  enseignement 
et  ses  travaux,  dans  la  théorie  de  l'harmonie. 
Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  les  éléments  de 
cette  théorie  furent  empruntés  par  lui  au  sys- 
tème de  Valotli  (uoyei  ce  nom),  mai»  avec  dos 
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modifications  considérable!.  Vogler  est  le  pre- 
mier qui  introduisit  en  Allemagne  la  doctrine 
par  laquelle  l'accord  consonnanl  de  tierce  et 
quinte  al  mi  que  l'accord  dlssonantde  septième, 
et  même  toutes  lei  altération)  de  cet  accord) 
■ool  présentés  comme  existant  par  eux- mêmes 
cl  appartenant  à  tous  le*  degré*  de  l'échelle. 
Détruisant  ainsi  d'un  seul  coup  tout  ce  que 
Sorge,  ScbrœlcretKirnberger(tioi/sicesnomj) 
avaient  fait  pour  la  constitution  d'une  théorie 
rationnelle  de  l'harmonie,  Il  anéantit  le  senti- 
ment delà  tonalité,  et  entraîna  dans  ce  funeste 
système  empirique  la  plupart  des  birmonitte* 
allemand*  modernes,  tout  plu*  ou  moins  éga- 
ré* dans  celte  fausse  roie,  quoique  le  système 
en  lui-même  n'ait  point  eu  de  succès,  à  cause 
de  l'obscurité  des  principes.  Il  serait  trop  long 
de  démontrer  ici,  par  l'analyse,  les  vice*  de  la 
théorie  de  Vogler  ;  on  la  trouvera  détaillée  dan) 
mon  Eiqaiue det'hittaire  de  l'harmenie^), 
et  ploi  approfondie  encore  dans  mon  Traité 
complet  de  rharmonii  (3).  Voici  la  liste  des 
ouvrage*  où  l'abbé  Vogler  a  exposé  as  théorie 
et  ae*  applications  :  1°  Tonwiutntchaft  uni 
Tonietikunii  (Science  de  la  musique  et  de  la 
composition),  Hanheim,  1770,  In  8*  de  900 
pages,  y  compris  une  Unie  d'analyse  des  exem- 
ples, et  un  cahier  in-folio  de  30  planches. 
3*5(imtno(f(Junj»*unit(Arldcfcrmcrlavoii). 
Maoheim,  177(1,  in-8*  de  huit  pages  avec 
quatre  pages  d'exemple).  Ce  petit  traité  est 
réimprimé,  avec  des  augmentations  considé- 
rable*, dant    l'ouvrage    suivant    (p.  30-65). 

3*  Churjifxiiiicht  TonscAula  (tcola  de  mu- 
sique du  Palatinat),  ibid.,  1778,  in-8-  de  06 
page).  Cet  ouvrage  art  une  exposition  pratique 
du  système  de  l'auteur  dans  l'harmonie  et  dans 
l'art  du  chaut.  Les  trois  ouvrage)  précédent* 
ont  été  réunis  avec  les  exemples  et  publiés  sous 
le  litre  de  Matinheimer  Toniehitk,  à  Offen- 
hach  chex  André.  4*  Belrachtuntjen  dtr 
lUannheimcr  Toiuehulê  (Eisftnen  de  l'école 
de  Hanheim),  recueil  mensuel,  In-8*,  avec 
beaucoup  d'exemples  et  de  composition*  pour 
l'église,  formant  un  volume  in-fol.,  Spire, 
Dossier.  5°  Jnledning  tll  ffarmonitm  ton- 
ntdom  (Introduction  i  la  théorie  de  l'harmo- 
nie), en  langue  suédoise  ;  ouvrage  extrait  par 
Vogler  de  se*  publications  précédentes  sur  le 
rairoe  sujet,  Stockholm,  1705,  in-8°,  avec  des 
planches.  6°  École  du  clavecin  et  de  la  basse 
continue  (en    langue  suédoise).    Stockholm, 

(I)  Parti,  IMS,  in-8°(p.  133-1»),  on  dini  li  Garnit 
munirait  de  Tirll,  I.  Vil,  p.  GI6. 
(ï)  Paru,  Schlnînger,  1NU,  <  ici.  gr.  in-S-,  f  par- 
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1707,  in-4*.  7*  École  des  organiste)  (en  langue 
suédoise),  avec  00  chorals  suédois,  ibid.,  1 707. 
8"  Choral-System  (Système  de  tonalité  dn 
ebant  choral),  Copenhague,  1S0O,  in-8*  d» 
105  pages,  avec  33  pages  d'exemples,  in-4» 
oblong.  Les  planches  ont  été  gravées  à  Stock- 
holm. On  trouve  des  exemplaires  de  cet  opus- 
cule avec  un  titre  gravé  et  l'adresse  d'André  a 
Offenbach  ;  ils  sont  de  l'édition  de  Copenhague. 
Dans  cet  ouvrage,  Vogler  essaye  de  démontrer 
que  tonte  la  tonalité  des  chants  de*  églises  pro- 
testâmes se  rapporte  aux  six  modes  principaux 
de  la  musique  des  Grecs.  9°Data  sur  AkuUik 
(Données  pour  l'acoustique),  dissertation  lue  k 
la  société  de*  Scrutateur*  de  la  nature,  a 
Berlin,  le  15  décembre  1 800,  et  publiée  dans  la 
Gazelle  musicale  de  Leipslck  (t.  111,  p.  517, 
553,540  et  SOI),  pois  réimprimée  à  Offen- 
bach, chex  André,  in-8",  de  38  pages.  Les 
Tait)  exposés  dans  celle  dissertation  sont  ceux 
qui  avaient  servi  de  baie  i.  Vogler  pour  sou 
système  de  simplification  de  la  construction 
de  l'orgue.  10" ffandbuek  xur  ffarmonielehre 
und  fiir  tien  Generatbau  nacH  dm  Cnmd- 
iwtzen  dtr  Mannhtimer  Tonichttle  (Manuel 
pour  la  science  de  l'harmonie  et  pour  la  basse 
continue,  d'après  les  principes  de  l'école  de 
musique  de  Manheim),  Prague,  Barth,  1802, 
in-8»  de  143  page*  et  un  volume  in-folio 
d'exemples.  Cet  ouvrage,  résumé  des  précé- 
dents, et  traduit  littéralement  de  celui  que 
Vogler  avait  publié  en  langue  suédoise,  à 
Stockholm,  lui  fournil  la  matière  de*  lectures 
qu'il  fit  a  l'université  de  Prague,  en  1801  et 
1809.  11*  Peter  dit  harmanitche  Ahtttik 
(Sur  l'acoustique  harmonique,  ou  théorie  de  la 
musique,  etc.),  Munich,  Leutner,  alOfTenhacb, 
André,  1807,  in-4=  de  28  pages.  Cet  opuscule 
renferme  sa  théorie  de  la  progression  barmo-  ' 
nique  d'où  11  a  tiré  l'échelle  chromatique  qui 
sert  de  base  i  son  système.  19*  GrundUeho 
Jnleftvnf  mm  Clavitritimmen  fiir  dit 
wekkt  eine  gutti  Gehar  haben  (Instruction 
normale  pour  l'accord  du  clavecin,  a  l'usage 
de  ceux  qui  ont  l'oreille  juste).  Stuttgard, 
Burglen,  1807,  in  8*,  el  Vienne,  chef  Sleiner. 
13°  Deutsche  Kirehmmtuik,  etc.  (La  musique 
d'église  allemande,  i  quatre  voix  et  orgue,  telle 
qu'elle  était  trente  an*  auparavant,  comparée  . 
avec  la  moderne,  accompagnée  d'instrument»). 
Munich,  1807,  in-8'.  H»  System  fiir  din  Fu- 
genbau,  ah  Einleituny  sur  harmoniichen 
Ge»n  n  j-  f'eroindunj"  £«A  re  (Syslèmede  con  )- 
tmetion  de  la  fugue,  etc.),  Offenbach,  André, 
In-8",  de  soixante-quinze  pages  avec  35  plan- 
che* d'exemple);  publié  aprel  la  mort  de  l'au- 
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leur,  (foyes,  surcel  ouvrage,  ta  Biographie 
universelle  dit  musiciens,  I.  VI,  p.  119); 
15'  Forkel  cils  (I),  d'après  le  Mercure  de 
Franr.e(avril  1784),  on  écrit  allribue  â  Vogler, 
et  qui  eu  intiluli!  \Etiai  de  diriger  le  goAt  des 
amateur*  dt  musique  et  de  (si  mettre  en  état 
d'analyser,  de  Juger  un  morceau  de  mu- 
tique,  Paris,  Jomheri,  1789.  Le  français  nr- 
desque  île  ce  litre  peut  autoriser  à  croire 
i|ii'un  Allemand  eu,  en  effet ,  l'auteur  de 
l'opuscule  dont  il  s'agit;  mais,  n'ayant  point 
a  ma  portée  le  numéro  cité  ilu  Merrure,je  ne 
puis  vérifier  lo  (s'a.  1(1°  Ucber  choral  tutd 
Kirehengeixnge.  Ein  Beilrag  tur  Geiehichie 
der  Tonlmnit  in  10  Jahrhunierl  (Sur  le  cho- 
ral et  sur  les  chants  d'église;  essai  pour  l'his- 
toire de  la  musique  dans  le  dii-neuiïemc 
tiède),  Munich,  1814,  ln-8°.  On  a  aussi  de 
Vogler,  concernant  ion  système  de  simplifica- 
tion de  l'orgue:  17°  Abhandtung  iibtr  Brn. 
A'ncchti  ffarmonik  (Dissertation  sur  l'Harmo- 
nique de  M.  Knecht),  insérée  dam  [a  deuxième 
année  de  la  Gazette  musicale  de  Leipiiek 
(p.  G8B-6B8).  Il  examine  dan  s  cet  écrit  la  théorie 
des  harmoniques  d'un  son  principal,  particu- 
les j  cm  de  mutations  du  orgues,  et  expose  les 
motifs  du  système  de  simplilication  qu'il  a 
adopté  à  ce  sujet.  18°  Erkl&rung  der  Bueh- 
itaben,  die  im  Grunàrisi  dtr  naeh  dem 
Fogleritchen  Simplifiealtant-Syetem  tusu  m 
trbauenden  S.  Peler;  Orgel  in  Miinchen 
vorltommtn  (Explication  des  différentes  par- 
ties du  plan  proposé  pour  le  nouvel  orgue  à 
construire  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Mu- 
nich, d'après  le  système  de  simplilication  de 
Vogler).  Munich,  1806.  Vogler  a  Tait  aussi 
insérer  divers  écrits  de  sa  composition  dans 
les  journaux  de  musique,  particulièrement 
dans  les  notices  du  concert  de  Wetatar  {Ifett- 
laritthen  Concerlanttigen),  depuis  1773  jus- 
qu'en 1780;  dans  le  numéro  S  de  la  Corres- 
pondance musicale  de  Spire  (14  juillet  1700), 
on  il  donna  une  réponse  théorique  a  quelque! 
questions  concernant  son  système;  enfin, dans 
le  Journal  de  l'Allemagne  {Journal  von  und 
fur  Deultthland,  1703,  n*  2,  p.  103-100), 
concernant  un  choeur  de  musique  qu'il  avait 
.  entendu  en  Norvège.  On  trouve  des  renseigne- 
menu  intéressants  sur  l'abbé  Vogler  dans  deux 
articles  de  Schubart  et  de  Christmann  insérés 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire 
(ann.17M,n»15el16). 

VOGT  (MAtmicE-jEin),  moine  de  l'ordre 
de  Citeaux,  naquit  le  50  juin  1C60,  à  Kœnigs- 
{I)  Attgtm.  Huent,  ttr  Kaik,  p.  «7. 


bnf,  en  Bohême,  et,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  1  Plass,  alla  suivre  un  cours  de 
philosophie  1  Prague,  ou  il  entra  dans  son 
ordre,  en  1803.  La  géographie,  l'histoire  et  la 
musique  l'occupèrent  pendant  près  de  quarante 
ans  :  il  y  acquit  des  connaissances  étendues. 
Sa  carte  de  la  Bohême,  gravée  1  Nuremberg,  a 
été  longtemps  estimée.  Il  mourut  au  couvent 
de  Plass,  le  17  août  1730.  On  a  de  ce  moine 


redonl 


t  fort  r 


et  qui  a  pour  litre  :  Conclave  thetauri  magnat 
artii  muticx,  in  quo  tractatur  pracipue  de 
compoiilione,  pura  mus  te*  theoria,  «tua- 
tomia.  lonori,  mueica  enharmonica,  chro- 
matiea,  diatonica,  miecta,  nova  et  antiqua  ; 
terminorum  muiieorum  nomenelatura,  mu- 
tiea  authenta,  plagali,  chorali,  figurait, 
muiicm  hiitoritt,  antiquitate,  novitate, 
laude  et  vituperio;  Symphonia,  cacophonia, 
piyehophania,  proprietate,  tropo,  ihjh, 
modo,  affictit  et  defectu,  etc.  Velero-Pragte, 
1710,  in  fol.  de  deux  cent  vingt-trois  pages. 
LeP.  Vogt  a  laissé  en  manuscrit  un  bon  reoueil 
de  fugues  pour  l'orgue,  intitulé  :  ferlum'iiii 
vanitatii  mvtice  in  XXXI  fugi$  dtlulut. 

VOGT  (Jean),  cantor  à  Staden,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  naquit 
dans  celle  ville.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
opuscule  iniilulé  :  ffiitoritcbe  Unterm- 
ehtmgen  éoch  der  alten  und  bekennten  Kir- 
chen-Lieder  ;  Allein  Golt  in  der  Bah  tey 
Ehr  ingentlieher  Autar  Seg  (Recherches  his- 
toriques sur  l'auteur  inconnu  de  l'ancien 
chant  d'église1  Alkin  Gatl  etc.);  Staden,  1723, 
in-4"  deseiic  pages. 

VOGT  (Gmtavb),  haiitholite  distingué, 
ttéà  Strasbourg,  le  18mars  1781,  suivit  fort 
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servatoire de  celle  ville,  le  10  messidor  an  VI- 
(1708),  et  j  devint  «1ère  de  Salcniin  pour  le 
hautbois.  Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, il  fil  de  ti  rapides  progrès,  que  lo  pre- 
mier prix  de  cet  instrument  lui  fut  décerné  i 
la  fin  de  l'année  suivante.  Plus  lard,  il  suivit, 
dans  la  même  école,  le  cours  d'harmonie  du 
Rey,  où  il  fut  le  condisciple  de  l'auteur  de  cello 
notice.  Entré  à  l'orchestre  du  thedtre  Mon- 

il  en  sortit  pour  aller  a  celui  de  l'Ambigu- 
Couiique,  d'où  il  passa,  le  51  mai  1801,  à 
l'Opéra  italien  du  Ibéilre  des  Victoires  na- 
tionales, en  qu'alite1  de  premier  hautbois  ;  puis 
Il  suivit  l'empereur  Napoléon  comme  haut- 
boïste de  lamusique  de  la  garde  Impériale, 
dans  la  campagne  de  1805,  se  trouva  a  la 
bataille   d'AuslcrliU,  et  connut,  à  Vienne, 
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Ilaydu  «(  Beethoven.  De  retour  à  Paris,  Il 
«m  la  place  de  premier  hautbois  du  théâtre 
Feydeau  et  la  conserva  jusqu'en  1814.  Entré 


)    à  l'Opéra 


de  s. 


maître  Salentin,  Il  y  resta  jusqu'en  1854, 
époque  de  sa  relraile.  Devenu  membre  de  la 
Société  de  concerts  du  Con  serra  taire,  a  l'épo- 
que de  aon  institution  (1838),  il  y  fui  attaché 
comme  premier  hautbois  jusqu'en  1844.  Eu 
1835,  il  fut  appelé  i  Londres,  pour  la  saison, 
comme  premier  hautbois  de  la  Société  phil- 
harmonique. En  1838,  Vogt  ni  un  second 
voyage  à  Londres  et  y  passa  la  saison,  recher- 
ché, pour  aon  talent,  dans  toutes  les  société) 
musicale*. De  retour  à  Paris,  il  reprit  ta  position 
île  premier  hautbois  de  la  société  des  concerts 
■lu  Conserva  loi  re,  oh  il  te  fallait  autant  re- 
marquer parla  beauté  du  ion  qu'il  llraltde  l'in- 
strument que  parle  fi  ni  de  ion  exécution.  Dés 
1808,  il  avait  été  nommé  professeur  adjoint  de 
haullwis  au  Conservatoire  :  la  place  de  profes- 
seur en  litre  de  cette  école  lui  fut  donnée  à  la 
nouvelle  organisation  de  1816.  C'en  II  qu'il  a 
forme  tous  les  hautboïste)  français  qui  se  sont 
fait  un  nom  dans  cet  derniers  temps,  particu- 
lièrement Brod,  VMM,  Verrousl,  Barré,  La- 
vigne, de  La  Barre  et  plusieurs  aulre*.  Nommé 
premier  hautbois  de  la  chapelle  du  roi,  en  181  S, 
I!  a  conservé  celle  position  Jusqu'à  la  révolu- 
tion de  juillet  1830.  En  1830,  il  avait  recula 
décoration  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 
Aussi  diilingué  par  son  talent  qu'estimé  par 
ion  noble  caractère,  ce  digne  artiste  a  prit  ta 
retraile  de  la  place  de  professeur  du  Con- 
servatoire et  de  membre  de  la  société  des  con- 
certs, en  1844  :  depuis  lors,  il  a  vécu  dans  te 
repos.  On  a  gravé  de  la  composition  de  M.  Yogi: 
1*  Airs  du  Halle!  de  Nina  et  de  l'Épreuve  vil- 
lageoin,  arrangé)  en  sérénade  pour  des  in- 
struments à  vent,  Paris,  Froy.  3°  la  Borde- 
laite,  grande  marche  militaire  en  harmonie, 
Pari),  A.  Petit.  3°  Première  sérénade  sur  un 
choix  d'airs  d'opéras,  ibid.  4  "Trois  nocturnes 
ou  pols-ponrris  d'airs  connus  pour  flûte,  haut- 
bois, cor  et  basson,  Paris,  Pleyel.  5*  Concertos 
pour  hanlbois  et  orchestre,  n°  1  (en  fa)  ;  n°  3 
(en  ré  mineur),  Paris,  Pleyel.  C*  Romance  de 
Joieph  variée  ponr  le  hautbois, avec  orcheitre, 
Paris,  Sleber.7*  Trois  airs  variés  idem,  Paris, 
Janet.  8°  Solo  du  Carnaval  de  Venise  varié 
idem,  ibid.  9°  Troisième  concerto  pourbaul- 
lioit  etorchcslre;  Paris,  Janet.  10*  Lettre  A. 
Solo  pour  cor  anglais  et  orchestre;  Pari),  Ri- 
iliaull.  11*  Air  varié  pour  hautbois  avec  or- 
chestre on  piano,  lettre  B  ;  ibid.  13*  Concerto 
pour  hautbois  et  orchestre  ou  piano,  lettre  C  ; 


ibid.  13°  Duo  pour  deux  bantbol)  et  orchestra 
ou  piano;  ibid.  14-  Mélodie  anglaise  pour  le 
hautbois  et  l'orchestre;  ibid. 

VOIGT  (Jb.s-Guslïs),  organiste  a  Wal- 
rienbourg,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
buitième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  livra 
intitulé  :  Gtsprrch  von  der  Muiik,  itoitcken 
einem  Organitttn  and  Jdjtmanten,  etc. 
(Dialogue  sur  la  musique,  entre  un  organiste 
et  son  adjoint,  etc.).  Erfurt.  J.-Dav.  Jung- 
nikel,1743,  in-4sde  cent  quarante  pages,  avec 
une  préface  de  six  pages  par  Laurent  Miller. 

VOIGT  (JBm-GioBCEs-llenir.im),  orga- 
niste de  l'église  Saint-Thomas  de  Leipsick, 
naquit  a  Osterwiclt,  eu  Saxe,  le  14  mal  1709. 
Son  père,  musicien  de  cette  ville,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique,  puis  l'envoya  à 
C-uedlinbourg,  pour  y  terminer  ses  études  tout 
la  direction  de  Rose,  son  grand-père.  Ayant 
apprit  a  jouer  du  clavecin,  de  l'orgue,  do 
violon,  du  violoncelle  el  île  plusieurs  instru- 
ments a  vent,  Il  se  rendit  à  Leipsick  en  1788, 
et  y  fut  engagé  comme  violoniste  et  comme 
hanlbolsle  pour  le  grand  concert.  Deux  ans 
après,  il  fui  appelé  à  Zeiti  en  qualité  D'orga- 
niste du  château.  En  1801,  tl  retourna  a  Leip- 
sick et  j  eut  la  place  d'organiste  de  Salnl- 
Plerre;  mais,  dès  l'année  suivante,  on  lui 
confia  l'orgue  de  Saint-Thomas,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa. mort,  arrivée  le  34  février  181 1  .On 
a  gravé  de  ta  composition  :  1*  Douze  menuets 
pour  l'orchestre;  Leipsick,  Brailkopf  et  llnrlel. 
9°  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  Op.  1;  Offenhacb,  André,  S»  Trois  idem, 
op.  30,  II*.  1  el  3;  Leipsick,  llofmeisler.  4"  Un 
quatuor,  op.  31)  Leipsick,  Breidtopf  el  Uasrlel. 
Ces  compositions  sont  dans  le  style  de  Pleyel. 
5*  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  18;  Leipsick, Peters.  G*  Concerto  pour  alto 
el  orchestre,  op.  11;  Olfenbacb,  André.  7"  Po- 
lonaise pour  violoncelle  et  orcheitre,  op.  14; 
ioid.B*Six  scherxi  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  33;  Leipsick,  Breilkopr  et  Hier  tel.  8*  Trois 
tonales  pour  piano  seul.  10»  Petites  pièces  pour 
piano  seul,  op.  15  et  10;  Leipsick,  Peter). 
VOIGT  (Ci mis-Louis),  II!)  du  précédent, 
est  né  à  Zeiti,  en  1791,  cl  a  succédé  à  son 
père  ilans  les  places  de  violoncelliste  du  théâ- 
tre, du  concert  et  des  églises  à  Leipsick,  dans 
l'été  de  1811.  Plus  lard,  il  a  reçu  des  leçons 
de  DoUauer  pour  le  violoncelle,  cl  a  Joué  de) 
solos  avec  succès  dans  quelques  concerts.  On 
a  gravé  de  sa  composition:  1*  Pot-pourri  pour 
violoncelle  avec  accompagnement  de  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  S,  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Uasrlel.  2°   Caprice  idem, 
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«p.  8,  ibld.  5'  Polonaise  idem,  Dp.  0,  ibtd. 
i'  Fantaisie  idem,  op.  11,  Ibid.  5°  Scène  avec 
deux  violons,  alto,  violoncelle  el  cou  [rebâtie, 
op.  15,  Bonn,  Sïmrock.  S'  Plusieurs  (bèmes 
*  «ri*»  idem.  7°  Dut»  pour  deux  violoncelles, 
op.  1S,  16, 17,  Leipiicfc.BreilVopf.Hofineisler. 
8'  Sonate»  pour  déni  violoocclks.  op.  39, 40, 
ibid.  8*  Chansons  allemande!  avec  gullare, 
ibid. 

VOIGT  (FatotsiC-GviUMn),  chef  du 
corps  de  musique  du  \"  régiment  d'Infanterie 
de  la  garde  du  roi  de  Prusse  a  Pottdam,  fils 
du  chef  de  musique  Christophe  Voigt,  du  30' 
régiment  d'infanterie,  est  né  le  33  mars  1833, 
i  Coblence.  Il  recul  les  premières  leçon ■  de 
musique  de  son  père,  puis  II  alla  continuer 
ses  études  musicales  a  l'école  dirigée  par  Fer- 
dinand Hitler,  i  Cologne,  où  ses  premières 
compositions  pour  chœur  et  orchestre  furent 
bien  accueillies,  te  roi  Frédéric-Guillaume  IV 
♦ni  accorda  un.  subside  pendant  trois  an»,  pour 
aller  a  Berlin  perfectionner  ses  connaissances 
dans  ion  art;  il  y  entra  comme  élève  i  l'Aca- 
démie royale  des  Beam-Arts,  où  il  recul  des 
leçons  ne  A.-W.  Bach  «t  de  Grell.  En  1 857,  il 
hit  nommé  cher  de  musique  du  régiment  où  il 
remplit  encore  ses  fondions  (1864). Il  J dirige 
une  tociété  de  chant  et  y  a  fondé  des  concerts 
lie  symphonie.  Il  a  publié  des  titdtr  a  voii 
seule  arec  piano,  en  recueils  et  détachées  ;  un 
chant  pour  voix  de  soprano  cl  de  contralto, 
avec  un  chotur  de  voii  d'hommes,  op.  19. 
Berlin,  Traulwein,  des  pièces  détachées  pour 
piano  et  plusieurs  polkas  pour  cet  instrument. 

VOIGT  ASAH-GERHAHO  (Alitent*), 
prêtre,  qé]  1. 14  mal  1733,  a  Oberlaiutendorf  (Bo- 
hème), rit  ses  éludes  à  Prague,  pull  fut  pro- 
fesseur d'histoire  a  Vienne,  et  en  dernier  lieu 
à  Prague,  où  il  mourut  le  18  octobre  1787.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une  dis- 
sertation Intitulée:  Fondent  Mlerthume uni 
Grbrauche  des  À*i're*eno/i'«anjei  in  Bcthmtn, 
(De  l'antiquité  el  de  l'usaga  du  chant  de  l'église 
en  Bohême).  Prague,  1775,  in-8».  On  a  aussi 
de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre;  Efjigiet  uiro- 
rum  eruditorum  (tiqua  artifievm  Bohtmim 
el  Moravia! ,  una  eum  brevi  vit  s  onerumjue 
tplorum  enarraliorie.  PragEG ,  1773-1783, 
quatre  TOlumes  in-8*.  On  y  trouve  quelques 
renseignements  sur  l'histoire  de  la  musique 
en  Bohême  el  des  notices  concernant  les  com- 
positeurs Tuma,  Gasmann,  Leglpont,  Diwisch 
et  Hisslfweieck, 

VOISEHON  (l'abbé  Ci.dde-He.ihi  FU- 
SÉE DE),  littérateur,  né  au  château  de  Voi- 
senon',  près  do  Helun,  to  S  juillet  1708,  fui 


doyen  du  chapitre  et  vicaire  général  du  dio- 
cèse de  Boulogne,  abbé  co  m  me  u  data  ire  de 
l'abbaye  royale  de  Notre- Dame  de  la  Chapelle- 
an  i-Planeb  es,  el  pourvu  de  plusieurs  autres 
bénéfices,  miniaire  plénipotentiaire  du  prlnce- 
érèque  de  Spire  i  la  cour  defrance,  et  membre 
de  l'Académie  française. Il  mourut  a  ton  châ- 
teau de  Voisenon,  le  33  novembre  1775.  Abbé 
de  boudoir  et  decoulisses,  Voisenon  passa  pour 
avoir  été  l'amant  de  madame  Favarl,  et  pour 
avoir  eu  la  plus  grande  part  aux  meilleures 
pièces  de  théilre  de  son  mari.  Voisenon  n'est 
cité  dans  cette  biographie  des  musiciens  que 
pour  un  pamplet  publié  dans  la  querelle  de* 
Bouffons  et  de  l'Opéra  français,  intitulé  :  Ré- 
ponse du  coin  du  roi  au  coin  dé  la  reine  j 
Paris,  1753,  in-19.  Cet  opuscule  a  eu  deux 
éditions  dans  la  même  année. 

VOLCKE  (P.),  professeur  d'harmonie  au 
Conservatoire  de  La  Haye,  fut  d'abord  cher  de 
musique  du  9™  régiment  de  ligne  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Il  est  auteur  d'un  livre  en  langue 
hollandaise  intitulé:  Letrbock  der  Harmonie 
(Manuel  d'harmonie).  S' GravenhagefUHaye), 
Hartmann  frères,  1839,  in-4*  obi.  de  quatre- 
vingt-deux  pages.  Suivant  les  principe*  de 
Yogler  et  de  quelques  autres  harmonistes  alle- 
mands, 11  suppose  que  les  accords  parfait,  de 
septième,  de  neuvième,  de  onzième  et  de  trei- 
zième se  placent  sur  toutes  le»  notes  de  la 
gamme.  Par  ce  moyen,  dit-il,  il  fait  disparaître 
toutes  les  considérations  de  retards  d'inter- 
valles, d'anticipations,  ou  d'autres  modifica- 
tions des  accords,  etobtlenl  une  grande  simpli- 
cité, représentée  par  quarante  deux  attarda, 
diversement  constitué*  en  raison  du  degré  de 
la  gamme  qu'ils  occupent.  Quelle  simplicité  F 
Du  reste,  qu'il  n'y  ait  ni  sentiment  de  tonalité, 
ni  succession  régulière  possibles  dan»  un  pareil 
système,  c'est  de  quoi  Volclte  ne  s'occupe 
guère.  Cet  artiste  est  mort  1  La  Haye  ver* 
1850. 

VOLCKLAfln  (Pamçois),  facteur  d'or- 
gues, vécut  i  Erlurt,  vers  le  milieu  du  dii- 
buitlème  siècle.  Ses  principaux  ouvrage»,  cité» 
par  Adlung  (Sliuiea  mecAan.  organ.),  tant 
ceux-ci  :  1*  L'orgue  de  Hullherg,  près  d'Er- 
fnrt,  composé  de  vingt-cinq  jeux,  achevé  en 
1739. 2*  Celui  d'Eystadt,  près  de  la  même  ville, 
dedix-neuf  jeux.  3»  Celui  de  l'église  Sainl- 
Thomas,  a  Erfurt,  composé  de  dix-huit  jeux, 
deux  claviers  et  pédale.  4*  Celui  d'OllcndorfT, 
à  deux  claviers,  près  de  celte  ville.  5*  Celui  de 
Zimmern,  de  vingt-trois  jeux,  deux  claviers 
el  pédale.  C°  Celui  d'ExIchen,  de  vingt-huit 
jeux,  deux  claviers  cl  pédale,   terminé  en 
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1750.  7°  El  enfin  celui  de  Lœngwiti,  près  de 
Rudotsladi,  de  vingt-cinq  Jeux  cl  a  deux  da- 
vier*, an  1751. 

VOLCKMAR  (Js.w},  eantor  à  Francfort- 
■nr-rOder,Técu!<Uni  les  premières  années  du 
seizième  siècle,  il  est  auteur  d'un  livre  raris- 
sime intitulé  :  Collectanea  quedam  mm  (ce 
diicipline  ulilia  qvt  ntetiiaria  in  unum  re- 
dacta  diligentùrqiie  eattigata.  Au  verso  de  la 
liage  du  titre,  on  trouve  une  épllre  dédicatoirc 
dont  voici  l'inscription  :  Joannes  folckmar 
omnibut  Domina  teholailiei*  S.  P.  D.  Cette 
t.  pllre  est  daté*  de  F rancfort-sur  l'Oder,  le  18 
dei  calendes  de  janvier  1510.  La  souscription 
de  la  fin  de  l'ouvrage  est  ainsi  formulée  :  Est 
Mobil,  lectora  amandi,  oputeulum  muttett 
perpukhmm  tant  quoddam  ;  quamnii  eal- 
cagraphui  notula*  minât  adjtmxerit,  non 
erratui  nto  adscribelis  velim  nd  raritudini. 
Impressus  Francophordlo  ad  Oderam.  A  kal. 
Januarias,  anno  15t0.  Un  volume  lu-4°  de 
vingt-quatre  feuillets  non  chiffrés,  en  carac- 
tères gothiques.  Les  quatre  premières  feuilles 
ont  les  signatures  a,  b,  e,  d.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  deui  parties,  dont  la  première  traite 
du  ptaio-cbanl  ;  la  seconde,  de  la  musique 
mesurée.  La  première  partie  a  neuf  cha- 
pitres; la  seconde,  qualorxe.Les  caractères  de 
ulain-cbant,  en  notation  allemande,  sont  im- 
primés ;  les  exemples  de  musique  mesurée  de 
la  seconde  partie  ont  été  laissés  en  blanc  et 
sont  écrits  à  la  main  dans  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  que  j'ai  vu  et 
d'après  lequel  je  donne  celle  description  :  il 
est  vraisemblable  qn'ils  ont  été  remplis  de  la 
même  manière  dans  tous  ceux  qui  ont  été 
lires.  Ce  mémo  volume  a  été  inconnu  à  tous 
les  bibliographes  musiciens  ;  cependant  Orni- 
loparchui  {voyex  ce  nom)  a  cité  l'ouvrage  avec 
éloges.  Peut-être  le  livre,  cité  par  Gesner 
{liibtiot.  univ.)  sous  le  nom  de  Wdlciek 
(voyez  ce  nom),  n'est-il  qu'une  édition  posté- 
rieure de  l'ouvrage  de  Volckmar,  sous  un 
autre  titre. 

TOLCKHAR  (AniM-ViLiHTitO,  né  le 
6mars1770,âSma1kalde,  Ht  son  éducation 
musicale  sous  la-  direction  de  l'organiste  dis- 
tingué Jean-Godefroid  Vierllng.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  obtînt  une  place  de  pro- 
fesseur de  musique  a  Rotbenburg.  En  1805,  il 
fut  appelé  a  Henfeld-sur-la-Fulde  comme  or- 
ganiste de  la  ville,  et,  en  1817,  il  devint  orga- 
niste de  l'église  principale  de  Rinteln  el  pro- 
fesseur de  chant  an  gymnase.  Il  vivait  encore 
dans  cette  position  eQ  1847.Quelquwtonatel 
de  sa  com position  pour  piano  et  violon  el  pour 


piano  et  violohcelle,  des  Lieder  et  des  pièces 
d'orgue  ont  été  publiées  en  Allemagne. 

VOLCKMAR  (A.-B.-Wiluilh),  fils  du 
précédent,  né  a  Herxfeldjle  96  décembre  1819, 
commença,  a  l'âge  de  huit  ans,  l'élude  du 
piano  et  de  l'orgue,  sous  la  direction  de  son 
père,  puis  11  alla,  à  Buckebourg,  apprendre  à 
jouer  du  violon  chez  le  maître  de  concert  Lupse 
et  acquit  aussi  la  connaissance  du  violoncelle 
et  de  plusieurs  autres  instruments.  Aprèsavoir 
achevé  ses  éludes  au  gymnase  deRinlelu,  il 
fut,  pendant  une  année,  organiste  de  l'église 
des  réformés  à  Soest  (Souabe)  et  y  fréquenta, 
pendant  le  même  temps,  le  séminaire  des  in- 
stituteurs. Pendant  les  années  1834  et  1835,  il 
vécut,  comme  professeur  de  musique,  dans  une 
famille  de  Brunswick.  A  la  An  de  cette  der- 
nière année,  il  ohlint  la  place  de  professeur  do 
musique  au  séminaire  de  Bomberg,  dans  11 
H  esse  électorale.  Il  occupait  encore  celte  po- 
sition en  1800.  On  a  publié  de  H.  Volckmar  : 
1*  Pièces  d'orgue,  en  trois  suites;  Cassel, 
Flacber.  9*  Hiilftbueh  fUr  Organiiten  (Com- 
pagnon des  organistes),  contenant  des  préludes 
et  des  conclusions  pour  l'orgue  ;  recueil  divisé 
en  quatre  suites  de  préludes  el  de  conclusions; 
Cassel,  Luckardt.  5*  École  d'orgue;  ibid. 
4°  Méthode  élémentaire  de  violon;  ibid. 
5*  Prélude  a  quatre  mains,  pour  l'orgue;  Ef- 
fort, Kœrner.  6°  Choralbuch  mil  fonpUUn, 
JZtniiehentpieltn  and  getehiehtlichen  Ân- 
merJtunom  {Livre  choral  avec  des  préludes 
pour  l'orgue,  des  versets  eldes  remarques  his- 
toriques, etc.);  ibid. 

YOLDER  (Pihuw-Jmi  DE),  compositeur 
et  fl cleur  d'orgues,  né  a  Anvers,  le  97  juillet 
1707,  a  en  pour  maître  de  violon  et  de  compo- 
sition Redio,  alors  premier  violon  de  ta  cathé- 
drale de  celle  ville.  A  l'âge  de  selle  ans,  De 
Volrier  fut  nommé  premier  violon  do  l'église 
de  Saint-Jacques.  En  1704,  il  alla  s'établira 
Anvers,  où  il  devint  rival  de  Vau  Peleghem 
dans  la  facture  des  orgues. Dans  laméme  année, 
il  Intenta  un  mécanisme  de  crescendo  cl  de 
decrescendo  pour  cet  instrument  et  le  soumit, 
en  1790,  a  l'examen  des  professeurs  du  Con- 
servatoire de  Paris,  qui  l'approuvèrent.  Ce 
mécanisme  fut  l'objet  d'une  distinction  parti- 
culière à  la  première  exposition  des  produits 
de  l'industrie  du  royaume  des  Pays-Bas,  en 
1890.  Dès  son  arrivée  a  Garni,  De  Volder  Tut 
nommé  premier  violon,  chef  d'orchestre  du 
concert  de  celte  ville  et  premier  violon  solo  du 
théâtre.  Plus  lard,  Il  donna  sa  démission  de 
ces  emplois  pour  se  livrer  en  liberté  â  la  fac- 
ture des  orgues.  Le  nombre  des  instruments 
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de  celle  espèce  qu'il  a  construits  «'élève  à 
sniianle-dix-huil,  et  il  en  ■  r*paré  on  refait 
entière  m  cnlciûquan  le -sii.  Parmi  «et  ouvrages, 
l'orgue  de  Saint-Michel,  de  Gand,et  celui  qu'il 
a  refait  à  l'église  Sainle-Wsiuiru,  de  Son»,  oc- 
cupent la  première  place. Fixé  à  Bruxelles,  en 
1831,  il  a  continué  d'y  travail  1er  jusqu'à  «a 
non,  arrivée  leS7  juin  1841.  Dan»  la  liste  de 
«es  compositions,  on  remarque  :  t*  Cinq 
messes  i  quatre  voit  et  orchestre.  2°  Trois 
symphonies  a  grand  orchestre.  S"  Deux  con- 
certos pour  violon, dont  le  premier  a  été  gravé 
i  Bruxelles,  cher  Weissenbruch.  4°  Un  con- 
certo pour  cor.  8°  Deux  symphonies  concer- 
tantes. 0°  Neuf  quatuor*  pour  deui  violons, 
alto  et  baise,  dont  trois  oui  été  gravés  a  Berlin, 
cher.  Hutnmel.  7°  La  bataille  de  Jina,  sym- 
phonie à  grand  orchestre.  8*  La  bataille  de 
Waterloo,  idem.  0*  La  Jeunesse  de  Henri  V, 
opéra  eu  trois  aclet.  10°  Plusieurs  hymnes, 
moieti  et  litanies.  11°  Panialaie  pour  deux  or- 
chestres, la*  Nocturnes  et  divertissements 
pour  plusieurs  instruments.  De  Volder  était 
membre  de  l'Institut  des  Pays-Bas,  de 
l'Académie  des  beaux-art*  d'Amsterdam  et 
de  plusieurs  sociétés  musicales  de  la  Bel- 
gique. 

VOLKEftT  (Fasaçois) ,  organiste  de 
l'église  collégiale  des  Bénédictins,  a  Tienne, 
brilla,  depuis  1810  jusqu'en  1630,  comme 
compositeur  d'opéra s-comlq Des,  mélodrames, 
parodies,  etc.,  qu'il  a  Tait  représenter  au 
théâtre  National  de  Leopoldsladl,  dont  11  était 
cher  d'orchestre.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre  s'élève  i  plus  de  cent;  ceux  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  les  suivants  : 
1*  Le  Visionnaire  (1810)-  2*  La  Enchante- 
ments é'jtrttqtttn  (1811).  S*  Le  Chapeau  ma- 
gique (1812).  4*  fferrmunn,  aunraitur  de  la 
Germanie  (1815}.  5*  Lee  (rois  Enigmes  mi- 
raculeuses (1813).  G"  aventures  au  cftdlea.» 
des  Serpente  (1814).  7°  Z'-rfmour  vainqueur 
(1814).  8"  Gaspard  le  Tyrolien  (1815).  9°  Le 
Naufrage  (W5).  10° Ernest, comte  deGlei- 
r.hen  (1815).  11*  /utionjtrofccrricB  (1810). 
13°  la  Cavalcade  d  pied  (1810).  13*  La 
Z'a[léedesgnomes{W\Q).li°I.ePharetf&l7). 
15*  /Mj?mtgrei(18l7).1C*Z<i£7ml«d'7caT« 
(1817).  17«  La  Pucelle  d'Orléans  (1817). 
18"  Le  Carnaval  à  fienne  (1820).  19-  Lt 
Combat  des  Jmaiones  (1820).  20°  Le  Lutin 
au  Prafer  (1821).  31*  Le  Vieux  Esprit  dans 
Je  monde  nouoenit  (1821).  22*  La  Coquille  de 
perles  (1822).  33°  Le  Géant  raillé  (183Î). 
31'  lis  Ciseaux  magiques  (1823).  25°  La 
Conversation  dans  la  cuisine  (1825).  20"  Fi- 


ltieiGert™de(lS2ty.2:«PunmaJfoB(l827). 
38*  Le  Cheval  sans  tlte  (1828).  Volkert  a 
écrit  aussi  quelques  morceaux  de  musique  in- 
strumentale, parmi  lesquels  nn  remarque  : 
1*  Trio  pnur  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  8j  Vienne,  Haslinger.  2*  Variations  pour 
le  piano  sur  un  thème  allemand  ;  ibid. 
3*  Vingl -quatre  cadences  pour  l'orgue  j  ibid. 
4°  Trois  préluda*  faciles  pour  l'orgue,  op.  20  ; 
Vienne,  Diahetli.  S'Trols  préludes  faciles  pour 
les  organistes  commençants.  Volkert  est  mort 
a  Vienne,  le  22  mars  1845. 

VOLKMATl  (Tobie),  né  J  Kejchenslein, 
en  Silésie,  le  18  mars  1878,  apprit  la  musique 
chez  Hennemann  Keysing,  cl  le  clavecin  sous  la 
direction  d'un  nommé  Purmann.  Plus  tard,  il 
devint  élève  de  Jean  Krleger,  directeur  de 
musique  à  Zlltan,  qui  lui  enseigna  l'harmonie 
et  le  contre  point.  Après  avoir  achevé  ses  études 
littéraires  à  l'université  de  Kœnigsherg,  il  Tut 
appelé  à  Hirschberg,  en  1700,  pour  y  remplir 
les  fondions  de  directeur  de  musique  et  de 
eantor.  Il  y  vivait  encore  en  1740.  Volltmar  a 
publié  a  Hirtchberg,  en  1723,  une  collection 

ce  titre  :  Gott  gefxllige  JUusik-Freude,  inXV 
geistlichen  Sing  -Sliicken  a  voce  sola,  3  cfc- 
lini,  tiiuiaund  efnemotosendnt  /m  [ru  mente, 
nebit  dem  Bassoper  organo.  Il  a  laissé  aussi 
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deux  voix,  deux  violons,  viole  et  basse  continue. 
2°  Une  année  entière  de  motels  a  quatre  voix. 
3"  Une  autre  année  à  quatre  voix  et  instru- 
ments, terminée  en  1740.  4°  L'histoire  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  de  la  Passion,  de  la 
Résurrection  et  de  l'Ascension,  l'histoire  de 
la  Penlecâle,  avec  des  airs  et  des  cantiques. 
5°  Des  morceaux  de  musique  pour  les  mariages, 
les  funérailles,  elc,  à  3  chwurs. 

VOLLBEDING  (Je«N-CHaisTorax),  né  a 
Schn?nebeck,  près  de  Magdebourg,  en  1757,  fut 
professeur  de  belles-lettres  du  corps  des  cadets 
nobles  a  Berlin,  dam  les  années  1701  et  1703, 
et  Tut  appelé,  en  1703,  àLuckenwalde,dans  la 
Moyenne- Marche,  en  qualité  demagister  et  de 
prédicateur.  Il  a  traduit,  en  allemand  l'intro- 
duction de  la  quatrième  partie  du  Fadeur- 
d'orgues  de  D.  Bedos,  sous  ce  titre  :  Kurxgc- 
fassle  Geschichte  der  Orgel,  aus  dm  Fran- 
ivsischen  des  Dam  Bedos  de  Celles.  Ntbst 
Hérons  Besthreibung  der  Ifasterorgtl,  nus 
dem  Griechischen  Ubersctzt,  Berlin,  Ernest 
Feliscb,  1703,  in-4°  de  trente-quatre  l>agesi 
avec  une  planche.  Vollneding  avait  déjà  publié 
précédemment  sa  traduction  de  la  description 
de  l'orgue  hydraulique  de  Héron,  dans  lesAr- 
relativcs  aux  arts  et  aux 
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sciences  (l.cipsick,  1743,  in-8»,  |>.  340  340,  cl 
l>.  507-511). 

VOLLWEILER  (G.-J.),  oé  en  1770,  vé- 
ciil  à  Francfort-sur-le-Bein,  comme professeur 
île  mimique  el  île  composition  ;  puis  il  s'établit 
a  lleirlf  Iherg,  où  il  mourut  II  17  novembre 
1847.  Il  passait  eo  Allemagne  i>nur  un  savant 
Ibéoricien.  Alnys  Scbmill  fin  un  ilo  ses  |ire- 
niiers  fltm,  On  connaît  de  Vollweikr  une 
méthode  élémentaire  pour  le  pian»,  intitulée: 
Jaieilang  ;mn  Flemeiitarunterricht  im  Ma- 
vienpitl,  etc.,  Mayence,  Schnlt;  et  Eilmtn- 
tar-Gesaiitj  Unterrieht  fur  Schultn  (Ensei- 
gnement élémentaire  du  cbanl  pour  les  écoles); 
ibid. 

VOIXWEItEft  (Ciulei),  nia  .lu  préoé» 
dent,  naquit  à  Qftenuacb,  est  1815,  el  lut  élève 
de  son  père.  Dans  sa  jeunesse,  il  vécut  quelque 
temps  i  II  an  m;  puis  il  se  rendit  à  Pélersboitrg 
«l  s'y  livra  à  l'enseignement.  Ile  retour  en 
Allemagne,  il  alla  se  filer  a  lleldelberg,  prés 
île  ion  père,  et  y  mourut  le  27.  janvier  1848,  à 
l'âge  de  31  an*.  Il  a  écrit  des  symphon Ici,  îles 
i|iialnors  et  de  i|iiinlc(les  pour  des  instruments . 
i  cordes.  Parmi  kl  compositions  publiées,  on 
remarque  :  1°  Premiy  Irio  saur  piano,  violon 
el  violoncelle  (en  fa),  op.  20;  Lei|«lck,  Breil- 
kopf  et  Hterlel.  2°  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  op.  S;  Hambourg,  Srhnherlh,  3*  Six 
éludes  mélodiques,  eu  2  suite!.;  op.  4,  ibid. 
4"  Sur  le  lac,  nocturne  idem,  op.  G;  ibid. 
!>•  Trots  études  lyriques  s'dstn, op. 0;  Maycuce, 
Scholl.  0*  Deux  éludes  lyriques  el.iMlc.laran- 
irllc  idem,  op.  10;  Hambourg,  SrNuhcrthj 
7*  Élégie  en  forme  île  marche  funèbre  Idem, 
«p.  Il;  ibid.  S"  Deuxième  larenlcllo,  op.  13; 
ifii'd.  0*  Grand  capriceaur/tossauift  tudmilla 
idem,  op.  13;  ibid.  10°  Trio  concertant  sur- 
■les  (bernes  italiens  pour  piano,  violon  el  vio- 
loncelle, op.  15;  ibid.  11*  Diverses  petites 
pièces  pour  le  piano.  12"  Variations  concer- 
tâmes Sur  l'Hymne  russe  pour  deux  violons, 
allô  cl  violoacellc,  Op.  14;  Berlin,  Schlesinger. 
Une  des  symphonies  de  Charles  Vollweiler  a 
Clé  exécutée  avec  succès  dans  un  concert  à 
IVIcr.hourj;,  en  1840. 

YOLPE  (J  es»  Barrisse)  ;  voyex  IlOVET- 
TINO. 

VOI.UMIER  (JiiS-limm).,  mnsirlen 
lielge,  fut  maître  de  concerts  el  inspecteur  des 
ballets  t  Berlin.  Il  entra  dansla  chapelle  électo- 
rale de  Brandebourg  te  22novcmb/e  1002,  cl  y 
resta  jusqu'au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  puis  il  fut  engagé  a  la  cour  de  l'électeur 
■le  Saxe,  en  1700,  pour  les  mêmes  fondions. 
Il  mourut  à  Dresde,  le  7  octobre  1728.  Hal- 


tltesoTi,.itTt  dans  iouEhrenji farte  que  Yolu- 
mler  composa,  à  Berlrn(la.miisiiiiicilepl<isienrs 
ballets,  particulièrement  le;  airs  de  danse  et 
les  entrées  pour  Topera  inliiuioic  Triomphe 
de  la  beauté,  composé  et  représenté  au  ma- 
riage de  Frédéric-Guillaume  I",  en  1707.  Il 
a  écrit  aussi  les  divertissements  pour  les  opéras 
représentés  I  ta  cour  de  Saxe. 

VOfcUPIUS  D1ÎCOIIU-S-.  foyex 
SCOOnSLKDER  (Wolfcshc). 

VOPELIUS  (GooEvroio),  né  a  llerwlgs- 
dorf,  près  de  Zlttau,  le  28  janvier  104S,  nu 
cailler-  de  l'école  Saint-Nicolas,  a  teipsici, 
el  mourut' dans  «elle  tille,  le  5  février  1715. 
Il  a  puhlh!  le  livre  de  chant  des  églises  de 
'Leipsick  a  1,  5  et  S  voix,  sous  ce  litre  :  A'eu- 
f.eipliger  fietangbuch  von  dais  tchansten 
imd  tmitn  Liedern,  verfauct  mit  4  und 
0  Stimmen,  etc.,  Leipsick,  Klinger,  1082, 
in -S*  de  1,104  pages.  Il-  a  été  fait  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  en  1600,  avec 
une  préface  de  Georges  Knebius,  qui  contient 
dts>  notices  **r  h»  compositeurs  des  mélodies 

TOSS  (Ceisi.Es),  virtuose  sur  le  piano,  né 
a  Strélilx,  en  1810,  y  commenta  ses  études 
musicales,  qu'il  continua  a  Berlin.  Arrivé  a 
Paris,  au  mois  de  juillet  1840,  il  s'y  fil  bientôt 
connaître  dam  les  concerts  et  déploya  une 
grande  activité  dans  la  production  d'une  mul- 
titude de  fantaisies,  d'arrangements,  d'études 
décorées  do  titres  a  ra  mode,  el  enfin  de  mu- 
sique de  salon)  qui  »  joui  de  la  vogue  pen- 
dant douze  à  quinze  ans.  Jusqu'en  1800, 
M.  Charles  Voss  fut  un  des  professeurs  iln 
piano  les  plus  recherchés  a  Paris.  En  1858, 
Il  Ht  un  voyage  en  Italie,  puis  il  passa  environ 
trois  mois  à  Bade.  Le  nombre  île  ses  morceaux 
de  piano  est  trop  considérable  pour  que  la 
liste  en  soil  donnée  iei,  car  on  y  compte  en- 
viron deux  cents  ouvre*,  et  pciu-éire  plus. 
I.a  plupart  des  opéras  donnés  a  Paris,  pendant 
les  quinze  années  de  son  séjour  dans  celle  ville, 
lui  en  ont  fourni  les  thèmes;  la  musique  de 
Kiobard  Wagner  même  a  passé  par  la  plume 
de  M.  Voss.  H  a  Tait  île  tout,  des  Caicades  de 
fleure,  des  Méditation!,  des  Galapt  mili- 
taire*, des  Mélaneulit*  el  des  Larme*,  des 
Polka*  tl  des  Qumd  rltlê*  de  bravoure.  J'ignore 
où  se  trouve  ta  ce  moment  (1804)  M.  Charles 
Voss. 

VOSS  (Jolis  DE),  officier  de  l'armée  prus- 
sienne, mort  le  1"  novembre  1832,  s'est  fait 
connaître  comme  écrivain  distingué  sur  l'ail 
militaire,  sur  la  politique  et  la  philosophie. 
Parmi  les  nombreux  ouvrants  qu'il  a  mis  au 
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jour,  on  remarque  celui  qui  a  pour  litre  : 
Bitiugtwig  dtr  veitrauteu  Britft  iiber 
Frankrtich  det  Herrn  /.  F.  Itekhardt 
(Examen  île*  lel  1res  confidentiel  les  île  M.  J.-F. 
Heichardt),  Berlin,  1804,  1  Kit.  ln-8*  de 
239  pages.  Dans  ccliire,  où  rè);nenlnn  esprit 
de  dénigrement  et  un  sentiment  luLncui 
contre  la  France,  on  trame  îles  considérât!  ont 
développée»  sur  le  grand  opéra  île  Parti, 
l'opéra  Italien  el  l'opéra  allemand. 

VOSSIU8  (Giaiao  jiu-0,  littérateur,  dont 
le  nom  était  fou,  naquit  en  1577,  prêt  île 
lteîdelberg,  de  paient»  originaire)  île  Ter- 
monde.  Devenu  orphelin  i  Tige  de  sept  ans, 
il  fit  te*  études  i  Denlreehl  et  tel  acheva  a 
l'université  de  I.eyde.  Ayant  été  nommé  direc- 
teur du  collège  de  Dordrecbt  a  lige  de  vingt- 
iletii  an*,  Il  m  maria  et  eut  neuf  enfants,  tous 
distingués  par  leur  mérite,  et  qu'il  eut  la  dou- 
leur de  perdre.  Un  ieul  fila,  laaac,  objet  de  la 
notice  inlvanie,  lui  survécut.  En  1018,  Vos- 
■iiii  accepta  la  place  de  professeur  d'éloquence 
et  de  chronologie  â  l'université  de  Leyde.  Dei 
querelles  religieuses  oh  il  fut  mêlé,  a  l'occaiion 
de  ton  hinolre  du  pélaglanisme,  troublèrent 
•a  tranquillité  en  Hollande,  landia  que  le 
même  ouvrage  lui  faisait  obtenir  la  laveur  du 
roi  d'Angleterre,  qui  récompensa  ton  travail 
par  un  canonical  de  Caatorhéry,  tans  l'obliger 
à  résidence.  En  1033,  Vossius  abandonna  l'uni- 
versité de  Leyile  pour  une  chaire  dliitloire  à 
la  nouvelle  académie  d'Amsterdam.  Il  mourut 
dan*  cette  ville,  le  19  ma/s  1649.  Lea  œuvres 
■le  Voulut  ont  élé  recueillies  en  iii  volumes 
in-folio,  à  Amsterdam,  chei  Blaeu,  en  170t. 
On  j  trouve  le  traité  De  ^rtiumetSaiealiarum 
nafura,  rtont  les  trois  premiers  livres  parurent 
en  1050",  le*  deux  dernier*  en  1058,  Amster- 
dam, in-4",  et  qui  fut  réimprimé  en  1080  août 
ce  litre  :  Dt  quatuor  Jrtibut  pepulanowa,  de 
Philoluyia  et  SeicnHi*  maihcmatlcii,  Am- 
sterdam, Blaeu,  in-4*.  Les  quatre  arts  appelés 
populairti  par  Vosiiui  aont  la  grammaire,  la 
gjmnasllque, la  muliqueel  la  peinture  :  Ht  sont 
l'objet  du  premier  livre  de  son  ouvrage.  Le 
quatrième  chapitre  (p.  30-00)  est  consacré  a  la 
musique  :  Il  peut  être  lu  encore  avec  fruit,  ions 
le  rapport  historique.  Les  chapitre*  19, 30,  31 
Cl  33  du  traité  des  sciences  mathématique*, 
intitulé  Dt  Unitlirut  Malhtuol  nalura  et 
tonttilutianc,  traitent  (p.  70-97)  delà  muiique 
contemplative,  de  l'antiquité  de  la  musique,  de 
son  utilité  el  de*  parties  de  cet  art.  Le  traité 
•le*  institutions  poétique*  du  même  auteur 
(Poettearum  inititutfonum  UbHIII,  Am- 
•Iclodanri,  Lud.  Ellcvirium,  1047,  in-4")  ren- 


ferme une  multitude  de  passages  ntlle*  pour 
l'histoire  de  la  musique  de*  ancien*.  Enfin, 
Vossius  a  traité  de  la  musique  en  plusieurs 
endroiLs  de  un  livre  iaiHuU  :  Jh  AHU  Poeliet) 
nutura  as  eenUituiiont,  Amsterdam,  L.  El- 
aevier,  1047,  in-4*. 

VOSSIUS  {Iu*c),  fitadu  précédent,  na- 
quit i  Levde,  en  1018.  Élève  de  aon  père,  Il  Gt 
de  bonne*  élude*,  et  devint  un  det  philologue* 
le*  plus  distingué*  de  «on  temps.  Après  avoir 
passé  plusieurs  année*  an  service  de  la  reine 
Christine  de  Suéde,  Il  retourna  en  Hollande, 
en  1052.  Dis  huit  ans  après,  Il  pa**a  en  Angle- 
terre, où  le  roi  Charles  II  le  fit  ebanoine  de 
Windsor.  Il  mourut  dans  ce  lieu,  le  31  février 
1089.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  remarque  une  dissertation  intitulée  :  De 
Poematum  canlu  «(titrions  rhythmi,  impri- 
mée a  Oaford,  en  1G73,  in-8*  de  130  page*. 
Beaucoup  d'éloges  ont  élé  donnés  i  celte  pro- 
duction, qui  avait  le  mérite  de  l'originalité  A 
l'époque  oh  elle  parut,  mais  où  la  matière 
n'est  point  approfondie  comme  elle  l'a  élé 
par  Boeckb,  dan*  ton  excellente  édition  de 
Pindare.  Toutefois,  Il  est  Juste  de  dire  que  le 
livre  de  Voisins  eomlen^des  observation*  in- 
génieuie*  concernant  l'union  det  yen  et  de  la 
musique  dans  le*  chants  des  Grecs  et  des  Ro- 
main*. Il  y  traite  avec  quelque  étendue  de  la 

de  l'orgue  hydraulique  {page*  99-106),  d'après 
le*  descriptions  de  Héron  et  de  Vitruve. 

TOZ  (Uubbbt  DE),  ou  DE  VOS,  né  a 
Anvers,  en  1533,  était  frère  rie  ferlin  rie  Vos, 
peintre  célèbre.  Après  avoir  été  attaché  comme 
musicien  1  la  cathédrale  de  sa  ville  natale,  il 
fut  appelé  à  Cambrai  par  l'archevêque  Louis 
de  Berlaymont,  en  qualité  de  directeur  île 
musique  et  de  maître  det  enfants  de  cbœur  de 
la  cathédrale.  Son  attachement  pour  ce  prélat 
le  fit  se  compromettre  pendant -tes  troubles, 
par  la  composition  d'un  motel  qui  fut  la  cause 
de  sa  mon.  Celle  aventure  est  rapportée  en 
ces  termes  dans  la  Iitvu*  cambrèiietine  (an- 
née 1858,  page  SI)  :  •  Laurent  Vol  composa 
n  un  motel  i  grands  choeurs,  de  plusieurs  ver- 
i  tels  de  différents  psaumes  qui  étaient  si  ar- 
»  listemenl  arrangés,  que  loule  l'histoire  des 

■  trouble*  de  ce  temps  y  était  écrite;  l'usurpa ■■ 

•  lion   tyrannique  d'Inchj-,    la  perQdle    du 

■  prévôt  el  de  sa  cabale,'  l'ingratitude,  la  ré- 

■  voile  el  la  mort  funeste  de  plusieurs  tiour- 

•  fieoii,  rélelgnemenl  et  les  enalheurs  de  i'ar- 
a  chevéque,  la  vaine  espérance  des  secours  du 
>  duc  d'Alençon  et  le  peu  de  durée  de  l.i 
s  gloire  des  méchants.  Ce  motet  fut  ebaolu 
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■  après  les  vépre»,  un  jour  de  tète  solennelle. 

>  D'Inehy  l'entendit  ;  Il  entra  dan*  unesiler- 

■  rihle  furcnr,  qu'il  ordonna  que  l'on  saisit 

>  incontinent  le  maître  île  musique.  0»  le 

•  eon.lulsit  en  prison  et,  sins  autre  forma  .le 
»  procès,  d'inehy,  rie  sou  autorité  privée,  or- 

•  donna  qu'on  le  pendit.  On   lui  représenta 

■  vainement  qna   l'nsafie  demandait  que  l'on 

•  appelai  lejuge  rie  l'Église;  qu'il  fil  lait  I* 

>  térémnnie  de  ta  dégradation;  rien  ne  put- 

■  arrêter  ni  suspendre  l'exéciuion-d'une  son- 
»  renée  contraire  *  tontes  les  règle».  »  Jean 
Dondelet,  -lit,  riant  >M  Chroniques  inédit  e»,  igue 
cet  événement  arriva  a  la  Un  rie  Janvier 
1584HI).  LacHuertu  Maine  cUe  (Bibliothiqm 
frauçttiit)  Laurent  rie  Toi  comme  auteur  de 
rbansonsel  de  motel*  Imprimé*,  mail  il  n'in. 
iliqnc  ni  lac.  liâtes  ni  les  nom»  d'Imprimeurs. 
Je  De  connais  de  ce  piuslclen  qu'un  molili, 
eint|  voix  {Oam  inducerent)  publié  par  Pierre 
Phalise  dans  la  collection  intitulée  Conecn- 
luum  soer-onu»  qnx  moter.ta  votant,  qua- 
tuor, quinque  et  eex  voeibut  plur.  ttltb. 
emetorum,  Anvers,  1501,  in-4*  ohl. 

TltARCKEnZOnE  ICmn»)  occupait, 
ilan«  (es  dernières  années  du  régna  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  rie  Bourgogne,  la  place  de 
maître  de  clin  ut  (iu  nçmeeitcr)  de  la  chapelle 
de  la  cour  et  de  l'hôtel  du  duc,  à  La  Haye.  En 
1405  oo>,14«o,  il  lui  fut.  pajé  15  florins  du 
Rhin  (Xyryi}igttlden\  à  compte  du  salaire 
qui  lui  était  dû  pour  avoir  écrit,  noté  et  relie' 
certain  livre  de  .léchant  h  l'usage  de  la  eha- 
jwlle.  Charles  le  Téméraire  lui  donna,  en -1489, 
■les  «arques  particulières  d'estime  M  de  géné- 
rosité. 

YREDEMAÏI  (Jacotus),  professeur,  rie 
musique  i  Leuwàrden,  en  Hollande,  enseignait 
déjà  dans  -celle  ville  en  1 000,  et  y  vivait  en- 
core quarante  ans  âpre*.  On  connaît  sons  son 
nom  :  1*  flmion  mticella  o  meicolanza  di 
madrtgalt,  contant  tvillaiullt  a  4  et  5  veel, 

rien,  1603,-  in-4-,  3'  Iiagoge  Muttem,  dat  t'a 
corte  ,  perftet»  end*  grendighe  Inttructie 
vandt  principal»  Mutfjeke  aoo  die  in  alleu 
Collégien  der  telver  Conttfhebruykt  wtrden, 
end*  in.de  vertre/felijtke  groole  Schoolider 
Sitidt  Cnmardm.  {Instruction  courte,  par- 
faite et  fondamentale  concernant  les  principe* 
(t)  H.  E.  de  Coaurmaatr  >  pabli*  dans  m  Ifttitu  . 
w  M  (•ttrccuai  «.«inf»  4<  U  tUnauUe «  d,  Gau- 


lle la  musique,  cic),  I.enwaiden,  Abraham 
Van  dan  Rode,  1418,  in-4*  de  04  pages.  Il  j 
aune  deuiièmo.  édition  de  cet  onvrage,  im- 
primée en  IMS,  a  LeuwardeD, 

VItEDEMAIY  (Michel),  professeur  rie 
musique  a  Arabe)  m,  ta-  Rollaude,  au  com- 
mencement du  dix-leplièma  siècle,  a  publié 
mit  eollection  de  pièces  en  tablature  t  quatre 
partie*  ponr  déni  violes  «t  deux  guitare*  A 
cinq  cordes,  sonsce  litre  :  Dsr  fiolen  Cyiktr 
mit  vyfinaartn,  en  runoe  tort»  melodfeuu 
inventif,  fwa  naturen  hebbende.  tit'er  pur- 
thym  tpelende,  IMtt  te  freren,  haJfvîolen, 
hulf  cythtT,  etc.  ArubekutJl  Jantseoy  1013, 
ia-4*. 

VKOYE  (T»*obo»k- Josira  DE*,  chanoine 
titulaire  delà  cathédrale  de  Liège  et  directeur 
général  de  la  musique  religieuse  dan*  ce  dio- 
cèse, est  né  le  10  août- 1 804,  a  Villers-la-Vllle, 
dan*  le  Brabant  (Belgique).  Ir  a  fait  ses  étude* 
au  collège  rie  Nivelles,  oh  4a  musique  lui  a  été 
eoselgnèe  par  un  bon-raallre  nommé  Lebrun. 
Entré  an  séminaire  de  lallnesefl  1833,  Il  ea 
sortit  a  la  lutte  de  difllciillé»  relatives  au  col- 
lège philosophique  de  Louvaln,  et  passa  an  sé- 
minaire de  Liège,  oii  il  fut  ordonné  prêtre,  en 
1838.  Apre*  deux  ans  de  vicariat,  il  devint 
curé  de  Salnl-Chrlatophc,  a  Liège,  fut  élu 
chanoine  en  1835,  grand  chantre  de  ta  cathé- 
drale dans  la  même  année,  put*  examinateur 
synodal  et  président  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  H.  le  chanoine  De  Trojt  est  aussi 
membre  correspondant-  de  la  commission 
royale  .les  monument»  de  Belgique.  La  musi- 
que religieuse,  sou*  toutes  te*  formes,  a  été 
l'objet  principal  des  éludes  et  des  travaux  ris 
ce  savant  ecclésiastique  :  le  ptain-chant,  en 
particulier)  a  (lié  son  attention.  Sonjysiéme 
d'amélioration. dt  ce  chant  ade  l'analogie  arec 
celulde  l'auteur  de  celte  Biographie,  et,  seul 
en  Belgique,  M.  le  chanoine  De  Vroye  est  par- 
venu à  obtenir  t'nnllé  du  chant  dans  ton  dio- 
cèse. Auteur -de  nombreuses  recherches  sur 
les  types  mélodique*  du  chant  romain,  il  a 
constaté  l'existence  rie  ces  types. primordiaux. 
Au  moment  oti  celte  notice  est  écrite,  H  pré' 
pare  la  publication  d'un  livre  sur-ce  sujet  ira- 
portant.  M.  De  Vroje  a  publié  de  nombreux 
morceaux  de  critique  aussi  remarquables  par 
la  solidité  de  l'érudition,  que  par  le  mérite  de 
la  forme  et  l'exquise  politesse  de  l'écrivain. 
Parmisetptiblicalloni.ontemanpiei'l*  £*>'**• 
peral,  dont  la  première  édition  a  paru  a  Liège, 
Kersleo,  1830,  2-  Le  Graduel,  qui  fut  publié 
pour  la  premier*  fois,  dans  la  même  ville,  en 
I83J.  Postérieur*  meot,  dis  édition*  de  cha- 
25. 
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eim  de  cea  livres  ont  été  épuisées.  S*  TraiU 
du  plain-ehant  à  l'utage  des  liminaire!  ; 
Liège,  Kcrsten,183î).  &  Manualt  Caniorum  ; 
ibid.,  1840.  S*  Procettionale  ;  ihkl.,  1849. 
0»alre  é.iilions  de  ce  livra  onl  clé  publiées. 
6'RituaIe   romanum,  ibid,  18RÎ. 

Non  moins  zélé  pour  la  musique  d'église 
lue  pour  le  plain-chant,  M.  I<  chanoine  De 
.  Vroy e  l'est  attaché  à  la  propager  et  i  ea  per- 
fectionner l'exécution.  La  maîtrise  de  la  ca- 
Ibédrale  de  Liège,  qui  seule  existe  encore  en 
Belgique,  est  placée  tous  sa  direction  el  loi 
fournil  une  partie  des  toIi  nécessaires  peur 
Taire  entendre  dans  son  église  les  plus  belles 
œuvres  îles  diverses  écoles.  Le  chœur,  dans  les 
occasions  aolen  a  eues,  est  conaposé  de  cinquante 
toIi,  et  le  nombre  total  du  exécutants  est  de 
plus  de  sent  (1), 

vnOLlK  (tnium),  étudiant  en  méde- 
cine à  P  Univers!  lé  d'Ulrecht,  a  soutenu,  pour 
ol.letiip  le  doctorat,  le  30  mars  1831,  une 
thèse  qui  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Com- 
mtntatio  de  auditm  organo  cum  Aonti'nt's , 
lutn  animalium;  Trajecll  ad  Rbenum.  Pad- 
denberg,  IBM,  lo-8«  de  00  pages,  avec   une 

VULMATf  (.Uphossè),  avocat  el  auteur 
dramatique,  est  mort  a  Paris,  i  l'Age  de  trente- 
quatre  ans,  le  14  octobre  1S29.  An  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  remarque  :  Code  des  théâtres, 
au  Manuel  à  l'uiage  dit  directeur! ,  entre- 
preneurs et  aciionnairel  del  Jpsc(ac(es,  dit 
autturi  el  arttittt  dramaliquei,  etc.  Paria, 
Waaée  aîné,  1830,  in»'. 

VL'LPIUS  (Helceioi),  compositeur  de 
musique  d'église,  naquit  a  Wasungen,  dans 
le  canton  d'itenneberg,  ver*  1500.  En  1000, 
il  devînt  tantar  à  Weimar,  el  occupa  ce  |iosle 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  en  1.0J-6. 
Les  compositions  connues  de  Viilpius  sont  : 
I»  Cantionam  lucrarum  cum  C,  7,  8  voci- 
but, etc.. Mon,  1009,  iu-4». 2"  Cantionet  sacrs 

r.,  fi  ei  8  uoeum,  pan.  I,  Jéna,  1003,  in-4*. 
S*  Idem,  part.  II,  ibid.,  1004,  fn-4\  Les 
deux  parties  onl  été  réunies  dans  une  édition 
publiée  en  1011,  a  Jéna.  4°  Kirchmgtijengt 
unit  geislliche  Lieder  D.  Lutkeri  tind  ande- 
w  mit  vVer  und  fùnff  Stimmtn  (Chorals  el 
cantique!  spirituels  de  Luther  et  autres  i  4  cl 
S  voix).;  Leipslck,  1004,  in-4*.  5"  Canticam 
leatitiim*  Firgini»  Mari»  4,  5,  0.  al  plu  - 
n'ouï  «oc;  Jéna,  100S,  tn-4\  G*  Lateinitçht 
J/ochmil  StUeke  (Êpithalames  latins  à  plu- 
sieurs voii)  ;    1008 ,  in- fol.   7'   Opuiculum 


notmin  isleetiitimarum  canlionum  sacra- 
nim  4,  5,  0  et  8  vac.  Erfurt,  1610,  ln-4i. 
8"  Enter  Theil  der  sonntxgliehen  Evange- 
iitehen  Sprûchc  oon  4  Stimmtn  (Première 
partie  de  passages  des  Évangiles  des  dimanches 
i  4  voix).  Erfurt,  1610,  avec  une  pré  face  dalée 
de  1013.  La  deuxième  partie  a  paru  tn  1630, 
et  la  troisième  en  1631,  dans  la  même  ville. 
Ces  dernière*  parties  ne  Turent  mites  an  jour 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Vulplns  est  aussi 
connu  comme  éditeur  de  la  traduction  alle- 
mande du  Cotnpendioium  mutie*  d'Henri 
Faber,  par  Jean  Golh.ird,  a  laquelle  il  a  ajouté 
un  petit  traité  des  modes  el  qu'il  a  publiée 
sout  ce  titre  :  Mnticm  compendium  lalino 
germanicum  M.  Henriei  Fabri  :  pro  tyro- 
nibut  hnjut  artil  ai  majorum  diicentium 
commoditatem  aliquanUilum  variation  ae 
diipmilum,  cum  faeili  breviqu»  4»  modit 
tractatu.  Stptimx  haie  editioni  correetiorl 
accetiit  doctrinale  de  inttrvallit,  3*  de 
Itrininii  italiçii  apud  mulicoi  recentioret 
un'tatiltimit ,  ex  Syutagmatt  Iffuiico  Ni- 
ehaelit  Prrtorii  excerptii.  Jéna,  1610.  Lei 
éditions  de  Leipsiclt,  1014,  1n-8°;  de  Halte, 
1030,  in-8'j  de  Lelnclck,  1034,  in-8»;  de 
Jéna,  1050,  in-8°,  et  d'Erfnrl,  1605,  in-8»,  ne 
sont  que  de*  copies  de  celle-ln. 

V«OnnEGGER(Ji«iiLiTiTtc),  habitant 
de  Fribourg  en  Brlsgau,  fut  ami  de  Glaréan, 
dont  il  a  abrégé  le  Dodteachordon  dans  un 
petit  ouvrage  Intitulé  :  Mutiett  Epitome  ex 
Glareani  dodechaeordo ,  una  cum  quinqu» 
vocuns  melodiii  taper  ejuidtm  Glareani  pa- 
negyrieo  ds  helaetiearum  XII l  urbium  ton- 
dibui,  per  Manfredum  liarbarinam  core- 
gitntem.  Baie,  155»,  in-8=  min.  L'ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  première  traite  des 
lonsdcplain-cbani,en  103  pages;  la  deuxième, 
intitulée  Mimuralit  mui  icei  ex  Glareani  do- 
decacAorifo  compendium,  e ommence  i  la  page 
105  el  finit  à  la  page  150.  L'avertissement, 
daté  de  Frihourg  en  Brlsgau,  Février  1550,  dit 
que  le  véritable  auteur  de  cet  abrégé  est  Vuoo- 
negger  :  il  est  très-bien  Tell.  On  trouve,  dam 
la  bibliothèque  de  Strasbourg,  un  exemplaire 
du  même  ouvrage,  différent  pour  les  date*  de 
l'édition  ci-dessus,  quoique  semlibble  pour 
tout  le  reste  :  l'aierlissemcnl  esldaté  :  Àntio 
D.  1-550,  el  l'année  de  l'impression  :  Basile* , 
per  Henricum  Pelrt,  mente  mart.io  aima 
1557. 11  est  vraisemblable,  que  les  exemplaires 
qui  ont  la  date  de  1559,  sont  de  l'édition  de 
1557,  avec  un  autre  frontispice.  Brassard 
dit,  dans  ses  notes  manuscrites,  déposées 
a  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  que 
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dm»  celle  mène  année  1557,  on  imprima  une 
Induction  allemande  de  cet  abrégé.  Celle  Ira- 
iluciion,  it  elle  eiiite,  n'a  été  connue  d'aucun 
bibliographe. 

VUYLAEBT,  VUILAEIYT  ou  VI- 
LAEItT.  Pegt*  WJLLAEIIT  (Adiim). 

YYHE  (Jui),  organiste  el  fadeur  d'or- 
fuei  i Brugei,  au  qnaloriicme  siècle,  eit  cité 


dam  le  registre  a'  1.3075  de  la  Cbamlire  det 
complet,  aui  Archives  du  royaume  de  Bel- 
gique, comme  Maitlrc  de»  orgue*.  Il  lui  est 
faitiiD  payemeDl  en  1387,  pour  porter  unes 
cgva  par  forcht  (force)  de  3*111,  tant  par 
l'eautne  (l'eau)  comme  par  terre,  dt  Brugti 
à  Jrrtit,  par  ordrede  Philippe  le  Hardi, due 

de  Bourgogne.  - 
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WACH    iCltllU-GODEIROID-GciLLlD»), 

contrebassiste  distingué,  né  i  Lceban,dans  11 
Lusaee  supérieure,  le  Ifi  septembre  1756,  Ht 
ses  premières  étitiles  musicales  et  lillérah-el 
dans  l'école  'le  ce  lieu,  et  apprit  à  jouer  'lu 
piano, du  violon  el  de  la  Aille  ;  puis  il  afin  suivre 
un  cours  de  droits  l'université  de  l.cipsicli,  eu 
1777.  Lorsque  ce  court  Tut  achevé,  rVach 
résolut  de  s'adonner  ciclnsrtemenl  a  la  mu- 
sique, et  se  livra  particulièrement  à  l'étude  iki 
violoncelle  et  delà  contrebasse.  Il  acquît  une 
halillelé  remarquable  nr  ce  dernier  instru- 
ment et  fut  employé,  pour  le  Jouer,  riaut  les 
églises,  au  Ihéâtre  et  au  grand  concert  de 
Lelpsick.  En  1804,  il  voyagea  en  Hollande,  où 
on  lui  offrit  une  place  Ae  première  contrebasse 
<ie  la  société  Félix  Mtrttit,  qu'il  n'accepta 
piij.  En  1805,  il  brilla  dans  quelques conce ris 
à.  Berlin,  puis  retourna  a  Lelpsick,  uù  H  est 
mort  le  38  janvier  1 833.  vVach  a  arrangé  en 
quintettes,  sextuors,  etc.,  plusieurs  opérai, 
entre  autres  i.r.  Pritonnitr,  tlt  Délia  Maria,  el 
La  Famille  wbti, de  Weigl;  LaStpt Parafa 
de  Jinu-Christ,  de  Haydn,  etc. 

WACHSMANNfJmi-JicoTiEs),  directeur 
de  musique  de  l'église  principale,  du  sémi- 
naire et  de  la  société  de  chant  de  Magdebonrg, 
né  en  1791,  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  ; 
1*  Ch  oral  mélodie  *um  Magàcburg.  Gesang- 
buch  (Mélodies  chorales  pour  le  livre  de  chant 
de Magdehourg),  Sagdehourp,  1831-1839, Hein- 
ricbshoren,  in  A>.  3°  Praktinhe  Singwhult 
odtr  Jtiwtiiung  fîir  Lehrer  uni  Schiiltr, 
miche  lich  telbit  ta  Getang  nnterriehten 
wollen  (École  pratique  de  chant,  ou  instruction 
pour  les  professeurs  et  pour  les  élèves  qui  veu- 
lent s'Instruire  eux-mêmes).  1**,  9"  et  3m« 
livraisons.  Magdebonrg,  Ilelnrichshofengin-J". 
5"  Gttangfibel  fiir  tlementar  Klaiten  (ABC 
du  chant,  pour  les  classes  élémentaires),  Mag- 
debourg,  Iteinrichshofen,  1832,  grand  in-8°. 
4*  Gttangfibtl in Ziffern  (premiers  exercices 
de  chant  en  chiffres);  ibid.,  1837,  in-8*. 
S*  jillargaetige  (Chan*  de  l'autel);  ibid., 
1898,  in-8*.  0*  Elmnuntarsckule  par  Piano 
fort»  (Méthode  élémentaire  pour  le  piano)  ; 
ibid.,   1838.  Une   deuxième  édition  de   cet 


ouvrage  a  élé  publiée  tu  1841.  7°  'Q<uflr* 
f.ifder  i  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid.,  1830.  S<  Fier Himmige Sehul- 
gttangi  (Méthode  de  chant  a  4  voix);  ibid., 
1840. 

WACHTER  (Jmk-Micik),  voyei 
WJECMlF.lt. 

WACHTER  (UUICJI  ltlUHI»),  profes- 
seur de  musIqueaSainl-Gall  (Suisse),  a ojour- 
iPhui  virant  (1806),  est  auteur  d'un  livre  qui  a 
pour  titre  jitufîihrttehe  theoretiiehe  Einlci- 
tung  in  die  Geiangundlnitrumentalmutik 
(Introduction  théorique  et  analytique  a  la  mn- 
slque  vocale  et  Instrumentale);  Sainl-Salt, 
chez  l'auteur,  1831. 

WACKENRODER  (toiLuaMpBnn)  , 
amalenr  des  arts  et  jeune  homme  distingué 
parles  qualités  de  l'esprit,  né  a  Berlin  «t 
1773,  mourut,  à Hambourg, lia  «eur  de  fige, 
le  13  février  1798.11  étant  référendaire  de  la 
chambre  de  justice  a  Berlin.  Il  avait  Tourni 
au  poète  Tiert  (voyez  ce  nom)  la  deuxième 
partie  du  livre  de  cetni-ci,  Intitulé  Pkantmiie 
iioerrffefuntc  (Fantaisie  sur  l'art),  i.ui  con- 
cerne spécialement  la  musique. 

WACKENTHALEll  {J  osera),  organiste 
et  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  est  né  i  Schlestadt,  le  30  novem- 
bre 1793.  Son  père,  organiste  île  l'église  pro- 


positions pour  la  musique  de  son  Dis  aîné, 
sans  lui  faire  négliger  toutefois  les  éludes  lit- 
téraires. Joseph  W.icken  limier  partagea  tous 
les  premiers  prix  du  collège  de  la  ville  natale 
avec  lei  élèves  les  plus  distingués.  A  l'époque 
oii  il  termina  ses  études,  Il  eut  d'abord  le  des- 
sein d'enlrerdana  les  ordres;  mais  sa  vocation, 
plus  décidée  pour  la  culture  de  ta  musique 
religieuse,  le  (Il  renoncer  a  ce  projet.  Son  ta- 
lent de  pianiste  el  le  succès  de  set  premières 
compositions  le  firent  appeler  a  Strasbourg,  en 
1810,  pour  succéder  a  Spintfler,  qui  avait  été 
un  de  ses  mallres  de  composition.  Dans  co 
poste  important,  WacLenthalcr  écrivit  plu- 
sieurs messes  à  grand  orchestre  et  tous  les 
motets  qui  Turent  exécutés  dans  celle  cathé- 
drale. En  1833,  la  place  d'organiste  de  cette 
église  ayant  été  réunie  a  celle  de  maître  du 
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chaprlle,  l'artiste,  objet  de  celle  notice,  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  l'étendue  de  set 
connaissances  cl  de  ton  habitait,  en  jouant 
le  noble  Instrument  dam  la  manière  de  J.-S. 
Bach  et  de*  autre!  grands  Organistes  alle- 
mand!. M.  Wackenlhilera  compose  nn  grand 
nombre  de  pièces  d'orgue  d'un  style  sévère 
qui  le  ton!  répandue]  dans  (ouïe  l'Alsace.  On 
lui  doit  aussi  un  traité  du  plai  n-chant  ai  un 
traité  d'accompagnement  de  ce  chant  qui  ont 
reçu  l'approbation  de*  autorités  compétente». 
Enfin,  il  a  revu  avec  loin  lot  nouvelleiédilions 
du  Vêtirai  el  du  Graduel  de  ion  diocèse,  et 
le»  *  purgées  des  fautes  nombreuse*  qui  »e 
faisaient  remarquer  dam  les  ancien ne»  édl- 

Hn  ni]  de  eet  article,  Xavier  rfaekentha- 
1er,  fat  organiste*:  Paria  et  professeur  d'orgue 
i  l'école  de  musique  religieuse  dirigée  par 
Niedermeyer  (voyei  ce  nom).  Il  est  mort  1 
Strasbourg,  le  1)  octobre  1850,  a  l'ige  de 
35  ans. 

TVADE  (Kicuu),  amateur  de  musique  et 
claveciniste,  ti tait  i  Londres  vers  1730.  II  est 
auteur  d'un  ouvrage  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  el  quia  pour  litre  :  Tk*  Harpti- 
ehord  iliutlrated  and  improv'd  wherein  in 
themn  tk»  italian  «tanner  of  fingering, 
ici'lft  suites  of  letton*  for  beginners,  and 
thott  toAo  hâve  already  proficientt  nn  that 
instrument  and  tke  organ.  WUk  nies  for 
attaining  to  play  à  Tkorovgh-Bait,  alto 
toitn  ritltt  for  tuning  tk*  Barptitkord  or 
tpi'nnef  (Le  clavecin  eipliqné  et  perfectionné; 
où  est  exposée  la  manière  Italienne  de  doigter, 
avec  des  mites  de  levons  pour  le*  commença  nls 
et  ponr  ceux  qui  ont  déjà,  acquis  de  l'habileté 
sur  eet  instrument  et  sur  l'orgue.  Suivi  de  re- 
file» pour  apprendre  à  accompagner  la  basse 
continue,  el  de  règle*  pour  accorder  le  clave- 
cin ou  l'épinelle).  Londres  (sans  date},  in-é°. 
l.e  professeur  Jottste  (voyez  ce  nom)  possé- 
dait un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  avec  un 
envoi  signé  dn  nom  de  Richard  Wads. 

W^GHTER  (Jt-in-Micnn),  chanteur  de 
la  eour  de  Saie,  i  Dresde,  et!  né,  le  2  mars 
1706,  1  Nappersdort  en  Autriche.  Après  avoir 
Tait  ses  éludes  musicales  a  Vienne,  il  j  com- 
mença sa  carrière  théâtrale,  comme  baryton, 
en  18IG,  elscsdébuts  furent  beureui.  Deux 
ans  après,  Il  entreprit  des  voyages  en  Allema- 
gne, et  chanta  avec  succès  sur  les  principaux 
théâtres.  En  1894,  Il  lut  engagé  de  nouveau 
pour  l'Opéra  de  la  cour  impériale;  Il  y  resta 
jusqu'en  1837,  époque  où  il  accepta  la  place 
qu'il  occupa  ensuite  à  la  cour  du  roi  de  Saie. 


Il  s'y  trouvait  encor 
1840.  Il  est  mort  à  Dresde,  le  30  mal  1853.  La 
femmedecel  artiste,  née  Thérèse  JPittmann, 
vit  le  jour  à  Vienne,  le  31  août  1809.  Elle  ac- 
compagna son  mari  i  Dresde  et  (ut  attachée  à 
l'Opéra  de  cette  ville,  en  qualité  de  canta- 
trice. 

W/ELDEK  (G.),  organiste  à  Augshourg, 
en  1844,  s'est  lait  connaître  par  un  ouvrage 
qui  ■  pour  titre  ;  Generalbaislehre  in  Ver- 
fci'«dun#  rfer  Grundenfœnqii  dit  Prrludi- 
rjnj  und  Modulitini  (Science  de  l'harmonie 
dans  set  rapports  avec  l'art  do  préluderai  de 
moduler)  ;  Augsbourg,  Brehm. 

WAELHAHT  (Hdhbt),  no  a  Anvers, 
en  1517,  fut  un  des  musicien»  distingués  du 
seizième  siècle.  L'incertitude  sur  le  lieu  de  sa 
naissance  dans  laquelle  j'étais,  lorsque  j'ai  pu- 
blié la  première  édition  de  la  Biographie  des 
musiciens,  provenait  de  ce  que  le  neuvième 
livre  de  motels  a  cinq  el  six  voix,  publié  par 
P.Phalése,  porte  au  frontispice  ces  mots  ;  T.ibtr 
«ofltii  tantionum  «acrarum  vnlgo  matetta 
vacant,  quinqut  et  tex  vacum  a  D.  llubertu 
Watlratrt  At.,  etc. Ces  lettres  ^r., me  parais- 
sent signifier  ou  Athumensls  (d'Atb)  ou  Aire 
batemit  (d'Arras);  mais  vraisemhlablement  il 
devait  y  avoir  unirait  sur  l'a,  en  abrégé  Ant., 
c'est  a-dire  ^ntuerptantii, carM.de  Burbura 
a  acquis  la  preuve,  pardes  pièces  authentiques, 
q  ne  Waeiranléla  il  d'An  vers.  Quoiqu'il  entoil, 
il  parait  certain  que  ee  musicien  alla,  dans  sa 
jeunesse,!  Venise,  étudier  sons  la  direction  do 
ton  compatriote  Adrien  Willaert,  et  qu'il  pu- 
blia se»  premières  composi lions  dam  celte 
ville.  Il  était  vraisemhlablement  de  retour  en 
Belgique  avant  1347  ;  car  il  existe  une  tradi- 
tion d'après  laquelle  il  aurait  établi  une  école 
de  musique  i  Anvers,  vers  celle  année,  et  y 
aurait  enseigné  la  solmisailon  par  la  gamme 
de  tept  noies,  au  moyen  des  sept  syllabes  bo, 
cé,di,ga,  lo,  ma,  ni,  abandonnant  ainsi  la 
méthode  des  muances,  alors  généralement  en 
usage  (voyei  Anselme  do  Flandre,  De  Pulte 
(Henri),  Calwilï,  Urena  (Pierre  de),  Caramuel 
rie  Lobbowlli,  Militer  (Daniel),  Lemaire,  Gihel 
(Otfaon),  ButlstedlelMallheson).  La  méthode 
attribuée  à  Waelrant  Tut  appelée  bocidisa- 
<io«.  Waelrant  établit  aussi,  A  Anvers,  un  coin 
tnerco  de  musique  en  société  avec  Jean  Laet. 
Le  plu»  ancien  ouvrage  produit  par  celte  asso- 
ciation ett  un  recueil  composé  par  Waelrant 
et  qui  a  pour  titre  :  Le  premier  livre  de  chan- 
tons françaises  et  italiennes  d  cinque  voix, 
nomtllemtnl  composées  par,  etc.  En  An- 
ver»,    par    liuberL  Waelrant  et  Jean   Laet, 
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1558..  in-4*  ohl.  Ce  musicien  distingue  .1  éli 
l'éditeur  de  plusieurs  recueils  rie  chansons  el 
■le  motels,  parmi  lesquels  on  remarque  ce- 
lui-ci: Jardinmusiquat, contenant  plusieurs 
beltti  fleuri  de  chantons  choyiict  d'entre  Ut 
œuvres  de  plusieurs  auteur*  excellent 
l'art  de  musique,  ensemble  le  blason  du  beau 
et  l'iid  letiit,  propieet  tant  A  la  voix  comme 
aux  instrument.  Le  premier  livre.  En  An- 
vers ,  par  Hubert  Waelrant  el  Jean  Laet 
(sans  date),  in-4"  obi.  Ce  recueil  renferme 
quelques  morceaux  composés  par  l'éditeur. 
Waelranl  mourut  a  Anvers,  le  10  novembre 
1595,  a  l'âge  rie  soixante-drx-hnil  ans,  et  fui 
inhumé  dans  l'église  cathédrale.  On  ne  con- 
naît de  la  composition  de  cet  artiste  que  le* 
outrages  suivants:  1"  Iioer  «oitua  cantionum 
sacrarum  vulgo  moletta  votant,  quinque  tt 
sex  voeutn,  a  D.  Huberta  Waelrant  Jt.  Lova- 
niiapu<tPelrumPhatc*ium,1557,  ln-4".  1"Ma- 
drigali  tt  Canzonifranctsi aUttoci.  Amers, 
TilmanSuMto,155S,in-J,'old.3°6'anioniaUa 
napoletana  a  5  ttivoci.  Venise,  1565,  in-4'. 
Cette  édition  est  la  deuxième;  j'ignore  la  date 
île  la-première.  Ou  trouve  aussi  ries  pièces  de 
sa  composition  dans  les  recueils  suivants  : 
A"  Sgmphonia  angcHca  di  diotrti  sceelkn- 
tiiiimi  iiiasici a  À,  5  et  6  voei,  nuovamente 
raccoltaper  Ubcrto  Waelrant  et  data  in  luce. 
Anvers,  W.nelranl  et  Jean  Lael,  1505,  in-4> 
oblong.  Des  exemplaires  de  cette  édition  ont 
un  frontispice  qui  porte  l'indication  de  Venise 
el  la  même  date.  Une  autre  édition  a  été  don- 
née à  Anvers  par  Pierre  Phalèse,  en  1585,  et 
une  troisième,  en  1504.  5"  Canxoni  tcclti  di 
diverti  eeeetteiitissimi  mutici  a  i  voei.  An- 
vers, P.  Phalèse,  1587,  in-4"  obi.  On  trouve 
des  compositions  de  Waelraiu  dans  les  recueils 
intitulés  :  1°  IHadrtgaliet  Canioni  franeeti 
a  5  voei.  A Dre.ru  ,  per  Tilmano  Susalo  , 
1558,  in-4»  obi.  3°  Cantoni  alla  Napoletana 
aZeti  voei.  Veneliis  (sic),  1565  (sans  non 
d'imprimeur),  in-4*. 

WAET(J*code»);  Fouit  yAET  (laç- 
ant*). 

WAGENSE1L  (jEiï-CuMisiorar.) ,  doc- 
teur en  droit ,  naquit  à  Nuremberg ,  le  30  no- 
vembre 1C53,  parcourut  pendant  six  années 
l'Europe  et  une  partie  do  l'Afrique,  prit  les 
degrés  à  Orléans,  eu  1665,  puis  fut  nommé 
professeur  d'histoire  el  de  droit  1  l'université 
d'Allriorf,  cl,  en  dernier  lieu,  bibliothécaire  de 
celle  Académie.  Il  mourut  le  0  octobre  1708, 
à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Ou  a  de  ce 
■avant  un  livre  intitulé  :  De  sacri  Ram. 
Imparti  libéra  dvitate  Noribergtnsi  corn- 


mentalio.  Jccedil  de  Germanim  phonai- 
coruni  (maîtres  chanteurs)  origine,  pra> 
stantia,  utilitate  et  inttitutie,  semaine 
wrnncufo  liber.  Altorfii  Norieorum,  Typie 
impentisqncJodocUFitkelniKohletii.  1097, 
in-4°  de  876  pages.  La  partie  du  livre  relative 
aux  maîtres  chanteurs  allemands  comprend 
pages  435  a  570.  On  y  trouve,  dans  un  appen- 
dice rie  8  pages,  des  mélodies  de  chant*  de* 
Célèbres  poêles -musiciens  dn  moyen  âge, 
Henri  Miihlings,  Frauenloh,  Louis  Marner  et 
Keyenhogen. 

WAGENSEIL  (Gconcis-  Cnaisi-oriin)  , 
claveciniste  et  compositeur,  naquit  A  Vienne, 
en  1688.  Fui  fut  son  maître  de  contrepoint  : 
un  Ignore  le  nom  de  l'artiste  qui  lui  apprit  à 
jouer  du  clavecin.  Il  fut  le  maître  île  musique 
de  l'Impératrice Marte-Thétèie,quMui  accorda 
une  pension  de  quinze  cents  florins  dans  ta 
vieillesse.  Attai|né  d'un  rhumatisme  goutteux 
qui  avait  presque  paralysé  l'usage  de  ses 
doigts,  et  iléjA  parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  il  joua  du  clavecin  devant 
isique    Burney.    Celui-ci 


!,  dans  la  rdat 


fi  voyages,  qu'. 


pouvait  encore  juger  de  son  habileté  ri 
rois.  Wagenicil  avait  été,  dans  sa  Jeunesse,  (e 
compositeur  S  la  mode  pour  (e  clavecin,  et 
longtemps  après ,  sa  mnslque  était  encore 
recherchée.  On  se  rappelle  que  Mozart,  jouant, 
a  Vienne,  devant  l'Empereur,  en  1763,  dit  a  cet 
artiste  :  Montienr,  je  vais  jouer  un  de  vos 
eoncertoi  :  veuille*  me  tourner  les  pages. 
Wagenscil  mourut  à  l'autt  de  quatre-vingt- 
douze  ans,  vers  la  Onde  1770.  Il  s'était  essaye 
an  théâtre;  car  j'ai  vu  de  lui  un  opéra  Intitulé 
Siroe,  à  Milan,  On  connaît  aussi  de  sa  comiw- 
silion  Gioas  re  di  Giuda.  Un  Confitebor  i 
4  vois,  un  Salue  reùina  el  un  Magnificat, 
sont  tout  ce  qu'on  connaît  de  sa  musique 
d'église.  Ses  œuvres  de  musique  instrumentale 
imprimés  sont  :  1*  Suavis  artificiose  elabo- 
ralus  cancentui  musicus  continent  G  par- 
thias  selectas  ad  clavicembalum  compasitas. 
Ramberg ,  1740.  9*  Sei  dtvertimenti  di  cetn 
bato,  ou,  1.  Vienne.  3*  Six  idem,  op.  3,  totot. 
4°  Six  idem,  op.  5,  ibid.  5°  Quatre  sympho- 
nies pour  le  clavecin,  avec  3  violons  et  basse, 
op.  4,  ibid.  S"  Deux  divertissements  pour  cla- 
vecin, violon  et  liasse,  et  un  troisième  pour 
3  clavecins,  op.  5,  ibid.  7°  Sii  sonates  pour 
clavecin  el  violon,  op.  0,  i  Paris.  8'  Quatre 
symphonies  pour  le  clavecin  avec  3  violons  et 
basse,  op.  7,  ibid.  0°  Deux  symphonies  idini, 
op.  8;  â  Vienne.  Wagenscil  a  laissé  en  manu- 
scrit. 10°  Trente  symphonies  pourlachainbio 
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et  l'orchestre.  11°  Trenle-tlx  irloi  pour 
S  violons  cl  basse.  1 2-  Vingt-sept  concerto» 
]«ur  le  clavecin.  13*  Cinq  faites  de  petites 
pièces  pour  le  clavecin.  Tout  ces  ouvrages  se 
Iron nient  chez  Brallkop*,  à  Leipsick,  au  com- 
mencement du  dix-  neuvième  iiècle. 

WAGENSEIL  tCuBïTiEj-Jicguiîs), 
licencié  à  K.autt>auern,  eu  Soualie,  ne  dans  ce 
lieu  le  93  novembre  1396,  A  été  l'éilileur  d'un 
recueil  périodique  Intitulé  t  Magaiin  von  und 
fUr  Sehaaben ,  eus.  (Magasin  do  la  Souahe  el 
pour  la  Souahe,  etc.).  Memmingen ,  1788.  On 
y  trouve  quelques  articles  concernant  la  situa- 
tion de  la  musique  dam  celte  partie  de  l'Aile- 

WAGNER  (Cnmsîoniï),  né  a  Weyden- 
herg,  près  de  Bayreulh,  le  D  novembre  1G15, 
composa  les  mélodies  de  quelques  chants  de 
l'église  protestante,  entre  autres  du  canlique 
So  gebil  du  nun,  mein  /élu,  etc.,  cité  par 
Welxel,  dans  son  Histoire  île  cantiques,  t.  III, 

p.  rat. 

WAGNER  (fioïn.Ro),  bénédictin  bava- 
rois, naquit  en  1070,  i  Erding,  près  d'Augs- 
hoiirg,  rit  ses  vaux  i  l'abbaye  de  Tegernsée, 
en  1700,  el  y  mourut  en  1730.  Sa  musique 
d'église  a  été  estimée  en  Allemagne,  particu- 
lièrement en  Bavière.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1°  Der  Marianilelie  Schwan, 
«or  teinem  Tode,  dus  Lob  Maria  ferkUndi- 
gend,von  eltlielu  nnd  S0  Arien  (Le  cygne  de 
Narie  chantant  les  louanges  Je  la  mère  de  Dieu 


vingt  r 


luelqu 


airs).  Augshourg,  1710,  ln-4».  Ce 
beaucoup  d'honneur  a  son  auteur.  3"  Mu- 
likalitchcr  Hof-Qnrten,  der  ttbergebene- 
ileyten  ttimmtlt  Kanigin  allîeit  Juitg- 
frâuen  und  Militer  Colle*  Mari»,  «on  1U0 
a  eanto  oder  Alto  iiebil  B.  C.  geseiien  Arien 
{Jardin  musical  .le  cour,  consistant  en  100 
airs  pour  soprano  ou  alto  avec  basse  continue). 
Augsboiirg,  1717,  in-4».  3°  Der  Marianiiehe 
Spring-Brunn  in  dem  Mutikaliiclien  Hof- 
Carten  der  Jungfrauen  und  lUuCUr  Gottei 
Maria  in  31  Arien,  a  eanto  oder  Alto  tolo 
(La  source  d'eau  vive  dans  le  jardin  musical  de 
Marie,  vierge  et  mère  de' Dieu,  consistant  en 
31  airs  pour  soprano  ou  alto).  Augsbourg, 
1790,  in-4".  4*  Dut  Marianiiehe  Jmmelein, 
in  lie  A  haltend  52  Arien  oder  tevltehe  Mo- 
tttltn  a  Canto,  Alto,  Tenoret  Baiso  loto, 
nebit  Zugeharigtn  InUrumenten  (La  petite 
abeille  de  Marie,  recueil  de  52  airs  ou  motels 
allemands  pour  soprano,  alto,  léoor  et  basse 
solo,  avec  accompagnement  d'instruments). 
Augslwurg,  1730,  iu-4*. 


WAGNER  (Georces-Godefioid),  né  S 
Mublberg,  le  S  avril  1008,  se  livra  dès  ta  jeu- 
nesse a  l'élude  du  clavecin,  du  violon  et  de  plu- 
sieurs autres  instruments.  Le  séjour  qu'il  Ml 
ensuite  i  Leipsick,  pour  y  suivre  les  cours  de 
l'université,  lui  fournit  l'occasion  d'entendre 
les  bons  violonistes  qui  s'y  trouvaient,  et  sur- 
tout de  former  son  sont,  en  assistant,  pendant 
trois  ans,  à  l'exécution  des  compositions  de 
J.  S.  Bach.  En  1738,  Wagner  fut  appelé,  à 
Plauen,  en  qualité  de  eanlor;  il  occupait  en- 
core celte  place  en  1740.  Il  est  tnorl  a  Plauen 
en  1750.  Ce  musicien  distingué  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  morceaux  de  musique 
d'église,  des  oratorios, îles  ouvertures  pour  Tor- 
ches ire.  des  concertos,  trios  et  solos  pour*iolon. 

WAGNER  (JsAB-Joscain),  très-bon  fac- 
teur d'orgues,  vécut  à  Berlin  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  été  :  l'L'orguede  l'église  Sainte- 
Marie,  a  Berlin,  composé  de  quarante  jeux, 
i  rois  claviers  et  sii  soufflets,  construit  en  1733. 
Longtemps  après,  Vogler  a  appliqué  i  cet 
instrument  son  système  de.  simplification, 
3*  L'orgue  de  l'église  de  la  garnison,  composé 
de  cinquante  el  nn  Jeux,  terminé  en  1735. 
3°  L'orgue  a  deux  claviers  el  pédale ,  composé 
de  trente  jeux,  dans  l'église  paroissiale  de 
Berlin,  construit  en  1730.  A'  Celui  du  temple 
de  Jérusalem,  dans  la  même  ville,  de  vingt- 
six  jeux,  deux  claviers  et  pédale,  achevé  eu 
1733. 5°  L'orgue  de  l'église  Saint-Georges,  de 
Berlin,  a  deux  claviers.  0*  L'orgue  de  l'église 
Sainte-Marie,  de  quarante  jeux,  trois  claviers, 
pédale,  elc.  7'  Plusieurs  petits  instruments  de 
huit  pieds,  a  un  ou  deux  claviers. 

WAGNER  (Juh-Micuil),  el  son  frère 
Jean,  facteurs  d'orgues  et  de  clavecins  re- 
nommés, vécurent  â  Scbmiedifeld,  près  do 
Henneberg,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  En  1770,  ils  construisirent  dans  la 
grande  église  d'Arnlieim,  en  Hollande,  un 
orgue  composé  de  quaranle-sepl  Jeux,  troii 
claviers,  pédale  el  huit  soufflets  de  dix  pieds  de 
longueur  sur  six  de  largeur.  Cet  instrument 
leur  fui  payé  cent  mille  florins  p).  Les  clave- 
cins des  frères  Wagner  ont  eu  de  la  réputation. 

WAGNER  (CiRBTtex-SiLonoii),  né  a  Mfl- 
dingen,  en  1754,  el  son  frère  aîné,  Jcan-Gotl- 
loh,  furent  facteurs  d'instruments  k  Dresde, 
el  travaillèrent  ensemble  Jusqu'à  la  mort  do 
Jean-Golllob  ,  en  1780.  Chrétien  -S:,  lomon 
continua  seul  alors  la  fabrication  des  instru- 
ments. II  vivait,  encore  a  Dresde  en  ISOG.  Le» 
frères  Wagner  construisirent,  en  178G,  un  in- 
strument à  trois  claviers  auquel  ils  donnèrent 
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le  nom  de  clavecin  royal.  Le  nombre  de  [>ia 
nos  el  de  clavecin)  sortis  do  leur*  ateliers  •'< 
love  a  pins  de  hml  cents. 

WAGNER  ( );  on  a  MiuMnomn 

écrit  intitulé  :  Etvaa  von  unrf  iiber  Iflusik 
(Quelque  chose  concernant  II  musique). 
Francfort- su  Me-MeiB,  1778,  in-8°  de  douze 
feuille). 

WAGNEIl  (Jun-GioisEï),  professeur  de 
philosophie  à  Wllrzbourg,  ne  à  Ulm,  le  21 
janvier  1775,  et  auteur  de  nombreux  ouvrages 
remarqua  h]  es  par  l'originalité  de)  idées,  con- 
cernant les  diverses  partiel  de  la  philosophie, 
a  écrii  antsi  plusieurs  bonnes  dissertations  sur 
l'esthétique  musicale,  sur  la  chant  et  sur  tes 
instruments,  sur  la  modulation  el  sur  la  com- 
pojiiiou,  dans  les  volumes  95*  el  20'  de  la  Ga- 
lette musicale  de  Lcipsick. 

WACM.R  (  JtcoDES'CfliMU  |,  aé  1 
Darn.sladl,  le  23  février  1773,  fut  d'abord 
élève  du  l'ortmjnn,  puis  reçut  des  leçons  de 
l'ablMS  Vogler,  vers  1791.  Admis  en  I7i>0  à  la 
chapelle  du  grand-dite  de  llesie-llarmsiadl, 
il  y  brifi a «om me  virtuose  sur  le  violon,  depuis 
colle  époque  jnsqn'en  1805.  En  1608,  il  ht  un 
voyage  a  Pariset  s'y  fit  connatirc  comme  mu- 
sicien distingué.  De  retour  à  Darmstadt,  il  ob- 
tint I*  place  de  maître  de  concert  de  la  cour,  el 
quelques  année)  après,  le  prince  lui  accorda 
le  titre  de  maître  de  chapelle.  Il  mourut  dans 
cette  Tille,  le  25  novembre  1822,  a  l'Age  de 
cinquante  ans.  Wagner  a  écrit  pour  le  théâtre 
de  Darmstadt  ;  1*  Pigmation,  grand  opéra  en 
deux  actes.  9*  Der  Zahnartt  (Le  Dentisle), 
opéra  comique  en  un  acte,  représenté  en  1810. 
3»  Htradct  von  Bethletm ,  en  deux  actes, 
dans  la  même  année. 4*  Adonil,  monodrame. 
5*  r/icitii,  grand  o|«Sra  en  trois  acies,  repré- 
senté en  1811.  0*  Chlmènt,  grand  opéra  en 
trois  actes,  représenté  en  1821.  7»  Plusieurs 
cantates  dramatiques,  en  diverses  circon- 
stances, pour  le  service  de  la  cour  de  Darm- 
stadt. Wagner  a  pu bl ié  de  sa  composition  : 
1*  Première  symphonie  à  grand  orchestre; 
liarmsladt,  chez  i'aultur.  2°  Deuxième  idem; 
Leipskk,  Brcitkopfel  llteilel.  3"  Ouverture  à 
grand  orchestre,  n"  1  (en  ut);  n°  3  (en  re), 
Lelpsick,  Breilkopf  el  Haeiiel.  4*  Ouverture 
pour  la  PualUd'Orlèant,  Ihld.  S0  idem  pour 
le  drame  Gosli  de  ferltcninoen,  ihiri.O*  Trois 
Irio)  pour  flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  1; 
Ueilbronu,  1705.  7"  Trois  sonates  pour  piano 
et  violon,  op.  4;Brlinswick.  8"  Quarante  duoi 
pour  d'eux  cors,  op.  !i;  Darmstadt,  17UC. 
9"  Plusieurs  thèmes  variés  pour  piano  . 
10*  Quelques   petites  compositions  pour  flûlc 


et  ponr  violon.  Dan*  ses  dernière)  année*, 
Wagner  s'occupa  particulièrement  de  la  théo- 
rie et  de  la  critique  de  la  musique.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Handbuch  «uns  Unttrrieht 
fur  dit  Tankuntt  (Manuel  pour  l'enseigne- 
ment de  la  musique);  Darmiladl,  1803.  Il  a 
fourni  aussi  quelques  articles  de  critique  a  1.1 
Gaztttt  musicale  deLeipsick. 

WAGNER  (Ebuesi-DaViu),  directeur  ds 
musique  et  organiste  a  l'église  de  la  Trinité  à 
Berlin,  est  né  le  18  février  1800,  a  Dramltturg 
(Poméranie).  Une  première  instruction  Incom- 
plète lui  fut  donnée  par  son  père,  pour  le 
piano,  et  par  son  frère  allié  pour  le  violon  ; 
puis  il  se  livra  seul  a  l'élude  de  plusieurs  an- 
Ires  instruments.  Dès  l'âge  de  doute  ans,  il 
remplissait  le)  fondions  d'organiste  el  de 
cantor  dans  les  églises  de  quelques  villages 
voisins.  Destiné  i  l'étal  ecclésiastique,  Il  dut 
interrompre  ses  éludes,  a  cause  de  la  mort  de 
ses  parent)  el  Tut  obligé  d'accepter  une  place 
de  précepteur,  a  l'âge  de  di\  huit  ans.  Quelque 
lemp)  après,  il  entra  au  séminaire  de  Coslin. 
lu  1837,  on  lui  confia  le*  place*  d'organiste 
cl  île  professeur  de  la  première  école  ries  filles 
a  Neu-Steltin.  Ce  rut  alors  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  suivre  la  carrière  de  musicien.  Dans  te 
liut  de  perfectionner  ses  connaissances  dan* 
l'art,  Il  éerivil  au  miaiilre  des  cultes  pour  sol- 
liciter son  admission  h  l'Institut  de  musique 
religieuse  de  Berlin,  et,  comme  prouve  de  sa 
capacité.  Il  accompagna  sa  demande  d'un 
morceau  de  sa  composition  pour  piano  et  or- 
chestre. Sa  requête  ayant  été  favorablement 
accueillie,  11  partit  pour  Berlin,  en  1850,  avant 
déjà  atteint  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Son 
professeur  d'orgue  a  l'Institut  fui  A,  -W.Bacb, 
el  Killitschgv  lui  donna  des  leçons  de  piano. 
Plus  lard,  il  fut  aussi  élève  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  et  y  reçut  de  Rungen 
hagen  des  leçons  de  théorie  de  la  musique. 
Plusieurs  de  ses  compositions  furent  exécutées 
aux  séances  publiques  de  l'Académie,  depuis 
1855  Jusqu'en  1838,  et  de*  prix  lui  furent  dé- 
cerné). Ses  études  musicale)  étant  terminées, 
Wagner  obtint  les  places  rie  directeur  de  mu- 
sique et  de  cantor  à  l'église  Sain  t-Haithîen  do 
Berlin,  et,  le  1»  avril  1848,  il  fui  nommé  or- 
ganiste de  l'église  de  la  Trinité,  en  remplace- 
ment de  KUhnau.  En  185S,  cet  artiste  eslimabla 
a  ohlenu  le  titre  honorifique  dedirecleur  royal 
de  musique.  Dès  1837,  Il  était  membre  do 
l'Académie  do  chant,  pour  laquelle  il  a  écrit 
divers  morceaux  de  musique  religieuse.  Au 
nombre  de  ses  compositions,  on  remarque  ; 
1*  Le  Psaume  Goll  iit  «teint  Zuverticht, 


pour  île*  voix  d'hommes,  oji.  1  ;  Berlin,  Bech- 
lolil  cl  Hartje,  3*  Deux  motels  idem,  op.  6; 
Letpsiek,  Klemm.  5°  De»  Lieder  3  voix  leutc 
si  pour  des  voix  d'homme.  4*  Des  pièces  de 
différents  genres,  eo  générât  faciles,  pour  le 
piano.  S*  Prélude*  d'orgue  pour  qniranle-huit 
mélodies  chorales,  op.  10;  Berlin,  Tnutwein 
(Bahn).  frChor&tbueh  (Livre  choral)  contenant 
le*  mélodies  connues,  arrangées  pour  piano; 
ibid. 

WAGNER  {Gtjiil.*>*-Bic**bo),  musi- 
cien e(  poète  novateur,  est  né  a  t.eipsick,  le 
M  mai  181 3.  Il  n'était  âgé  <ine  de  dix  mois 
lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  était  grenier  du 
tribunal.  Sa  mère  ayant  contracté  UQ  nouveau 
mariage  avec  l'acteur  et  peintre,  Louis  Geyer, 
•lui  bienlAt  après  fut  engagé  au  théâtre  de 
Dresde,  toute  la  famille  alla  se  (lier  dans  celle 
Tille.  D'après  le  désir  de  son  beau-père, 
Wagner  «lait  destiné  a  cultiver  ta  peinture. 
Cepvojet  ne  reçut  pas  son  exécution,  parceu.ua 
Geyer  mourut  avant  que  l'enfant  eut  accompli 
m  septième  année.  A  Tige  de  neuf  ans,  il  Tut 
envoyé  par  ta  mère  à  l'école  de  La  Croix.  Plus 
lard,  il  reçut  quelques  leçons  de  piano  d'un 
précepteur  qui  lui  expliquait  Carneliu*  Nepot  ; 
mais  l'indépendance  de  son  caractère  net'ac- 
eommodant  pat  de  l'éducatio»  régnlièreqni  lui 
était  donnée,  H  rompit  avec  ion  maître  et 
n'eut  (il us  d'autre  guide  que  lui-même.  Pas- 
sionné pour  la  poésie,  il  la  cultiva  avec  aèle  et 
*e  rendit  a  Leipaick,  ou  II  entra  dans  l'école 
île  Nicolal.  11  s'y  occupait  d'une  tragédie  dont 
H  avait  conçu  le  plan,  lorsque  l'audition  d'une 
symphonie  de  Beethoven  Ht  sur  Ini  une  im- 
pression si  proronde,  qu'il  prit  dé*  Ion  la  ré- 
solution d'être  musicien.  Entré  à  l'Université, 
Il  y  suivit  les  cour* de  philosophie  et  d'esthé- 
tique, et  dans  le  même  temps  il  se  livra  à 
l'élude  de  l'harmonie  et  de  la  composition  sous 
la  direction  deWeinlig,  eanlor  de  l'école 
Saint-Thomas.  Le  premier  fruit  de  celle  élude 
fui  une  ouverture  qu'il  écrivi  tel  qui  fut  exécu- 
tée aux  concert*  du  Geutandhaui.  Elle  fui 
suivie,  après  plusieurs  autre*  travaux,  d'une 
symphonie,  qui  fut  également  entendue  avec 
quelque  succès  dans  la  même  Mlle  de  concert, 
le  10  janvier  1833. 

Les  éléments  de  la  tuile  de  celle  notice  vont 
être  tirés  de  la  longue  prérace  placée  par 
Wagner  en  tête  du  recueil  des  poèmes  de  trois 
de  se*  opéras  (1),  el  a  laquelle  II  a  donné  le 
titre  de  Communication!  ù  mu  amis  (Mit- 

(l)Drri  Oeerudica  langes    nebsl  Mitihciluiifen  m 
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tkeilungen  un  meine  Freunde).  Bien  île  plus 
curieux  que  ce  morceau,  dont  l'étendue  est  du 
pré*  de  deux  cents  page*;  car  11  ne  nous  Tait 
pas  seulement  connaître  le*  vue*  de  l'arlista 
el  l'histoire  de  ses  œuvres,  il  nous  révèle 
l'homme  tout  entier.  Or,  comme  ledit  Wagner 
lui-même,  l'homme  est  Inséparable  da  l'ar- 
tiste. Il  l'explique  à  ce  sujet  d'une  manière 
catégorique  de*  la  première  page  de  le*  révé- 
lations ;   *  J'arireise,  dit-Il,  ce*  communica- 

•  lions  à  me*  ami»;  car  Je  ne  puis  (Ire  eom- 

■  pris  que  par  ceux  qui  éprouvent  le  besoin  et 

•  le  désir  de  me  comprendre,  et  ceux-li  ne 

■  peuvent  être  que  mes  amis.  Hais  je  ne  puis 

■  considérer  comme  tels  ceux  qui  disent  m'ai- 

>  mer  comme  nrliile,  et  qui  croient  devoir  ' 
»  me  refuser  leur  sympathie  comms  homme, 

•  parce  qu'ils  confondent  le  nom  d'Aommti 
«  avec  celui  de  tujel.  Si  la  aéparalion  de  l'ar- 
»  liste  de  l'homme  est  aussi  dépourvue  de  bon 

•  sens  que  la  séparation  dé  l'âme  d'avec  le 
»  corps  (!),ii  est  certain  que  j  a  mai*  anlsten'a 

>  pu  êlre  aimé,  jamais  sun  art  n'a  pu  être 

■  comprit,  sans   qu'il    fflt  aima   (du  moins 

■  involontairement)  comme  homme,  et  (an* 

■  qu'on  comprit  à  la  foi*  ses  oeuvre*  ci  sa 

•  vie.  * 

Wagner  avait  atteint  sa  vingtième  année, 
lorsqu'un  exécuta  sa  symphonie  à  Leipslck  :  il 
u'eutendiipatton  cauvre,  parce  qn  le  mauvaii 
eut  de  sa  santé  l'avait  obrlgé  de  s'éloigner  de 
celte  ville  pour  aller  chercher  un  climat  plut 
doux  à  WUribourg,  près  de  son  frère,  profes- 
seur de  chant  el  père  de  la  cantatrice  Johann» 
Wagner.  Se  trouvant  dans  une  situation  de 
tanié  meilleure,  après  une  année  de  calme  et 
de  repos,  Richard  Wagner  s'occupa  de  la 
recherche  d'une  position;  il  la  Lrouva  dans  la 
place  de  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
■agdel>ourg,oùilful  installé  dans  Ici  derniers 
jour*  de  1634.  Aimi  qu'il  le  dil  lui-même,  il 
ne  counaiisail  Jusqu'à  celle  époque  que  l'imi- 
tation du  style  des  compositeurs  renommés. 
VObéron,  de  Welier,  el  le  fampirt,  de 
Harschoer,  qu'on  représentai!  alors*  Leipsick, 
lui  donnèrent  l'idée  d'un  texte  d'opéra  inti- 
tulé Ltt  Fin,  qu'il  lira  d'une  nouvelle  île 
Goui  :  il  le  mit  immédia temenl  en  muslque(l). 
Celle  musique  était  l'écho  dei  impressions 
qu'avaient  produite* mr  lui  Ici  oeuvresde  Beet- 
hoven et  de  Weber.  Bientôt  déaabuté  sur  son 
ouvrage, et  placé  sons  l'empire  de  pastioni  d'un 
autre  genre,  que  ses  relallonsde  théâtre  avaient 
attisées,  il  scntilscs  idées  se  modifier  et  prendre 

(I)  l.ol.c  dennianielrtlllre*  tttouirjjf  :  il  fap- 
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des  tendances  plus  individuelles.  Ce  fut  alors 
qu'il  conflit  le  plan  d'un  opéra  inlllulé  la 
Novice  de  Palermt,  qui  fui  représenté  sur  le 
théâtre  île  Magdehourg,  le  3!)  mars  1850,  et  ne 
réussit  pas.  Le mécontenlemeniqu'eul  Wagner 
de  la  cbuled'un  ouvrage  auquel  il  attachait 
alors  rie  l'importance,  lui  fil  abandonner  la 
place  liai)!  la  même  année  (1).  Au  commence- 
ment de  1857,  on  le  relrouve  à  Kœnigsberg, 
lia  us  la  poil  lion  île  chef  il'orcbeslrfl  du  théâtre; 
mal*,  par  dea  motifs  qui  ne  sont  pa)  connus, 
il  n'y  resta  que  quelque!  mois.  Lui-même 
garde  le  silence  mr  celle  époque  de  «a  fie, 
dam  ses  Communication!  à  les  amii.  J'ai 
tiré  ce  l'enseignement  des  journaux  allemands 
de  musique  qui  paraissaient  alors.  Autant 
qu'an  peut  comprendre  son  récit  (page  43), 
c'est  à  la  même  époque  que  dut  avoir  lieu  le 
mariage  qu'il  con  tracta  trop  légèrement,  dil-il. 
Voiei  la  traduction  de  ses  paroles  :  >  J'étais 
i  amoureux  ;  je  me  mariai  par  obsilnalion,  et 

•  je  rendis  malheureux  moi -même  et  autrui, 
>  tourmenté  par  les  ennuis  de  la  vie  dômes- 

•  tique  pour  laquelle  je  ne  possédais  pas  le 
■  nécessaire.  C'est  ainsi  que  je  tombai  dans 

•  la   misère,  dont  les  effets  tuent  tant  de 

•  milliers  d'individus.  » 

Engagé  comme  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  Riga,  Wagner  se  rendit  dans  cette 
ville.  Il  y  eut  d'abord  la  projet  de  composer 
un  opéra-comique  dont  il  tira  le  sujet  des 
JllilU  et  an»  Kuiti:i\  en  écrivit  les  deux  pre- 
mières scènes;  mais  bientôt,  dit  lobe,  il  vit 
avec  effroi  qu'il  s'engageait  dans  une  mauvaise 
voie,  en  imitant  le  siylc  de  la  musiqued'Auber, 
et  il  abandonna  celle  entreprise.  Résolu  de 
sortir  de  la  malheureuse  situation  où  il  se 
trouvai!  et  de  se  rendre  a  Paris,  pour  y  écrire 
un  grand  opéra,  Il  conçu I  le  plan  d'un  ouvrage 
de  ce  genre,  et  en  lira  le  sujet  d'un  roman 
de  Uulwer.  C'était  Menu,  le  dernier  dtt 
tribune.  Travaillant  avec  ardeur,  il  acheva 
dans  l'été  de  1859,  le  telle  de  cet  outrage, 
ainsi  que  la  musique  des  deux  premiers 
acles.  Ce  fui  alors  que,  poussé  par  le  déses- 
poir, il  rompit,  dit-il,  les  rapports  qui 
avaient  exitti  jusqu'à  ce  moment  ,  et  se 
mit  en  route  directement  de  Riga  pour  Paris, 
sans  posséder  les  ressources  nécessaires  pour 
un  si  long  voyage.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'était  embarqué  fut  hallu  par  la  tempête  et 
jeté  sur  les  côtes  de  la  Norwége.  Ces  rudes 
épreuves  el  la  vue  des  conirées  du  Nord  furent 


pour  lui  l'occasion  d'une  nouvelle  Inspira- 
tion :  il  en  rapporta  l'ébauche  du  ruisseau 
fantôme.  Arrivé  à  Boulogne,  il  y  resta  quatre 
semaines  el  y  (il  la  connaissance  de  Meyerheer, 
qui  sa  montra  pour  lui  plein  de  bienveillance 
et  de  générosité,  et  qui,  après  sou  arrivée  à 
Paris,  le  présenta  à  H.  Léon  Pillel,  directeur 
de  l'Opéra.  En  eutrant  dans  ta  capitale  de  la 
France,  Wagner  ne  possédait  que  l'ébauche 
d'un  opéra  et  l'espoir  d'un   temps  meilleur. 

■  Je  me  fiais  en  la  musique,  dit-il;  la  musique, 

■  langue  universelle,  el  je  la  croyais  propre  à 


iplir,  et 


ela  i 


e  el  n 


lacune  sur  l'existence  de  laquelle 
rieur  ne  pouvait  me 
•  tromper  •  (Page  S2  des  Communications 
àtetamiw.) 

Le  premier  soin  de  Wagner  fut  de  chercher 
des  compatriotes  qui  pussent  l'aidera  sortir 
de  sa  position  actuelle.  M.  Maurice  Schlesinger, 
alors  éditeur  de  musique  et  proprié  ta  ire  de  la  Gn- 
zstle  musicale, (ul  celui  qui  lui  rendit  les  services 
Iesp1usulites,en  le  chargeant  de  travauxdont  le 
salaire  suffisait  aux  besoins  les  plus  pressants. 
Puis  11  le  mil  en  relation  avec  les  artistes  el 
les  littérateurs  qui  pouvaient  l'aider  a  se  faire 
connaître  et  à  réaliser  ses  espérances  eu  lui- 
même.  Souvent  tutti,  M.  Schlesinger  essayait 
de  le  diriger  par  ses  conseils.  Tantôt  il  lui 
faisait  composer  des  romances  sur  des  parole» 
françaises,  afin  que  son  nom  pénétraldaoa  les 
salons  ;  mais  les  formes  insolites  de  ces  mélo- 
dies et  les  difficultés  dont  elles  étaient  rem- 
plies, à  cause  de  l'ignorance  absolue  du  com- 
positeur dans  l'art  du  chant,  rebutèrent  les 
chanteurs  :  pas  un  d'eux  ne  voulut  se  hasa/der 
parmi  lesécueilsde  celle  musique  aussi  étran- 
gère aux  habitudes  de  leur  oreille  qu'à  celles 
de  leur  larynx.  Plus  tard,  Schlesinger  obtint 
de  la  société  des  concerts  du  Conservatoire  la 
promesse  qu'on  essayerait  une  ouverlure  de 
son  prolégé,  si  l'effet  répondait  i  ce  qu'il 
annonçait.  Sur  cette  assurance,  Wagner  semil 
au  travail,  traça  le  plan  d'une  ouverlure  pour 
le  Fauit  de  Goethe,  qui  ne  devait  être  que  le 
premier  morceau  d'une  grande  symphoniesnr 
le  même  sujet,  el  acheva  rapidement  celle 
œuvre.  On  en  fit  une  répétition,  qui  parut  une 
longue  énigme  aux  exécutants.  Après  celle 
épreuve,  il  ne  fut  plus  question  du  placement 
de  1'ouverlure  dans  le  programme  d'un  concert. 
Schlesluger  et  les  autres  amis  de  Wagner 
avalent  conçu  le  projet  de  lui  faire  écrire  un 
opéra  de  genre  mixte  pour  le  théllre  de  la 
flenaiiiance.  A  celle  occasion,  il  se  souvint 
de  son  ancien  livreldc  la  Défense  de  V amour  : 


oncnrommrnça  une  Iraduclion  française,! 
en  confia  l'arrangement  à  un  littérateur  connn 
par  ses  succès  au  théitre;  mal*  celui-ci  déclara 
hienlfll  nus  celte  pièce  n'avait  aucune  chance 
de  réussite  surla  scène  française,  et  il  n'en  Tut 
[il  in  question. 

Par  une  disposition  d'esprit  qui  peut  pa- 
raître fort  bizarre  au  premier  aspect,  mais  <]■■{ 
n'est  qu'une  conséquence  naturelle  de  l'orga- 
nisation de  Wagner,  ii  éprouvait  peu  de  i 
grets  de  ces  contre-temps.  Il  s'en  rehaussait 
même  i  tes  propret  yeux  :  car  il  considérait 
comme  Indigne  de  lui  de  descendre  des  hau- 
teurs auxquelles  II  aspirait  pour  les  œuvres 
frivoles  qu'on  l'engageait  à  Taire.  S'il  se  pré- 
lait en  apparence  aux  conseils  rie  .ses  amis, 
c'était  dans  le  hgt  de  ne  pas  décourager  leur 
bonne  volonté.  Pour  lui,  il  ne  voulait  arriver 
qu'a  l'Opéra,  avec  toute  la  puissance  de  son 
effet  musical  et  les  magnificences  de  son 
spectacle.  La  persuasion  que  11  liait  sa  place 
l'avait  seule  conduit  a  Paris.  Ce  qu'il  avait  vu 
à  ce  théâtre  avait  de  beaucoup  surpassé  ce 
qu'il  avait  imaginé,  et  son  désir  de  se  pro- 
duire sur  celle  vaste  teenc  par  un  ouvrage  sé- 
rieux en  était  devenu  plus  énergique.  Il  ne  se 
dissimulait  pas  les  difficultés  qu'il  détail  ren- 
contrer pour  la  réalisation  de  tes  voeux  :  •  Je 
»  manquais  absolument,  dil-il,  des  qualités  ' 

■  personnelles     qu'il     eut     fallu     posséder. 

>  A  peine  avals-je  appris  assez  de  français 

>  pour  me  faire  comprendre  :  celte  langue 

■  m'inspirait  des  dégoûts  invincibles.  Je  ne 

>  me  sentais  aucune  inclinaison  pour  les  ma- 

>  n le rea  françaises,  mail  je  me  flattais  ri'im- 

■  poser  les  miennes.  ■  Dans  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Paris,  lorsqu'il  assistait 
a  une  représentation  de  l'Opéra,  ce  qui,  du 

ds  vertige  par  l'effet  des  voix  et  de  l'orchestre; 
mais,  plus  tard,  il  eut  l'espoir,  lu  certitude 
mime,  dit-il,  qu'il  emporterait  ta  palme  sur 
ses  rlvauz,  lorsqu'un  de  tes  ouvrages  serait 
représenta  sur  celte  ici  ne  magique. 

Il  y  avait  loin  de  la  a  l'arrangement  de  la 
musique  d'un  vaudeville  pour  un  théâtre  des 
boulevard)  :  la  misère  obligea  cependant  l'au- 
teur de  Tannhgvaer  et  do  lo/iengi  in  i  subir 
retle  humiliation.  Il  n'en  recueillit  pat  même 
le  bénéfice;  car  il  se  trouva,  je  ne  sais  com- 
ment, que  celte  musique  ne  put  servir.  Alors 
il  ne  resta  plus  a  Wagner  qu'une  ressource  of- 
ferte par  Schletinger,  1  savoir,  d'arranger, 
pour  le  violon  et  pour  te  cornet  i  pistons,  la 
musique  dos  opéras  nouveaux.  Il  dut  grin- 
cer les  dents  en  faisant  ce  travail.  Le  dégoût 


qu'il  en  éprouvait  détermina  le  bienveillant 
proprlétairede  la  Gazette  muti'calea  lui  propo- 
ser d'écrire  rie<  morceaux  de  fantaisie  pour  ce 
journal;  morceanxque  traduisait  de  l'allemand 
en  français  une  plume  exercée.  Wzûncr  réus- 
sit mieux  dans  cette  entreprise  que  dans  ce 
qu'il  avait  Tait  précédemment  à  Paris.  Deux 
nouvelles  composées  par  lui  se  font  remarquer 
par  l'intérêt  du  sujet  et  par  l'originalité  de  In 
forme.  La  première  est  le  pèlerinage  d'un 
jeune  compositeur  a  Vienne,  pour  y  voir  Beet- 
hoven; l'autre,  un  musicien  étranger  qui  veut 
se  faire  connaître  i  Paris  et  qui  meurt  a  la 
peine.  Dans  le  premier  de  ces  morceaux,  Wa- 
gner avait  pris  pour  sujet  ses  sentiments  ;  dans 
le  second,  >a  personne  même.  Ces  fantaisies 
furent  lues  avec  Intérêt. 

Après  deux  années  de  séjour  a  Paris,  pas- 
sées en  tentatives  infructueuses,  Wagner  ar- 
riva enfin  a  la  conviction  que  ses  idées  et  les 
tendances  do  ton  goût  n'y  pouvaient  réuttlr. 
Dès  lors,  une  seule  pensée  le  préoccupa  :  re- 
tourner en  Allemagne  el  y  faire  représenter 
sur  un  grand  théâtre,  sur  un  théâtre  antique, 
suivant  son  expression,  son  Hiemi,  qu'il  avait 
achevé,  et  qui  lui  semblait  alors  la  réalisation 
complète  de  l'idée  qu'il  poursuivait  depuis  ta 
première  jeunette.  Il  avait  achevé  aussi  son 
poème  du  Moltandait  volant  et  t'était  mis 
en  relation  avec  ton  pars  pour  l'admission  de 
ces  ouvrages  dans  quelque  grande  capitale. 
La  mauvaise  fortune  qui  le  poursuivait  depuis 
longtemps  vint  a  cesser  tout  i  coup.  Il  recul,  à 
peu  d'intervalle,  des  lettres  de  Dretde  et  île 
Berlin  qui  l'informaient  de  l'admission  de 
Rienxi  au  théâtre  de  la  première  de  ces  ville* 
el  du  Hollandais  volant  dans  l'autre.  Cepen- 
dant une  difficulté  considérable  l'arrêtait  en- 
core; car  pour  s'éloigner  de  Parti  et  faire  nn 
long  voyage,  alors  que  les  ehemint  de  fer 
n'existaient  pas,  il  fallait  beaucoup  d'argent, 
et  Wagner  n'en  avait  pat.  Ce  fut  encore  Schle- 
tinger qui  vinta  son  secours,  en  lui  confiant 
l'arrangement  de  la  Reine  de  Chypre,  d'Ila- 
lévy,  pour  le  piano.  Quelle  que  fût  la  répu- 
gnance du  m  us  Ici  en -poète  pour  des  travaux  de 
celle  espèce,  il  accepta  avec  joie  let  proposi- 
tions de  l'éditeur,  dans  la  rue  d'une  prompte 
délivrance  de  l'esclavage  oh  Paris  le  retenait. 
Partir,  arriver,  entendre  enfin  ces  productions 
qui  avalent  été  le  rêve  de  sa  vie,  telle  était 
alors  sa  seule  pensée  :  le  reste  n'était  que  le 
moyen.  Une  autre  ressource  plus  Immédiate 
qu'un  long  et  fastidieux  travail  lui  rut  offerte 
dans  le  même  temps  par  N.  Léon  Pillet,  di- 
recteur de  l'Opéra.  Cet  administrateur  avait 
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liKioin  d'un,  sujet île  drame  pour  I*  confier  i 
M.  Dielsch,  un  protégé.  On  lui  osait  parlé  ihi 
JJotiandaiâ  volant  de  WaftQer  i  une  négocia- 
tion fui  engagea  pour  qu'il  le  cédât  en  échange 
■le  quelques  centaine*  de  franc»,  sous  la  cour 
ditioa  qu'"  conserverait  la  propriété  de  «on 
(puvre  an  Allemagne  et  que  la  titrai-  sérail 
changé  i  Paria.  Ce»  et  même  sujet  (jni, 
traité  par  M.  Paul  Foucbé  aoua  ta  litre  <lu 
faitieau  fanlâme,  a  été  joué  i  l'Opéra  atec 
la  musique  de  H.  Dielsch,  Wagner  était  donc 
lihre:  une  ère  nouvelle  l'offrait  I  lui;  le  temps 
des  humilia  lions  était  pisté  ;  celui  du  triomphe 
était  Tenu.  C'eal  dans  celle  pensée  consolante 
qu'il  s'éloigna  de  Pari*,  au  commence  aient  de 
1843,  après  trois  années  de  séjour  qui  Sa- 
vaient été  pour  lui  qu'une  longue  tortura. 

Au  moment  où  Wagner  s'éloigna  il.de  Paris,, 
sou  esprit  était  préoccupé  d'un  nouiel  outrage 
■laM  lequel,  les  leudaucei  continuant  a  H  ea- 
tactériser,  Il  se  pro|iosalt de  rompre  d'une  ma- 
uiére  absolue  aiee  lai  formes  du  drame  mu- 
sical do  l'époque  actuelle,  et  de  placer  l'art 
dent  de)  conditions  différentes.  Le  sujet  de  cet 
outrage  lui  avait  été  donné  par  la  légende 
populsiru  et  par  la  chanson  de  Tanwihauier. 
Ce  Tann.boeu.scr,  d'une  famille  noble  de  Fran- 
eoaie,  était  un  de  ce»  trouvère*  allemands  qui 
brillèrent  dans  le)  douzième  et  treizième 
siècles  tous  le  nomdt  Mintuiingtn,  qu'on  tra- 
duit ptr  cens  de  trouood'oura.etde  trouver»*, 
malt  qui,  littéralement,  signifie  cAantawf 
amoureum,  parce  que  la  sujet  de  leurs  poésies 
chantées  était  souicnt  l'amour.  Tiuuhœuser 
élail  bon  chevalier,  suivant  la  vieille  chanson 


■  D«r  TaDihataur  ..ifinllimr  gui.  * 

Il  cultivait  avec  un  égal  succès  l«  poésie,  la 
musique  et  fut  un  digne  rival  des  Wolfram, 
rEschenhacb,  dr  Waltber  de  TogelsKide,  de 
Rodolphe  de  RoLbenbourg,  d'Ulrich  de  Licb- 
tenstein,en  un  motrtes  plus  célèbres,  si  nous  en 
jigeons  par  les  teiie  chansons  et  ballades  qui 
nous  sont  parvenues  sont  ton  nom.  En  1307, 
Tannhrfuser,  ou  Tannhauscr,-on,  enfla,  Tan- 
huser,  reçut,  comme  tout  les  poètes  -chanteurs 
il*  l'Allemagne,  une  imitation  rtu  landgrave  de 
Thoringe  pour  prendre  part  au  mémorable 
tournoi  poétique  ouvert  parce  prince  a  son- 
chïleau  de  Warlbourg,  près  d'Eitenach.  Point 
ne  manqua  an  renrtei-vous  le  Mitmutngtr. 
C'eal  ici  qne  commence  le  sujet  do  l'opéra  de 
Wagner.  Il  parait  que  le  chevalier  avait  trouvé 
en  son  chemin  nn  des  rares  manuscrits  des  mé' 
lamurphoscs  d'Ovide,  cl  qu'il  s'éiailé pris  d'une 


véritahle  passion  pour  les  allégories-  du  paga- 
nisme, particulièrement  pour  les  galanteries 
de  Ténus.  Il  chanta  atec  enthousiasme  les  dé- 
lices qne  l'on  goûte  dans  un  Heu  mystérieux 
nommé  le  Pcntuberg.  Un  cri  d'indignation 
s'échappa  île  toutes  les  bouches,  lorsqu'on  en- 
tendit faire  i'éhige  de  l'amour  sensuel,  an  lieu 
de  cet  amours!  pur,  si  platonique,  dont  étaient 
épris  la  plupart  des  minnesingers ,  pour  des 
lieautés  qui  n'existaient  que  dans  tenr  imagi- 
nation. Déclaré  indigne  du  prix,  Taunhœwser 
s'éloigna  le  rieur  ulcéré.  Cependant,  le  re- 
mords finit  par  y  pénétrer,  et  le  po*  Le  je  rendit 
a  Rome  pour  f  «onfesser  ses  fautes,  dont  II  es- 
pérait l'absolution;  mais- elle  lui  fut  refusée, 
Désespéré,  forleul,  et  n'espérant  de  joie  que 
dans.ee  qui  avait  causé  sa  perte,  Tanohssnser 
voua  de  nouveau  son  culte  a  la  faussa  divinité 
qui  l'avail  égaré.  Il  mourut  dans  l'im pénitence 
finale  et  tomba  au  pouvoir  du  démon.  Telleest 
la  légende  dont.  Richard  Wagner  s'empara 
comme  sujet  d'un  drame  musical  dan*  lequel 
Il  se  proposait  de  réaliser  ses  vues  finale*  con- 
cernant l'opéra.  Cette  légende  et  la  chanson 
populaire  lui  étalent  tombées  sons  la  main  i 
Paris.  Se  dirigeant  vers.Dresde,  où  l'attendait 
la  mise  en  scène  de  son  Rir.mi,  lUuivit  la 
vallée  de  la  Thuringeel  passa  près  du  château 
*da Warlbourg,  dont  l'aspect,  donna  plna.de> 
force  au  projet  qu'il  avait  conçu.  Dés  ce  mo- 
ment, 11  élabora  le  sujet  rie  Tannhssuser,  et 
caressa  son  Imagination  de  l'espoir  d'un  beau 
succès.  Son  retour  en  Allemagne  élail  alors. 
l'espoir  de  son  avenir,  comme  l'avait  été,  trois 
ans  auparavant,  son  arrivée  1  Paris.  <  Je  fou- 
is lais  de  nouveau,  dit-il,  la  sol  de  ma  palrio- 
i  tiqua  et  chaleureuse  Allemagne.  » 

Arrivé  dans  la  capilalsde  la  Saie,  Wagner 
eut  a  s'occuper  des  répétitions  de  Afenij;  il  j 
trouva  une  satisfaction,  qutl  n'avait  pas  en- 
core goûtée.  L'intérêt  que  les  chanteurs  accor- 
daient 1  son  ouvrage,  le  zèle  dont  ils  fai- 
saient preuve  dans  l'éluda  de  leurs  rôles,  et 
les  éloges  qu'ils  lui  décernaient,  le  remplis- 
saient de  joie.  Enfin  arriva  le  jour  de  la  repré- 
sentation, qui  fut  aussi  celui  du  triomphe  de 
l'artiste  :  le  succès  de  l'opéra  fut  complet. 
Le  publie  comprit  -  il  ce  qu'il  applaudis- 
sait? Cela  est  au  moins  douteux,  quoique  les 
formes  de  le  musique  de  Ricmi  soient  moins 
étrangères  aux  habitudes  acquises  que  celles 
des  autres  ouvrages  de  Wagner.  Beaucoup  de 
personnes  m'ont  avoué,!  Dresde,  qu'il  y.  avait 
eu  |>our  elles  un  mouvement  d'entraînement 
causé  parH'élrangeiérfes  détarmi  nations  de  la 
pensée,  qui  leur  avait  paru  annoncer  un  génie 


créateur  destiné  à  diriger  l'art  dans  de»  voies 
nouvelles.  Quai  qu'il  «a  toil,  est  heureux  re- 
muât eut,  peu  de  Jour*  après,  des  conséquen- 
ces que  l'artiste  n'avait  lias  prévues  et  ijui 
achevèrent  la  transformation  de  ion  existence, 
car  le  roi  île  Saie  le  nomma  son  mahre  de 
chapelle  el  lui  accorda  un  Irai  terne  ni  considé- 
rable. ■  Eh  quoi,  dit-Il,  moi,  naguère  Isolé, 

>  abandonné,  sans  feu  ni  lieu,  je  ne  trouvais 

•  (oui  ■  cou|i  aimé,  admiré,  contemplé  même 

■  arec  élonoement  !  De  plus,  par  l'effet  de  ce 

•  succès.  Je  trouvais  une  base  solide  el  dura- 

•  blariehien-éire  île  mon  alliance  dans  ma 

>  nomination,  aussi  inattendue  que  surpre- 
s  ninle,  de  maître  de  la  chapelle  royale  de 
»  Saie!  N'élail-U  pas  naturel  que  je  ni'aban- 
»  donnasse  a  de  douces  Illusions,  destinées 

■  notula ni  à  élre  dissipées  par  un  douloureux 

Tout  le  monde  comprendra  le  sentiment  ex- 
prima dans  ces  phrases;  mais  il  est  difficile 
d'accorder  une  raison  bien  saine  a  celui  qui, 
après  celle  explosion  conforme  à  la  nalure 
humaine,  nous  apprend  qu'il  eut  une  grande 
répugnance  a  accepter  la  position  que  la  bonté 
du  roi  Tenait  de  lui  accorder.  Il  y  a  sur  cela 
deux  pages  d'incroyables  divagations  dans  les 
Communications  de  H.  Wagner  à  tu  omit 
(liages  75  et  TA).  Quel  que  soit  l'immense  or- 
gueil dans  lequel  se  résume  imite  la  personna- 
lité de  CM  artiste,  el  dont  les  Communication! 
dtetamit  sont  un  monument  si  curieux,  on 
a  peine  a  sa  persuader  la  réalité  de  ses  hésita- 
tions. Pour  moi,  Je  considère  ce*  pages 
comme  une  préparation  è  des  explications 
difficiles  nui  doivent  Tenir  plus  loin  sur  cer- 
taines circonstances  dans  lesquelles  l'auteur 
s'est  trouvé.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  «mis  aux- 
quels il  confia  ses  scrupules,  dit-Il,  ne  les  com- 
prirent pas.  Plus  sensés  que  lui,  ils  e carièrent 
ses  objections  et  le  décidèrent  à  accepter  l 'hu- 
miliation d'être  heureux. 

Le  succès  de  Rittai  ava.it  décida  la  direction 
du  théâtre  île  la  cour  de  Dresde  à  mettre  en 
scène  le  f'nitteau  fantaHiaa»,  appelé  par 
Wagner  le  ffatlandaii  volant  (Der  Iligemtc 
Hollinder).  L'ouvrage  fut  mis  immédiate  meut 
a  l'élude,  biea  que  la  composition  du  per- 
sonnel diamant  ne  fut  pas  pour  cet  ouvrage  ce 
que  railleur  aurait  désiré.  Le  ténor  chargé  du 
rôle  principal  était,  suivant  lui,  absolument 
insuffisant.  Soit  pour  celle  cause,  ou  pour 
toute  autre,  celle  œuvre,  a  laquelle  Wagner 
accordait  ses  prédilections,  eut  une  chuta 
complète,  le  3  Janvier  1845.  Je  n'ai  pas,  besoin 
de  dire  que  l'auteur  ne  vil  dans  cette  chute 
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qu'un  défaut  d'intelligence  du  public.  Cepen- 
dant Ses  «mis  les  plus  intimes  n'essayèrent 
même  pas  de  défendre  son  ouvrage;  ils  crurent 
lui  rendre  nn  service  plus  utile  en  effaçant  le 
souvenir  de  celle  défaite  par  une  reprise  bril- 
lante de  Rienii.  On  se  rappelle  que  des  arran- 
gements avalent  élé  faits  par  le  compositeur 
avec  le  tbéllre  royal  de  Berlin  pour  la  repré- 
sentation de  ce  même  Bollandait  volant; 
mais,  après  la  chute  de  cet  ouvrage  «u  théa Ire 
de  Dreide,  Wagner  avait  peu  d'espoir  qu'on 
voulût  encore  le  mettre  en  scène  dans  la  capi- 
tale de  la  Prusse;  toutefois  il  y  fut  représenta 
deux  fois  au  commencement  de  1844.  L'exé- 
cution en  fut  satisfaisante,  mais  l'ouvrage  ne 
put  se  soutenir  an  répertoire,  bien  que  plu- 
sieurs morceaux  eussent  élé  applaudis,  car  ta 
salle  fut  presque  déserte  a  la  seconde  représen- 
tation. La  critique  ne  perla  guère  que  de  l'ex- 
centricité des  formes  de  la  musique,  et  le  peu 
de  sympathie  qu'elle  montra  pour  celte  musique 
eut  sans  doute  une  fâcheuse  Influence  sur  le 
public.  An  milieu  des  chagrin»  que  lui  causait 
l'insuccès  de  son  opéra,  une  consolation  vint 
pourtant  trouver  le  poele-musiclen  ;  ce  fut  une 
lettre  de  Spohr,  par  laquelle  ce  vieux  maître 
Informait  Wagner  qu'il  avait  donné  des  soins 
à  l'eiécuiion  de  son  Bollandttit  volant,  en 
théâtre  de  Casiel,  et  l'encouragea  II  i  perse' 
vérer  dans  la  vole  qu'il  s'était  tracée. 

Wagner  attachait  tant  d'importance  a  la 
conception  de  son  ouvrage  et  croyait  si  ferme- 
ment 1  son  succès,  que  la  chute  le  juta,  pen- 
dant quelque  temps,  dans  le  découragement. 
Ses  projets  de  gloire  par  la  transformation  du 
drame  musical  se  trouvaient  tout  a  coup  ren- 
versés. Diverses  circonstances  vinrent  ajouter 
i  sa  disposition  d'esprit  actuelle.  A  Hambourg, 
RUnti  n'avait  pas  réussi  ;  des  copie*  auto- 
graphes de  ses  deux  opéras  «valent  élé  en- 
voyées par  Wagner  aux  directeurs  de  théâtres 
de  quelques  grandes  villes  :  la  plupart  lui  fu- 
rent retournées,  tans  qu'on  eût  même,  dit-il, 
ouvert  tes  paquets.  Enfin,  l'arllsla  se  trouvait 
dans  unede ces  phases,  iropfréqneniesriansla 
carrière  des  arts,  oii  ta  roule  è  parcourir  pré- 
sente plut  d'icuells  que  de  sentiers  fleuris.  Le 
ciseau  du  statuaire,  les  pinceaux  dn  peintre, 
la  plume  du  poêle  ri  du  musicien  sont  souvent 
foulés  aux  pieds  comme  d'indigne*  instru- 
ments de  supplice.  Cependant  il  y  a  au  cœur 
de  celui  qui  a  foi  en  sa  mission  un  liesoin  de 
produire  qui,  bientôt,  guérit  les  blessures  de 
l'amour- propre  el  ramène  l'artiste  1  l'art  qui, 
tour  a  tour,  est  l'objet  de  son  culte  el  de  ses 
malédictions.  Le  véritable  artitte,  disait  Hé- 
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hiil,  n'est  jamais  entièrement  satisfait,  si 
a  n'ai  dtl'ouvrage  qu'il  va  faire.  Mais  il 
l'homme  (l'élite  s'avoue  les  imoerreclioos  de 
ion  «eunre  et  se  consume  en  effort*  pour  lei 
éviter  a  l'avenir,  ||  ne  veut  pis  t|ue  d'autres 
les  aperçoivent,  encore  moins  qu'elles  ricvieiv- 
nenl  l'objet  de  manifestations  h  ■■  mi  liantes. 
Celle  disposition  d'esprit  n'émit  pu  celle  de 
Wau;ner,  car  il  était  satisfait  rie  ce  qu'il  pro- 
duisait. S'il  éprouvait  du  découragement,  la 
cause  n'en  était  pas   dans   lin  aveu  tacite  des 

défauts  de  ion  ouvrage,  mais  bien  dan*  la 

mis  les  beautés  en  relier,  ou  <|iie  le  publia 
était  inhabile  à  le  comprendre.  Ses  communi- 
cation) à  ses  omit  ne  laissent  aucun  doute  a 
cet  égard.  Çà  et  11  il  rencontrait  quelque  en- 
thousiaste qui,  par  penchant  pour  la  nouveauté 
des  formes,  quelle  qu'elle  fat,  l'encourageait 
a  persévérer  dans  ta  voie  :  celui-là  seul  lui 
paraissait  digne  de  l'entendre,  i  A  Berlin,  dit' 

■  il,  où  j'étais  absolument  inconnu,  je  recul 
s  de  dcui  personnes  qui  m'étaient  étrangères 

•  et  que  l'impression  produite  par  le  Holian- 

•  doit  volant  avait  amenées  vers  moi,   la 

•  première  satisfaction  complète  qu'il  mVAi 

■  été  ilr-nné  dégoûter,  avec  l'invitation   de 

■  continuer  dam  ta  direction  particulier  que 
»  je  m'étais  tracée.  Dès  ce  moment,  je  perdis 
»  de  plus  en  plus  de  vue  le  véritable  public, 

•  L'opinion  de  quelques  hommes  intelligents 

■  prit  chez  moi  la  place  de  l'opinion  de  la 

■  qu'elle  eût  été  l'objet  de  mes  préoccupa  lions 

■  dans   mes    premiers   essais,   alors  que  mai 

■  jonx  n'étaient  pas  ouverts  A  la  lumière. 

■  L'intelligence     de     mon     but    me    devint 

■  de  plus  en  plus  lucide,  el  pour  m'atsurer 
»  qu'elle  aérait  partagée,  je   ne   m'adressai 

•  plus  à  cette  masse  qi 


is  bien 
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dont    lei  dispositions    et    les    sentiments 

>  étalent  analogue!  aux  miens.  Cette  position 

>  plus  certaine,  relativement  a  ceui  qui  de- 
s  valent  recevoir  mes  communications,  exerça 

■  désormais  une  influence  très -importa  nie  sur 

■  mon  caractère  d'arlisle.  » 

Sorti  enfin  de  l'accablement  occasionné  par 
la  chiite  du  Hollandais  votant.  Wagner 
voulut  poursuivre  ta  mission  de  réformateur 
de  l'opéra  et  revint  a  son  sujet  de  rann- 
/«.•«« r, dans  la  disposition  d'esprit  qu'il  vient 
d'expliquer  lui-même.  La  composition  de  cet 
ouvrage  fut  laborieuse  et  pénible;  la  renié  de 
l'artiste  en  fut  même  altérée.  Les  médecin» 
avaient  jugé  nécessaire  qu'il  allai  aux  bains  de 


la  Bohème  et  qu'il  suspendit  ses  travaux  :  il 
s'y  rendit  tu  effet,  mais  il  n'y  suivit  qu'a 
demi  les.  prescription*  île  la  médecine  ;  car  il 
y  ébaucha  le  plan  de  ton  opéra  U  Lohengrin. 
De  retour  A  Dresde,  il  lit  commencer  les  ré- 
pétions rie  TannÂmuser.  La  direction  du 
théâtre  royal  espérait  beaucoup  de  cet  opéra, 
et  avait  Tait  de  grandes  dépenses  pour  sa  mise 
en  scène.  Les  acteurs,  le  chœur  et  l'orchestre 
rivalisèrent  de  lèle,  pour  que  l'exécution  ré- 
pondit^ la  pensée  du  iKWIe-musicien;  mais  le 
résultat  ne  répondit  pas  aux  espérances  de 
succès  qu'on  avait  conçues.  Ici  se  trouve  une 
des  nombreuses  contradictions  qui  remplissent 
la  longue  préface  ires  œuvres  dramatiques  de 
Wagner.  Il  a  dit  tout  à  l'heure  qu'il  avait  pris 
la  résolution,  en  écrivant  Tannhauttr,  de  ne 
pltil  s'occuper  de  l'effet  à  produire 


salisfain 


que  quelques  individualités  dont  let  opinions 
sympathisaient  avec  les  siennes  :  maintenant 
il  avoue  qu'il  avait  cru  répondre,  dans  son  ou- 
vrage, anx  tendances  du  goût  de  la  population  , 
de  Dresde;  mais  le  public  fnl  complètement 
trompé  dans  son  al  lente  :  il.sorlitde  la  repré- 
sentation en  témoignant  son  mécontentement) 
et  l'ouvrage  ne  put  être  joué  que  denx  fois. 

>  Je  fus,  dit  Wagner,  accablé  de  ce  revers  et 
«  ne  pus  me  dissimuler  l'isolement  dans  lo- 
ir  quel  Je  me  trouvait.  Le  petit  nombre  d'amis. 

>  qui  sympathisaient  de  cœur  avec  moi  se  sen- 

■  (aient  eux-mêmes  découragés  par  un  vif- 
i  sentiment  de  ma  pénible  situation.  Une  se- 
><  maine  s'écoula  avant  que  la  deuxième  re- 

>  présentation  pût  être  donnée,  parce  que  des 

•  changements  et  des  coupures  avaient  paru 
n   nécessaires  pour  rendre  plus  facile  l'inlclli- 

•  gence de  l'ouvrage.   Celle  semaine  eut  pou*- 

>  moi  le  poids  d'une  vie  tout  entière.  Ce  nn 
«  fut  pas  la  vanité  blessée  qui  me  frappa  au 

>  cœur,  malt  l'anéantissement  absolu  de 
«  toutes  mes  illusions.  //  devint  évident  peur 
»  moi,  qu'arec  le  Tannh*taer,  je  ne  m'étais 

■  révélé  qu'au  petit  nombre  de  met  amil  in- 
»  fîmes,  el  non  au  publie  à  qui  je  m'adret- 
t  tait  involontairement  pai  la  représenta- 

>  lion  de  l'ouvrage.  Il  ne  me  parut  pas  pos- 
r  sible  de  concilier  celte  cantradiction.  •  Les 
coupures,  tes  changements  qui  avaient-  été 
faits  dans  l'intervalle  de  la  première  représen- 
tation a  ta  deuxième,  n'avaient  produit  au- 
cune amélioration  dant  l'impression  que  fai- 
sait l'opéra  sur  le  publie  :  il  fallut  renoncera 
le  faire  entendre  une  troisième  fois.  C'ett  alors 
seulement  que  Wagner  fit  les  réflexions  qu'on 
vient  de  lire.  Je  suppose  que  mes  lecteurs  cou- 


naistenl  iféji  assez  celuiqni  e*t  r objet  île  celte 
milice,  pour  cire  persuadés  qu'il  ne  lui  vint 
pas  *  r«t|)ril  que,  dans  celle  lutte  prolongée 
■vec  le  publie,  l'erreur  pouvait  être  de  un 
coté.  Non  :  c* qu'il  aurait  fallu,  c'eut  été  île 
lever  le  voile  qui  couvrait  l'intelligence  de  la 
masse ;  mais  comment  l'espérer,  placé  comme 
il  éiart  en  race  de  noire  opéra  actuel,  ion»  l'en- 
pire  de  tei  jouissances  auditives  et  toute»  Mu- 
tuelle*? Voila,  suivant  l'auteur  de  r<jnn- 
hKuttr,  où  te  trouvait  toute  la  difficulté  :  pour 
lui,  il  était  dam  la  bonne  voie  et  créait  le  vrai, 
qui  mi  le  beau  dramatique.  .    , 

Nouvelle  contradiction.  Apres  avoir  acquit 
la  conviction  de  l'incapacité  du  public  a  com- 
prendre et  a  goûter  ta  mimique,  il  semble  que 
Wagner  va  ne  renfermer  dan»  le»  fonction*  de 
maître  de  chapelle  el  te  borner  a  écrire  pour 
le  petit  nombre  de set  ami»  intime»  el  satis- 
faire aux  loi*  de  son  organisation  ;  malt  noo, 
■m  autre  soin  le  préoccupe,  1  savoir,  île  faire 
représenter  la  Tannkmi^r  tur  la»  théâtres 
dea  grande»  villa*  de  l'Allemagne.  ■  Je  A», 

•  dit-Il,  dei  démarchei  pour  la  propagation  de 

■  mon  opéra  et  jetai  particulièrement  le»  re- 

■  gardt  mr  le  théâtre  de  Berlin;  mal»  je  reçus 
a  un  refus  formel  de  l'intendant  des  théâtres 
»  royaux  de  Prusse.  L'intendant  général  de  la 

■  musique  de  la  cour  paraissait  mieux  dis- 

>  posé  :  par  son  intermédiaire,  Je  Ss  solliciter 
»  le  roi  pour  qu'il  voulût  bien  s'intéresser  à 

•  l'exécution  rie  mon  ouvrage  et  demandai  la 

■  permission  de  lui  dédier  la   partition  de 

■  Tannhxuttr. V*r  la  réponse,  on  médit  que 

■  le  roi   n'acceptait  jam  a  la  de  dédicace  d'un 

•  ouvrage  sans  le  connaître;  mais  qu'attendu 
m  les  obstacles  qui  s'opposaient  i  l'exécution 

•  de  mon  opéra  sur  le  théâtre  de  Berlin,  on 
-  pourrait  le  faire  entendre  au  roi,  il  j'arran- 

>  geai»  quelque»  morceaux  pour  la  musique 
«  militaire,  lesquels  seraient  joués  a  la  p>- 

>  rade.  Je  ne  pouvais  être  plus  profondément 
»  humilié,  ni  reconnaître  avec  plus  de  cerli- 

•  tnde  quelle  était  ma  véritable  («ni Lion.  Dé- 

•  sonnais   toute  publicité  d'art  avait  cetsé 

Apres  ces  aveux,  c'est  une  chose  curieuse  de 
voir  l'auteur  si  peu  favorisé  du  Hollandais 
valant  el  de  Tannhxnstr  expliquer  com- 
ment, au  moment  ob  se»  sentiment»  recevaient 
do  si  rudes  atteintes,  il  se  remit  immédiate- 
ment 1  la  composition  du  Loheittjrin.  Sa  sé- 
paration d'avec  le  puBlic  et  le  sentiment  de 
ton  isolement  furent,  dit-il,  la  cause  de  l'ex- 
citation qu'il  éprouva  a  se  manifester  a  ion 
entourage  dan»  tout  le  développement  rie  ici 
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idées.  Je  passe  la  description  qu'il  fait  du  sujet 
de  ton  nouvel  opéra  avec  le  langage  amphi- 
gourique qui  lui  est  familier.  Près  de  trais  an- 
nées s'étaient  écoulées  entre  la  représentai  ion 
du  Hollandais  volant  et  celle  de  Tannhxutrr, 
car  ce  dernier  opéra  s'avait  été  joué  pour  I» 
première  rois  que  le  90  octobre  1845  :  le  La- 
Aenorm  ne  Tut  terminé  que  dans  les  derniers 
jours  de  l'année  1847.  L'ouvrage  fut  mit  à 
l'étude  au  commencement  de  1848  ;  mais  les 
Evénements  qui  survinrent  bientôt  après  en 
empêchèrent  la  représentation. 

La  politique  étant  étrangère  a  ce  livre,  je 
crois  devoir  garder  le  silence  sur  la  part  que 
prit  Wagner  anx  mouvements  révolution- 
naires dont  Dresde  hitls  Ihéiire.  Je  me  bor- 
nerai a  dire  qu'au  moment  rie  la  réaction,  cet 
artiste  s'éloigna  rie  la  capitale  de  la  Saxe  et  le 
réfugia  a  Zurich,  Pendant  les  année»  1840  et 
1850,  ton  nom  ne  retentit  en  Allemagne  que 
par  les  etsait  lentes  par  Liszt  sur  la  théâtre  de 
Weimar,  pour  ramener  l'attention  publique 
sur  le*  œuvre»  du  musicien-poète  el  pour  en 
exalter  la  valeur.  Une  torto  d'agitation , 
causée  par  les  représentations  de  rannAa-uirr 
et  de  jtoAenotïn  a  Weimar,  ayant  succédé  a 
l'oubli  dam  lequel  leur  auteur  était  tombé  de- 
puis les  événement»  de  1848,  Wagner  Jugea 
le  moment  favorable  pour  la  publication  de 
divers  écrit»  relatif!  i  ton  système  rie  drame 
musical,  et,  dans  le  courant  de  l'année  1S5S, 
il  fit  paraître,  à  Leiptlck,  tes  trois  poèmes 
d'opéra  (te  Hollandais  volant,  TannhKuter 
et  Lohmgriu),  précédés  de  la  préface  île  près 
de  deux  cents  page»,  a*  laquelle  il  a  donné  le 
titra  de  Communication»  d  les  omit  (Hit- 
tbei1ungenanteineFreunde),ettelivreoutont 
expotées  tes  doctrine»  tur  l'art,  tout  le  titre 
d'Opéra  et  drame  (1).  J'ai  donné  une  analyse 
de  ce»  ouv  rages  daut  la  Rivv*  et  Gaietu  mu 
sieale  d*  Parti  (1859,  n-  95,  94,  95,  96,  98, 
30,  39)  et  ne  croit  pat  devoir  la  répéter  Ici,  A 
cause  de  ton  étendue.  De  l'époque  de  la  publi- 
cation de  ces  écrits  dale  la  curiosité  qui  se 
manifesta  en  Allemagne  pour  les  drames  et 
mntiqnede  Wagner.  Tout  un  parti  t'était  or- 
ganisé en  laveur  de  ces  œuvres  monstrueuses  : 
il  se  corn  potalt  d'une  certaine  jeunesse  ardent* 
en  parole»,  qnl  déjà  figure  parmi  le»  vieillard* 
impuissants ,  de  journalistes  circonvenus  u 
endoctrinés  et  de  révolutionnaire*  amateurs. 
Tonl  cenx-la  firent  tant  de  bruit  amour  dei 
productions  dramatiques  de  leur  idole, que  l'at- 
tention publique  t'éveilla.  Le»  directeurs  do 
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fnli  dédaignées,  et  le  Hoilnndaii  volant, 
Tannhxiiier  et  Lohengrin  furent  joués  par- 
tout, pa  Mien  lié  re  ment  d'abord  dans  Ici  ville* 
de  second  ordre,  où  ces  ouvrages  eurent  rie 
nombreuses  représentations.  Quelque»  apec- 
la  leur»  admiraient  de  lionne  foi  celle  musique 
qu'Us  ne  comprenaient  pat;  d'antres  en  éprou- 
vaient beaucoup  d'ennui  ;  mais  les  Allemands 
■ont  admirable*  par  leur  patience  h  s'ennuyer 
dans  leurs  spectacles,  Mai  quitter  la  place.  On 
parlait  lieancoup  de  Tannhmitcr  et  de  Lo- 
hengrin, cela  suffisait  pour  que  tout  le  momie 
voulut  les  connaître.  Aujourd'hui  la  curiosité 
est  aatliTalte  et  l'indifférence  «I  venue.  Cette 
mimique,  qui  devait  être  celle  de  l'avenir  en 
déjà  celle  du  pané. 

Pendant  le  téjour  de  Wagner  a  Zurich,  il 
avait  conçu  te  plan  d'une  aorte  d'opéra 
monstre,  dont  la  représentation  durerait  plu- 
sieurs jonrnéei.  I.e  sujet  est  pris  dans  les  NU- 
lelungtn.V  en  a  formé  trois  drames  complets, 
c'est-à-dire  une  trilogie  dont  les  troia  parties 
ont  reçu  de  lui  1«  noms  de  Rheingold ,  la 
Jiunene  dtSUgfrttd  et  la  Mon  de  Siegfried. 
Rheingold  a  été  publie'  en  partition  pour  le 
piano  (I).  Il  parait  que  l'entier  achèvement 
île  l'œuvre  fut  suspendu  pendant  quelque 
temps,  car,  dam  rinlervalle,  Wagner  écrivit 
un  drame  de  Trlitan  tt  Itentt  qu'il  a  voulu 
faire  mettre  en  scène  dans  plusieurs  villes, 
notamment  i  Vienne  et  a  Dresde;  mais  les 
chanteurs  onl  déclaré,  dans  ces  deux  capitales, 
que  la  musique  de  cet  ouvrage  est  Inexécutable, 
le  ne  connais  pas  celle  tunslqne,  mais  j'ai  lu 
4e  Irréel,  ou  II  n'y  a  ni  conception  véritable- 
ment dramatique,  ni  art  de  la  scène,  ni  lion 
sens,  et  le,  pis,  c'est  que  rien  n'est  plus  tn- 
nnyeiix.  Une  analyse  de  la  /runeile  d'à 
Siegfried,  publiée  dans  la  Revue  et  Gâtent 
muticalê  de  Parti,  par  M.  Paul  Smith,  a  fait 
voir  qu'il  en  est  de  même  à  l'égard  de  cette 
autre  conception  wagnerlenne. 

Le  retentissement  qu'avalent  en  Allemagne 
Tnnnhieuier  et  Lohengrin  persuada  i  Wa- 
gner que  le  moment  était  venu  pour  lui  de  se 
faire  connaître  a  Paris.  Il  y  arriva,  dans  Télé 
de  1860,  y  trouva  de  télés  protecteurs  dans 
l'aristocralie.et  débuta  avec  adresse  par  des 
concerts,  où  il  lit  entendre  quelques  morceaux 
de  ses  drames  que  l'expérience  lui  avait  si- 
gnalés comme  ceuiqni  avaient  eu  le  meilleur 
accueil.  Suivanl  l'otage  i  Paris,  pour  toute 

(t)  A  Uayfut,  c  hr.  Iti  fi-fm  Sel*». 


nouveanté  donton  parle,  Ces  concert»  produi- 
sirent une  certaine  sensation, et  il  fat  «te  omis 
parmi  les  femmes  de  m  montrer  favorable  a. 
une  musique  dont  elles  ne  comprenaient  pa* 
une  phrase.  Grâce  à  cette  espèce  de  succès  et  ai 
une  hante  protection,  l'administration  do 
l'Opéra  recul  l'ordre  rie  meure  en  scène  fa 
TannhKiatr,  dont  la  première  représentai  ion. 
fut  donnée  au  mois  de  février  1801.  ■altten- 
repsement  pour  Wagner,  dont  la  rare  intelli- 
gence et  l'adresse  ne  penvent  être  révoquées 
en  doute,  Il  en  manqua  cette  fois;  car  il  ft 
précéder  la  représentation  de  ton  ouvrage  par 
la  publication  d'une  lettre  dans  laquelle  son 
orgueil  colossal  se  montrait  a  découvert, et  qui 
contenait  tontes  les  impertinences  contre  les 
compositeurs  les  pins  illustres  dont  il  avait 
déjl  rempli  se*  Communication»  à  se*  obuj. 
Celle  lettre  révolu  les  artistes  et  le*  amateurs 
français;  elle  prépara  les  orages  qui  éclatèrent 
aux  représentai ioua  de  TanHkmuttr.  Rien  rie 
plus  regrettable  qne  ces  scène*  rie  scandai*  où 
les  éclaia  de  rire,  les  huées  ei  le*  sifflets  ne 
permirent  pas  d'entendre  l'ouvrage;  car  le 
résultat  en  tut  que  Wagner  a  le  droit  de  dire 
que  sa  musique  a  été  condamnée  sans  être 
connue.  SI  le  parti  qui  s'éleva  contre  elle  avait 
été  mieux  avisé,  il  aurait  laissé  aller  tranquil- 
lement quelques  représenta  lions,  tout  tarait 
été  bientôt  fini,  car  le  profond  ennui  attaché  i 
toutes  la*  conception*  rie  Wagner  en  aurait 
bientôt  amené  l'oubli.  Toutefois,  la  ridicule 
dont  les  Paritleni  ont  couvert  son  autre  n'a 
pat  été  tan*  Influence  sur  l'opinion  générale, 
car  on  a  remarqué,  depuis  1841,  un  abaisse- 
ment sensible  dant  le  mouvement  wagnerien 
en  Allemagne. 

Parti  de  Paris,  ii-*e  rendu  en  Russie  et 
donna,  a  Pélersbourg  ainsi  qu'à  Moscou,  des 
concerts  qui  eurent  une  sorte  de  succès  popn- 
laire  lequel,  toutefois,  ne  fut  pas  da  longue  du- 
rée, ■■dame  la  grande-duebetae  Hélène,  pro- 
tectrice généreuse  de*  artistes,  etdontlegndleit 
musique  est  porté  vert  le*  tentative*  d'innova- 
tions, accueillit  avec  sa  bienveillance  accou- 
tumée l'auteur  de  Tannlunucr,  el  le  combla 
de  ses  bien  faits  ;  mais  l'empereur  et  la  cour 
se  tinrent  sur  la  réserve  a  son  égard,  fie  re- 
tour en  Allemagne,  Wagner  a  vécu  quelque 
tempe  a  Vienne  ,  où  il  donna  des  con- 
certs et  obtint  la  mite  a  l'étude  de  son  opéra 
Trittan  tt  Iieult;  mais  après  plusieurs  moi* 
d'efforts  infructueux  {tour  une  boune  exécu- 
tion, le*  cbanlenradu  (béitre  de  la  Parte  de 
Carinlbie  déclarèrent  l'ouvrage  Inexécutable 
et  refusèrent  de  le  chanter.  Wagner  dm  retirer 
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ta  partition.  Le  bruii  s'est  répand  il  récemment 
qoe  If  Jeans  roi  île  Bavière,  plein  d'admiration 
pour  tei  œuvres,  l'a  nommé  ion  premier  mal- 
ireiteïbipelie,  l'a  logé  dan*  no  palais,  lui  a 
assuré  des  avantages  dont  aucun  compositeur 
n'a  Joui  jusqu'à  ce  Jour,  et,  enfin,  Inl  Tait  elè- 
vernne  statue  dans  Ludwlg  Stratu,  a  Mu- 
Dlcb.  Tout  cela  est  plus  facile  que  de  faire  ar- 
river 1  la  postérité  la  musique  de  Lohcngrin, 
de  TVtnnAjviuer  et  du  Muingold. 

Il  est  nécessaire  de  connaître  le  système  de 
Wagner  pour  apprécier  la  valeur  de  «et  ohi- 
vres  :  ce  système  ne  peut  èlrt  compris  que  par 
la  lecture  de  ses  écrits,  dans  leur  ordre  chro- 
nologique. Le  premier  a  paru  a  Leipsiek,  en 
18»,  tout  lelilre  Arttt  révolution  (ta  alle- 
mand). Il  s'y  efforce  d'établir,  par  des  para- 
doses  Insoutenables,  set  opinions  conlre  l'iilr- 
liiéde  ) 'éinde  pour  le  développement  des  fa- 
coltèlde  l'a  Mil  le.  Dans  l'année  suivante,  Il 
[iirlilii,  également  a  Leipsiek,  \' Œuvre  d'art 
de  t'/tvthir.  Il  t'est  défendu  arec  chaleur,  a 
Porii,  d'avoir  eu  la  moindre  part  a  l'expression 
la  mtuique  de  J'«uenir,donl  sespsrlisansonl 
fait  grand  brnlt  et  qni  est  devenue  populaire  : 
il  n'avait  cependant  pu  oublier  cet  écrit  dans 
lequel  H  fut  le  premier  a  faire  uiage  de  celle 
désignation  pour  ton  ouvre  propre.  C'est  dans 
et  même  écrit  qu'il  pose  les  premières  hases 
de  ses  théories,  établies  enanlte  avec  plus  de 
développement  dans  son  livre  l'Ope™  et  le 
Drame,  et  enfin  dans  les  Communications 
dut  ami»,  qui  forment  la  préface  de  soi 
l<Mme*  dramatiques.  Quelle  qw  soit  ion 
adresse  a  détourner  le  vrai  sens  det  choses  et 
des  mots  pour  forme  1er  sa  doctrine  de  l'art,  si 
toutefois  oeil  peut  s'appeler  une  doctrine,  11 
n'a  pat  même  eu  l'ipprohation  des  partisans 
les  pins  riavooét  da  set  drames  musieaui,  et 
loin  l'ont  considérée  comme  dérivant  d'un 
point  de  me  faox .  On  lui  a  fait  auasi  le  repro- 
che, arec  beaucoup  de  raison,  d'avoir  faussé, 
dans  ses  écrits,  la  vérllé  de  l'histoire  de  la 
musique,  pour  donner  a  son  système  une  ap- 
parence de  base  historique.  Pour  ne  pat  don- 
ner trop  de  développement  1  celte  notice,  déjà 
bien  longue,  Je  me  bornerai  1  la  eilallon  de 
quelques-uns  do  tes  principes. 

■  L'ouvrage  d'art  absolu,  c'est-a-dire  l'on- 
»  "âge  qui  n'est  lié  ni  au  lieu,  ni  au  temps, 
i  el  <(nl  n'est  pas  destiné  a  certain!  hommes, 

■  dans  de  certaines  circonstance!,  pour  être 

■  comprit,  seulement  par  eux,  cet  ouvrage 
»  est  en  non-son t,  ttne  chimère  qui  ne  pent 

>  exister    que   dans  des    rêves    esthétiques. 

>  (CommtinfewJi'utii  dm  ami),  page  10.)  s 
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Une  première  el  Inévitable  conséquence  de 
Cille  maxime,  c'est  que  les  oeuvres  considérée! 
comme  de*  modèles  de  beauté,  de  perfection, 
ne  dftivent  aroir  qu'une  existence  momenta- 
née, Iranslilonnelle.  Elles  n'ont  de  valeur 
qu'au  moment  du  lenr  création,  et  seulement 
comme  manifestation  de  la  puissance  d'Inven- 
tion de  lenr  auteur.  Plus  tard,  ellet  font  moins 
que  rien,  et  leur  valeur  n'est  fout  au  plut 
■fus  celle  dit  papier  {keioen  Pfirferling  wrrita 
iit,  iind  hcechlens  als  das  Papier:  tofd.p.  tS). 
Cette  conséquence  du  principe,  c'est  Wagn*r 
lui-même  qui  ta  lire,  la  développe  en  quinze 
luges  dans  un  style  boursouflé  :  il  choisit  le 
Don  Juan  de  Smart  comme  un  exemple  i 
l'appui  de  sa  thèse.  La  conclusion  est  que  le 
respect,  l'ail  m  ira  lion  des  artistes  et  ries'con- 
naisseurspour  certaine*  œuvres  du  génie  ton! 
de*  liens  qui  garrottent  notre  intelligence  et 
l'empêchent  de  comprendre  le*  créations  har- 
dies de  notre  temps.  L'existence  même  du 
génie  qui  a  produit  ce*  ouvres  est  combattue 
par  Wagner  :  c'est  pourquoi  il  lui  substitue 
1,'eiprit  miconlent  de  ce  qui  existe.  Sou 
tempérament  se  révolte  conlre  la  réalité  de 
celle  faculté  exceptionnelle,  dont  certains  indi- 
vidus seraient  àauét  l>*r  l'arbitraire  de  Diti 
ou  de  la  nature  (sle  nicht  durcli  die  William 
Gottes  oder  der  Nalur  In  das  Leheugeittlrfeii 
werrien)!  La  faculté  de  conception  el  d'Inven- 
tion, dit-  il,  n'est  que  le  développement  de  la 
force  vitale  accordée  a  tous,  el  qu'il  appellu 
fatuité  communiite.  Si  cette  force  vitale  n'ar- 
rive* sou  développement  que  par  exception, 
C'etl  qu'elle  se  détériore  et  s'étiole  sons  l'in- 
fluence de  la  discipline  ou  de  l'éducation. 
Celui  qui  a  le  bonheur  d'échapper  a  celle  délé- 
tère influence  conserve  l'intégrité  de  sa  force 
vitale,  d'où  résulte  sa  faculté  de  conception  : 
celui-là  *eul  est  capable  des  plut  grandes  cho- 
ses. Tel  est*.  Wagner. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que,  pour  sa 
mettre  au  point  de  vue  favorahle  a  la  concep- 
tion du  drame  musical  de  Wagner,  Il  faut 
rompre  avec  les  notions  du  beau  absolu,  du 

la  théorie  esthétique  qu'on  en  aurait  déduite. 
Supposons  pour  un  instant  que  ce*  résultais 
sont  obtenus,  et  voyons  si  l'auteur  de  7*atin- 
Aâruseretde  Lohenarin atteint  eufln  sansoh- 
stscle  le  but  vers  lequel  lise  dirige.  Hélas! 
non;  car  s'il  ne  Irouve  pas  enson  chemin  l'an 
du  passé, il  y  rencontre  celui  du  présent:  fart 
de  la  mode,  comme  il  l'appelle  !  Peut-dire  pen- 
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différentes  de  celle*  du  passé,  c'est  qu'il  s 
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trouvé  des  esprits  meconlenW  qui  ont  faillie 
leur  côté  ce  que  Wagner  fait  du  sien,  et  eno- 
sequemment  qu'il  doit;  avoir  sympathie  entre 
eux?  Mail,  non  :  une  différence  radicale  les 
■«para,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Les  poales  dra- 
milii|iiei  et  le*  compositeurs  île  l'époque  ac- 
tuelle, suivant  l'opinion  de  Wagner,  ont  pour 
liut  unique  l'art  sensuel,  c'est-à-dire  qui  vise  a 
produire  de*  sensations  agréables,  a  plaire,  a 
caresser  le*  penchant!  de  la  multitude  Igno- 
rante, tendit  que  lui  songe  i  réformer  cet  art, 
■amie  préoccuper  du  plaisir  qu'v  pourront 
prendre  lot  gens  de  cour  et  la  bourgeoisie. 
Celte  différence  de  détermination  provient  de 
cirque  la  force  vitale,  qui  le  développe  en  fa- 
culté de  conception,  est  compo*ée  de  deux 
principe!,  dont  un  est  masculin  et  l'autre  fé- 
minin. Si  le  principe  mile  domine  dam  le  dé- 
veloppement de  la  faculté  de  conception,  on 
arrive  a  l'énergique,  an  grand,  et  l'on  toit  te 
produire  Rheingntd,  Lokengrtn  et  Tann- 
hxuitr.  Mai»  par  cela  même  que  la  conception 
et  forte,  elle  rette  olucnre  pour  le  vulgaire,  et 
te  temps  teul  peut  Initier  celui-ci  à  l'intelli- 
gence de  ses  lieautéi  vigoureuses.  Si,  an  con- 
traire, le  principe  féminin  de  la  force  vitale 
prend  ledeteut  dan»  le  développe  me  ni  de  la 
faculté  de  conception,  celle-ci  n'arrive  qu'au 
Kentuel,  aux  émotions  qui  liennenl  plm  rie  la 
sensibilité  (il  vent  dire  du  sentiment)  que  dfi 
l'intelligence,  et  l'on  voit  naître  des  composi- 
tions telle*  que  Gviltaum*  Tell,  Robert  U 
Piabl»  et  tel  HuçutnoU,  la  Mwlte  de  Pnrlici 
et  fa  Juive.  Cet  productions,  faisant  une  large 
yafri  a  la  sensihililé,  aux  affectiont  de  la  mul- 
titude, tout  dant  le  domaine  rie  la  mode,  et 
différent  essentiellement  rie*  création*  wagne- 

Alnti  qu'on  le  volt,  Wagner  n'admet 
comme  principe  producteur  ries  oeuvres  de  l'art 
ipie  l'intelligence,  en  d'anlrei  termes,  la  fa- 
culié  de  conception,  parce  qu'il  en  et*  lui- 
même  abondamment  pourvu  ;  quant  a  l'imagi- 
nation, qui  luifalt  défaut,  il  n'en  tient  compte, 
bien  qu'en  «on  absence,  l'idée,  proprement 
dite,  ne  pulne  te  produire.  Or,  l'cxlilence  de 
l'arl  purement  Idéal  de  la  musique,  sans  l'in- 
spiration de  l'idée,  etl  une  absurdité  dont  l'é- 
vidence eil  taiiiiianle.  Par  l'intelligence,  on 
parvient  a  la  conception  du  plan  de  l'œuvre  et 
on  lui  donne  une  forme  déterminée,  maht  on 
ne  |ieul  créer  l'idée  qui  tedéveloppe  ton*  celle 
forme  :  celle-ci  ne  peut  naître  que  de  l'action 
simultanée  dtt  tenllmcnl  et  de  l'imagination. 
Si  elle  e*l  véri Utilement  belle,  quel  qu'en  toit 
k  caractère,  elle  sera  saisie  el  tenlie  dan*  loua 


les  tempi,  quoi  qu'en  dite  l'auteur  de  rann- 
/ueuier.  Remarquons,  d'ailleurs,  qu'il  y a noe 
contradiction  manifeste  entre  ton  affirmation 
que  l'enivre  d'art  n'ett  bonne  que  peur  le 
temps  où  elle  en  faite,  et  ta  prétention  de  tra- 
vailler pour  l'avenir.  Ce  qui  ressort  avec  évi- 
dence de  l'examen  det  théorie*  rie  Wagner  et 
de  celui  de  ses  partitions,  c'est  qu'il  a  en  cou- 
se ience  data  force  Intellectuelle  et  de  ta  débi- 
lité sentimentale  et  Imaginative.  Toute  son 
habileté,  tout  toi  par*  loi  es  n'ont  eu  pour 
objet  que  de  dissimuler  celle-ci. 

WAGNER  (CtUKLu),  planiste  et  compo- 
siteur pour  ion  instrument,  né  à  Paria,  le 
11  octobre  1810,  commence  l'étude  de  la  mu - 
ik|ue  a  l'âge  de  cinq  ant.  Admis  au  Conterra- 
loire,  le  31  aoilt  1836,  il  y  devint  élevé  de 
Zimmerman,  dont  tl  avait  reçu  précédemment 
des  leçons,  el  le  premier  prix  rie  piano  lui  fut 
décerné  au  conconrs  de  1 827,  a  l'Age  rie  douze 
an*.  Toutefois  11  ne  quitta  pat  celte  école,  car  il 
étudia  l'harmonie  sou*  la  direction  de  Dourlen, 
et  obtint  le  second  prix  en  1830.  Apre*  huit 
année*  d'étndet  au  Conservatoire,  H  en  sortit 
au  moi*  de  novembre  1SS4.  Apre*  s'être  fait 
eti tendre  avec  succès  dan*  le*  concerts,  cet  ar- 
tiste s'est  livré  a  l'enseignement  et  a  publié 
environ  vingt-cinq  oeuvre*  d'air*  variés,  de 
fantaisie*  et  de  mélange*  pour  le  piano.  Ea 
1843,  il  *'•*(  Axé  i  lexlco. 

WAGNER  (Joitna*),  aujourd'hui  (1805) 
madame  JACHMANN,  cantatrice  du  théâtre 
royal  rie  Berlin,  etl  née  le  1S  octobre  1838, 
pré*  de  Hanovre,  pendant  un  voyage  de  ton 
père,  Albert  Wagner,  autrefois  professeur  de 
chant  à  WUribotirg,  et  plus  lard  régisseur  du 
théâtre  royal  de  Berlin,  ttét  l'âge  de  cinq  ans, 
elle  Joua  un  rfile  d'enfant,  dant  lu  /otuntr*, 

d'Ifland,  an  théâtre  do  Wllrïbourg.  A  dit  ans, 
elle  jouait  de*  rôles  de  génie,  au  théâtre  de 
féeriet,  alors  en  vogue. Eo  1841,  mademoiselle 
Wagner  eut  ton  premier  engagement  ail 
théâtre  de  II  cour  ducale  de  lernbourg.  Son 
premier  rôle  rie  quelque  Importance  fut  celui 
du  page  din*  le*  Jr/uoiMnot».  Sa  voix  acqué- 
rant chaque  Jour  plut  d'ampleur,  elle  chanta 
ensuite  la  A*fn*  de  Chypre  et  le  rôle  d'£(- 
tifre  dant  Dan  Juan.  Lorsque  son  encie, 
Richard  Wagner,  eut  été  nommé  maître  do 
chapelle  à  Dresde,  il  la  fil  venir  dan*  celte 
ville  et  obtint  pour  elle  un  engagement  de 
trois  ans,  en  1841.  De  remarquable*  progrès 
te  manifestèrent  alors  dan*  son  talent  dra- 
matique, parce  qu'elle  prit  madame  Sch  renie  r- 
Devrlent  pour  modèle.  Au  commencement  de 
1840,  elle  fut  envolée  a  Paris  par  l'ioten- 
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■lance  du  Ihéilre  royal,  pour  y  prenrin 
leçons  de  chant  de  Manuel  Garcia.  Le*  cor 
■le  ce  maître  et  le*  occaiion*  fréquente*  qu'eut 
Johanna  Wagnerd'enlendre  le)  chanteur» du 
Théâtre  Italien,  mesdames  Grlti,  Peniani, 
l'excellent  baryton  Roneonl  cl  Lablache,  lui 
firent  faire  rie  rapide)  progrès.  De  retour  a 
Dresde,  dam  l'automne  de  la  même  innée,  «Ile  j 
fut  accueillie  arec  beaucoup  do  faveur  par  le 
publie.  Au  mole  rie  mai  1849,  elle  alla  donner 
de*  représentions  a  Hambourg, et  y  obtint  de 
hrillanti  succès.  Ce  fut  alors  qu'éclata,  1 
Dresde,  la  révolution  i  laquelle  ton  oncle  prit 
part.  Ne  pou  uni  retourner  dani  cette  capitale, 
•à  le  théâtre  étall  Terme,  Johanna.  accepta  un 
engagement  i  celui  de  Hambourg.  Au  prin- 
lemptde  1BS0,  elle  alla  donner  de)  représen- 
tations an  Théâtre  royal  de  Berlin,  oh  (on 
MKcet  eut  tant  d'éclat,  qu'elle  y  hit  Immédia- 
tement engagée  idée  condition!  trêt-aranta- 
gemas.  Bile  y  débuta,  le  A  Juin  1351,  dam  le 
rôle  de  FidU,  du  Pnphtt*.  la  1853,  elle 
obtint  le  titre  rie  cantatrice  de  la  cour,  et  de» 
ce  moment  elle  fut  eomldérée  comme  le  plm 
beau  talent  dramatique  de  l'Allemagne.  Le 
Snal  1850,  elle  a  éi-oiué  la  conseiller  Jieh- 
mann, de  Berlin;  mais  ce  changement  de  poai- 
lion  loclal*  ne  lui  a  pat  fait  quitter  la  Mène. 

WAGINEK.  Plusieurs  artistes  de  ce  nom 
se  (ont  fuit  connaître  dam  le  domaine  de  la 
musique;  maillet  biographe)  allemandt  gar- 
dent le  tilence  sur  eui.  Parmi  cet  musiciens, 
on  remarqua  :  1*  Cliarlti-Wilhelm-Louii 
JFagntr,  eanrorh  KlrebrtlssHbacb  (Bavière), 
auteur  d'un  litre  choral  {Choral- Bvch)  pour 
i|iiaire  voix  d'homme,  i  l'uiage  de*  lemplei 
protestant*  rie  la  BiTière,  riet  séminaire*  d'In- 
sfltuleurs,  rie)  gymnaiet,  de*  sociétés  rie 
chant,  etc.,  publié  arec  la  collaboration  rie 
" JV¥.  Bnctt ,  r.antor  de  11  ville  de  Bayreulh  ; 
BavreiKh,  1839,  ln-4-,  3n  Pnmeoii  Wagner, 
■lirecleur  de  muilque  â  SchlelU,  auteur  rt'uu 
recueil  rie  huit  chant)  à  uualre  Toil  (Mht 
\ttr$timmigt  Gennge),  i  l'mage  de»  tocléléi 
rie  chant,  riet  école»  et  des  séminaire); 
Srhlelu,  Richel,  IHâfl,  io-4".  3*  Jacquet 
tf'agntr,  professeur  rie  musique  â  l'école  île) 
Ursuline*  d'Aix-la-Chapelle,  auteur  d'un 
recueil  de  cfaanlt  chorals  arre  accompagne- 
ment ri'orgue,  intitulé  Dtr  fugend  Morgtn- 
ïamt;  Aix-la-Chapelle,  A.  Mayer,  1853,  in  4*. 
4"  P.-J.-P.  Wagner,  hauihoute  distingué  A 
Leiptlcb,  vert  1895,  auteur  de  plusieurs  com- 
positions iwwr  ton  inilrnmenl,  et  particuliè- 
rement d'un  Àndant*  et  variation*  pour 
haattoit  Horchrstre;  Lelpsick,  BreJIfconf-et  ' 


Iltertel.  5'  Wilhr.lm  Wagn.tr,  vlnuote  clari- 
nettliteà  Munich, rare  1830,  voyagea  en  Italie, 
pui)  re  rendit  en  Russie,  dint  l'année  1837,  et 
te  fixa  i  Pélersboorg,  où  11  se  trouvait  encore 
en  1831.  Il  i  publié  des  thèmes  varié*  pour  cla- 
rineltccl  orchestre,  et  deux  feurres  de  duos  p<iur 
deuxelarinellei.  B'jfugtuU  Wagner,  prolei- 
MHrrie  chant  et  compositeur  rie  Limier  i  tUel, 
en  1840.  On  a  publié  tout  ton  nom  rie*  Lieder  i 
voix  tente  avec  piano,  op.  1,  5,  4  et  5;  Kielet 
Berlin.  7'  JtaitWugner,  Joueur  de  Zithtr  i 
Munich,  a  publié  dirert  ouvrage!  rie  ta  com- 
position pour  cet  inilrnmenl;  à  Munich,  chex 
Palier,  1849. 

WAI88EI.IUS  (liniin),  lulhitte  rin 
teiaieme  tiède,  né  i  Barliteln,  en  Pruttc,  i 
publié  de  ta  compétition  pour  le  lulb  :  1*  Ta- 
bulatvra  continent  intignti  il  uttettutma* 
quoque  cantltmti,  yualuor,  qaùiqu*  tt  ux 
voemm,  tettudini  aptatat,  ut  mt;  Przam- 
bula,  plantai!*,  caution*!  germante*:, 
Italie*,  galliom  il  latin*,  Paitamtlix 
GagUardm  uChortu,  Francofordlw  ad  Via.- 
drum  in  oOlcine  Joannit  Eicbhoro,  1573, 
in-fol.  î°  Tabulatura,  odtr  Laalenbuch  aller- 
lly  Siinttllcher  Prgambula  avuerleuner 
teuUchtr  and  polndeher  Tmntit,  Paitamc- 
ien,  etc., au/fder  Laiitentu  tchlageit (Tabla- 
ture ou  livre  rie  Luth  contenant  ilet  prélude*, 
riante*  allemandes  et  polonaises,  paisa-' 
mètet.elo.).  Fraocfon-tur-l'Oilcr,15S3,  in-foi. 
W ALBERT  (lui),  né  a  Nutemlierg,  ht 
19 décembre  1601,  étudia  i  All.lorf  et  â  Jéna, 
et  obtint,  en  1699,  lot  ptacet  decantor  et  de 
professeur  à  Altdorf,  puis  Tut  appelé  dam  ta 
ville  natale,  en  1703,  pour  y  occuper  let 
mémet  emplois  i  l'école  de  Saint  -Séhald,  Il  y 
mourut  le  19  Juin  1797.0a  l  de  lui  une  collec- 
tion decanlique*  pour  la  communion  intitulée  : 
GoH  gehsiligter  Cfiriilen  7'o/Wmui it ,  tin 
CommuHlan-Litàtrbuch.  Nuremberg,  1718. 
La  prérace  de  cet  ouvrage  a  été  écrite  par  I* 
prédicateur  Jean  Wulfera. 

WALCH  (AuuT-Gioicri},  prorettenr  et 
recteur  du  gymnate  rieScbleutiogen,  mort  le 
5  janvier  1899,  est  auteur  d'une  distension 
loi iiulée  :  Utber  den  rtltaiatm  Guang  der 
Cil r file»  (Sur  le ehaut  religieux  du  chrétien), 
Schlentlngen,  1890,  <n-4*  de  8  page*. 

WALCH<Jï»»-lleNti),d'jlwrd  musicien  .le 
chambre  au  tervlceile  la  eourdeSaxo-Gulha, 
fut  emuite  directeur  du  chieurriecHIe  cha- 
pelle. Le  l"  mart  1846,  Il  obtint  la  pension  de 
retraite  arec  le  litre  rie  maître  de  chapelle. 
irliste  de  mérite  ett  mort  S  Gotha,  le 
3-ook>bre1855,al'âgede80aj».  IUaii-ing* 
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en  tnusir|iie  d'harmonie  lieaucoiipdc  morceaux 
■t'obéras  moderne*,  et  i  publié  plusieurs  re- 
cucili  Je  danses  pour  l'orchestre  eljwur  divers 


WALCKIER8  (Ec«A«b>,  flûtiste  et  wn- 
potiicur,  ne  a  Anton  (Nord],  en  1789,  com- 
ment*  tel  élu  île»  mu  ai  cil  si  tous  la  direction 
d'un  naître  nommé  Marchand,  puis  ie  rendit 
i  Pari*,  où  Tiilou  lui  donna  de*  leçons  de 
■on  instrument  :  Roicha  lui  enseigna  plu* 
tard  l'harmonie  et  la  composition  pratique. 
M.  Walekfer*  a  public  plus  de  cent  œuvres 
l»ur  son  instrument  avec  accompagnement 
de  piano  et  de  quatuor,  dont  la  plupart  tur 
■Ici  fantaisies  de  tbftme*  d'opéras,  de  variations 
et  de*  rondos;  Paris,  Brandul;  Kayence, 
Scljott.  On  connaît  autil  da  Inl  des  concert  i- 
110»  et  dea  quatuor*  potir  flate,ïlaton,  alto  et 
violoncelle;  ibid.,  ainiîquo  plusieurs  œuvre» 
de  duo*  pour  deux  flûtes,  et  dot  duo*  pour  flûte 
et  piano,  eu  collaboration  avec  ta  libre  une  r. 

WALD  (Siatux-TaioriiLi),  professeur  de 
phikuopLie  cl  docteur  en  théologie,  naquit  à 
ftretlau,  le  17  octobre  1760.  Après  avoir  achevé 
sei  éludes  a  Halle,  Il  fut  Botnmé  professeur 
delilléralnrogrecque  i  Koeuigaberg  en178G, 
inspecteur  du  séminaire  de  la  même  ville  en 
1701,  et  enfin,  en  1706,  conseiller  et  membre 
du  consistoire  i  Thorn,  où  il  mourut  en  1898. 
Au  nombre  des  ouvrage*  de  ce  savant,  on  re- 
marque une  dissertai  ion  académique  Intitulée  ■■ 
Hittarim  artii  mu*  te*  Spécimen  primum; 
Halle,  1781 ,  in-4>  de  14  pages.  Je  crois  qu'il 
y  a  eu  un*  deuxième  édition  de  cet  écrit  en 
1783.  L'auteur  j  traite  spécialement  de  la  mu- 
siifue  des  Grecs. 

WALDECK  (Fni*ÇMi-AB*n),néenl743 
a  Fillilar,  près  de  Cassai,  remplit  pendant 
plusieurs  années  lesfouctiousrtecantorald'or- 
Kanisledela  cathédrale  de  Kunslcr,  et  mourut 
m  1778,  a  l'ige  de  Irente-lrola  an*.  Il  écrivit 
jiour  celte  église  des  messes,  des  Te  Deum  et 
itVi  motets,  ainsi  que  des  airs  et  des  duos  pour 
le*  drames  et  comédies  représenté*  par  les  «lèves 
du  Gymnase.  Il  Si  jouer  dans  cette  ville  deux 
opéras  allemand*  de  sa  composition  intitulés: 
1°  Le  Jour  de  nyoeî,-a*  La  Barque  varie. 
On  connaît  ion*  son  nom  nue  symphonie  pour 
l'orchestre,  de*  quatuors  pour  violon,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  qoi  n'ont  point  été 
imprimé*. 

WAXDEIfFELD (Hutii  ni),  musicien  à 
Brunswick,  ver*  1840,  a  fait  imprimer  dan* 
celle  ville  une  petite  méthode  de  flûte,  chu 
Spehr,  éditeur  de  cette  ville. 

WALDER  (J»k  Jjcoois),  ne  en  1730,  a 


(JnterwBliiJtau,dans  le  canton  de  Zurich  en 
Suisse,  fit  ses  étude*  musicale*  «ou*  la  direc- 
tiond'Egli  et  de  Schmidlin,  à  l'école  de  Zurich. 
Filé  dans  celle  ville,  il  y  lit  exécuter,  en  1779, 
la  cantate  de  ta  composition  intitulée  Dit 
Utile  Mtruiskin  (Le  Dernier  Homme),  uni  fut 
reçue  avec  applaudisiemenlt.  En  1788,  il  pu- 
blia une  instruction  concernant  l'art  du  chant, 
•ou*  le  litre  :  Anltitung  tvr  Singtuml.  La 
cinquième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  i 
Zurich,  chu  Gettner,  est  1820,  grand  in-8-. 
Wjldera  mis  en  musique  i  S  ou  4voi>,  arec 
accompagnement  de  piano,  les  cantiques  du 
poêla  suisse  Zullikofer,  qui  ont  eu  un  bril- 
lant succès.  Ce  recueil  a  pour  litre  :  Samm 
lung  chriitlicher  Getengt  ïum  Gebrauche 
oty  der  Sauilichen,  etc.  Zurich,  1791,  grand 
in-8».  Précédemment  Walder  avait  aussi  pu- 
blié sa  cantate  du  Dernier  Homme,  en  parti  - 
tion  pour  le  piano.  Zurich,  1779,  in-4°;  «des 
chanto  n*  avec  aecomiug  nemen  t  de  pla  no ,  ibid . , 
1780, grand  in-4*.  Cet  artiste  mourut  en  1827, 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  compositions. 

WALDHOEU  (Ï*iii«i),  professeur  de 
musique  an  gymnase  de  Rempten  (Bavière), 
mon  an  moi*  de  juillet  1856,  t'est  fait  con- 
naître avantageusement  par  le*  ouvrage*  sui- 
vants :  1*  Tktorelitfih-Prakliiche  Xlavicr- , 
Fariitur- ,  Pr&ludier-  und  Orgil-Sehule , 
totookl  fiir  Ânfmngtr,  ait  aueh  fUr  ichan 
griibttre  Clavier-  und  Orgcispieter  (Méthode 
théorique  et  pratique  de  piano,  d'accompagne- 
ment, d'art  de  préluder  et  d'orgue,  etc.). 
Rempten,  Rœsel,  183G-I8I8,  trois  partie»  In- 
fo!. 2°  IVeue  foIktgetang-Sckule  odtr  arUnd- 
liehe  Jnleitung  de»  Gttang,  towohl  in  den 
wffftHlichtn  Sehulen,  ait  auchbeimPrioal- 
Uitîerriehte,  «te.  (Nouvelle  École  de  chanl  po- 
pulaire, ou  Introduction  au  chant.  Uni  pour 
tes  école*  publique*  i|uc  pour  renseignement 
privé,  etc.).  Kemplen,  Rcesel,  in-4°  de  quatre- 
vingt-dix  pages.  On  connaît  aussi  sons  le  nom 
de  Waldhter  dot  variations  facile*  pour  lo  piano 
■ur  l'air  allemand  :  Du,  du  Uegtt  ntir  ont 
IJerten,  ibid. 

WALDlnTANN  (Joicrn),  professeur  de 
musique  au  Collège  des  jésuites  à  Fribourg, 
vers  1840,  est  auteur  d'un  livre  Intitulé  :  Har- 
nwnikodtr  vnhtxndige Iteuriitiiche Durtlel- 
lung  dtr  ffarmamelehre  vnd  de»  Général- 
batte»  (Harmonique,  ou  tableau  complet  de  la 
science  de  l'harmonie  el  de  la  basse  continue). 
Fribourg,  llerder,  in-8". 

WALDMCLLER  (Femhrmd),  pianiste, 
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de  Charles  Caerny.  En  18*0,  Il  était 
de  piano  a  Brème  ;  Il  flt  ensuite  un  voyage  a 
Tarit,  06  il  te  trouvait,  en  1840,  sans  y  éire 
remarqué.  Il  retourna  ensuite  a  Vienne.  On  a, 
soin  le  nom  de  cet  artiste,  nu  grand  nombre 
de  fantaisies  mr  de»  thèmes  d'opéras,  de 
noclurnea,  de  tarentelles,  d'éludés  de  salon  et 
de  rondeaux,  qui  onl  |i»ru  1  Tienne,  chea 
■Jechetll,  Tlaslinger,  WlIxendorT  el  antres 
éditeur*. 

WALDRER  (P.),  «arant  suédois,  tient 
vert  le  milieu  dn  dlx-hnlllème  siècle  et  publia, 
a  Upsal,  en  1734,  une  diiiertallon  De  Seplem 
jtrKbut  tiberalibui.  Il  y  traite  de  la  musique 
dam  le  huitième  par  a  grau  lie. 

WALE  (GeaiKtia  ou  GÉiunn  De),  nnuicien 
neige  aur  qui  l'on  n'a  p»  de  renseignement! 
Jusqu'à  ce  jour,  mail  qui,  d'après  lest  jle  d'un 
morceau  qui  se  trouve  dant  le  manuscrit  de  la 
liihliolhèqne  de  Camhrai,  n*  134,  dut  vitre 
«ers  le  milieu  du  seilième  siècle.  Ce  morceau 
est  le  motet  a  quatre  voix  Dum  pmdtrtt  Pe- 
trvt  (n  Crues.  M.  de  Consterna  1er,  qui  a 
ilonne  la  description  du  manuscrit  (t),  a  mit 
rn  parti  Itou  la  première  partie  de  ce  motet  et 
l'a  publiée  (2),  mais  avec  des  fautes  de  tonalité 
(pages  37  et  30)  et  d'harmonie  (p.  83). 

WALKEH  (Jui)-  *»»*  «  nom.  fortelt 
copié  par  Gerber,  Llchtemhal,  Cb.-Ferd. 
Beckeaet  autres,  a  cité  des  mémoires  concer- 
nant diverse*  expérience*  sur  le  son  qui  ap- 
partiennent an  mathématicien  Jean  Welli*. 
{Jfoyct  ce  nom). 

WALKEH  (Jasa),  auteur  d'un  dlcUnn- 
naire  de  la  prononciation  de  la  langne  anglaise 
détenu  cilùhreet  de  plusieurs  antres  outrage* 
estimes,  naquit  en  17SS,  dant  un  hameau  de 
N  paroisse  île  Friern-larnel,  fut  quelque 
terni»  acteur,  puis  maître  d'école, et  mourut  au 
moi)  de  Juillet  1807.  Au  nombre  des  litres 
qu'il  a  puhlléi,  on  limite  celui  qui  a  pour 
litre  :  The  Mslody  ofspeitking  detiutated  (La 
mélodie  du  langage  rendue  sensible).  Londres, 
Koblnson,  1787,  io-4",  dont  la  sixième  adi  lion 
partit  en  1810,  ln-8*.  Il  eu  avait  donné  l'es- 
quisse, daos  nne dissertation  insérée,  au  mois 
de  septembre  1787,  dans  le  Mottlhty  Rtvifc. 
Walker  se  propose  dans  cet  outrage  d'en- 
seigner la  déclamation  par  des  signes  visibles, 
comme  ceux  de  la  musique,  et  y.  donne  des 
préceptes  pour  les  modulations  île  la  roix  et 
Kexprcuran  des. passions.  (Voyei  sur  le  même 

(1)  JVefte*  «r  ta  nOwiWt  ssM>  rf.  le  «Hùv 


sujet  le*  notices  de  Josui  Slctlc  et  de  Jauni 
Aima.) 

WALKEH  (Josava-Coorent,  littérateur, 
ité  1  Dublin,  an  mois  de  novembre  1700,  Ut 
tes  éludes  à  l'Université  de  cette  ville, el  oc- 
cupa uu  emploi  i  la  Trésorerie  d'Irlande.  Dea 
jeunesse  il  publia  quelques  essais  littéraires 
li  le  nreul  admettra,  en  1785,  au  nombre  îles 
membre*  de  l'Académie  Irlandaise.  Ayant  fai". 
plus  lard  un  voyage  en  Italie,  il  y  obtint  le 
litre  d'académicien  des  Arcades  de  Rome.  Le 
mauvais  état  de  ta  sanlé  le  conduisit  en 
France  dans  l'espoir  de  s'y  rétablir  ;  mais  il 
mourut  peu  de  lemps  après,  a  Saint- Valéry,  le 
13  avril  1810,  a  l'ige  de  quaraple-ueuf  ans. 
Au  nombre  de*  outrages  de  ce  savant,  il  eu 
est  un  rempli  d'intérêt,  non  -seulement  pour 
l'histoire  de  la  BUisii|ue  des  Irlandais,  mais 
pour  celle  des  anciens  peuples  du  Nord,  en 
général  ;  ce  litre  a  pour  titre  :  Ifiitorical  Me- 
moi'ri  of  tht  Irith  Burdi,  inltripersed  teiili 
anecdote*  and  oteaiional  observatiout  on 
l/is  JKutieof  Ireland.  Alsnf  an  historien! 
and  deteriptivt  aetoitnt  of  tht  musical  in- 
ttrumtnts of  tht  antitnt  Irith,  and  on  ap- 
ptndix  eontalnlng  itvtral  biographicai  ami 
other  paptri,  toit  A  «lecï  «WiA  Mtlodit* 
(Mémoires  hl*lorli|tiei  des  bardes  irlandais, 
entremêlé*  d'anecdotes  et  d'observation*  con- 
cernant la  musique  de  l'Irlande,  et  suivis 
d'une  notice  historique  et  descriptive  des  in- 
tiruments  de  musique  de*  anciens  Irlandais, 
d'un  appendice  contenant  des  mémoires  bio- 
graphiques ou  aulrea,  et  de  mélodies  irlan- 
daise* choisie*)  Dublin,  de  l'imprimerie  de 
Lulte  Wbite,  el  Londres,  Payne,  1780,  un  vn. 
tiiraein-4°  de  cent  loiiante-six  pages,  aven 
un  appendice  de  cent  vingt-quatre  panes  el  des 
planches.  L'appendice  renferme  :  1*  Rechcr- 
ches  concernant  l'ancienne  harpe  iilaii'l.iw, 
par  Edouard  Ledwicb,  membre  de  la  Snrlél* 
de*  antiquaire*  de  Londres.  3"  Lettre  .à 
Joaepb-C.  Walker  »ur  le  *iyie  de  l'ancienne 
musique  irlandaise,  par  le  même.  3*  Essai  sur 
ics  aecenU  poétique*  el  musicaux  des  Irlan- 
dais, par  William  Beaurord,  membre  du  la  So- 
ciété des  antiquaire*  d'Irlande.  4"  Diutrla- 
xiomitl  tignor  eanonieo  Ora-io  Mactart 
(di  Cortona),  iopra  un'  antica  ttatuelta  di 
marmo  t«pyr«*e*tforiie  un  «uonuloraVeor- 
nanrnta,  etc.  Cette  disserta  lion  est  extraite  du 
septième  volume  des  Saggi  di  diumaiiou» 
ateadMtitkBfPvbbHeamtnU letltntlla  nubile 
Acca&tmia  etrutca  deff  aHtickiuima  cttlà, 
di  Cortona.  5*  Mémoire*  du  barde  Cnrmac- 
Comman,  avec  son  porlra.il  4 1'Jge  de  quatre- 
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vingt-trois  ans,  par  Ralph  Oiiseley,  de  Mme- 
ride.  6*  Mémoires  du  barda  Turlough  O'Caro- 
ian,  par  J.-C.  Walker,  déjà  public*  en  1784. 
7*  Notice  sur  (rois  trompette*  de  lironze 
trouvées  prêt  de  Coït.  8*  Essai  mr  ta  con- 
struction et  l'étendue  de  1«  harpe  irlandaise, 
depuis  ion  origine  jusqu'aux  temps  modernes, 
|tar  William  ■eaulord.  0*  Choix  de  mélodie» 
irlandaises,  contenant  quinze  morceani. 

WALKEI1  (EuiisiDt-FdiD  in  ic),  facteur 
d'orgues  a  Kansiadl,  dans  le  Wurtemberg, 
naquit  dans  celle  petite  ville  vers  le  milieu  du 
dii-buitième  siècle,  et  apprit  son  art  cbez 
Pries,  à  Heilbronn.  Ses  principaux  ouvrages 
tonl  :  I*  L'orgue  de  l'église  de  la  Garnison  à 
l.oulibourg,  terminé  en  1790.  9*  L'orgue  de 
l'église  de  Kansiadl,  achevé  en  1703. 

WALKER  (EisuABor-FiiiiiKic),  Ois  dit 
précédent,  né  a  Kansiadl,  est  un'rfes meilleurs 
fadeurs  d'orgues  de  l'Allemagne.  Élève  de  son 
Itère,  il  travailla  dan*  sa  ville  natale  Jusqu'en 
1830,  époque  où  il  s'est  fixé  à  Loulsbonrg. 
Incessamment 'occupé  dit  soin  de  perfec- 
tionner les  diverses  parties  de  l'orgue,  Il  en  a 
amélioré  le  mécanisme  en  le  simplifiant,  et 
par  de  nouvelles  formes  données  aux  tuyaux 
•le  plusieurs  Jeux,  en  a  singulièrement  aug- 
menté le  timbre  et  I'i ntentllé.  C'est  ainsi  qu'il 
.i  donné,  dans  ses  instruments,  une  excellente 
qualité  a  la  flûte  Iraversiéra,  a  la  clarinette  cl 
au  hautbois.  Ses  flûtes  ouvertes  de  S3  pieds  eut 
une  égale  puissance  dan»  (ouïe  leur  étendue, 
et  jusque  dans  les  notes  tes  plus  grives.  Le  pre- 
mier grand  instrument  qui  a  rendu  la  réputa- 
tion de  H.  Walker  européenne  est  l'orgue  de 
Saint-Paul,  1  Francfort- su r-le-Nein,  composé 
■Io74JmB|  dont  deux  53  pieds  onven  M  bouché, 
■'claviers  lia  main,  et  pédale  double.  Depuis 
qu'il  l'a  terminé,  M.  Walker  en  a  construit 
(rente  autres,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1"  L'orgue,  de  16  pieds  cl  9  clavier»,  de  Tu- 
bingue.  9*Ce1uideft>utJingen,  idem.  S*  Celui 
•le  l'église  Saint- Michel  a  Halle,  en  Saxe. 
4"  L'orgue  de  l'église  de  la  cour  i  Stuttgart, 
('■imposé  de  94  jeux,  H*  Le  grand  orgue  de 
Saint-Pierre,  a  Félerthourg,  composé  de 
(15  jeux.  t>  Celui  de  Salnl-Olaua,  a  Reval,  en 
Russie,  commpoiéile  68  jeux,  dont  un  Sï  pieds 
ouvert ,  3  claviers  et  pédale  double. 

WALKIE115  (Butins).  Voyez  WALC- 
K1ERS. 

WALLACE  (WiLtiiM-ViiicitT),  compo- 
slleur,  né  en  1819,  à  Watet Tord,  en  Irlande, 
esl  nis  d'un  chef  de  musique  militaire  qui 
l'tait  en  garnison  dam  celte  ville.  La  première 
instruction    atuicati!    fut   donnée    au  jeuuu  ' 


Wallsceparson  père.  A  l'agede  ISan*  il  sa 
rendit  1  Dublin,  où  il  continua  ses  études  de 
piano,  de  violon  et  de  clarinette.  D'abord  em- 
ployé comme  violoniste!  l'orchestre  dn  théâtre 
de  oelie  ville,  il  lut  ensuite  chargé  de  la  direc- 
tion de  celui  delaSoelélé  philharmonique.  A  la 
tuile  d'une  maladie  grave  donl  II  fut  atteint 
à  l'âge  de  ISans,  les  médecins  Irli  conseillèrent 
de  faire  un  long  voyage  maritime.  Il  se  ren- 
dit en  Australie» «t  y  donna  des  concerts  donl 
les  produits  furent  considérables.  Après  un 
séjour  d'environ  six  mois  dans  celle  contrée,  il 
visita  la  terre  de  Van  Dienen,  la  Nouvelle- 
Zélande,  les  Inde»  orientales  et  occidentales, 
Valparaiso,  Mexico  et  les  Étals-Unis  d'Amé- 
rique, donnant  partout  des  concerts,  et  vivant 
même  cbez  le*  sauvages.  Dans  les  années  1841 
et  1843,  il  fut  directeur  de  musique  du  théâtre 
Italien  delexico.  Depuis  1848  jusqu'en  1853, 
il  vécut  a  New-York  ;maitdant  l'intervalle,  il 
fit,  en  1840,ho  voyage  en  Angleterre,*  Vienne 
ei  en  Belgique.  Ce  fut  dans  cette  même  année 
1846 que  Wallace  écrivit,  pour  le  théâtre  .le 
Covent-Garden,  a  Londres,  Maritatui,  opéra 
romantique  dans  lequel  II  y  a  quelques  nous 
morceau»  et  quia  réussi  sur  celte  scène  comme 
â  Vienne.  En  1847,  il  a  donné,  dans  les  mêmes 
villes,  cl  avec  succès,  Malkildt  de  Hongrie. 
Les  partitions  de  cet  ouvrages,  réduites  pour 
le  piano,  ont  été  publiées  a  Londres,  chez 
Cramer.  BealeetC'.  Un  long  intervalle  s'est 
écoulé  avant  que  Wallace  écrivit  de  nouveau 
pour  l'opéra,  car  ce  ne  fut  qu'en  1860  qu'il  fit 
représenter,  au  Ibéâtre  royal  anglais  un  opéra 
en  trois  acte»  intitulé  Lui  inné,  qui  obtint  un 
brillant  succès.  Au  molt  de  mart  1861,  il  donna, 
au  iliéatre  de  la  reine,  Atnhtr  Witch,  qui  rut 

novembre  186S,  il  flljoueriotw'i  ZriumpA  (Le 
triomphe  de  l'amour],  qui  réussit  également. 
Wallace  a  publié  pour  le  piano  un  grand  nom- 
bre de  nocturnes,  de  valses,  d'études  et  d'au 
Ires  pièces  légères.  On  connaît  ausside  lui  pour 
le  clianl  des  trios,  des  duos,  des  mélodies  â 
toii  seule  et  des  ballades  avec  accompagne- 
ment. le  piano. 

YVALLBMDGE  (A.),  amateur  de  mu- 
sique i  Londres,  t'est  fait  connaître  par  un 
nouveau  système  de  notation  de  la  musique 
dont  il  a  donné  une 
Ire  :  Tht  Sequtnliat 
Syitem  of  Mwical  notation,  an  entirely  nom 
Mtthod  ofwriting  llluiit  in  itriet conformité 
vlth  nature  and  estent  i«%  fret  from  ail 
abmrdity  and  intrieaey;  teitk  explanatory 
platti.  (Le  Système  méthodique  de  la  uoiatiou 
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musicale;  mélhorie  en 

Écrire   la  musique,   en 

nature,  et  essentiellement débarrassé  deloutes 

les  absurdités  el  difficultés,  avec  de»  plaDcbes 

eiplicaiire).    Londres,  1844,  in-4».  Ce  sys- 

excité  aucun  intérêt  el  ■  été  oublié  aussitôt 

WALLER  ( ),  musicien  illcmiml,  né 

1  Nanbrim,  ver*  le  milieu  iln  dix-liitilième 
siècle,  a  fait  représenter,  ta  1705,  l'opéra  de 
M  composition  intitulé  :  Dit  Spitgtlritter 
(Le  Chevalier  du  Miroir).  On  De  pas  d'autres 
renseignements  wr  cet  artiste,  qui  n'est  pas 
mentionné  par  les  biographes  allemands. 

WALLERIU8  (H.),  .avant  suédois,  vécut 
i  la  fin  du  dii- septième  siècle.  Il  est  auteur  de 
deux  dissertations  relative»  a  la  musique,  In- 
litulét)  :  1*  De  Sono  ditttrtatio.  Uptal,  1674. 
S"  DtMadit  mtuicïi  ditttrtatin.  Ihld,  1686. 

WALLÉnnjS(G.nsn»],neilans  le  comté 
de  Necke,  en  Svderntanie,  vers  1680,  fit  sas 
éludes  1  Upsal,  el  y  publia  une  dissertation  qui 
a  pour  litre  :  De  antiqva  ntmcditrvi  Muiica- 
Uusal,  1766,  in-19  de  196  pages.  Date  antre 
dissertation  intitulée:  De  Inilrummtit  mu- 
tir.it  a  été  lue  par  lui  a  l'Académie  d'Upsal,  et 
imprimée  dans  cette  ville  en  1717,  In-19. 

WALLER8TEIT*.  (Ami»),  virtuose 
.  violoniste,  pianiste  et  compositeur,  est  né  i 
Drcsrieen  1812.  Dès  l'âge  dedix-huli  ans,  itfut 
musicien  de  la  chapelle  royale  de  Saie.  En 
1833,  il  entra  riant  la  chapelle  royale  a  Hanovre 
et  y  ftatallactié  pendant  plus  de  vingt  ans.  En 
1898,  il  était  retiré  a  Dretde  et  y  vivait  tant 
emploi.  Ou  a  gravé  de  sa  composition.  :  Varia- 
lions  |iour  violon  et  orchestre,  op.  3  ;  Leipsick, 
llnfmeiiler  ;  Variations  brillantes  sur  un  Ihéme 
original  |HJur  piano,  op.  2  ;  ibid.;  Six  valses 
hiïllanies  pour  le  piano,  op.  4.  Dresde, 
Cl.  Nouer.  Wallersleln  a'etl  lait  inrlieiilié- 
rement  connaître  comme  compositeur  de 
valses  el  de  polkas  pour  l'orchestre  et  pour  le 
piano  :  il  en  a  publié  environ  50  recueil*.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  Lledtr  a  voix  seule 

WALLIN  (Gxoacis),  eccléilaslii|ne  sné- 
ihil,  naquit  en  1686,  aGeDe  (Gevalia),  turle 
Hulfe  de  Bothnie  (1).  Apres  avoir  achevé  ses 
éludes  iUpsal,  il  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope |Htitr  augmenter  set  connaissances,  s'ar- 
rêta linéiques  temps  à  Wiuenherg,  lut  proies-, 
seiirâ  l'Université  d'Uptal,  p 


ecclési asliijue.de  la  Golhie,  et  enlin  évèqlie  de 
Gotheo  bourg,  ou  il  mourut  en  1760.  Parmi 
les  écrits  de  ce  tavaut,  on  remarque:  De  Pru- 
dtnlia  in  cantionitm*  tccltiiaitieit  adhi- 
btnda.  Witleoberg,  17S5,  in-4*. 

WALLIS  (Jus),  illustre  mathématicien 
an^ais,  naquit,  le  33  novembre  161G,iAshrord. 
Fils  d'un  ecclésiastique  anglican,  il  demeura 
orphelin  i  l'âge  de  six  aus,  et  fut  placé  dans 
un*  école  d'As  bitord  pour  v  faire  ses  premières 
études,  puis  II  suivit  les  cours  du  Collège  de 
Pelstari,  dansle  comté  d'Essex,  el,  enfin, ilentra 
a  l'Université  de  Cambridge,  où  11  acquit  une 
connaissance  profonde  des  langue*  hébraïque, 
grecque  et  latine,  de  la  théologie,  el  riesdirer-  . 
ses  branches  de  la  philosophie.  Admit  dan*  le* 
ordres,  Il  o*uf>a  différentes  positions  ecclé- 
siastiques, elfut  chargé  d'enseigner  le -géo  - 
mélrio  a  l'Université  d'Oxford  .  Ce  savant 
mourut  a  Londres,  le  38  octobre  1703,  dans 
sa  quatre  -vingt-huitième  année.  L'histoire 
de  *e*  travaux  importants  dans  le*  sciences 
mathématiques  n'appartient  point  i  celle  no- 
tice :  il  n'y  est  mentionné  que  pour  se*  ou- 
vrages relatifs  i  la  musique,  dont  voici  la  liste  : 
TVaelalui  «umcAli'cilf  atfoertus  Marti  Mti- 
bomii  dialûQ-am  de proporlionibui.  Oxfonl, 
1657,  in-4'.  Celte  réfutation  du  traité  des 
proportions  de  Meibom  est  dédiée  i  lord 
Brouncker,  et  précédée  d'une  savante  pré- 
face concernant  le*  équal  ions  cubiques.  Walli* 
fit  réimprimer  cet  ouvrage  en  1063,  in-4',  puis 
dam  le  premier  volume  de  set  œuvres  mathé- 
matiques, p.  S57-SU0.  (four*  sur  cet  ouvrage 
la  notice  de  Meibom.)  3*  Ctaudii  Plolismai 
Aarmonicorum  Iran"  1res,  ex  tod.  mis.  nnde- 
ûim,  ntsnc  Brfmum  grmtt  tâtiu*.  Oxonii,  • 
tbealro  Sheldoniano,  1683, 1  vol.  in-4*.  Ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  titre,  le  texte  grec  du  traité 
des  harmoniques  de  Ptolémée  n'avait  jamais 
été  imprimé  aianl  que  Wallit  en  donnât  celle 
édition,  qui  est.  correcte  et  accompagnée  de 
noie*  Instructives  et  d'une  version  latine 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Gogavin  (dos/. 
ce  nom).  Le  volume  est  terminé  par  une  la- 
vante dissertation  :  Dt  t'ettrum  Harmonica 
ad  koditrnam  comparais  (pages  381-338). 
Wailisi'y  prononce  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  pensent  que  les  anciens  ont  fait  usage  de 
l'harmonie  simultanée  det  son*.  11  ne  s'est 
trompé  d'une  manière  grave  que  dans  la  tra- 
duction qu'il  donne  des  modet  grecs  an  second 
livre  de  Ptolémée,  D'avant  pas  vu  que  les  sept 
moiles  de  cet  auteur  ne  sont  qu'une  seule 
échelle  prlte  a  se*  différents  degré*.  Le  Irailé 
de  Ptolémée,  avec  la  version,  les  noies  et  l'an- 
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prnriire  contenant  11  dissertation,  a  été  réim- 
primé dans  le  troisième  volume  rie  II  collec- 
tion des  (rnvrei  mathématiques  rie  Wallis 
\ml>l\èeKms  centre:  JohannitffallUS.T.D. 
gromttriw  profettorit  Savilioni  in  celcbcr- 
rimn  Acadtmia  Oxoniemi,  opéra  matht- 
tnatica.  Oxoniee.e  tbeatro  Shekloniano,  1085 
1099,  3 toi.  in-fol., avec  un  quatrième  volume 
contenant  Ici  ni re»  mêlées.  &•  Porphirii  in 
harmonica  Plolenmi  eommentariut.  Ifvnc 
primum  ex  end.  nui.  {armée  et  latine}  editvi. 
Ce  commentaire  rie  Porphyre  sur  les  harmoni- 
que* rie  rioMmét,  dont  Wallis  adonné  la seule 
version  latine  connue,  «1  dan*  le  troisième 
volume  rie  se)  œuvres  mathématique*  (|>.  187- 
S5S).  A'  Alan-utlii  Brytnnii  harmonica,  ex 
eod.  mit.  «une  primum  édita,  telle  édition 
îles  Harmoniques  de  Manuel  Bryenne,  en  trois 
livres,  eii  aussi  la  seule  qui  existe;  Witlis  y 
a  joint  une  version  latine  et  quelques  notes. 
On  la  trouve  rians  le  troisième  volume  des  œu- 
vres mathématiques  (p.  S57-508).  Les  autres 
ouvrages  île  Wallis  relatifs  à  la  musique  ou  a 
l'acouiliqnesont  des  mémoires  on  dissertations 
insérés  dans  les  Transactions  philotophi- 
qwt.  In  voici  la  liste  :  1'  On  tht  TrembUng 
of  contenant  ttrtngt  (ann.  1677,  p.  S80). 
3*  Obtervationt  tanctrnlng  the  Steiftntii  of 
tounâ  (année  11179).  Il  y  a  aussi  des  exem- 
plaires tirés  à  part  tic  celle  dissertation  portant 
la  ilate  rie  Londres,  1073,  in-4*.  8« Somt  Expé- 
rimente and  Obttrvnliant  eoncerning  the 
eoundt  (ann.  1097,  p.  453).  4»  Onthe  Divieion 
ofthe  Monochord,  or  iection  of  the  mutical 
canon  (ann.  1698,  p.  987).  5»  On  the  Imper- 
feelionofanorgan(xna.  1098,  p.349).6°On 
the  étrange  Effeete  of  lUmie  in  former  timet 
(inn.  tfltt,  p.  305).  On  a  aussi  îles  remarques 
étendues  rie  Wallis  sur  le  mémoire  rie  Salmon 
intitulé:  J  Propotnl  to  perforai  Music  in 
prrfect  and  mathtmatiealproportion*.  Lon- 
dres, 1088,  ln-4'. 

WALLISEIl  (CitnisroMi-Tioni*),  pro- 
fcs'ii'iir  du  Collège  île  Strasbourg  et  ilirecleur 
du  musique  de  la  cathédrale  et  de  l'université, 
depuis  I  nsi'J,  était  né  dans  celle  ville,  et  j-  mou- 
rut le  96  avril  1648.  On  a  de  lui  un  traité  de 
musique  Intitulé  :  IButtcx Figurait*  Prxeepta 
brevia,  facile  ac  pertpieua  mtthodo  eon- 
terlpto,  et  ad  captum  tyronnm  accomma- 
data  :  quibut  prwter  exempta,  prxtepta- 
nirti  «siint  démon  «ratifia,  aeeenit  eenluria, 
r.rtntphrum  fagttrumque ,  «1  vacant,  3,5,  4, 
5.  Gel  ptitrium  vncum,  in  tret  clatiei  dis- 
trlhma;  aeiti  gratiam  etuium  clatticxjn- 
teittutit  icholx  Argenloraltneie.  elajivmia. 


Argeniorali,  1611,  in-4-  de  18  Quille».  La 
première  partie  de  cet  outrage  traite  des  élé- 
ments de  lamusiqne;  la  deuxième  renferme 
les  exemples, qui  sont  tous  fugues,  c'est-1  dire 
en  canons,  dont  uue  partie  sans  paroles  pour 
des  exercices  do  solfège,  et  lot  antres  avec 
texle.  Wallisers'esl  Tait  connaître  aussi  comme 
corniwsiieur  par  les  ouvrages  suivants  :  i' Cho- 
ral Ifubinm  ex  JriUophani*  amodia  ad 
xqualee  compoiitui;  et  Ckori  MaMof  itoui 
Elix  dramati  taero-trmgieo  accommodait. 
Slraslionrg,  1613.  9-  Chori  Xueiti  novi  har- 
monfeit  4,  5  et  G  voevnt  numerii  exornat,  et 
in  Charicleie  tragieo-comadia ,  in  Jrgen- 
torateniit  AcadtmUf  theatroexhibita,  illier- 
poiid.  Strasbourg,  104t.  Ces  choeurs  ont  éli 
composés  pour  les  pièce)  représentée*  par  le* 
étudiants  de  l'Université  de  Strasbourg .  3*  Ca- 
teehetitat  Cantionet  Odmquê  tpiritualei  . 
Hymni  et  Cantica  prxciptiomm  totiut  aitni 
feitorum  et  JUadrigalia.  Strasbourg,  1611. 
4*  Sacrer  JUodulutionet  in  feitum  A'ativt- 
tatitChrieti,  quinil  vocihui  elttbaratx  llml . , 
1613.  S*  Kirehengeittnge  ooVr  Pialmen  Da- 
vid*, nitht  alliin,  unit  voce,  sondera  aneh 
mit  /rufrnmenlenuon  *,  3  W*  tind  fi  .Vit m- 
nie  (Chant  d'église  ou  Psaumes  de  David, 
non-seulement  a  voix  seule,  mail  aussi  avec 
des  instruments  à  4,  S  el  0  parties).  Strasbourg, 
1014.  ^  EtcUtiodim  novX,dae  Ut  Kirchen- 
getxnge,etc,  4,  S,  6unJ7A'ti'inmen,  (Moi  ci* 
à  4, S, o*l 7  voix).  Strasbourg,  1095.  T  Mtrm 
IFithemi  Sahitftn  von  Bartae  Triumph  de* 
Giaubent,  etc.  (Le  Triomphe  de  la  foi,  par 
Guillaume  Salliule  du  Borlas,  Irariuil  en  alle- 
mand, et  ml)  en  musique,  oie.)-.  Strasbourg, 
1697,  in-4»rie  lOfeirilles.  , 

WAL8inGHAH(TaoatisDE),bi)toriei> 
anglaiielconlinuaieur de  Mathieu  Pirit, naquit 
dans  le  comté  de  Norfolk  et  fui  bénédictin  au 
monastère  rie  Saint-Albans,  vers  l'an  1449, 
sous  le  règne  de  Henri  VI.  Outre  ses  histoires 
d'Angleterre  et  de  Normandie,  Il  a  laisaé  un 
traité  de  musique  inlilulé  :  Régulât  Âfagietri 
Thomx  Wiilsiiigham  de  Figurie  tompotitit 
elnimcoinpnt(tit,etdteantuperfetto*tim- 
ptrfetto.  A  l'époque  oit  HawLins  écrivait  son 
hiitoire  rie  11  musique,  cet  ouvrage  existait  en 
m.iiuitcrit  dans  la  bibliothèque  du  comte  rie 
Stelhurn  ;  il  se  trouva  encore  s  rai  sembla  blr- 
mentdaos  sa  Tamille.  Une  copie  de  ce  traité  se 
trouve  au  Muséum  britannique,  u"  lOBilu  ca- 
talogue de  mujh)|ie,dana  nn.volume  connu,  en 
Angleterre,  tous  le  nom  de  JUanvecril  de 
IFatlham  ffoly  Crott  Abbey,el  qui  contient 
beaucoup  d'exlrails.  d'autues  traites,  de  muai- 
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«pie  faits  par  un  moine  nommé  John  IFylde. 

WALTER  (leaaca),  né  en  1758,  à  Rado- 
w<U,  su  Bohème,  (ut  conduit  1  Vienne  dans 
■■  jeunesse,  j  étudia  la  mu ii que,  et-  devint 
él*T«  de  Slarxcr,  maître  de  chapelle.  Apres 
avoir  apprit,  nui  la  direction  de  ce  mailre, 
l'art  du  chant  el  le  contrepoint,  il  reçut  un 
engagement  pour  le  lliéàlre  de  la  cour,  en 
1779,  el  s'y  Bt  remarquer  par  la  beauté  de  sa 
voix  de  lénor  al  par  l'expression  de  son  chant 
dramatique.  In  1783,  il  était  au  tbéitre  de 
Prague,  puis  il  chanta,  i  Riga,  et  entra,  en 
1789,  an  service  de  l'électeur  de  llayenie.  Le! 
Iruublei  de  la  guerre  ayant  obligé  l'électeur! 
l'éloigner  de  celte  ville,  en  1703,  Wallcr  entra 
dans  la  troupe  d'Opéra  dirigée  par  Groumann, 
el  chanta  i  Halle  et  â  Brème.  Apre*  la  mort 
de  ce  directeur,  11  ae  chargea  lui-même  de 
1'enlrepriM  du  théâtre  de  ï  ra  ne  tort  avec  la 
même  troupe,  puii  il  ie  rendit  a  Ratisbonne,  en 
1804,  el  j  donna  dei  repré  tenta  lions  pendant 
plus  de  ilii  années.  Il  mourut  dam  celte 
ville  1  l'âge  d'environ  toiiante-dii  an». 
Walter  a  été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs chanteurs  du  théâtre  allemand.  Il  était 
aussi  compositeur,  et  les  ouvrages  qu'il  a  écrit* 
pour  le  théâtre  j  ont  eu  du  succèt.  Au  nombre 
de  set  «péril,  On  remarque  :  1"  Lt  Marchand 
deSmyrne.  9"  Le  Moulin  du  Diable..  3°  Filnf 
iind  sicimzig  tatuend  Guidai  (Vingt-cinq 
mille  florins).  4' Le  Comte  de  Waltron. 5*  Le 
Breuvage  de  l'immortalité.  0'  Lt  Chevalier 
•lu  Miroir.  7*  Lti  Bergen  de*  Jlptt.  8"  La 
Méchante  Femme,  en  1795.9°  Le  Docteur 
Fatal,  en  1797.  19-  La  fenaison,  eu  1790. 
!!■  Le  Château  de  ptaiiance  du  Diablt. 
13"  Le  Droit  du  plut  fort.  Walther  a  écrit 
aussi  une  cantate  pour  le  couronnement  de 
l'empereur  Léopold,  en  1701,  nne  cantate 
pour  la  paii  et  d'autres  morceaux  de  circon- 
stance, sil  messes,  til  motels,  une  cantate  de 
lïoel  el  plusieurs  ouvres  de  musique  de 
liarpe,  entre  autres,  un  quatuor  pour  harpe, 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  9,  publié  à 
Brunswick,  chei  Spehr. 

WALTEIl  (Gioneei-AiiTDiitiO,  violoniste 
allemand,  se  Dia  i  Paris,  vers  1785,  et  j  de 
tint  élève  de  XreuUer.Sn  1793,  il  fut  engagé, 
comme  premier  cher  d'orchestre,  a  ulbéâ  Ire  de 
Rouen  ;  il  en  remplissait  encore  les  fonctions 
en  1801  ;  mais  j'iynorc  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis celte  époque.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1*  Quatuor*  pour  déni  violon»,  alto  et 
liasse,  op.  1  el  3.  Paris,  Naderman  ;  op.  S,  7, 
Paris,  Pleyel.  2*  Trois  trios  pour  deul  violons, 
livras  I,  lt,  III,  Parût.  Sieber;  livre  IV,  Parti, 


Schlesinger;  livres  Y, VI,  Paris,  Naderman; 
livres  VII,  VIII,  Paris,  Sieber;  op.  14,  Paris, 
Pleyel.  4*  Sil  tonales  pour  violon  et  baise, 
op.  34,  Paris,  Porto. 

WALTER  (Ahjii),  clarinettiste  el  com- 
positeur, né  â  Coblence,  ilaot  la  seconde 
moitié  du  dii-huilième  siècle,  te  rendit  jeune 
i  Parla, el  enlva  à  l'orchestre  du  théâtre  Mon  - 
laniier,  en  qualité  de  seconde  clarinette,  puis 
devint  première  clarinette  du  même  théâtre, 
en  1708.  A  l'époque  de  la  formation  de  la 
garde  dei  consuls,  Il  y  ohllnr  un  emploi  de 
première  clarinette  ;  en  1803,  il  fui  nommé 
sous -chef  de  musique  dei  chasseurs  de  la  garde 
impériale.  Après  la  restaura  lion,  il  vécut  1 
Paris  aans  emploi,  travaillant  â  des  arrange- 
ments de  musique  pour  divers  instruments,  i 
la  solde  des  éditeurs.  Je  le  crois  mort  depuis 
plusieurs  années.  On  a  gravé  de  ta  composi- 
tion :  1*  Symphonie  concertante  pour  deux 
clarinettes  el  orchestre.  Paris,  Pleyel.  9*  Six 
quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse, 
op.  27.  Ibid.  3*  Pots  nourris  pour  deux  clari- 
nettes, s"  1,  3,  3.  Ibid.  4*  Airs  variés  pour 
deux  clarinette!.  Ibid.  5*  Valses  pour  clari- 
nette seule,  litres  I,  II.  Ibid.  0*  Duos  pour 
deux  Oile»,  op.  33,  Paris,  Porro.  7"  Six  duos 
faciles  pour  finie  et  violon.  Paris,  Pleyel. 
S*  Airs  variés  pour  flûte,  Paris,  Sieber. 

WALTER  (A.),  professeur  de  piano  i 
Bamberg,  etl  auteur  d'une  méthode  de  piano 
en  dialogue,  intitulée  :  EUmentarioerk  fur 
piano fortupieler,  etc.,  Bamberg,  1893. 

WALTER  ODINGTON.  /"oy.ODING- 

TON  (W.I.TBlt). 

WALTER  (Auguste),  compositeur,  né  a 
Stullgard,  en  1831,  fit  ses  éludes  musicales 
pour  le  violon  et  pour  l'harmonie  sous  ta  di- 
rection de  Molique  ;  puis  II  se  rendit  i  Vienne 
et  reçut  dei  leçons  do  contrepoint  de  Simon 
Sechter.  En  1846,  Il  a  été  appelé  à  Baie,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  Il  occupe 
encore  celle  position  (1804)  el  t'y  esl  fail  es- 
timer par  son  mérite  comme  professeur.  Les 
compositions  connues  de  cet  artiste  lont  : 
1*  Une  symphonie  i  grand  orchestre;  3"  un 
ottetto  pour  des  instruments  â  cordes  et  â  vent; 
3*  i  rois  quatuors  pour  deux  violons,  allô  et 
violoncelle;  4"  des  Lieder  pour  une  el  plusieurs 

WALTHER  (Htaionjus),  un  des  plut 
anciens  compositeurs  de  chant  choral  pour  le 

culte  réformé,  était  maître  de  chapelle  â  Tor- 
gau,  lorsque  Luther,  qui  connaissait  ton  mé- 
rite, le  Ht  venir  i  Willenberg,  en  1534,  pour 
appliquer  aux  prière»  cl  cantique* de  la  nou- 
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Vf  Ile  église  linéiques- uni  du  clianlt  du  culte 
catholique,  el  pour  eonipoiLT  de  nouvelles  mé- 
lodies mr  d'autre)  liantes  de  l'office,  a  (in  d'en 
former  la  mette  allemande.  Après  avoir  achevé 
ton  travail,  Walther  retourna  a  Torgau, 
présenta  au  prince  laoricerie  Saxe,  en  passant 
a  Dretile,  une  copit  de  celle  (nette,  par  01 
île  Luther.  Peu  de  temps  après,  ce  prince 
nomma  Waliher  ton  maître  de  chapelle,  et 
|iri(  a  ta  solde  tout  le  chœur  qu'il  dirigeait.  Ce 
chœur  était  compote  de  dix-huit  chanieuri  tt 
île  rlouae  Jeunet  garçon».  Waliher  occupait 
encore  celte  position  en  1553.  L'année  de  ta 
mort  n'est  pat  connue  ;  mais  on  croit  généra- 
kmenl  qu'il  décéda  en  1550.  Il  n'avait  i>aa  teu- 
lenieni  réglé  le  chant  de  la  nette  allemande, 
malt  il  avait  compote  beaucoup  de  mélodie» 
pour  les  cantique*  nouveaux;  Il  fut  auttl  le 
premier  qui  mit  (Oui  le  «liant  de  l'Igllte  ré- 
formée 1  4,  Sel  0  partiel.  Voici  letlilreidea 
outrage! et  recueil»  qui  ont  clé  publiés  tout 
«on  nom,  ou  auxquelt  il  a  pria  part  :  1°  Deul- 
tcht  Mtitr.und  ordnung  GottiiDiensl,  in-4* 
île  vingt-quatre  feuillet  notée!  en  g  roi  se  s 
noies  chorale»  allemandes.  Au  bat  du  dernier 
feuillet,  on  lit  ;  Gedruckt  lu  Wittenberg 
M.  D.  XXVI.  Il  y  aune  autre  édition  <l 
messe  allemands,  imprimée  eu  caractère; 
musique  plus  petits,  en  vingt  feuillets  in 
avec  la  date  M.  D.  XXVI,  mai.  tant  non 
lien.  Il  parait  qu'il  y  a  ainsi  une  édition  rie 
relie  mette  publiée  a  Witlcnherg,  en  1534  ; 
mait  Je  ne  la  connais  pas.  9*  Geyitllche  Ge- 
langbuchtetn,  «rillieh  iu  ffitUnbtrg  und 
volqeiul  darch  Ptter  Schœflem  getruckt  im 
/nr(sic)  S.  D.XXC.  Celle  première  édition  riei 
«liant»  île  l'Église  réformée,  ■  quatre  el  cinq 
voix,  contient  quarante-trois  chants.  La  pré- 
face eitile  Luther.  Lot  voix  sonl  le  diicurif, 
Valta,  le  ténor,  la  basse  el  la  vagatu,  qui  n'ett 
point  employé  liant  loulet  les  piécei.  A  la  der- 
nière page  de  la  partie  d'Otto,  on  Ut  cet  mon  : 
enclore  Jaanne  Walthero.  3"  fFittenber- 
giich  tenltch  geiillich  Getangbachlein  mit  4 
und  5  Stlmmtn,  darch  Johann  Tfalihem, 
Churfdrttlichtn  von  Sarhien  Sangermeii- 
ttm,  auu  mue  mit  flein  çorrigtrt,  und 
mit  vielen  ichanen  Liedern  gebutert  und 
ytmehrtt  (Petit  livre  de  chant  spirituel  alle- 
mand de  WiUeobergi  quatre  et  cinq  vDlx,elc.). 
WiiienherR,  cbei  Georges  Rbaw,  1644,  in-4" 
ohlong.  Ce  recueil  contient  en  tout  soi- 
xam«-i nus  mélodie*  de  cantiques  allemands, 
dont  (renie-deux  a  quatre  voix,  vingt  1  cinq 
mit,  oote  i  lia,  el  Irenle-tept  hymnes 
langue  latine,  j    itialrc  el  cin'j    voix,  dont 


quelques-uns  en  canon»  à  la  quinte  el  1  la 
quarte,  suivit  de  troia  hymne»  i  six  voix. 
3*  WMenbergiubt  deutiche  geittlichtt  Ge- 
eangbttch,  mil  4  Stinunen,  dttreh  Joh.  Wnl- 
ihtrn  auu  «eu  eorrigirt.und  eermenrf.  Wil- 
leuberg,  1551,  in-4*.  Ce  recueil  contient  tout 
léchant  rie  l'Église  réformée  1  quatre  roix, 
écrit  d'une  manière  plus  simple,  pour  l'har- 
monie, que  le  recueil  précédent.  Quelques-uni 
des  cantiques  rie  ce  recueil  ont  é(é  arnugét 
pour  l'orgue  par  Jacquet  Paix,  ci  publiés  rians 
ion Orgttlabulalurbuch  {voyet  Pin).  4*Éi'n 
neiot  CkritUickt  lied,  dadureh  DiuUch- 
land  sur  Juste  vtrmanet,  fieritimmig  g»- 
maeht  durch  Johann  tPatttr  (sic).  Witten- 
herg,  durch  Seorgen  Rhawen  erhen,  1501, 
Ld-4*  obi.  5*  Dai  ChrUtlUh  Kinderliid  D. 
Martini  Luthtri  :  Erbalt  uni,  Herr,  bey  dei- 
oem  Wort,  auffi  new  i*n  techt  Stimmm  pe- 
sais! und  mil  «tliehtn  ichanen  chrùllichrn 
Texten,  laleinitchen  und  teuUehtn  Geixn- 
gtn  gtmikvt  durch  Johann  JVaUktrndm 
Ellern,  etc.  (Le  Cantique  chrétien  du  iloctenr 
Martin  Luther  pour  les  enfanls  :  Soutient- 
noui  par  ta  parut» ,  Seigneur,  mit  nouvelle- 
ment i  six  voix,  etc.,  par  Jean  Walther l'an- 
r.ien,  etc.),  Wlltenberg,  Jean  Schwertel,  1500, 
iu-4°.  La  désignation  d'ancien  jointe  an  nom 
de  Waliher,  semhle  indiquer  qu'il  y  avait,  vert 
15G0,  un  autre  maître  de  chapelle  ou  composi- 
teur du  même  nom.0*  CatiiiaJ  vocum  tarau- 
dent Del  omnipottntit  et  Evangelii  rjm>, 
quod  IU0  Jaanne  Fridtrico  Duel  Snxonix 
Bleetori  per  doetnrum  XartOitim  Lutherun 
et  Philippunt  Mr.luncHonum  i  tenebrit  in 
lacent  ertetum  oc  propagatutntêt..  Ifitlen- 
bergtapudGiorgiumKhauil\a-t'(mm\a\eyi 
c'en  le  chant  du  Te  Deam  mis  enharmonie 
a  sept  voix.  7*  Lob  und  Prtiu  dtr  tabiicltcit 
h'untt  SluMiea  (Eloge  el  glorification  du  loua- 
lileartile  la  musique),  Wittenherg,  155S,  lp-4*. 
Celle  pièce,  écrite  en  vert  allemands,  n'est 
citée  que  parGerher;  GodelroldWalluer.For- 
kel,i  Lichtenlhat  et  Fent.  Becter  n'endisent 
rien;  cependant  (et  indications  rie Gerher, sont 
si  précités,  qu'on  ne  peut  révoquer,  en  doute 
l'exislence  del'ouvrsge. 

WALTIIEH  (Miciiei),  doclen*  et  (troTet- 
seur  de  théologie  à  Wiilenherg,  naquit,  le 
S  raart  1038,  a  Auricb,  dans  l'0n-Erite(l),et 
mourut  1  Wittenherg,  le  21  janvier  1003,  II 
était  fils  rie  Michel  Waliher,  savant  théolo- 
gien, né  i  Nuremberg,  en. 1593.  On  a  de  Michel 
(I)  «relu  dit,  du»  la  Moinrhii  mmuntth  oX 


Wallher  DU  une  riisser talion  intitulée  r  De 
J/armonia  mttiica,  Wltebergas,  1079,  ln-4». 

WALTHER  (Jio-Jicodis),  Inventeur 
remarquable  rlans  l'art  de  Jouer  du  violon,  né 
en  1630,  à  Wltterda,  village  près  dlrfurt,  fut 
d'abord  domestique  d'nn  »eigneur  polonais.  On 
ignore  qui  fui  «on  maître  de  mut  Iqn a  et  de  vio- 
lon, et  il  ton  Mucatlon  musicale  fui  faite  dam 
la  mai<on  de  ton  mattre.  Plat  lard,  il  entra 
an  service  ris  l'Électeur  de  Saie,  en  qualité  de 
violoniste  rie  la  chambre,  et  en  dernier  lien,  Il 
eut  le  litre  singulier  de  eterétaire  italien  de 
la  cour  électorale  de  Majenee.  Il  occupait 
encore  cette  position  en  1080.  On  a  Imprimé 
non»  le  nom  de  eet  artiste  ;  1*  Sekêni  di 
violino  eoio  con  il  batto  continua  per  l'or- 
gano  o  tetnbala;  artotnpagnabile  attehe  con 
«on  viola  a  liuio,  di  Oiov.  Giat.  Wallher, 
primo  violonùta  di  caméra  dt  S.  4,  E.di 
Sanonfa.  Ann.  1070,  In-fol.  (tant  nom  de 
lien).  2-  ffortului  CheHeui,  uni  violino  dua- 
btu,  tribut  et  quatuor  eubinde  ehordii  tinul 
tonantibvi  harmonie»  modulant it  itudioia 
■Mtrtttatt  eontttut  a  J.  J.  Walthero,  E.  E. 
Eltt.  Moawit.  Steretario-italieo,  etc.,  Uo- 
ininti»,  sumplihni  Lnriov.  Bourgeai,  Acadé- 
mies bihliopola-  1688,  In-fol.  obi.  de  IN  page» 
Rrarfes  sur  cuivre.  Cet  œuvre,  oh  brille  l'es- 
prit d'Inven  lion,  renferme  38  pièce»;  le  litre 
de  la  dernière  pourra  faire  comprendre  let 
nouveauté!  queWallfaer  Introduisit  dan*  l'art 
déjouer  du  violon;  le  voici  :  Serenata  a  un 
coro  di  violini,  organe  trenuitante,  ehilar- 
rino,  piva  (cornemuse),  due  trombe  *  tint- 
pani,  lira  tedeeca,  •  arpa  imoriata,  ptr  tin 
violino  loto.  Let  effet*  dlTen  de  ce  morceau 
i  eiéciiter  sur  le  violon  font  voir  que  Wallher 
fut  le  Paganini  de  ion  ilècle. 

WAXTBER  (Jatu-Coamoi»),  musicien 
de  la  cour  et  organiste  de  Saint-Pierre  el  de 
Saint  Paul  a  Welmar,  naquit  1  Erfurl,  te 
18  novembre  1684.  Jacquet  Aillnng  fui  ton 
premier  naître  de  musique,  el  Jean-Bernard 
Bach  lui  enseignai  Jouer  du  clavecin.  Après  le 
départ  de  celnl-cl  peur  Xitenach,  Il  continua 
l'élude  de  cet  Instrument  faut  la  direction  de 
Kreltcbmar,  successeur  de  Baeli.  ïn  1807,  il 
commença  1  fréquenter  le  gymnate  de  laville; 
malt  il  n'y  resta  que  jusqu'en  1703,  a  came 
de  ta  nomination  d'organiste  iSaint-Tuomas. 
L'élude  rie  la  composition,  qu'il  commença 
riant  le  même  temps,  ne  lni  permit  pas,  d'ail- 
leurs, rie  contlniN^i  suivrai**  coundu  collège, 
ni  de  fréquenter  l'université.  Dés  1er*,  Il  te 
consacra  exclusivement  àla  musique  «  ne  né- 
gligea aucun  moyen  d'augmenter  sesconnais- 
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sancet  dans  cet  a  ri.  Préoccupé  de  cet  objet, 
devenu  le  but  unique  de  sa  carrière,  il  visita 
Francfort,  Darmsltdl,  IlalbersUdl,  Ntgde- 
bourg  et  Nuremberg,  dant  le  detiein  de  voir 
et  d'entendre  Werkmeliler,  Jean  Graf,  Guil- 
laume-Jérôme Pacbelbel  et  d'autres  orga- 
nistes el  théoriciens  distingués.  En  1707,  on 
lui  offrit  la  place  d'organiste  de  Saint-Blalte  à 
Mulhoute,  malt  tl  la  réfuta  el  préféra  la  posi- 
tion d'organiste  el  de  musicien  de  la  cour,  a 
Weimar.  Il  y  fut  chargé  de  l'éducation  muti- 
cale  des  princes  de  la  famille  dncale.  Let 
devoirs  de  te*  plaeet,  la  composition,  et  let 
recherches  concernant  l'histoire  de  la  musique 
remplirent  toute  sa  carrière.  Il  mourut  le 
33  mars  1748,  a  l'âge  rie  Mixanie-trols  ans  et 
quelques  mois,  après  avoir  Joui  de  la  réputa- 
tion mérilée  de  tarant  musicien  et  d'habile 
organiste.  Hallheton  et  Miller,  peu  prodigues 
de  louanges,  nepartenl  de  Wallber  quecomme 
d'un  artiste  accompli.  Le*  compositions  qu'il 
a  publiées  aont  celles-ci  :  1*  Les  deux  chorals 
/mu  mei'i»  Frtudt,  el  JUtintn  Jauni  loti 
ïeh  nitht,  varié*  pour  l'orgue,  gravés  en  171  J. 
*  Le  choral  JUetn  Golt  in der  ffoe  teu  Ehr, 
avec  huit  variations  peur  l'orgue,  gravé  en 
1758.  S"  Concerto  pour  le  clavecin  avec 
accompagnemeol,  Augsbourg,  1741.  4*  Pré- 
lude el  fugue  pour  l'orgue,  Augibourg,  1741- 
Wallhera  laissé  en  manuscrit  cenl  dix-neuf 
chorale  variti  pour  l'orgue,  formant  une  année 
entière  pour  le  service  d'un  organiste. 

Ce  muilclen  est  connu  particulièrement 
aujourd'hui  par  le  dictionnaire  technique  el 
historique  de  la  musique,  dont  il  publia  I* 
premier  estai  moi  ce  titre  :  Mie  tutti  Ntut 
JUuetealtiehe  Bihliothee,  oder  JKueiialitt/iei 
Lexikou,  etc.  (Bibliothèque  musicale  ancienne 
et  moderne,  ou  Lexique  de  musique,  etc.), 
Krnrt,  1718,  ln-4»  de  64  pages,  avec  une  pré- 
face. Cet  estai  ne  contient  que  let  termes  de 
l'art  el  lei  noms  île  muilclen*  qui  commencent 
par  la  lettre.  A.  Quatre  an*  après,  Wallher 
publia  l'ouvrage  complet  et  l'intitula  :  JHuii- 
kaliichts  lexikan  oder  Musikatteeht  Bi- 
blioihtc,  darinnen  nieht  alltin  dit  Miuiei, 
teevene  *o  tool  in  alten  aie  netoen  Zeilsn, 
ingltithen  bey  vereehiedetten  Katiotun, 
dureA  Théorie  uni  Praxin  iteh  htrvor 
gttfian,  etc.  (Lexique  ou  Bibliothèque  de  nu- 
tique,  oh  l'on  trouve  non -feulement  les  mu- 
siciens aoclent  el  modernes  qui  se  sont  distin- 
gué* cbei  différente*  nations,  tant  dan*  la 
théorie  que  dans  la  pratique,  ce  qu'on  Hit  de 
cbicun  d'eux,  et  le*  ouvrage*  qu'il!  ont  lais- 
sés, mail  aussi  l'explication  des  termes  lecn- 


ogle 


414  WA1 

niques  île  Ta  musique,  etc.,  Leipsiek,  1739, 
iid  toi.  in  8°  de  050  page*.  Ce  livre  est  la  réa- 
lisation du  plan  que  Brassard  {voyez  ce  nom) 
avait  Indiqué  à  la  fin  île  ion  Dictionnaire  his- 
torique de  la  mniiqtie.  Bien  qu'incomplet  el 
iléfeelueux  snns  beaucoup  de  rapports,  il  a 
été  d'un  granit  secours  eux  bibliographe*  mu- 
siciens qui  ont  écrit  postérieure  ment.  Wallher 
n'svaii  pas  a  sa  disposition  les  immense* res- 
sources nécessaires  pour  un  tel  outrage  et 
qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  les  grandes 
ville);  mais  il  avait  dn  savoir,  de  la  patience, 
et  avait  reccneilll  ries  notices  qu'on  n'aurait  pu 
te  procurer  plus  lard  sur  1er  musiciens  alle- 
mands, ses  contemporains  delà  On  du  riia-sep- 
tièroe  siècle  et  de  la  première  partie  dn  rtlx- 
hititième.  Le  lexique  de  Wallber  et  VEhrtn- 
pforte  de  Mallheson  ont  été  les  hases  ries 
ouvrages  de  Forkel,  de  Llcbtenlbal  et  ?erd. 
Becker,  concernant  la  littérature  de  la  mu- 
sique, ainsi  que  des  dictionnaire*  biogra- 
phiques de  musique  de  Gerber  el  de  tous  les 
litres  du  même  genre.  J'y  ai  puisé  bien  des 
corrections  pour  les  rattles  non-scnlemeni  du 
premier  Inique  de  Gerber,  mais  même  pour 
celles  du  second. 

WALTHEll  (AoBcma-ratiiaitc),  111*  de 
Michel,  cité  précédemment,  naquit  à  Willen- 
lierg,  en  16BS.  Orphelin  dèt  l'âge  de  quatre 
ani,  Il  trouva  dam  quelques  amis  de  son  père 
de»  protecteur!  qui  lui  firent  Taire  de  bonnes 
éludes.  Il  suivit  i  l'Université  deJéna  rteicours 
•le  médecine  et  devint  un  des  plu»  savants  ana- 
tomisles  rie  l'Allemagne.  Fixé  d'abord  *  Lelp- 
sick  et  professeur  à  l'Université,  Il  fat  ensuite 
médecin  de  la  reine  de  Pologne,  «lectrice  da 
Saxe,  et  ne  reprit  ses  leçons  d'analomle  qu'a- 
près la  mort  de  celle  princesse.  Une  courte 
maladie  l'enleva  il  rage  de  cinquante-huit  ans, 
le  31  octobre  1740.  Au  nombre  des  disserta- 
tions qu'il  a  publiées,  on  trouve  cetlaquia  pour 
litre  :  Dt  Hominit  lutinge  il  vote,  Lelpslck, 
1740,  in- 4*.  Ellea  été  réimprimée  dam  les 
isuvres  île  l'auteur  publiée)  par  Huiler  sous  le 
litre:  Diiputat.anatomicar.  ithi-A .vutumin. 
icpiem,  Gcettingue,  17S1. 

WALTHEll  (Jawi-Lunoii),  archiviste  a 
Gmllingue,  mort  le  31  mars  1752,  cal  auteur 
d'un  ouvrage  rare  et  recherché  intitulé  :  terni- 
ran  diplomaticum  eum  prvfalione  fourni. 
Davidi*  Kocleri,  Gotiingm,  174S  ;  première 
partie  composée  de  cent  dix  planches  gravées, 
in -fol,  ;  deuxième  partie,  ibid.,  1740,  cent 
cinq  planches  ;  troisième,  ibid.,  1747,  vlngl- 
cinq  planches,  avec  nne  préface  de  1. -M.  Jung, 
Il  y  a  des  exemplaires  avec  la  date  d'Ulm, 


1/57,  qui  ne  diffèrent  de  la  première  édition 
qne  par  le  frontispice.  On  troave  dans  ce  litre 
les  signes  de*  notations  musicales  du  moyen 
ige,  particulièrement  des  notations  saxonne» 
et  lombardes,  arec  une  traduction  murent 
ratisse  on  arbitraire,  reproduite  par  ter- 
ne* et  Forkel,  dans  leurs  Histoires  de  la 
musique. 

WALTHEll  (Jiut-Canimm),  secontl 
filsdeJean-Goriefroid.néa  Weimar,  en  1715, 
fit  ses  éludes  sous  la  direction  de  son  père. 
Après  avoir  occupé  pendant  dix-neuf  ans  le* 
places  d'organiste  el  de  directeur  de  musique 
*  la  cathédrale  ri'Ulm,  il  retourna  dam  sa  ville 
natale,  en  1770,  el  y  mourut  le  36  août  1771. 
On  a  gravé  de  sa  composition  trois  sonates 
pour  clavecin,  I  Nnremberg,  en  1786,  et  quel- 
ques petites  pièces  pour  le  même  instrument, 
dans  les  recueils  publiés  par  Bossler,  a.  Spire. 
Pendant  plusieurs  années,  Wallher  avait 
suivi  la  profession  d'avocat  avant  de  le  fixer 
lUIm. 

WALTHER  fftiÉotJirc),  planiste  el  com- 
positeur, né  1  Ampacta,  vers  1770,  a  vécu  dans 
celte  ville  en  qualité  de  professeur  da  piano  et 
de  fldle  ;  il  s'y  trouvai!  encore  en  1818.  On  a  pu- 
blié de  sa  composition:  ]•  Sonate  pour  piano 
avec  violon  obligé,  op.  1,  OITenbach,  André. 
3*  Grande  son  a  la  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  9,  Augsbourg,  Gombavl,  1809. 
3*  Trois  sonates  progressives  pour  piano  et 
violon,  op.  3,  ibid.  4*  Trois  sonates,  idtm, 
op.  4,  ibid.  5-  Sonate  idtm,  op.  S,  ibid. 
0*  Variations  pour  piano  seul  sur  l'air  alle- 
mand :  O  d»  litter  AvguM*,  Ibid.  7*  Douie 
écossaises  pour  piano  seul,  op.  8,  ibid. 

WALTHEll  {JuK-FRtt>ia.!C).  Sous  ce 
nom  d'nn  écrivain  inconnu,  on  a  publié  nne 
description  de  l'orgue  de  l'église  delà  Garnison 
île  Berlin,  avec  ce  titre  :  fon  der  Btrlirtêr- 
Garniton  Orgit,  ln-4"  rlr  (rois  feuilles  el  de- 
mie, samriaie  ni  nom  de  lien. 

WALTHEll  (J.-A.),  docteur  en  philoso- 
phie et  médecin  a  Bayreulh,  vert  18»,  est 
antenrdedeux  écrits  Intéressant*  sur  la  mu- 
sique qui  onl  pour  litres  :  î*  Die  Elenumte 
dtr  Tonkuntt,  ait  Wimntthaft  (Le*  Élé- 
ments rie  la  musique  comme  science),  Hof, 
IBM,  un  vol,  in-8*.  La  théorie  de  l'harmonie 
développée  dans  cet  ouvrage,  se  distingue  du 
système  allemand, qui  a.  détruit  les  base*  de  la 
tonalité  en  plaçant  l'accord' parfait  et  celui  de 
septième  sur  tous  le*  degré*  de  la  gamme.  L'au- 
teur, ayant  bien  compris  les  fonction*  tonale* 
de  ces  harmonies,  n'admet  l'accord  parfait  qne 
sur  la  tonique,  le  quatrième  degré  «I  la  don)  i- 
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liants.  A  l'égard  de  l'accord  île  septième,  il  * 
trèt-hlenju  qu'il  n'a  son  caractère  tonal  que 
sur  la  dominante;  mais  M  6'eil  trompé  en 
croyant  qu'on  pMI  y  Sut»  lit  lier  quelquefois  la 
tierce  mineure  1  la  tierce  majeure,  car  l'ac- 
cord de  septième  arec  la  tierce  mineure  est 
Incompatible  avec  la  dominante,  suivant  la  loi 
de  la  tonalité  ;  c'est  au  second  degré  de  la 
gamme  qu'il  appartient.  Il  est  remarquable 
qite  loua  les  systèmes  d'harmonie  s'écroulent 
dans  l'origine  et  le*  fonctions  de  cet  accord, 
car  on  De  peut  lui  trouver  de  place  et  de 
fonctions  que  par  la  substitution  réunie  1  la 
prolongation  dont  J'ai  donné  la  Ibéorie  dans 
mon  Traité dtl' harmonie t'  F.rlxuterungen 
tinigtr  dtr  verwickelleiter  Atuteeiehnngtn 
aaehdtm  Dominante- Geittze,  toiees  intei- 
«en  h'Ienunttn  der  Tonkanit,  ele  (Éclaircis- 
sements de  quelques  passage»  obscurs  concer- 
nant les  lois  dominantes  qui  se  trouvent  dans 
les  cléments  delà  musique,  etc.),  Hof,  1896, 
in. 8'.  Des  critique)  décos  ouvrages  se  troutent 
dans  la  Galette  générale  ai  muiique,  de  1*1  p- 
tict  (t.  38  et  M)  ;  mail  elle*  sont  remplies 

(atile  de  la  tonalité  et  do  l'harmonie. 

WALTHOFER  (Ssioioa),  organiste  de 
ta  cathédrale  de  Padoue,  an  commencement 
du  dix -septième  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
deux  messes  a  six  voix  de  ta  composition,  pu- 
bliées 1  Venise,  en  1003,  |n-4>,  la  première 
sur  le  chant  :  fur  trittlt  a*  affliela,  la 
deuxième  sur  l'antienne  Diligitejuititiam. 

WAHCZERA.  voyei  WANZURA. 

WAISDEllSLEB  (Abolut)  était  direc- 
teur de  la  Z(ea>rlo/îf  de  Golhs,en  1844;  trois 
ans  après,  il  fui  nommé  cantor  et  directeurde 
musique  de  la  cour  dans  la  même  ville.  En 
1845,  il  dirigea  le  festival  de  chant  de*  cheeur* 
île  la  Tburinge.  Cet  artlsle  t'est  fait  connaître 
par  la  composition  de  plusieurs  opéra*  parmi 
lesquels  on  remarqua  :  1°  Die  Bergenkappen 
(Les  Mineurs),  représenté,  a  Gotha,  en  1846. 
S°  Graf  Emit  von  Gltithm  (Le  Comte 
Ernest  de  Gleicben),  tdam,  en  1847.  3*  /ou- 
rs/,- idem,  ibid. 

WANHAL  (JuR-Baratta),  compositeur 
agréable,  naquit  le  19  mai  1739,  au  village  de 
Neu-Necbanlii,  en  Bohême.  Fils  d'un  pauvre 
paysan,  il  n'eut  d'autre  éducation  que  celle  de 
l'école  do  cet  endroit  et  de  celle  de  Waracaer- 
ilorf,  on  II  apprit  les  éléments  de  la  langue 
allemande.  Le  maître  d'école  de  Hecbaniu, 
lion  musicien,  lui  apprit  à  chanter  et  1  Jouer 
de  l'orgue.  A  l'Age  de  dix-huit  ans,  le  Jeune 
Wanhal  fut  nommé  organiste  à  Opeeïna,  et 


Memot  après  il  obtint  la  place  île  directeur  du 
chœur  a  l'église  de  la  petite  ville  de  Niemee- 
aowes.  Il  «lait  déjà  habile  sur  le  violon  et 
sur  la  viole  d'amour ,  et  composait  tous  le* 
morceaux  qu'il  exécutait  sur  l'orgue  et  sur 
cet  instruments.  Le  doyen  de  Nieraecnnret, 
Mathlas  Nowak,  possédait  un  talent  remar- 
quable sur  le  violon  ;  se*  conseils  furent  utiles 
à  Wanhal.  Les  rapide*  progrès  du  jeune  ar- 
tiste fixèrent  sur  loi  l'attention  ds  plusienrs 
personnes  de  la  noblesse  du  pays,  partieuliere- 
ment  d'une  eomteite  de  SchafTgotsch,t|iii  le  prit 
ionisa  protection*!  le  (Il  venir  i  Vienne,  où  son 
gont  M  forma  par  l'audition  de*  oeuvre*  des 
bons  compositeurs  italiens  et  allemands.  Admis 
dans  les  maisons  de  la  plus  haute  noble***,  en 
qualité  de  maître  de  piano,  de  violon  et  de 
chant,  il  y  Ht  entendre  tes  compositions,  oh 
brillaient  de*  mélodie*  radies  et  naturelle* 
sou  tenues  par  une  harmonie  qui  ne  manquait 
pas  d'élégance  :  elles  devinrent  bientôt  a  la 
mode.  A  cette  époque,  tout  paysan  bohème  de- 
vait payer  un  droit  de  servage  au  seigneur  sur 
le*  terre*  duquel  il  était  né,  quelle  que  fat  la 
position  où  il  parvenait  par  ton  talent  ou  son 
industrie,  1  moin*  qu'il  n'achetât  ta  liberté  au 
moyen  d'un*  somma  déterminé*  par  les  con- 
stitutions du  pays.  Wanhal  était  déjà  célèbre 
comme  artiste,  a  Vienne,  lorsqu'il  était  encore 
lenu  d'acquitter  chaque  année  ce  droit  humi- 
liant ;  mais  le  produit  de  tes  leçons  et  de  tes 
ouvrage*  devint  *l  considérable,  qu'il  put  enfin 
réunir  la  somme  nécessaire  pour  s'en  affran- 
chir. Depai*  longlemp».  Il  éprouvai!  ledétir 
de  visiter  l'Italie,  pour  connaître  les  composi- 
teur* célèbre*  de  ce  pays,  et  perfectionner  ton 
savoir  et  son  talent  :  son  protecteur,  le  baron 
Relach,  lui  en  fournit  les  moyens, en  lui  accor- 
dant une  pension  pendant  le  terme  de  deux 
année*. Dan*  cet  intervalle,  Wanbal  rit  Venise, 
oh  il  reçut  d'utiles  conseils  de  Gluck,  Bologne, 
Florence,  Home  et  Naples,  cl. y  étudia  l'art 
d'écrire  tout  la  direction  des  meilleurs  maîtres. 
Ayanl  rencontré,  à  Rome,  le  compositeur 
Ga*smano,son  compatriote,  Il  écrivit  quelques 
morceaux  pour  les  opéras  de  celui-ci.  Le  suc- 
cès qu'ils  obtinrent  lui  Ht  avoir  un  engage- 
ment pour  écrire  lui-même,  dan*  cette  ville,  Il 
Trionfo  ii  Citlia  et  Dimofoonte.  Dans  l'es- 
pace de  cinq  mois,  ces  deux  ouvrage*  furent 
achevés  el  représentés,  aux  applaudissements 
de  Ii  population  romaine.  De  retour  a.  Vienne 
après  deux  ans  d'absence,  Wanbal  y  retrouva 
ses  protecteurs,  particulièrement  le  comte 
Erdtedy,  dans  le*  dispositions  le*  plus  bien- 
veillantes  pour  lui.  Tout  semblait  lai  pro- 
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mettre  une  brillante  carrière,  lorsqu'une  ma- 
ladie mentale,  qui  le  jeu  dan*  une  dévotion 
riagérée,  lui  Ht  brûler  toute  sa  musique  dra- 
matique, et  le  mil  dans  l'impolsiblité  de  tra- 
vailler. Bans  les  intervalle*  lucide*  que  lui 
laissait  cette  maladie,  il  composait  de  petites 


ù  l'oi 


t  ■)«  idéea 


tes;  mail  bientôt  après,  Il  retombait  dans  Ici 
aecet  de  «a  folie,  dont  la  durée  rut  de  plusieurs 
années.  Il  guérit  enfin.  Lorsque  Burueyle  fit  1 
Vienne  en  1779,  il  paraissait  ne  plus  ressentir 
aucune  atteinte  de  son  mai;  moisson  nient 
|i« ml  amoindri  i  l'historien  de  la  musique. 
Ver*  le  même  temps,  Waobal  suivit  le  comte 
Erdotdj  dans  ses  propriétés  de  la  Hongrie  et 
de  la  Croatie,  et  composa  pour  son  service  un 
oratorio  de  li  Passion,  plusieurs  ineaios,  mo- 
tels et  litanies  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui 
qu'une  partie,  le  reste  étant  demeuré  en  la 
la  possession  de  ce  seigneur.  De  retour  a 
Vienne,  ver*  1780,  Wanhal  s'y  maria  et  vécut 
dan*  une  situation  aisée.  Son  caractère  doux 
et  facile  lui  avait  fail  beaucoup  d'amis  qu'il 
conserva  Jusqu'à  ses  derniers  jour*.  Dlabaci, 
<rul  le  vM  en  1705,  te  loue  beaucoup  pour  l'afla.- 
IriHté  de  se*  manières.  Les  grandes  composi- 
tions de  Haydn  et  de  Mosart  avaient  Tait  vieillir 
son  style,  et  ses  symphonies,  après  avnir  eu  de 
la  vogue  dans  sa  jeunesse,  élaient  insensible 
ment  tombées  dans  l'oubli;  mais  II  n'en  eui 
pas  d'humeur,  et  ne  montra  jamais  le  ressen- 
timent si  ordinaire  aux  artistes  que  la  faveor 
publique  abandonne.  Il  mourut!  Vienne  le 
96  août  1813,  k  l'âge  de  soi aa nie -qu atone 

Parmi  le*  nombreuse*  compositions  de 
Wanhal  qui  oui  été  publiée»,  on  remarque  : 
1*  Messes  k  quatre  voix,  deux  violons,  alto, 
deux  hautbois,  deux  trompettes,  timbale  et 
orgue,  n"  1  et  9,  Vienne,  Hulinger.  9*  Offer- 
toires pour  «oprano  ou  ténor  et  petit  orchestre, 
n"*  1  et  9,  «Mo*.  3"  Six  hymnes  faciles  i  quatre 
toIi  et  petit  orchestre,  Vienne,  LeideradorC 
4°  Six  symphonies  pour  deux  violon*,  allô, 
liasse,  deux  hautbois  et  deux  cors,  op.  4,  Am- 
sterdam, 1787,  Paris,  Leduc.  5°  Trois  idem, 
op.  10,  Pari*,  Sleber.  6°  Trois  idem,  op.  1D, 
ibid.  7*  Quintette  pour  flûte,  deux  violons, 
alto  et  basse.  Vienne  1787.  8* Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  96, 
Pari*,  Sieber.  9*  Six  idim,  op.  53,  Vienne, 
Artaria.  10»  Six  trios  pour  deux  violons  ci  vio- 
loncelle, op.  11,  Paris,  Sieber.  1 1°  Six  idtm, 
op.  10,  te  tel.  19*  Duos  pour  deux  violons, 
liv.  1,11,  III,  Vienne,  Cappl,  op.  99,  Paria, 
Porro;  op.  04,  Paris,  Hotnigny.  13»  Concertos 


pour  clavecin,  deux  violons  et  violoncelle, 
n- 1  et  S,  Vienne,  Cappl.  H'  Qnaluor*  pour 
clavecin,  Bute,  violon  el  violoncelle'  n**  t,  9, 
8,4,  Pari»,  Sieber.  f  S*  Quatuors  pour  clavecin, 
violon,  a|Â  et  basse,  op.  40,  n"  1,  9,  S,  l.eip- 
sict,  Peter*.  10' Divertissement  pour  piano  i 
quatre  mains,  avec  flùle,  violon  el  violoncelle, 
Offennacb,  André.  17*  Sonates  de  piano,  avec 
violon  el  violoncelle,  op.  1,  9,  5,  8,  B,  Offeu- 
bacfa,  André.  18°  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  5,6,  7,  17,  43,  44,  Hambourg,  leeheae; 
Offenhach,  André;  Mayence,  Scholl,  Bonn, 
Simroclt.  10*  Sonates  pour  piano  i  quatre 
mains,  op.  59,  40,  64,  65,  66,  Hambourg, 
Bœhme;  Vienne,  Artaria;  Mayence,  Schoii. 
90°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  18,  49,  99, 
100,  OtTenhach,  André.  91°  Une  miillitnde  de 
petites  pièces,  préludes,  'aniaisie*,  caden- 
ces, etc.,  chez  tous  les  éditeur*.  93"  Beaucoup 
de  thèmes  variés,  ibid.  95*  Une  multitude  de 
suite*  de  danse*  allemande*,  tfeosaise*,  valses, 
pour  divers  instruments,  ibid.  91'  Huit  re- 
cueils de  fugues  el  de  préludes  pour  l'orgue, 
Vienne, Cappl,  Artaria,  Uaalioger,Leidendorf. 
Wanhal  a  laissé  en  manuscrit  quatre-vingt- 
huit  symphonies  pour  l'orchestre,  quatre-rlngt- 
qualorze  quatuors,  vingt-trois  grandes  et  petites 
messes,  deux  Requitm,  trente  Salve  Btgiaa, 
trenle-tix  offertoires,  un  Stabat  nwltr.consi 
déré  comme  nn  de  ses  plu*  beaux  ouvrages, 
et  un  très-grand  nombre  de  concertos  et  de 
symphonies  concertantes  pour  divers  inslru- 

WAHHER  (Chiles),  pianiste  et  compo- 
siteur, fui  nommé  professeur  de  ion  instrument 
au  Conservatoire  de  Munich,  en  1848.  Il  est 
connu  par  un  grand  nombre  de  compositions 
iwiir  le  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1°  Nocturne  pour  piano,  op.  1  ;  Munich,  Aihl., 
1841 .  9*  Rtaeriet  d'opéra*  moderne*  au  Sa- 
lon; six  mélodies  en  forme  rie  caprices,  op.  4  ; 
ibid.  5°  l.e  Carnaval  de  finit»,  fantaisie  va- 
riée sur  la  canxonelle  Mlammu  mia,  ibid. 
A"  Souvenir  det  taure  lUilanalh;  fantaisie 
d'après  des  moiifs,  passages,  etc., ex écu lés  par 
ces  Jeune*  arilsle*  dans  leurs  concert*,  pour 
piano  ;  ibid.  5°  Premier  grand  duo  pour 
piano  et  violon  sur  la  Fille  du  régiment  ; 
ibid. 

WANNIISCIUS  (Jus)  ou  WA.H- 
H1NG,  maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte- 
Marie,  i  Daniiick,  vers  la  nu  du  seizième  siè- 
cle, élait  né  i  Kemplen.  On  a  imprimé a»  sa 
composition  :  !•  Confiant  t  sncrar5-8  voctim, 
Nuremberg,  1580,  Catherine  Geilaeh,  in-4* 
ôbl.  2°  Cinquante -deux  motets  sur  les  tenu 
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rie*  évangile*  dei  dimanches,  A  cinq,  »i< 
et  sept  voix,  Dresde,  Ifatb.  SlKCkel,  1584, 
in-4'. 

WATfSOn  (FxAîiçois-Aiitotiii -Aimons»), 
uéaLlége,  la  II  octobre  1809,  fit '«es  étude» 
musicales  au  Conservatoire  de  Liège,  cl  fut 
étire  de  H.  Dauasolgne  pour  la  coin  poil  [ion. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  Tut  nomma 
prnfesseur  de  solfège  dam  la  mémo  école.  Cet 
•rii*le  cal  mort  a  Liège  le  1™  mari  1856.  Une 
mette  de  ta  composition  a  été  exécutée  i  la 
cathédrale.  Il  a  fait  représenter  au  théâtre  de 
eetta  Tille  les  opéras  intitulés  :  1*  l'Amant 
pour  rire,  en  un  acle,  1835. 2' Za  Séraphins, 
en  un  acte,  1837.  3*  le  Gard*  de  nuit,  en 
(rois  actes,  1838.  A-VAitrologur.,  en  deux 
actes,  1841.  On  connaît  aussi  de  Wanton 
linéiques  motels  et  des  chœurs  pour  des  voix 
d'homme*.  Il  [Ut  directeur  de  la  société 
d'harmonie  et  de  chant,  Instituée  eu  18Î8. 

WAHZURA  (Cisiaus),  et  non  W AN- 
JURA,  recolle  I,  né  en  Bohême,  dirigea,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  musique  de  l'église 
Saint -Jacques,  a  Prague.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  le  7  janvier  1738.  On  a  publié  de  sa  eom- 
|H»tlion  i  yi I  Brcvinimt!  et  loltmnet  Lita- 
iii'ar  Lauretanx  a  canto ,  tenon,  baiio,  Irom- 
banil  partim  S,  partira  4,  tympanit  et  or- 
ttano,  Frag»,  Ad.  Wilh.  Weuely,  1731, 
op.  1,  lo-tol.  Le  P.  Waoïura  a  laissé  en  ma- 
nuscrit beaucoup  de  musique  d'église. 

WAHZUllA  (Emot),  né  a  Waoeberg, 
en  Bohême,  «ers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  fut  d'abord  lieutenant  d'infanterie  au 
service  d'Autriche,  et  amateur  de  musique 
distingué;  puis  II  se  (lia  i  Vienne,  et  t'y  Ht  con- 
naître comme  Tioloniila  et  compositeur.  Plut 
lard,  Il  ae  rendit  A  Péteribourg  et  y  eut  la 
charge  d'intendant  de  la  musique  de  l'impéra- 
trice Catherine  II.  En  1787,  il  éUil,  dans  celte 
Tille,  premier  Tiolon  de  l'Opéra  et  directeur  de 

da  janvier  1809,  laitsaul  en  manuscrit  dea 
symphonies,  des  quatuors  pour  clavecin,  Ilote, 
tioloo  et  basse,  et  des  trio)  de  Tiolon. 

WANZCRA  ou  WANCZTJRA  (Jo- 
aari),  professeur  de  piano  a  Vienne  et  com- 
positeur de  musique  facile  pour  cet  Instru- 
meul,  naquit  en  Bohême  et  ae  fixa  dan*  la  ca- 
pitale de  l'Autriche  Ter»  1840.  On  a  de  lui  en- 
viron cloquante  «tnvres  de  petit*  rondos,  de 
Taises  et  de  polkas,  publié)  chei  Dtabelli,  a 
Vienne. 

WARD  (Jets),  proreiseur  de  musique  an- 
glais, Técut  â  Londres  au  commencement  du 
dix-septième    siècle.    Barnard  a   inséré   une 
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messe  et  une  antienne  île  la  composition  de  ra 
niusiijlen  dan*  ta  coilactioii  de  uititiqiiC  d'église 
ancienne.  Ward  a  publié  lui-même  le*  rient 
outrage*  suivants  :  1*  Madrigal*  to  3,  4,  15 
aride  tiofési.  2*  JSong  lammlind  fA*  diath 
ofprlne*  Henry,  Londres,  1013. 

WAIUPfG  (William),  profclteiir  de  mu- 
sique a  Londrci,  vécut  dans  la  seconde  mol  lié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  de  la  Ira- 
ducllon  du  dictionnaire  dé  musique  rie  J.-J. 
Rousseau,  publiée  tous  ce  titre  :  À  Complété 
Dictionary  afXTulio,  eonsiitlng  of  a  copiant 
eXplanation  o faillite  mardi  neceuaryton 
triie  knOtcMije  and  underitanding  of  nntiic, 
Londres,  1770,  in-8'.  Cette  première  édition 
n'est  pat  achevée  ei  ne  porte  ni  le  ndtduW l'au- 
teur, ni  celui  du  traducteur  ;  malt  11  èh  parut 
une  deuxième,  contenant  la  traduction  rie  tout 
l'ouvrage  original,  laquelle  est  Intitulée  :  Tk» 
complète  Dictionary  of  Muiie,  eotitiiting  of 
a  cepioui  explanation  of  ail  (Ae  toûrJi  ne- 
eeuary  ta  a  trtie  knoviledgi  andunderitand- 
ing  ofMutie.  Tranelaud  from  Ikt  original 
Frtneh  of  Mont.  J.-J.  tlouueaû,  hy  Wil- 
liam Warlng.  Londres  (sans  date),  1  vol.  gr. 
in-8'. 

WATWECKE  (GiOMn-ttixiii;,  «*  * 
Gotlar,  le  7  avril  1747,  obtint,  eu  1780,  ta 
place  d'organiste  de  l'église  Sa  i  nie-Marie  a 
Gmltingue.  tu  1780  et  1783,  Il  publia  deux  re- 
cueils de  chantons  allemandes  avec  accompa- 
gnement da  clavecin. 

WARHÉN  (Aatxoisi),  amateur  rie  mu- 
sique, vécut  1  Londres  au  commencement  du 
dix-huitième  tiède,  et  y  publia  un  système  de 
division  de  l'échelle  musicale  eu  trente-deux 
partie*  ou  intervalles  par  chaque  octate,  août 
ce  titre:  Me  Tonomtttr  i  exptaining  and 
demonttrating  by  an  eaiy  mithod ,  t'n 
vusmcWt  and  propartlom,  ait  the  Si diitinct 
and  différent  notei.adjuneti  or  ivpplementi 
containid  in  tach  of  four  oetavii  inclusive  of 
th»aammut,oreomtnon  tonte  of  Atuiick,  etc., 
London,  172S,  in-4*  de  sept  feuille*.  Ce  sys- 
tème, estenliellement  faux  et  arbitraire,  a  été 
analysé  par  Scneihe,  dsns  son  livre  Ueber  die 
mviikulitcti  Compétition  (p.  401-500). 

WABREW(Ioaarn),flltri*un  gentilhomme 
rie  haute  naissance,  e*l  né  a  Londres  le  30  mirt 
1804.  Dèiseï  première!  années  il  monirad'heu- 
reiitet  disposition*  pour  la  mutique  et  com- 
mença teul  l'étude  du  riolon.  Plus  tard,  il  reçut 
de*  leçon*  rie  Joseph  S  ton  e  pour  le  piano,  l'argue, 
et  la  baise  continue.  A  l'exception  d'un  peut  . 
nombre  de  ces  leçont,  M.  Warreu  n* doit  qu'il 
lui-même  et  à  tes  élude*  persévérants  rirt- 
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slruclion  étendue  qu'il  possède  dans  l'art  cl 
dam  mo  histoire.  Pendant  les  année!  1830  et 
1831,  il  fut  cher  d'orchestre  d'une  société  d'a- 
mateurs, pour  laquelle  il  écrivit  deui  sympho- 
nies et  des  chants  à  voix  seule,  desduos,  trios, 
quatuor*  et  septuors.  Tout  cet  ouvrages  lonl 
restés  en  manuscrit.  D'autres  pièce»  vocales 
ont  été  aussi  composées  |ur  lui  et  n'ont  pis  été 
imhliées.  Eu  1833,  il  fut  nommé  organiste  et 
directeur  du  chœur  île  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie,  1  Chelsea  et  composa,  pour  l'usage  de 
cette  chapelle,  trois  messe»  a  quatre  roi»,  item 
mettes  a  deux  voix  arec  accompagnement 
■l'orgue,  des  offertoires,  îles  hymnes  et  d'au- 
tres pièce*  de  musique  religieuse.  Quelques 
morceaux  pour  le  piano  écrits  par  M.  Warren 
ont  été  publiés  1  Londres,  de  1838  à  1835.  On 
a  aussi  de  cet  a  ri  itle  environ  trois  cents  mor- 
ceaux pour  la  Concert  ina,  et  une  méthode 
pour  ce  petit  Instrument  qui  a  eu  beaucoup  de 
vogue  en  Angleterre.  En  1840,  M.  Warren  a 
été  engagé  par  lu  éditeurs  Robert  Cock»  et  C«, 
pour  donner  des  soins  à  la  publication  de  plti- 
■ieuri  ouvrages  de  littérature  musicale  parmi 
Lesquels  on  remarque  Einit  ta  yotmg  Com- 
poser (Conseils  au  jeune  compositeur),  Jfinti 
to  young  Organilt  (Conseils  au  jeune  orga- 
niste), Inttmtlian-Book  for  fit*  organ  (Ma- 
nuel pour  l'art  de  jouer  de  l'orgue),  Le  Guide 
des  chanteur»,  et  diverses  collectinnsde  pièces 
d'orgue.  En  1 8  4  î ,  W  a  rren  est  deven  u  membre  de 
1  s  société  des  antiquaires  musicienset  a  publié, 
en  celte  qualité,  Les  Fatal  de  Hilton,  d'après 
l'édition  de  1037.  La  publication  la  plus  im- 
portante de  B.  Warren  et  qui  lui  [ait  le  plus 
grand  honneur  est  la  dernière  édition  de  la 
Cathtral  Mutlt  de  Boyce,  éditée  chez  Robert 
Çocks  et  C,  en  trois  volumes  In-folio.  La  re- 
marquable correction  de  cette  édition,  la  Vie 
de  Boyce  et  les  notices  des  compositeurs  dont 
on  trouve  des  morceaux  dans  cet  ouvrage, 
assurent  1  M.  Warren  l'estime  de  tous  les  mu- 
siciens érudils.  Cet  artiste  laborieux  a  réuni 
une  collection  peu  nombreuse  mais  Intéressante 
d'anciens  ouvrage  de  littérature  musicale. 

WARTEL  (Piimi-Fbsbçow),  professeur 
de  chanta  Paris,  né  a  Versailles,  le  Savrll  1800, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire,  le 
13  octobre  1833,  et  entra  dans  la  dassede  sol- 
fège dont  Ha  lév;  était  alors  professeur;  mais 
deux  mois  après,  il  sortit  de  cette  école  pour 
entrer  dans  l'institution  de  musique  religieuse 
dirigée  par  Choron.  En  1838,  il  rentra  au  Con- 
servatoire comme  élève  pensionnaire  ci  y  con- 
tinua ses  éludes  de  chant  sous  la  direction  de 
Banderali.  Le  premier  prix  de  chant  lui  fut  dé- 


cerné au  concours  de  1829.  Adolphe  Hnnrrïi 
devint  ensuite  son  professeur  de  déclamation 
lyrique.  Ses  études  étant  achevée*  en  1831, 
il  sortit  du  Conservatoire  et  entra  i  l'Opéra 
comme  ténor  :  il  resta  attaché  i  ce  ihéaire 
pendant  environ  quinze  ans.  Lorsqu'il  se  re- 
tira, il  voyagea  en  Allemagne,  chanta  1  Ber- 
lin, a  Prague,  1  Vienne,  puis  revint  h  Pari*, 
ofi  il  s'est  livré  1  l'enseignement  du  chant.  An 
nombre  des  élèves  qu'il  a  formés,  on  remarque 
particulièrement  la  cantatrice  distinguée 
■"■Trebelll. 

WARTEI,  (Taiaise),  femme  dn  précé- 
dent, a  fail  ses  études  au  conservatoire  de  Paris 
où  elle  est  née,  et  s'est  rail  connaître  com ma 
virtuose  pianiste, 

WASSERMAIHTC  |Ei>c  loittt) ,  né  le 
3  avril  1791,  i  Schwanbadi,  près  de  Fuldc, 
dans  la  Hesse  électorale,  était  fils  d'un  musi- 
cien de  village.  Dès  son  enfance,  il  montra 
pour  la  musique  d'heureuses  dispositions  qui 
se  développèrent  avec  rapidité  par  les  leçon* 
de  l'Instltuteurdullen  de  sa  naissance.  Celui-ci 
lui  enseigna  les  éléments  du  chant  et  du  vio- 
lon, puis  Wassermann  recul  des  leçons  de 
Hankel,  cantor  i  Fulde,  pour  cet  instrument 
et  pour  ta  composition.  Spohr,  qui  était  alors 
a  Gotha,  devint  bientôt  après  son  maître,  per- 
fectionna son  talent, et  lui  fit  obtenir  une  place 
à  la  cour  du  duc  de  Saxe-Hechingen.  Eo  1817, 
Wassermann  fut  nommé  directeurde  musique  A 
Zurich.  Il  espérait  y  rétablir  sa  santé,  toujours 
chancelante  depuis  son  enfance;  mais,  en  1830, 
il  accepta  une  place  dans  la  chapelle  du  prince 
de  Furstemberg,  1  Donaueschingen,  lur  l'in- 
vitation de  Conradin  Kreutzer.  Après  y  avoir 
passé  plusieurs  années, Il  se  rendit  à  Stuttgart, 
puis  a  Munich,  d'où  il  partit  pour  faire  un 
voyage  i  Paris.  En  1828,  il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  1  Genève,  puis  sa  rendit  i 
Bile  pour  y  remplir  les  mimes  fonctions.  Une 
maladie  nerveuse  l'obligea  a  donner  sa  dé- 
mission et  a  se  retirer  au  village  de  Richen, 
près  de  cette  ville,  où  il  mourut  au  mois 
d'août  1838.  Wassermann  a  été  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  bons  élèves  de  Spobr. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Thème  ori- 
ginal varié  pour  violon  avec  quatuor,  op.  4, 
Leipsieli,  Hofmelsler.  3*  Premier  quatuor  bril- 
lant pour  deux  violons,  alto  et  basse,  0p.  14, 
Leipslck,  Peters.  8*  Duo*  faciles  pour  deux 
violons,  ibid .  4>  Fantaisie  en  forme  de  valse, 
à  grand  orchestre,  op.  19,  ibid.  3*  Quatuor 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  Munich,  Pal- 
ier.6*  Danses  i  grand  orchestre,  op.  11,  Bonn, 
Simrock.  7°  Quelques  pièces  pour  la  guitare. 
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WATIER  (Fhijçois),  nëlee  avrill80«, 
1  Pat  (Pas-de-Calain),  n'était  âgé  que  de  cinq 
am  lorsque  «on  père,  percepteur  des  contrl- 
bntlom  directe*,  fin  appelé  à  Lille.  Livré  a  la 
fol*  i  l'éinde  de  la  peinture  et  de  la  musique, 
Wallerchoiift  ce  dernier  art  déflnlliTemenl,  et 
ipprlt,  tout  la  direction  d'un  bon  professeur, 
nommé  Baumann,  l'harmonie  el  le  contre- 
point. Fini  tard,  il  te  rendit  a  Farii  pour 
perfectionner  m*  connaissances.  Il  j  étudia  la 
méthode  d'enseignement  de  Wllhetm,  el,  de 
retour  a  Lille,  il  en  St  l'application  .dam  des 
court  gratuit)  de  chant  populaire.  C'est  do 
celte  école  que  sont  torlli  les  membre!  des 
diverses  sociétés  orpbéonique»  de  Lille.  La 
tociélé  des  science»  de  cetle  Tille  a  décerné  a 
M.  Watier  nue  médaille  rt'or,  en  récompense 
de  son  dévouement  dé»t  nié  resté  et  de»  résul- 
tai* qu'il  avait  obtenus.  Un  eoncoun  ayant 
été  ouvert  en  W48,  par  Je  ministre  de  la  guerre, 
liour  une  composition  de  musique  militaire, 
l'Acidémiedes  beaux  -art»  de  l'Institut,  char- 
gée de  Jnger  ce  concourt,  accorda  an  prix 
d'honneur  A  H.  Walfer  pour  «ne  munrlun 
tolentulte.  Cet  ouvrage,  publié  à  Paris  chez 
Gambaro,  a  rail  partie,  depuis  Ion,  du  réper- 
toire des  corps  de  muiquedo  l'année  françalae. 
H.  Watier  a  fait  paraître,  cbex  le  même  édi- 
teur, environ  quarante  morceaux  pour  la 
musique  d'harmonie.  En  1853,  cet  artiste  a 
soumis  a  l'eiamen  de  l'Académie  dei  beaux- 
arts  de  l'Instltnl  etdu  Comité  d'enseignement 
du  Conservatoire  de  Pari»  une  Sîilhodt  de 
dictée  et  éf  écriture  muiicaUnu\  a  été  approu- 
vée par  cet  deux  corpt  tarant»,  ela  été  publiée! 
Pari»,  chea  l'éditeur  Régnier-Canaux.  Les 
autre»  composition*  d«  M.  Watier  font  : 
1*  Trait  cantaiet  inédlle*  avec  orchestre. 
9°  Messe  pourries  toIi  d'hommes  avec  accom- 
pagnement d'harmonie  militaire,  dédiée  a 
M.  Anber;  Pari»,  Gambaro.  S* Deuxième  mette 
poardet  voix  d'hommes  accompagnée»  par  des 
allotetfioloncelle»,  exécutée  plusieurs  fois  à 
la  cathédrale  de  Cambrai.  4*  Troisième  mené 
pour  quatre  voix  d'hommes  et  barmooie  mili- 
taire, exécutée  par  deux  cent»  mutlcion»,  a  l'é- 
glise Sain  t-Kanrl  ce,  de  Lille,  lejour  de  Piquet. 
H*  Te  Dcum  pour  quatre  voix  d'hommes,  vol» 
seules  el  harmonie  militaire  ou  orgue,  exécuté 
le  19  août  1850,  pour  11  fêle  do  l'empereur 
Napoléon  III.  0°  Uoe  collection  de  choeurs 
pour  quatre  voix  d'hommes,  publiée  à  Paris, 
chei  Richaolt  et  Schonenberger,  et  dont  plu- 
sieurs ont  ébtenn  de  brillants  succès  dans let 
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eien  anglais,  né  en  1715,  exerça  d'alionl  la 
profession  de  pharmacien,  mai»  il  l'abandonna, 
pour  la  médecine,  en  1759,  et  fut  nommé  mé- 
decin do  l'hôpital  do*  enfant»  trouvés,  I  Lon- 
dre»,  en  1763.  Il  mourut  dan»  cetle  Tille,  le 
10  mai  1767.  Wallon  a  rendu  de  signalés  ser- 
Tico»  i  la  science  par  te»  recherche*  »ur  l'élec- 
tricité. Au  nombre  do  se»  mémoires  insérés 
dam  le*  Transaction*  philoiopkiqwi,  on  oit 
remarque  un  qui  a  pour  litre  :  Enquiry  eon- 
eerning  thé  mptcUvevelocitietoftUctricity 
and  .ound  (t.  XLV,  p.  50). 

WAYTHA  (Wucmia),  orgaoliie  distin- 
gué i  KrcmamUoster,  en  Autriche,  naquit  en 
1707,  i  Niemerct,  en  Bohème,  on  ton  pere 
était  instituteur.  Apre»  aroir  fait  ton  éduca- 
tion musicale  an  monastère  de  KremtmUniter, 
comme  enfant  de  chœur,  Il  y  fui  attache,  en 
1791, en  qualité  de  ténor  et  d'orgauista.  Ht 
Tirait  encore  en  1818.  On  a  imprimé  de  ta 
composition  :  1*  Six  menuet*  avec  tix  trio* 
pour  la  clavecin,  Prague,  Wldtmao,  1808. 
3*  Heate allemande  1  troll  Tolxetorgiie  pour 
le»  églises  de  I*  campagne,  ibid,.,  Vienne, 
Rialinger.  S*  Requiem  allemand  pour  soprano, 
ténor,  lusse  el  orgue,  ibid. 

WEBB CDumil),  écrivain  anglais,  naquit 
en  1735,  à  Taunton,  dam  le  comté  de  So- 
mersei.  Il  aa  distingua  d'abord  comme  prédi- 
cateur et  publia  de»  sermons  qui  le  fljaoi  con- 
naître avantageusement  ;  mal*,  plui  tard,  il 
abandonna  la  carrière  ecclésiastique,  accepta 
un  emploi  elril,  el  défendit  le  ministère  du  due 
de  Leeds  dant  plusieurs  écrit».  Retiré,  «en  11 
0a  du  dix-huitième  ilècle,  daw  sa  province 
nalale,  Il  j  mourut  le  3  aodt  1815.  Au  nombre 
des  ouvrages  de  Webb,  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titra  :  O&sercalfont  on  fA*  correepoii- 
deaet  fcflscwn poetry  undntua<o(Olitcriaiions 
inr  le»  rapports  de  la  poésie  et  de  la  musique), 
Londres,  1780,  ln-8*.  Cet  fumage  *  été  réuni 
avec  le»  autre»  écrits  de  l'auteur  par  uo  do  les 
ami*  l W.  Wiuslanlley),  dans  un  volume  inti- 
tulé :  JuTsaeeilotttM,  Oxford,  1M3,  ln-i".  Ce 
lolume  ttt  devenu  rare  parce  que  la  plupart 
des  exemplaire»  nul  péri  dan»  nu  inoeudi*. 
Ischenburga  donné  nne  iraducliou  aliénant* 
da  Dire  de  Webb  «oui  ce  titre:  Betrvchtun- 
/m  iibtr  dit  Fervandiehaft  d*r  Poe*''  uitd 
tftuik,  Lalptick,  1771,  Schwickert.  ln-8-ri« 
cent  toi xante-neuf  page*. 

WEBB  (Faiscit),  écrivain  anglais,  n'est 
connu  que  par  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  : 
Panharwionium,  duigned  tu  on  ilfuiira- 
[ion  nfaa  enjravid  pIati,towiçMt  attemp- 
trd  tv  beprovtd  that  IA*  Principla  offfar- 
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mon;/  prevail  trouglumt  the  tofcote  System 
of Nature.butmoreetpeeiaUyinthe  Numan 
Frame.  Londres,  1815,  in-4*. 

WEBBE(BlXI  et),  musicien  anglais,  naquit 
en  1740,  a  Minorcpie,  oti  ton  père  était  em- 
ployé  du  gouvernement.  Devenu  orphelin  dans 
son  enfance,  et  laissé  dam  une  sitnalion  peu 
ailés, fl  fut  réduit  1  se  faire  copiste  de  muiique 
pour  vivre.  Son  goût  pour  l'élude  lui  ni  ap- 
prendre MOI  maître  le  latin,  lefrançais,  l'alle- 
mand el  même  l'hébreu.  Détenu élève  de  Bar- 
bandt,  organiile  de  la  chapelle  de  Bavière,  a 
Londres,  il  fil  de  rapides  progrès  dant  la  mu  - 
tique  tous  sa  direction,  et  devint  bien  loi  à  ta 
mode  par  la  composition  dechansoni  anglaises 
dont  il  a  publié  trois  volumes  et  <|ul  ont  ob- 
tenu on  succès  do  vogue.  En  1770,  il  succéda 
a  ton  mallre  Barbandt  dans  la  place  d'orga- 
niste de  la  chapelle  portugaise.  Le  nombre  des 
glete,  catchs»,  el  autres  pièce»  de  chant  pour 
une  ou  plusieurs  voii,  connues  tous  la  nom  de 
Webho,  s'élève  a  plus  de  cent.  Ou  connaît 
aussi  dalui:  1*  Bull  antiennes  a  deux  chœurs. 
2°  Trois  livres  de  musique  d'église  pour  l'u- 
sa Re  du  service  catholique.  3*  L'ode  de  sainte 
Cécile,*  ail  voix.  4»  Concerto  pour  le  clavecin, 
Londres,  1788.  S*  Diverti  sterne  nia  militaires, 
eonaialant  en  marches  et  pas  redoublé*  pour 
deux  clarioetlea,  deux  cors,  deui  bassons, 
petite  flûte,  trompettes ,  bugle  et  serpent, 
ibid.  Webho  est  mort  a  Londres  en  1834,  à 
l'âge  de  quaire-vlngi-quaire  ans. 

WEBBE  (Saubel),  HIs  du  précédent,  est 
né  a  Londres,  vers  1770.  En  1798,  il  s'établit 
S  Livei  pool,  en  qualité  de  proressenr  de  mu- 
sique; mais  il  retourna  i  Londres  quelques 
années  après,  et  y  obtint  la  place  d'organiste 
de  l'ambassade  d'Espagne.  Kalkbrenner  et 
Losjler  l'employèrent  aussi  pour  l'enseigne- 
ment dan*  l'école  de  musique  et  de  piano 
qu'ils  avaient  établie,  d'après  le  syllème  de 
ce  dernier.  Comme  son  père,  Webbe  l'est 
fait  connaître  par  la  compétition  d'un  grand 
nombre  de  chinions  anglaiaet.  Il  a  écrit  aussi 
un  Pater  noifer  et  plusieurs  motet*  pour  le 
aille  catholique,  qui  ont  été  publié*  dans  ta 
collection  de  Novello.  Webbe  est  aussi  connu 
lur  uo  petit  traité  d'harmonie  intitulé:  Har- 
mony  Epitomiztd  or  tltmenlt  of  the  (Ao- 
ranghbau,  Londres,  ln-4°  (sam  date);  ainsi 
que  par  un  recueil  de  solfèges,  qui  a  pour 
titre  :  L'Âmico  det  prineipiante,  bting 
tuxnty-tight  ihorl  Solfaing  Exercices  fora 
tinglt  voies,  tatth  a  bais,  ateompaniment. 
Londres,  MOI  date,  in-4».  11  y  a  une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage,  avec  accompagnement 


de  piano,  publiée,  par  J.-B.  Sale.  Londres, 
sans  date,  ln-4* 

WEBER  (Jéreiii),  né  a  Leipsick,  le  93 
septembre  1600,  Bt  se*  élude*  dan*  cette  ville 
ela  Wittenbcrg.  Après  avoir  uni  son  cours  de 
théologie,  il  fut  attaché  a  quelque*  église* 
comme  prédicateur,  puis  il  obtint  la  place  de 
proressenr  de  théologie  à  l'université  de  Leip- 
sick. Il  mourut  dans  celle  position  le  10  mus 
1043.  On  a  imprimé  de  lu)  deux  sermon*  tnr  le 
chant  des  hymnes,  sons  ce  litre  :  ffymnologi/t 
iacra,  odtr  ycitllithe  Slnge-Kuntt  i»  twey 
Pndigten,  Leipsick,  1037,  in-8*. 

WEBER  (Paul),  prédicateur  a  Sainl-Se- 
bald  deNuremberg,  naquit  a  LauT,  le  18  sep- 
tembre 1035,  et  mourut  a  Nuremberg,  le  5 
juillet  1600.  Musicien  habile,  il  a  composé 
plusieurs  chant*  choral*  qui  te  trouvent  dans 
le*  livres  de  chant  de  Nuremberg,  et  a  publié 
dan*  cette  ville,  en  1007,  un  éloge  de  la  mu- 
sique intitulé  :  De  Encomio  mtnieet,  ln-8*. 
WEBER  (JrjK-ÀDAM),  savant  allemand, 
vécut  a  Vienne,  puis  i  Sautbourg,  depuis  1687 
jusqu'en  1091.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Dùcurtut  cariait  ad  p\-*cipaat  tôt  tut  litle- 
ralvr»  numanar  iciVtntta*  tVIusiranda*  ac- 
commndati,  Salihourg,  1673,  iu-8».  Le  vingt- 
cinquième  discours  de  cet  ouvrage  traita 
De  Muturgia  ,  seu  de  natura  mtuitr 
(p.  373870). 

WEBER  (Cossti*t-Jo8e?i),  musicien  Ha 
la  chambre  et  organiste  de  la  chapelle  de  l'é- 
lecteur de  Saie, roi  do  Pologne,  vécut  a  Dresde 
vers  le  milieu  du  dix-builième  siècle.  Il  Gt 
graver  a  Nuremberg,  en  1763,  ili  sonates 
pour  le  clavecin,  op.  1.  On  croit  que  cet  ar- 
tiste mourut  vers  1704. 

WEBER  (Fa franc- Auiiïiti),  docteur  en 
médecine,  et  amateur  do  musique,  naquit  a 
lleilbronn,  le  34  janvier  1753.  Dant  son  en- 
fance, il  apprit  II  Jouer  du  violon  et  reçut  de* 
leçons  de  Schoberl  pour  ce  dernier  In*  t  rumen  i. 
En  1771,  il  lut  envoyé  a  l'Université  de  Jéna, 
et  i)  acheva  «on  cour* de  médecine  aGccttingue, 
Irois  ans  après.  Avant  reçu  le  doctorat  en 
1774,  Il  l'établit  a  Berne,  et  y  demeura  trois 
ans:  puis  il  se  fixa  dans  sa  ville  natale  et  r 
exerça  ta  médecine,  se  livrant  en  même  tem|>t 
a  la  culture  de  la  musique  dant  lot  heure*  de 
loisir,  et  le  distinguant  par  (M  écrit*  sur  cet 
art  el  par  les  corn  pot!  lloni.  Il  mourut  a  Qcil- 
hronn,  le  '21  janvier  1806,  à  i'bigedecinquame- 
ans.  La  plupart  des  compositions  de  cet 
;ur  sont  reliée*  en  manuscrit;  on  remar- 
ansleur  liste:  i'  Lt  Diable  eit  là,  opé- 
mlque.  3*  Le  Cordonnier  alerte,  idem. 


Cet  deux  ouvrages  ont  été  joués  avec 
succès  sur  des  théâtres  d'amateurs.  3°  I  Celle- 
grini  al  ttpokro,  oralor'ioi  trois  voix,  chœurs 
et  orchestra.  4°  Oratorio  de  NMl,  à  trois,  voix 
■t  orchestra.  5*  Deux  cantates  a  quilre  voix  ei 
orchestre  «t  plusieurs  autres  morceaux  de 
chaat  avec  instrument».  0*  Dix  oeuvres  pour 
►a  viole  d'amour,  «avoir,  un  concerto,  des 
quatuors,  quintettes  et  trios.  7'  Un  concerto 
pour  flûte .  8*  Un  idem  pou  r  cor.  0*  Un  trio  pour 
■taux  piano*  al  violon.  10*  Plusieurs  sympho- 
nies, dont  une  Intitulée  :  La  Capptlla  gra- 
xiata,  parodie  île  la  Cappella  ditgraxtala 

île  Haydn.  1]'  lira  sonates  de  clavecin  a  quatre 
maint.  Commeécriialn  sur  la  musique,  Wehef 
a  puMié  :  1*  Caractéristique  det  voix  dans  le 
chant  et  de  quelques  instruments  d'un  usage 
habituel  (dan*  la  Gairtlr.  muitcalt  de  Spire, 
anné«  I7S8).  3°  Observations  sur  le  » iolon  et 
inr  le  jeu  de  cet  Instrument  (ibid.,  p.  14,  17, 
30, 57, 109  et  114). S*  Dissertation  lur  la  viole 
d'amour  et  sur  les  améliora  lions  qu'on  y  peut 
taire  [ibid.,  année  1780).  4*  Dissertation  con- 
cernant l'amélioration  delà  tablature  italienne, 
a  l'usage  de»  clavecinistes,  avec  une  mile  de 
pièces  pour  la  clavecin  {ibid.).  5*  Recherches 
sur  la  doctrine  du  contrepoint  (ibid.).  6"  De 
Vusagede  la  musique  dans  la  médecine  (dans 
ta  Gaxttlt  muiicalê  'de  Lclpiick,  aun  IV, 
p.  581,  577,503  et  009)  ;  bonne  dissertation 
qui  renferme  des  oliservalions  curieuses  sur  ce 
'  sujet.  7°  De  l'Influence  du  chant  sur  la  santé 
{ibid.,  t.  VI,  p.  813).  8°  Disterlation  concer- 
nant l'amélioration  et  le  perfectionnement  de 
1,'onle  dans  la  musique  [ibid.,  t.  III,  p.  4G0, 
483,  501).  V  Des  toIx  ebanuntes,  de  leur* 
maladies  et  du  traitement  de  celles-ci  {ibid., 
t.  II,  p.  705,  731,  757,  774,785  ot  801),  suite 
d'article!  où  l'on  trouve  de  bonnes  clroaM  sur 
un  sujet  qui  a  beaucoup  exercé  tea  médecins 
dans  ces  derniers  temps. 

WEBER(Cs»iriiii-CoDas>aoii>),néàSluU- 
gart,  le  24  juillet  1758,  fui  attache  à  la  cha- 
pelle du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  de 
violoniste.  Il  composa  pour  le  théllre  de  cette 
cour  lu  opéras,  solvants  :  1*  L'Elysée,  de 
Jacohl,  en  1781 .  9»  Claudine  de  nila-Betla, 
cnWSS.S*  l'Êtlipu  lotalede  lunt,ta  1780, 
4*  L'£nthoutiatte,  en  1787.  Ou  connaît  aussi 
■le  lui  des  airs,  cantates,  quelques  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  piano, 
des    concertos,  quatuors   cl    trios    pour    la 

WEBER  (Banaitan-AMiuï),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Prusse, chevalier  de  la  Croix 
do  for,  naquît   a  Naobeim,  le  18  avril  170G. 
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Bien  que  tel  parents  le  destinassent  a  l'état 
ecclésiastique,  ils  lui  firent  commencer  fort 
jeune  l'étude  de  la  musique,  sous  la  direction 
de  l'abbé  Vogler  :  il  apprit,  dans  l'école  de  ce 
maître,  les  éléments  du  piano.  Quand  Vogler 
partit  pour  l'Italie,  il  recul  dea  leçons  de  chant 
de  Holxbauer,  et  Einberger  lui  enseigna  les 
éléments  de  l'harmonie.  Plus  lard, il  Tut  envoyé 
a  Heidelberg  pour  y  suivre  le  cours  de  théolo- 
gie; mais  l'aversion  qu'il  avait  pour  cette 
science  et  pour  l'état  qu'on  voulait  lui  Taire 
embrasser  amena  entre  ta  famille  et  lui  de 
vives  discussion*,  qui  se  terminèrent  par  une 
rupture  ouverte.  Arrivé  à  Hanovre,  en  1787,  il 
;  accepta  la  place  de  directeur  de  musique  du 
théllre  dirigé  par  Grossmann.  Il  remplit  ces 
fonctions  pendant  trois  ani.  A  cette  époque, 
les  partitions  det  pins  beaux  ouvrages  de  Heen- 
del  lui  tombèrent  entre  let  mains,  et  celte  mu- 
sique, aussi  remarquable  par  la.  richesse  d'in- 
venlioa  que  parles  qualités  du  style,  lui  lit 
comprendre  ce  qui  manquait!  ton  éducation. 
Dana  une  lettre  qu'il  écrivit  alors  a  ton  ancien 
maître,  il  exprimait  ton  découragement  avec 
tant  de  chagrin,  que  Vogler  l'engagea  a  se 
rendre  prit  de  lui  pour  achever  de  s'instruire 
dans  l'art  d'écrire.  Weber  n'hésita  pat  a  don- 
ner sa  démission  et  a  partir  pour  Stockholm. 
L'étude  du  contrepoint  et  du  style  dramatique 
y  devint  ion  unique  occupation.  Ce  fut  11  qu'il 
entendit  pour  la  première  fois  lei  opérai  de 
Gluck.  Son  admiration  pour  res  ouvrages  de  ce 
grand  nomme  lut  si  vive,  que  dès  ce  moment, 
il  leaprlt  pour,  modèles;  mais^'par  la  nature  do 
son  esprit, étroit,  celle  admiration  fui  si  exclu- 
sive, qu'elle  lui  Ct  méconnaître  le  talent  de 
quelques  autres  grands  artistes,  particulière- 
ment de  Mozart,  dont  il  dénigra  toujours  les 
sublimes  productions  dramatiques. 

La  monde  Gustave  III  ayant  décidé  lllilui 
Vogler  à  s'éloigner  de  la  Suède,  il  te  rendit  on 
Danemark  avec  Weber,  puis  il  Hambourg,  vii 
les  deux  amis  se  séparèrent  en  1703.  Alors 
Weber  partit  pour  Verttn,  où  l'on  organisait  laj 
troupe  de  l'Opéra  allemand,  on  luéalre  de 
KnenigsUilt.  Il  y  obtint  la  place  de  second 
directeur  de  muilijue.at  Tut  chargé  de  par* 
courir  l'Allemagne  pour  engager  les  meilleurs 
chanteurs.  Arrivé  a  Vienne,  il  s'y  lia  d'amitié 
avec  Salicri.   De   retour  a  Berlin,   après  avoir 


mpli  t 


,  Il  é 


plusieurs  grands  ouvrages  de  Schiller  et 
de  Goethe,  lels  que  Guillaume  TtilrJeanna 
d'Jrç,  ta  JUort  de  fTalleniUin  et  la  Fiuneée 
de  lUeuini,  ainsi  que  pourptuileurs  ouvrages 
de  Kolzcbue.  On  lui  offrit,  en  1790,  la  place  da 
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c  de  chapelle  1  Rbeinsberg  ;  mai»  il 
n'accepta  pu  celle  position.  A  celle  occasion, 
■on  traitement  de  cher  d'orchestre  du  théâtre 
Krrnigsladt  fut  porté  a  1,000  thalers.  Ah  mois 
d'octobre  1803,  il  SI  avec  Kotzebue  un  voyage 
i  Parii.  Uéhul,  qui  le  *it  alors  diei  ■illin 

{voyez  ce  nom),  m'a  dit  quelques  années  après 
qu'il  lui  parut  d'humeur  assez  bourrue,  et  do- 
miné, comme  ion  compagnon  de  voyage,  par 
lin  sentiment  d'envie  et  par  l'esprit  de  déni- 
grement. De  retour  à  Berlin  au  commence- 
ment de  1804  ,  Weher  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Prime,  arec  l'au- 
torttalion  de  conserver  la  direction  de  la  mu- 
«iquo  du  théâtre  de  Krenlgslaril.  Il  mourut  a 
Berlin,  la  93  mari  1891 ,  a  l'ige  de  clnquanle- 

Le  talent  principal  de  Weber  consfitall  dam 
la  direction  de*  orchestres.  Comme  composi- 
I  eu  r  dramatique,  il  n'aélé  que  l'imitateur  ter- 
vile  de  Gluck,  et  n'a  montré  de  génie  dans 
aucun  de  tes  ouvrages.  Gerber  a  donné  la 
liste  suivante  des  opéras  et  drames  dont  il  a 
composé  11  musique:  .1*  Menœceui,  première 
partie  d'un  opéra  composé  i  Hanovre.  3*  Mu- 
sique pour  les  drame*  tet  Sanniina  de 
Souabs,  et  Inh  de  Caltro,  arec  beaucoup 
d'airs,  des  prologues  et  épilogues,  i  Hanovre. 
S*  Quelques  morceaux  et  prologues  pour  des 
opéras  et  drames,  a  Berlin,  en  1703.  4*  ffynla 
et  Évandrt,  opéra  en  nn  acte,  en  1796. 
5"  Hymne,  ouverture  et  marche  pour  Julan- 
tlm,  drame  représenté  en  1707.  (1°  Mwlarra, 
opéra  de  Ilerclota,  en  1700.  T  Sera,  mono- 
drame, représenté  au  llicâlre  royal  de  Berlin, 
en  1800.  8*  Le  Jubilé  de  cent  a  m,  en  1800. 
0°  Suimalia,  duodrame,  en  1809,  au  même 
théâtre.  10*  La  Bénédiction  de  la  foret,  en 
1800,  grave  pour  le  piano,  II»  Musique  pour 
Guillaumt  Tell,  de  Schiller.  19*  Deodata, 
opéra  rie  liottebue,  en  18IO.  13"  La  Gageure, 
opéra-comique  en  un  acie,  gravé  pour  le 
piano,  a  Berlin,  en  1807.  14*  Musique  pour  la 
Fiuneéede  Aftiiine.  15*  Idem,  pour  Jeanne 
d'Are.  10*  Idem,  pour  Le  Réveil  d'ÉpImè- 
niât,  île  G.eihe,  en  1814.  17*  L*  Votaque, 
opéra -comique,  gravé  pour  piano,  i  Berlin, 
cheiSchlesioger.  18* /formai»  et  Tkuinelda, 
grand  opéra  de  Kolzehue,  en  1819.  On  con- 
naît aussi  quelques  morceaux  détachés  com- 
pose* pour  îles  opéras,  par  Weher,  des  ro- 
mances et  des  chansons  allemandes.  Parmi  «es 
compositions  instrumentales,  on  remarque  : 
l'J*  Amiante  pour  piano  ou  harpe  et  Aiite; 
Merlin,  Du n lier.  30*  Sonates  pour  piano  seul, 
kiJtecs  j  Hanovre.  QutUjuc-uiiujdc  ses  ou- 


verture» ont  été  gravées  pur  l'orchestre  et 
peuarle  piano. 

WEBEll  (Gauasxs),  organiste,  pianiste  et 
compositeur,  naquit  I  Worrbourg  le  1*  J*n- 
»  1er  1771 .  Destiné  à  la  magistrature,  Il  se  liTn 
dès  sa  Jeunesse  a  l'étude  du  droit  ;  mais  le*  le- 
çons de  piano  que  lai  donna  l'organiste  de  la 
cathédrale  de  Wunbonrg  développèrent  *m 
dispositions  pour  la  musique,  et  lui  donnèrent 
un  goût  passionné  pour  cet  art  qui  lui  Ht  né- 
gliger la  Jurisprudence.  Schmldt,  directeur  4« 
musique  de  cette  ville,  acheva  son  éducation 
musicale  et  le  décida  i  suivre  exclusivement 
la  carrière  de  l'art.  Dans  les  première*  année* 
du  dix-neuvième  siècle,  il  obtint  la  place  d'or- 
ganiste de  la  cour,  i  Wuri  bourg,  et  fut  chargé 
d'enseigner  la  mutique  aux  enfants  i!  u  grand - 
duc.  On  le  considère  en  Allemagne  comme  an 
des  meilleurs  organistes  rie  son  temps.  On  con- 
naît sous  son  nom  :  1*  Plusieurs  concertos 
pour  violon.  9°  Un  concerto  pour  piano. 
S*  Des  chansons  allemandes.  4*  Cantate  sur  la 
mort  d'une  Jeune  fille,  gravée  i  Tienne. 
5*  Quelque*  pièce*  d'harmonie  pour  des  in- 


WEBER  (Faintiic-Dionis  ou  Dans),  di- 
recteur du  Conservatoire  de  musique  de  Pra-i 
gue,  naquit  en  1771  a,  Welcnau,  en  Bohême. 
Françoi*  Bayer,  maître  d'école  de  ce  tien, 
commença  i  lui  enseigner,  dans  sa  septième 
année,  la  musique,  le  piano  et  la  plupart  de* 
instruments  I  corde*  et  a  vent.  A  l'âge  de 
doue  ans,  Weher  entra  cbei  le*  Plarisle*  de 
Treppao  pour  y  faire  les  études  littéraire*, 
Plut  tard,  il  fut  admis  an  séminaire  CTwnen- 
tini,  à  eaute  rie  ta  belle  voli  et  rie  son  habi- 
leté dan»  la  musique;  puis  il  suivit  avec  éclat, 
i  l'Université  rie  Prague,  les  cours  de  philoso- 
phie, de  théologie  et  de  droit.  Cependant,  le 
xèle  qn'll  y  portait  ne  lui  fit  pas  négliger  la 
musique,  et  son  goût  pour  cet  art  Unit  par  de- 
venir une  passion  véritable.  Ses  études  univer- 
sitaires étant  achetées  en  1709,  Il  commença 
a  se  livrer  spécialement  à  la  culture  de  cet  art. 
Quelques  compositions  légères  où  l'on  remar- 
quait un  goût  heureux  de  mélodie,  et  son  ha- 
bileté sur  le  piano,  le  mirent  en  vogue  ;  bien- 
lût  il  fut  le  maître  de  musique  le  plu*  occupé 
chez  la  noblesse  de  Prague.  Il  nattait  *u**l 
pour  |e  théoricien  le  plut  instruit  parmi  se* 
compatriotes.  La  première  grande  compéti- 
tion qui  plaça  Weber  au  rang  des  artistes  les 
plus  distingué»  fut  une  cantate  divisée  en  deux 
parties  et  intitulée  :  La  Délivrance  de  la  Bo- 
hême. Kilo  fut  exécutée  an  théâtre  de  Pragne, 
en  1707,  pour  l'anniversaire  deJa  i 


de  l'Empereur,  par  un  orchestre  et  us  chœur 
de  250  musiciens,  te  1"  juin  1800,  il  ni  re- 
lireienlir  U  Roi  de*  génie*,  opéra  qui  eut  i(u 
tnccès.  On  cite  aussi  de  loi  le  Marthe  aux 
filin,  petit  opéra  avec  iceompagn émeut  <le 
quatuor  elde  piano,  composé  pour  un,  théâtre 
d'amateur*,  et  la  Perle  trouvée, ouvrage  écrit 
pour  té  théâtre  allemand  de  Prague,  mais  qui 
nepiit  être  représenté  a  cause  des  circonilao- 
cei  fâcheuses  ou  so  trouvait  ce  théâtre  avant 
que  Charles-Marie  de  Weber  te  réorganisât. 
Frédéric-Dionls  Weber  ne  crut  ptl déroger  da 
m  qualité  de  théoricien  en  écrivant  un  grand 
nombre  de  danses  qui  obtinrent  un  brillant 
mecès.  Prédécesseur  tle  LannereldeSlraus», 
ce  fut  lui  qui  commença  a  rajeunir  les  formel 
de  ce  genre  de  musique.  Plusieurs  recueils  de 
m*  quadrilles,  allemandes  et  écossaises,  ont 
«lé  gravé»  à  Prague  et  a  Vienne. 

En  1810,  quelque*  magnai»  de  la  Bohême 
prirent  la  résolution  de  se  constituer  an  société 
pour  les  progrès  de  la  musique  dans  leur  pa- 
irie, et  d'établir  un  Contertalolre  a  Prague. 
Ce  projet  reçut  son  exécution,  et  Welver  fut 
appelé  a  diriger  la  nouvelle  école.  Ce  fut  Ter* 
celle  époque  que  la  rivalité  qui  eilsuit  entre 
lui  el  Toroascheclt  dégénéra  en  une  vive  Inimi- 
tié perpétuée  par  d'imprudents  amis  de  ce* 
deux  artistes.  Weber  fit  preufe  de  talent  et  de 
zèle  dans  la  direction  de  l'école  confiée  a  ses 
total.  Pendant  son  administration,  le  Conser- 
vatoire de  Prague  «  ïu  te  former,  dans  son  en- 
ceinte, plus  de  trais  cents  boni  musicien  s,  I  la 
léle  desquels  te  placent  le  célèbre  compositeur 
et  pianiste  Koscheie*,  Kalliwoda  et  Joseph 
Dessauer.  In  prenant  possession  de  ses  fonc- 
tions de  directeur  du  Conte r»a loi re,  Weber 
avait  conçu  le  projet  da  rédiger  ponr  cette 
école  des  principes  de  musique,  d'harmonie 
et  décomposition;  il  publia  les  premier* dans 
no  livre  qui  a  pour  lilre  :  JUgmtin*  thto- 
rimk-prakUith*  fornhuU  dtr  Jffuiik  (Mé- 
thode élémentaire  et  générale  de  musique 
théorique  el  pratique)  ;  Prague,  1838,  M.  Berra, 
un  vol.  in-8*,  avec  beaucoup  d'exemples  notés 
cl  le  portrait  de  l'auteur.  Cet  ouvrage  fui  suivi 
d'un  autre  plut  important,  concernant 
l'harmonie  et  la  composition,  intitulé  : 
Thiontitth  -prottitenw  Zenrouen  eîar  ffor- 
moni»  unol  de*  Gtntralbaiit* ,  fur  dan 
V nlerricld  am  PragtT  ConurvaloHut»  der 
JUittik  bearbeittl  (Traité  théorique  et  pratique 
rie  l'harmonie  el  de  la  basse  continue,  rédigé 
pour  l'enseignement  dan*  le  Conservatoire  de 
Piague^Prague,  1850-1834,  M.  Berra,  quatre 
parties  iii-8'.Wctier  ne  s'est  pas  propoté d'ex- 


poser, dans  ce  livre,  un  »vitema  nouveau  et 
original  de  construction  el  de  clasiiBcalion  des 
accord*  :  il  en  a  fait  simplement  un  manuel 
d'enseignement  pratique  d'une  inlelligence  fa- 
cile, «l'on  doit  lui  rendre  cette  justice  qu'il 
y  a  réussi  ;  malt  les  faarmonlslea  instruits  par 
une  semblable  méthode  na  peuvent  l'être  que 
d'une  manière  empirique,  et  sont  Incapables 
de  concevoir  l'ensemble  d'une  théorie  ratlon- 

Au  nombre  det  compositions  de  Weber  on 
compte  piutieur*  mette*, dlx-hull  cantate*  et 
beaucoup  de  nautique  initrnmeniale  ;  on  en  * 
gravé:!'  Sixmarcbeicnbarnwnlatonie  par- 
lies,  Lelpsicx,  Breitkopf  et  Rtarlel.  3*  Petites 
pièce*  facile*  pour  te  piano,'  a  quatre  maint, 
op.  B  ;  Prague.  5°  Six  variation*  areo  violon  el 
violoncelle;  Pr«gue,1806. 4»  Adagioelpclonalie 
pour  le  piano,  ibid.  H"  Six  variations  pour  le 
piano  sur  un  air  du  ballet  de  Castor  et  Pollux; 
i"oid.6°  Environ  dix  recueils  de  Lnndter, 
quadrille*,  écotsai se*  et  menuets  pour  le  piano; 
Prague,  Pott  el  Berra.  7*  Collection  de  chan- 
tons allemandes  tur  lei  poésies  de  Burger, 
HrellvelBIumaner;  Prague,  1705. 8a  Deuxième 
collection  idem,  ibid.  9*  Divertissement 
pour  le  chant  et  le  piano,  Prague,  180Ï, 
Hant.  9*  Sextuor  pour  six  cor*  1  piston). 
10*  Sextuor  pour  tlx  trombones.  H' Trois 
quatuors  pour  quatre  cor*  à  piston*.  12"  Va- 
riations de  bravoure  pour  le  piano.  Dionl» 
Weber  e*l  mort  I  Prague  le  28  décem- 
bre 18«. 

WEBER  (Jun-JtCQtiii-Pr.iDiaic),  profes- 
seur de  piano  a  Glogau,  daot  la  Sllésie.  Il  pu- 
blia, ver»  1800  :  1*  Air»  varié»  pour  piano  et 
harpe,  cuei  Guntber.  9*  Récréation  pour  piano 
■eut  et  pour  piano  I  quatre  main»;  ibid., 
1809.  MU.  KotimalT  et  Carlo  ne  fournissent 
pas  de  ren«elgnomeot»  *ur  cet  artiste,  dan* 
leur  Lexique  de*  muaieien»  de  la  SHéiie. 

WEBER  (Goitmjid  ou  Gonanoia),  com- 
positeur et  écrivain  tur  la  musique,  naquit  le 
1-  mai*  1779,  *  Fralntheim,  dans  la  Bavière 
rhénane.  Fils  unique  du  bourgmettre  de  cette 
ville,  qui  fut,  plu»  tard,  conseiller  de  justice  a 
Hanbeim,  il  reçut  une  éducation  sérieuse,  et 
lit  tes  premières  études  tout  la  direction  du 
patteur  de  la  petite  ville  où  il  avait  vu  le  Jour; 
puis  11  alla  lei  continuer  au  gymnase  de  Man- 
heim.  En  1700,  il  fréquenta  l'Université  de 
Ileidetbern;.  Dans  l'année  tolvanle,  Il  SI  un 
ravage  a  Vienne,  en  visitant  Munich,  Augs- 
bourg  et  Ra  Lisbonne.  De  retow  à  Heidelber», 
il  r  reprit  te*  éludes  de  droit,  et  alla  faire  une 
année  de  Stage  en  »700,  chei  un  «vocal  du 
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■anheim.  Le  désir  de  compléter  la  somme  de 
(«■  connaissances  le  conduisit  en  1800,  à  l'C- 
niversllé  de  Gœltingue,  dont  il  suiiii les  cours 
pendant  dix-buit  malt.  Tint  de  perlé» (rince 
et  lesfoncllonsqu'ilexerca,en  1801,11*  cham- 
bre impériale  de  Welzlar,  préparèrent  a  Gode- 
froid  Weber  une  honorable  carrière  dans  la 
m  agi  il  rature.  Ayant  reçu,  en  1803,  lei  grades 
académiques.  Il  t'établit  a  Manhcim  et  ;  débuta 
commeatocalauirihunaide  première  laitance. 
Set  succès  au  barreau  lui  procurèrent,  col 804, 
ta  nomination  de  procureur  fltcal  de  la  Tille. 
Après  dix  ant  d'exercice  de  ce*  foncli ont, dont 
les  loisirs  lui  laissèrent  asseï  de  temps  pour 
s'occuper  de  la  musique  arec  ardeur,  Il  rut 
appelé,  eu  1814,)  Mayenne,  eu  qualité  déjuge, 
etqualreana  après,  le  grand-duc  de  Hetie  le 
nomma  conseiller  de  Justice  1  Darmsladt. 
Appelé,  au  mois  de  juin  1835,  àja  commis- 
sion de  rédaction  d'un  nouveau  code  cliil  el 
criminel  pour  le  Grand-Duché,  11  Tut  récom- 
pensé de  ton  lèleetdeset  travaux,  au  mois  de 
juillet  18S9,  par  sa  nomination  rie  procureur 
général  à  la  cour  suprême  d'appel  et  de  cassa- 
lion.  Le  12 septembre  1839, 11  mournt aux  bains 
de  Kreuxnach,  a  l'Age  de  toixaute  ant. 

Dam  ce  qui  précède,  Weber  n'est  considéré 
que  comme  jurisconsulte  el  comme  maglttral; 
mais  c'est  surtout  comme  musicien  et  comme 
rcrinin  sur  la  musique  qu'il  a  donné  du  re- 
tentissement*: son  nom,  quoique  soa  éducation 
musicale  n'eût  été  que  celle  d'un  amateur.  Il 
ne  parut  même  pas  d'abord  avoir  reçu  de  la 
nature  une  heureuse  organisation  pour  cet 
an.  Le  premier  Instrument  qu'il  apprit  fut  le 
piano:  11  y  lit  peu  de  progrèsdans  tes  premiers 
temps.  Plus  tard,  il  prit  des  leçons  d'Appoid 
pour  la  flûte,  étudia  le  violoncelle,  el  acquit  Ho 
t'Iialiilclé  sur  ces  deux  instruments.  Son  goal 
pour  l'art  se  développant  en  raison  de  ses  pro- 
grès, il  j'y  livra  avec  ardeur  pendant  les  douze 
années  de  son  Séjour  a  Maubeim,  après  ton 
retour  de  l'Université  de  Gosl  lingue.  Il  ;  fonda 
une  école  de  musique  et  des  concerta  spiri- 
tuel! qui  y  ont  subsisté  longtemps  daut  un 
ciatde  splendenr.  Ce  fut  aussi  dans  les  pre- 
miers temps  tlit  séjour  de  Godefroid  Weber  à 
Manheim  (ju'il  s'essaya  dans  la  composition, 
sans  posséder  aucune  notion  d'harmonie  ni  de 
contrepoint;  c'est  ainsi  qu'il  écrivit  ses  pre- 
mière) messes;  mais  hienqoe  le  public  accueil- 
lit ses  ouvrages  avec  faveur,  Il  comprit  qu'il 
ne  |H>urr*il  rien  produira  de  durable  s'il  n'ac- 
quérait des  connaissances  didactiques  et  posi- 
tives dans  l'art  d'écrire. Dès  lors  il  prit  la  réso- 
lution d'étudier  la  théorie  de  cet  art,  el,  dans 


l'impossibilité  de  trouver  près  de  lui  uu  malt™ 
qui  pot  la  lui  enseigner,  Il  lut  loua  lea  traltéa 
d'harmonie  el  de  composition  qui  lui  tombè- 
rent sous  la  main.  Ici  te  trouve  la  cause 
de  la  fausse  direction  que  Weber  donna 
i  ses  idées  concernant  la  doctrine  musical*. 
Blessé  des  contradictions  qu'il  apercevait  dans 
les  systèmes  différents  de  Rlrnberger,  do 
Vogler,  de  Marpnrg  el  de  quelques  autres; 
manquant  d'ailleurs  de  l'éducation  pratique, 
qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  les  leçons  d'un 
maître,  il  en  vint  1  se  persuader  que  lea  prin- 
cipes générateurs  des  accords,  de  leur  enchaî- 
nement, dont  on  avait  fait  tant  de  bruit,  n'é- 
taient que  de  purea  illusion*;  et, poussant  la 
scepticisme  Jusqu'à  set  dernières  limite*,  il  alla 
même  Jusqu'à  déclarer  qu'il  ne  pouvait  rien 
exister  de  semblable,  et  que  l'analyse  des  fait* 
de  pratique  était  le  seul  moyen  d'enseignement 
profitable  qu'on  pût  employer.  La  lecture  de* 
partitions  do*  grands  maître*  ayant  été  la 
source  de  son  instruction,  dans  l'isolement  où 
Il  se  trouvait,  Il  considéra  l'analyse  de*  cas 
particuliers  de  la  composition  comme  I*  clef 
véritable  de  la  science.  Le  point  de  départ  de* 
théoriciens  ayant  été  différent,  11  n'était  pa* 
étonnaot  qu'ils  fussent  en  contradiction.  Le* 
uns,  prenant  pour  hase  la  division  dn  mono- 
corde et  la  progression  haruwoiqne:d'anlret, 
deux  progressions  inverses  et  l'échelle  chroma- 
tique; d'autres,  des  phénomène*  acoustiques; 
d'aulres  enfin,  on  cboii  arbitraire  d'accords, 
il  esl  certain  qu'ils  devaient  se  trouver  en  oppo- 
sition dans  lea  conséquences,  puisqu'ils  l'étaient 
dans  le  principe.  Or,  que  devait  fa  ire  ce  lui  qui, 
comme  Weber,  aspirait  lae  poser  comme  théo- 
ricien nouveau,  si  ce  n'est  de  discuter  la  va- 
leur de  chaque  principe,  en  démontrer  lea 
avantages  ou  les  inconvénients,  el  redresser 
les  fausses  déductions  que  leurs  auteurs  avaient 
pu  en  tirer,  ou  poser  comme  des  vérités  dé- 
montrées les  Tails  isolés  applicables  aux  di- 
verses théories  et  nées  successivement  dans 
l'espace  de  plus  d'un  siècle?  Ces  vérités,  telles 
que  la  loi  du  renversement,  formulée  par  Ra- 
meau, l'existence  primitive  d'un  accord  disso- 
nant naturel,  établie  théoriquement  par  Sorge, 
la  formation  des  dissonances  artificielles  par 
les  prolongation»  et  altérations  d'intervalles 
découverte  par  Schroeler  el  Klrnberger,  enfin 
la  *ubs,titulluQ  île  certains  accords  a  certains 
autres,  analysés  parCatel  (oou.  tons  cet  noms), 
sont  îles  faits  acquis  a  la  science  ;  il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  les  ramener  à  un  principe  qui, 
dégagé  de  loulc  considération  physique  ou 
mathématique,  fût  puisé  dans  l'ait  lui-même 


etquifilt  la  loi  générale  de  s*  constitution.  Au 
lien  d'accepter  Mlle  mission,  qu'a  fail  Weber? 
Il  déclare,  liant  la  préface  de  son  Enat  d'une 
théorie  eyititnatiquede  la  compoiition,  qu'il 
ne  croit  pas  a  l'exittence  d'un  système  qui 
s'accorderait  arec  Ions  le»  faits  d'eipéiience 
harmonique:  «Mon   livre  (dit-Il)   n'en  point 

■  un  système  dam  le  tens  seienlifico  philoso- 

■  pbiqne  du  mol,  ni  no  ensemble  da  vérités 

■  déduite*,  dans  une  succession  logique,  d'nn 
»  principe  suprême.  J'ai,  anconlraire,  établi, 

■  comme  un  trait  caractéristique  de  ma  ma- 

*  nlère  de  voir,  qne  noire  «ri  ne  l'approprie 

*  nullement,  du   mains  Jusqu'à  ce  moment 

■  (1817),  à  une  semblable  base  systématique. 

■  Le  peu  de  vrai  que  nom  savons,  en  ce  qui 

■  concerne  la  composition,  consista  encore,  a 

■  l'heure  qu'il  eit,  en  un  certain  nombre  d'ex- 

*  périences  el  d'observations  sur  ce  qui  sounc 

■  hien  ou  mal  dans  lel  ou  tel  assemblage  de 

■  note*.  Déduire  cea  expérience*  logiquement 

*  d'un  principe  fondamental  elles  transformer 

*  en  science  philosophique,  en  système,  voila 
»  ce  qu'on  n'a  pn  faire  jusqu'à  prisent,  comme 
>  j'aurai  tourent  occasion  de  le  faire  remar- 
»  quer  dans  le  cour*  de  l'ouvrage.  ■  On  volt 
par  ces  paroles  que  c'est  la  théorie  du  scepti- 
cisme en  musique  que  Godefroid  Weber  entre- 
prit d'ei poser  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  sous 
ce  litre  :  feriuen  einer  geordneten  Théorie 
der  Totteetxkumt  lum  lelbitunlerricht,  mit 
Anmerhtnntn  fur  Gtlehrltre  [Essai  d'une 
théorie  systématique  (ordonnée)  de  la  musi- 
que, pour  s'instruire  toi-même,  arec  de*  re- 
marques pour  le*  savant*],  Hayence,  B. 
Schott,  1817-1831,  irais  vol.  ln-8*.  L'origina- 
lité d'un  livre  qui  avait  pour  but  la  négation 
îles  principes  fondamentaux  de  l'art  fut  sans 
•toute  la  cause  du  tnccè*  que  celai  de  Weber 
obtînt  i  son  apparition;  succès  *i  brillant, 
qu'une  deuxième  édition  suivit  de  pré*  la  pre- 
mière (Bayence,  1824,  B.  Scbolt,  4  vol.  in-8°) 
et  qu'il  eu  fut  publié  une  troisième  peu  d'an- 
née* après  (Mayence,1S30-f831,  4  vol.  in-8"). 
Ccpemlant,  les  Allemands  eux-mêmes,  épris 
■l'abord  de  la  nouveauté  de  la  forme  de  l'ou- 
vrage, ont  fini  par  apercevoir  le  vide  d'une 
théorie  négative  qui  ramenai!  la  science  i  ce 
qu'elle  était  an  leenp*  de  Heinichen  el  de  Mal- 
(heson,  et  l'engouement  a  tait  place  chez  eux 
.i  l'indifférence.  Toutefois  le  livre  Je  Weber 
est  recoransandable  par  l'esprit  d'analyse  qui 
s'y  fait  remarquer  dan*  l'examen  d'une  mul- 
titude de   ras   particulier*  de  l'art  et  de  la 

t'expose  d'une  théorie  véritable,  ondoil  avouer 
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qne  c'est  un  recueil  intéressant  d'observation* 
Où  l'on  peut  puiser  des  renseignements  utiles. 
Une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  a  élê 
publiée  sous  ce  titre  :  The  Thtory  of  Jifuiical 
compoiition  trtated  with  a  trient  to  a  nalu- 
rally  conitculiva  arrangement*  of  topki. 
Celte  traduction  a  été  faite  sur  la  troisième  édi- 
tion allemande,  avec  de*  note*,  par  H.  James  - 
F.  Warner,  professeur  de  musique  II  Boston 
(États-Unis  d'Amérique),  en  deux  volume* 
gr.  in-8*. Une  seconde  édition  de  celte  traduc- 
tion a  été  donnée  a  Londres,  en  1891  (deux 
vol.  gr.  in-8"),  par  H.  Blsbop,  de  C belle nham 
(™yeicenom),qiiI  a  rétabli  plusieurs  passage* 
de  l'original,  itippriméa  par  lt.  Warren,  no- 
tamment t'analyse  île  l'introduction  du  qua- 
tuor de  Mozart  (en  ul),  qui  a  donné  lieu  a  la 
controverse  de  l'auleur  de  la  présente  bio- 
graphie avec  Perne  et  Klesewetter  (tout  le 
pseudonyme  de  Le  Duc). 

S*  Jllgemeine  Musiklehre  fur  Lthrer  uni 
Lernende  (Science  générale  de  la  musique,  à 
l'usage  des  professeur*  el  de*  élève*),  Darni- 
iiadt,  C.  H.  Leske,  1831,  In-8*,  de  cent-qoa- 
rmile-neuf  nage*  el  quinze  planche*  d'exem- 
ple*. Cet  ouvrage,  extrait  du  précédent,  est 
relatif  aux  élément*  de  la  musique  considérés 
dan*  la  gamme,  les  Intervalles,  la  mesure  el  le 
rhythme.  Il  en  a  été  Tait  une  deuxième  édition 
en  1825,  a  Hayence,  chezSchoit,  in-8*, et  nue 
troisième, en  1831,  à  Hayence,  chez  le  même, 
In  -8°  de  cent-quatre-vlngl-quatorze  pages.  We- 
ber a  ajouté  a  celle-ci  une  table  de*  matière* 
fort  étendue,  qui  forme  une  sorte  de  dic- 
tionnaire abrégé  de  musique.  3"  Die  Gtn»- 
ralbaitlehrt  zum  Stlbitunterrithte  (Doctrine 
de  la  basse  continue  pour  s'instruire  soi- 
même),  Hayence,  Scholl,  1833,  in-8'  de  xn 
el  cinquante-quatre  pages  avec  dea  planche* 
d'exemples.  Ce  petit  manuel  d'harmonie  est 
extrait  de  la  Iroiiième  édition  del'fftdf  d'une 
théorie  lyaémallqut  de  la  composition. 
L'auteur  y  a  ajouté  quelques  éclaircissements 
nouveaux.  Weber  a  aussi  traité  de  l'accnmpa  • 
gnement  delà  basse  chiffrée  dans  ta  Cazettc 
mmi'catodeLeipsick((.XV,ann.  1813,  pages 
105  elsuiv.Jel  dans  l'écrit  périodique  inti- 
tulé Cxcilia  (I.  X11I,  p.  145-107),  d'après 
VEuai  d'un*  théorie  de  ta  compoiition. 
4°  Vtbtr  Chronometriichè  Tempobeieith- 
uung,  nebit  Fergltiehungilafet  tler  Crade 
dei  Maelseliehen  Métronome,  etc.  (Sur  la  dé- 
termination chronométriqnc  du  temps  en  mu- 
sique, suivi  d'une  table  de  comparaison  rie* 
degrés  du  métronome  de  Naelzel  avec  les  oscil- 
lations simules  du  pendule),  Maycncc,  Schotl, 
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1817,  in-8°deiix feuille*; Bonn,  Simrock.  Ce 
pelitouvragcesl  élirait deVEuai  d'un» théo- 
rie, tU.  Weber  atait  .iéjj  traité  m  sujet  dm* 
la  GtuttU mvticale  rfe Leiptlck  (t. XV,  p.  441, 
et  t.  XVI,  p.  447  et  483),  et  dam  U  GateUê 
musicale  de  Vienne),  1. 1,  anu.  1817,  p.  304- 
900  el  p.  313).  5°  Betchreibung  und  Ton- 
leiler  dtr  G.  Wtbtr' 'ichtn  Doppeipotaunen 
(Deicripllon  et  gamme  du  trombone  double  de 
G.  Weber),  Majence,  Schott  (tan*  date),  gr. 
ln-8°  de  bail  page*.  Weber  Intenta  cet  Instru- 
ment J  Mayence,  en  1817.  0°  FeriveA  tiner 
praklitehtn  Jkuitik  dtr  Blatimtrummtt 
(Essai  d'une  acoustique  pratique  des  Instru- 
ment» a  icni).  Ce  traité,  une  des  meilleures 
production!  de  G.  Weber,  a  «lé  écrit  pour  le 
dixième  volume  de  l'Encyclopédie  allemande 
île  Ersch  et  de  Grnber.  Weber  l'a  publié  aussi 
dai>*laGaxefnmtMi'Mt«deLeJpilek(t.XVlII, 
|>.  33,  40,  05,  87,  et  t.  XIX,  p.  809  et  825). 
7°  Ueber  Saitenitiitfummte  mil  Bvnden, 
tind  dit  Eig int h unifie hkeit  dieter  Einrith- 
lung  {Sur  le*  instruments  i  cordes  et  i  archet 
et  sur  leurs  propriétés).  Ce  morceau  a  «lé  in- 
séré dans  la  Omtellt  musicale  de  Berlin  (ann. 
1835,  n'lS).8*  Uebtrwiohtigt Perbetierung 
des  Home  (Sur  un  perfectionnement  impor- 
tant du  cor),  dans  la  Garni»  musicale  de  Lei|>- 
Bick  (t.  XIV,  p.  7S9). 0*  Forsehlagxu  Fertin- 
faehung  und  Bertichcrung  dtr  Pauken  (Sur 
la  «itnpliflcatlon  et  l'amélioration  de*  timba- 
les), dans  le  même  journal  (t.  XVI,  p.  SS8). 
10"  Ergtbniue  dtr  bittitrigen  Forschungen 
iiber  dieEchtheit  des  Matai-fichen  Requiem 
(Résuluu  des  recherches  faite*  jusqu'à  prê- 
tent sur  l'authenticité  du  Regufomde.Monrl), 
Carence,  Schott,  1830,  in-8-  de  ut»  etquatre- 
vlngt-seixo  pages).  W'WtitertErgebnUttdtT 
mltertn  Fanthungen aber  bit  Echthcit  dti 
Moiari'tchen  Requiem  (Plus  amples  résultats 
de*  recherches  continuée*  sur  l'authenticité 
riuAeouiemdeKozart),  Bavent*,  Scholt,1837, 
.iii-8"  de  cinquanle-iii  page*.  Foyei  sur  ces 
écrit*,  extrait*  de  la  Cseitia  (t.  III,  p.  905- 
S09,  t.  IV,  p.  357-353,  et  t.  VI,  p.  103-330), 
la  Biographie  universelle  des  musicien* 
(t.  VI,  p.  339  et  340).  Gode  froid  Weber  en- 
treprit, en  1834,  la  publication  d'un  écrit 
périodique  concernant  l'histoire  el  la  litté- 
rature de  la  mti*ii|iie ,  intitulé  :  Cxtilia, 
tint  ZtiUchrip  fiir  dit  mtaikaliiche  IFett 
(Cécile,  écrit  périodique  pour  le  monde  mu- 
sical), Haycnce,  Schott,  1894  el  années  sui- 
r  a  nies.  Il  Tut  (c  rédacletiren  chef  rie*  quatre-  '. 
vinjiis  premiers  cahiers  do  cet  excellent  écrit, 
fermant  vingt  volumes  in-8\  Interrompu  en-  ' 


suite,  cet  ouvrage  a  été  continué  depuis  la 
mort  de  Weber  par  Deho,  de  Berlin  (tawex 
ce  nom).  Indépendamment  d'un  grand  nom 
bre  d'analyse*  de  publication*  nouvelles,  We- 
ber y  a  Inséré  le*  morceaux  dont  voici  le* 
litre*  :  13°  Dit  menseklich»  Slimme.  Eine 
physiologiteh-akmtiche  Hgoothett  (La  voix 
humaine.  Hypothèse  physlologlco-acoustique. 
1. 1,  p.  81-103).  13*  Uebtr  Tonmaltrei  (Stir 
l'expression  pittoresque  de*  son*.  Extrait 
d'une  eslhélit[ue  inédite  de  la  musique,  t.  III, 
p.  135-179).  14*  Die  Jura,  akuuiek  und 
narmonisch  betrachtet  (L'air  [vibrant],  con- 
sidération acoustique  et  harmonique,  1.  IV, 
p.  49-03).  15°  î'ewticnfanif  l'm  ersten  Fitrlel 
dtt  neuuJakrhunderu.  BitraeJitungmtinet 
Muiikfreunden  (L'Allemagne  dan*  le  premier 
quart  du  nouvean  siècle.  Réflexion*  d'un  ami 
de  la  muaiate,  t.  IV,  p.  89-111).  10-  Utbtr 
compensation  der  LaMalpfeifen  (Sur  ta  com- 
pensation des  tuyaux  à  anches,  etc.,  t.  XI, 
p.  303-314).  17*  Vtber  tompentiru  Labfal- 
pfeifen  (Sur  le*  tuyaux*  compensation,  t.  XVI, 
p.  05).  18*  Ftrbtltertt  Orgelpfeifen ,  Erfin- 
dung  dtt  Orgelbaucri  Turleg  (Le*  tuyaux 
d'orgue  perfectionné*;  invention  du  facteur 
d'orgues  Turlej,  ibid.,  p.  08).  19°  Skiiitn 
zur  Lchre  vom  doppellen  Conlrapunett  (R*- 
quiise  de  la  théorie  du  contrepoint  double. 
t.  XIII,  p.  1-39 et  p.  309-333).  90*  Uebtr  eine 
btsonderi  mtrkiEurdigt  Stetle  in  einem  Mo- 
lart'tehtn  FioUnguartttt  oui  C[Snr  un  pas- 
sage particulièrement  remarquable  d'un  qua- 
tuor rie  violon  en  lit  par  Mozart ,  I.  XIV, 
p.  MO  et  133-139  (1).    Weber  a  écrit  aussi  la 
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préface  du  lahleau  de*  principaux  fait*  de 
l'histoire  d*  la  musique  par  StotpCl  (coy«  ce 
nom)  et  quelqnea  morceaus  dan*  la  Gaitlt, 
mutieaU  de  Vieooe,  entre  autre*  ceux-ci  : 
31°  Vtbtr  mutikalitcht  InHrunumte  «Uarar 
und  iwiarrr  £eft  {Sur  lei  Intt  ru  menti  de  mu- 
sique anciens  cl  modernes,  t.  I,  p.  357-901). 
33*  Abhandbmg  iiber  dit  Fortbemgmg  dtr 
Stptimt  und  r*rx  lier  ffauptteptlmer  Har- 
monie (Dissertation  sur  la  progression  de  tep- 
lième  et  tierce  dan»  l'harmonie  de  septième 
fonda  m  en  ta  le,  t.  IV,  p.  1-7,  0-13,  35-39, 
33-30,41-43,68-70). 

GoderroidWcber  aialtespéré  de  ie  faire  une 
réputation  de  compoilteur  distingué  ;  Il  eut 
même  celte  ambition  avec  plu»  d'énergie  que 
celle  d'écrivain  iur  la  muiique,  car,  vert  la  On 
de  ta  vie,  il  exprima  plusieurs  fois  le  regret 
que  ta  renommée  de  théoricien  eût  absorbé 
c elle  qu'il  avait  désirée  pour  lei  compositions, 
et  ce  lut,  suivant  ce  qu'on  m'a  dit  en  Allema- 
gne, ce  qui  lui  Bt  prendre  la  musique  en  dé- 
goût dan»  set  dernières  année».  Quoi  qu'il  en 
toit,  il  commença  ses  publication»  dam  sa 
jeunesse  et  lorsque  «on  éducation  musicale 
n'était  encore  qu'ébauchée.  L'arrivée  de  l'abbé 
Vogler  a  Darmstadt  et  l'école  qu'il  y  ouvrit 
avant  fourni  a  Wehcr  l'occasion  de  ae  lier 
•l'amitié  avec  Heyerbeer  et  Ch.  Marie  de 
Weber,  leur  ardent  amour  de  l'art  échauffa  sa 
verve,  et  ce  fut  alors  qu'il  produisit  ses  meil- 
leure* compoa  liions.  Il  a  dreué  lui-même  la 
litle  suivante  de  te»  ouvrage»  en  ce  genre: 
I.  Hn«guE  d'Cclim.  1°  Te  Dtum  (en  mf  bé- 
mol) à  quatre  voix  et  orchestre,  op.  18,  Offen- 
nach,  André.  S*  Aeguientenf/a  mineur) pour 
de*  voix  d'homme*,  viole*,  basse,  cors,  tim- 
bales et  orgue  obligé,  op. 34,  Mayence,  Scholt. 
3»  Mette  n°  1  (en  fa),  a  quatre  voix,  3  violons, 
alto,  ba*M  et  orgue  obligé  ou  Intirumenlt  a 
vent,  op.  37,  ibld.  4*  Jfs.ia  n°  9  (en  toi)  à  qua- 
tre voix,  3  violon*,  viole,  basse,  hautbois, 
basson»,  trompette*  et  timbales,  op.  38,  Boon, 
Simrock.  5*  Mette  n*  8  (an  mf  mineur)  a  qua- 
tre voix,  violon*,  alto,  basse,  Bute,  hautbois, 
bassons,    cor*  el  orgue,  op.   53,   Leipsick, 
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Probal.  G*  Hymne  a  Dieu,  pour  deux  ebeturs, 
Op.  43,  Hayence,  Scholt.  H.  Cnars  a  plusieurs 
voix  ou  h  voix  seule.  7*  Douze  chant*  à  quatre 
voix,  avec  accompagnement  ad  Util.,  op.  10, 
Augibc-urg,  Gombart.  8"  Doue  chants  à  voix 
seule  et  piano,  op.  (7,  Bonn,  Simrock.  9*  i"d\, 
op.  31,  ibid.  10*  Chants  spirituels  pour  des 
eafan  I* ,  avec  accota  pag  nem  e  n  i  d 'o  rgu  o,  op .  33 . 
11°  Chants  pour  dea  voix  grave*,  avec  piano, 
op.  93,  Lelpiick,  Hofmcltter.  19*  Chants  sur 
des  poésies  de  Goethe  et  de  Schiller,  a  voix 
seule  et  piano,  op.  35,  Augibourg,  Gombart. 
15°  Couronne  de  chantons  pour  une  el  plu- 
sieurs voix,  avec  piano,  op.  SI,  Hayence, 
Schott.  14*  Chant*  a  voix  seule  et  guitare  ou 
piano, op.  3îet34, Leipsick, Peters.  15° Chant* 
1  quatre  voix  d'homaiefsansaccompajrnement 
op.  85,  Berlin,  Scbletinger.  16*  Liche,  Luit 
uni  Leiden,  chants  A  voix  taule  el  piano, 
op.  80,  Haye  née,  Scholt.  17°ChaDldeiële  pour 
quatre  voix  d'hommes,  chœur  et  accompagne- 
ment d'instrument*  i  vent,  ap.  40,  ibid. 
18°  Chanta  t  plutleur*  voix,  «p.  41,  ibid. 
19*  Chantons  de  table  pour  deux  ou  trois  voix 
d'homme*,  avec  choeur  et  accompagnement  de 
guitare  ou  piano,  op.  *t,  ibid.  III.  Musique 
iMTRoaxHTiLE.  90°  Thème  avec  variation»  pour 
guitare  et  violoncelle,  op.  I,  Leipsick,  Brelt- 
kopret  Hftrlel.  31°  Sonate  pour  piano,  op.  15, 
Bonn,  Simrock.  33"  Trio  pour  violon,  alto  el 
violoncelle,  op.  90,  Augibourg,  Gombart. 
33'  Thème  du  Fre^tchilU  pour  flùic  el  gui- 
tare, op.  37,  Bonn,  Simrock.  34-  Barcarolle 
vénitienne  variée  pour  flûte  et  piano,  op.  58, 
ibid.  35°  Étude  pour  flûte  eu  variation»  tur  un 
thème  nerwéglan,  avec  guitare,  op.  39,  ibid. 
Godefrold  Weber  était  membre  de  la  plupart 
de*  Académies  d*  muiique  de  l'Europe.  Celle 
de  Stockholm  luiavall  envoyé  le  diplôme  d'aca- 
démicien honoraire,  en  1837,  L'Académie  de* 
art*  et  de*  sciences  de  Berlin,  la  société  pour 
le*  progrés  de  la  musique  de  Rotterdam,  la 
«oelélé musicale  de  Suisse,  celle  de  la  Tbiirlnge 
se  l'étaient  associé.  Le  grand-duc  de  liesse- 
Darmstadt  lui  accorda  la  croix  de  Hérite  de 
première  classe,  en  1837. 

WEBEIt (Edmond DE),  frèrealné  du  précé- 
dent, naquit  à  Eu  lin  du  même  père,  mais  d'une 
autre  «ère,  en  1789,  el  lit  te*  élude*  musicale» 
1  Salibourg,  où  il  Tut  placé  ensuite  dans  la 
chapelle,  en  qualité  de  premier  violon  el  de 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra  ;  puis  il  fui  direc- 
ir  de  musique  1  Kcenigsberg,  a  Danlaick,  e( 
dernier  lieu  1  Cologne,  où  il  te  trouvai) 
tare  en  1850;  mai»,  en  1833,  il  jouait  l'alto 
théâtre  de  Hambourg.  Apre*  celle  époque. 
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«n  ne  trouve  plut  de  renseignements  sur  cet 
artiste.  On  a  gravé  de  aa  composition  :  Troil 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8; 
Augshourg,  Gombarl,  On  connaît  sous  ion 
nom  le»  opéras  intitule»  Dtr  Transport  im 
Xoffer  (Le  transport  dan»  la  malle),  et  Die 
Zwitlingt  (Le«  jumeaux). 

WEHF.Il  (  Cn.iu.es  Marie  F(.ÉDi*ic-ATJ- 
cditi  baron  DE),  compositeur  allemand  du  dix- 
nenviiine  aièclequi,  ai>res  Beethoven,  a  joui  île 
la  réputation  la  plu»  brillante,  naquit  lelBdé- 
cemlire  1 780,  i  Eulln,  |ietlla  Tille  du  dnclié  de 
Uoltletn.  Il  y  a  toutefois  de»  observation»  à 
faire  tu  r  cette  date.  Une  tabla  de  marbre,  érigée 
a  Eu  tin,  i  l'occasion  d'une  fêle  commémora- 
liredonnéeen  1 853,  porte  ceci:  Charlei-Marie 
de  Wtbtr,  baptilé  à  Eutin  I*  30  novem- 
bre 1780,  mort  à  Londrei  le  H  juin  1890.  Ce- 
pendant M.  Max-Marie  de  Weber,  fil»  do  l'au- 
teur du  Freyichilti  et  directeur  de  l'adminis- 
tration royale  de»  chemina  de  fer  de  la  Saxe, 
a  Dreirie,  a  retrouvé,  dan»  un  recueil  d'acte» 
■le  famille  écrits  de  la  main  dé  ton  grand-père, 
Franeolj-Autolne  de  Weber,  .une  note  dont 
voici  la  traduction  :  .Iulin.dans  leHotsteln, 

■  1780.  La  18  décembre,  a  dix  beurel  et  demie 

■  du  soir,  eit  né  Charlet-Marie.Frédéric-Eriiesl 
•  et  il  a  été  baptisé  le  30  décembre  dan»  Il 

■  chapelle  de  la  cour,  à  Euiin  (Holueln).  • 
Cette  découverte  a  été  annoncée  par  M.  Jahns, 
dan»  le  n*  du  94  mai  1854  de  la  Nouvelle 
Gazette  musicale  de  Berlin  (Ntmt  Berliner 
MtitikZeitung)  (1). 

Dana  le  premier  volume  du  tableau  de  la 
vie  de  ion  illuslre  pire  (Cari  Maria  von 
Wtbtr  tin  Ztbenibild,  Leipsick,  Kraesl  Kéil, 
1854,  p.  19),  M.  Max-Marie  de  Weber,  après 
avoir  rapporté  le  texte  de  ta  note  de  François 
Antoine,  parait  néanmoins  rester da u»  le  doute. 
Il  admet  la  possibilité  que  le  livre  de  l'église 
d'Eutln  renferme  une  erreur  de  nom  de  moi»; 
mais  il  ajoute,  après  avoir  rapporté  la  note  de 
■on  grand-père:  Il  u  peut  que  cet  écrit  toit 
auiii  inexact  que  bien  d'outre»  assertion* 
de  ce  lingvlier  homme  (Die  indes»  weiicrmelir 
Gi-iulihariijfkeit  verdienl  ail  andre  Nieder- 
ach  ri  rien  des  oit  icliafluchtlgen  manne»)  (3). 
(<)  V.jc.l.  nou  palliée  pir  U.  Théodore  Pirmcn- 
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choisi  le/ML  novembre  pour  la  date  de  aa  nais- 
sance, parce  qu'elle  coïncidait  avec  le  jour  do 
la  naissance  de  sa  femme. 

La  retraite  où  vivait  sa  famille,  le»  visite» 
qu'on  y  recevait  de  quelques  hommes  de  mé- 
rite, et  l'Isolement  où  le  Jeune  Weber  était 
retenu  par  les  parents  a  l'égard  dea  enfanta 
du  voisinage,  secondèrent  leurs  tues  pour  le 
succès  de  l'éducation  qu'il»  voulaient  lui  don- 
ner. Son  esprit  devint  méditatif,  a  l'âge  où  l'on 
ne  sait  pas  d'ordinaire  ce  que  c'a»!  que  U  mé- 
ditation; son  imagination  ■  'ex alla  ,  et  dan» 
l'ignorance  où  oo  le  laissa  du  monde,  il  s'en 
(Il  un  tout  fantastique  dont  II  était  le  centre. 
Le  temp»  se  partageait  pour  lui  entre  la  pein- 
ture et  la  musique;  il  dessinait,  peignait  i 
l'huile,  a  l'aquarelle,  el  acquérait  quelque 
habileté  dan»  la  gravure  à  l'eau-forte.  Toute- 
fois, il  ne  porta  jamais  beaucoup  d'ardeur  dans 
ce»  occupation»  ;  sans  y  prendre  garde,  Il  finit 
par  les  abandonner  pour  ne  s'occuper  que  de 
la  musique,  qui  bientôt  remplit  toute  son  ame, 
comme  ildltalt  lui-même.  Il  ne  put  cependant 
y  faire  d'abord  autant  de  progrès  qu'il  le  dési- 
rait, parce  que  dea  circonstances  imprévues, 
ou  même  le  caprice,  déterminaient  ton  père  ii 
changer  souvent  le  lieu  de  sa  résidence.  Cette 
Instabilité,  ayant  pour  conséquence  d'obliger 
Weber  i  changer  souvent  de  maîtres  de  musi- 
que et  de  piano,  Jetait  beaucoup  d'Incerti- 
tude dan»  ses  étude».  Enfin,  il  rencontra  dan» 
Heujcbel.fte  Hildburghausen,  un  non  institu- 
teur dont  II  reçut  les  leçons  pendant  les  années 
1790  et  1737,  et  dont  le  lèle  el  les  soins  intel- 
ligents le  préparèrent  i  l'exécution  puissante 
et  caractéristique  qu'il  acquit  sur  le  piano.  On 
put  dès  lort  acquérir  la  conviction  que  la  na- 
ture l'avait  destiné  à  la  culture  de  la  musique, 
elses  parents  résolurent  de  n'épargner  aucun 
effort  pour  développer  ses  heureuses  disposi- 
tions. Dan»  ce  dessein,  il»  allèrent  ('établir  a. 
Sali  bourg,  el  le  placèrent  sous  la  direction  rie 
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Michel  Haydn,  mallre habile  udi  doute,  mais 
dont  l'aspect  sérieux  et  l'enseignement  sévère 
frappèrent  d'ans  sorte  de  uupear  tel  enfant, 
d'un  Age  trop  différent  de  celui  du  vieillard, 
Weber  ne  tir*  que  peu  de  fruit  del  leçons  de 
ce  savant  musicien:  11  continua  1  te  diriger 
par  mb  instinct,  et  le  premier  résultat  de  ses 
efforts  fut  !•  publication  de  ail  pelllst  fugues 
pour  le  clavecin,  qui  parurent  i  Salzbourg  en 
1798.  Vers  la  Dn  de  celle  année,  Il  se  rendit  1 
Munich,  où  il  reçut  des  leçons  de  chant  de  Va- 
let! (voy.  ce  nom),  et  devînt  élève  de  Kalcher, 
organiste  de  la  chapelle  royale,  pour  la  com- 
position. Environ  vingt  ans  après,  Weher  écri- 
vait: s  Aux  excellentes  et  lumineuse)  inslrnc- 

•  lions  de  ce  maître,  je  suis  redevable  de  la 

■  connaissance  des  procédés  de  l'art,  et  de  ta 

•  facilité  i  les  employer,  particulièrement  en 

>  ce  qui  concerne  la  manière  de  traiter  un 

■  sujet  1  quatre  parties,  dont  les  loi*  doivent 

■  éira  aussi  familières  an  musicien,  que  celles 

>  de  l'orthographe  et  du  rbylhme  an  poète.  ■ 
Ce  fut  sou»  les  jeu*  Us  Kalcber  que  Weher 
écrivit  son  premier  esaal  de  musique  drama- 
tique, dans  un  opéra  qui  avait  pour  titre:  Dit 
Maeht  der  Liebe  und  du  Weint  (La  force  de 
ramonr  et  do  vin).  Il  composa  aussi,  dans  le 
même  temps,  une  messe  solennelle,  plusieurs 
sonates  et  variations  pour  le  piano,  des  trios 
de  violon  et  de*  chansons  allemandes;  mais 
plus  lard,  lorsque  son  talenteut  acquis  plus  de 
maturité  et  que  son  goéi  Tut  formé,  il  jeta  an 
feu  les  premières  productions  de  sa  jeunesse. 

Vers  la  fin  de  1799,  Sennefelder  avant  pu- 
blié les  premiers  essais  de  la  lithographie, 
Weher   se  passionna  pour  celte    nouveauté. 

■  L'impatiente  activité  d'une  Jeune   tète  qui 

■  recherche  avec  avidité  tout  ce  qnl  ut 
s  nouveau  (dit-il   dans  le  mémoire  qu'il    a 

■  laissé  sur  m  vie)  détourna  dès  lors  mon 

■  attention  de  son  objet  légitime,  et  me  mit 

•  dans  l'esprit  de  devenir  le  rival  de  l'Ingé- 

■  nieui  auteur  de  celte  singulière  découverte. 

■  Je  me  procurai  une  collection  d'oullli  né- 

>  ceisalret,  et  me  mis  a.  travailler  avec  ardeur, 
s  de  tell*  sorte  que  Je  finis  par  me  persuader 

■  que  j'étais  moi-même  l'inventeur  dn  pre— 
i  cédé.  Il  est  du  moins  certain  que  J'imaginai 

•  un  système  plut  parfait,  et  que  je  parvins  1 
s  construire  une  meilleure  machine  propre  à 

•  imprimer.  Rempli  de  met  Idées  a  ce  sujet, 

•  etdéslrant  appliquer  mon  procédé  à  des 
»  travaux  plus  importants,  Je  demandai  1  mon 
i   père  de  nous  transporter  1  Freyberg,  oh  je 

>  pouvais  me  procurer  avec  plus  de  facilité 
s  les   matériaux  qui   m'étaient  nécessaire]. 
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a  Tonlefois  celle  fantaisie  ne  dora  pas  long- 

»  temps.  La  nature  mécanique  de  ma  nouvelle 

•  occupation,  la  fatigue  et  le  dommage  qu'elle 

•  me  causait,  enlln,  ta  tendance  1  amortir 

•  met  facultés,  me  la  firent  bientôt  abandon- 

>  ner,  et  ce  fut  avec  un  redoublement  de  zèle 

>  que  Je  retournai  i  la  musique.  * 

La  composition  de  l'opéra  Dax  Waldmmd- 
eieti  (La  Bile  des  bols)  marqua  le  retour  de 
Weher  a  l'art  pour  lequel  il  était  né.  Cet  ou- 
vrage Tu  i  représenté  à  Munich  pour  la  première 
foin,  au  moit  de  novembre  1800;  le  .succès  sur- 
passa les  espérances  du  jeune  artiste,  alors 
igé  de  quatorze  ans  seulement;  car  non-seu- 
lement il  réussit  a  Munich,  maison  le  repré- 
senta quatorze  Toit  1  Vienne;  il  fut  traduit  en 
langue  liobême  pour  le  théâtre  National  de 
Prague,  et  l'admlnislralion  du  théâtre  de  Pé- 
tertluurg  le  mil  en  scène.  Cependant  Weber, 
choqué  des  imperfections  de  ton  travail,  lors- 
que son  éducation  musicale  fut  plus  avancée, 
le  refit  enlièremenl  quelques  années  après. 
Des  affaires  ayant  appelé  sa  famille  1  Sali- 
hourg,  en  1801,  il  y  écrivit,  d'après  un  nou- 
veau système  dont  il  avait  puisé  l'idée  dans  un 
article  de  la  Gautt»  musicale  do  Lelpsick,  un 
opéra-comique  intitulé  :  Peler  Sthmoll  und 
sefntAfaAbaro  (Pierre Schmoll  et  set  voisins). 
Par  une  singularité  tout  allemande,  le  vieux 
maître  Michel  Ilaydn  recommanda  l'ouvrage 
au  public,  par  une  note  qnl  fui  publiée  dans 
les  Journaux.  Toutefois  cet  opéra,  Joué  à 
Augsbourg  dans  la  même  année,  ne  réussit 
pas.  L'ouverture  seule,  retouchée  plu*  lard  par 
Weher,  est  connue  aujourd'hui;  elle  aétéRia- 
véeaAugsbourg,cùezGomhart.M.  Max.-Marie 
de  Weber,  qnl  possède  la  partition  originale  de 
cet  ouvrage,  te  propose  de  faire  appliquer  a  la 
musique  un  meilleur  livret  «défaire  connaître 
a  Paris  et  1  Londres  cette  production  de  la 
jeunesse,  de  ton  illustre  père.  Mai»  Tan- 
née 1809,  le  père  du  Jeune  artiste  lui  lit  faire 
nn  voyage  par  Leiptlck  è  Hambourg  M  dans 
le  Holtteln.  Ily  acheta  quelques  livret  de  lliéc- 
riede  musique  cl  y  étudia  les  diverses  doctrines 
de  la  science  de   l'harmonie.  •  Malhenreute- 

•  ment  (dit-il),  au  moment  ob.  je  croyais  avoir 

>  résolu  la  plupart  des  difficultés  de  l'art,  un 

>  docteur  en    médecine  renversa    tout  mon 

>  beau  système  avec  son  éternelle  question  : 
s  Pourquoi  cela  util  ainsi  '  et  me  plonge! 
i  dam  une  série  de  doutes  dont  un  nouveau 

>  plan,  basé  sur  des  principes  philosophiques 

■  et  naturels,  put  teul  me  délivrer.  J'examinai 
»  le  mérite  des  anciens  maltics,  et  je  remon- 

■  lai  au*  causes  fondamentales,  pour  en  fi>r- 
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>  mer  un  ensemble  de  doctrine  approprié  à 
i  met  besoins,  i  C'en  quelque  chose  d'assez 
plaisant,  Il  faut  l'avouer,  que  ce  garçon  de 
seize  ans  qui  trouve  un  plan  de  théorie  dam 
tic»  principe»  philosophiques  el  naturels,  et 
qui  remonte  aux  causes  fondamentales  peur 
en  former  un  ensemble  de  doctrine  ! 

Au  commencement  de  1B0S,  Weber  m  ren- 
dit i  Vienne  et  y  rencontra  l'abbé  Vogler,  dont 
Il  défini  l'élève  favori.  Pendant  prèi  de  deux 
années,  it  Ai,  tout  la  direction  de  ce  maître, 
ilei  étudei  plui  sérieuse*  et  plue 
que  celle!  qu'il  avait  faite* 
Pendent  le*  deux  année*  ou  environ  que  le 
maître  et  l'élève  pâmèrent  eniemble  dan)  la 
capitale  de  l'Autriche,  Weber  ne  chercha  point 
a  fixer  l'attention  iur  lui,  car  11  n'y  publia  que 
det  variation»  pour  le  piano,  et  la  partition  de 
Santori,  opéra  de  Vogler,  réduite  pour  cet 
instrument.  A  la  fin  de  1804,  on  lui  offrit  la 
direction  de  la  musique  du  théâtre  de  Breslau; 
quoiqu'il  oe  fat  âgé  que  de  ilix-hiill  ans  el 
qu'il  manquât  d'expérience  dans  l'aride  di- 
riger un  orchestre ,  il  accepta  cette  place  et  en 
prit  possession  avec  la  même  assurance  que 
s'il  avait  en  la  certitude  de  la  bien  remplir.  Il 
y  montra  en  effet  de  l'intelligence  et  plus  d'a- 
plomb qu'on  ne  pouvait  en  attendre  de  son 
âge:  mais  ion  caractère  anguleux  lui  fit  peu 
d'amli  parmi  le*  artiste*  de  celte  ville,  qui  ne 
voyaient  pa*  sans  déplaisir  1  leur  télé  an 
homme  *i  Jeune  et  d'un  nom  Juique-là  a  peu 
près  inconnu.  Weber  s'y  montra  particulière- 
ment dur  et  hautain  i  l'égard  de  Scboabel 
(uoyei  ce  nom),  musicien  de  mérite  et  nomme 
reipeclable.  C'est  i  Breslau  que  le  Jeune  ar- 
tiste retoucha  plusieurs  de  ses  anciens  ouvra- 
ges et  qu'il  écrivit  la  plu*  grande  partie  de 
Bubetahl,  opéra  qui,  par  des  motifs  mainte- 
nant inconnus,  ne  fut  pas  d'abord  représenté 
loin  son  nom.  S'il  n'y  eut  point  de  succès  par 
ses  ouvrages,  il  y  acquit  du  moins  des  connais- 
sances pratique*  dans  l'art  de  diriger  les  or- 
chestres el  les  chœurs,  qui  lui  préparèrent  plus 
tard  une  position  digne  deton  talent.  An  com- 
mencement de  1806,  le  prince  Eugène  do  Wur- 
temberg, amateur  passionné  de  musique,  In- 
vita Weber  1  se  Hier  dans  sa  petite  cour,  en 
Silésie.  La,  le  compositeur  écrivit  deux  sym- 
phonies,  plusieurs  cantates 

guerre  qui  furent»  suite  de  la  bataille  de  Jém 
ayant  anéan  11  le  Joli  théâtre  ci  l'élégante  cha- 
pelle de  ce  prince,  Welier  essaya  de  voyage  i 

pour  donner  dei  concerts;  les  événements  qui 
a  celle  époque,  affligeaient  l'Allemagne  l'obli- 


i  événement*  d*  ii 


gèrent  encore  a  renoneer  a  ce  projet.  Il  dm 
alors  accepter  l 'as  ile<nie  lui  offrait,  iStollgard, 
le  prince  Louis  de  Wurtemberg.  (Test  dans 
cette  retraite  qu'il  arrangea,  avec  l'ancienne 
musique  rie  «on  opéra    Ûat    Waldmmichtn, 
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y  écrivit  aussi  l'espèce  de  dnme  intitulé  :  Dtr 
ertt»  Ton  (Le  premlet  non),  ainsi  que  plusieurs 
ouverture!,  choeurs  et  morceaux  pour  le  piano. 
Veri  le  milieu  de  1809,  il  le  rendit  i  l'invita- 
tion de  Vogler,  ton  ancien  maître,  el  alla  se 
fixer  pré*  de  lui  à  Darmstadt.  Ce  hit  dam  cette 
agréable  ville  que  le  forma  l'intimité  de  We- 
ber avec  Heyerheer,  Gantbacher  et  Godefroid 
Weber;  intimité  que  la  mort  seul!  a  rompue, 
et  qui,  dam  l'élolgnement  même,  s'est  rani- 
mée en  plusieurs  circonstances.  Ceet  a  Darm- 
stadt que  Weber  écrivit,  en  1810,  Abou-Hat- 
tan  pour  le  théitre  du  grand-dnc.  Au  prin- 
temps de  l'année  suivante,  Il  alla  a  Francfort 
pour  y  faire  représenter  cet  ouvrage  eldonner 
des  concerts,  puis  II  revit  Munich,  l'y  fit  en- 
tendre auiil  dam  plusieurs  concerts,  visita 
Berlin  et  retourna  «nfln  à  Vienne,  oh  il  arriva 
en  1819.  Appelé  quelques  mois  apréli  Prague 
pour  prendre  la  direction  de  la  musique  de 
l'Opéra  allemand,  il  accepta  celle  position,  et 
y  Ht  preuve  d'une  grande  capacité  dans  la  réor- 
ganisation de  l'orchestre  et  des  cbmrri.  Dam 
les  trois  année*  où  il  remplit  ces  fonctions  (de- 
pull  1813  Jusqu'en  1810),  il  n'écrivit  eue  la 
grande  cantate  ZampfundSUg  (Combat  et 
victoire),  quelques  morceaux  de  musique  in- 
i Iranien tiile  elrttsctunls  guerriersi  plmieun 
voix,  qui  furent  le*  premier*  fbndeuKnu  des» 
renommée  populaire.  On  ignore  les  motifs  qui 
lui  firent  donner  brusquement  la  démission 
de  sa  place,  en  1810,  el  lai  firent  préférer, 
pendant  denx  ans,  une  vie  nomade  et  vue  exis- 
tence précaire  a  une  position  honorable.  «  Be- 

•  puis  ma  retraite  de  Prague  (dit-il  dans  la 

•  mémoire  sur  sa  vie  écrit  en  181 8),  j'ai  vécu 

>  sans  occupation*   fixes;  j'ai    visité  cliver* 

>  lieux,  attendant  avec  calme  d'être  appelé  a 

>  une  nouvelle  ipbère  d'activité.  J'ai  reçu  do 

>  très-belles  offres  de  plusieurs  endroits,  mais 

•  l'Invitation  qui  m*a  été  faite  d'aller  fonder 

•  nn  Opéra  allemand  a  Dresde  a  été  la  seule 
s  qui  ait  pu  mclenler.  J'y  suit  maintenant,  et 
■  j'espère  remplir  avec  Min  et  intelligence  le* 

>  devoirs  qui  me  sont  Imposé».  ■ 

Ainsi  finit  la  notice  oiiWebera  Tait  connaître 
quelque*  circonstance*  de  au  vie,  et  a  révélé 
quelques-uns  det  myitèreide  mm  in»  d'ar- 
tiste. Toutefois,  lln'y  parle  pas  de  ses  chagrins, 
qui  jusqu'alors  avaient  été  cuisants  ;  chagrin* 


d'un  homme  ni  pour  remplir  une  haute  ml»- 
lion,  qui  ■  Il  conviction  de  ta  force  et  qui  n'a 
pu  la  Taire  passer  dam  l'esprit  du  public.  D'a- 
bord renommé  comme  virtuose  sur  le  piano 
el  nomme  un  de  en  petits  prodige»  qu'on  voit 
apparaître  de  temps  en  temps,  Il  a»alt  ru 
s'anéantir  la  sensiblement  la  faveur  qut  avait 
accueilli  ses  premiers  essais.  Lui-même  avoue 
qu'il*  eut  quelques  variations  dans  ses  idées 
sur  le  stria  qu'il  devait  adopter  ;  cet  Irrésolu- 
tions, qui  te  faisaient  apercevoir  dans  mi  ou- 
vrages, avaient  nul  1  ses  succès. La  plupart  de 
ses  opéras  ou  drames  avaient  été  reçus  arec 
froideur  ;  sa  musique  instrumentale  ne  se  ven- 
dait pat,  quoiqu'on  j  trouvât  de  très-belles 
chose*. Un  petiluombre  d'artistes  apercevaient 
hlen  ilana  cette  musique  quelques  lueurs  dn 
génie  qui  devait  produira  plus  lard  le  Frty- 
ichiiit,  Euryatilhe  et  Obiron,  mais  Ils  n'en 
saisissaient  pat  la  portée.  Les  éditeurs  da 
musique  ne  se  décidaient  qu'avec  peine  a  pu* 
hlicrdes  production*  qui  n'avalent  pat  de  vo- 
gue; on  volt  même,  par  quelquei  lettres  de  We- 
ber  iaon  homonyme  GodefroldWeber,qua  ces 
éditeurs  osaient  lui  adresser  de»  observations 
et  des  critiquas  sur  Ici  manuscrit»  qu'il  leur 
confiait.  Le  nom  de  Weber  n'avait  pat  même' 
pénétré  en  France  aient  1816,  malgré  not 
relations  fréquentes  avec  l'Allemagne  an  temps 
de  l'empire.  Enfin,  on  peut  affirmer  que  l'ar- 
tiste destiné  h  jouir  d'une  des  plus  grandes  re- 
nommées det  temps  modernet  était  alors  mé- 
connu :  cette  vérité  ne  pouvait  échapper  i  la 
juste  susceptibilité  de  son  orgueil,  et  ton  Ame 
an  était  ulcérée. 

Une  circonstance  Inattendue,  qui  changea 
tout  à  coupla  situation  de  l'Europe,  vint  pré- 
luder 1  la  grande  réputation  de  Weber:  Je  veux 
parler  du  soulèvement  général  de  l'Allemagne, 
en  IBIS,  contre  la  domination  de  la  France. 
En  Prusse,  toute  la  jeunette  te  leva  spontané- 
ment; elle  t'organisa  el  marcha  contre  les 
armée*  françaises,  entonnant  en  choeur  de) 
chants  patriotique»  composés  par  Cbarlet- 
Marie  de  Weber.  Ces  chants,  qui  peuvent  être 
comptés  parmi  les  plut  belles  productions  de 
son  génie,  excitèrent  dam  toute  l'Allemagne 
un  enthousiasme  qu'on  ne  saurait  décrire.  Ce 
Tut  la  première  manifestation  de  la  gloire  d'un 
homme  presque  dédaigné  jusqu'alors;  elle 
prépara  l'eiplotloo  du  talent  qui  dèpuit  lort 
s'est  signalé  dan»  (rois  ouvrages  destinés  J 
marquer  une  époque  significative  de  l'histoire 
île  ta  musique,  nonobstant  les  Imperfections 
qui  les  déparent.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
Tut  ItFrtyiçhûti  (Le  Franc  Archer),  écrit  a 


Dresde,  en  lB19el1830,  turle  texte  de  Eind. 
Il  rut  représenté  le  18  juin  1831 ,  au  théâtre  de 
Kœnigiladl,  1  Berlin,  et  obtint  le  succès  le 
plut  brillant,  la  plut  populaire,  le  plut  uni- 
versel qu'ait  jamais  eu  un  opéra  allemand. 
Peut-être,  comme  on  l'a  dit,  ta  nature  du  sujet 
a-l-elle  eu  beaucoup  de  part  dant  ce  succès  si 
complet;  mais  l'originalité  de  la  musique  en 
Tut  certainement  la  came  principale.  Cet  ou- 
vrage tut  suivi  de  Preeioia,  drame  ponr  lequel 
Weber  écrivit  une  ouverture,  une  scène  mélo- 
dramatique et  un  chœur.  Devenu  tout  a  coup 
le  premier  des  compositeurs  dramaliquei  do 
l'Allemagne,  Weber,  jusqu'alors  presque  ou- 
blié, fut  recherché  par  les  administrations  de 
théâtre»  ;  celle  de  l'Opéra  allemand  de  Tienne 
lui  demanda  la  partition  d'Euryanthe,  qui  lui 
coûta  près  de  dli-hult  mois  de  travail.  Malheu- 
reusement le  livret  de  Madame  de  Cbeiy,  sur 
lequel  il  écrivit  sa  musique,  est  dénué  d'inté- 
rêt et  vida  d'action  :  tous  les  efforts  du  compo- 
siteur ne  purent  réchauffer  cette  oeuvre  froide 
et  décolorée.  Lui-même  fut  moins  heureux 
dans  ses  Inspirations  que  dans  le  Freyicliiitt, 
et  le  travail  pénible  te  Bt  remarquer  dan*  plu- 
sieurs parties  de  son  ouvrage.  La  pièce,  jouée 
à  Vienne,  le  35  octobre  1833,  ne  réussit  pas. 
Une  ouverture  très-belle,  deux  choeurs  de 
grand  effet,  un  hean  finale,  et  un  Joli  duo  pour 
deux  femmes  ne  purent  préserver  l'ouvrage 
d'une  chute.  Depuis  lort,  Euryanth»  s'est  re- 
levée dans  l'opinion  publique  en  Allemagne, 
Dan*  Tannée  suivante,  Weber  reçut  la  de- 
mande d'un  opéra  pour  le  théâtre  de  Covent- 
Garden,  de  Londres.  Après  avoir  hésité  long- 
temps sur  le  choix  du  sujet,  Il  t'arrêta  i  celui 
d'Obtron.  Une  discussion  s'établit  alors  par 
correspondance  entre  le  directeur  du  théâtre 
et  le  compositeur  snr  l'époque  où  oelui-cl  de- 
vrait livrer  sa  partition.  One  lettre  de  Weber 
relative  1  ce  sujet  fait  connaître  combien  son 
travail  était  lent  et  laborieux.  On  lui  avait 
offert  trois  mois  pour  écrire  sa  musique:  7Vo>'x 
mati!  s'écrie- l-ll  :  il*  me  rufflront  à  peine 
pour  lire  la  plie*  et  m  dessiner1  le  plan  dan* 
ma  Util  Et  ce  qu'il  disait  était  vrai,  car  II 
employa  près  rie  dix-huit  mol*  1  achever  sa 
tache. - 

Depuis  longtemps  II  était  en  proie  a  une 
mélancolie  profonde  que  le  suece*  de  Frey- 
teAtitx,  l'amour  de  sa  femme  et  son  affection 
pour  ses  enfants  ne  parvenaient  point  i  dissi- 
per. La  cause  de  cette  disposition  d'esprit 
te  trouvait  riant  une  affection  grave  dont 
ta  poitrine  était  attaquée.  Obligé  de  se  ren- 
dra a  Londres  pour  y  mettre  en  scène  son 
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npéra,  conformément  1  son  engagement,  ce  ne 
fut  pas  sans  un  vif  lenlimehl  Je  douleur  qu'il 
te  sépara  de  sa  famille,  quoiqu'il  Tut  loin  ils 
prévoir  qu'il  ne  la  reverrait  plu*.  Il  quitta 
Dresde,  le  16  février  1  SSfi,  accompagné  de  ion 
•mi  Furilenau  (uoy.  ce  nom),  le  dirigeant  par 
Lelpsir.k,  Wcimar  et  Francfort  vers  Parla,  où 
il  arriva  le  95  du  même  mol*.  Il  j  fut  accueilli 
avec  l'enthousiasme  inipiré  par  la  musique du 
Friyie.hiitz,  el  loul  Ici  arlisles  lui  témoigne- 
renl  la  plui  grande  considérai  Ion.  Il  écrivait 
alors  a  sa  femme:  »  Je  n'essayerai  pal  de  le 

*  décrire  comment  on  ma  traite  Ici  ;  al  je  le 
n  rapportai]  (oui  ce  que  me  disent  le*  plu* 
»  grandi  mallrei,  le  papier  lui-même  serait 
■  forcé  d'en  rougir  :  ti  mon  amour-propre  ré 

•  ilsteàcegrand  etioc,  j'aurai  du  bonheur  (l),n 
Il  partit  de  Pari*  le  9  mars  el  arriva  le  6  a 
Londres,  où  il  logea  ilans  la  maison  de  H.  Geor- 
ges Smart.  Des  transports  d'enthousiasme  écla- 
tèrent à  CoventGardcn  et  i  Dmry  La  ne  lors- 
qu'il s'y  montra,  et  surtout  quand  H  parut 
dan*  l'orchestre  du  premier  de  ce*  théâtres 
pourdiriger,  conformément  à  son  engagement, 
les  représentation*  diifrej/icAùV;.  Malbeureu- 

l'amonr -propre  de  l'artiste  qu'an  moment  où 
la  lie  l'abandonnait.  Le  19  avril  fut  le  jour  de 
la  première  représentation  d'Oberott,  Le  suc- 
cès ne  répondit  pas  à  fou  attente;  mais,  plus 
lard,  léi  beautés  originales  de  cet  ouvrage  fu- 
rent goûtées,  el  (I  Obèron  n'eut  pis  ta  vogue 
populaire  du  Friyschiitz,  Il  est  du  moin»  con- 
sidéré par  les  arlisles  comme  une  de*  meilleu- 
re* productions  de  ion  auteur. 

La  rapidité  des  progrès  du  mal  qui  consti- 
tuait la  vie  de  Weber  était  effrayante;  le  cli- 
mat fatal  tons  lequel  il  vivait  depuis  quelque* 
mois  l'activait  encore.  Lui-même  le  sentait  et 
•'en  plaignait  dan*  une  lettre  du  17  avril. 
Bientôt  il  faiblesse  devint  extrême;  la  30 mai, 
Il  écrivait  1  ta  femme  :  ■  Tu  ne  recevrai  plm 
a  de  moi  on  grand  nombre  de  lettres;  réponds 
>  a  celle-ci  non  i  Londres,  mais  1  Francfort, 

Suri  oïl  Je  riïsiis  non  «un  rit  cmmpml  lion.  Lsnqu'U 

hIuh  la  difisreuK «m  n  u>«iiti ueiin»  du  Pi>i 

chiot  n  la  l»a*llit  in*o>rie.  J*  I'itiIi  tu  dna  jeu 


■  poste  restante.  Je  vois  Ion  é(  en  rie  ment.  Je 

•  n'irai  point  a  Paris.  Qu'y  ferais-jet'  Je  ne 
s  puis  ni  marcher,  ni  parler.  Que  puli-je  faim 

•  de  mieux  que  de  me  diriger  tout  droit  ver» 
»  met  pénates?-  Il  s'efforçait  de  se  faire  illu- 
sion sur  ion  état  lorsqu'il  pariait  de  «on  re- 
tour. Il  voulait  diriger  lui-même,  le  A  juin, 
une  représentation  du  FnynkUU,  qui  devait 
être  donnée  a  son  bénéfice,  et  quitter  Londres 
le  lendemain.  Le  9  Juin,  il  écrivit  la  dernière 
lettre  d'une  main  tremblante  el  la  termina 
par  cet  mon  :  •  Que  Dieu  vous  bénisse  ton*  et 
»  vous  conierve  en  bonne  sa  nié!  Que  ne  suis- 

■  je  au  milieu  de  vous  !  •  Trois  jour*  âpre*  il 

L'éducation  qu'avait  reçue  Weber  exerça 
une  fâcheuse  influence  inr  sa  destinée,  el  ne 
fut  pas  moin*  funeste  a  sa  conservation  qu'i 
son  talent.  Le  penchant  à  la  mélancolie,  qui 
êlait  une  conséquence  de  ion  organisation, 
aurait  pu  «Ire  combattu  par  la  société  de  jeunes 
gens  de  son  Jgc  ;  ruais  l'isolement  oh  il  fut 
tenu  constamment  pendant  la  jeunesse  déve- 
loppa ce  penchant,  lui  donna  le  sentiment 
d'orgueil  qui  l'accroît  d'ordinaire  dan*  ta  so- 
litude, et  lui  rendit  plus  pénibles  lesdéceplious 
de  la  plu*  grande  partie  de  ta  carrière.  De* 
causes  morales  ont  donc  vraisemblablement 
préparé  dé*  longtemps  le  germe  de  la  maladie 
qui  l'enlevai  sa  familleal*  l'art  dansla  force  de 
l'âge.  Considérée  sou*  le  rapporldo  son  Instruc- 
tion el  du  développement  de  loi  facultés,  l'é- 
ducation qu'on  lui  donna  ne  lui  fut  pat  moins 
funeste.  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  te  Iré- 
quent  changement  du  maître  chargé  de  diriger 
celle  instruction  ne  l'obligea  paa  leulement 
i  recommencer  souvent  ses  études  lur  de  nou- 
velles hases,  mai*  le  mit  eu  doute  sur  la  réalité 
de  principes  qui  lui  étalent  mal  enseignés.  Il  - 
j  avait  si  pen  de  satisfaction  pour  ton  esprit 
dan*  ce  qu'on  lui  faittait  connaître  de  la 
science  de  l'harmonie  et  de  l'art  ri 'écrire,  qu'il 
en  revenait  toujours  a  let  considérer  en  lui- 
même  el  qu'il  se  prenait  pour  ion  propre 
modèle.  Il  commença  trop  tôt  à  écrire  ses 
idées,  el  ta  famille  donna  trop  d'attention  i 
se*  premières  productions,  il  informel  qu'elle* 
fussent,  pour  qu'il  s'occuplt  sérieusement 
d'antre  chose  que  de  lui.  Dan*  nue  longuo 
conversation  avec  Weber,  peu  de  mois  avant 
ta  mort,  l'auteur  de  celte  notice  a  pu  m  con- 
vaincre que  cet  artiste  célèbre  n'avait  que  dot 
notions  très-confuses  de  ce  qu'avalent  été  le* 
écoles  italiennes.  Il  ne  comprenait 
que  dam  sa  manière  de  le  sentir, et  n'avait 
de*  rues  étroites  à  l'égard  de  la  multitude 
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il*  formel  tons  lesquelles  il  peut  se  manifester. 
Harmoniste  d'instinct,  il  écrirai!  mal,  et  mel- 
laiL  souvent  de  l'embarras  dans  la  mouvement 
des  parties,  parce  que  de*  élude»  bien  failel 
n'avaient  paa  réglé  l'usage  de  se*  facultés.  Il 
avait  reçu  dei  leçons  de  chant  d'un  bon  maître, 
mais  a  un  âge  où  l'on  ne  peut  comprendre  en 
quoi  consiste  cet  art  :  de  la  Tient  que  tout  ce 
qu'il  a  écrit  pour  les  voix  est  hérissé  de  diffi- 
cultés et  leur  semble  antipathique. 

Placé  dans  dei  circonstance!  si  désavanla - 
lieuses,  Weber  ne  put  en  combattre  lei  funestes 
influences  que  par  la  puissance  de  son  talent 
naturel.  Dieu  lui  avait  donné  l'originalité  de 
la  pensée,  quoique  ses  idées  ne  fussent  pal 
abondantes  et  que  la  production  fat  toujours 
pour  lui  pénible  et  laborieuse.  C'est  eette  ori- 
ginalité qui  Ta  sauvé  :  c'est  elle  qui,  après  un 
long  travail  d'élaboration,  l'a  conduit  a  la 
composition  de  trois  on* rages  de  grande  râ- 
leur, malgré  leur» défauts,  et  lui  a  fait  exercer 
une  influence  très -active  sur  l'art  de  ton 
temps  ;  car  on  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  de  l'in- 
spira [ion  de  Weber  dans  toute  la  musique  alle- 
mande publiée  après  lui.  Dans  le  FrryichUU, 
le  sentiment  de  la  situation  dramatique  est  bien 
salai  et  heureusement  exprimé  par  le  compo- 
siteur, surtout  lorsque  celte  situation  est  em- 
preinte de  mélancolie  ou  exige  une  expression 
énergique  :  la  nouveauté  des  formes,  des  suc- 
cessions mélodiques  et  des  combinaisons  de 
l'instrumentation  y  est  saisissante.  Ce  caractère 
•le  nouveauté,  réuni  à  la  nature  du  sujet  de 
l'on r rage  et  au  coloris  sentimental  qui  j  do- 
mine, a  été  la  cause  du  succès  universel  de 
l'npére;  succès  qui  se  soutient  encore.  Dans 
l'expression  de  1*  gaieté,  Weber  est  moins 
heureux;  set  mélodies,  eo  ('efforçant  d'être 
naturelles,  deviennent  triviales,  et  lorsqu'il 
essaye  d'être  léger,  Il  De  l'est  pas  de 
lionne  grâce.  Une  belle  ouverture,  un  joli  duo, 
deux  chorars  d'un  bel  effet  et  un  finale  sont 
loulce  qu'on  peu  Ici  ter  dans  la  partition  A'Eu- 
ryaalhe  comme  îles  produits  de  la  verve  ori- 
ginale de  Weber;  mais  dans  Obéron,  son  gé- 
nie a  su  trouver  des  teintes  vaporeuses  rem  - 
plies  de  charme  et  de  nouveauté,  bien  que  les 
défauts  signalés  précédemment  s'y  reprodui- 
sent encore.  Au  résumé,  quelle  que  soit  la 
part  de  la  critique  dans  l'examen  do  ces  pro- 
ductions, on  ne  peut  nier  que  le  talent  du  com- 
positeur nes'y  révêle  par  des  formes  originales 
rt  par  un  caractère  d'individualité  ;  or,  c'est 
parées  qualités  que  vivent  i  jamais  les  pro- 
duits de  l'art  et  qu'ils  occupent  une  place  dan* 
sou  histoire.  Les  grandes   partitions  de  ce* 
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opéras  n'ont  point  été  gravées,  mai*  seule- 
ment celle  de  la  traduction  française  du  Frey- 
ichilts,  intitulée  Robin  de*  Boit,  a  Paris.  On 
a  publié  les  partitions  pour  piano  d'^bou- 
/fa$tan,i  Bonn,  chez  Simrock;  Euryuntht, 
a  Vienne,  chef  Hailiuger;  /ter  Freyichiiii, 
i  Berlin,  chei  Schlesioger  ;  Obéron,  ibïd.  ; 
Sytvana,  ibid.  ;  Freciola,  ibid.  Les  autres 
production*  de  Weber  pour  le  chaht  sont 
celles-ci  :  1*  Scène  et  air  i'Athalit  {Miter» 
me),  avec  orchestre,  op.  50  ;  Berlin,  Scblesin- 
ger.  S*  Scène  et  air  û'Jnitdt  Castro  (/Von  un - 
uenfar),i»ur  soprano,  avec  orchestre,  op.  SI  : 
ibid.  S°  Scène  et  air  détaché  {Dêh  tontola 
il  JaM  a/fanna),  pour  soprano,  avec  orchestre, 
op.  5S;isid.  4*  Scène  et  air  avec cbteurd'/néa 
de  Castro  {Signor ,  tt  padrt  jet),  pour  ténor  et 
orchestre,  op53;  ibid.  5*  Scène  et  air  pour 
soprano,  avecorchestre,op.56;  ibid.ii*  Xampf 
und  Sieg  (Combat  et  Victoire),  cantate  com- 
posée X  l'occasion  de  la  bataille  de  Waterloo 
et  exécutée  au  théâtre  de  Prague,  Berlin, 
Schleainger.  7°  Der  Ertle  Ton  (Le  premier  Son) 
drame  de  Rocbllu,  avec  choeurs,  Bonn,  Sim- 
rock. 8°  Leier  und  Sehwert  (Lyre  et  Glaive), 
poésie*  de  Théodore  K  cerner,  chant*  pour 
quatre  voix  d'hommes,  en  deux  recueils  de 
six  cbanls  chacun,  op.  43;  Berlin,  Schlesinoer. 
Ce  sont  ces  chants  de  guerre  qui  ont  commencé 
la  réputation  populaire  de  Weber.  9*  Six 
chants  pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  63; 
ibid.  10-Chaiitde  fêle,  idem,  op.  55  ;  ibid. 
11°  Nalur  und  Lieba  (La  Nature  et  l'Amour), 
cantate  pour  deux  sopranos,  deux  ténors  et 
deux  liasses,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  Gl  ;  ibid.  12°  Trois  duo*  pour  deux  voix 
de  soprano,  op.  31,  ibid.  13*  Hymne  a  quatre 
voix  {In  isimr  Ordnung  tehaff  dtr  Htrr), 
op.  30,  ibid.  14*  Reniai  4  quatre  voix  et  orches  - 
ire,  n«  1  et  3  ;  Paris,  Caslil-Blaie.  15"  Doux* 
chant*  i  quatre  voix  avec  piano,  op.  10,  liv.  I, 
II,  III;  Aiigsbonrg,  Gombart.  10*  Chansou* 
pour  les  enfant*  avec  piano  ou  orgue,  op.  34  ; 
Leipsiclt,  llofmeisier.  17"  Chants  et  chansons 
i  voix  seule  avec  piano,  op.  35,  95,  39,  30, 
46,  47,  54,  (14,  (Mi,  71,80;  ibid. 

Dans  la  musique  instrumentale,  Webers'eit 
particulièrement  distingué  par  quelque*  ou- 
verture* et  par  plusieurs  morceaux  pour  le 
piano.  Il  n'a  été  publié  qu'une  symphonie  (en 
ut)  rie  sa  composition  (a  OITenbacb,  chez 
André);  elle  ne  donne  qu'une  Idée  asseï  fai- 
ble de  ses  facultés  pour  ce  genre  de  musique. 
Outre  ses  ouvertures  de  Freyichtitz,  d'Eu- 
ruanih«,d'Obtron  elde  Prcr.iata,  qui  sout 
très-connues,  il  a  publié  :  1*  Oureriurde  t'n- 
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péra  Intlinlé  Dtr  Sektrrteher  der  Geitttr 
(Le  Roi  des  Génie»),  op.  97,  Leipelck,  Peler*. 
3°  Ouverture  et  marche  île  ï'urondof  (pièce 
île  Schiller),  op.  37  ;  Berlin,  Sehlesinger. 
Z-  Ouverture composée  pour  le  J»»ile  «taetn- 
■imnie  ut  de  régne  du  roi  de  Saxe,  op.  50  ; 
ibid.  4°  Grand  quintette  pour  clarinette,  deux 
violon»,  alto  et  baise,  op.  34;  ibid.  5°  Concer- 
tino  pour  clarinette,  et  orchestre,  op.  90  ; 
I.eipsicii,  Peter».  0°  Concerto*  pour  cla- 
rinette, op.  73  et  74,  Berlin;  Scbleaioger. 
7"  Andutitn  et  rondeau  pour  basson  et  or- 
cbestre.op.  35;  ibid.  8»  Concerto  pour  bas- 
son, op.  75,  feid.O'Coneerirno  pour  cor,  op.  45. 
Lcipiiek,  Peter».  10*  Coneerlo  pour  piano  et 
orchestre,  op.  Il  {en  ul);  Offenbich,  André. 
11°  Grand  concerto  (en  mi  liéraol),  op.  33  ; 
Berlin,  Sehlesinger.  12'  Cotietri-Stiick  (Pièce 
■le  concert)  pont-  piano  et  orchestre,  op.  70, 
Lelptidc, Peter*.  Ce  morceau,  détenu  eélèhre, 
iiVitpaiégalemonlbeaudaniloulesle*  parlie-i. 
L'introduction  en  est  rague  et  languissante, 
mai>  la  marche  eit  charmante  et  le  rondeau  a 
du  brillant.  15*  Grand  quatuor  (en  *i  bémol) 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle  ;  Bonn, 
Simrock.  14"  Trio  pour  piano, Tioion  et  violon- 
■eclle,  op.  03;  Berlin,  Sehlesinger,  une  de» 
meilleurea  compntltlon»  Intt  ru  mentale»  de 
Weber.  15*  Six  •ODateaprogreuire»  pour  piano 
ei  violon,  op.  10,  en  deux  livre»,  Bonn,  Sitn- 
roefc.  10°  Grand  duo  concertant  pour  piano 
et  clarinette,  op.  48;  Berlin,  Sehlesinger. 
17*  Grande  tonale  pour  piano  1  quatre  main» 
(en  la  bémol),  Leipiick,  Prohil.  18*  Grande! 
tonales  pour  piano  tenl,  op.  94,  40,  70; 
ibid.  Ce»  dernière*  compositions  jool  de 
l'onlre  le  pins  élevé  et  d'une  Incontestable 
originalité.  10*  Beaucoup  de  polonaise»,  ron- 
deaux et  variation»  .pour   le  même  inslru- 

Bei  compoiilloni  Inédite*  et  dus  fragment» 
il'ecrils  se  trouvèrent  parmi  le»  papier»  de 
Weber  après  »■  mort;  ceux-ci  Turent  recueilli» 
par  X.  Wenrti,  conseiller  i  Dresde,  ami  du 
compositeur  célèbre,  et  publiés  par  H.  Théo- 
dore Itell,  sons  le  litre:  J/inlerlattene 
Se.'iTiJltn  «on  Cari.  JUmria  mn  tftbtr 
(Écrits  posiluintetdeCharie*  Marie  de  Weber); 
Brode,  1898,  trois  vol.  petit  ln-8*.  La  pnhli- 
cation  de  cette  collection  ne  répondit  pas  i 
l'attente  iin  public  ni  lux  promeut*  de»  édi- 
lenr»  ;  car,  a  l'exception  de  quelques  mor- 
ceaux de  critique  i[ni  avalent  déjà  paru  dam 
pinsieiic»  journaux,  on  n'y  trouva  rien  de 
complet.  La  partie  principale  devait  être  nne 
sorte  de  roman  intitulé  La  Fie  d'artiHt,  oh 


croyait  que  Weber  avait  voahi  se  prendra 
me  sujet  du  livre;  mai*  en  n'en  trouva 
de»  fragments  sans  liaison».  Ce*  frag- 
ments, nne  e«pit»se  de  la  vie  de  Weber, 
u«s  parties  de  sa  correspondance  jn*qii'eo. 
1890,  les  lettres  a  sa  femme  écrite»  de  Pari* 
et  de  Londres,  dei  pontée*  détachée»  «or  ta 
mnsiqite,  de*  analyses  d'eeuvre*  minicars»  et 
des  notice»  déjà  publiées  dan»  le»  Journaux  on 
inédile*,  enfin  M  Catalogne  chroMtugicjue  de» 
œuvres  du  compositeur,  depuis  I7W8  jusqu'en 
1893,  remplissent  cet  trois  volumes,  dont  la 

partie  la  plut  intéressante  e*t  la  notice  citée 
plusieurs  fois  dan»  celle  biographie,  et  la  cor- 
reipondance. 

Dne  notice  biographique  »nr  Weber,  entée 
de  son  portrait,  sans  nom  d'anieur,  a  élé  pu- 
bliée sons  ce  litre  -.  Nachrichttn  ou*  demie- 
be<\  uad ue0*r  dit  lautik-Werkt  Ctrl  Marin 
von  Weber;  Berlin,  T.  TraulvWia  ,  1890, 
grand  in-4*  de  huit  page».  La  Vie  de  l'artiste, 
écrite  par  ton  81a  el  dent  le  dernier  volume 
vient  de    paraître  (1804),  offre  une  lecture 

WEBER  (Jf.AN-BirTiSTï),  né  a  (.resta  u,  en 
1709,  lit  ses  élude»  au  gymnase  de  cette  ville, 
puis  suivit  de»  cours  de  droit  a  l'univer»ité,  et 
obtint  une  place  d'assesseur  a  Trelbniti,  oh  il 
mourut  le  S  mars  1893.  tlève  de  Fœrsler 
pour  le  violon  etdeSchnahei  peur  la  compéti- 
tion, il  a  publié  a  Breilan,  chei  Fortler  et 
Hoffmann,  quatre  recueils  de  cbaoïen»  ille- 
mande*  avec  accompagnement  de  pttoo,  et 
a  laissé  en  manuscrit  un  ptaume  et  aa  Satwi 
Rtgina,  i,  quatre  voix. 

WEBER  (EaNUT-Heiiai),  professeur  d'*- 
nalomie  a  Lelpilck,  eit  né  le  24  Juin  1705  a 
Wittenberg,  oh  ton  père  était  alon  profetteor 
de  théologie.  Après  avoir  commencé  *ei  éindet 
a  l'école  des  Prince»  1  ttelsten,  en  Saxe,  Il  alla 
inivre  le»  cour»  de  médecine  anx  aataenilét 
de  Wittenberg  et  de  Lelpilck.  lo  181*,  Il  ob- 
tint le  litre  de  professeur  ordinaire  «I**naMmte 
dan»  celle  dernière  ville:  il  occupe  encore 
cette  place.  Au  nombre  de  tes  ouvrage»,  on 
remarque  ceux-ci,  qui  sont  relatifs  a  la  musi- 
que, on  plnlot  a  l'acoustique:  1»  De  <**Ora  et  cbj 
oudflu  nuiBinfi  el  aitimaliuat.  Part  primai 
Llpslte,  G.  Fieliclier,  18»,  ln-4*  avec  dix 
planche».  Cet  ouvrage  conHenide»  chose*  neu- 
ves?! curieuses  sur  l'organe  de  PouTe.  S*  IFei- 
lenlchre  ouf  Expérimente  gtgrUndel,  Oder 
ëber  die  JfeUm  iropfbarer  FHtMffkeOtn, 
mit  jtntnendmng  auf  die  SehaU-wnM  L*ft- 
weiien.  (Théorie  dei  vibration»  déduite  de* 
expériences,  etc.);    Leipsiclt, 
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Fieischer,  1825,  in-8»  de!î74  pages,  avec  une 
préface  de  23  pages  el  18  planches.  Cet  im- 
portant ouvrage,  qui  renferme  une  multitude 
■le  rails  nouveaux  concernant  la  théorie  de  ta 
formalion  des  sons  harmoniques,  et  dont  c 
trouve  une  analyse  dans  le  quatrième  volume 
de  l'écrit  périodique  intitule-  Cxcilia  (p.  180- 
913),  a  «le  fait  par  le  docteur  Ernest-Henri 
Weber  en  col lihora lion  arec  son  frère 
Guillaume  Weber.  {Foyez  l'article  suivant.) 
H.  E.  H.  Weber  a  donne  aussi,  dans  la  GattttB 
tmisfcafade  Leipslck  (tome  XXVIII,  n"  19,  13 
rt  14),  une  explication  du  procédé  tiar  lequel 
nu  |ienl  disposer  des  cordes  el  des  tuyaux  pour 
produire  les  harmoniques  des  sons  fondamen- 
taux. 

WEBER  (le  docteur  Goillidue),  frère  du 
précédent,  est  né  a  Willenberg,  le  94  octobre 
1804,  el  y  a  fait  ses  éludes.  Après  avoir  élé, 
pendant  quelques  années,  professeur  de  physi- 
que a  l'université  de  dalle,  il  a  élé  appelé,  en 
1851,  S  l'universiiédc-Gcetlinguepour  <r  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  ;  mais  il  fut  un  des 
professeurs  de  celle  universilc  qui  donnèrent 

leur  démission  et  se  rendirent  en  pays  étran- 
ger par  suile  des  affaires  suscitées  a  l'univer- 
sité par  le  roi  de  Hanovre  H.  Weber  te  rendit 
alors  à  Paris.  Ce  savant  est  considéré  aujour- 
d'hui i  Juste  litre  comme  un  des  premiers 
aroiisliclens  de  l'Europe.  Outre  l'ouvrage  au- 
quel Il  a  coopéré  avec  son  frère  Ernest-Henri 
(roi/,  ce  nom),  concernant  la  théorie  des  sons 
harmoniques,  on  lui  doit:  1*  ttgei  otcillatto- 
nti  oriundx,  ti  duo  eorpora  diverea  céleri- 
tateoulltantiaita  conju  nganlnr  ,ut  oteiltare 
titmpnttint ,  niti  timul cl tynchroriiee, exem- 
pta (Uuttrals  luborum  [inguatorvm;  Halo-, 
1K37,  ln-4*  de  40  pages,  avec  uns  planche; 
excellente  dissertation  dont  on  trouve  une  ana- 
lyse par  Chladnl,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipalck  (t.  XXIX,  p.  981-984),  el  dans  la  6>- 
.  eilia  (t.  VIII,  p.  01-108).  9°  Sur  la  eompen- 
talion  det  tuyaux  d'orgue;  dissertation  sur 
un  sujet  neuf  publiée  dans  la  Cmeilia  (i.  XI, 
pp.  181-203)  et  traduite  en  français,  avec  plan- 
ches, dans  la  Revue  musical»  (t.  XI).  5*  Sur 
ta  production  des  tout  harmonique*  dam  let 
tuyaux  à  anche*,  elpartlcuUèrtment  dam  la 
clarinette,  dissertation  insérée  dans  la  Cxci- 
(in  (lome  XII,  pp.  1  -2IÏ),  avec  une  introduction 
parGoderroid  Weber,  el  «ne  planche.  A"  Sut  la 
polaritatian  du  ion,  dam  une  autre  accep- 
tion que  telle  de  Jfkeatttonc.  5»  Sur  l'inter- 
ruption det  rayant  sonores  dans  Pair  otctl- 
lant  transversalement.  G"  Observations  sur 
l'interférence  dei  ondulations  du  son  dans 


lie  membrane»  vibrante».  7°  Observation* 
concernant  le*  vibrations  lonaïftioVnales  et 
transversale!  des  cordes  tendues.  8*  Sur  Ut 
disposition  la  plut  convenable  d'un  mono- 
corde et  sur  son  usage  au  profit  de  la  phuti- 
que  et  de  la  musique.  9*  Du  troisième  son  Je 
7ar(fnf.  10°  Comparaison  de  la  théorie  des 
instrument*  d  cordes  et  deenf.  Ces  différents 
morceaux  ont  élé  insérés  dans  les  Annales  de 
chimie  île  Schwclgcr,  et  en  partie  dans  les  An- 
nales de  physique  de  Pappendnrf.  M.  Guil- 
laume Weber  a  fourni  aussi  quelques  articles 
d'acousiiqnelrès-inlérestanls  au  Lexique  uni- 
versel de  musique  de  Schilling. 

WEBER  (Fas.ni ou  François),  organiste, 
chanteur  et  compositeur,  né  h  Cologneen  1805, 
a  fait  ses  éludes  musicales  sous  ladirection  do 
Bernard  Klein.  Après  avoir  été  quelque  terni» 
organiste  dans  une  église  de  Berlin,  il  est  re- 
tourné dans  sa  ville  natale  et  a  élé  nommé,  en 
1838,  organiste  de  la  cathédrale.  II  élail  aussi 
violoniste.  En  1845,  il  chanta  comme  ténor  aux 
fêles  musicales  pour  l'inauguration  delà  statue 
de  Beethoven.  Ayant  élé  nommé  directeur  di 
musique  de  la  société  de  chant  de  Cologne,  il 
se  rendu  avec  elle*  la  fêle  de  chant  d'ensemble 
donnée  i  Gand,  en  1847,  et  fut  choisi  comme 
directeur  de  celte  fêle.  En  1848,  il  occupait  en- 
core la  place  d'organiste  de  la  cathédrale  de 
Cologne.  Parmi  ses  compositions,  on  remar- 
que :  le  psaume  57  i  quatre  voix,  avec  accom- 
pagnement, op.  4.  —  Le  chant  de  guerre  de  la 
Prusse  rhénane  pour  un  choeur  d'hommes, 
avec  accompagnement  d'orchestre,  op.  5.  — 
Quatre  poèmes  pour  voix  seule  avec  piano, 
op.  7. —  Pot-pourri  sur  Himt  Heiling  pour 
piano. 

WEBEItLinU  (Jim-Faic-iRic),  violo- 
niste et  compositeur,  né  à  Slultgard,  en  1758, 
entra  a  l'Ecole  militaire  i  Tige  de  douze  ans, 
puis  abandonna  la  carrière  des  armes  (tour  la 
musique.  Il  Ht  de  grands  progrès  sur  le  vio- 
lon, et  oblinl  la  place  de  premier  violon  de  la 
chapelle  ducale  de  Wurtemberg,  ou  il  resta 
pendant  toute  sa  vie.  Retiré  avec  une  pension, 
en  1810,  il  mourut  à  Stullgard  en  1895.  Cet 
arlisie  a  publié  trois  concertos  pour  le  violon, 
îles  solos  pour  le  même  instrument,  trois  con- 
certos pour  le  cor,  de*  duos  el  des  variations 


a  flûte. 


WECKER  (GB0«6ES-GA*M»D),n*le9  avril 
1032,  à  Nuremberg,  fil  tes  éludes  musicales 
sons  la  direction  de  son  père  et  de  Jean-Érasme 
Kinderman.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans)  Il  fut 
nommé  organiste  de  l'église  de  Sainl-Séhald, 
dan*  sa  ville  natale,  et  il  en  remplit  le*  loue- 
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lima  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  30  avril  1 003. 
On  lui  rlolL  quelques  améliorations  pour  l'im- 
pression  de  la  musique  par  les  caractères  mo- 
biles. Lo  premier  essai  île  ses  procédé!  fui  fait 
dans  ion  ouvrage  Intitulé  :  XFIII gniitlicht 
Concerte  mit  2  6»  4  vocal  Stimmen  und 
S  Jnitrumenten  ad  HDilum(Dix-hultconcerta 
tplritnela  i  deux  el  quatre  voix  avec  cini|  In- 
Mrumenti  ad  libitum,  pour  let  jours  de  Télé 
de  toute  l'année);  Nuremberg,  End  1er,  1095. 
ln-4\ 

WECHEHLIN  (J«.n-l»fTUTiTHii>. 
lion),  né  le  0  novembre  1891  i  Guehvriller 
dllul-Khin),  Mt  fila  d'un  teinturier  et  fabri- 
cant d'étoffes  rie  coton,  qnl  le  destinait  a  la 
carrière  inriualrielle.  Après  quatre  année*  pas- 
aé*a  an  collège  de  La  Chapelle,  le  Jeune  Wee- 
Iterlin  tut  envoyé  a  Strasbourg,  pour  y  fré- 
q  lien  1er  le  cotin  de  iciencea  de  l'Académie.  Il 
y  suivit  aussi  le  cours  de  mécanique  professé 
par  l'habile  mécanicien  Scb  «ri  Ige,  constructeur 
île  l'horloge  astronomique  dr.  celle  ville,  puli 
Il  retourna  chez  se*  parents,  pour  se  vouer  i 
l'état  de  son  père;  mais  bientôt  11  en  éprouva 
du  dégoût.  Incessamment  préoccupé  de  miiir- 
qne  et  décidé  a  se  livreri  la  culluredecelarl, 
il  ('enfuit  de  la  maison  paternelle  et  arrivai 
Parla,  le  S5  juin  1 843.  Admit  au  Cous  erra  loi  re, 
le'8  Janvier  1844,  Il  fit  un  court  d'harmonie 
iliins  la  classe  de  M.  Elwari,  puis  II  devint  élève 
■rlialévj  .pour  le  contrepoint.  Sorti  de  celte 
école  en  1849,  il  ae  livra  a  l'enseignement  el  i 
la  composition.  Set  premiers  ouvrages  furent 
ries  romances,  mélodies  el  duos,  publiés  la  plu- 
part en  recueils  île  six  :  M.  Wecfeertlnen  porte 
le  nombre  *  cent  cinquante. .Parmi  ici  autres 
productions,  Il  faut  ciler  :  1*  L'Organiste, 
Opéra-comlqueen  un  acte,  représenté  au  Théâ- 
tre Lyrique,  le  17  mai  185S,  et  publié  au  ma- 
gasin de  musique  dn  Ménestrel.  3°  La  Reve- 
nant* breton*,  opéra  de  aalon  en  un  acte  el  à 
<l  ua  ire  personnages;  Paris,  Flanlanii,  4*  Tout 
lit  bien  qui  finit  bien,  idem.,  i  deux  person- 
nages, représenté  an  ehaleau  îles  Tuileries 
le  98  février  1890  ;  Paris,  au  Ménestrel.  5*  Six 
quatuors  de  salon  pour  soprano,  mezzo  so- 
prano, ténor  et  haa se  avec  piano,  Paria,  Fiai 
land,  1855. 6*  Échos  du  temps  pané,  recueil 
dnéttansans.uoéls,  madrigaux,  hrunetlcs.elc.; 
■la  dooaiéme  an  dix-huitième  siècle,  suivis  de 
chinions  populaires,  elc,  avec  des  notes  bio- 
graphiques et  bibliographiques;  Paris,  Flax- 
land,  1853-1855;  deux  volumes  gr.  in-8*. 
7*  Chansons  populaires  dea  provinces  de 
France,  avec  accompagnement  de  piano;  Pa- 
rla, à  la  librairie  nouvelle.  8"  Let  Poh'met  de 


la  mer,  ode  symphonie  exécutée  ponr  la  pre- 
mière lois  dans  la  salle  du  Théâtre  Italien,  le 
19  décembre  1860;  Paris,  Fiai  land.  9°  Recueil 
de  six  morceaux  de  piano;  ibld.  10*  Nette  A 
deux  voix  égale)  ;  ibid.  It*  Chœurs  à  deux, 
trois  el  quatre  voix  pour  des  pensionnait  de 
jeunes  lilles  ;  ibid.  13*  Chœurs  a  quatre  on  â 
li  h  il  vol  i  d'hommes  ;  Paris,  Gamhngl.  13'  Sou- 
venir* dn  temps  patte,  troisième  volume 
des  Échos,  eie.  ;  Paris,  O.  Legonia,  1864. 
I  4*  Chant*  dei  Alpes,  vingt  lyre-lionnes  avec 
accompagnement  de  piano;  Paris,  au  Ménet- 
trtl.  15*  Dit  Dreyfaeh  flochxitt  im  Baicothal 
(Les  trois  noces  dans  la  vallée  ries  Balais), 
opéra-comique  en  trois  acte*  et  en  riialecte  de 
Colmar,  représenté  au  théâtre  de  Colmar,  le 
17  septembre  1883;  Colmar,  Kern;  Paris, 
Flaxland.  18*  Six  cantiques  el  motels  ;  Paris 
Plaxland.  Quoique  il.  Weckerlln  n'ait  fait 
représenter  qu'un  teul  opéra  sur  un  grand 
lliéaire  de  Paris,  il  en  a,  dit-on,  com- 
posé vingt-deux,  dont  on  cite  Le  Marthe 
de*  Fie*,  en  trois  actes ,  Le  Ménétrier 
de  ileudon,  en  trois  actes,  La  Première  barbe 
de  Figaro,  eu  un  acte,  etc.  Cet  artiste  prépare 
un  grand  ouvrage  sur  la  chanson  populaire  ; 
il  a  réuni  de  nombreux  matériaux  et  formé 
une  bibliothèque  spéciale  pour  ce  travail.  lia 
fondé  une  société  musicale  dite  Crettia,  qui 
donne;  chaque  année,  une  térie  de  concert! 
historiques  k  Paria. 

WECKJIfAHN  (Hinut),  né  en  IBM,* 
Oppershatilen,  en  Thuringe,  fut  confié  dans 
son  en  fa  nce  a  u  célèbre  compositeur  et  maître  de 
chapelle,  Henri  Schuix,  qui  l'envoya  à  Venise 
pour  étudier  l'art  riu  chant;  mais  cane  fut 
pas  Jean  Gabriel!  qui  le  lui  enseigna,  comme 
le  prétend  Mallheaon  (Grundiage  aimer  Ehren- 
pforte,  etc.,  p.  374),  car  ce  maître  avait  cessé 
de  vivre  en  1613.  De  retour  à  Dresde,  Weck- 
manu  entra  dans  ta  chapelle  de  l'électeur,  en 
qualité  de  topraniste,  et  devint  élève  de  Schflts 
pour  la  composition.  Plus  lard,  Il  fut  envoyé! 
Hambourg  ponr  y  apprendre  à  Jouer  de  l'orgue 
août  la  direction  de  Jacques  Scnullx  on  Prttto- 
rius  :  après  trois  années  d'étude,  il  retourna  A 
Dresde  et  fut  nommé  organiste  de  la  cour. 
Entré  ensuite  au  service  du  prince  royal  dn 
Danemark,  il  n'y  resta  que  peu  de  temps,  car 
la  mort  prématurée  de  ce  prince,  en  1047,  fit 
rentrer  Weckmann  dans  son  emploi  d'orga- 
niste de  la«our  de  Dresde.  Bientôt  son  talent 
la  plaça  an  rang  des  habiles  claveciniste»  et 
organistes  de  son  temps;  il  ae  mesura  même 
arec  le  célèbre  Frtiberger,  et  ne  pat  être 
vaincu  par  lui.  En  1657,  il   recul  sa  nomlna- 
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lion  d'urbaniste  à  1'égtiae  Saint-Jacque «,  Ha 
llimbourg.  Il  mourut  dans  celle  Tille  en  1074, 
d  l'âge  rie  cinqoaute-lroil.  Ont  Imprimé  île  M 
composition,  1  Freyberg,  en  1831,  ilei  eoii- 
tonee  |ioiir  deux  violons,  haut  de  viole  et 
hanse  continue  |ionr  le  clavecin. 

1VEDEMAKH  (Wileiiu  ou  Ghiludie), 
cantor,  organlsls  et  professeur  du  séminaire 
a  Wcirnar,  fut  te  prédécesseur  rie  Tarifer, 
eomme  organiste  de  celle  réiirience.  Il  naquit 
le  34  juillet  1805,  *  Udestot,  prêt  d'Erfurl,  où 
ton  pire  était  organiste  el  instituteur,  te» 
premières  leçons  dumuji<]iiii  lui  furent  données 
|iar  le  maître  d'école  Slo-li.  At'agurie  ireiieans, 
il  fréquenta  le  gymnase  d'Erfurl,  el  lorsqu'il 
cul  atteint  sa  dix-septième  année,  il  entra  au 
témiuaire  des  instituteurs,  où  l'excellent  orga- 
nisa M.  G.  Fischer  fut  ion  professeur  île  piano 
et  d'orgue.  Ayant  été  nommé  organiste  et 
iiMllluieur  primaire  a  Buiisiedt,  en  1837,  Il 
occupa  telle  position  jusqu'en  185),  où  II  fut 
appelé  a  Weimar,  pour  y  remplir  les  emplois 
dnnl  II  est  parlé  ci-dessus.  Wedemann  est 
mort  lians  celte  tllleau  mois  deseptemhre  1849, 
el  non  en  1843,  comme  le  dit  M .  BernsdoiT 
(lYeita  Unlvsr$al  Itaikon  der  Tonknntt, 
I.  Ifl,  p.  B58).  On  ■  de  cet  arlisie  :  1*  Une 
collection  d'exercices  et  de  pellls  préludes 
pour  l'orgue,  publiés  sous  le  titre  de  :  Dtr 
Lt h rnteiilir  in  Orgslipiel (l'Instituteur  dans 
Part  de  Jouer  de  l'orgue);  Erfurt,  S.-W.  Ko>r- 
n»,  Il  a  été  lait  six  éditions  de  cet  ouvrage. 
3*  100  Anstrlesene  deulsene  Volk»lieder(Cenl 
r  hauts  populaires  allemands  choisit);  ibid. 
S'Centcbanisi  l'usage  des  écoles.  4»  Polybym- 
nia  pour  un  chipur  d'hommes.  5*  Praktiieh- 
(trsefmacjai/nlMagasInpraiîquepoiirrargoe). 

YVEELKES  (Tiouat),  musicien  anglais 
dont  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour  ni  le  Heu  ni 
]f  date  de  naissance.  On  peu i  présumer  toute 
fois  qu'il  naquit  ver»  t57S,  car  II  dllilani  la 
dédicace  de  sa  snlle  des  Ballets,  imprimée  en 
159S,  qu'il  n'eal  point  encore  arrivé  a  l'âge  de  la 
maturité.  On  voit  par  te  titre  de  tea  Madri- 
gal* of  five  and  tixpartt,  Imprimé»  en  1600, 
•lue  WeelLes  était  déa  lors  organiste  an  Col- 
lège de  Winchester.  Il  garda  vraisemblable- 
ment celle  place  jusqu'en  1008,  où  l'nn  voil, 
par  le  titre  de  son  ouvrage  iniîiulé  :  Ayrrt, 
or.  Phantattitk  Spiritt,  for  thrtt  vaieu, 
qu'il  était  Cant Ifflian  de  la  chapelle  du  roi, 
bachelier  en  musique  et  organiste  de  la  cathé- 
drale de  ChicbeaierlCmffemano/'AsiAfo./M- 
tia  ekapell,  Baichehr  of  Mutickt,  and 
Organttt  of  tht  Cathtdral  Churehof  Chi- 
tl.ntcr).  La  dernière  «laie  a  laquelle  on  trouve 


riesiracesde  i'eiisleucerieWeelkeietirannée 
1614,  oh  il  prit  part  à  la  composition  d'un 
recueil  intitulé:  ïeiirrt  or  Lamentations  of 
aSorrauifullSoutt,tl<:.  et  publié  par  William 
Leighton,  membre  rie  ta  Chapelle  royale.  On 
connaît  août  sou  nom  :  \*  Madrigal*  fori,  A, 
5  and  6  volet*,  Londres,  1597.  Cet  ouvrage, 
mia  en  partition  par  M.  Edouard  J.  Hopkina 
(unyei  ce  nom),  failpnrtie  de  ta  collection  pu- 
bliée par  la  société  ries  annuaires  de  Londres. 
3*  Ballets  and  Madrigal*  to  fine  voictt, 
with  otisto  6  volets,  ffttd.,  1S9B.  3"  jfttlnf 
Madrigal*  in  tlx parti, ibid.,  1600.  On  trouve 
un  Madrigal  de  sa  composition  dans  la  col- 
lection intitulée  :  Triumph  of  Oriana,  et 
une  antienne  dans  le  recueil  de  Barnant. 
Weelkei  est  aussi  auteur  d'un  recueit  de  chan- 
son» à  trois  TOixqui  a  pour  trlre:  Ayres  or 
Phantoxtict  Spirits  for  thrtt  voie**;  Lon- 
dres, 1608.  On  Ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Weelkes  t'est  aussi  distingué  comme  compo- 
siteur de  musique  d'église.  Dn  ancien  livre 
d'orgue  copié  par  Adrien  Eaton,  aujourd'hui 
irotsédé  par  M.  Joseph  Warren  (eos/ex  ce 
nom),  contient  les  ouvrages  suivants  de  ce 
musicien  ;  1*  Te  Denm,  Jubilait,  offertoire, 
Kyrie,  Credo,  Magnificat  et  JVune  di- 
mitti* (en  toi).  9*  Les  même*  chanta  (en  la 
mineur).  8*  Te  Teum,  Jubilât»,  Magnifient 
el  JYune  dimitti*,  en  cinq  pailles  (en  lof); 
4*  TeDeum,  magnificat,  et  JVune  dimitti* 
(en  la  mineur),  7"  Magnificat  cl  JVune  di- 
mitti* pour  l'orgue  (on  u().  6*  Magnificat 
et  JVuno  dimitti*  (en  toi  mineur).  Dana  la 
collection  de  Clifforri,  intitulée  :  Divine  Ser- 
vi** and  Anthtm*  (1664),  on  trouve  sept 
antienne*  du  même  compositeur.  Enfin, 
U.  Edouard  Kimbanll  (c-oj/ts  ce  nom)  a 
recueilli  du  même  Weelkes  dix-neuf  antienne! 
dans  diverse»  cathédrales  de  l'Angleterre. 

WEGELER  (Fiuxçott-GisuftD),  docteur 
en  médecine,  né  i  Bonn,  le  39  août  1 701,111  avec 
succèsies  étude»  ctassiquesdans  les  écoles  et  au 
gymnalede  sa  Tille  natale,  puis  comniençal  étu- 
dier la  médecine  a  l'Académie  fondée  par  l'é- 
lecleur  de  Cologne.  Envoyé  ensuite!  Vienne  par 
l'électeur  pour  compléter  ion  instruction  mé- 
dicale, U  suivit  particulièrement  les  cours  de 
l'Académie  Joséphine.  De  retour  a  Bonn,  après 
avoir  été  reçu  docteur  en  médecine  a  Vienne, 
en  1780,  il  se  livra  a  l'exercice  de  ta  profes- 
sion. Devenu  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
en  1703,  et  nommé  recteur  de  l'Unircrslid 
l'année  suivante,  Wegeler  Tu  l  dénoncé 'cota  m« 
ennemi  de  la  révolution,  lorsque  les  Français 
entrèrent  1  Bonn,  el  n'eut  d'autre  tcsionrie. 
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qned'émigrer.  Il  se  rendit  a  Vienne  jvoxi-  ti 
seconde  fois  et  y  retrouva  Beethoven,  son  in- 
tima ami  de  Jeunesse.  En  170B,  il  retourna 
dans  la  vjDb  natale,  j  épousa  mademoiselle 
Élennorode  Breuniug,en  1801,  flia  la  rési- 
.knce  a  Coblence  en  1807,  et  s'v  distingua  par 
ses  travaux  dani  ion  art.  Il  est  mort  dans  celle 
ville  le  7  mai  1848,  a  l'Age  de  qualre-vingt- 
troisans  (1).  Heilé  fidèle  a  son  amitié  pour 
Beethoven  jusqu'à  ses  de  mien  jour*,  le  doc- 
teur Wegeler  a  Tait  appel  i  ses  souvenirs  et  a 
ceux  de  Ferdinand  Ries,  pour  1»  coin poil lion 
de  notice»  intéressantes  sur  la  vie  de  ce  grand 
artiste  et  le*  a  publiée*  aouice  litre  :  Biogra- 
phiteht  IVotiten  Hier  Ludwig  fon  Beetho- 
ven; Coblence,  Bndeker,  1858,  un  vol.  de 
cent  soixante- quatre  pages,  arec  des  fac-similé 
de  l'écriture  de  Beethoven  et  une  planche  de 
musique.  Un  supplément  de  ce*  notices  a  paru 
sousce  litre:  lïachtrag in  dinbiographiicbtn 
JVotittn  liber  Ludutig  fan  Beethoven.  Soi 
Gtltgtnktit  der  Erriehtuny  ninei  DenimaU 
in  uiner  FattrUadt  Bon*  ;  Coblence,  1845, 
in-8*de  trente  pages,  suivies  d'une  mélodie 
de  Beethoven  avec  accompagnement  de  piano. 
H.  A. -F.  Legenlil  a  publié  une  bonne  traduc- 
tion de  cei  ouvrages,  avec  notes  ;  elle  est  inti- 
tulée :  Notice*  biographique  sur  L.  fan 
Beethoven,  par  le  docteur  F. -G.  IVeijeler  tt 
Ferdinand  Site,  luiviet  d'un  supplément 
publié  d  l'occasion  dt  l'inauguration  de  la 
«(□(nette/;,  f. Beethoven  à  Bonn,  ta  ville 
natale.  Parti,  E.  Dénia,  1802,  un  vol.  iu-12 
de  deux  cent  cinquante  pages. 

VVEUNER  (Jt.n),  musicien  a  Franclbrt- 
s  u  r  -l'Od  e  r,  a  u  comme  n  ce  men  t  d  u  d  i  l-se  plU  me 
siècle,  est  connu  par  tes  ouvrages  suivants  : 
\' Faiciculut  .primut  décent  et  quatuor  har- 
moniarum  Macro  naoarum  de  G  voe.  ad  mo- 
dol  mutieot  mit  a  t  io  rsi .  F  r  a  n  c  fo  r  l  -s  u  r  - 1  '0  il  e  r , 
1010.  %•  !\'ewe  liebliche  Kirchengeimnj/e  (  Nou- 
veau i  chants  d'église  favoris),  ibid.,  1691. 

WEII MEIÏ  (Ahold),  professeur  de  piano 
a  Gaellmjtue,  et  directeur  de  musique  de  l'uni- 
vcrslM,  s'est  fait  connaître  par  UD  Jveverum 
•l»i  fut  eiéculé  dans  celle  ville  en  1844.  Le* 
biographes  allemands  gardent  le  silence  sur 
cet  a  ni  t  le. 

WElCHTEin  (Rouis),  moine  bénédic- 
tin, a  Lamhach,  en  Autriche,  vers  le  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa 
romnosillon  :  1*  XII  Sonata  d  5  et  un  plus 
0}  L«f>i<sr>pld<nfi>ir«Miaéi<le(tl[eiiolictso>it 
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grand  nombre  d'instruments,  Augshourg. 
S'/'arna^usecekjia^fico  musicuJjCiinigBi- 
Ottsd'am  mil  teiectioribue  mus.  se»  teptem 
mitiit  tnuiiealibut  a  A  et  Bvoc.  concert,  et 
S  fnsfrum.  concert.  Ulm,  1703. 

WEICBLEIH  (Fmsaçois),  organiste  de 
l'église  paroissiale  de  Gratis,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par  un 
œuvre  de  musique  instrumentale  intitulé:  Mu- 
sico-inltrutncntaliichel  Divtsrlittemenl ,  aus 
S  Conttrtirtnden  .instrumente  beilehend , 
Augsbourg,  1703,  in-fol. 

WEICIIllIANH  (Jiir),  compositeur  et 
cantor  i  Kœnlgsberg,  naquit  i  Wolgast,  en 
Pom  èra  n  ie,  au  comm  e  nceme  n  t  d  u  d  i  x-se  pi  ièm  e 
siècle.  Il  a  publié  de  sa  composition:  !•  Jfusacu 
oder  Singfotnit  (La  musique  ou  l'art  du  chant) 
Krenigsberg,  1li<7,in-8'.  a*.îorgsn-£»o;erinn, 
dot  Ut  etliche  Theile  geiitlicher  und  toeltli- 
cher  aur  Àndacht  und  Ehteniutt  dienende 
Lieder  (collection  de  chants  spirituels  et  mon- 
dains, divisée  en  trois  parties).  Kœnigaberg, 
1048,  in  fol.  8*  Collection  de  ballets,  couraa- 
les,  allemandes  et  sarabandes  pour  deux  violes 
et  basse  continue,  foui.,  1049. 

WEICHSELL  (Ch.iu.es),  frère  de  la  célè- 
bre cantatrice  Madame  Htlingion  («oy.  ce 
nom),  naquit  1  Londres  en  1764,  et  fui  élevé 
de  Guillaume  Cramer  pour  le  violon.  Des  rage 
de  neuf  ans,  il  commença  a  se  faire  entendra 
en  public  avec  succès  dans  les  concerls.  Il  voya- 
gea avec  sa  so?ur,  puis  Tut  attaché  aui  orches- 
tres du  théâtre  du  roi  et  des  concerls  de  Han- 
nover-Sqnare  et  de  la  société  Philharmonique. 
Il  vivait  encore  a  Londres  en  1830.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  0  sonates  pour  vio- 
lon seul  et  basse,  op.  1;  Londres,  17U5. 

WEIDNEH  (...),  mécanicien  a  Fraustadt, 
lorenla,  en  1810,  un  instrument  a  frottement 
auquel  11  donna  le  nomde  Triphone.  Cet  instru- 
ment, dont  on  trouve  une  ample  description 
dans  le  13e  volume  de  la  Gatette  muiicale  de 
Leipsick  (n°  30),  avait  la  forme  d'un  piano 
droit,  mais  les  louches  étaient  remplacées  p«r 
de  petites  lames  de  bois,  entre  lesquelles  le» 
cordes  étaient  tendues.  Pour  jouer  du  tri- 
phone,  on  se  servait  de  gants  enduits  de  colo- 
phane dont  le  double  frot  terne  ni  sur  les  cordes 
cl  les  lames  de  bois  produisait  des  sons  assez 
semblables  i  ceui  de  la  flûte . 

Un  flûtiste,  nommé  Weiduk»  (C.-F.),  a  vécu 
à  Amsterdam,  au  commencement  de  ce  siècle, 
cl  y  a  publié  des  variations  pour  la  flûte  avec 
accompagnement  de  divers  instruments. 

WEIGANG  (Amraiw),  curé  a  Regsnsdorf, 
dans  le  comté  de  Glati,  en  Silésie,  naquit  à 
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Kelling,  le  28 février  1731 .  Après  «voir  achevé 
■m  éludes  i  l'université  de  Bref  tau,  il  se  livra 
il  la  composition,  et  écrivit  un  grand  nombre 
île  mettes,  et'offrrioiret  et  de  motets  <|Hi  tont 
restés  en  manuscrit  et  qui  ont  eu  de  la  répu- 
Uiion  en  Allemagne. 

WEIGANG  (JuR-CasaLM-Tiioiiiti- 
Gdiluuh),  précepkuriGtogM,  siéiSchweld- 
nili  (Silesie),  a  publié,  a  Breilau,  en  1796,  tix 
sonates  pour  piano,  arec  accompagnement  de 

WEIGEL  (Eiitis) ,  né  a  Weyrt»,  le 
18  décembre  1695,  fut  d'abord  professeur  à 
l'université  de  Jéna,  puli  conseiller  île  l'em- 
pereur d'Autriche  et  rtii  comte  Palatin,  àSuli- 
hach.  Il  mourut  Te  31  mari  167B.  On  a  de  lui 
no  Mire  intitulé:  Idta  matkeitoi  univertx 
cura  tpeetminibuK  invention nm  mathemati- 
ccirani;  Jen»,  1669,  in-4*.  Le  treieieme  ch«- 
(titre  ite  cet  ouvrage  traite  de*  rapport»  de 
la  musique  avec  le*  mathématique».  Hitler  a 
donne- >me  traduction  allemande  de  ce  mor- 
ceau, dam  sa  Bibliothèque  musicale  (tonte  I, 
MtH.IT,  pp.  1-4). 

WEIGL  CFatuçots-Jotin),  compositeur 
et  violoncelliste,  naquit  dan*  un  village  de  la 
Bavière, le  IBman  1740.  Jeune  encore, Il  en- 
tra au  service  du  prince  Eiterhaiy  et  vécut  a 
Eisenslaril,  en  Hongrie,  lorsque  Haydn  y  était 
maître  de  chapelle  du  prince.  Ce  grand  homme, 
ami  de  Weigl,  fut  le  parrain  de  «on  Dis  aîné, 
qui  t'est  fait  connaître  comme  un  compositeur 
distingué.  Conduit  h  Vienne  par  te  prince, 
Weigl  t'y  Oia,  entra  au  théâtre  de  l'Opéra,  en 
qnalité  de  violoncelliste,  puis  hit  attaché  i  la 
chapelle  Impériale,  en  176».  tl  mourut  a 
Vienne,  le  25  janvier  1830,  a  l'âge  de  près  de 
qnalre-vioglsani.  Deux  ans  avant  son  décès, 
il  recul  de  l'Empereur  la  grande  médaille  d'or 
a  l'occasion  de  son  jubilé  de  «inquenio  «H 
de  service  dam  la  chapelle  impériale.  On  a  pu- 
Idié  de  cet  artiste  une  petite  méthode  rie  cia- 
kan,  ou  flûte  douce  de  Hongrie,  et  quelques 
petites  pièces  pour  cet  Instrument  et  pour  la 

WEIGL  (JostM),  (Ils  aîné  du  précédent, 
est  né  le  38  mars  1760,  a  Blsenstadt,  en  Hon- 
grie, où  son  père  était  violoncelliste  et  m 
mère  cent  a  tri  ca,auaervice  du  pri  née  Bal  erh  azy . 
WlUig,  de  Kronenbourg,  près  devienne,  lui 
enseigna,  a  l'âge  de  neuf  ans,  le*  éléments  de 
la  musique,  du  plan» et  de  la  basse  continue. 
A  ion  retour  a  Vienne,  où  ses  parents  t'étaient 
établis,  il  suivit  les  cours  d'un  collège,  et  ap- 
prit  le  contrepoint,  mut  la  direction  d'A|- 
■ircchtsbcrgcr,    Quoiqu'il  ue  se  destinai  pas.  i 


la  profession  de  musicien  et  qu'il  voulu!  être 
avocat,  il  écrivit,  a  l'Age  de  seize  ans,  l'opéra 
intitulé  La  Précaution  inutile,  qui  fut  repré- 
senté, après  avoir  été  rem  par  illirechlslier- 
gcr.  Salierl  fut  si  satisfait  des  heureuses  dis- 
positions i|tii  brillaient  dans  cet  ouvrage, qu'il, 
décida  le  Jeune  Weigl  a  cultiver  eaetuiive- 
menl  son  talent,  et  lui  donna  des  leeoos.de 
style  dramatique  et  de  chant.  Il  le  désigna 
aussi  pour  le  remplacée-  dans  la  direction  de. 
l'orchestre  de  la  cour  lorsqu'il  ne  pouvait  lu  h 
même  remplir  set  fonction  s.  Weigl  écrivit  sous, 
la  direction  de  ce  maître  distingué,  des  compo- 
sition! de  toute  espèce,  entre  autre*  l'opéra, 
bouffe  II  Paito  par  fona,  quieul  un  brillant 
tuccèi,  et  procura  a  *on  auteur  une  augmen- 
tation da  traitement  en  qualité  d'adjoint  de 
Salierl,  el  une  gratification  de  ceut  ducats.  Lu 
succès  des  opéras  italiens  que  Weigl  lit  ensuite 
représenter  à  Vienne  lui  procura  désengage- 
ments pour  le  théâtre  de  laSeala,  i  WJan,  en. 
1807  el  1815-  Après.  la  mort  de  Salierl,  ILoh- 
llnl(en  1836)  la  placedc  second  maître  de  la, 
chapelle  impériale.  Depuis  celte  époque  il.<a 
cessé  d'écrire  pour  la  théâtre,  et  n'a  phi* 
composé  que  de  la  musique  d'église,  oh,  l'on 
remarque,  dit-on,  de  belle*  choses  si  un  bon 
style,  Weigl  est  mort  i  Vienw,  le  8f  fé- 
vrier 184G. 

Les  productions  de  cet  artiste  sont  en, grand 
nombre,  particulière  me  ni  pour  le  llrtilre.  Eu 
voici  l'indication:  I.  0*£*w:  1°  La  .Précau- 
tion inutile.  S"  la  Spota  collerica.  ô'  Jl 
Patio  per  fort».  4°  La  Caffttitra.  5°  La 
Principe**/*  d'Jmalfi.  6*  Giulietta  e  Pi- 
erotto.  7'  L' AmoT  marinara  (un  de  te*  meil- 
leurs ouvragée).  8"  L'Jcadania  del  Montra 
CUolfaul.  Q*  /  Solitari.  10*  L'Uniforme 
(eléculé  en  concert  à  Schojnbrunn,  par  ordre 
de  i'Impéralrice,  qui  y  chaulai*  première  par- 
lie  de  soprano,  puis  iraduil  est  allemand,  et 
bien  accueilli  partout).  11°  Le  Prince  invi- 
ttbU,  13"  Cltopaira.  \Z*  II  Rivale  di  ittteuu. 
14?  f.'Jmbateala.  Ces  trois  derniers  opéra* 
ont  été  composé*  pour  le  théâtre  de  Bilan. 
15'-L'Orfa.na  d'Inghillerra,  traduit  en  alle- 
mand sous  le  litre  de  Marguerite  d'4/ijou, 
16"  Le  Petit  homme  /?■  erre,,  opéra  allemanil 
écril  (tour  le  théltre  de  Léouoldsltldl.  17*  Le 
f-'Htaga  dan*  les  montagne*,  Idem,  18*  La 
M aitan  àet  orphelin* ,  idem.  19*  La  Famille 
suimï,  opéra  qui  a  obtenu  un  grand  succès 
dans  toute  l'Allemagne.  29  Fraaeoitt  de  Faix. 
il' -Le  Feu.  de  VeHa,  écrit  pour  le  théâtre 
Sur-la  -Vienne.  23*  La  Chute  it  la  montagne. 
idem..  23*  L'£.n\ftTtar   Adrien,  considéré. 
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leur.  34*  La  /munie  de  Pierre  le  Grand. 
35*  La  Chute  de  Baal.  30*  La  Porte  de  fer. 
27°Oi*ade,  Joli  opéra- comique.  38*  l'Er- 
mite .  39'  Le  Ronignol  et  b  Corbeau. 
30*  Waldemar.  31°  Edouard  et  Caroline. 
Il .  BtlXET». 32" L'Emblème  de  tavie  kumaine. 
33°  Lit  Meunière.  34*  Fygmalion.  55°  /K- 
chard  Cour  de  Lion.  56°  /.'fnfeuîment 
d'Kilènt.WL'IntendiedtTroie.  38*  Am» 
«1  Corn.  39'  Za  flfor(  de  Botta.  40*  Aicine. 
41»  Aïeule.  43*  Za  Danituie  d'Mhinet. 
43*  /.(i  /enx  de  ''Sstrie.  44*  Za  «te  d« 
fîat'AunMi.  W5°  Les  Espagnole  à  l'Ile  Chris- 
tine. III.  OnTomio-CTCtM.Ti».  46*  £a  Pai- 
llon dt  Jèsus-Christ.  47*  Za  Resurresione. 
48*  iTamfe',  mélodrame.  49*  Flort  et  Minerve, 
cantate.  90  Génère edAdone,  u\e\a.i\° Diana 
td  Endimione,  Mem.  53°  /!  Migtior  dono, 
i.lem,  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
l'Empereur.  53*  L'Amor  figliuolo.  54'  // 
Giorno  dinaicila,  55'  /I  Sagrifizio.  54* /I 
Ripoeo  delV  Evropa,  cantate  pour  la  paix. 
57-  LaFeita  diCaroHna  tuglt  EUti.  58* Fe- 
»ier«  e  jtfa!-t«_59*  Il  Ritomo  d'Jstrta,  cao- 
lala  |iuhliée  à  Milan,  par  Riconil.  60*  Za 
"ion ne -no/on»',  01'  Zej  Jentimenit  de  rwon- 
r  tissante.  G3*  Ze-  Mute*.  03*  /rens.  IV.  Mu- 
sique d'eslise,  parmi  laquelle  on  remarque 
dix  messes  solennelles,  des  graduel!  el  offer- 
toires. V.  Ouvextoee*  n  eïth 'actes  pour  dei 
comédies  et  drames,  tell  que  la  Grandeur  de* 
princes,  lesPilttint,  (' Honneur detfemmet, 
Jlermann,   la  Prttreue  du  Soleil,  etc.,  etc. 
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le*  opéra»  Intitulé» :  Titus,  Giulietta  eRomeo, 
Gineoru  di Scottia,  Coraet  Monio,  Outil- 
lait, Kalaf,  La  bonne  nouvelle,  etc.,  etc.  A 
ces  grande*  compositions,  il  faut  ajouter  des 
chantent  allemandes  et  Italiennes,  de»  danses, 
■Ici  chansons  mililairei,  trois  trios  pour  haut- 
liois,  violon  et  violoncelle,  etc.  Beaucoup  de 
tes  production»  ont  été  publiées. 

WEIGL(Tbadddi),  frère  du  précédent, 
né  à  Vienne,  en  1774,  également  compositeur, 
a  occupé  une  place  de  clief  d'orchestre  i  un  des 
théâtres  de  cette  ville.  liful  bibliothécaire  de  la 
musique  de  la  cour,  et  établit  une  maison  do 
commerce  de  musique  i  Vienne;  mais  celle 
entreprise,  n'ayant  point  été  heureuse,  Tut 
abandonnée  par  lui  quelques  année»  après. 
Parmi  te*  ouvrage»,  ceux  q ni  ont  été  le  mieux 
accueilli)  sont  :  1*  Idoli,  petit  opéra.  2*  Le 
Thédtredemarionnettee,  iilem.  3*  Baeehut 
et  Ariane,  ballet.  4*  Le  Syndic  de  village, 
idetn.  5'  Le  Mariage  è  ta  cave,  idem.  0°  les 


Jeux  iithmiqutt,  idem.  7'  ZuUma  et  A%em, 

WEIGLfJua-BamsTe),  compositeur,  e*t 
né  le  30  mars  1783,  dan»  la  petite  ville  de 
Hahnbach,  en  Bavière.  L'organiste  de  cet  en- 
droit [ul  son  premier  maître  de  chant  et  d'or- 
gue, puis  il  alla  faire  «et  étude*  littéraires  au 
gymnase  d*Amberg,  et  j  reculaussi  de»  leçons 
de  musique.  Sorti  du  gymnase,  il  entra  au 
content  d>  Prlseniug,prèsdeRatishonne,  pour 
achever  ton  éducation.  De  retours  Amherg,  il 
fut  admis  au  séminaire,  où  il  demeura  deux 
ans;  puil  il  obtint  une  place  d'organiste  dans 
cette  ville.  En  1805,  il  fut  appelé  au  séminaire 
clérical  de  Ratisbonne,  en  qualité  deprofessenr 
catéchiste,  el  fut  en  même  temps  attaché 
comme  prêtre  à  l'église  Saint-Ulrich  de  celte 
ville.  Plut  tard,  il  obtint  une  place  de  profes- 
seur au  gymnase  d'Amherg.  Compositeur  fé- 
cond de  musique  d'église,  il  a  écrit  de  belles 
es,  des  TeDeum,  hymnes,  offertoires  et 
cantates.  Il  a  publié  a  Sulibacb,  chei  Seidel, 
des  Mélodie!  pourle  livre  de  prières ttdachanl 
à  l'usage  de»  écoles  catholiques,  en  ci  nq  suite», 

WEIKERT  (Hum),  auteur  inconnu  d'un 

petit  écrit  quia  pour  litre  :  Erklarung  derge- 
brxuchlichsten  musikaliithen  Kunstœairter- 
buch  (Éclaircissement  concernant  le*  lexique» 
de  musique  en  usage)  ;  Battait,  Eriler,  1»37, 
ln-8°  de  quarante-cinq  pages.  Une  deuxième 
édition  de  ce  petit  ouvrage  a  paru  l'année  sui- 
vante, et  une  troisième  en  1753,  cbex  le  même 
libraire. 

WEIMAU  (Gioiiis-Pieeie),  né  le  10  dé- 
cembre 1734, a  Slollertaeim,  prèsii'Eifurt,  ap- 
prit les  premiers  principes  de  la  musique  et  du 
clavecin  chez  le  maître  d'école  de  ce  lieu  ;  puis 
il  entra  en  1753,  au  gymnase  d'Erfurt,  où  il 
reçut  det  leçons  d'Adlung.  Ayant  été  nommé, 
en  1758  musicien  de  la  chambre  el  cantor  de 
la  cour  à  Zerbst,  il  y  continua  ses  études  de 
composition  sous  la  direction  de  Fascb,  alors 
■satire  de  chapelle  de  celte  cour,  el  reçu!  des 
leçons  de  violon  du  maître  de  concert  Hasek. 
En  1703,11  fut  appelé  à  F.rfurt  pour  j  remplir 
les  fonctions  de  canlor,  el  plus  lard  celles  de 
directeur  de  musique  et  de  professeur  au  gym- 
nase catholique.  Il  mourut  en  cette  ville,  le 
19  décembre  1800,  avec  la  réputation  de  mu- 
sicien habile  el  intelligent.  Il  a  publié  de  sa 
composition  ;  1°  Chantons  avec  accompagne- 
de  clavecin,  Reval,  1780.  3*  FeraucA 
von  kleinen  Moltelten  und  Arien  fur  Sehul- 

d  Singchare  (Essai  de  petits  motels  el  air» 
ur    les   écolct  el    les  chœurs)  ;   Leipttck, 
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W  Vogrl,  17H1. ô'  Die  Schadenfrrudt(La  Joie 
maligne),  petit  opéra  pour  ries  enfants,  atec 
accompagnement  rie  piano  ;  Leipsick,  Vogel. 
Après  sa  mopl,  te  célèbre  organiste  Killel 
{voyti  ce  nom)  a  recueilli  ses  mélodies  pou 
le  livre  rie  chant  d'Eriurt,  J  a  fait  un  accom 
pagneroenl  pour  l'orgue,  et  Ici  *  publiées 
sous  ce  titre  :  Futlitxndlgei,  unverfmlichtel 
Choral  Helodienbveh  dtr  variuglichtttn 
protetlantiiehtn  Geiangbuehcr,  etc.  (Livre 
complet  de  mélodies  chorales  pures  des  meil- 
leurs litres  de  chant  protestant,  aie);  EiTurl, 
1813,  in-*".  Wcimai  a  laissé  ainsi  en  manus- 
crit un  oratorio  de  la  Passion,  des  cantates 
d'église  et  quelques  autres  morceaux  pour  le 

W-EirCLICII  ou  WEIWLKi  (Caianr.»- 
EiaieDTT),  né  à  Dresde,  en  1743,  montra  dès 
ton  enfance  d'heureuses  dispositions  poi 
musique.  Admis  comme  élevé  à  l'école  de  la 
Croll,  il  J  recul  des  leçons  d'harmonie  d' 
milius,  et  écrivit  plusieurs  cantates  sou 
direction.  En  176S,  il  alla  suivre  les  cours  de 
l'Université  de  Lcipsiek.  Après  une  la  cnnslrm 
(ion  du  nouvel  orgue  de  l'église  réformée  < 
cette  tille  eut  été  achevée,  il  en  fut  nommé  ot 
gaulsle,  en  1767.  En  1773,  Il  fut  appelé  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Tliorn,  dans  la 
Pologne  prussienne,  et  y  écrivit  des  son 
IHuir  le  clavecin, ries  cantates,  des  Magnificat, 
et  un  oratorio  rie  la  Passion.  De  retour  a 
Dresde,  en  1780,  Il  j  obtint  les  places  d'orga- 
niste rie  l'église  Sainte-Marie  et  d'accompa- 
gnateur du  théâtre  Italien.  Quelques  années 
npris,  il  fut  nommé  professeur  de  muslrjuc  a 
l'école  de  la  Crois,  et  il  conserva  cet  emploi 
jusqu'à  la  lia  de  sa  vie.  Suivant  le  Lexique 
universel  de  musique  publié  par  Schilling, 
Wrinllcb  mourut  a  Dresde,  vers  1816.  On  a 
publié  de  la  composition  de  cet  artiste: 
1*  Petites  pièces  pour  le  clavecin  ;  Leipsick, 
llilschcr.  9*  Sonates  pour  piano  et  flûte,  op.  f, 
ibid.  3*  Deux  tonale*,  idem,  op.  S,  ibid.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  :  !•  Oratorio  de  la  Pas- 
sion, composé  a  Thorn,  en  1775. 9°  Autre  ora- 
torio sur  le  même  sujet,  composé  à  D  renie,  en 
1787.  3°  L'Aniversaire  de  la  mort  de  Jésus, 
oratorio,  à  Dresde,  en  1780.4°  Pressentiments 
du  Jour  (ta  la  mort  de  Jésus,  oratorio,  a  Dresde, 
ni  1791.  5*  Grande  cantate  pour  la  consécra- 
tion rie  l'église  de  la  Croix,  le  93  novem- 
bre 1703.  0"  Le  Christ  sur  la  croix,  oratorio, 
à  Dresde,  1703.  7*  Le  JUailrê  chanteur  de 
llablboarg,  petit  opéra,  représenté  a  Prague, 
pour  le  couronnement  de  l'empereur  Léopolri, 
in  17'J2.   B1  Erinna,  prologue  dramatique, 


1703.  O'^uoualo,  cantate,  a  Dresde,  1780, 
10*  Le  Sauveur,  oratorio,  1801. 

WEIHLIG  (CHisTUH-TitoDoar,),  neveu 
du  précédent,  né  I  Dresde,  le  35  Juillet  1780, 
a  Tait  ses  éludes  musicales  sous  la  direction  do 
son  oncle.  Plus  tard,  Il  se  rendit  i  Bologne,  y 
recul  des  leçons  de  Mallei,  et  fut  nommé  mem- 
bre rie  l'Académie  des  philharmoniques.  De 
retour  en  Allemagne,  il  succéda  à  Schiclil,  le 
10  juillet  1833,  dans  ta  place  rie  eatitork  l'é- 
cole Saint-Thomas  de  Leipsick.  Après. avoir 
occupé  cette  place  pendant  dix-huit  ans,  il  est 
mort  1  Leipsick  le  7  mars  1843.  On  a  gravé  rie 
sa  composition:  1*  Trente-six  exercice*  du 
chant  pour  soprano,  avec  accompagnement  riu 
piano  ;  Leipsick,  noimeister.  3*  Trente  exer- 
cice* de  chant  pour  voii  de  contralto;  ibid. 
3" Dix-huit  exercices  de  chant  pour  deux  so- 
pranos et  piano;  ïoiii.  4*  Vingt-  cinq  exercice* 
de  chant  pour  voix  de  basse  ;  ibid.  S*  Deul- 
tchen  Magnificat  (Kagnincat  allemand  pour 
chœur  et  voix  solos,  avec  orchestre,  en  parti- 
tion; Leipsick,  chez  l'auteur.  On  a  exécute 
dans  Cette  ville,  en  différentes  circonstances, 
des  cantate*,  un  Magnificat,  des  motets,  un 
Te  Deum  et  l'oratorio  La  fête  de  la  rédemp- 
tion, composés  par  Weinlig. 

WEIMMIJ Ll.Ell  (Ciiiiii.es),  chanteur  de 
la  chambre  de  l'Empereur  et  de  l'opéra  de  la 
cour,  i  Vienne,  naquit,  en  1765,  dan*  les  en- 
viron* d'Augsbourg.  Son  début  au  théâtre  se 
(Il  dans  une  troupe  de  comédiens  ambulants. 
Eu  1705,  Il  obtint  un  engagement  A  un  de* 
théâtres  de  Vienne,  et  y  parut  pour  la  pre- 
mière rois  dans  la  Laitière,  petit  opéra  de 
Wœllll.  Le  succès  qu'il  obtint  ensuite  dans  lo 
rôle  de  Lux,  du  Barbier  de  village,  le  plaça 
dès  tors  au  premier  rang  des  acteur*  aimés  du 
public.  Doué  d'une  belle  voix  de  basse,  dont 
l'étendue  était  extraordinaire,  il  s'en  servait 
avec  habileté.  Ses  principaux  rôles  furent 
Thoas,  dans  Iphigénit  en  Tauride,  Leporello, 
Saraslro,  Figaro,  Zamoski,  dans  Fanieka  rie 
Cherubiui,  etc.  Weiniuilller  était  remarquable 
dans  la  musique  d'église,  et  personne  n'a 
mieux  exécuté  la  partie  principale  de  basse 
dans  le  Requiem  do  Muiart  et  dan*  la  Créa- 
tion de  Haydn.  Retiré  de  la  scène  en  1835,  it 
mourut  le  10  mars  1898,  à  Diehling,  près  de 

WEI911AN  (AnoLVHx),  luthiste  allemand 
qui  vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  une  collection  de  pièces  de  lulh, 
sous  ce  titre  :  Situ*  Muticalie  libri  VÏI,  con- 
tinente* pmludia,  fantasiai ,  battetol,  pa- 
vauatet  salliardat,  pauamtiaf,eoaraHtae, 
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voltai,  etc.  Adjunttui  est  tiagulit  baUetii, 
pauanit  tt  galliardi*  leatfuj  harmonictu; 
Cologne,  1003,  in-fol.,  graré  sur  culire. 

W EISKE  (D.-G.),  Mldw  1  Neitaen  , 
mort  en  1806,  est  auteur  d'un  recueil  inli- 
luld  :  12  GtitUicM  prctaitehc  Gttmng»,  ntbil 
liachreibung  tint»  Taktmtttert ,  etc.  (Dohw 
chants  spirituels  en  prose,  suivis  île  la  descrip- 
liou  d'un  chronomètre  propre  à  marquer  la 
meure,  etc.);  Leipsick,  Brellltopf,  1790,  In*, 
avec  uns  planche  représentait!  l'Instrument 
dont  Weiskc  était  inventeur.  Apre*  la  mort  da 
e«  musicien,  on  a  ainsi  publié  de  ta  compotl- 
l  ion  douae  sonatines  faciles  pour  le  piano,  arec 
une  courte  notice  biographique  de  l'auteur; 
Heissen,  1810,  grand  in -4*.  Weiskc  a  laissé 
en  manuscrit  quelques  Kyrie  et  Gloria,  envi- 
ron vingt-quatre  ca  niantes  d'église,  et  les  psau- 
mes 11,  93, 03,  100,  106, 111, 145  et  150  pour 
rhipiir  et  orchestre. 

WEISKE  (G.-A.)i  auteur  Inconnu  d'un 
livre  intitulé:  Mfotao.  Bine  iïovtUt  fur 
Frcundt  der  Ttmkunst  (Alphonse,  Nouvelle 
{■oiir  les  amis  de  la  musique);  Zwlckau,  Schu- 
mann,  1833,  in-8°  de  104  page*.  On  treute 
dans  cet  ouvrage  des  réflexions  Intéressantes 
roncernanl  la  musique,  particulièrement  sur 
l'esthétique  de  cet  art. 

WEI8KOPF  (Louis),  pianiste  allemand, 
vécut  a  Paris  vers  la  fln  du  dix-huitième  tiède 
tri  .m  commencement  du  dix-neuvième.  On 
ignore  l'é [laque  de  sa  mort.  Il  a  fait  graver  de 
sa  composition:  1*  Trois  quintettes  pour  piano, 
ileux  violons,  altoet  liasse,  op.  5;  Paris,  Sieber. 
9°  Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  batte, 
np.  10,  Paris,  Pleyel.  3*  Trois  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  4.;  ibid. 
4*  Trois  idem,  op.  6,  Paris,  Sictier.  5"  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  14,  Paris, 
Port-o.  0°  Pnts- pourris  pour  piano  seul,  n™  1 , 
ï,  3,  4,  S,  Paris,  Pleyel.  7°  Six  sira  variés 
pour  piano  et  violon,  ibid.  8°  Sii  airs  variés 
pour  piano  seul,  Paris,  Sieber. 

WEI8S(Suvins-UoroLD),célèhralutbitle 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  na- 
quit a  Breslau,  vers  1080.  En  170B,  il  suivit 
en  Italie  le  prince  polonais  Sohleski,  et  vécut 
quelque  temps  a  Rome.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  retourna  i  Breslau.  Sa  réputation 
s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Allemagne,  et 
l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  le  nomma 
luthiste  de  sa  chambre.  La  plupart  des  princes 
allemands  l'honoraient  de  leur  bienveillance. 
En  1733,  il  se  maria  à  Munich,  et  l'électeur  de 
Bavière  lui  01  présent,  à  celte  «003*1041,  d'une 
tabatière  d'or  enrichie  de  diamants,  accompa- 


gnée de  cent  ducats.  Wcits  mourut  vert  1748. 
Baron  (uoy.  ce  nom),  bon  juge  île  tout  ce  qui 
concernait  le  lutb,  dll,  dans  ton  livre  sur  cet 
instrument,  que  cet  artiste  fut  un  de*  pre- 
miers improvisateurs  de  ton  temps,  et  qu'il  y 
eut  peu  d'organistes  qui  pussent  Jouer  sur 
l'orgue  une  fugue  aussi  bien  que  lui  sur  le 
luth.  Set  ouvrages,  composés  de  onze  recueils 
de  solos  pour  cet  instrument,  de  dix  trios  et 
de  six  concertos,  sont  restés  en  manuscrit.  J'ai 
aequii,  en  1830,  le»  ma  nuscrits  originaux  de  la 
plupart  de  ces  pièces. 

Weits  «ut  un  fils  (Jean-Adolphe-Fatutin), 
né  à  Dresde  et  musicien  de  la  cour  de  Saxe, 
qui  fut  aussi  très-habile  luthiste.  Son  frère 
(Siglsmond),  Dé  comme  lui  a  Breslau,  eut  éga- 
lement la  réputation  d'un  virtuose  sur  le  lutb. 

WEISS  (  le  P.  Riïmxi.),  excellent  orga- 
niste et  compositeur,  naquit  en  1715,  IWan- 
gen,  en  Bavière.  Après  avoir  fait  ses  éludes  au 
couvent  d'Otloheuern,  il  y  £H  ses  vœux  en 
1730,  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  y  mourut  en 
1770.0a  connaît  tous  son  nom,  en  Allemagne, 
des  messes,  vêpres  et  lkanies,  ainsi  que  quel- 
ques drames  en  musique,  composés  pour  let 


(Gantas),  flûtiste  et  compositeur, 
naquit  a  Mulhausen  rets  1738.  En  1700,  il  ac- 
compagna 1  Rome  un  grand  seigneur  anglais, 
en  qualité  de  maître  de  musique.  Par  l'entre- 
mise de  cet  élève,  il  entra  dans  la  musique 
particulière  du  roi  Georges  III,  comme  pre- 
mière flûte,  et  te  flxa  a  Londres,  oh  11  mou- 
rut en  1785.  Dans  un  voyage  qu'il  ni  à  Paris, 
en  1784,  il  fit  graver  ton  quatrième  œuvre, 
composé  de  quatre  quatuors  pour  flûte,  violon, 
altoel  lusse.  Il  a  publié  aussi  six  symphonies 
pour  l'orchestre;  det  solospour  la  flule,Op.  3; 
Londres,  Longman  ;  des  trlot-pour trois  flûtes, 
ibid.;  trois  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto 
et  liasse,  op.  5,  ibid.  ;  trois  idem,  op.  G,  ibid. 
WEISS  (Cas.iii.ii-R,),  Ois  du  précédent, 
naquit  i  Mulhausen,  en  1777,  et  suivit  son  père 
en  Angleterre  à  l'âge  de  sept  ans.  Devenu  ion 
élève,  Il  111  de  si  rapides  progrès,  qu'il  put  se 
faire  entendre  en  publie  à  l'âge  de  neuf  ans, 
dans  un  concerto  de  Utile,  toutefois,.»  n'était 
pas  destiné  a  la  profession  de  musicien,  et  on 
le  mit  dans  un  comptoir  de  négociant.  Les 
dégoûts  que  lui  inspirait  celle  carrière  la  lui 
firent  négliger.  On  l'envoya  plus  .tard  i  Paris, 
puis  en  Italie,  ou  .il  prit  des  leçons  décompo- 
sition de  Meyer,  maître  dechapellcé  Bergamc. 
Fixé  plus  lard  à  Naplcs,  comme  professeur  de 
flûte,  il  y  vécut  quelques  années,  puis  se  rendit 
aftatno,  où .11  donna  son  premier  concert.  Le 


succès  qu'il  y  obtint  l'engagea  i  voyager  en 
Italie.  Arrivé  à  Gênes  au  moment  où  lei  trou- 
pes anglaises  prenaient  possession  de  celle 
ville,  les  circonstance!  l'obligèrent  1  accepter 
un  emploi  dam  les  bureaux  du  général  Dal- 
rycople  :  mais  deux  ana  après,  Il  reprit  ses  voya- 
ges, arriva  i  Genève  et  Tut  présenté  i  Madame 
de  Staël,  puis  se  flxa  en  Angleterre.  Il  a  publié 
environ  soiianle-.lij  œuvres  de  sa  composition 
pour  la  Ilote,  entre  autre),  un  concerto,  oeuvre 
premier,  a  Paris;  beaucoup  d'étude)  pour  cet 
inilriimenl,  i  Londres  chez  Clemenll;  des 
fantaisies,  œuvres  18,  15,14,34,  44  et  45;  cl 
des  trios  pour  trois  flûtes,  œuvre!  30el30, 
ibid.  ;  des  duoi,  elc.  Oo  a  aussi  ions  son  nom 
uuegraode  méthode  de  flûte  en  deux  parties, 
np.  KO  ;  elle  a  pour  titre  :  New  milhodkal 
Itiitrmtion-Book  for  tht  Flutt;  Londres 
(sans  daie),  in-fol. 

WEISS  (Faioiaic-GuiLunit),  médecin 
du  landgrave  de  liesse -Boihen  bourg,  naquit  i 
GoMlingne,  le  5  mai  1744.  Depuis  1775  jus- 
qu'en 1770,  il  publia  trois  recueils  de  chansons 
avec  accompagnement  pour  le  clavecin,  et 
deux  suites  de  danses  anglaises.  On  a  de  ce 
médecin  quelques  traités  de  botanique,  dont 
le  dernier  a  paru  à  Gœtlingue,  en  1783. 

WEISS  [Finneois),  violoniste  au  service 
du  prince  RazumowsJiy,  a  Vienne,  naquit  en 
Silésie,  le  18 janvier  1778.  Cet  artiste  jouait 
de  l'alto  dans  les  célèbres  séances  de  quatuors, 
"il  les  compositions  de  Beethoven  furent  exé- 
cutées pour  la  première  fois  par  Sehuppanaich, 
le  prince  lui -mCme  au  second  violon,  et  Links 
au  violoncelle.  Weiss  est  mort  à  Vienne,  le 
as  janvier  1830.  Hélait  corn  |>oii  leur  de  quel- 
que mérite  et  a  écrit  la  musique  de  plusieurs 
ballets;  des  symphonies  el  ouvertures;  des 
variations  brillantes  pour  violon  et  orchestre, 
op.  13;  Vienne,  Anarla  ;  Irais  quatuors  pour 
ilcux  violons,  alto  el  basse,  op.  1,8,  idem, 
op.  8;  Vienne,  llaslingei  ;  trais  idem,  op.  11, 
10, 13;  OfTenbacb,  André;  qui  oie  lie  pour  deux 
violons,  deux  altos  el  violoncelle,  op.  5  j  Vienne, 
Artaria;  duos  pour  deux  Ailles;  duos  pour 
deux  violons  ;  grandes  sonates  pour  piano, 
op.  4  et  0,  etc.  Weiss  a  écrit  aussi  des  sym- 
phonies concertantes  pour  finie,  basson  cl 
trombone  avec  orchestre,  exécutées  à  Vienne 
avec  un  brillant  succès  par  les  frères 
Kuayll. 

WEISS  (Jules),  Ois  d'un    marchand  de 

musique  de  Berlin,  né  le  10  juillet  1814,  01  tes 

premières  éludes  de  musique  sous  la  direction 

|  du  violoniste  llenning,cicomplélasoninslruc- 

j  tiou  musicale  parles  levons  de  Grelleldc  Ruu- 
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genbagen.  Ses  études  terminées,  il  su  livrai 
l'enseignement  de  son  art  jusqu'en  1853.11 
succéda  alors  a  son  père  dans  son  commerce 
de  musique.  Parmi  ses  compositions,  on  remar- 
que un  quatuor  pour  deux  violons,  allô  et 
basse,  ries  psaumes!  quatre  voix,  beaucoupdc 
Ziedcrel  quelques  pièces  de  piano.  Oo  a  aussi 
de  lui  une  grande  méthode  de  piano  el  une 
méthode  de  violon.  M.  Weiss  a  rédige"  les  arti- 
cles rie  musique  dans  la  Gazelle  du  Elut* 
prussiens  [Preuuiteken  Staattieitung),  de- 
puis  1840  Jusqu'en  1850. 

"WEISS  (Gomvx-GooEnoin),  professeur 
de  chant  el  compositeur)  Berlin,  né  le  13  dé- 
cembre 1880,1  Conradswalrisu,  près  de  Lanris- 
hut  (Silésie),  ou  son  père  était  canlor  el  Insti- 
tuteur, recul  de  lui  les  premières  leçons  de 
piano,  d'orgue  et  de  violon.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  se  manifestèrent  dès 


a   premi 
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père  i  la  carrière  du  professorat,  Il  dut  suivre 
les  cours  de  l'École  polytechnique  de  Landshut 
et  du  séminaire  normal  du  Bretlau.  Après 
Irais  années  d'études  faites  avec  une  grande 
distinction,  il  fut  envoyé  parla  régence  royalu 
de  Breslau  i  Berlin,  afin  d'y  continuer  seséln- 
des  musicales.  Arrivé  dans  celle  ville  au  prin- 
temps de  1841,  il  entra  aussitôt  a  l'Institut 
royal  de  musique  religieuse  el  bit  également 
llèv*  de  la  classe  de  musique  rie  l'Académie  ries 
Beaux-Arts.  Depuis  le  mois  d'aodl  1841  jus- 
qu'au  même  mois  de  l'aonée  1844,  il  fil  un 


et  de  ci 
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de  H.  Marx.  En  même  temps,  Il  recul  d'Hubert 
Rica  des  lagons  de  violon,  instrument  qu'il  avait 
précédemment  cultivé  avec  succès.  Eu  1845, 
la  rédaction  de  la  Galette  d'Etat  lui  confia  en 
partie  le  feuilleton  musical,  et  dans  le  même 
temps  il  devint  rédacteur  de  la  GattUeUhutri* 
de  Leipsiclt,  el  correspondant  de  la  nouvelle 
Gazette  musicale  dételle  ville.  La  lecture  rie  la 
ArouwHeme(/iod«deefton(,deNehrlJeh(voj/eï 
ce  nom)  lui  inspira  le  goût  rie  cet  art;  lise  lia 
d'amitié  avec  l'auteur  de  celle  méthode  el  l'ac- 
compagna dans  ses  voyages  i  Hambourg,  à 
Brème  el  i  Vienne,  en  1847.  Il  termina  dans 
celle  ville  un  opéra  eu  quatre  actes,  intitulé 
Jteinrich  lHamch  von  Landikron.  Les  événe- 
ments de  1848  l'ayant  obligé  à  retourner  a  Ber- 

gviiérale  des  théitres;  mais  il  Tut  rejeté 
i  cause  du  libéralisme  trop  prononcé  du 
livret.  En  1840,  Wcissdéhuia comme chaiilcur 
an  (délire  rie  Pulsriam;  il  n'y  eut  pas  de  suc- 
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il  fil  un  voyage  1  Paris  cl  à  Londres.  Dr  retour 
in  Allemagne,  "  fll  a*  noiifeaux  essais  sur  les 
lliéalres  de  Cologne  el  do  Gcellingne;  mais  ili 
ne  furent  |iai  plus  heureux  qu'à  Polsriam. 
Avant  perdu  dès  Ion  l'espoir  je  réussir  à.  la 
scène,  il  j>eHia  1  lia  m  bourg,  en  1853,  y  ouvrit 
des  cours  rie  chant;  |iui>  Il  retourna  a  Berlin 
en  1850.  Deuiam  après,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  chaut  au  collège  de  Joachimsiahl.  On 
a  de  cet  artiste  plusieurs  recueils  de  Lieder 
publiés  â  Berlin,  à  Hambourg,  a  Breilan,etdes 
variations  caraelé ri i tique»  pour  le  piano,  in- 
titulées Modulation  de  rdm«;  Vienne,  11*3- 
linger. 

WEISSBECK  (NiotHit),  eerofor  i  l'é- 
glise rla  Sainte- Marie,  a  >nlbau»en  en  Thu- 
ringe,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  l'est  fait  connaître  comme  compositeur 
et  comme  écrivain  didactique,  par  les  ouvrages 
suivants  :  1*  Hothieit  Colloquium,  lieim- 
und  Getangt-  ffêitt  mit  4  Stimmtn  gerichtet 
(Dialogues  de  noces,  etc.,  a  quatre  voix);  Er- 
fnrl,  11114.  i'Sreviiltptripieuaintraduetia 
in  artem  muiicam  pro  puéril  il  puellii 
aliiique  tnvlicei  amatoribui,  Ut  brevi  tint- 
port  cantum  ditetrt  potsint,  eum  breuibu* 
txtmplit  pro  tohnitandi  exercitio,  2,  Stt  4 
toc,  Hem eliamettractalu deprotonotatione 
piulmariim  majontm  et  mitiorumptr  omtiti 
toiwi;  Hildeshelm,  1030,  in-8". 

WKISSBECK  (Jeau-Kicbel},  né  le 
10  mai  175U,  a  Unlertaimbacb,  eu  Souabe, 
fut  d'abord  avocat  a  Erlangen,  puis  eantor  el 
organiste  à  l'église  Sa  in  le -Ma  rie,  a  Nuicm- 
Iwrg.llmourotdans  celte  ville,  lel'iual  1808, 
i  l'igede  cinquante-deux  ans.  Weissliect,  le 
premier,  attaqua  la  fausse  théorie  enseignée 
par  l'abbé  Togler  dans  l'école  de  Manhcim. 
I.'écril  qu'il  publia  sur  te  sujet  a  pour  titre  : 
Proteflationtlthrift ,  odir  eçempUiritcht 
JFiderltgung  einigtr  Siellen  unit  Période» 
der  Kapellmeiittr  Foglerichen  Tonwincn- 
ichaft  und  Tonittikunel  (Protestation,  ou 
réfutation  exemplaire  île  quelques  passages 
du  traité  de  la  science  el  de  l'art  île  la  mu- 
sique, dumallrede  ebapeile  Vogler);  Erlangen, 
Rnnslmann,  I78S,  in-4*  de  dix-sept  page* 
avec  un  supplément  de  quatre  pages  publié  au 
mois  de  février  1784.  Knecbt  prit  la  défense 
■lu  système  de  sou  maître  Yogler,  dans  un  re- 
cueil publié  1  Ulm,  eu  1785.  [Fayti  Khecit; 
nni/«  aussi  mon  Eiquiuf  de  l'hittaire  d» 
l'harmonie,  page  133,  el  mon  Traité  com- 
plet de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  l'har- 
monie, p.  337.)  On  a  aussi  de  Weitibeck 
quelques  petits  écrits  sur  divers  sujets  inti- 


tulés: 1°  Veber  /fern  AU  Faglert  Orgtt- 
orcheitrion  lu  Stociholm{$»r  l'orgue  orebes- 
trion  de  l'abbé  Vogler),  1707,  avec  le  litre 
seul  Imprimé,  el  le  telle  eu  copie  minuicrlle, 
3'ftwai  iiber  ffrn.  Dan. Gottl.  Turkt  wich- 
tige  Orgunitlinpflichttn  (Quelque  ebose  sur 
les  principaux  devoirs  d'un  organiste  par 
H.  Dan.  Théophile  TurL)  ;  Nuremberg,  1798, 
ln-8",  p.  5°  Einige  merkmurdige  Gemhitkten 
von  der  drei  Bemhmttn  Orgetipielern, 
Hxtltr,  Ramier  und  Fogltr  (Quelques  anec- 
dotes remarquables  des  troll  célèbres  orga- 
nistes liais  1er,  îlœsiler  et  Vogler),  Ifurem- 
herg,  JBOfl,  in-8"  île  quatre  pages.  4°  Seltsame 
GeiehicktedtrbitktrigenLebtntnlteruumme 
der  Orgttvtrtuoten  Hxtiler,  Routier  und 
Vogler  (Histoire  singulière  de  la  vie  des  vir- 
tuoses organistes  Iltessler,  Rcesster  el  Vogler 
jusqu'à  ce  jour)  ;  Nuremberg,  1800,  in-8*  de 
huit  pages.  5*  jintwort  auf  Berm  Mueik- 
director  Kneckti  Fertkeidigung  der  Fo- 
gUr'icken  Tontchute  (Réponse  k  la  défense 
de  l'école  de  musique  de  Vogler,  par  H.  le 
directeur  de  musique  Knecbt)  ;  Nurem- 
berg, 1H03. 

WLIPSE  (Cnaéri  an -H  «■»»»),  professeur 
de  pbilosopbie  à  l'Université  de  Leipsick,  nu 
dans  celle  ville,  est  auteur  d'an  livre  Intitulé  : 
Sytient  der  Aeithetik  aie  fFiueniehafl  voit, 
der  Idtt  dtr  Scbirnhr.it  (Système  d'eitbélii|ue, 
comme  science  de  l'idée  rie  la  beauté),  Leip- 
sick, Hartmann,  1830,  deux  parties  In-8". 
Dans  la  seconde  partie,  il  traite  du  beau  dans 
la  musique,  depuis  la  page  IV  jusqu'à  la 
page  1 03. 

WEISSERSEt?  (Fxr.Diitjc),  compositeur 
de.musiqued'églHe,naquilver>15O0aScbwer- 
stedt,  dans  la  Thuringe.  Aprésavoirocciipé, 
vert  1590,  une  placide  maître  d'école  aGehe- 
sée,  il  vient  comme  musicien  a  tlagdehourg, 
puis, obtint,  en  1011,  sa  nomination  de  pasteur 
i  AUenwendigen,  en  Souabe.  Il  a  publié  de  sa 
composition  ;  Fvnngelitcht  Sjirxch»  auf  dis 
vornehmiter  Fett-Tage  von  5  Stimmtn 
(Paroles  érangéllquei  pour  les  principaux 
jours  de  réic,  k  cinq  voix) ;  Imprimé  en  159S. 
3*  Opui  melitum,  methodleum  et  plane  no- 
i,  continent  ttarmoniai  nttetiorti  4,  S, 
I,  vocum,  itnyutit  ditbus  DominicAt  tt 
fettis  accommodatat;  lagdebourg,  1003,  in- 
fo). 3°  Ceittlick  Briutt-und  Huthitilgeiang, 
mitHStimmeneomponirt  (Chant»  spirituel*, 
rie  Oancailutsel  <le  noces,  composés  a  six  voix); 
Magriebourg,  1011,  in-4*. 

WEiSSÏ'LOG  (Cni£T|u-GoTi»i.r),  né 
k  Lauler,  en  Silésic,  le  1 1  avril  1753,  entra  au 
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lycée  de  Sagan  1  l'âge  île  Home  ans,  cl  alla 
achever  tes  éludes  1  l'université  lie  Leipsick, 
en  1750.  Aj>rèE  y  avoir  miri  les  cours  de  théo- 
logie, il  Tut  nommé  précepteur  1  Belslsedi  en 
1700,  pnls  a  lIlnchberg,d'ofi  II  allai  Ban  lien  en 
17117,  et  fut  appel*  i  Sapa  n  deux  mi  après,  en 
qualité  décanter  de  l'église  de  la  Grâce,  et  de 
proreiienr  au  lycée.  Il  mourut  eu  1804. 
Welsiflog  a  composé  beaucoup  de  morceaux 
estimés  pour  l'église,  et  les  petits  opéras  dont 
voie)  le)  titra:  le  Déjeuner  dt  châtie,-  La 
Fit*  delà  récolte;  L'Biritagt;  te  Trétor; 
/.'  Heureux  matheur  ;  L'Ermite,  tous  en  alle- 

WEISSFI.OG  (Cn.rn.Ei1,  fila  du  précé- 
dent, naquit  a  Sagan,  la  37  décembre  1780. 
Destiné  par  ion  pire  a  la  profession  d'avocat, 
il  commença  ici  éludes  au  gymnase  de  11  irsch- 
l>erg,  les  acheta  a  l'unitersl  lé  de  Krenijjsherg, 
ri  obtint  eninile  un  emploi  i  Sagan.  Dans  sa 
jeunesse,  il  se  livra  avec  ardeur  i  la  musique, 
ci  composa  un  Salve  Regina,  une  messe  s olen 
nelie  et  un  Dit*  irr,  dont  tes  manuscrit!  sont 
encore  a  l'église  principale  de  Sagan.  En 
1810,  Weissfiog  alla  auxualna  de  Warmbrunn 
et  t  fil  la  connaissance  du  célèbre  écrivain 
romantique  Hoffmann.  Passionné  pour  le  gé- 
nie île  cet  homme  singalier,  il  écrivit,  i  sou 
exemple,  beaucoup  de  nouvelleadani  lesquelles 
il  Fait  entrer  la  musique  comme  élément  de 
l'Intérêt.  Se*  principaux  ouvrages  sont:  1"  Dtr 
Pudilmiltiê  teohi  und  iwamigttei  Geburti- 
fttt  (Le  vingt-sixième  anniversaire  de  nais- 
sance du  bonnet  fourré).  Il  j  fait  preuve  de 
connaissances  étendues  dans  la  raclure  de  l'or- 
gue. 3*  Dit  wiithende  Holofemit  (l'Holo- 
pherne  enragé),  plaisanterie,  à  l'occasion  des 
grandes  fêles  musicales.  5*  Histoire  du  chan- 
teur de  la  cour  ffilaritu.  4*  Différents  in- 
itiants de  ma  vie.  5*  Comment  l'étudiant  l'a- 
rotuevoululvenireionviolonpourunâttcat. 
G*  Dat  Credo  dtr  Tadten  (Le  Credo  des 
morts),  interpréta  lion  du  Die*  irm  basée  sur 
une  de  ses  composi lions.  7*  Dit  tiebenlt  Ho- 
btltpan  (Le  septième  copeau) ,  satire  eonlre 
les  éditeurs  et  les  arrangement*  qu'ils  font 
faire  des  o-urres  des  compositeurs.  S*  Carac- 
téristique des  sept  paroles  do  Sauteur  sur  la 
croix,  de  Haydn.  9*  Caractéristique  de  la  troi- 
sième partie  de  Ux  Création,  du  même  comiio- 
siteur.  10*  Kunit-untl  Betitlfakrl  von  brat- 
ichtiten  Fideli'u  (Voyage  d'art  etde  mendi- 
cité du  violiste  Fideliui)  ;  le  meilleur  roman 
de  l'auteur,  contenant  des  observations  pi- 
quantes  sur  le  goal  actuel  en  musique.  1  !•  Da$ 
grotte  Looi  (le  gros  loi),  contenant  beaucoup 


d'observations  sur  le  génie  de  Gluck.  Toutes 
ces  pièces  se  trouvent  dan*  la  collection  des 
«■livres  de  Weissfiog,  publiée  a  Dresde,  chez 
Arnold,  1894-1837,  7  vol.  in-8°  Cet  écrivain 
mourut  a  Warmbrunn,  le  17  juillet  1BÎ8. 

WEÏSSMA1NH  (Ji.h-Bïmi),  maglsler  i 
Itudolsladl,  puis  professeur  a  Cobourg,  mort 
en  1813,  a  publié  plusieurs  outrages  de  philo- 
sophie et  de  littérature,  parmi  lesquels  on  re- 
marque: Abkandlung  Uberdie  Canlatt  (Dis- 
sertation   Sur  la    cantate);   RudolslaJt,  1783, 

WEITZLER(CioiEE*CuRi*Torai^,dlrec- 
teur  de  l'école  de  la  nouvelle  tille,  a  Tliorn, 
naquit  en  1734,  i  Finkenslein,  en  Prusse,  «t 
mourut  la  13  octobre  1775.  On  a  de  lui  des 
éléments  de  l'art  déjouer  du  clavecin  Inlitu-  ■ 
lés  :  flirter  Entwarf  der  ertten  Jnfangt- 
grunde  nuf  dtm  Claviere  nach  Pfoten  su 
tpielm;  Kmnlgsberg,  Fr.  Driest,  177S,  in-4". 
L'année  suivante,  il  publia  la  suite  de  cet  ou- 
vrage, tons  ce  titre  :  JTurier  Enttcurf  der 
erelen  Jnfangtgrunde  dsn  ùentralbau  ouf 
dtn  /Clavier  nach  Zahten  su  ipielen  (Courte 
esquisse  des  premiers  principe*  de  l'art  de 
jouer  la  basse  continue  sur  le  clavecin,  d'après 
les  chiffres);  Kirnigsberg,  1750,  in-4*.  Ces 
deux  petits  ouvrages,  qui  ne  sont  pas  dépour- 
vus de  mérite,  ont  élé  reproduils,  avec  des 
remarques  ds  Mavpnrg,  dans  les  Essais  histo- 
rique* et  critiques  de  ce  dernier,  {ftitt.  krit. 
Btytrzgc  sur  jfvfnahme  der  lïïutik,  I.  III, 
pp. 900 -307). On  trouve  dans  le  même  recueil  un 
supplément  au  premier  ouvrage  de  Weililer, 
avec  les  remarques  deNarpurg  (pp.  07-133). 
Weitxler  a  donné  aussi  de*  idées  sur  le* 
son*,  en  tant  que  déterminé*  (Cédante»  von 
der  Tanen),  dans  le  quatrième  volume  de* 
Essais  historiques  et  critiques  de  Xarpurg 
(pp.  370-399). 

WEITZHARN  (C«.iLa*-Fa*Bi«ic),  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint  au  Con- 
servatoire du  musique  de  Berlin,  est  né  dans 
celle  ville,  le  10  août  1808.Se*élmte*  musica- 
les commencèrent  par  les  leconsde  violon  qu'il 
reçut  de  Charles-Guillaume  Henning.  Il  devint 
ensuite  élève  de  Bernard  Klein  pour  la  théorie 
et,  enfin,  Il  alla,  en  1827,  compléter  son  in- 
iruclion  a  Cassel  avec  Spohr  el  Hauplmann 
(voyez  ces  noms).  En  1839,  il  obtint  une  place 
de  violoniste  et  de  etief  des  chœurs  au  théâtre 
de  Riga.  Il  fonda  dans  celte  ville  une  société 
de  ebant  avec  Dorn  (noue*  ce  nom).  Appelé  b 
Heval  en  1834,  comme  directeur  de  musique 
de  l'Opéra  allemand,  Il  y  fit  représenter  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiques  de  sa  composition. 
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Deux  ant  après,  Il  se  rendu  H  Pétershoiirg,  oii 
it  fut  premier  violon  du  théltre  impérial,  et 
directeur  de  musique  1  l'église  allemande  de 
Sainte-Anne,  pour  laquelle  II  a  composé  des 
chants  liturgiques.  Après  dix  années  de  ser- 
vice a  l'Opéra  impérial,  H.  Weitzmann  obtint 
une  pension  de  la  cour  de  Russie;  puis  il 
entreprit,  avec  le  hautboïste  G.  Brod,  un 
voyage  en  Finlande.  En  184G,  Il  se  rendit  a 
Taris  avec  le  même  artiste  et  entra)  Porches- 
Ire  du  Théâtre  Italien,  comme  violoniste;  puis 
il  alla  I  Londres,  où  il  rempli!  te  même  emploi 
aulbédlre  de  la  Reine.  Dans  ces  deux  capitales, 
il  mit  1  profil  les  trésors  des  grandes  hiblio- 
Ihèques  publiques  pour  des  études  de  théorie 
cl  d'histoire  de  la  musique.  Les  airs  populaires 
des  diverse»  nations  furent  particulièrement 
le'  objets  de  ses  recherches:  il  en  possède  la 
collection  la  pins  nombreuse  qui  existe  peut 
être  aujourd'hui.  De  retour  a  Berlin  en  1848, 
il  s'y  est  marié  et  a  été  nommé  professeur 
d'harmonie  et  de  contrepoint  au  Conserva- 
toire. En  1858,  il  a  fait  des  lectures  sur  diver- 
ses parties  de  la  musique.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  remarque  trois  opéras  représentés  A  Reval, 
à  savoir:  Rxubcrtiebe  (Le  voleur  amoureux), 
TTalpurgitnaeht  {La  nuit  deWalpurgis),  et 
Larbeer  und  Selttblab  (Laurier  et  bâton  de 
mendiant);  quelques  cahiers  de  LUder  avec 
accompagnement  de  piano.;  des  pièces  de 
piano  a  quatre  mains.  H.  Weillmann  s'est 
Tait  connaître  surtout  conime  écrivain  sur  la 
théorie  et  l'histoire  de  la  musique  :  ses  ou- 
vrages de  ce  genre  ont  pour  titres  ;  I"  Der 
Uebermxii(ge  Dreiklang  (Les  nombreux  ac- 
cords de  trois  sons);  Berlin,  Gullenlag,  1855, 
petit  in-  4- de 32  pages.  Comme  la  plupart  des 
harmonistes  allemands,  M.  Weiumann  fait 
■bttraciion  de  la  loi  de  tonalité,  et  présente  les 
successions  harmoniques  d'agrégations  alté- 
rées d'une  manière  empirique.  S*  Der  vtnhin- 
dtrle  Sept i me rt -Accord  (L'accord  de  septième 
diminuée);  Berlin,  Hermann  Pclers,  1854, 
gr.  in-4*  de  45  pages.  L'auteur  de  cet  écrit 
considère  l'accord  de  septième  diminuée 
comme  fondamental,  et  les  autres  accords  de 
septième  comme  en  dérivant  par  divers  genres 
de  modifications.  C'est  l'idée  la  plus  bizarre 
qui  ai! jamais  passé  par  la  léte  d'un  harmoniste. 
ô-GmchicMtdttiepUmen-Jkkardti  (Histoire 
des  accords  de  septième);  Berlin,  Gullenlag, 
1854, ln-4*  de vingl-t roi»  pages.  i'Getehithle 
der  Gricchitchm  Muzik  (Histoire  de  la  mu- 
sique grecque);  Berlin,  Hermann  Peters,  1855, 
grand  in-4*  de  35  liages  de  texte,  avec  dix 
plaucbesde  musique.  5'Gaehkhtedtr  Harmo- 


nie undihrer  Lehre  (Histoire  de  l'harmonie 
et  de  sa  théorie),  dans  la  nouvelle  Gazelle  mu- 
sicale de  Leipsick,  tome  51 .  Six  morceaux  in- 
téressants sur  les  airs  populaires  de  diverses 
nations,  dans  le  même  écrit  périodique,  tomes 
39,  34  et  40.  7*  Une  critique  de  la  Réforme  de 
la  muiique  d'Ernest  d*  II  eeringen, dans  f/Tcno, 
gazette  musicale  de  Berlin,  première  année, 
n"  17.  Celle  réforme  prétendue  estun  système 
nouveau  de  notation  de  la  musique,  absurde, 
la  plupart  deceuxqulottt  été  proposés. 
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pour  le  clavecin  ;  dans  la  nouvelle  Gazette  mu- 
sicalede  Leipsick,  tome  53.  Plusieurs  autres 
opuscules  de  H.  Weiizmann  ont  paru  dans  di- 
vers journaux  de  musique  de  l'Allemagne. 

WEIXELBAUM  (Geobsis),  ténor  alle- 
mand qui  a  en  delà  réputation,  est  né  le  8  avril 
1780,  a  Wallerslein,  en  Bavière.  Fils  d'tiu con- 
seiller du  prince  d'OEItingen,  il  était  destiné  1 
l'état  ecclésiastique;  mais  son  penchant  pour 
la  musique  l'emporta  surla  volonté  de  son  père. 
Après  avoir  achevé  ses  élndes  littéraires  chez 
les  piarisles,  il  se  livra  à  son  goal  pour  celart, 
et  reçut  des  leçons  de  musique  et  de  chant  de 
Becke,  Intendant  des  concerts  du  prince.  Il 
apprit  aussi  a  jouer  du  violon,  sous  la  direction 
de  nammer,  et  exécuta,  en  1803,  un  concerto 
de  Violli  dans  un  concert  public.  Ayant  perdu 
son  père  peu  de  temps  après,  il  prit  la  résoin 
lion  de  suivre  la  carrière  de  la  musique,  el  pa  r- 
licDlièrcmentde  l'art  du  chant,  parce  que  sa 
voix  était  devenue  un  beau  ténor.  11  reçut  i 
Stullgard  des  leçons  de  Krebs,  ténor  du  théâtre 
de  celle  ville,  el  déhnla  avec  succès  1  Munich, 
en  1805,  dant  les  principaux  rùles  de  son  em- 
ploi. Homme  chanteur  de  la  cour  de  Bavière,  il 
occupa  celte  position  et  celle  de  premier  ténor 
du  théâtre.  En  1815,  Il  s'éloigna  de  Munich  el 
accepta  un  engagement  pour  le  reste  de  ses 
Jours  a  Manheim.  Weixelbaum  a  publié  des 
recueils  de  eliansons  allemande*  avec  accom- 
pagnement de  piano,  a  Mayence,  chez  Schotl, 
el  k  Hambourg,  chez  Cranz.  Il  a  écrit  aussi  la 
musique  d'un  oftti,  Berthol&der  Zmringtr, 
qui  Tut  représenté  A  Carlsruhe. 

WELDEN  (Loovm  VON).  Sous  ce  pseu- 
donyme se  cache  un  modeste  sacristain  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Welden,  prèsd'Audenarde. 
Son  nom  véritable  est  Louis  do  Hovai  :  il  est 
né  a  Nedernraket  (Flandre  orientale),  oh  ton 
père  était  organiste.  Il  occupe  en  ce  moment 
(1804]  la  place  de  clerc  à  Welden.  Son  profes- 
seur de  composition  lut  tin  musicien  obscur 
nommé  P.  Audisler.Louisde  Hovrvou  Welden 
a  publié  aGand,  chez  Gcvaert,  trois  messes  avec 
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accompagnemenlrt'orgne.qualreanlieiinesàla 
Vierge, quatre  bénédiction)  et  six motels  à  plu- 
sieurs voix.  Il  a  écrit  ainsi  beaucoup  de  mar- 
ches, d'adagio*  eld'andanle  pour  l'orgue  (1). 
WELDOH(Jua),  compositeuret  organiste 
anglais,  né  à  Cbichester,  étudia  la  musique 
ton*  la  direction  de  Jean  Walter,  organiste 
d'Ëton,  pnli  devint  élève  de  Furcell.  Son  pre- 
■  mier  emploi  fut  celui  d'organiste  du  nouveau 
collège,  à  Oxford.  En  1701,  Il  reçut  sa  nomlna-- 
lion  de  musicien  de  la  chapelle  royale,  et  sept 
ani  aprèt,  Il  tuceériaà  Blew  comme  organiste 
de  celle  chapelle.  Une  seconde  place  de  com- 
positeur 7  fût  établie  pour  lui  en  1715.  Wel- 
■lon  mérita  celte  faveur  en  composant  pour  le 
service  de  la  chapelle  beaucoup  d'auilennes  et 
de  services  complets.  Il  était  en  même  temps 
organiste  de  plusieurs  paroisses  de  Londres,  et 
il  conserva  tous  ses  emplois  Jusqu'à  ta  mort, 
arrivée  en  1736.  Six  antiennes  de  sa  composi- 
tion, 1  voit  senle  avec  buse  continue,  ont  été 
publiée*  a  Londres,  en  1730.  On  trouve 
aussi  quelques-unes  de  se*  chansons  dans  la 
collection  intitulée  Aftreurtai  mutietu,  Lon- 
dres, 1734. 

WELLER  (Atfflfm-Hmi),  secrétaire  de 
la  marquise  de  Schœnbourg,  au  cbltean  de 
Flarlensleln,  an  commencement  du  dix-tten- 
vième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  une  mé- 
thode tempérée  pour  accorder  les  orgues  et 
pianos,  sans  avoir  recours  a  la  circulation  des 
ijuintes;  cet  ouvrage  a  pour  lilre  :  ftrwuth 
tintr  Anleitung  Cluvttr»  und  Orgitn  auf 
tint  Itichtm  vnd  stosckmauigere  Art,  ait 
auf  die  gewahnliehê  dit  Qutntenxtrkelt, 
gliichwtbend  xu  tmperiren  (Estai  d'une  in- 
struction pour  tempérer  également  les  clave- 
cins el  orgues  par  une  méthode  plut  facile  et 
plut  régulière  que  parla  circulation  ordinaire 
ries  quinte*].  Leiptick,  Kubnel,  1805,  in-4°de 
huit  feuillet.  On  a  auttl  de  cet  amateur  : 
1"  Trois  sonate*  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  1,  Leiptick,  1790.  9»  Sonate  pour 
piano  a  quatre  main*.  Leiptick,  Hofmtliter. 
S"  Daniel  allemandes  pour  piano,  Leiptick, 
Heinrich*.  Il  ne  paraît  pat  qu'on  ait  imprimé 
un  concerto  pour  clavecin,  deux  violons,  alto, 
liasse,  deux  baiiibois  el  deux  cors,  qu'il  avait 
terminé  en  1704. 

WELLER  (FninÉBic),  hautboïste,  chef  de 
musique  du  deuxième  régimement  d'infanterie 
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de  la  garde  prussienne,  i  Berlin,  en  né  vers 
1790,  à  WceiJ.u,  pré*  de  Bestau.  Il  apprit 
cher  le  musicien  de  la  ville  J  jouer  de  plusieurs 
instruments,  particulièrement  de  la  clarinette. 
En  1809,  il  entra  dans  le  régiment  prussien 
de  Leib  (infanterie),  comme  clarinettiste;  il 
le  qnina  en  1814  pour  entrer,  en  qualité  de 
hautboïste,  dan*  le  deuxième  régiment  de  la 
garde,  arec  lequel  il  1)1  la  campagne  deFrance. 
De  retour  à  Berlin,  il  fut  chargé  delà  direction 
de  la  musique  de  ce  régiment.  Il  le  distingua 
dan*  cet  emploi  par  la  bonne  exécution  dans 
len  concert*  donnés  au  Jardin  dé*  fleura  de 
Mewes.  En  1838,  Weller  fut  décoré  de  l'Ordre 
militaire,  el  la  pension  de  retraite  lui  fui  ac- 
cordée en  1844.  Il  retourna  alors  a  Weerll»  ; 
mai*  M.  De  Ledehur  croit  qu'il  a  habité  |Hu* 
tard  a  Zerbst  (1).  Cet  artiste  a  arrangé  beau- 
coup de  musique  pour  les  instruments  a  vent 
et  a  composé  un  grand  nombre  de  marche*, 
rie  valse*,  de  polkas,  de  masourke*  et  de  qua- 
drille* pour  la  musique  militaire, 

WELSCH  (CaaitiEit-Lomi),  docteur  el 
professeur  de  médecine  a  Leipitck,  naquit  dans 
cette  ville,  le 33  février  1660,  ety  mourut  le 
1"  Janvier  1710.  Il  fil  imprimer,  pour  obtenir 
le  doctoral,  une  dissertation  Intitulée  :  De 
Sono,  divtna  benedictntt  cfementfa  et  amplii- 
limophiloiophomm  ordint  cantmHmle  dit- 
putubunt  publiée,  etc.,  LiptlR,  1090,  in-4°de 
vingt-huit  page*.  ' 

WELSH  (Tiumai),  musicien  anglais,  né 
vert  1770,  a  Wells,  dans  le  comté  de  Somer- 
set, lit  ses  éludes  musicale*  dan*  le  chœur  de 
l'église  principale  d,e  ce  lieu.  La  beauté  de  sa 
voit  de  soprano  lui  fit  bientôt  dans  le  pays 
une  réputation  qui  engagea  Sberidan  a  le  faire 
venir  a  Londres  pour  chanter  les  soins  dans  let 
oratorios.  Let  leçon*  de  Hors  l'aîné,  de  Cri- 
mer  el  de  Baumgarien  rendirent  ion  éducation 
iplète  el  achevée.  Par  les  conseils  de  Sem- 
ble, Il  devint  ainsi  irèi-bon  acteur  el  brilla  sur 
seine  de  Haymarket,  dans  l'opéra  anglais. 
Comme  compositeur,  il  a  donné,  au  ihéilreriu 
Lycée,  lei  farces  intitulées  :  T'A*  Greentyed 
Monttir,  el  Twtnty  Yeart  ago,  el  t  celui  de 
Covenl-Gardenthai'Bn*{ehaliaIopéraendeux 
acte*.  On  connaît  autal  tout  ion  nom  Aetgltti, 
des  chansont  et  deux  sonates  pour  le  piano, 
gravées  a  Londres,  chez  Clemenli.  Wehcb  a 
publié  une  méthode  de  chant  intitulée  :  fo- 
cal Inilmctor,  or  thi  Art  ofSinging  ixem- 
plified  in  fiftttn  Luioni,  leuding  ta  forty 
prognttivê  Extretttt.  Londres,  Clément], 
t.d.  In-fol. 
<7)  7Wiuibr  laite»  BatUi, p  Kl. 
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WFJ\CKFJ.(Jiu»-FiuiitFiic-r.tru.lOME), 
organiste  &  Uelzen,  dans  le  duché  de  l.unc 
Iwurg,  naquit  le  21  novembre  1734  a  Nieder- 
iiebra,  dans  le  comté  de  llohensleln.  Soc  père, 
qui  lut  avait  inspiré  le  goût  de  la  musique  dès 
■no  enfance,  l'envoya  au  gymnase  de  Nord- 
lianien,  oit  il  reçut  dei  leçons  de  clavecin  et 
•l'harmonie  de  Schraeler.  (A'nyes  ce  nom.) 
Soin  ce  maître  distingué,  Il  fll  de  rapides  pro- 
grès. En  1750, il  se  rendit  1  Berlin  et  s'y  li* 
d'amitié  avec  Marpurg,  Ch.-Pbil.-Em.  Bach  et 
Kirnberger  ;  les  conseils  qu'il  en  reçut  perfec- 
tionnèrent son  éducation  musicale.  Des  dis- 
cussions qui  s'élevèrent  alors  entre  Marpurg 
et  Quint,  directeur  de  la  musique  du  roi,  don- 
nèrent à  Wenckel  l'occasion  de  prendre  ladé- 
ferisedeson  ami  dam  une  lettre  aux  musi- 
rieni  (Sctireiben  an  die  fferrn  TonkÙnltttr 
in  Berlin  tiber  die  &tm  FerbtrictiU  die  erifen 
yrauitchen  Odtniammlung  van  einem  linge* 
iianr.(e»;  Berlin,  1761,  in-4'dedouîe  feuillets. 
La  signature  de  l'auteur  est  i  la  fin.  Quelques 
jielites  pièces  de  h  composition  parurent  : 
dans  les  recueil»  et  Mélanges  de  Marpurg  el  de 
Kirnberger.  Après  un  séjour  de  sept  années  a 
Berlin,  Wenckel  tut  appelé  aSleudal,  pour; 
remplir  les  fonctions  de  directeur  de  musique 
des  quatre  églises  principales.  Il  y  écrivit  plu- 
sieurs compositions:  pour  divers  instruments, 
En  1768,  on  lui  offrit  une  place  d'organiste  a 
Uelzen.  L'excellence  de  l'instrument  qu'il  était 
appelé  i  jouer  le  décida  à  accepter  celle  pro- 
position. Wenckel  vivait  encore daoVec lie mo- 
ileile  position  eo  1791.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  Outre'  les  morceau*  cités 
précédemment,  il  a  publié  de  m  composition  : 
1°  Sonate  pour  le  clavecin,  dans  le  recueil  de 
llafner,  en  1760.  ^Mélanges  pour  le  même 
instrument;  Slemlal,  1764.  S*  Cantate  avec 
accompagnement  do  clavecin,  i  Berlin, 
4*  Morceaux  de  clavecin,  à  l'usage  ries  dames  ; 
première  partie,  1768;  deuxième  partie,  1771. 
S"  Six  duos  pour  deux  flûtes,  1773.  6°  Solo 
pour  le  violon.  7' Six  sonates  faciles  pour  le 
clavecin,  177S. 

WEND(JXAB),h.iullioIsle,  naquit  a  Winar- 
licf  en  Bohême,  le  SB  juin  1745.  Après  avoir 
éléqnelques années  auserviecilu comte Pachla, 
i  Prague,  Il  se  rendit  i  Vienne,  où  il  entra 
dans  la  chapelle  de  la  cour.  Il  y  était  encore  en 
1705.  On  a  gravé  de  si  composition,  à  Offert- 
haeh,  en  1700,  trois  quatuors  pour  hauthois, 
violon,  alto  et  basse.  Wend  a  laissé  en  mauus- 
crildesconeerlosettolos  pour  son  Instrument. 
WEHDELSTEra(jE»ii).royei  COCU- 
LEE, 


WENDIUS  (Jeik),  pasleur  a  Tolprlrb- 

hausen  dans  la  principauté  de  HelseCassH, 
au  commencement  du  dis- septième  siècle,  a 
fait  imprimer  :  Etliche  Hoehititlit&er  mil  4 
tind  8  Slimmen  (Quelques  chansons  de  noces 
i  quatre  et  a  huit  voix)  ;  Cassel,  1008,  in-4-. 
Il  est  vraisemblable  que  cet  auteur  est  le  mène 
que  le  musicien  appelé  JPendirt,  dans  le  pre- 
mier lexique  de  Gerher,  et  que  c'est  a  lui  qu'il  ■ 
faut  attribuer  les  Chanlt  spirituels  à  Irais 
Voix  et  plusieurs  instruments,  dont  le 
premier  volume  a  paru  â  Hambourg,  en  1507. 
WEnDLIW.  (Jiir-Baitisti),  né  en  Al- 
sace, dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  entra, en  1754,  au  service  de  l'électeur 
Palatin,  a  Manheim,  en  qualité  de  flûtiste  de 
sa  chapelle.  Peux  ans  après,  Il  éponsa  la  célè- 
hre  cantatrice  Dorothée  Spurni, attachée  comme 
lui  au  théâtre  du  prince,  et  fil  arec  elle  plu- 
sieurs voyages  dans  les  grandes  villes  d'Alle- 
magne, ou  il  se  fll  remarquer  par  non  talent. 
En  177S,  il  suivit  la  coure!  touie  la  chapelle 
a  Munich,  puis,  en  1780,  M  se  rendit  a  Partiel 
brilla  au  concert  spirituel.  De  retour  a  Mu- 
nich, vers  la  fin  de  la  même  année,  il  n'a  plus 
quille  celle  ville  après  celle  époque,  el  y  est 
mort  en  1800.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Premier  concerto  pour  flûte  el  orchestre, 
Paris,  Bover.  9*  Six  trios  pour  finie,  violon 
el  basse,  Londres,  Longman  el  Braderip. 
5°  Plusieurs  œuvres  de  duos  gravés  i  Paris  et 
è  Amsterdam,  chex  Ilummel.  4*  Son  dixième 
rouvre  consiste  en  six  quatuors  pour  Unie, 
violon,  alto  et  basse  ;  Berlin,  Ilummel. 

WEnDLinG(Doa<rrata),  fille  de  Spitrni, 
musicien  au  serricedu  duc  de  Wurtemberg, 
naqullàStuttgard,en  1737, elrecutde  son  père 
des  leçons  de  musique.  En  1759,  elle  se  rendit 
à  Manheim  el  y  entra  dans  la  musique  de  la  cour 
oh  ellebrilli  comme  cantatrice  a  laseèneeldans 
les  concerts.  En  1750,  elle  épousa  le  Bu  lis  le 
Jean-BaplisleWendling  (noyai  l'article  précè- 
dent), avec  qui  elle  recul  dans  une  heureuse 
union.  Ayant  suivi  ta  conrl  Munich,  en  1778, 
elle  continua  d'y  chanter  au  théèlre  juaquevera 
1790.  Retirée  alors,  et  placée  dans  une  situa- 
tion aisée,  elle  donna  des  leçons  de  chant  et 
forma  quelques  bonnes  élèves.  Celle  canta- 
trice distinguée  mourut  à  Munich,  en  1800. 
WENDLINGfÀLGctTï-ÉusiBETH),  femme 
de  Charles  Wendling,  violoniste  au  service  du 
prince  Palatin,  fut  une  cantatrice  distinguée. 
Burney,  qui  l'entendit  k  Manheim  en  177S,  lui 
accorde  des  éloges.  Plus  lard,  elle  suivit  la  cour 
1  Munich  et  y  brilla  particulièrement  dans 
VArmiie  de  Sarti.  Elle  mourut  dans  cette 
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Tille  en  1704,  non  a  l'ige  tic?  trente-quatre 
an»,  comme  le  disent  Gerlier  et  se»  copistes, 
mais  dans  m  ironie- neuvième  année. 

WENDT  (Je.s-Amédbe),  professeur  de 
philosophie  à  l'Université  de  Leipsick,  naquit 
dans  cette  ville  en  1783.  Connu  par  plusieurs 
disserta  lions  latines  et  par  divers  écrits  philo- 
sophiques, 11  s'est  ainsi  dislingue  comme  ama- 
teur de  musique  par  les  morceaux  concernant 
cet  art  qu'il  a  fait  Insérer  dans  plusieurs  jour- 
naux, notamment  dans  la  Gazette  musicale 
de  Leipiick.  La  vie  de  Roislni  qu'il  publia  en 
182),  d'après  l'ouvrage  de  Stendhal,  lui  valut 
sa  nomination  déconseiller  de  cour  du  grand- 
rinede  Relie- Dirmstadl.  En  1839,  il  obtint  les 
litres  déconseiller  du  roi  de  Hanovre  et  de 
professeur  h  l'Université  rie  Gœllingue,  où  il 
m  des  cours  ri'esibéllque.  Il  mourut  dans  celle 
position,  le  15  octobre  1830.  Les  écrits  de 
Wenill  relatirs  a  la  musique  sont  ceux-ci  : 
1*  fondera  Einflmider  Muiik  auf  denCka- 
raeter  (De  l'influence  de  la  musique  sur  le 
moral  de  l'homme),  dans  la  Galette  mutieale 
do  Leipslck,  1808,  numéros  B  et  7.  f  Ut- 
ber  dm  Zutland  der  M uit't  in  Dtuttchland 
in  den  lefifen  Jahrtn  (Sur  la  situation  de  la 
musique  en  Allemagne  pendant  les  dernières 
années,  1817-1832)  dans  la  Caxelie  musicale 
de  Vienne,  1639,  numéros 03, 94,05,  OC  et  07). 
3°  Sur  le  séjour  rie  mademoiselle  Schechner  i 
Leipiick,  dans  la  Gazette  du  monde  élégant, 
1837,  numéros  109,  200,  201  et  202.  4>  Ltben 
«Ml  Treiben  Roitinft  (Vie  M  œuvres  rie 
Rossinl),  Leipslck,  1834,  in-8-.  5°  Betrach- 
ihiiij  ilber  lllulik  imd  imbeiondrrt  iibtrden 
Gti<xng,tlc,  (Considérations  sur  la  musique  et 
en  particulier  sur  le  chant),  clans  la  Gazette 
mueicale  de  Leipslck,  douzième  ann.,  p.  98 1, 
297,  313  et  333. 0*  Ueberdh  ffauptperloden 
der  Khcsnen  Kunit,  etc.  (Sur  les  périodes 
principales  de»  beau  s- a  ris,  etc.),  Leipslck, 
Barlh,  1831,  un  vol.  in-8»  de  Vingt-quatre 
feuilles.  Cet  ouvrage,  qui  renferme  des  choses 
intéressantes  relatives  àla  musique,  a  été  ana- 
lysé dansle  trente-quatrième  volume  de  la  Ga- 
tttlë  musicale  do  Leipsick,  p.  109-177.  Wenrit 
a  publié  la  musique  de  plusieurs  chansons  et 


WENDT  (ERirEsr-AnoLVHt^néa  Schwie- 
hus,  village  rie  la  Prusse,  le  0  janvier  1804, 
commença  Tort  Jeune  l'étude  de  la  musique, 
dans  laquelle  il  (Il beaucoup  de  progrès.  Des- 
tiné a  renseignement,  il  entra  au  séminaire  de 
Neulell,  en  1833,  et  y  apprit  la  théorie  de  la 
uusiquesousladirection  du  professeur  Zschies- 
cbe.  Pendant  le  temps  qu'il  y  passa,  il  étuJia 


la  composition  dans  le  Traité  de  ta  fugue  rie 
Marpnrg  et  commença  1  écrire.  Plus  lard.il 
continua  ses  éludes  a  Berlin,  sous  la  direction 
de  Zelter,  rie  Bernard  Klein  et  de  Guillaume 
Bach.  En  1830,  Il  fut  nommé  professeur  de 
musique  au  séminaire  de  Neuwied;  depuis  lors, 
il  conserva  celle  place  et  contribua  puis- 
samment a  répandre  le  goût  de  cel  art  dans  la 
partie  de  l'Allemagne  rhénane  oh  son  activité 
s'est  développée.  Bon  organiste,  pianiste  habile, 
chef  intelligent  de  l'orchestre  du  prince  do 
Heunied,  et  compositeur  eilimahle,  il  a  publié 
quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1*  Vingt-quatre  préludes  faciles  pour 
l'orgue,  op.  1  ;  Bonn,  Slmrock.  9°  Variations 
pour  piano  el  orchestre.  3°  Grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle.  4*  Grande  sonate 
pour  piano  i  quatre  main».  Il  avait  ausii  en 
manuscrit  rien  symphonies,  trois  ouvertures  à 
grand  orchestre,  des  cantates  avec  orchestre, 
des  quatuors  pour  violon,  des  rondeaux  eldel 
solo»  de  concert  pour  le  hautbois,  la  Aille  et  la 
clarinette.  Cet  artiste  estimable  est  mort  à 
Neuwled,  le  S  février  1850. 

WEIXICR  (Gioroes),  maître  de  chapelle 
de  Saint-Denis,  a  Liège,  mort  en  1700,  fut  lion 
organiste  et  compositeur  rie  mérite.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  de*  messes,  des  motets  el  des 
psaume»  qnl  étaient  chanli!»  autrefois  dans  les 
églises  de  la  Belgique. 

WF.IXK  ou  VVENCK  (AuoostvIImii), 
né  à  Brulieim,  dans  le  duché  de  Gotha,  apprit 
il  Jouer  du  violon  chez  Ilatasch,  à  Gotha,  et 
recul  de  Georges  Benda  des  leçons  de  clavecin 
cl  rie  composilion.  Ayant  accompagné  ce  maî- 
tre à  Paris,  vers  1780,  il  y  pissa  plusieurs 
années  et  y  publia  six  sonates  pour  clavecin  el 
un  pot-pourri  pour  clavecin  et  violon.  Se  re- 
tour a  Gotha,  il  j  obtint  la  place  de  secrétaire 
du  prince  régnant.  Dana  celle  position  il  con- 
tinua de  se  livrer  à  la  culture  rie  la  musique, 
composition,  el  s'occupa  du  soin  de  per- 


fectioi 


instrument.  En  1798,  il  inventa  un  nouveau 
chronomètre  musical,  dont  il  a  donné  la  ries- 
litre  :  Jteiehreibung  etiut 
tikottiehen  Taktmet- 


Chrono 

tert,  etc.,  Magdebourg,  Georges-Christ.  Keil, 
1798,  in-8*  de  trente  pages  avec  une  planche. 
En  1800,  Wenk  El  un  voyage  en  Hollande  et 
se  fixa  à  Amsterdam,  où  il  vivait  encore  en 
1810.  On  n'a  plus  de  renseignements  sur  sa 
personne  après  cette  époque. 

WF.NZEL  (JE*:. -Christophe),  né  le  8  fé- 
vrier 1039,  ïi  Unlcrcllcn,  près  ri'Eiscnarh,  fut 
29 
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il'ahont  directeur  de  l'école  d'Allen  bourg,  puis 
du  gymnase  de  7-illau.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  le  î  mars  1793.  Aunombredesesécrition 
remarque  celui  qui  a  pour  litre  :  Programma 
in  forma  lapidait  ntbit  xwci  deuttchtn  Oden; 
Allenhourg,  7  octobre  1096,  in-4"  de  3  feuil- 
let. Ce  pamphlet  est  dirigé  contre  Vockerodl. 
{Foy.  et  nom.) 

WENZEL  (HicOL.i-FiuHç.oii-XiïiM), 
compositeur,  né  en  Bohême  vert  ]e  milieu  du 
dix-tepiième  siècle,  fut  d'ahord  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  de  Lc-relle  i  Hradicben.  Il 
occupait  encore  celle  poil  lion  en  1084.  Bientôt 
après,  Il  Tut  appelé  a  Prague  pour  diriger  la 
musique  de  résilie  des  frères  de  la  Croit;  et 
enfin  H  eul  le  titre  de  naître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  .te  Prague,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1705.  Il  a  pnblié  un  recueil 
rie  cinq  messes,  surrlei  d'un  Requiem  et  iPun 
Salve  tteglna,  pour  quatre  volt,  déni  violons, 
orgue  et  trois  trombones,  sous  le  titre  de 
Flora  oarnot,  a  Prague,  en  1000,  in -fol. 

WESZEL  (Juin),  pianiste  habile  el  orga- 
niste de  l'église  métropolitaine  de  Prague,  na- 
quit le  18  mat  1759,  a  Xappau,  eu  Bohême. 
Après  avuir  achevé  «es  études  de  philosophie  A 
l'université  de  Prague,  il  voulut  embrasser  ta 
carrière  ecclésiastique  ;  mais,  plus  lard,  il  le 
dégoûta  de  cet  état  el  te  livra  A  l'enaeignc- 
menl  du  piano.  La  place  d'organiste  de  la  ca- 
thédrale lui  fut  donnée  en  1783.  Il  vivait 
encore  A  Prague,  en  1816.  Wenzet  est  le  pre- 
mier qui  a  arrangé  quelques  tvmpboniei  de 
Momrl  pour  le  piano;  il  les  a  publiées  à  Pra- 
gue et  A  Lelpslck.  On  a  gravé  aussi  de  sa  com- 
position ait  sonates  pour  le  piano. 

On  fllt  de  Weniel,  nommé  Jean,  comme  lui, 
s'est  Aie  i  Vienne  an  qualité  de  professeur  de 
harpe,  et  y  n  publié,  chez  Cappi,  une  méthode 
complète  de  harpe  1  pédalet  et  A  crochets. 

WENZEL  (ÉuoD.in) ,  cher  de  musique 
d'un  régiment  de  la  garde  du  roi  de  Hanovre 
el  planiste,  vivait,  A  Hanovre,  vert  1840.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  marches  et  de  dan- 
tet  pour  let  instruments  i  vent,  pour  l'orches- 
tra et  pour  le  piano.  Parmi  tes  dernières  com- 
positions, on  remarque  :  1*  Marche  funèbre  i 
quatre  maint  pour  piano,  op.  23;  Hanovre, 
Bachmann;  9*  Rinitn-Marttk  pour  piano, 
op.  S4  ;  Hanovre,  Nagel  ;  5*  Quatre  Lleder  A 

vont:  seule  et  piano,  op.  25;  Leipiicfc,  Breiikopf 
et  Hmrlel  ;  4*  Polonaise  pour  piano;  Hanovre, 
Bachmann. 

WEPPEN  (TitBUic),  amateur  de  musi- 
que, est  né  en  1783,  dani  une  maisonde  cam- 
pagne prés  de  Nordhcim,  dam  le  duché  de 


Saxe-Meiningen.  Jeune  il  apprit  A  jouer  de 
presque  tout  let  instruments,  mail  H  ae  dis- 
tingua surtout  sur  le  piano.  On  a  publié  de  ta 
composition  :  I"  Grand  quatuor  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse.  3°  Det  variations  pour 
piano  avec  accompagnement  de  divers  instru- 
ments. 3*  Une  polonaise  pour  piano  *eul. 
4"  Det  chantons  de  GoMhe  el  de  Meisier. 

WERCKHEISTEIt  (Abusé),  savant  mu- 
sicien et  organiste  habile,  naquit  le  30  no- 
vembre 1045,  A  Benneckenslein,  bourg  du 
comté  de  Hohenslein,  en  Tburinge,  oh  son 
père  était  laboureur  et  brasseur.  Il  reçut  let 
premières  instructions  tnrla  musique  de  son 
oncle,  Henri -Chrétien  Werck  meisier,  orga- 
niste A  Ben  nlngen,  petit  bourg  de  la  Tburinge 
situé  sur  la  rivière  .le  Helm.  En  10(10,  il  entra 
i  l'école  de  Nordbausen,  où  il  resla  deux  an- 
nées tons  la  direction  du  célèbre  recteur  Hil- 
debrand;  puis  II  alla  continuer  sea  éludes  au 
collège  de  Qu  ed  lin  bourg ,  où  Henri-Victor 
Werck  meisier,  antre  frère  de  ton  père,  était 
eantor.  En  1064,  il  obtint  la  place  d'organisé 
à  Hastelfede,  ville  du  duché  de  Brunswick,  el 
pendant  qu'il  l'occupa,  il  étudia  la  théologie. 
En  1870,  il  quitta  cette  potilionpour  aller  illi- 
ricb,  ville  de  la  Prusse,  d'où  sa  réputation  d'ex- 
cellent organiste  el  rie  claveciniste  commença 
i  s'étendre  en  Allemagne.  Quatre  ans  après,  f  1 
fut  appelé  a  Elblngerode,  dans  le  Hanovre,  puis 
il  accepta  la  place  d'organiste  du  ebileau  de 
Quedllnhonrg.  Enfin  la  position  d'organiste 
de  l'église  Saint-Martin,  a  Halberstadl,  deve- 
nue vacante  en  1690,  lui  fut  offerte,  et  il  en  prit 
possession,  la  même  année.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  le  36  octobre  1706.  On  ne  con- 
naît point  aujourd'hui  de  compositions  de 
Werck mei lier  pour  l'église  ou  pour  l'orgue,  el 
la  seule  production  par  laquelle  son  mérite 
s'est  fait  connaître  dans  la  pratique  de  l'art 
est  un  recueil  de  pièces  pour  un  violon  avec 
basse  continue  intitulé  :  Mutikalitche-PrivaX- 
Lutt,  Francfort,  1089,  in  4»;  malt  il  t'est 
placé  comme  théoricien  au  premier  rang  des 
musiciens  de  son  temps.  Set  ouvrages,  dont  les 
exemplaires  sont  aujourd'hui  d'une  grande 
rareté,  sont  ceux  dont  voici  les  litres  :  1'  Or- 
gelprobe  oder  kurze  Betehrtibung,  toi*  und 
Wilehtr  Gâtait  man  die  Orgtlmrkt  von  den 
Orgelmachern,  annehmen,  probireti,  unter- 
jucAcn  und  den  Kirehtn  litfern  tonna  uuil 
toile,  etc.  (Épreuve  de  l'orgue,  ou  courte  des- 
cription des  moyens  et  règles  pour  examiner, 
éprouver  el  recevoir  les  ouvrages  det  racleurs 
d'orgues,  etc.),  Francfort  ci  Leipficfc,  Théod.- 
Phil.  Calvitius,  1081,  In-I3dc  cinquante-deux 
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pages,  avec  vingt -huit  pages  d'avanl-propos. 
Ce  petli  ouvrage,  considère  longtemps  comme 
le  meilleur  qu'il  y  eût  en  Allemagne  iur  celle 
matière,  a  61*  réimprime  plusieurs  fois  avec 
de  notable*  augmenta  lion  i  et  des  corrections 
considérable*,  tous  ce  tllre:  Enetiterte  und 
verbeiserie  Orgelprobe  (Épreuve  de  l'orgue, 
augmentée  et  corrigée,  etc.);  Quedlinbourg, 
Th.-Phil.  Calvislus,  1608,  in-4»  de  quatre- 
vingt-huit  pages elseize  pages  d 'avant-propos, 
avec  une  planche.  La  troisième  édition,  entiè- 
rement semblable  a  la  seconde,  a  paru  a  Qued- 
llnbourg,  en  1716,  ln-4°  de  quatre-vingt-une 
page*  avec  la  préface  de  la  première  édition  et 
une  nouvelle.  La  quatrième  a  été  publiée  à  l.eip- 
tict,  chez  Jean-Michel  Teuhner,  en  1754, 
in-8*  do  cent  dix  page*.  9*  Muelem  malhe- 
maltem  ifadegut  curioiut ,  oder  richiiger 
mmikalisther  IFegweittr,  etc.  (Le  guide 
instructif  de  la  musique  mathématique,  etc.); 
Francfort  et  Leipsick,  1687,  in-4°  de  vingt- 
deux  feuilles.  Ce  livre,  divisé  en  quarante-six 
chapitres,  outre  un  appendice  allégorique  et 
moral  de  dix  chapitres,  renferme  un  [railé  des 
proportions  des  Intervalles,  d'après  les  divi - 
«ions  du  monocorde.  3° DeredlenMuiik-Kun/t 
Ifurdt,  Gebrauch  und  JWiubravch,  etc.), 
(Dignité,  usage  et  abus  du  noble  art  de  la  musi- 
que ,  etc.);  Francfort  et  Lelpslck ,  1001, 
In -4° de  clnqu  a  nie-cinq  pages,  avec  la  préface. 
Cet  ouvrage  est  composé  en  grande  partie  de 
citations  de  l'Écriture  sainte  cl  de  passages 
il'auieurs  célèbres  relatif*  au  chant  religieux 
et  à  la  musique  d'église.  4*  Mutikalitehe  Tem- 
perahtr  oder  deutlicher  und  teahrer  malhe- 
maliteher  VnUrrichl,  vie  man  dureh  An- 
toeitung  dtt  Manochordi,  tin  Clavier,  son- 
derlieh  die  Orgtlwerke,  Poiitive,  Bégaie, 
Spinale  und  itrgltithtn  voohl  temperirt 
etimmen  tonne,  etc.  (Tempérament  musical 
ou  instruction  claire  el  véritablement  mathé- 
matique pour  apprendre,  par  le  moyen  du  mo- 
nocorde, a  accorder  d'une  manière  hiea  tem- 
]iérée,  nn  clavecin  et  tout  ouvrage  d'orgue, 
positif,  régale,  éplnelte,  etc.)  ;  Francfort  et 
Leipsick,  1601,  in-4°  de  quatre-vingt-seize 
■■âges.  Werckmeisler  a  traité  le  même  sujet, 
dans  set  .fnmtrkungm  su  dam  Gtntrattmu. 
{Poyti  plut  loin.}  5'  1/ypomnemata  mutica, 
oder  mueikaliieh  Mémorial,  etc.  (Mémorial 
de  musique,  etc.);  Quedliubourg,  1007,  in-4* 
de  quarante-quatre  pages.  Dans  cet  ouvrage, 
Werekmeisler  traite,  en  douie  chapitres,  de  la 
matière  des  Intervalles,  des  consonnances,  des 


progressioi 


de  la 


gamme,  de  la  transposition,  etc.  G*  t'riirum 


tmuieum,  oder  muiikaliechet  Sicb,  etc. 
(Crible  musical,  etc.);  Ouedlinbourg,  1700, 
ln-4°de  soixante  pages.  Ouvrage  original  pour 
le  temps  oh  il  a  été  écrit,  dans  lequel  Werek- 
meisler expose  des  considérations  concernant 
les  successions  mélodiques  el  harmooiques, 
sous  te  rapport  de  la  tonalité.  7'  Harmonolo- 
giamutica,  odtr  kurze  Jnltitung  turmuti- 
kaliichen  Compotitton,  etc.  (Harmonologie 
musicale,  ou  brève  introduction  à  la  composi- 
tion de  la  musique,  etc.),  Francfort  el  Leip- 
sick, Tbéod.-Phii.  Calvisius,  1700,  ln-4°de 
cent  quarante-deux  pages,  non  compris  la  dé- 
dicacé, la  préface  et  quelques  autres  pièces 
liminaires.  Cet  ouvrage  est  un  petit  traité  du 
contrepoint  simple  et  double.  8°  Die  nothuicn- 
digiten  Jnmertungen  und  Itegeln,  voie  der 
Battue  coflfinuut  odtr  Generalbatt  toold 
tonna  traetirt  teerdtn,  etc.  (Les  règles  et 
remarques  nécessaires  concernant  la  liasse 
continue  ou  basse  générale,  aie.);  Ascbersta- 
ben,  G.-E.  SlrunU,  1608,  in-4".  Deux  autres 
éditions  ont  paru  dans  le  même  lieu,  savoir, 
la  seconde  en  1 715,  in-4»  de  soixante-quinze 
liages;  la  troisième,  sans  date,  in-4°  rie 
■otxanle-douze  pages.  0*  Organum  Grunin- 
gente  redivivvnt,  odtr  Bttchrtibung  du  in 
der  Gruningitchen  Sehlottkireht  beruhmlen 
Orgtlteerkt,  etc.  (L'orgue  de  Groningue  res- 
tauré, ou  description  de  l'orgue  célèbre  de  l'é- 
glise du  château  de  Groningue,  etc.);  Quedlin- 
bourg,  1709,  in-4°  de  quatre  feuilles  sans  pa- 
gination. Oo  trouve  dans  cetopscule  la  dis 
position  de  ce  grand  orgue,  composé  de 
soixante  el  un  registres,  quatre  claviers  a  la 
main  et  pédale  double,  ainsi  que  la  liste  des 
ci  oqu  a  nie- trois  organistes  et  maîtres  de  cha- 
pelle appelés  pour  sa  réception.  10'  JButika- 
Uteht  Paradoxal- Diteourte, odtr  ungtmiint 
yorttellungtn,  aie  die  Mutiea  tinen  hoheu 
und  gtcttlichcii  Unprting  habi,  und  aie 
hingtgen  dietelbi  to  tehr  gtmitebraueht 
tetrd,  etc.  (Discours  paradoxaux  et  musicaux, 
Ù  l'on  examine  comment  la  musique,  ayant 
me  origine  divine,  est  néanmoins  si  dégé- 
lérée,  etc.)  ;  Qoedliobourg,  Th.-Ph.  Calvi- 
lus,  1707,  ln-4"  de  130  page*.  Cet  écrit 
st  particulièrement  relatif  aux  abus  de 
i  musique  d'église.  IVerckmeisker  a  aussi 
traduit  en  allemand  l'écrit  de  Stefan)  intitulé  : 
Quanta  cerlexia  habbia  da'  zuof  principiï 
fa  mutica.  (Paye*.  Slefani.)  En  1704,  J.-W. 
Waliher  vit  chez  lui  un  traité  de  musique  en 
langue  latine,  intitulé  :  Nucteut  musicut.  Cet 
outrage  n'a  point  été  imprimé,  el  le  manu- 
scrit a  disparu  après  la  mort  de  l'auteur. 
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WERDEIÏ  (Jolis  et  AdoipbeI,  frères, 
amateurs  de  musique,  i  Penig  (Saxe),  au  com- 
mencement du  dix-nenvième  siècle,  turent 
liesd'arailiiavecWilhelm  Schneider  («oy«  ce 
nom),  qui  fui  leur  collabora  leur  pour  les  deux 
ouvrage!  dont  voici  le)  liircj  :  1  ■  Muhknlitchct 
Taiehtnbuch  atif  dm  Jahr  IB05,  héraut- 
gtgtbtn  non,  etc.  (Almanach  musical  pour 
l'année  1803,  publié  par,  etc.);  Penig,  T.  Dle- 
nemann,  petit  tn-19,  avec  musique.  3°  Jppol- 
ion,  tint  ZtiUeltrift  htrauigtgeben  von  etc. 
(Apollon,  écrit  périodique  do  musique,  pu  - 
hlii  par,  etc.);  Penig,  Dienamann,1803,in-8°. 
Cet  écrit,  qui  devait  «ire  mensuel,  n'a  pas  été 
continue:  lepreraier  numéro  seulement  a  paru. 

WEItLlN  (Iism),  ni  i  OEIlingen,  rut  di- 
recteur de  musique  i  Llndau,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  tait  imprimer  de  sa 
composition:  1°Zt0ei,-,drei-Nnduferjctmnitye 
Jllciïtmala  taera  (Chants  sacré*  à  deux,  trois 
<■!  quaire  mil);  Nuremberg,  1644,  in-4>. 
9°  Irenoidm,  oàtr  Friedtngttxngi  fur  3, 
3  and  4  Sltmmen  (  Chants  du  paix  a 
deux,  trais  et  quatre  voix),  (Jim,  1644;  3'  Ptal- 
modia  nova,  odtr  geiilliche  Guxngt  und 
Ptalmtn  David'»  fur  3  Stimmen  (Nouvelle 
Psalmodie,  ou  chants  a  trois  voix  et'deux  vio- 
lons); Ulm,  1648,  première  partie. 

WERMEBURG  (Jita-FaÉDiJiic-C*Ri- 
Tien},  amateur  de  musique,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie,  né  vraisembla- 
blement 1  Kisenach,  fut,  vers  les  dernières 
année*  du  dix-huitième  siècle,  collaborateur 
du  lycée  et  du  séminaire  de  II  esse-Cas  sel,  pull 
vécut  quelque  temps  a  Golha,  et  s'établit  en 
dernier  Heu  a  Welmar,  ob.il  était  encore  en 
1810.  Ce  savant  s'est  fait  connaître  comme 


leil  di 


piano,  avec  un  thème  varié,  qui  a  paru  1  Cas- 
sel,  en  1706.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  con- 
cernant les  sciences  philosophiques  et  mathé- 
matiques, on  remarque  celui  quia  pour  titre: 
Jllgtmeinc  ntut,  vttl  tinfachtrt  Matik- 
SehuU  furjedtn  Vilcttanten  und  Mutiktr, 
mit  cincn  Forrtdt  «on  J,  J.  Rouiitau  (Nou- 
velle école  générale  cl  facile  de  la  musique 


a  les 


préface  de  J.-J.  Rousseau);  Gotha,  Stemlcl, 
1819,  io-4*  de  115  pages.  Cet  outrage  est 
basé  sur  un  plan  philosophique.  On  y  trouve 
un  nouveau  système  de  clavier  et  de  doigter 
)Hiur  le  piano,  qui  a  quelque  analogie  avec 
celui  île  Ro'hlcilcr. 

WERNER  (CuRtmsO.cantorà  Dantziclt, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fut  le 
successeur  de  Gaspard  Fœrsler.  On  a  imprimé 


de  *a  composition  :  Motttli  feu  eoncirti;  Kor- 
nigsberg,  1646. 

WERNER  (JUR.F*tDilic),  ni  a  Sdimal- 
katde  le  6  mari  1603,  fil  ses  éludes  i  l'univer- 
sité de  Lcipsick,  depuis  1685  jusqu'en  1692,  et 
fui  nommé  eantor  au  lycée  de  Meiningeu,  en 
1703.  Il  s'est  fait  connaître  comme  poète  el 
comme -compost  leur  de  mélodies  chorales. 

WERNER  (Gaésomt-JosBPa),  maître  de 
cha|ielle  du  prince  Esierbary,  vers  1736,  fut  le 
prédécesseur  de  Joseph  Haydn  dans  cette  posi- 
tion. Il  s'e*t  fait  connaître  comme  eom iras iteur 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  :  1*  Stx 
tj/mphoni*  terueque  tonals,  priant  pra  ca- 
méra, poiteriorti  pro  eapptUH  tuurpand*, 
a  9  oiof.  et  clauichord.  Ce  sont  des  trios  pour 
deux  violons  el  basse  continue  avec  claviconle. 
3°  JVsues  und  seftr  curioi  mutikalitehtr  in- 
ttntmtnlal-Kalender  Parthien  ueiss  mit  3 
Fiolinen  und  Bau  in  dis  13  Jahrmonalt 
eingtlhtiUt,  etc.  (Nouveau  et  tris-curieux 
calendrier  de  musique  instrumentale,  composé 
de  Partbitn  a  deux  violons  el  basse,  divisé 
dans  tes  douze  mois  de  l'aonée,  etc.);  Angs- 
bourg,  174S.  2'  Le  marché  des  fripiers  de 
Vienne,  ean  la  le  pour  quatre  voix,  déni  violons 
et  basse.  4°  L'élection  d'un  juge  de  village, 
pour  cinq  voix,  deux  violons  et  basse. 

WERNER  (juk),  facteur  d'instrument» 
de  cuivre,  a  Neustadl,  près  de  Dresde,  a  eu 
beaucoup  de  réputation  vers  le  milieu  du  dii- 
huitième  siicle.  Il  passe  pour  avoir  eu  la  pre- 
mière idée  de  l'emploi  de  la  pain  dans  le  pa- 
villon du  cor,  pour  la  formation  de  la  gamne 
chromatique,  et  pour  l'avoir  communiquée  i 
Hampel.  {foy.  ce  nom.) 

WERNER  (...),  célèbre  violoncelliste, né 
i  Kommolaii  en  Bohème,  fui  d'abord  attaché 
a  la  musique  du  comte  de  Tliim  et  a  l'église 
Saint-Nicolas  des  jésuites,  a  Prague,  puis  en- 
tra au  service  du  comte  de  Horiin  et  joua  le 
premier  violoncelle  pendant  plusieurs  années, 
chez  les  frères  de  la  Croix.  Il  mourut  Â  Prague 
en  1708,  laissant  en  manuscrit  plusieurs  con- 
certos et  solos  de  sa  composition  pour  violon- 

WERNER  (Jx.m-GoTTi.oi),  organisie  ■ 
distingué,  naquit  en  1777,  aUayn,  dans  la 
Saie,  où  son  père  était  aubergiste.  Le  maître 
d'école  de  l'endroit  lui  enseigna  les  éléments 
de  la  musique.  Plu)  lard,  Hofi" ma nn, organiste 
à  Borna,  dirigea  ses  éludes  cllui  [îlfaire  de 
rapides  progrès.  En  1708,  Wcrncr  obtint  une 
place  d'organiste  a  Frcyhurg,  petite  ville  de  la 
Saxe,  où  son  talent  acquit  de  la  maturité.  Son 
premier  livre  de  pièces  d'orgues,  qui  parut  en 
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1804,  coramenf)  '*  ''pniatlon-,  qui  bientôt 

s'étendit  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Appelé, 
en  1808,  3  Ilohenilela,  pour  y  remplir  lu 
fondions  de  canlor  adjoint,  il  y  resta  Jusqu'en 
1810,  époque  de  sa  nominal  ion  a  ta  place  d'or- 
ganiste  et  rie  directeur  de  musique,  a  Mena- 
bourg.  Une  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  le  19  Juillet  1822, 1  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  Les  productions  de  cet  artiste 
démérite  jouissent  de  beaucoup  d'estime.  On 
a  Imprime  de  sa  compétition  :  1°  Choralvor* 
«Biffa  fur  dit  Orgtl  (Préludes  de  choral*  pont- 
l'orgue),  Leipsick,  Priers.  2°  Quarante  pièces 
d'orgue  pour  les  organistes  commençants,  avec 
des  rem  a  nj  urs  sur  les  registres,  en  deux  su  îles, 
ibid.  3°  Deux  cent  ijuaranle-sept  préludes  de 
chorals,  pour  le  livre  do  ebant  de  la  Saie. 
1-eipsick,  llofmeisier.  4*Douze  pièces  d'orgue, 
Leipsick,  Peters.  S*  Deux  pièces  finales  et  qua- 
tre variations  pour  l'orgue.  0»  Orgiltchule, 
oier  Anleitung  xum  OrgchpieUn  und  sur 
riehtige»  Kennlniit  und  Bchundlung  det 
Orgtlwtrkt  (École  d'orgue,  on  introduction  a 
l'art  déjouer  de  cet  instrumeut  et  i  la  vraie 
connaissance  rie  son  mécanisme),  Peoig,Dieue- 
manii,  1803,  deux  parties  in-4*.  Unedenxiènje 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  a  Heissen, 
en  1807,  deux  parties  In-4».  Une  troisième  a 
para  a  Mayenee,  cbei  Schotl,  en  1834.  Une 
traduction  française  rédigée  par  Choron  a  paru 
sous  ce  titre  :  Ecole  d'orgue  ou  met Aude  élé- 
mentaire tr.rvant  d'introduction  à  V était  de 
Rinr.k,  Paris,  Richault.  La  deuxième  partie 
de  l'outrage  de  Werner  publiée  séparément  ; 
est  intitulée  :  I.thrbuch,  dus  Orgelwerk  kan- 
tien, erhalttn,  beurlheilen  und  vcrbeittm 
2ti  tirntn  (Manuel  pour  apprendre  à  connaître 
l'orgue,  l'entretenir,  juger  <te  sa  qualité  et  l'a- 
méliorer), Mersehourg,  1835,  \n-4:  7' Kurse 
Anwiiung  fur  angthende  Orgelipitler Cha- 
rrie tu  begleiten  mit  dtr  Orgel  (Courte  in- 
struction pour  accompagner  les  chorals  avec 
l'orgue,!  l'usage  des  organistes  commençants), 
Penig,  Dienemann,  1804,10-4°.  Deuxième  édi- 
tion, gravée,  Mayenee,  Schotl,  sans  date. 
8-  Cherulbueh  m  dem  holland.  Ptalm-und 
Grmwjbuchii  itimmigt  mit  For-und  Zict'i- 
thtnipielen  (Livre  choral  pour  le  livre  de 
psaumes  et  de  chants  hollandais  a  quatre  par- 
ties avec  des  préludes  et  ries  conclusions  pour 
l'orgue),  Leipsick,  1814,  in-4*.  Ce  recueil' avait 
été  demandé  a  Werner  par  l'organiste  de  la 
cathédrale  de  Harlem.  0>  Choralbuch  eu  d'en 
ntuen  titchtitchen,  Getangbuehtrn,  Âilim- 
mlge  nebtt  For-und  ZitîtchtntpieUn  (Livre 
thotal  pour  lu  nouveau  litre  de  chant  de  la 


Saie,  â  quatre  partie*  avec  des  préludes  et  dos 
conclusions,  Leipsick-,  Hofmeisler,  gr,  in-4*. 
(0°  Cent  chorals  |H>ur  l'orgue  ou  le  piano, 
ibid.  Il  a  été  fait  deux  éditions  de  ce  recueil. 
11'Cenl  des  meilleures  mélodies  chorales  a 
quatre  voix,  avec  ries  préludes  etries  conclu- 
sions, ibid  ,  deux  parties  In-4'.  13*  Mu'ika- 
liichei  ABC  Such,  oder  Leitfaden  beim 
erittn  l/nterrieht  ïm  Claviertpielen  nebtt 
AnmerhmgenfMrdtnLe-hn{K~B-Cmm\c*\, 
on  guide  dans  le  premier  enseignement  de  l'art 
rie  jouer  du  clavecin,  etc.),  Penig,  Dienemann, 
1800,  in-4",  deuxième  édition,  Hayeoce, 
Schotl.  Une  troisième  édition  a  paru  sous  ce 
litre  :  Clavier-echule  oder  Lekibuch  fur  dm 
rrtltn  Unttrritht inClavieripithn.  V'Cvr- 
»'  (École  du  clarecin  ou  Manuel  uour  le  pre- 
mier enseignement  de  l'art  de-  jouer  de  cet 
instrument.  Premier  conrs),  Leipsick,  Bot- 
meisler,  ln-4°.  Trois  antres  éditions  ont  paru 
postérieurement  sous  le  mémo  titre.  15*  Fer- 
tuth  tiner  kunen  und  deutlichtn  Darttel- 
lung  dtr  HarmonieUhrt, etc.  (Essai  d'un  ex- 
posé  court  et  imelligihlede  la  science  rie  l'har- 
monie, etc.),  Leipsick,  Hofmeisler,  1818-1810, 
deux  parties  In-4",  la  première  de  quatre -vingt- 
dix  pages  et  la  seconde  de  cent  dix-neuf. 
14°  Etudes  pour  le  piano,  en  deux  suites, 
ibid. 

WERNER  (F.-A.).  Sous  ce  nom  d'un  au- 
teur inconnu,  on  a  publié  un  écrit  intitulé  : 
Veber  die  aechietseitigtn  Anforderungtn 
zuriichen  Eli  cm,  Lehrer  und  Sckultr,  flihuis 
de*  fitutik  Unterriehte  (Sur  les  rapports  mu- 
tuels entre  les  parents,  le  professeur  el  l'é- 
lève, en  ce  qui  concerne  l'enseignement  de 
la  musique),  Berlin,  Alex.  Hunier,  1837, 
in-8*. 

WERUHAMMEK  {,..),  maître  de  cha- 
pelle du  princede  Hoheniollern-Sigmaringen, 
vers  le  milieu  du  dix-nuit  ième  siècle,  a  publié, 
en  1770,  les  cantiques  de  Gellerl  pour  une  et 
deux  ioii,  avec  accompagnement  dedeux  vio- 
lons et  basse,  qui  eurent  beaucoup  de  succès 
dans  leur  nouveauté. 

Un  autre  musicien  rie  ce  nom,  qui  était  au 
service  du  prince  de  Fnrslemberg,  dans  les 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  a  com- 
posé la  musique  du  petit  opéra  intitulé  :  Le 
Barbitr  de  village. 

WEHHUEROTns".),  prêtre  bavarois,  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  un 
œutre  intitulé  :  Stx  Mites  talemniortt  juxta 
modernum  nyium  co  ne  fanal*?,  Angtliouig, 
1737,  In-fol. 
VYERMCII     (.lf.is  -  Cuilu  -Sihhi)  , 
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amateur  rie  musique  d'une  bonne  famille  île 
Berlin,  mort  dan)  Celle  Tille,  lu  mois  de 
mi  ri  I70B,  «I  auteur  d'une  méthode  pour 
apprendre  a  joiter  de  la  harpe,  Intitulée  :  Ver- 
tmeh  tintr  ricMtgen  Lthrart  dit  /larve  tu 
tpielen  ;  Berlin,  Itelslab,  1779,  in-4*.  Une 
deuxième  édition  de  cel  ouvrage  a  èlé  publiée 
en  17110.  Wernicb  publia  aussi,  dans  la  même 
année,  «ne  sorte  de  journal  intitule",  JVockent- 
Iteht  Buehafligungtn  fur  Liebhaber  des 
ichanen  Ifiiiemchaften  (Occupations  heb- 
domadalrei  jMur  lei  amateurs  desbeau» 
•t-li). 

WEnWITZHEUSER  (Rehk.bo),  com- 
positeur allemand,  vécut  an  commcnceuienl  da 
dix-septième  siècle.  II  »  lait  Imprimer  :  l*/n- 
fttfii»  S.  Btrnardi  de  Notnlne  Juu  ad  S  va- 
cet  mtuïce  compotitut;  Augihourg,  Kit  4. 
3*  D.  Henr.  Sauonit  Exereitium  PtuttonU 
4  Ooc.  eompot.;  Slrasligurg,  1034,  in-4». 

WEtinSDOnF  (Gottloi),  docteur  en 
rhéologie  et  surin  le  ridant  généra)  9  Wïlleo- 
herg,  mourut  dans  celte  ville ,  le  99  jan- 
vier 1774.  Gerberlni  attribue,  dans  son  ancien 
Lexique  des  musiciens,  une  dissertation  :  Dt 
prudenlia  in  eantianibui  tteletUutici*  ad- 
hibimda;  mais  cette  dissertation,  imprime*  a 
Wlltenherg,  en  1725, est  de  George.  Wallin. 
(foyeicenom.) 

WEIHSSDORF  Itaintr-Faintinc),  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  a  Wiltenherg, 
naquit  dans  celle  ville  en  1718,  et  j  mourut 
le  7  mal  1789.  Au  nombre  des  dissertations 
qu'il  a  publiées,  on  en  Irouve  une  qui  a  pour 
litre:  Exercilatio  lilurgiaa  dt  formula  vete- 
rit  éteinte  pialmodia  :  Hallttujah;  Wit- 
temberg,  1763,  in-4*  de  seize  pages. 

WF.RT  (J.cour.s  ou  J.ocbt  ou  Gliccat 
DE),  célèbre  musicien  belge,  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle.  Le  lieu  de  sa 


.  Ce  i 


i   été 


confondu  par  la  plupart  des  hiographes  et 
bibliographes  avec  Jacques  Vaet  (coy-i  ce 
nom),  compositeur  de  la  même  époque,  et  j'ai 
suivi  celle  fausse  tradition  dans  la  première 
édition  de  celte  Biographie.  Antoine  Schmid 
est  tombé  dans  la  même  erreur,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le  troisième  registre  de  son  excellent 
livre  concernant  Octaviano  Petrucci  deFos- 
sombrone.  Jacques  Vael  fut  musicien  de  la 
chapelle  des  empereurs  Ferdinand  I"  et 
Maximiiien  H,  et  Jacquet  de  Werl  nous 
apprend  dans  l'épttre  dédicaloire  du  huitième 
livre  de  ses  JUadrigati  acinqut  voici  (Venise, 
Angeto  Gardant),  1580),  qu'il  fut  d'abord  au 
service  du  duc  de  Fcnjrc,  et  l'épllrc  h   Mar- 


Rueritta  Parnèse-Gnnzague,  doebesse  de  ■an* 
loue,  placée  en  tète  du  septième  livre  de  ses 
MadrigaliacinqiH  uoci;el  datée  de  «Janioue, 
le  10  avril  1581,  nous  Informe  qu'il  fut  ensuite) 
attaché  a  la  cour  de  celle  princesse.  Il  panint, 
sans  aucun  doute,  a  un  ège  avancé,  car  le 
premier  livre  de  ses  Madrigaux  fut  imprimé  à 
Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1959,  et  le 
dixième  parut  en  1501 .  L'épttre  dédicaloire  de 
celui-ci  est  datés  de  Venise,  le  10  septembre 
■de  la  même  année.  Jacques  de  Werl  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  musique  vo- 
cale de  chambre  :  il  a  écrit  aussi  des  motels  A 
Cinq  et  six  voix.  Les  dix  livres  de  Madrigaux 
de  ce  compositeur  ont  été  publiés  et  plusieurs 
Tols  réimprimés  chez  Antoine  et  Ange  Gar- 
dane, depuis  1558  jusqu'en  1501.  Jérôme 
Scolo  et  ses  héritiers  en  ont  donné  aussi  plu- 
sieurs éditions  depuis  1501  Jusqu'en  1584.  Le 
cinquième  livre  est  à  cinq,  six  el  sept  voix  ;  1* 

paru  pour  la  première  fois  a  Venise,  ebez  Ange 
Gardane,  en  1588.  On  a  aessidece  compositeur: 

II  primo  libre  délit  Caniontlte  fillanetche 
a  cinqut  uoef  ;  in  Vtnetia  appreuo  Angtlo 
Cordano,1589,  petit  in-4»  oblong.  Cet  ouvrage 
eslcIédiéàl.éonoreMédicis-Gonzague,  duchesse 
deHanloiie.LesmotetsàclnqeltixvoixdeJac- 
quesou  Cfoccft-deWerlont  pour  titres  :  l'yl/u- 
tieet  us!  (ut  oïeunî)  Motectorum  quinqut  vo- 
cum Liber  prim  ut  ;  nutic  pt'inmt»  in  lucem 
tditut.Ptnetiit,apudClaudittmCotregiatiim 
(Merulum)  et  Fuiutum  Belhanium  «oeioi, 
1500,  in-4*  oblong.  %•  Modtilutionum  cum  §cx 
voçibvt  liber  prirnui.  VtMtiit  opud  hxrn- 
ilem  HieronymiScoli,  1581,  lu  4*.  5-  JVodu- 
tationum  icu  Moteetorum  cumttx  vocibui  li- 
ber II  ;  ibid.  1589,  iu  4".  4"  Alodulatiouum 

tacrarum  quinque  et  tix  tincuni  libri  très, 
iri  unum  volumea  redacti.  Itoribtrgs  ptr 
Calharinam  Gtrlachin  et  hxrtdtt  Joanui* 
Montant,  1583,  in-4°  oblong. 

WÊttV  (NicoLi.s-L.MEiT),  violoniste  et 
compositeur,  est  né  à  Huj  (dans  la  province 
deLiége},en1780.Aragedeonzeans,ilcom- 
mcu;a  l'élude  du  violon  sous  la  direction  d'un 
musicien  de  celte  ville,  nommé  Del  hais e,  et 
un  amaieur  lui  donna  des  leçons  de  solfège 
pendant  plusieurs  années.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  seize  ans,  il  se  rendit  à  Liège,  où  il 
devint  élève  de  Gaillard,  bon  violoniste  et 
musicien  instruit;  mais  la  conscription  mili- 
taire Interrompit  ses  éludes  deux  ans  après  el 
l'obligea  a  entrer  dans  un  régiment  dont  le 
dépôt  était  à  Metz.  H.  Wérv  se  rendit  dans 
cette  ville  et  travailla  pendaut  uu  an  dans  les, 
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bureaux  du  quartier  maître  do  MU  régiment. 
Au  heut  de  ce  temps  il  obtint  l'a UldftH lion  île 
se  faire  remplacer  an  service  militaire  et  de 
rentrer  dana  sa  famille.  Après  y  avoir  passé 
environ  deux  mail,  il  prit  II  résolution  de  se 
fixer  *  Metz,  où  ion  lalen  t  lui  avait  procuré  un 
accueil  bienveillant  ;  il  paNit  pour  s'y  rendre, 
donnant  dai  concert»  dan*  taule*  le* villes  qui 
te  trouvaient  sur  ion  passage  ;  mali  arrivé  à 
Sedan,  Il  y  recul  des  propositions  avantageuses 
qui  le  décidèrent  1  s'y  établir.  Vendant  le 
long  séjour  qu'il  Bldam  cette  ville,  il  fil  chaque 
année  un  voyage  *  Paris  pour  y  prendre  de* 
leçon!  de  Baillai  et  perfection  nner  ton  talent. 
En  1823,  il  abandonna  définitivement  Sedan 
avec  le  dessein  de  se  fixer  dans  la  capitale  de 
la  Franco.  Arrivé  dans  celte  villa,  il  y  fut 
nommé  directeur  du  concert  dei  amateurs  au 
Wauxballet  j  fit  entendre  aiee  succès  son  pre- 
mier concerto;  mais  ayant  appris  en  1833  que 
la  place  de  premier  violon  du  roi  des  Pays-Bas 
était  devenue  vacante  par  la  mort  de  Genste, 
il  partit  pour  Bruxelles,  y  donna  un  brillant 
concert,  et  nhllnl,  par  la  protection  du  prince 
de  Chimay  el  de  M.  de  Falck,  ministre  de  l'in- 
struction publique,  la  place  qu'il  sollicitait  el 
celle  de  professeur  J  l'école  royale  de  musique. 
Après  tes  événements  politique*  qui  changè- 
rent te  gouvernement  de  la  Belgique,  le  Con- 
servatoire royal  de  musique  de  Bruxelles  fut 
institué,  et  M.  Wérv  y  fui  appelé  comme  pro- 
fesseur de  violon.  It  a  formé  de  bons  élèves, 

au  premier  rang  desquels  on  remarque  M.Siti- 
gelée,  premier  violon  solo  du  théâtre  royal  de 
Bruxelles,  I.  Dubois,  qui  s'est  fait  applaudir 
dans  plusieurs  concerts  a-Paris.  Le  plus  re- 
marquable des  jeunes  artistes  Termes  par  ce 
professeur  est  «t.  Collyns,  aujourd'hui  (18G4] 
professeur  de  violon  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles.  M.  Wéry  a  publié  à  Paris  et  à 
Bruxelles  trois  concertos  pour  violon  et  orches- 
tre, une  polonaise  brillante,  quatre  rondeaux, 
quatorze  airs  variés,  ail  romance*  «I  un  noc- 
turne a  deux  voix,  cinquante  variations  sur 
la  uamuie  pour  violon  seul,  vingt  exercices  et 
dôme  étude*.  Ces  derniers  ouvrages  onl  été 
adoptés  pour  l'enseignement  aux  Corner  n- 
loiresde  Paris  et  de  Bruxelles.  H.  Wéry.  a  eu 
manuscrit  trois  concertos  pour  le  violon,  six 
airs  variés,  doux  polonaises,  une  ouverture  à 
grand  orchestre,  el  un  grand  nombre  d'éludés 
i  progressives  pour  le  violon.  Il  a  le  litre  do 
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Cel   artiste    estimable  a  obtenu   i 
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WESLEY  (Cbikles),  sraveu  du  célèbre 
John  Wetley,  chef  des.  méthodistes,  auquil  i 
Bristol,  le  II  décembre  1757.  Dès  l'âge  te  plus 
tendre,  il  montra  do  si  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  qu'atlroi* ai»,  il  jouait  avec 
beaucoup  de  justesse  un  air  sur  le  clavecin,  en 
y  ajoutant  une  bonne  basse  par  instinct.  A  six 
ans,  H  commença  l'étude  de  cet  an;  plu*  tard, 
il  alla  i  Londres  el  «  devint  élève  de  Boyce. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  y  publia,  sou*  la 
direction  de  ce  maître,  fui  un  recueil  de  six 
concerto*  pour  l'orgue.  Bientôt  après,  il  se  lit 
connaître  comme  un  de*  meilleurs  orgaortles 
de  l'Angleterre.  Il  publia,  en  1784,  u*  recueil 
de  huil  chansons  anglaises  qui  funen  t  bien  re- 
çues du  public,  et  plus  tard  un  concerto  pour 
piano  el  orchestre,  qui  fui  gravé  chez  Preslon. 
Une  antienne  de  sa  composition  se  trouve  dan* 
VKarmonia  sacra  de  Page.  Charte*  Wealey 
i  Londres  en  1830,  lorsque  J'ai 
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ville. 


WESLEY  (Sun»),  frère  du-c-réoéifeat  et 

célèbre  organiste  anglais,  naquit  a  Bristol,  la 
34  février  1760.  A  l'âge  de  six  ans.  Il  Jouait 
déjà  de*  sonate*  do  piano  avec  tant  d'inselli- 
genoa  et  d'adresse  qu'il  excitait  l'étouoement 
de  tous  les  musiciens.  Sans  autre  guide  que 
son  instinct  el  les  ouvrages  de  quelques  grands 
artistes,  it  s'instruisit  dans  la  composition  el 
écrivit  fort  jeune  des  pièces  d'orgue  et  de*  an- 
tiennes. En  1778,  il  acheva  l'oratorio  de  JttsIA, 
quoiqu'il  ne  Tût  igé  que  de  douiojns,  et  quel- 
ques années  après,  11  composa  une  messequ'll 
dédia  au  pape  Pie  VI.  lien  recul  une  lettre  de 
remerctmenl*  oh  l'on  remarqua  il  ce  passage  : 
Gratum  animum,  queni  ob  acttplum  fflitnsu) 
s'ri  Ipsum  gerimui,  paUrnit  vtrbit  nomine 
naîtra  txplioabi»,  ao  {tiquando  otauio  tuU- 
rit)  te  comprobarimui.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans,  Wealey  fut  nommé  organiste  de  la  cha- 
pelle royale,  et  il  occupa  cette  place  Jusqu'à 
ses  derniers  jours.  Habile  improvisateur,  Il 
montrait  ua  talent  solide  dans  le*  fugues,  qu'il 
traitait  a  la  manière  de  HSNidcl.  Il  était  âgé 
d'environ  quarante  ans  lorsqu'il  sortit  pour  la 
première  foi*  de  son  paya,  el  voyagea  eu 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ile  retour 
a  Londres,  Il  y  eul  le  tilre  d'inspecteur  de  la 
musique  de  plusieurs  églises.  Cet  artiste  dis- 
tingué est  mort  à  Londres,  le  11  octobre  1837, 
i  l'âge  de  soixante  el  ou»  an*.  Se*  productions 
principales  consistent  en  quelques  anliconea, 
deux  œuvres  de  sonates  pour  piano,  des  duos 
i  quatre  maina  pour  le  même  instrument,  douze 
pièces  d'orgue  publiées  à  Londres,  chez  dé- 
menti, et  réimprimée*  a  Lciptick,  chez  Uof- 
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melsler,  et  enfin  trois  pièces  d'orgue  faciles, 
chez  le»  mêmes  éditeurs. 

WES8ELIUS(FB*ntnic),conferi  l'école 
lalinede  l'ancienne  silleimpériale  de  Schwein 
flirt,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
[«lit  traité  de»  éléments  Je  li  musique.  Cet 
ouvrage  a  pour  litre  :  Prineipia  muiica,  oder 
grUndliclier  Vnterricht  sur  mut  irulij  en  en 
ffiUUUtbaffl ,  fur  die  talcinitehen  Schttl- 
Jugtnd,  in  der  kayeerlichtn  Freyen-Reicht- 
Stadt  Schtotinfurl  (Principe»  de  musique, 
ou  instruction  élémentaire  pour  la  (CicDCe 
musicale, etc.);  Nuremberg,  I.  Endlers,  1736, 
in -4°  ohlonj;. 

WESSELV  (Jbaï),  violoniste  et  composi- 
teur, naquit  en  Bohême  dan*  l'année  1703. 
Son  oncle,  bénédictin  d'un  couvent  de  Prague 
et  virtuose  sur  le  violon,  fut  son  maître  pour 
cet  instrument.  Devenu  habile  exécutant,  et 
compositeur  agréalde  dans  le  style  de  !'<;,. 
Il  Tut  attaché,  en  1707,  à  l'orchestre  du  Ibéatre 
d'Altona,  puis  occupa  la  place  de  premier  vio- 
lon a  celui  du  théâtre  de  Calsel.  En  1800,  il 
enlra  au  service  du  duc  de  Bernbourg ,  i 
Ballensladt,  en  qualité  de  maître  de  concerts. 
Od  ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste, 
donlona  gra  vêles  ouvrages  suivants  :l"Tbème 
varié  pour  Corel  violon  avec  orchestre,  op.  15; 
Brunswick,  Spehr.  3°  Deux  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  base,  op.  3,  Vienne,  Arlaria, 
1788.  3°Trois  idem,  op.  4,I.eipsiek,  Hofmels- 
ter.  4*  Trois  idtm,  op.  8,  OfTenbacb,  André; 
5*  Trois  idem,  op.  9,  ibid.  6°  Trois  idem,  op. 
10,  iWd.  1708.  7*  Trois  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  op.  17,  Brunswick,  Spehr,  1804. 
8°  Trois  quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto 
et  basse,  op.  10,  OiTenbach,  André.  0°  Varia- 
tions pour  cor  et  orchestre  sur  l'air  de  Mozart 
La  vit  est  un  voyage,  op.  14,  Brunswick, 
Spehr.  10°  Huit  variations  pour  clarinette  et 
orchestre  sur  un  air  allemand,  à  Cassel. 
1 1"  Poème  apologétique  du  docteur  Lenhard  de 
Ouedlinhourg,  mis  en  musique,  Leipsick, 
Breilkopi,  1804.  Wettely  a  mi»  aussi  en  musi- 
que les  opéras  1°  La  Demande  et  la  Rèponu. 
2-  Le  Chaueur  tyrolien;  ces  ouvrages  sont 

WE88ELY  (Bebriid),  naquit,  de  parents 
juifs,  1  Berlin,  le  1"  septembre  17C8  et  non 
en  17-07,  comme  il  a  «té  dit  dans  la  première 
édition  de  celte  Biographie,  d'après  Gerher; 


Il  y  é 
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Kirnbergcr,  de  Fasch  et  dé  Sohuli.  Sur  la  re- 
commandatioD  do  Ramier  et  de  Engel,  il  ob- 
tint, en  1788,  la  direction  de  la  musique  dn 
théâtre  national  de  Berlin.  Huit  an»  après,  le 


prince  Henri  de  Prusse  l'élablil  à  Reinsberg, 
en  qualité  de  son  maître  de  chapelle.  Apres  la 
taorl  de  ce  prince,  en  1803,  Wesselr  entra 
comme  secrétaire  des  dépêches  à  la  chambre 
de  l'électoral  de  la  marche  de  Brandebourg,  1 
Berlin.  En  1800,  il  fui  envoyé  a  PDtsdam,daa> 
une  position  analogue.  Il  y  établit,  en  1814, 
une  société  musicale,  donl  il  conserva  la  direc- 
tion Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11  juillet  ISSU. 
En  1780,  il  avaitdonné,  au  théâtre  nationalise 
rette  ville,  Piyehé,  grand  opéra  qui  avait  en 
\  i ■■;  de  succès  ;  depuis  lors,  il  écrivit  pour  le 
u.'ii-v  de  Rbeinsherg  Loûtt  IX  en  Egypte, 
opéra  français  de  Guillard,  et  un  deuxième 
outrage  intitulé  L'Ogre,  représenlé  1  Rheins- 
lierg,  en17S8.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
I-  Moîartt  Urne  (l'Urne  de  Mnzarl),  canule 
avre  piano,  Berlin,  1701.  2"  Douze  pot  mes  de 
Maublson  mi*  en  musique,  ibid.,  1793.  3*  God 
lave  the  Xing,  varié  "pour  le  piano;  i&id., 
1700.4°  Air  de  danse  û'jirmi de  varié  pour  le 
piano.  Hambourg,  1709.  Wessely  a  écrit  aussi 
des  ouvertures  et  des  entr'actes  pour  des  dra- 
mes joués  au  tbéàlre  National  de  Berlin,  en 
1704  et  1700,  trois  quatuors  pour  deux  violons, 
allô  et  violoncelle,  publiés  a  Berlin,  en  170D  ; 
une  cantate  funèbre  pour  la  mort  du  prince 
Henri  de  Prusse,  exécutée  dans  l'église  de  la 
garnison,  en  1803,  enfin,  la  musique  du  ballet 
Dit  WahldetHelden,  représenlé  au  théâtre 
national  de  Berlin,  le  3  août  1788.  Comme 
écrivain,  il  s'est  fait  connaître  par  une  com- 
paraison de»  styles  de  Gluck  et  de  Mozart, 
insérée  dans  les  Archives  du  temps  [Archiv. 
der  Zeit;  Berlin,  1795,  pp.  435-440),  et  par 
des  observation»  critiques  sur  diverses  parties 
de  la  musique,  dan*  la  Gaxette  muticale  de 
Leipsick  (tome  tl,  pages  104,  300,  335,  341, 
et  543.) 

WEST  (EEtijiMiii),  ecclésiastique  anglais, 
né  à  Konhamplon,  au  commencement  du  dix- 
huilième  siècle,  était  amateur  de  musique  et 
s'est  Tait  connaître  par  une  couvre  intitulée  : 
Saero  concerto,  or  the  voice  ofmelody,  con- 
laining  an  introduction  to  the  ground  o( 
lHaiic;  alto  forly-one  ptalm-Cmiei,  and  ten 
anthemi,  etc.  (Concert  sacré,  ou  la  voix  de  la 
mélodie,  contenant  une  introduction  aux  prin- 
cipes de  la  musique,  ainsi  que  quarante  et  une 
mélodie*  de  psaumes  et  dix  antiennes),  Lon- 
dres, 1750,  in-8". 

WESTBLAD  (Tout),  savant  suédois,  né 
dans  les  premières  années  du  di*  huitième 
siècle,  d'une  famille  Israélite,  est  ameur  d'une. 
dissertation  intitulée  :  Da  triade  harmonica; 
Upsal,  1737,  in -12°  de  cinquante-sept  pages. 


WESTBLAD  —  WESTMORELAND 


Weslhlad  élail  éiudtanL  à  l'université  d'Upsal 
lorsqu'il  publia  cel  écrit. 
WESTENHOLZ  (CMMts-AvcMTl-Fai- 

df.bic),  né  à  Lnnebourg,  eu  1730,  reçut  des 
leçons  de  chant  et  île  composition  de  Kunieii 
(voyez  ce  nom),  et  dit  élève  de  Voniska,  pour 
le  violoncelle.  Le  duc  de  Mec  klem  bourg  - 
Schwerin  l'ayant  choisi  pour  son  maître  de 
chapelle,  il  alla  s'établir  1  Ludwigslust  et  y 
passa  le  relie  de  ses  jours.  Il  mourut  le  94  jan- 
vier 1789,  i  l'ïge  de  cin(|iiame-lrois  ans.  Wes- 
lenholi  Tut  un  musicien  de  mérite  qui  écrivait 
bien  dans  le  stjle  sérieux.  Il  a  beaucoup  com- 
posé pour  l'église.  Parmi  ses  productions,  on 
citeles  oratorios:  UDUJuftrttehtingChriiH 
(La  Résurrection  du  Christ,  en  1777).  3-  Dit 
foruhung  (La  solcnnisalion),  1777.  3*  Dit 
f'rrlrautn  auf  Gott  (La  confiance  en  Dieu), 
17X7.  Il  a  composé  aussi  beaucoup  de  psaumes, 
de  Passions  et  de  musique  pour  les  Têtes  de 
Pâques.  On  a  gravé  sa  cantate  des  Bergers  a 
la  crèche  de  Bethléem,  a  quatre  voix  et  or- 
chestre en  partition,  à  Leipslck,  chez  llarl- 
knoclt,el  une  fugue  pour  l'oigne. 

WESTT.NnOLZ  (ÉiioNoiE-SowE-ftV 
bie),  femme  du  précédent,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  FritlchtT,  entra  3U  service  de  la 
cour  de  Mecklemhourg-Schwerin,  en  1783,  et 
mourut  dans  les  premières  années  de  ce  siè- 
cle. Elle  était  non-seulement  cantatrice,  mais 

Bach,  et  habile  sur  l'harmonica.  On  a  gravé 
de  sa  composition  un  Rondo  alla  palacca, 
pour  le  piano,  a  Berlin,  chez  Schlesinger. 

WESTENHOLZ  (Frédéric),  Fils  des  pré- 
cédents, né  a  Ludwigslust  vers  1 783,  apprit  la 
musique  dès  son  enfance,  sous  la  direction  de 
sa  mère.  Il  apprit  aussi  a  jouer  de  plusieurs 
Instruments  a  vent,  particulièrement  du  haut- 
bois, et  tut  attaché  à  la  musique  du  roi  de 
Prusse.  A  diverses  époques,  Il  voyagea  en  Al- 
lemagne pour  donner  des  concerts,  et  te  fil 
entendre  avec  succès  à  Munich  et  a  Vienne. 
On  a  gravé  de  sa  composlllon  :  1°  Symphonie 
concertante  pour  Aille  et  hautbois,  op.  6,  Ber- 
lin, Schlesinger.  3°  Symphonie  concertante 
pour  hautbois  et  hassun,  op.  7,  ibid.  3*.  Quel- 
ques thèmes  variés  pour  le  piano.  4° Des  polo- 
naises et  danses  pour  le  même  instrument. 
5°  Des  ctiansons'allemandes.  G"  Deux  duos  pour 
violon  el  alto,  ibid.  7"  Des  divertissements 
pour  Aille  el  guitare,  numéros  un  a  quatre. 
Wetlenboli  mourut  i  Berlin,  le  12  mars  1840. 
Il  eut  un  frère  (Wilhelm-Fraui)  qui  fut  has- 
louisie  de  la  chapelle  royale!  Berlin,  depuis 
1813  jusqu'en  1834,  cl  qui  mourut  en  1830. 
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W£STERUOPP{C.-W.),  maître  de  con- 
cert el  violoniste  attaché  a  la  chapelle  de 
Buckebourg,  vécut  vers  la  Un  du  dis-huitième 
siècle.  Au  nombre  des  ouvrages  de  sa  compo- 
sition, on  remarque  :  1°  Trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  1 ,  Il v.  I  et  H,  Amsterdam, 
Sthmitt,  1703.  2"  Concerto  pour  clarinette 
el  orchestre,  op.  5,  Brunswick,  1708.  3»  Con- 
certo pour  IllHe  el  orchestre,  op.  0,  ibid., 
1700.  4°  Concerto  pour  clarinette  et  orchestre, 
op.  7,  ibid.  5°  Duos  pour  violon  el  alto, 
op.  8,  liv.  Iet  II,  Lelpsick,  Joacbim.  W«f- 
lerhoff  a  laissé  en  manuscrit  une  musique 
funèbre  pour  la  mort  du  princede  Buckebourg, 
composée  en  1700.  Il  est  mort  à  Buckebourg, 
en  1807. 

WESTMORELAND  {Jonn-JiiK,  cotnic 
DE),  né  à  Londres,  le  3  février  1784,  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  BurgKtrih,  el  no 
prit  celui  de  comte  de  IFtitmortland  qu'a- 
près la  mort  de  son  père,  auquel  il  succéda 
comme  pair  d'Angleterre.  Pendant  qu'il  faisait 
ses  étude*  au  collège  de  la  Trinité,  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  il  reçut  des  leçons  de 
musique  du  docteur  Dague,  professeur  décolle 
université.  Après  qu'il  eut  terminé  ses  éludes, 
Lord  Burghersh  visita  l'Allemagne  et  prit  des 
leçons  de  violon  de  Ziedler,  a  Berlin,  el  de  May- 
seder,  a  Vienne.  Entré  au  service  militaire.  Il 
fut  envoyéen  Sicile,  et  pendant  un  séjour  d'une 
année  à  Messine,  il  étudia  la  composition  sous 
la  direction  de  Plaloni,  bon  maître  de  contre- 
point. Employé  ensuite  dans  l'armée  anglaise 
qui  fit  les  campagnes  de  Portug.il  et  d'Espagne; 
pendant  les  années   1800  à  1819,  il  continua 

Marc  Porlogallo,  el  de  retour  à  Londres,  il 
reçut  encore  des  leçons  île  Koliman  etdeBian- 
chi.  En  1813  cl  1814,  il  servit  comme  volon- 
taire dans  l'armée  prussienne  pendant  les 
campagnes  d'Allemagne  et  de  France.  Envoyé 
en  Italie,  en  ISIS,  il  y  prit  part,  comme  lieu- 
tenant général,  aux  événements  militaires  de 
la  conquête  de  Na  pies,  puis  il  Tut  envoyé  à 
Florence  comme  ministre  résident  près  de  la 
cour  de  Toscane.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
1830.  Après  son  retour  en  Angleterre,  lord 
Burghersh  reprit  la  haute  administration  da 
l'Académie  royale  de  musique  dont  il  avaitété 
un  des  fondateurs.  Devenu  comte  de  Westtnore- 
land,  il  hit  envoyé  a  Berlin  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Ayant  obtenu  sa  re- 
traite en  1855,  il  passa  ses  dernières  années 
dans  son  château  de  Aplhorpehouse  et  y  mou- 
rut le  1G  octobre  1850.  Amateur  passionné  do 
musique,  il  a  beaucoup  écrit  pour  lu  théâtre, 
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l'église,  l'orchestre  cl  In  chambre.  La  liste  de 
ses  coin jioj i lions  publiées  el  inédites  renferme 
les  ouvrages  suivants  :  1»  Bajaiet,  opéra  ea 
dm  acte»,  représente  à-Florence  en  183t .  Un 

Ibiitre  de  Drvry-Lane,  de  Londres,  en  18Î2. 
2"  L'Eroe  di  Laneattre,  opéra  sérieux  en. 
deux  acles,  représenté  par  les  élèves  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique  au  théâtre  de  flay- 
market,  ea  1830.  3»  Lo  Scompigiio  teatrale, 
opéra  bouffe  en  deux  actes,  représenté  à  Plo- 
ie nec,  en  1830,  pari  il  ion  réduite  pou  rie  piano; 
Berlin,  Schlesinger,  1840.4*  Catarina,  ouia 
L' Attalia  di  Belgrade,  opéra  en  deux  actes, 
représenté  au  ihéiire  de  Hajmarltei,  par  les 
élèves  de  l'Académie  royale  de  mnslque,  en 
1830,  partition  réduite  pour  le  piano;  Lon- 
dres, Cramer  el  lt*\t.5* Ftdra,  opéra  sérieux 
en  deux  aclei,  représenté  a  Florence,  en  1838, 
partition  réduite  pour  le  piano;  Berlin,  Schle- 
singer, 1848.  G*  IlTorneo,  idem,  représenté 
1  Florence, en  1819,  elau  théâtre Si.Jamu,ée 
Luiutres,  en  1838,  partition  réduite  pour  le 
piano;  Londres,  Cramer  et  Beale,  1830.7*71 
liallo  di  Prnterpina,  opérette  en  deux  actes; 
parti  11  oo  réduite  pour  le  piano;  Berlin,  Schle- 
singer,  1845.  8*  Six  cantates  de  Métastase,  à 
voix  seule  el  accompagnement  de  piano  ;  Lob- 
dres,  Power,  1831.0*  Cantate  tirée  delà  Tem- 
pête, du  Shakespeare;  ibid.  10*  Masse  solen- 
nelle pour  voix  seules,  chœurs  el  orchestre, 
en  parution  pourle  piano;  Berlin,  Schlesinger, 
1840.  Il"  Cathtdral  tervict ,  à  tiualre  voix 
clorgtte;  Londres,  I.onSttalc,  1841.  12'  An- 
tienne, idem;  ibid.  15'  Antienne,  idem,  Urée 
.  du  Ironie-cinquième  psaume;  inédite.  14*  M<t- 
gnifieat  pour  voix  seules,  chn?urel  orchestre, 
déilié  J  Chérubin!  ;  Paria,  Zettcr.  15*  Hymnes 
a  quatre  voix, dédiées  a  Meyerbeer  ;  Berlin,  Er- 
ilest  Kinar.  16°  Requiem  a  quatre  voix,  el  or- 
gue, i  la  mémoire  de  Samuel  Wehbe  (voyei  ce 
nom);  Londres.  Welsh  et Uawes.  17° Quatre 
madrigaux  a  quatre  voix  ;  Londres,  Novello. 
1  H"  Quatre  autres  madrigaux,  inédits.  10°  Sept 
canionels  A  voix  seule  cl  piano;  Londres,  Po- 
wer. 90°  Trois  Canmnette  Italienne*,  idem  ; 
Londres,  Lonsdale.  21°Canioneiiei  détachées, 
t'Jem,  Londres,  Power;  Berlin,  Schlesinger. 
33*  Cunrtello,  scènes,  airs  et  duos  italiens  avec 
|iia  no;  Milan,  Ricordi.  33°  Symphonies  a  grand 
orchestre,  numéros  1,  3,  S,  réduites  pour 
le  piano  par  Liiolff;  Berlin,  Schlesinger. 
34*  Beaucoup  de  quatuors,  trios,  duos,  airs, 
scènes  et  cantates  sur  des  paroles  italiennes  el 
anglaises,  eu  manuscrit. 
WliSTI'IIAL    (Jeia-CHaisTOME) ,  edi- 


teurdemusiquelHamnourg,  mort  dans  cette 
ville,  le  30  mars  1700,  a  l'âge  d'environ 
soixante  el  douze  ans,  avait  ratsemblé  on 
auoHimenlcoosidérahlede musique  imprimée 
et  manuscrite,  dont  il  a  publié  un  catalogue 
en  1783,  1  vol.  ln-8* de  387  page*,  qui  fut. 
suivi  de  suppléments  Jusqu'en  1700. 

WESTP1IAL  (Jeju.  Chujioph.),  Bis  du 
précédent,  né  a  Hambourg,  le  1**  avril  1773, 
a  Tait  son  éducation  musicale  tous  la  direction 
da  tVitihauer,  Baumhach,  Slegmano.  et 
Schweufce.  En.  1704,  il  alla  étudier  l*art  de 
j  puer  de  l'orgue  près  de  K.iitel,  aErfurt.  Deux 
ans  après,  Il  retourna  A  Hambourg  et  s'j  livra 
a  l'enseignement  de  la  musique.  11  j  fut  atta- 
ché 1  l'orchestre  du  concert  el  A  celai  da 
théâtre  en  qualité  de  violoncelliste  et  de  trom- 
pettiste. La  place  d'organiste  de  l'église  de 
Saint-Nicolas  lui  a  élé  donnés  en  1803,  et  de- 
puis il  en  a  rempli  les  fonctions.  Ses  comuo- 
silions  tes  plus  Importantes  sont:  l'Srmpbo- 
nio  a  grand  orchestre;  3*  Deux  quintette* 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle; 
5*  Un  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  el  basse 
el  quelques  préludes  pour  l'orgue. 

WE8TPHAL  1 ),  frère  du  précédent, 

né  a  Hambourg  en  1774,  fut  organiste  delà 
cour  de  Mecllembourg,  A  Ludwigalusl,  et  mou- 
rut dans  celle  villa  en  1835.  Admirateur  pas- 
sionné du  génie  da  M.  Ch.-Emm.  Bach,  il 
employa  une  partie  de  sa  via  à  recueillir  se* 
œuvres,  publiées  el  manuscrites,  dont  il  a  fait 
nn  catalogue  thématique.  J'en  possède  le  ma- 
nuscrit original.  Weslphal  avait  réuni  une 
belle  hibliolbèque  de  littérature  musicale  et 
d'oeuvres  des  grands  maîtres,  que  j'ai  acquise 
après  sa  mon. 

WEâTPUAMGciLtu«),organisleal'é- 
glisedu  Saint-Esprit,  A  Hanovre,  actuellement 
(1805)  vivant,  n'est  pas  de  la  même  famille  que 
les  précédents.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Deux  symphonies  pour  piano  seul;  Hanovre, 
Habn;  S*  Variations  instructives  pour  le  même 
instrnmenl,  ibid.  ,-3°Thèmeavec  rtuujte  varia- 
tions ;  Leipiick,  Breiltopf  et  Martel ;  4°  Chun- 
sons  allemandes  avec  accompagnement  detiiana 
Hanovre,  Habn.  L'ouvrage  le  plus  important 
de  Wetrphal  est  un  traité  des  éléments  théo- 
riques el  pratiques  d'harmonie  el  d'accompa- 
gnement, intitulé  :  Theoreliieli-PraktUcher 
Ltitfaden  sur  Erhrnung  du  Generalbai- 
t»;  Hanovre,  llahn,  1813,  ln-4*. 

WETTEHGEL  (GuiiAv-.-Anos.riE),  tab- 
leur d'instruments  a  arcbel  a  NcuMrchen, 
près  d'Adoi-r,  dans  le  royaume  de  Saxe,  est 
auteur  du  meilleur  livre  qui  ail  paru  jusqu'à 
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ce  jour  concernant  la  construction  et  ta  répa- 
ration dei  instruments  i  archet.  Ce  litre  a 
pour  litre  :  folletMndig  theoretiich-prak- 
titeh  Lehrbuch  dtr  JutferUgung  und  Repa- 
ratur aller  naek  j'stit  gebrxuchl Gattungr.n 
von  italienitehen  und  deutiektn  Geigen 
ITraité  complet,  théorique  et  pratique  de  la 
fabrication  et  de  ta  réparation  de  loulei  lel 
espèce*  de  violons  Italiens  et  allemands 
qui  soûl  maintenant  en  mage)  ;  liaient», 
Voigt,  1838,  Ifol.  in-8°de  CM  pages  arec 
16  planches. 

WETTIG  (Cumins),  compositeur  el  pla- 
niste, né  à  Goslar  en  1890,  commença  les 
études  musicale)  souda  direction  de  ion  père, 
puis  les  acheva  à  Lelpilck,  oii  il  reçut  des 
levons  d'harmonie  et  de  composition  chez 
Hanplmann  et  chez  Mendelttnhn.  En  1855,  il 
fut  nommé  maître  de  chapelle  a  Brtiun.  Il  a 
Tait  Imprimer  des  pièces  pour  le  piano  et  de* 
Litàtt  d'un  bon  style. 

WETZEL  (Ji.n-Gatne,»),  diacre  el  pré- 
dicateur A  Kcemhild,  dont  le  duché  de  Saxe- 
Meiningen,  naquit  1  Meiningen,  le  33  fé- 
vrier 1691,  et  mourut  a  Rœmhild,  le 
A  août  1755,  avec  les  litres  de  recteur  el  de 
lirédicateur  de  la  duchesse  douairière  de  Saie- 
Cohourg.Au  nombre  de  sea  ouvrages,  ou  remar- 
que celui  qui  a  pour  titre  :  ffymnapuographia 
orfjr  hittoritche  Lebembeiehreibung  der  6s» 
riihmtcttr.n  liederdichter  (Notices  histori- 
ques des  poêles  les  plus  célèbre*  qui  ont  écrit 
■Ici  cantiques);  Herrasiadt,  1731-1738,  4  toi. 
in-8>.  On  y  trouve  beaucoup  de  notices  sur 
let  compositeur*  de  mélodies  chorales. 

WETZEL  (FEHDuuR.n-Goiu.n7MB.),  insti- 
tuteur aainn  et  maître  d'école  à  Weidmar, 
village  de  la  régence  de  Hersehonrg,  actttelle- 
meni  vltanl,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
ouvrage*  rel »li  fs  à  l'enseignement  primaire, 
particulièrement  par  un  traité  de  la  basse 
chiffrée  pour  l'accompagnement  des  mélodies 
chorale*,  intitulé  :  FalMandig»  Slgnatu- 
Ttnhhr»;  Halle,  Hendcl,  1814,in-4°. 

WETZKE  (Jus-Paiurn),  eantor  et 
directeur  de  musique  a  l'église  paroissiale  de 
Willenherg,  naquit  en  1705,  1  Gollleube,' 
près  de  Pirna.  Fils  d'un  tailleur,  il  fut  d'abord 
destiné  i  suivre  la  profession  de  ion  père  ; 
mais  plus  tard,  il  alla  commencer  set  éludes 
a  l'école  de  Pirna,  puis  a  l'école  de  ta  Croii, 
âDresric.CcruldanscellevilIcqu'il  cultiva  avec 
■accès  tel  dispositions  pour  la  musique,  et  qn'il 
forma  son  goill  en  écoulant  lel  opérai  descom- 
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de  Willenherg,  il  obtînt,  en  1755,  M  place* 
de  tanlor  et  de  directeur  de  musique  à  l'église 
paroissiale  de  celle  ville, oùil  mourut  en  1767. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  années  com- 
plètes de  musique  d'église, dei  Passions  et  de* 
ca  nia  les  spirituelle». 

WEYMCH  (F.-C.-A.),  membre  de  la 
société  des  progrès  d*  la  civilisation  en  Silèlie, 
résidant  a  Vreiliu,  est  auteur  de  deux  opns- 
culei  relatifs  S  une  langue  musicale,  dont 
l'idée  parait  aroir  été  empruntée  aux  travaux 
de  Sudro  [vuyet  ce  nom}.  Ces  ouvrages  ont 
pour  litres:  t'JMf  Inttrumtnlallon-Sprttttt 
kunit  oder  Anleitung  durch  Initrumental- 
tam  aile  Nnehrichten  in  die  f'erne  m 
gebm,  saiBQhl  im  Friedea  ait  im  Krtege, 
beim  Civile  und  Militrr,  uuf  dem  Lundi 
und  Mètre  (L'a ri  de  parler  par  lettons  des 
instruments,  ou  instruction  pour  donner  de 

mentales,  etc.); Leipsick,  A.  Wienbrock,  1850, 
In-8«deo0  pige»  jfr  Die  Privat-Tclegraphie 
oder  die  Kunst  tieh  ohne  Soten-und  Britf- 
Jbeendung  und  ohne  ptritrnliche  Zuiam- 
menkuntt  mit  Allen  ûber  Atlei  in  limrEnt- 
fernung  von  1,000  bit  50,000  Schritten  iu 
verttsndii/en  (La  télégraphie  particulière,  ou 
l'art  de  correspondre  sans  messager,  sans  ex- 
pédition de  lettre*  el  sans  entrevue  person- 
nelle, etc.)  ;  ibid.,  1830,  in-8». 

WEYSE  (CiiisTorNi-EBRUT-Fnintnic), 
professeur  de  musique  a  Copenhague,  est  né 
à  Allons,  le  5  mars  1774.  Son  grand-père, 
alors  eanlor  et  recteur  au  lycée  de  celle  ville, 
lui  donna  les  première*  leçons  de  musique  ; 
son  goilt  pour  cet  art  Tut  contrarié  par  l'obli- 
gation rie  se  livrer  au  commercé  pendant  plu- 
sieur*  années.  Devenu  libre  enfin  de  suivra 
ton  penchant,  H  alla  «'établir  a  Copenhague, 
où  ScbUlU  lui  Ut  un  bon  accueil  et  se  chargea 
de  lerminer  ton  éducation  musicale.  Le  pre- 
mier opéra  de  Weyse,  Intitulé-:  Ludlami 
Hcr.hh  (La  grotte  de  Ludlam) ,  commença 
li  ri  lia  m  ment  sa  réputation  de  compositeur,  el 
celui  qu'il  fil  représenter  en  1800,  sout  le  litre 
de  Sehlaftrunek  (La  potion  narcotique), 
lui  fit  obtenir  une  place  dam  la  chapelle 
de  la  cour.  Plus  tard ,  il  s'est  particu- 
lièrement exercé  avec  succès  dan*  la  muiique 
religieuse.  Weyse  est  eslimé  en  Allemagne 
comme  musicien  instruit  et  comme  bon  har- 
moniste. Parmi  ses  production*  imprimées, 
on  remarque  :  1°  Symphonie  à  grand  orches- 
tre (en  ut  mineur),  op.  1  j  Copenhague,  Losc  ; 
3°  Ouverture  de  Faruk,  idem;  Lelpsick,  Brcil- 
topr  cl   literie!  ;  5°   Ouverture   do  Ludlaira 
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Hait,  ibid.  ;4"  Sonates  pour  plana  seul, 
il"*  1,  2,  3,  4;  Copenhague,  Lose  ;  S"  Allégro 
■le  bravoure  pour  le  plana,  dam  les  cahiers 
■epl  el  série  du  Répertoire  dttclaeteiniitti  ; 
Zurich,  Hng.  Oulre  \ei  opéra»  cilés  précédem- 
ment, Weyse  a  Ta  il  représentera  Copenhague 
Floribctla,  en  trois  aclcs,  Une  aventure  au 
Jardin  du  roi,  opéra-comique,  et  a  compote 
tme  on rer (are  pour  la  tragédie  île  Macbeth. 
Il  a  publié  un  recueil  qui  a  roui-  litre  :  ffalv- 
Irediiimyve  gamtt  Kampurcise  Mdadier 
(Cinquante  anciens  chant*  de  bardes  à  s-oit 
seule  atec  accoinpagueiii«nt  de  piano);  Copen- 
hague, Loie.   Il   eiL   mort  à    Copenhague    le 

4  octobre  1843,  à  l'Jge  do  toi  xaa  te- huit  an» 
et  quelques  moi». 

WUICDEL  (Aiil),  organiste  de  l'église 

.   Saint- Edmond,  a  Londres,  mort  en  1745,  a 

publié  de»   exercices  de   clavecin   composes 

d'allemandes,   de  courante!,    de  sarabandes, 

d'airs  et  do  menuets. 

WniSTXWG  (C.-F.),  éditeur  i  Leip- 
sick,  ué  dani  celle  ville  veri  1800, est  le  rédac- 
teur d'un  catalogue  général  et  systématique  do 
tonte  la  musique  publiée  en  Allemagne  el 
dans  le  Nord  de  l'Europe,  depuis  environ  1780. 
Ce  volume  est  Intitulé  :  ffandbuch  der  miiii- 
taliichen,  literalur  odtr  atlgemeinei  lyste- 
matitch  gtordnetei  Ftntichntu  gedruck- 
ttr  illuticalien,  auch  miisîkalischtn  Sohrif- 
ten  und  Jbbildungenmit  Jnteigedti  Vtr- 
Itgtr  und  Preisie.  (Manuel  de  la  littérature 
musicale,  ou  catalogue  général  el  systématique 
de  la  musique  imprimée,  des  écrit*  sur  cet  art 
cl  de  portraits  de  musiciens  arec  les  noms  des 
éditeurs  el  les  prii),  deuxième  édition  ;  Leiu- 
siclt,  1838,  très-grand  ln-8*.  Un  supplément, 
formant  un  second  volume,  a  paru  en  1843. 
Une  troisième  édition  refondue  a  été  publiée 
postérieurement  :  J'en  ignore  la  date. 

WIHTE  (Rosebt),  compositeur  anglais  du 
seizième  siècle,  fut  le  prédécesseur  de  Bird  et 
de  Tallis.  On  ignore  quelle  fut  sa  position  dans 
sa  pairie,  et  le  seul  renseignement  qu'on  ait 
sur  sa  personne,  c'est  qu'il  mourut  en  1581.  La 
bibliothèque  du  collège  du  Christ,  a  Oxford, 
renferme  beaucoup  de  compositions  de  cet  au- 

tienne  a  cinq  voix  qu'il  a  publiée  dans  le  troi- 
sième volume  de  ion  Histoire  de  la  musique 
(p.  07);  c'est  un  morceau  bien  écrit  el  d'une 
bonne  harmonie,  dans  l'ancienne  tonalité.  Cet 
écrivain  possédait  aussi  une  collection  de  fu- 
gues et  intonations  dans  les  huit  ions  de 
l'église,  pour  l'orgue:  Ce  recueil  avait  pour 
titre:  Mr.Robttl  Ifhite,  hit  bitlt  ofthrt* 


part»  longs,  in  tcure,   nilk    dilliet,   3; 
without  diltiei,  10. 

WUYTUOnnE  (Tnoa.s),  musicien  an- 
glais, né  en  1531,  s'est  fait  connaître  par  des 
chansons  anglaises!  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
intitulées;  Songes  of  ihree,  fovxr,and  fivei 
uoj/eea,  compoitd  «nef  made  bg  Thomat 
fVhytharne,  genll .  London ,  printed  bgJuhn 
Daye,  1571.  On  trouve  an  frontispice  le  por- 


it  de  l'ai 


r  gravé 


scription:rÀnm.W/rulAorne,a*'us.,a'ra<ii40. 
WICIIEL  (Georges),  né  le  3  février  1805, 
a  Troshcrg  (Bavière),  commença,  a  l'Age  de 
sept  ans,  l'étude  de  la  musique  et  du  violon, 
puis  apprit  a  jouer  de  tous  les  instruments 
cbei  le  musicien  de  tille.  Dans  sa  dix-hui- 
tième année,  il  se  rendit  à  Munich  pour  y 
perfectionner  son  talenl  sur  le  violon.  Il 
y  fut  employé  comme  violoniste  dans  l'or- 
chestre d'un  théâtre  de  second  ordre.  A  l'âge 
de  30 ans,  il  se  livra  a  l'étude  de  la  composi- 
tion et  commença  1  se  Taire  connaître  parles 
danses  el  les  marches  qu'il  publia.  En  1830, 
il  entra  comme  premier  violon  dans  la  cha- 
pelle du  prince  de  uonenroilern-Hechingen. 
Après  quelques  années,  il  fut  nommé  directeur 
de  musique  à  Hechingen,  puis  II  y  établi!  une 
école  pour  l'enseignement  du  chant  el  y  diri- 
gea une  société  chorale.  En  1853,  Wichel  fiil 
appelé  a  Lrewenherg  (Silésie),  en  qualité  de 
directeur  de  musique  d'église:  en  1858,  il  état 
lé  titre  de  directeur  royal  de  musique  de 
Prusse.  Il  a  fait  plusieurs  voyages  en  Alle- 
magne cl  s'y  est  fait  connaître  avantageu- 
sement comme  violoniste  eL  comme  composi- 
teur. Ses  ouvrages  publiés  cousis tent  en 
solos  de  concert  pour  le  violon,  un  quatuor 
pour  des  instruments  à  cordes,  des  fantaisies 
pour  violon  et  piano,  une  grande  quantité  do 
morceaux  d'éludé  pour  le  violon,  publiés  a 
Offenbach,  ebei  André,  des  trios  faciles  pour 
les  instruments  à  cordes,  des. duos  pour  deux 
violons  el  pour  violon  et  violoncelle, des  iCiauVr 
i  voix  seule  avec  piano,  des  chants  pourqua- 

les  écoles,  des  danses  et  des  marches.  Wichel 
'a  en  manuscrit  des  oratorios  et  des  cantates, 
jiladin,  grand  opéra,  des  messes,  des  psau- 
mes, des  symphonies,  des  ouvertures  et  des 
concertos  pour  plusieurs  instruments. 

WtClIEL  (Il on ol* ut),  fils  du  précédent, 
né  a  Ilechingen,  le  7  novembre  1833,  se  livra 
dès  sel  premières  années  à  l'élude  du.  violon, 
sous  la  direction  de  son  père,  cl  fui  en  état  d« 
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En  1859,  il  succéd^  &aoa  père  dans  les  places 
île  directeur  delà  société  chorale  et  de  la  mu- 
■ii|ite  d'église,  1  Iiecbingen.  Ay ant  été  appelé, 
en  qualité  île  violoniste,  à  Lœwenberg,  quel- 
i|ue  temps  après,  il  y  fut  enlevé,  à  ïlngl-cinq 
ans,  par  une  maladie  algue,  le  10  janvier  1858. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  oui  été  pu- 
bliées a  Breslau. 

WICHMANN  (HEia.K»),  né  a  Berlin,  le 
24  octobre  1824,  est  fils  du  célèbre  sculpleur 
Louis  vYicl.mann.  Il  fit  ses  humanités  au  gym- 
nase Frédéric 'Guillaume  et  y  commença 
l'étuite  de  la  musique.  Plus  lard,  il  entra  a 
l'Académie  royale  des  beaux-arts,  ou  il  suivit 
les  cours  de  RugenhageneldeWilhelm  Bach. 


Du   n 


ri  fut 


couronné  dans  cette  institution,  en  1S42.  Aprûs 
aa  sortie  de  l'Académie,  il  acheva  de  s'in- 
struire dans  Il  composition  par  les  leçons  de 
Taubert,  deMendelssohneldeSpohr.  I.e  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  d'aller  ensuite 
en  Italie,  où  il  Ht  un  séjour  de  hull  années,  pen- 
dant lequel  M  composa  des  psaumes,  de* sym- 
phonies, des  quatuors  pour  déni  violons,  alto 
et  basse,  des  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, des  sonates  de  piano  et  des  Litdsr  qui 
ont  été  chantés  par  Jenny  Lind.  De  retour  en 
Allemagne,  il  fut  nommé  directeur  de  la  so- 
ciété musicale  de  Bicbteld  ;  mais  II  y  resta  peu 
de  temps  et  retourna  a  Berlin,  où  il  a  publié 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  particulière--. 
ment  un  grand  nombre  de  Liider.  Parmi  ta 
musique  instrumentale  mise  an  jour,  on  remar- 
que: 1*  Sonate  pour  piano,  op.  t,  Berlin, 
Traulwein  (Baliu).  2°  Nocturne,  étude  et  ma- 
zurka, idem,  op.  2;  ibid.  3"  Quatuor  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle  (en  la  mineur), 
op.  6;  t'b<d.,1845.  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  (en  mi  bémol},  op.  10;  ibid.  5°  Qua- 
tre mazurkas  pour  piano,  op.  8  ;  ibid.  1840. 
fi*  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle (en  mi  mineur),  op.  12,  Lelpsick,  Breit- 
kopfet  Ileenel.  7°  Souate  pour  piano  et  violon, 
op.  10;  Berlin,  Traulwein  (Bahn).  8°  Quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  17  ; 
Berlin,  Bote  et  Bock,  1852.  0°  idem,  op.  10; 
Leipsick,  Klslner. 

WIDDEIl  (FnioÉuc-Ao.1-),  professeur  de 
philosophie  à  Groningue,  naquit  a  Oppenbcim, 
le  15  Janvier  1721,  et  mourut  à  Groningue  le 
20  février  1787.  Au  nombre  de  ses  disserta- 
tions académiques,  on  trouve  celle  qui  a  pour 
titre  :  Disiertatio  île  affeelibut  ope  muticu 
excitandis,  augendit  €t  moderandii,  Gronin- 
gue, 1751,  in-4". 

WIDEXAIW  <S*iwel),  né  à  Ai.gsl.ourg, 


le  0  octobre  1001,  lit  ses  éludes  do  théologie  a 
llelmsiadt,  puis  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  il  fut  nommé  pasteur  de  l'église  Saint- 
Ulric,  et  mourut  en  1757.  Il  a  fait  imprimer 
une  thèse,  De  mutarum  et  muii'cM harmonia; 
Augshourg,  1712,  in-4°. 

WIDEMANN  (Cmi),  virtuose  sur  le  bas- 
son et  compositeur,  eslnéen1790i  Herzberg, 
dans  te  Hanovre.  Son  père,  musicien  delà  ville, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  basson  :  ses  progrès  sur  cet  instrument 
furent  rapides.  En  1810,  il  obtint  un  emploi 
dans  le  corps  de  musiciens  mineurs  de  Claus- 
thal.  Deux  ans  après,  il  lit  en  Allemagne  un 
voyage  qui  le  fit  connaître  comme  un  des 
plus  habiles  bassonistes  de  son  temps.  Ar- 
rivé à  Stockholm,  où  il  donna  un  concert,  il 
obtint  immédiatement  après  une  place  dans  la 
chapelle  royale.  Widemanu  est  considéré 
comme  le  premier  bassoniste  de  la  Suède,  et 
un  des  plus  habiles  de  l'Allemagne.  Il  a  pu- 
blié, a  Slockholm,  plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  pour  le  basson. 

WiDEttKEHll  (JiCOtJEî-CMÉTiïr.  li- 
ent,), né  à  Strasbourg,  le  18 avril  1739,  ap- 
prit à  jouer,  dans  ta  jeunesse,  de  plusieurs  in- 
struments, particulièrement  du  violoncelle  et 
du  hasson.  Plut  tard,  Richlerfutson  maître  de 
composition.  Arrivé  à  Paris,  en  1783,  il  y  Put 
admis  comme  violoncelliste  au  Concert  spiri- 
tuel et  aux  célèbres  concerts  de  la  Loge  Olym- 
pique.En17EK),il  accepta  la  place  de  second  bas- 
son au  nouveau  Théâtre  comiqueet  lyrique  t\a 
boulevard  Saint-Martin.  Au  commencement  de 
l'an  VI  (1707),  Il  entra  a  l'orchestre  de  l'O- 
péra, en  qualité  de  tromboniste  ;  mais  il  se  re- 
tira bientôt  de  celle  position.  Nommé  profes- 
seur de  solfège  au  Conservatoire,  a  l'époque 
de  la  formation  de  celte  école,  il  fut  csmprii 
dans  la  réforme  do. 1802,  et  depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite,  se  livrant  à  l'enseignement 
et  Jouissant  de  l'aisance  qu'il  aralt  acquise 
par  ses  travaux.  Cet  artiste  estimable  est  mort 
à  Paris,  au  mois  d'avril  1823,  a  l'âge  de 
soixante-quatre  ans.  Compositeur  de  mérita 
pour  la  musique  instrumentale,  Il  a  obtenu  de 
hrlllanlt  tuccèt  par  tes  symphonies  concer- 
tantes pour  plusieurs  instruments  à  venlj  set 
ouvrages  ctceuxde  Devienne  furent  longtemps 
ce  qu'on  connut  de  mieux  en  France  pour  ce 
genre  de  pièces.  Voici  la  liste  des  productions 
de  Wlderkchr:  1°  Deux  symphonies  à  grand 
orcheslre,qui  furent  exÉciiléet  aux  concerts  du 
Théâtre  Eeydeau  cl  a  ceux  de  la  rue  de  Cléry; 
elles  n'ont  point  été  gravées.  2°  Symphonies 
concertantes  pour  clarinette  cl  basson,    nu- 
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méros  I  et  2,  Paris,  Pleyel.  3-  Idem,  pour 
cor  el  basson,  numéro  3,  ibU.  i*  Idem,  pour 
fldlc,  hautbois,  clarinette,  cor,  deux  liaisons 
et  violoncelle,  numéro  4,  Paris,  Janet  ci 
Cotelle.  H*  Idem,  pour  cor  et  basson,  numéro  5, 
Paris,  Sieber.  0*  Idem,  pour  hautbois  el  bas- 
ion,  numéro  6,  ibid.  7°  Idem,  pour  clari- 
nette, flûte  et  basson,  numéro  7,  Parie,  Êrartl. 
8*  Idem,  pour  piano  el  clarinette,  numéro  8, 
ibid.  9"  Idem,  pour  rien*  cor),  numéro  0, 
Paris,  Sehlesinger.  10°  Idtm,  pour  cor  cl  bas- 
sou,  numéro  10,  ibid.  1 1°  Idem,  pour  hautbois 
et  basson,  numéro  1 1 ,  ibid.  1*>  Idtm,  pour 
clarinelle  ou  hautbois  el  basson,  numéro  12, 
ibid.  13"  QuintcttiiB  pour  deui  violons,  deux 
alloi  et  violoncelle,  numéros  1  et  9,  Pari», 
Janet.  14*  Trois  quatuors  pour  dent  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  0,  Paris,  Sieber. 
15*  Troi*  idem,  livre  11,  Paris,  Plevel. 
10"  Quatre  idem,  Mire  III,  Paris,  A.  Petit. 
17" Trois  trios  pour  flûte,  clarinette  el  basson, 
op.  19,  Paris,  Ga  veaux.  18"Six  qui  nielles  pour 
piano,  flttte,  clarinette,  cor  et  basson,  Paris, 
Janet.  10"  Six  sonaiea  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  livre*  I  et  II,  Paris,  Leduc. 
30*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  livre  I , 
Paria,  Janet.  91*  Trois  idem,  livre  II,  Paris, 
Érard.  99*  Deux  uols- pourri  a  pour  ]>iino.  Pa- 
ris, madame  Duhan.  93°  Dem  recueils  de  ro- 
mance* avec  accompagnement  de  piano,  Paris, 
Maderman. 

WIDMAJiH  (iuaat),  né  à  Halle,  en  Saie, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  cantor  et  organiste  a  Rolhenbourg- 
■ur-la-Tauher,  pais  II  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Hohenlohe,  à  Wec- 
kerheim.  On  a  sous  ion  nom  un  Irai  lé  élé- 
mentaire de  musique  intitulé  :  JHuiiex  prx- 
cepta  latine- germanica.  Noribergm,  1615, 
io-8"  de  «il  feuille*.  Wldmann  a  publié  aussi 
de  sa  composition  un  recueil  de  pièces  instru- 
mentales 1  cinq  parties,  sous  ce  litre  :  Muti- 
kaliiehe  KwttweU,  in  Cantoncn,  Intraden, 
Balitltn  and  Couranten  fur  A  uni  5/nstru- 
menten  (Amusements  musicaux  composas  de 
chansons,  entrées,  ballets  et  courantes  a  quatre 
et  cinq  Instruments),  première  partie,  Nu- 
remberg, 1618,  in-4°;  deuxième  partie,  ibid., 
1093,  In-*. 

WIEGK  (JoMMimi-CuBa);  jojez 
SCBUHAI<in  (madame). 

WIEDALLER  (le  P.  Cinoide),  domini- 
cain bavarois  au  couvent  de  Landsbut,  mou- 
rut dan*  cette  ville,  le  11  décembre  1800,  a 
l'âge  de  soixante  el  onze  ans.  Organiste  de  son 
couvent,  Il  fut  aussi  compositeur  et  laissa,  a  sa 


mort,  plusieurs  messes  (An,  nues  et  estimées  en 
Bavière.  Il  possédait  des' connais  sa  nées  éten- 
due* dans  la  facture  des  orgues,  et  c'est  sous 
sa  direction  que  lut  construit  l'orgue  de  son 
église. 

WIEDEBEIH(TaÉo»BiLE),maltre  de  cha- 
pelle a  Brunswick,  est  né  à  Eilenstadl,  près  de 
Halherstadl,  en  1770.  Dis  son  eatance,  il  se 
livra  a  l'étude  de  la  musique  sous  la  direction 
d'un  maître  obscur,  a  JJagdebourg,  puis  il  de- 
vint élève  deSehwaneberg,  mal  Ire  de  chapelle 
à  Brunswick.  Devenu  habile  pianiste  et  orga- 
niste instruit,  il  se  fixa  dans  cette  ville  en  qua- 
lité de  professeur  de  piano,  el  se  fit  connaître 
par  de  petites  compositions  pour  cet  instru- 
ment. Ayant  été  nommé  organiste  de  l'église 
ries  Frère* -Min  en  ri,  en  1800,  cette  améliora- 
lion  dana  sa  position  lui  permit  d'écrire  del 
ouvrages  plus  Importants,  tels  que  motets, 
choeurs,  mélodies,  chorals  varié)  pour  l'orgue, 
cantates,  etc.  En  1 890,  il  partit  pour  l'Italie,  J 
fit  un  séjour  de  deux  années,  puis  retourna  i 
Brunswick,  «il  il  lit  entendre  ion  oratorio  in- 
titulé :  La  Délivrance.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage le  fit  choisir,  en  1839,  pour  remplir  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  l'église  princi- 
pale. Depuis  celle  époque,  Wiedehcln  a  con- 
tinué de  travailler  activement  dans  cette 
situation  paisible  et  modesle.  On  a  gravé  île 
sa  composition  :  1*  L'Hommage,  ouverture  i 
■grand  orchestre  pour  l'avènement  du  duc 
Charles  de  Brunswick;  Brunswick,  Herrig. 
9°  Rondeau  sur  un  thème  de  VÀrburedi  Diana 
pour  piano,  op.  7  ;  Lelpsick,  Pelers.  3"  Thème 
varié  pour  piano,  op.  4;  Bruni wick,  Spehr. 
4*  Air  allemand  varié,  op.  5  ;  Lelpsick,  Breil- 
kopf  et  Hterlel.  5°  Chansons  allemande* 
avec  accompagnement  de  piano;  Brunswick, 

WIEDEBURG  (Hicsil-Juh  Fatoiaic), 
organiste  à  l'église  luthérienne  de  Nordeo,  en 
Oslfrlse,  naqnilà  Halle,  en  Saxe,  vers  1755, 
et  mourut  a  Norden,  dans  les  dernières  années 
du  dix-huiiième  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
traité  de  l'arldejouer  du  clavecin  ou  de  l'orgue, 
dont  la  première  partie  est  intitulée:  Dertieh 
telbittnformirendeClavieripicUr,odtrdemt- 
lithar  und  leichltr  Vnttrricht  sur  Sclbst- 
Informatitin  ïm  Ciaviti <tpieien,  elc.  (Le  cla- 
veciniste instruit  par  lui-même, ou  instruction 
claire  el  facile  pour  apprendre  soi-même  à 
Jouer  du  piano,  elc),  Halle  et  Lelpsick,  1705, 
un  vol.  ln-4*  de  deux  cenl  vingt-six  pages.  La 
deuxième  partie,  contenant  un  traité  d'har- 
monie el  d'accompagnement  pratique  appliqué 
aux  mélodie* chorales,  anarua  Halle,  en  1707, 
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en  mnI,  in-4*  rie  cinq  cent  (rente-deux  pa- 
ges. Bain  la  troisième  parité  (Halle,  1775,  un 
vol.  ln-4°  de  neuf  cenl  douxe  liages),  Wicde- 
barg  donne  ïa  tuile  du  trailé  d'harmonie,  et 
entre  dam  de  grandi  développement!  sur  l' li- 
tige des  dissonance!,  de  la  basse  chiffrée,  sur 
la  tonalité,  la  mélodie,  les  cadences,  l'art  de 
varier  les  chorals  el  de  faire  les  préludes  et 
fantaisies.  En  177S,  il  publia,  comme  sup- 
plément! ce  grand  ouvrage,  un  recueil  de  qua- 
rante-huit prélude!  pour  l'orgue  ou  leclave- 
ciii,  sous  ce  litre  :  ftrmthrîtr  praktiither 
Beytrxg ium n'c/i  xtlbsl informirenden Cta - 
viertpieter,  odtr  Pnelvdia  fUr  Orgtl  untf 
Clavier,  etc.,  Halle,  un  roi.  in-4"  oblong  de 
cent  quarante- neur  pages.  Wiedebnrga  aussi 
puhliéunjende  cartes  musicales  nourlaeam- 
pMiUM  do  petites  pièces  de  musique  parles 
combinaisons  de  phrase)  loules  faites,  sous  ce 
litre:  Mtitikal.  Karttntpitl,\DobtimanalU- 
ail  tin  Mtaikat.  Stock  gtwtnnt,   Anricb, 
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TVIEDEHANN  (Jbm-Eibxst),  directeur 
de  musique  el  professeur  de  chant  à  l'école  de* 
cadets,  a  Polsdam,  Dé  le  98  mars  1797  a 
Hohengiersdorf,  prés  de  Grotkau  (Sllésie); 
reçut  le*  premières  leçons  do  latin  et  de  musi- 
que du  maître  d'école  de  l'endroit.  A  dix-sept 
•ni,  il  entra  an  séminaire  normal  et  calbo- 
liqne  de  Breslau.  Schuabel  (poye*  ce  nom], 
maître  de  chapelle  de  ta  cathédrale,  y  Tut  aon 
professeur  de  composition.  Ses  progrès,  sous 
la  direction  de  ce  maître  el  de  l'excellent  or- 
ganiste Berner  (tjoyeice  nom),  furent  rapides. 
Le  10  avril  1818,  il  obtint  les  places  d'orga- 
niste a  l'église  catholique  de  Potidani  et  de 
professeur  a  l'école  de  cette  Tille.  Depuis  lors, 
il  a  écrit  beaucoup  de  musique  solennelle  pour 
les  joursdeféte.ll  fonda,  a  Polsdam,  cn183ï, 
une  société  de  chant  dont  il  fui  directeur.  Dans 
la  uiêmeannée.il  fut  nommé  professeurdechaot 
I  l'école  des  cadets:  il  occupait  encore  cette  pi  ace 
en  1800.  En  1850,  Wlederoann  avait  établi 
une  école  d'enseignement  muluel  de  la  musi- 
que, suivant  le  système  appelé  alors  à  la  Lan- 
eoifr*.  Celle  loslitullnn  subsista  Jusqu'en  1845 
cl  produisit  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 
compte  Ferdinand  Wendel.i  PoLsdaro,  Charles 
Strekertde  Weimar,et  Théodore  Rode  de  Ber- 
lin. Pendant  les  années  1833,  1835  cl  1890,  il 
donna  de  grands  concerts  avec  la  société  de 
chant  qu'il  dirigeait.  Wiedemann  donna  sa 
démission  des  places  d'organiste  et  de  profes  - 
seur  de  l'école  de  Polsdam  le  1"  août  1K52; 
mais  il  conserva  celle  de  professeur  de  l'école 
des  cadets.  Il  a  en  manuscrit  :  1°Hcsxe  solen- 


nelle (en  la  bémol)  pour  des  voix  solos,  chneur 
:  orchestre.  9°  Messe  (en  mi  bémol)  pour 
uatre  voix  seules,  choeur  et  orchestre.  3*  Te 

Dr.itm  pour  quatre  voix  seules,  chœur  et 
est™.  4°  Messe  (en  toi)   pour  des  voix 

solos,  choeur,  violons,  alto,  liasse,  deux  cors  cl 

orgue.  5' Deux  messes  pour  chœur  a  quatre 
x  et  orgue.  Il*  Hymne  (en  mi  bémol)  pour 
x  solos,  chœur  ci  grand  orchestre.  7'  Des 

chants  i  plusieurs  voix.  8°  Des  pièces  rie  piano. 

On  a  publié  de  cet  artiste.  Hymne  (en  ti  bémol) 

pour  quatre  voix  solos,  cliœui- et  orchestre  ou 

piano,  el  des  Liedtr  à  voix  seule;  Polsdam, 

Tripeloury. 

WIEDÎSER  (JiiR-CnàtLEf),  directeur  da 
nusique  et  organiste  de  la  nouvelle  église  de 

Leipsick,  né  «ers  1794,  mourut  dans  celte 
Mlle  en  1774.  Il  a  composé  beaucoup  decan- 
ale» d'église,  de  symphonies,  et  de  concertos 
lour  divers  Instruments,  qui  sont  restés  en 

WIEGAND  (Jean),  professeur  de  chanl  an 
gymnasedeCassel.dana  la  liesse,  est  né  en  1789, 

i  Front  m  ers  h  au  se  n,  village  situé  près  de  celle 

tille.  En  1890,  il  a  formé  une  société  de  chant 
qui  est  composés  de  cent  cinquante  membres 

tqul  exécute  souvent,  au  profit  des  pauvres, 
les  outrages  de  Haendel  et  de  Jean-Sébastien 
Bach.  M.  Wienand  a  publié,  A  Hayence,  chez 
Scbotl,  à  Brunswick,  cbei  Spebr,  cl  a  Bonn, 
chea  Si  ni  rock,  les  ouvrages  suivants  :  1°  Quatre 
chants  pour  soprano  cl  lénor,  avec  accompa- 
gnement de  piano.  9°  Trois  duos  pour  soprano 
el  lénor,  idem.  3° Six  chants  pour  quatre  voix 

l'bommes,  première  suite.  4*  Six  idem.  5°  Six 
duos  pour  soprano  et  lénor.  G*  Collection  de 
ils  (tour  plusieurs  voix.  7°  La  Rùumttion 
de  Jitxu,  cantate.  Il  a  en  manuscrit  beaucoup 

î  choral  pour  la  Hesse  électorale.  On  con- 
.  aussi  sous  te  nom  de  cet  artiste  trois  écrits 
relatifs  i'ia  musique,  publiés  dans  les  dernié- 
innées  sous  cet  titres  :  1*  Utbtr  die  Vtr* 
beutrung  du  Kirchengeiangtl  (Sur  les  a  cré- 
ations du  chant  d'église),  brochure  publiée 
ordre  du  gouvernement  de  la  liesse. 
3°  Utbtr  dit  Erforderniut  su  tintm  unie» 
Zeit  int  tprechenden  Ckoralbuehe  (Sur  la  né- 
cessité d'un  livre  de  chant  choral  conforme  à 
noire  époque).  3°  Entwurf  lu  der  Gtiangt- 
tehre,  filr  ChurfUrUI.  Gymnatium  (Projet 
d'une  méthode  du  cbanl  pour  le  gymnase  élec- 
toral). 

WIEGERS  (Je*n),  directeur  de  musique 
el  organiste  a  l'église  principale  de  Rœnigs- 
berj;,  ctl  né  le  97  septembre    1807  a  Zosscn, 
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près  de  Berlin.  Admis  h  l'Inilltnt  royal  île 
mniique  ite  celle  Tille,  il  y  a  fait  tes  éludes  île 
piano,  d'orgueel  de  composition,  souila direc- 
tion de  Bernard  Klein  el  de  Guillaume  Bach. 
Il  n'était  Agé  que  de  dix-sept  ans  lorsqu'il  ■ 
reçu  la  nomination  d'organiste  i  ILœnîgsberg. 
Sei  effort)  pour  les  progril  de  la  musique 
d'église  ont  été  récompensés,  par  la  place 
de  directeur  de  musique.  Wiegers  est 
fondateur  et  chef  d'une  académie  de  ebant, 
et  en  même  temps  professeur  aux  écoles  de  la 
ville.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1°  Pré- 
lude* d'orgue  pour  des  chorals.  2°  Kltine 
Mngicltult  fur  Anfangtr  im  Singm  nach 
Nolen  (Petite  méthode  de  chant  pour  If*  com- 
mençants, etc.);  Berlin,  Schraxter.  3° Quelques 
compositions  pour  le  chant. 

WIEGLEB  (Jun -Christophe),  bon  fac- 
teur d'orgues  de  la  Eranconie,  vert  le  milieu 
du  dix- millième  siècle,  a  construit,  en  1735, 
l'orgue  de  l'église  collégiale  d'Ànspach,  com- 
posé de  quarante-huit  jeux,  trois  claviers  et 
Itédlln,  et  celuidela  ville  impériale  Je  Wiods- 
lieim,  de  trente  jeux. 

WIELAND  {Chhistophh-IIihtiii),  un  des 
plus  illustres  littérateurs  allemands  du  dix-hui- 
lième  siècle,  naquit,  le  5  septembre  1733,  à 
Ilolzheim,  pris  de  Biberach  en  Souabe,  el  mou- 
rut à  Weimar,  le  20  Janvier  1813.  La  vie  de 
cet  homme  célèbre  el  l'analyse  de  ses  ouvrage» 
n'appartiennent  pas  a  ce  livre  spécial;  l'ex- 
cellente notice  de  la  Siographi»  xmivtrieUe 
îles  frères  Hichaud  ne  laisse,  d'ailleurs,  rien  à 
désirera  cet  égard;  Wieland  n'est  ici  men- 
tionné que  pour  le  livre  intéressant  qu'il  aécrit 
dans  sa  vieillesse  sur  la  vie  du  flûtiste  aveugle 
riulon  [Dulon't  dei  blinde»  ftatenspielers 
Ltbrn  tmd  Mtinungen,  etc.;  Zurich,  Henri 
Geisncr,  1807-1808,  2  vol.  ln-8»).  Ce  livre  a 
élé  écrit  sur  les  mémoires  manuscritsde  Dulon 
lui-même,  et  Wieland  ne  s'esl  nommé  que 
romme  éditeur  au  frontispice;  c'est  vraisem- 
blablement ce  qui  a  fait  exclure  La  Dis  el  les 
opinion/  de /Mon  des  éditions  de  ses  oeuvres 
publiées  après  sa  mort.  Wieland  a  donné  beau- 
coup d'anecdotes  musicales  et  de  notices  sur 
îles  musiciens  célèbres  dans  son  Mercure  al- 
lemand, publié  depuis  1773  jusqu'en  1810. 

WIELE  (Adolphe),  maître  de  concerts  à 
Ilesse-Cassel  et  violonlsle  distingué,  est  né  à 
Oldenbourg,  le  18  juin  1704.  Son  père  lui 
donna. les  première  leçons  de  musique  el  de 
violon,  et  ses  progrès  sur  cet  insirumenl  furent 
li  rapides,  qu'il  put  le  faire  entendre  en  pu- 
blic dans  sa  huitième  année.  Il  alla  ensuite 
prendre  des  leçons  dcMaucourl,  à  Brunswick, 


puis,  après  la  réunion  de  la  chapelle  de  celle 
ville  â  celle  du  royaume  de  Westpbalie,  il  se 
rendit  a  Cassel,  en  1807.  Le  roi  Jérôme  Napo- 
léon l'envoya  i  Paris  pour  y  suivre  les  cours 
du  Conservatoire.  Baillât  devint  son  maître 
de  violon,  et,  sous  la  direction  de  cet  s  r  Us  le 
célèbre,  il  obtint,  en  1819,  le  second  prix  au 
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1815,  Wiele  entra  dans  la  chapelle  royale  de 
Stullgard,  en  qualité  de  violon  solo.  Depuis 
1819  jusqu'en  189],  il  voyagea  pour  donner 
des  concerts  à  Munich,  Vienne,  Leipsiek , 
Berlin,  Weimar  el  Cassel.  Arrivé  dam  cette 
dernière  ville,  il  y  reçut  un  engagement  pour 
la  chapelle  du  prince  électoral  Guillaume  II, 
qui  le  nomma  plus  lard  maître  de  con- 
certa. Cet  habile  violoniste  a  écrit  ds  belles 
compositions  pour  ton  instrument,  mais  il  n'a 
publié  que  celles-ci  :  1°  Polonaise  pour  violon 
el  orchestre;  Offcnhach,  André.  2"  Thème 
varié,  idem;  Hanovre,  Bach  m  a  un.  3*  Varia- 
tions pour  violon  et  piano  sur  l'air  allemand 
An  Alexis,  Leiusick,  Pelert.  Wiele  est  mort 
a  Cassel  vers  1653. 

WIELE."*  (I.  VAHDER),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint- Jacques  i  Gand,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  l'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  des 
motels  pour  la  Mlédo  Ho«l,  lallluléj:Cafif (o«M 
nalalilix  quatuor  H  quinque  tara  vocibus 
qiiam  imtrumenlit  decwMandx,  auctort 
J.  fander  iFieUn,  tecleiix  parochialii 
S.  Jacobi  Gandavimuiico-prœfeto,  ele;  Anl- 
werpice,  apud  hœredet  Pétri  Phalesii,  ele  , 
1G05,  in-J*. 

WIEL110P.9KY  (Michel,  comte),  com- 
positeur el  noble  prolecteur  des  artistes  qui 
ont  visité  la  Russie,  élait  grand  éebanson  de  la 
cour  impériale.  Il  est  mort  à  Moscou,  le  0  sep- 
tembre 185Q.  Je  n'ai  pas  de  renseignemenij 
tur  les  ouvrages  du  comie  Wiclhorsky. 

WIENIA WSKI  (Hebhi),  virtuose  violo- 
niste, né  le  10  juillet  1835, 1  Lublin  (Pologne), 
est  (Ils  d'un  médecin  de  celte  ville.  Il  n'était 
âgé  que  de  huit  ans  lorsque  sa  mère,  sœur  du 
pianiste  compositeur  Edouard  WolIT  {voye: 
ce  nom),  le  conduisit  1  Paris.  Frappé  de  ses 
dispositions  extraordinaires  pour  te  violon, 
M.  Mastart,  professeur  de  cet  instrument  au 
Conservatoire  de  musique,  le  présenta  nu 
comité  d'enseignement  de  cette  Institution, 
qui  l'admit  comme  élève  le  38  novembre  1845, 
après  un  concours  d'examen.  En  sa  qualité 
d'étranger,  «on  admission  fut  soumise  an  mi- 
nistre de  l'intérieur,  qui  l'approuva  par  arrêté 
du   11  décembre  de  la   même    année.  Immé- 
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dlatement  placé  dans  la  classe  rie  M.  Clavel, 
professeur  ad  joint  de  Violon,  il  fit  de  il  rapide* 
progrètioussa  direction,  qu'il  n'y  resta  qu'une 
«nuée  et  détint  élève  de  H.  Mamrl,  le  4  dé- 
cembre 1844.  Continuant  de  développer  ses 
prodigieuses  facultés  avec  une  rapidité  Inouïe, 
Henri  Wienlavrtkl  obtint  le  premier  prli  de 
Tiolon  au  concourt  de  1846,  au  moment  ou  il 
venait  d'accomplir  ta  omlème  année.  On  se 
■ourlent  encore  au  Conservatoire  que  cet  en- 
fant extraordinaire  montra  beaucoup  de  cha- 
grin d'avoir  obtenu  sitôt  cette  ditlinction. 
Parti  pour  la  Rutile  avec  sa  mère  au  commen- 
cement de  1848,11  donnâtes  premiers  concerts 
a  Pélertlmurg  et  a  Moscuu  dans  celte  même 
année.  De  retour  a  Paria  au  commencement  de 
1849,  il  rentra  au  Conienatolre,  le  11  avril 
suivant,  pour  y  étudier  l'harmonie  dans  la 
classe  de  Colet  (voyez  eu  nom).  TJn  accestil  lui 
fut  décerné  pour  celte  partie  de  l'art  au  con- 
court de  1850.  Peu  de  temp*  après,  Il  entre- 
prit de  nouveaux  voyages  en  Pologne ,  en 
Russie,  et  quitta  définitivement  le  Conterva- 
lolre.  Sa  réputation  de  virtuose  commença  dèt 
Ion.  En  1853,  je  le  rencontrai  à  Spa,  où  il  don- 
nait des  concerli  avec  ton  frère  {voj/ei  la  no- 
tice suivante).  Il  n'était  alors  âgé  que  de  dix- 
nuit  ans,  malt  déjà  sa  m rrvellleuta  dextérité 
faisait  prévoir  le  haut  degré 
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r  parcouru  plusieurs  Toit,  à  différentes 
époques,  la  Belgique,  ta  Hollande,  l'Allemagne, 
le  nord  de  l'Europe  et  vltité  l'Angleterre, 
Henri  Wienlaws'ki,  devenu  la  plut  habile  vir- 
tuose-violon il  le  de  l'époque  actuelle  (1864),  a 
été  nommé  premier  violon  solo  de  l'empereur 
rie  Russie.  Chaque  foi t  qu'il  te  fart  entendre  à 
Pélerslioorg,  il  porte  Jusqu'à  l'Ivresse  l'en- 
thousiasme du  public.  11  a  écrit  pour  ion  in- 
ttrument  divenet  compositions  qui  ont  été 
publiées;  mais  je  n'en  ai  pas  la  liste. 

WlENIAWSttl  (Josirtr},  pianiste  et 
compositeur,  frère  puîné  du  précédent,  né  à 
Lut-lin,  le  23  mai  1837,  fut  conduit  a  Parlt  par 
ta  mire  à  l'Age  de  0  ans,  et  fut  admit  au  Con- 
servatoire le  1»mars  1847,  tur  la  demande  de 
ion  oncle,  Edouard  Wolft*  (ttouel  ce  nom). 
Elève  de  Napoléon  Alfcan  pour  le  solféfie  et  de 
Zimmerman  ,  pult  de  H.  Harmonie!,  pour  le 
piano,  il  obtint  le  tecond  prix  de  cet  instru- 
ment au  concourt  de  1848.  Le»  premier»  prix 
de  toiréfie  et  de  piano  lui  furent  décernés  eu 
1840,  à  rage  de  12  ans.  Devenu  alors  élève  do 
N.  Le  Couppey  pour  l'harmonie,  Il  remporta  le 
premier  tecond  prix  de  cette  science  en  1850. 
Parti  alors  pour  ta  Russie  avec  ion  frère,  il 


cessa  de  fréquenter  cette  institution.  Pendant 
plusieurs  années,  let  deux  frères  Wleniawskl 
voyagèrent  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  Bel- 
gique et  eu  Hollande  pour  y  donner  des  con- 
certs; puis  ilt  ie  séparèrent,  et  Joseph,  après 
avoir  suivi,  pendant  quelque  tempi,  la  carrière 
de  virtuose-concertiste,  retourna  a  Parit  et  t'y 
livra  a  l 'enseignement  aitui  qu'à  la  composi- 
tion. Au  nombre  de  ici  ouvrages,  on  remarque 
un  concerto  de  piano  et  orchestre  qu'il  a  exé- 
cuté avec  succès  dam  un  concert  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  en  1803.  Au  moment  où 
celle  notice  est  écrite,  Joseph  Wîeniawski  to 
trouve  à  Moscou. 

WJEPHECHT  (GoitXitJ.e  -  Patoéatc), 
directeur  de  musique  det  corps  réunis  de  la 
garde  royale  de  Prune,  musicien  delà  cham- 
bre ei  violoniste  de  la  chapelle,  est  né  le  10 
août  1809,àAscherslehen.  Son  père,  musicien 
de  ville,  lui  enseigna  à  jouer  de  presque  tous 
le»  instruments:  mail  le  violon  fut  celui  dont 
Wieprecbt  fit  l'étude  la  plut  persévérante. 
A  l'âge  de  17  ani,  tl  quitta  aa  tille  natale,  qui 
lui  offrait  peu  de  ressources,  et  se  rendit  i 
Dresde,  où  le  violoniste  L.  Haate  lui  donna 
des  leçons  de  sou  instrument.  Ce  Tut  aussi  à 
Dretde  que  Wieprecbt  commença  l'étude  de  la 
composition.  Eu  1820,  il  te  rendit  à  Lcipsick 
el  entra  comme  violoniste  à  l'orchestre  da 
théâtre elà  celui  des  concerta  du  Getvanrihaus. 
Il  continua  dans  cette  ville  ses  éludes  de  cora- 
posilion  el  écrivit  quelques  morceaux  d'har- 
monie pour  lei  instruments  1  vent  et  un  con- 
certo de  violon.  La  clarinette  et  la  trompette 
avaient  été  aussi  le»  objets  de  ses  éludes.  En 
1854,  il  entra  comme  violoniste  dani  la  cha- 
pelle royale,  à  Berlin,  et,  le  S  décembre  de  la 
même  année,  un  ordre  du  cabinet  le  nomma 
musicien  de  la  ebambre.  Le  mérite  d'ensem- 
ble des  corps  de  musique  militaire  delà  gante 
royale  fixa  de»  Ion  son  attention  ;  il  écrivildei 
marches  et  d'autres  composition!  pour  ce  genre 
d'orchestre.  Spontini,  ayanl  entendu  quelques- 
uns  de  ces  morceaux,  en  parut  initiait  et  de- 
vint le  protecteur  de  Wieprecbt,  qui  l'occupa, 
vers  la  mémo  époque,  de  l'amélioration  dea 
instrument»  de  cuivre.  Aidé  par  le  facteur 
d'instruments,  J.-G.  Morili ,  Il  mit  au  jour, 

eo  1835,  la  Ban-Tuba,  et  Ht  en  1840, 
avec  no  autre  facteur,  nommé  Skorra,  le 
Batypkon,  espèce  de  clarinette  baue,  et  le 
Piangindo,  en  1849.  ■  Après  1845  ,  dit 
>  H.  Wieprccht,  dans  ion  autobiographie  pi  i- 
■  hlièe  par  H.  De  Ledebnr  (1),Je  titiiat,  arec 
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■  une  million  du  roi,  les  Liais  méridionaux 

•  de  l'Allemagne,  pour  étudier  les  musique? 

•  mil  ilaires,  cl  j'écrivis,  dans  11  Gaztttc  mu- 

■  steak  île  Berlin,  me*  lettres  de  voyage  mr 
pi  la  musique  populaire  et  militaire  dam  ces 

•  pays.  C'est  de  là  que  date  ma  polémique  a »ec 

■  le  fabricant   Adolphe  Saule  Paris,   dont  je 

■  démasquai  lu  fraudet!  ■  Je  m'étonne  que 
SI.  Wieprecht  ail  eu  l'audace  d'écrire  cet  lignes 
en  1881,  alors  que  ta  plupart  des  personnes 
présentes  a  la  lutte  qui  eut  lieu  a  Coblence 
entre  lui  et  M.  San,  dans  les  premiers  jours 
d'oclohre  184»,  vivaient  encore.  Informé  des 
accusations  de  plagiat  que  répandait  contra  lui 
M.  Wieprecht,  H.  Sai  lut  porta  un  défi,  qu'il 
fut  obligé  d'accepter.  L'épreuve  «e  fit  dans 
l'appartement  de  Llszl,  qui  te  trouvait  alors 
dans  cette  ville,  en  présence  de  Fiorentino  et 
de  NU.  Jules  Janin  et  Atban.  J'étais  alors  à 
Coblence,  mais  une  excursion  quejefU  ce  jour 
là  à  Emilie  me  permit  pas  d'assister  à  la  séance, 
dont  j'appris  les  résultats  dans  la  soirée. 
M.  Wieprecht  avait  prétendu  que  la  clarinette 
basse  de  M.  Sax  n'était  qn'une  Imitation  du 
batyphnn,  mauvais  instrument  dont  on  n'a  pu 
rien  faire;  mais  il  n'avait  Jamais  vu  celte  cla- 
rinette, dont  H.  Sax  avait  pris  le  brevet  en 
1838,  et  lorsqu'on  la  lai  présenta,  il  ne  sut 
pomment  s'y  prendre  pour  en  Jouer.  Alors 
M.  Sax  ta  lui  01  entendre,  en  tira  les  plus 
beaux  sons  et  lit  éclater  les  applaudissements 
de  l'auditoire.  Comprenant  combien  il  était 
compromis  par  cette  comparaison,  M.  Wie- 
precht crut  sauver  sa  dignité  an  Joignant 
ses  éloges  a  ceux  des  témoins  de  celle  scène.  Il 
espérait  ae  tirer  plus  honorablement  de  l'é- 
preuve des  instruments  de  cuivre  ;  mais  il  ne 
connaissait  pas  davantage  ceux  de  M.  Sax, 
dont  II  avait  parlé  avec  méprit.  Arbao  déclara 
détestable»  ceux  que  M.  Wieprecht  présentait 
aux  arbitres,  et  la  supériorité  de  conception  et 
de  fabrication  de  ceux  de  H.  Sai  était  ai 
évidente,  que  son  adversaire  fut  obligé  de 
s'avouer  vaincu. 

A  la  demande  de  H.  Wieprecht,  Il  j  eut  le 
lendemain  une  réunion  des  musiques  militaires 
des  régiments  en  garnison  a  Coblence,  devant 
lesquelles  MM.  Sax  et  Arhan  Jouèrent  les  in- 
struments du  célèhre  facteur  de  Paria.  En  ap- 
parence plein  d'enthousiasme,  M.  Wieprecht 
disait  aux  chefs  de  ces  musiques  :  foilâ,  mes- 
litufi,  comme  on  doit  jouer  pour  la  perfic- 
lion /à  quoi  ces  artistes  répondirent  :  Donnez- 
noué  du  instruments  semblables,  et  nous  en 
jouiront  6 l'en. 

Après  ces  épreuves  décisives,  M.  Sax  de- 


manda que  H.  Wieprecht  t'engageai  idée  tarer, 
dans  les  journaux  de  musique  de  l'Allemagne, 
ta  vérité  sur  ce  qui  venait  de  se  passer  ;  mais 
Liszt  fit  l'observation  que  l'honneur  de  RI.  Wie- 
precht était  tellement  engagé  dans  celte  cir- 
constance, qu'on  ne  pouvait  pas  élever  de  dénia 
sur  la  satisfaction  qu'il  donnerait  à  M.  Sax. 
'Cependant,  de  retour  i  Berlin,  M.  Wieprecht 
publia  dans  la  Gazelle  musicaCe  de  celle  ville 
une  série  d'articles  calomnieux  et  mensongers 
contre  celui  par  qui  il  avait  été  vaincu  sons 
tous  les  rapports.  Telle  est  la  vérité  snr  celle 
affaire.  Les  rapjiorls  des  jurys  français, 
particulièrement  de  celui  dont  faisaient  par. 
lie  Ilalévy,  Berlioz  et  {Usiner,  ont  démon- 
tré, dans  l'examen  des  instruments  de  Berlin, 
parles  adversaires  de  M.  Sax,  qu'ils 
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pour  lesquels  ce  célèbre  faclen 
Ce  qui  est  faux,  ce  qui  n'a  plus  besoin  d'être 
discuté  aujourd'hui,  ce  sont  les  assertions  de 
M.  Wieprecht,  qui  n'a  pas  même  compris  le 
but  des  intentions  de  Sax.  Dix  arréls  des  court 
d'appel  et  de  la  eonr  de  cassation  de  France 
onl  constaté  la  réalité  Et  la  propriété  de  ces 
Inventions.  Heyerheer,  qui  estimait  au  plus 
haut  la  valeur  des  instruments  de  Sax,  avait 
pris,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  la  résolution 
de  réln  si  rumen  1er  en  partie  l' Africaine,  pour 
y  employer  la  famille  des  saxophones  ei  les 
nouvelles  Inventions  de  ce  facteur. 

"VTIliSE  (CntTiEK-LoDis-GntTiTE),  baron 
DE),  né  a  Anspach,  en  1733,  lit  ses  études  i 
l'Université  d'Olrechl,  puis  voyagea  en  France, 
en  Angleterre,  et  enfla  retourna  à  Anspacli, 
oh  ileolra  dans  la  maison  militaire  de  la  cour, 
en  1750.  Sept  ans  après,  Il  se  rendu  a  Dresde, 
oui!  eut  les  titres  de  gentil  ho  m  me  de  la  cham- 
bre, de  chambellan  et  de  surintendant  .le  la 
cour.  Il  mourut  dans  cette  position  le  S  août 
1800,  à  rage  da  soixante-hnlt  ans.  La  théorie 
mathématique  de  la  musique  occupa  spéciale- 
ment les  dernières  années  de  sa  vie;  il  y  a 
Introduit  des  idées  originales  qni  n'ont  peut- 
être  pas  été  assez  remarquées,  parce  que  le 
style  de  ses  ouvrages  est  obscur  et  même  assez 
souvent  ridicule.  Voici  leslitresdeses  produc- 
tions: !•  jfnwsiiung  nach  eincr  meehanit- 
cfttn  Behandtung  dai  Klavitr  lu  admirât» 
(Instruction  concernant  un  procédé  mécanique 
pour  accorder  le  cljvecin),  Dresde,  liilselter, 
1700,  in-4°.  3°  f'ertuch  eines  formularitch 
und  tabellarlsch  vorgebildtten  Leiifadem  in 
Bezug au/ die  Quelle  dtt  harmoniieken  Ta- 
nungsaui fiasses,  etc.  (Essai  d'un  guide  pré- 
senté dans  des  formules  et  tables  pour  con- 
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naître  la  source  des  rapparia  harmonique!  'le 
loin  Ici  son»,  aie.),  Dresde,  Hilscber,  1703, 
in-4"  ileirenla-trola  pages,  sans  nomd'auleur. 
3*  Formulariichti  Ilandbuch  filr  dtn  aui- 
tibenden  Stimmm  der  Taeleninttrumtnte 
(Manuel  de  formule»  pour  l'accordeur  de  pro- 
fession dea  Instruments  a  clavier),  Dresde, 
Hilscber,  1793,  ln-4*.  4' Der  papulmren  Ge- 
meiniiUtiigkeil  geuHdmeterneuumeeformter 
reriuehilberditfoelieh-mathimatiicheKlan- 
genlheilungt,  Siimmnng*-und  Température 
Lehrt,  etc.  (L'utilité  générale  et  populaire, 
nouvel  ettal  d'une  théorie  da  la  classification 
ilci  ton»,  da  leur  accord  el  de  laur  tempéra- 
ment, etc.),  Dresde,  veuve  Gerlacb,  1793. 
iii-4"  de  vingt-trois  pages.  5°  Diitouri  ana- 
lytique sur  la  cohérence  imperturbable  de 
l'unité  du  principe  die  Irait  premiirei  par- 
ties intégrante!  de  la  théorie  musicale,  etc., 
Dresde,  WlILher,  1709,  in-4»  de  ireme-holt 
page»,  avec  cinq  grands  tableaux.  Le  style  bar- 
bare de  cet  écrllle  rend  Illisible.  6°  PtoUmena 
unrf  ZarUno,  oder  teahrer  Geiichttkreit  der 
haUbaren  Univerealitzten  der  Elementar- 
Tonlekre  in  den  tmcohl  xliem  ait  neuern 
Zeiten  (Ptoleméa  et  tarllno,  on  véritable  point 
de  vue  des  principes  universels  de  I*  science 
élémentaire  du  son,  «le),  Dresde,  Hilieher 
(sans  date),  in-4*  de  selie  page»  avec  deui 
planche».  Cet  ouvrage,  lo  meilleur  de  l'auteur, 
est  intéressant  par  ion  snjet.  7*  Thénrie  de  la 
divitian  harmonique  dee  tordu  vibrantes. 
Ce  mémoire,  dédit  1  l'électeur  de  Saie,  est 
resté  en  manuscrit. 

WIESNEK  (Boiaaii),  planiste  et  compo- 
sileur  allemand,  vécut  *  Vienne,  vers  la  flndu 
dix-huillime  siècle.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion: !•  Petites  sonates  panrle  clavecin,  couvres 
1,  9,  S,  4,  5,  Tienne,  Bder.  9*  Trois  œuvre» 
de  variation*  anr  de*  «1rs  allemands,  ibid. 

WIETFELD  (Ili«a*ni),faeteur  d'inslru- 
mentsà  Burgdorf,  était  célèbre,  au  commence- 
ment du  dix-huitième siècle,  par  leihauiboli et 
baisons  qui  sortaient  da  set  ateliers. 

WILBACK  (Awiojsi-Zoi-Cn*»Lii- 
Bjnutt  de),  organiste  de  l'église  Sain  [-Eugène, 
a  Parts,  et  compositeur,  e»l  né  le  3  Juin  1830, 
i  Montpellier  (Hérault).  Apre»  avoir  commencé 
l'étude  de  la  musique  dan»  sa  ville  natale,  il 
m  rendit  à  Partiel  fut  admis  an  Conservatoire 
de  celle  ville,  le  14  Juin  1849,  comme  élève  da 
H.  Benoit!  pour  l'orgue,  et  d'Hatévr  pour  la 
composition.  En  1844,  il  obtint  le  premier 
prix  d'orgue  au  concours,  cl,  dans  la  mémo 
année,  un  des  premiers  grands  prix  de  com- 
position lui  tut  décerné  par  l'Académie  des 
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Bonis -Aria  de  l'Institut. Devenu  pensionnaire 
du. gouvernement  a  ce  Dire,  tl  se  rendit  a 
Rome  au  mois  d'octobre  suivant.  Apres  avoir 
séjourné  en  Italie  el  parcouru  l'Allemagne, 
conformément  an  règlement  qui  concerne  le» 
carnpoiltennlauréals.M.deWilback  retourna 
i  Parts  et  s'y  01  connaître  par  quelques  pro- 
ductions pour  le  piano,  La  4  septembre  18B7, 
il  »  fait  représenter  au  théâtre  des  Bou/fet- 
Paritleni  une  opérette  en  un  acte  InliitilA  : 
Au  clair  de  la  lune,  joli  ouvrage  qui  ohlint 
«tu  succès.  Le  10  avril  185»,  Il  *  donné  au 
théâtre  Lyrique  Jlmantor,  opéra-comique  en 
un  acte.  En  «55,11  obtint  la  place  d'organiste 
à  l'église  Saint -Eugène.  Il  occupe  encore  celte 
position  (18(14).  M.  de  WHback  est  un  des  meil- 
laprf  otga  ailles  d«  Paris.  Parmi  les  ouvrage»  de 
musique  Inilrti mentale  de  cet  artiste,  on  re- 
marque :  1  ■  Caprlcet-él  udes  pour  le  piano,  op.S; 
Paris,  II.  Lemolnc.  8»Deuï  rondos  Wsm,  op.  4; 
ibid.  S'  impression»  d'Italie,  deux  caprices 
idem,  op.  5,  ibid.  4*  Fantaisie  brillante  idem 
sur  la  Sonnambula,  op.  6;  ibid.  5*  Kondo 
espagnol  idem,  op.  7;  ibid.  S*  Capri;  deux 
morceaux  caractéristique*  sous  ce  titre,  op.  S; 
ibid.  7* Nocturne  (dam,  op.  0;  ibid. S*  Grande 
Taise  brillante  idem,  op.  10;  iftfii. 

WII.BYE  {Je*»),  musicien  anglais,  et 
maître  de  chant  a  Londres,  a  eu  de  la  réputa- 
tion 1  la  On  du  seizième  siècle  el  an  commen- 
cement du  suivant.  Il  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1*  Madrigali  to  thrte,  four,  five  ami 
eix  voie**.  Premier  livre;  Londres,  1598. 
9»  Idem,  deuxième  livre,  ibid.,  1600.  Haw- 
kins  a  extrait,  du  premier  livre  de  ces  madri- 
gaux, le  dixième  (Ladie  ahen  I  behold),  a 
quatre  voix,  pour  l'insérer  dans  le  troisième 
volume  de  son  Histoire  de  la  musique  (p.  38tf- 
303)  :  c'est  nn  morcean  remarquable  pour  le 
temps  où  II  a  été  fait,  i  cause  de  son  caractère 
mélodique  el  rbylhmlque. 

WILCKE  (Jî.w-G»sr**n),  bon  ténor 
allemand,  naqu II  a  Weimar,  le?  février  1707. 
Pfeifler,  directeur  de  musique  dans  celte  ville, 
ayant  remarqué  sa  belle  voix,  lui  enseigna 
tes  éléments  de  ta  musique  et  du  chant.  Con- 
trarié par  ion  pire  dan»  ion  goût  pour  cet  art, 
il  prit  la  fuite,  se  rendit  a  Oilerode  et  de  la 
au  gymnase  de  Goelilngue,  où  II  continua  ses 
éludes.  La  réputation  du  théâtre  de  Hambourg 
lui  III  nallre  le  désir  de  vliilèr celte  ville;  mais 
n'y  ayant  pas  trouvé  d'emploi,  Il  partit  pour 
M oscoua»ec  quatre autre» chanteurs  allemands. 
L'empereur  de  Russie  le*  prit  à  son  service,  et 
Wilckc  pana  six  années  dans  ce  pays,  sous  Ici 
règnes  de  Catherine  I",  de  Pierre  II  et  ik 
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l'impératrice  Anoe.  De  retour  en  Allemagne, 
il  entra  an  service  du  prince  de  Scbwan- 
hourg,  à  Sondershauaen ,  el  y  mourut  le 
23  février1758,  aveela  réputation  d'un  chan- 
leur  habile. 

WILD  (Faatrçois),  un  de»  meilleurs  té- 
nor! allemand!  de  l'époque  actuelle,  est  né  le 
31  décembre  1703,  a  Nierierhollabrunu,  daoj 
la  basse  Àulrlrhe.  Les  premières  leçons  de  ta 
musiqus  lui  furent  données  par  le  maître  d'é- 
cole de  ca  lieu.  A  l'âge  de  sept  ans,  Il  entra 
comme  entent  de  chœur  au  monastère  de  Clos- 
ler-Neuhourg,  près  de  Vienne;  quatre  ans 
après,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  impériale 
pour  j  remplir  les  mêmes  fonctions.  11  j  resta 
jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  lorsque  sa 
voix  eut  acquis  le  limhre  d'un  beau  ténor,  Il 
obtint  une  place  de  choriste  au  théâtre  de 
Léopoldstadt;  mais  11  ne  resta  que  quatre  moii 
dans  celte  position  ;  car  Hummel,  Tarant  en- 
tendu, fut  si  charmé  de  sa  voix,  qu'il  lui 
accorda  un  engagement  de  chanteur  solo  dans 
la  chapelle  du  prince  Esterbazy,  à  Elsensladt. 
La  renommée  que  lui  Ht  la  beauté  de  son  or- 
gane vocal  s'él  end  il  bientôt,  et,  en  1811,  Wild 
obtint  un  emploi  lueratirde  premier  ténor  au 
théâtre  sur- la-Tienne  ;  mais  deux  ans  après,  il 
l'abandonna  pour  entrer  de  nouveau  à  l'opéra 
de  la  cour.  La  réunion  du  congrès  européen  à 
Vienne,  en  1814,  lui  fournit  l'occasion  de  se 
faire  entendre  devant  les  monarques  qui  s'y 
trouvaient,  et  d'augmenter  sa  célébrité.  En 
1816,  il  visita  Berlin  et  y  chanta  dans  trente- 
six  représentai  ions  avec  un  succès  dont  il  y 
avait  peu  d'exemples.  Sa  voix  commençait  h 
prendre  dès  lors  le  caractère  du  baryton.  Les 
rôles  oh  11  brilla  particulièrement  sont  ceux 
de  Don  Juan  et  d'Oreite,  dans  Iphigénie  en 
Tauridt.  Le  grand-duc  de  Desse-Darnisladl 
le  nomma,  en  1817,  chanteur  de  sa  chambre 
et  lui  accorda  un  traitement  considérable. 
Wild  passa  huit  années  dans  celte  situation, 
puis  11  se  rendllà  Paris,  oh  II  débuta  sanssuceès 
an  Théâtre  Italien,  parce  que  son  Ignorance 
de  l'art  du  chant,  sous  le  rapport  de  1*  vocalisa- 
tion, ne  pouvait  être  compensée  parla  beauté 
de  sa  voix  près  d'un  public  accoutumé  à  en- 
tendre les  plus  habiles  chanteurs  de  l'Italie. 
De  retour  en  Allemagne  dans  la  même  année, 
il  chanta  au  théâtre  de  Cu  tel  pendant  cinq  ans, 
puis  il  fut  rapperé  â  Vienne  en  1830.  Depuis 
lors  II  y  a  chaulé  avec  succès  les  priocipani 
rôles  des  répertoires  allemand  el  fiançais. 
Wild  est  mort  a  Vienne,  le  2  Janvier  18G0. 
WILDE  tt En  (JeiK-Urjcne*),  second 
maître  de  chapelle  et  conseiller  de  la  chambre 


rie  l'électeur  Palatin  ,  au  commencement  dm 
dix-liuitième  siècle,  afail  représenter,  i  Dns- 
seldorr,  en  1713,  un  grand  opéra  Intitulé: 
Amulatunla,  et  a  publié  vers  le  même  temps, 
a  Amsterdam,  un  livre  de  motets  à  deux, 
trois  et  quatre  voix  avec  deux  violons  et 
orgue. 

WILDYOGEL  (CnsTin) ,  savant  alle- 
mand, né  vraisemblablement  en  Saxe,  dam  la 
seconde  moitié  du  dii-seplième  siècle,  ht  tes 
éludes  à.  Jéna,  ety  lit  imprimer  une  thèse  In- 
titulé* :  De  cantibvi  angelicU  ai  cant.  LV . 
eomter.  diit.I.  Programma  inaugurale. 
Jenm,  LittrU  Multirlanit,  1699,  In  4-  de 

10  |tagcs.  Devenu  docteur  en  droit,  il  obtint 
successivement  les  litres  de  conseiller  privé  de 
la  cour  de  Saxe,  i  Eisenacb,  de  professeur  i 
l'université  rie  Jéna,  et  d'assesseur  du  tribu- 
nal de  la  même  ville.  En  qualité  de  professeur, 

11  a  présidé  à  la  discussion  de  la  thèse  intéres- 
sante soutenue  par  un  étudiant  de  l'univers  Il4 
de  Jéna,  nommé  Ganttland  (ijoj/îi  ce  nom), 
et  qu)  a  été  publiée  sous  le  litre  de  Disserta- 
tia  inaugural!  i  juridica  de  buteinataribuâ 
torumgutjure,  Jéna  1711,  in-4*  de  38  pages. 
Il  a  été  Tait  une  deuxième  édition  de  celte  dis- 
sertation à  Torgau,  1740,  in-4°  de  59  pages. 

WILUELM,  en  latin  WILDELMUS, 
moine  auguslin,  au  coûtent  de  llirscb.au,  en 
Bavière,  fut  élevé  a  la  dignité  d'abbé  de  son 
monastère,  en  1008.  Il  a  écrit  un  traité  De 
Mtuica,  que  l'abbé  Gerberl  a  inséré  dans  ses 
Seriptoret  eeeletiaitici  de  lUutica  sacra  po- 
tùsimum  (tome  H,  pages  134-189).  Wilhelm 
traite  savamment  de  la  constitution  des  tons  du 
plain-cbant  dans  cet  ouvrage.  .11  est  remarqua- 
ble qu'il  ne  dit  pas  un  mol  de  la  méthode  de 
solmisallon  parles  muances,  faussement  attri- 
buée à  Guido  ri'Arezzo,  quoiqu'il  fasse  une 
analyse  des  opinions  de  ce  moine  concernant 
la  tonalité  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette 
méthodo  n'était  pas  encore  en  usage  de  son 

WILI1EM  {G  ii  murai  -Loois  DOCQUIL- 
LOIV,  dit)  ;  voyex  BOCQUILLON. 

W1LI9CH  (CaiETixn-FaiDiaic),  docteur 
en  théologie  et  recteur  A  Annaberg,  naquit  à 
l.iebstadt,  près  de  Dresde,  le  91  septembre 
1G84,  et  mourut  .i  Freybcrg,  la  2  janvierl759, 
avec  le  titre  de  surintendant.  Au  nombre  de 
s -s  ouvrages,  on  remarque  deux  dissertations 


àl'hi 


e  de  li 


1"  De  ceUbrtoribut  muticorum 
taltdlorl  doctrina  illustrium  exemplis,  foeo 
oticvjus  proptmpticl.  Annabergm,  1710, 
in-4».  t°  Oratio  dt  prima  currtndx  el  eaorj" 
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jyniphoniaci  inttilulione,  Freybcrg,  1735, 
Jd-B*. 

WU.ISCQ  (CïBÉï/w-GoT.iLii),  Bli  du  pré- 
cédent, naquit  il  Annahcrg,  cl  mourut  en  1773 
a  Frejberg,  où  il  était  inagisler  et  prédicateur 
do  l'église  Saint-Nicolas.  On  a  de  lui  une  dis- 
sertation sur  les  trombone*  elsur  les  tambours 
dont  tes  Hébreux  faisaient  usage,  tant  dam  le 
serrice  divin  qu'i  la  guerre  et  dans  la  Tic  ci- 
Tile.  En  voici  le  litre  :  fort  de  Poiauntn  und 
Ttommettn  und  deren  Gebrauck,  tomohl 
ht  idem  œffentticlitn  Gotteidientl,aliaueh  in 
Xriegîtauften,  und  bti  dem  PoUctyuxsin 
de*  foUa  Itrael,  in  tiniga  lieht  lur  Er- 
fannlniu  gealxt,  Lelpslck,  1700,  in-l°  de  50 
page*. 

WILKE  (CiRÉTiiK-FiiDiuc-GoTTLiei), 
organiste,  compositeur  et  écrivain  sur  la  mu- 
ilqite,  esluéâSpandau,le  15  mars  1700.  Son 
)<èrc,  Inililuleur  a  l'école  de  celle  ville,  In) 
donna  les  première*  leçon*  de  piano  et  de  mu- 
«iqtie,  puii  confia  la  direction  de  le*  étude* 
musicale!  a  l'organiste  Neumann.  A  Tige  de 
■relie  ani,WilkeierendiliBrandebourg,  pour 
j  suivre  le*  cour*  du  gymnase,  et  apprendre 
la  baile  continue  ehea  Grosse.  Fendant  ion 
séjour  dan*  celle  fille,  Grlineherg,  facteur 
d'orgues,  lui  permit  de  fréquenter  les  ateliers, 

et  lui  eipliqua  le  mécanisme  de  ce»  Instru- 
ments. En  1785,  W'ilke  alla  étudier  la  théolo- 
gie à  Berlin,  mal*  il  montra  peu  de  penchant 
pour  celte  icience,  et  ne  Dl  voir  d'aptitude  que 
ponr  la  muiique.  Chrétien  Kalïbrenuer,  alors 
maître  de  chapelle  de  la  reine,  lui  enseigna  la 
composition.  Sea  progrès  dans  Ici  diverses 
branche*  de  l'art  le  décidèrent  enfin  a  aban- 
donner les  éludes  théologiques,  pour  se  livrer 
on  liberté  lia  carrière  de  musicien.  Le  27  Juil- 
let 1701,  il  fut  nommé  organiste  de  sa  ville 
natale.  De*  qn'il  eut  pris  possession  de  cette 
place,  il  s'occupa  de  la  fondation  d'une  société 
de  concerts  d'amateurs.  Ces  concerts  hebdo- 
madaire» subsistèrent  pendant  son  séjour  1 
Snandau:  Il  y  fit  circuler  les  composi lions. 
Le  1"  décembre  1800,  un  concourt  fut  ouvert 
pour  les  places  de  professeur  de  musique  et 
d'organiste  a  Neu-Ruppin;  vingt-cinq  conçue- 
rents  s*  présentèrent,  mais  le  mérite  de  Wllke 
lui  lit  donner  la  préférence.  En  1890,  il  fut 
nommé  directeur  de  musique,  et  en  1831, com- 
missaire ro val  pour  la  construction  des  orgues. 
Dans  celle  position,  Il  a  rendu  des  services 
é  minera*  1  son  pays,  ayant  fait  construire 
sous  sa  direction  plus  de  soixante  orgues  nou- 
vel les,  cl  en  ayant  fait  réparer  soixante-quinze. 
Depuis  1801  jusqu'en  1815,  il  l'est  occupé  de 


la  rédaction  d'un  dictionnaire  des  Instruments 
de  musique,  pour  lequel  11  a  exécuté  lui-même 
environ  300  dessins,-  mais  cet  ouvrage  n'est 
pas  encore  publié.  En  1830,  il  a  composé  une 
cantate  avec  chn-urs  et  instruments  à  vent, 
pour  l'Inauguration  de  la  italuedu  roi  Guil- 
laume-Frédéricde  Prusse;!  celle  occasion  une 
médaille  d'or  lui  fut  décernée.  Après  ion  Jubilé 
de  B0  ans  de  service,  cet  artiste  estimable  a 
été  pensionné,  le  37  juillet  1840,  et  s'est  retiré 
cbeitafllle,  a  Trenenbritzen,  ob  il  est  mort 
te  31  juillet  1848.  Wilke  a  été  un  dei  rédac- 
teur* le*  plus  actifi  de  la  Gazette  musical* 
de  Leipsick.  Il  y  a  fait  Insérer  les  morceaux 
suivants  :  1°  Sur  la  décadence  actuelle  du 
chant  d'église,  et  sur  sa  restauration  (t.  SV1II, 
p.  07  et  113).  a»  Sur  les  combinaisons  de  re- 
gistres par  Ici  organistes  (t.  XVIII,  p.  801- 
833).  3*  Sur  l'accord  de  l'orgue  (l.  XXIV, 
p.  737  et  751).  4*  Pourquoi  il  existe  une  si 
grande  quantité  rtemautalses  orgues  (t.  XX1I1, 
p.  035  et  641).  5°  Sur  le  perfectionnement  dos 
Jeux  d'anches  par  les  languettes  libres  (t.  XXV, 
p.  140;  t.  XXVII,  p.  303).  «•  Sur  les  résultai» 
du  système  de  facture  d'orgue  de  l'abbé  Vogler 
(I.  XXVI,  p.  673  et  680).  7»  Sur  l'accord  des 
octaves  (t.  XXX,  p.  65).  8*  Sur  les  ptaln-jeux 
(Mixturcn)  do  l'orgue  (I.  XXXIII,  p.  653). 
Wilfco  a  aussi  publié  dans  la  Cscilia  les  mor- 
ceaux suivanls  :  0°  Sur  les  plaln-jeux  de  l'or- 
gue, avec  une  préface  de  Gud.  Welicr  (t.  rX, 
p.  150-170).  10*  Sur  l'utilité'  de  ces  Jeux 
(I.  XII,  p.  100-300).  11*  Sur  lesjeux d'an- 
ches a  compensation  (I.  XVI,  p.  04).  On  a  aussi 
sous  le  nom  de  cetarliste:  18°  Beichreilniny 
ciner  in  der  Si  relie  au  Pirlcberg  im  Jahrt 
1831  aufgeitetun  neutn  Orgcl  (Description 
d'un  nouvel  orgue  placé  en  1831  dans  l'église 
de  Perleberg),  Neu-ttnppin,  1833,  in-8*  de  43 
pages.  13*  Ltitfaden,  itsst  praklinhen  Gt- 
langtunlerrteht,  bcwndcra  auf  dem  Lande, 
ntbit  finir  Abbiidimg  des  Octachordt  (Guide- 
pour  l'enseignement  pratique  du  chant,  parti- 
culièrement pour  la  campagne,  etc.},  Berlin, 
Maurer,  1813,  ln-4'  de  G8  page*.  14:  ■**> 
tehreibuttg  dirSl-Catherintn-Xirehtn  Or  gel 
t'a  Ifeutladt  iu  Saliwdel  (Description  de 
l'orgue  de  l'église  Sain  te- Cal  ne  ri  ne  a  Keu- 
siadt  prèsdeSalzwedel):  Berlin,  1833,  in-8". 
15*  Seitrmgê  tur  Gtstldchte  an  Heuerr» 
Orgtlbaukuntt  (Essai  concernant  l'histoire 
de  l'art  actuel  de  la  ficture  des  orgues).;  Ber- 
lin, 1840,  in-8*.  16°  Ueber  IFichtigkiii  u»A 
Untnbehrlichkeit  dejr  Orgelmixluren,  und 
it> re  Eintheiiung,  Bcriin,  1839,  In-8". 

WILKE    (Jrsx-Gtiomifii-Uaatsitï  nr,),. 
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docteur  en  philosophie  et  en  droit,  conseiller 
de  cour  et  do  justice!  Weimar  etÎEisenach, 
né  i  Hambourg,  le  2S  mari  1730,  mort 
le  7  septembre  1810,  passe,  dans  l'opinion 
•le  quelque*  bibliographes  allemands,  puur 
eue  l'auteur  d'un"  livre  publié  sous  le  toile  de 
l'anonyme,  et  qui  a  pour  litre  ;  Mvtikrtlii- 
chet  Handvmrttrbvch,  oder  Xurigefatite 
Jnhitung  ,  uemmltichê  im  Mutikweten 
vorkommendt ,  vornthmlich  auilmndiiehe 
Kunilmarter  richtig  xu  tchriiben,  ûuiiu- 
iprerMn  und  tu  veritehen  (Dictionnaire  mu- 
sical portatif,  ou  introduction  abrégé! 


e  Pet 


O, 


Weimar,  veuve  Hoffmann,  1780,  In-S* 
cent  seize  pages, 

"WILL(Geoigïi-Akdii*),  Dé  I  Nuremberg, 
le  30  aoûi  1737,  Tut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie a  l'Université  d'Alldorf,  en  17S3,  ob- 
tint, en  1706,  la  chaire  d'histoire,  et  mournt 
dam  celle  ville,  le  18  septembre  1708.  Son  dic- 
tionnaire des  lavant*  de  Nuremberg  {IViirn- 
btrgiich-Gtlehrttn  Lexikon,  etc.,  Nuremberg, 
1755-1758,  quatre  vol.  ln-8»),  contient  des 
renseignements  sur  l'histoire  de  ta  musique 
dans  celle  ville.  Nopltzeh  a  donné  un  supplé- 
ment de  cet  ouvrage  en  quatre  volumes  in-  8», 
a  Alidorf,  en  1809-1808. 

WILLAERT  (Adiiin),  appelé  quelque- 
fois par  ses  conlemnorains^'utjftflrtjïf'ilflerl, 
Wiglivrt,  JFigliard,  WiUaerth,  Wigliar, 
ou  simplement  Adrien,  fut  un  des  plus  cé- 
lèbres compositeurs  belges  dn  seizième  siècle, 
et  fonda  l'école  musicale  de  Venise  :  il  naquit 
a  Bruges,  en  Flandre.  Le  baron  defteiffenberg 
dit  (/.titra  d^f.  Félii,  r.lr..,  sur  quelque* par- 
ticularité* de  VkiHolrt  tmuieale  de  la  Belgi- 
que) que  le  lien  de  naissance  de  Witlaert  est 
Houutlaere,  nom  flamand  de  Rouler* ;  mais 
Zarlino,  élève  de  ce  grand  musicien,  te- 
nait de  lui-même  qu'il  était  né  a  Bruges. 
D'ailleurs,  plusieurs  documenta  authentiques, 

(I)  S'ona  délit  w«  nen  util  jii  cojwïte  aV»lt  ii  San-Harco  d,  fn, 
'(*)  II.  l.cbtTJier  de  Bu.bor.  s  ddoiinrl,  d.i»  sn  .cl.  •  uitimiiquc 


au  nombre  desquels  «ont  1rs  I 
maître,  prouvent  Invinciblement  qu'il  avait 
vu  le  jour  dans  celte  ville.  Suivant  les  rensei- 
gnements Tournis  parle  même  Zarlino,  l'épo- 
que de  la  naiseau  ce  de  Wlllaert  devrait  être 
eorlron  1400;  mais  H.  Cadl  recule  celle  date 
jusqu'en  1480(1);cequi  paraît,  en  effet,  coln- 
rider  avec  certaine!  circonstance*  dont  il  sera 
parlé  plus  loin  (3).  Sou  pire  le  nommait  Dénie 
inUaert.  Apres  avoir  achevé  ses  humanités 
dansia  patrie,  Willaert  le  rendita  Paris,  pour 
y  suivre  les  cours  de  droit  et  de  jurisprudence 
de  l'université  ;  cependant  son  penchant  pour 
la  musique  lui  Si  abandonner  celte  élude. 
Quelques  auteurs  ont  donné  Okeghem  et  Jos- 
qu|n  Deprés,  dont  H.  Caffi  écrit  lea  noms 
Ocheughen  et  Jutquin  du  Prit  OU  du  Pre, 
pour  maîtres  à  Wlllaert;  Gerbera  été  mieux 
informé  en  le  faisant,  d'après  Zarlino,  élire 
de  Jean  Mouton.  Je  ne  sais  où  M.  Caffi  a 
pris  que  Willaert  appartient  à  l'école  véni- 
tien ne,  ayant  été  quelque  temps  élève  de 
Nicolas  Victntino  (3)?  C'est  précisément  le 
contraire  qui  est  vrai,  car  Ylceotino,  qui 
était  cfe Venise,  fut  l'élève  de  Wlllaert  et  non 
son  maître.  Le  même  auteur  se  contredit  Ion 
qu'il  démontre,  plus  loin,  qu'il  u'j  eut  de  vé- 
ritable école  musicale  a  Venise  qu'après  que 
Willaert  l'eul  fondée,  et  que  dès  Ion,  seule- 
ment, on  vil  M  produire  la  succession  d'illus- 
tres maîtres  et  organistes  de  la  chapelle  ducale 
de  Saint-Marc,  Zarlino,  BalihazarDouatl,  Jean 
Crace,  Annibal  de  Parioue  ,  Claude  Merulo, 
André  et  Jean  Gabriel!,  Vincent  Bell'  Ater, 
Joseph  Gnami,  Claude  Monteverde,  Aleiandr* 
Grandi  et  beaucoup  d'autres.  Rien  n'Indiqueqiie 
Wlllaert  ait  élé  a  Venise  dans  sa  jeunesse  ;  il 
parait,  au  contraire,  qu'après  avoir  pané  plu- 
sieurs années  a  Paris,  il  retournai  Bruges  et  y 
vécut  quelque  temps.  Celle  première  époij ne 
de  la  vie  de  l'illustre  musicien  sera  peut-être 
un  jour  éclaircie  par  des  révélations  des  ar- 
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ch ires  de  la  cathédrale  de  Bruges,  loriqu'ellci 
auront  été  explorées  arec  soin.  2a  ri  i  no  nous 
apprend,  dans  ses  Institution!  harmoniques 
{lit.  IV,  c.  55),  que  Willaert  arriva  a  Rome 
en  131 0,  sons  le  pontifical  de  Léon  X,  H  qu'il 
entendit  le  15  août,  jour  da  la  M  le  de  la  Vierge, 
exécuter,  sou«  le  nom  de  Joiquin  Deprèi,  le 
motel  de  ia  composition,  Fcrbnm  bnnum  et 

■lei  chanteun  de  la  chapelle  pontificale,  qui, 
après  avoir  été  informe!  du  nom  île  l'auteur 
■te  ce  molel,  nevoulurent  plus  le  chanter. Tou- 
tefois, la  réclamation  de  Willaert  ne  fut  pai 
contestée,  car  Pelrucci de Fotsomhrone  publia 

quatrième  livre  dei  molel*  dit)  data  Couronne. 
On  ignore  les  clrconstanc.e*qul  empêchèrent 
le  tarant  élève  de  Mouton  de  trouver  de  l'em- 
ploi a.  Rome  ;  mail  il  est  certain  qu'il  quitta 
InralAt  cette  ville  et  qu'il  Vécut  quelque  temps 
a Ferrare,  ainsi  qu'on  lo  voit  dans  la  dédicace 
du  livre  de  François  Palrlui,  Dtlla  Poetiea 
[voyez  PiTMiii).  Ou  Ignore  eu  quelle  année  il 
s'éloigna  de  celte  tille  ;  mail  11  eitcerlain  qu'il 
enlra  au  sert Icb  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême,  en  qualité  de  chantre  ou  de  maître 
de  chapelle.  Le  l'ait  esl  allesté  par  Moyer,  dan» 
jet  Décade!  des  chose!  de»  Flandres  (1),  et  par 
Priai*  dans  ion  Histoire  delà  muilque(ffii(or. 
Jtetchreibung  dtr  Edettn  Sing-und  Kltng- 
A'utnt,c.  u,p,  118).  Il  eit  remarquable  d'ail- 
leurs que  Louis  II  succédai  ion  père  Ladislai, 
comme  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  précisé- 
ment dans  l'année  1516,  oh  Willaert  visita 
-  Home  sans  s'y  fixer,  et  que  ce  prince  fut  tué} 
la  bataille  de  Bobacl,  le  89  aoûl  1590.  Or, 
c'est  alors  seulement  que  Willaert  se  rendit  à 
Vende,  oh  la  place  de  maître  de  la  chapelle 
ducale  de  Salnl-Hare  lui  fut  accordée  le  12  dé- 
cembre 1537.  On  peul  donc  considérer  comme 
uu  fait  historique  parfaiiemeot  étahlique ce  mu- 
sicien célèbre  a  |>aiié  dix  années  (1518-1 526), 
d'abord  A  Ferrare,  puis  i  la  cour  de  Louis  II,  et 
que  les  malheurs  qui  accablèrent  la  Hongrie  et 
la  Bohême,  après  la  morl  de  ce  monarque, 
ayant  fait  reformer  la  chapelle  royale,  le  con- 
duisirent ii  Venise,  où  II  pana  le  reste  de  ses 

(I)  Flm-irùmrim  m>  flnat,  A  rrifimt,  «rfj«i- 
lair.  metililmu.  a*  tnuatojia  (,'•<■■'««  Ftuuîrim, 
p.  XLIII.  IrqH,  1131,  in-t>.  Mcvtr  )'tU  Iraaipi  lu.t- 


;  celui  d'Adrien  Wil- 
laert ne  fut  d'abord  que  de  70  ducats  de  Venise 
(environ  380  francs),  comme  l'avait  été  celui 
de  sou  prédécesseur  D»  Fouit.  Plus  lard,  le 
salaire  du  maître  fut  porté  progressivement 
jusqu'à  200  ducats  (800  francs),  mais  il  ne 
dépassa  pas  celle  somme.  Willaert  suppléait  à. 
l'insuffisance  de  ce  traitement  par  le  produit 
dei  leçons  qu'il  donnait.  Quant  A  ses  compo- 
sition!, il  n'en  lirait  aucun  retenu,  car  les 
«■livres  des  artistes  musiciens  n'étalent  point 
a  10 ri  considérées  comme  leur  propriété.  Cha- 
cun pouvait  s'en  emparer  et  les  publier  sans 

Après  que  Willaert  eut  pris  possession  de  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Saint  Harc,  il 
y  Introduisit,  en  peu  de  temps,  de  notables 
améliorations  dam  le  personnel  des  chan- 
teurs et  renouvela,  ht  musique  qu'on  y  exé- 
cutait. •  La  chapelle  musicale  de  Venise, 
•  dit  M.  Caffl,  acquit  bientôt  par  la  une 
>  si  grande  renommée,  qu'elle  fut  enviée  par 
a  les  chapelle*  principales  de  (Italie  (2).  * 
L'école  de  chant  fondée  par  Willaert  i  Ve- 
nise fut  célébra  :  Ici  personne*  les  plus  distin- 
guée* de  celte  ville  le  faisaient  honneur  d'y 
avoir  rcfu  leur  éducation  vocale.  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  maître,  ou  remarque  plusieurs 
forme*  nouvelle!  dont  II  fut  Inventeur.  C'est 
aimi  qu'il  mit  en  musique  l'histoire  entière  de 
Sutanne,  divilée  en  trois  parties,  toute*  trois 
écrites  a  cinq  voix.  Celte  composition  est  con- 
sidérée comme  le  premier  typa  de*  oratorios. 
Zarlino  nous  apprend  que  ion  maître  fut  aussi 
le  premier  qui  écrivit  des  psaumes  tpinati, 
c'est-à-dire,  divisés  en  plusieurs  eboenrs  à 
quatre  ou  cinq  voix  ,  qui  lantftt  chantaient 
séparément,  et  tantôt  se  réunifiaient  en  nu 
grand  chœur  a  douze  ou  quinze  voix.  Il  cite 
parmi  les  ouvrages  da  ce  genre  compotes  par 
Willaert  les  psaumes  :  1*  Confitebor  lit*. 
3*  Laudatt  pueri.  5"  Lauda  Jtrutaltm. 
4*  De  pn>  fondit.  S»  Memeulo,  Domine,  Da- 
vid. 6'  Dixll  Dominât.  T  /.attdate  Da- 
minvm,  onrnu  gentil.  S*  Lauda,  aniiaa 
mca.  0*  iaudale  itominum. 

Willaert  acquit  une  grande  réputation  par 
les  élève*  distingués  qu'il  forma.  Au  nombredo 
ceiii/ci,  on  remarque  en  première  ligne  Cy- 
prien  deRore.nn  compatriote;  le  P.  C.  Porta, 
Franco!*  Viola,  ou   Dtlla  Viola,  et  Zarlino, 

(*  La  rappel  la  amicale  <U  V.l.ii.    ptrelo  lllttaaai 
u.1.  .  r.1  r._  da  HKH   tmlolall   di  latll  le  H't. 
(l<K.ril.,p.SU). 
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le  plu»  savanl  el  le  plut  célèbre  théoricien  de 
l'Italie.  Ce  dernier  «  introduit  WiHaert  parmi 
les  interlocutcundeseï  Raijionamtnli  tnuti- 
tali,  et  rapporte  que  le  duc  rie  Ferrare,  Al- 
phonse d'Esle,  étant  veau  i  Venise  en  1503, 
accompagné  de  ion  maître  de  chapelle  Fran- 
çois Viola,  ancien  condisciple  de  Zarlino, 
ceux-ci  te  promenaient  »ur  II  place  Sainl- 
Narc,  lorsqu'ils  furent  rejoints  iiar  le  célèbre 
organiste  Claude  Merulo,  qui  torlailde  v*pret, 
et  que  lotis  trois  se  rendirent  chez  le  vieux 
maître.  C'est  dant  l'entretien  qu'ils  y  eurent 
que  Willacrl  raconta  les  événements  rie  M  rie 
rapporté»  par  Zarlino.  Le  vieil  artiste  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  celle  circonstance  mé- 
morable, car  II  mourut  le  7  décembre  1502,  et 

élève  Cvprlen  <le  Rorc.  WiHaert 
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lit  riem  Fois  le  long  el  pénible  voyage  <le  Ve- 

famiileettes  anciens  amis.  On  voit,  dans  les 
archivai  de  la  chapelle  de  Saint-Harc,  qu'il 
ohllnl  ton  premier  congé  par  décret  du  31 
nui  1542,  et  te  second,  par  un  autre  décret 
du  8  mai  1550.  Cette  rois,  son  absence  fut  de 
onze  mois,  et  pendant  ce  temps  i!  fut  .remplacé 
à  la  chapelle  par  son  élevé  Marc-Antoine  De 
Aivite.  Dans  tes  dernières  années,  il  avait 
formé  le  projet  de  retourner  a  Bruges,  et  d'y 
terminer  ta  glorieuse  carrière.  Un  de  set  amis 
lui  adressa  i  ce  sujet  un  poome  dan»  lequel  il 
le  pressait  de  renoncer  à  celte  folie  {pallia), 
el  lut  rappelait  tous  les  motifs  qui  devaient  le 
déterminer  à  laisser  ses  cendres  a  Venise, 
théâtre  de  sa  gloire.  Dans  Ici  cinq  dernières 
années  de  sa  vie,  il  soufTrit  presque  constam- 
ment de  la  goutte  et  ne  put  plus  vaquer  à  se» 
fonctions  de  maître  de  chapelle  de  Saint-  Marc. 
Dans  les  dix  années  qui  précédèrent  sa  mort,  il 
Ht  sept  testaments  par  lesquels  il  divisai!  ta 


l.  Par  I 
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nier, il  laissait  une  partie  de  tes  biens  i  sa 
femme,  Sitsanue,  lui  conseillant  de  réaliser 
son  avoir  ei  argent,  et  d'aller  vivre  tranquil- 
lement a  Bruges,  comme  lui-mémo  avait  dé- 

Zokm  Uarant,  Ois  de  la  sœur  Jeannette,  qui 
avail  vi'cu  avec  lui  pendant  plusieurs  année»  ; 
ason  [Vire  <7eor</ef,quialorg  ie  trou  vaitàRome; 
enfin,  il  laissait  aux  OU  de  plusieurs  de  ses 
«Oriirs  les  biens  qu'il  possédait  en  Flandre.  Son 
cher  élève  Zarlino  et  plusieurs  chanteur»  de  la 
chapelle  ducale,  entre  autres  Marc- Antoine 
('«•jnisoti,  Pierre  Gaétan,  et  /eau  le  Fia- 
f\and,    teus  clives  de  ia  fameuse  école  de 


chant,  n'étaient  pat  oubliés  dans  ce  Icslameut, 
WiHaert  était  de  petite  taille  elrie  peu  d'appa- 
rence. Son  portrait  a  été  gravé  sur  boit  en  télé 
do  recueil  de  les  compositions  Intitulé  jVu- 
iica  nova. 

Adrien  WiHaert  fut,  comme  la  plupart  de» 
maîtres  son  temps,  plus  habile  dans  l'art 
d'écrire  qu'homme  de  génie  el  inventeur  de 
mélodie»  ;  cependant  on  trouve  quelque»  ma- 
drigaux dant  sa  Mutita  nova  qui  ne  tout 
dépourvu)  ni  de  douceur  ni  d'élégance.  On  ne 
peut  nier  que  Willaerl  ait  été  dignerie  la  ré- 
putation de  savanl  maître  que  lui  a  faite  son 
élève  Zarlino;  mais  je  ne  puis  le  mettre  sur 

lemporains  Nicolas  Gombert  et  Clément  non 
papa,  lesquels  furent,  pour  leur  temps,  des 
artistes  île  génie.  Soi:  style  a  de  la  sécheresse 
dans  ta  plus  grande  partie  de  set  ouvrages.  Il 
écrit  avec  pureté  el  a  des  recherches  habile* 
il 2 ri»  l'agencement  des  parties  ;  mais  on  y  ap- 
percoit  toujours  l'effort  du  travail.  Mes  re- 
cherches i  Venise  pour  relrouver  quelques 
fragments  de  ces  compositions  ont  été  infruc- 
tueuses ;  ce  que  les  archive»  de  Saint-Marc 
renfermaient  d'intéressant  en  monuments  de 
ce  genre,  a  disparu  sans  retour. 

Les  œuvre»  de  WiHaert  parvenues  a  ma 
connaissance  sont  :  1*  Famotillimi  Adriani 
WiHaert,  ehori  divi  Marci  illuttriteimjK 
reipubl.  fenetiariim  Magittri,  Mutita qua- 
tuor cocum  (cil*  culgomotecttf  nuncupafu.r) 
liber  primut;  naviter  omni  itudio  ae  diti- 
gentia  in  lucsm  édita .  Veuetiis,  jier  Brandi- 
num  et  Oelavianttm  Scotum,  1530,  lu -fol. 
Une  deuxième  édition  a  été  publiée  elle*  Car- 
dans, à  Venise,  en  1545,  in- 4* oni.9*/Jj> rima 
Libro  de  motttti  a  ni  di  Situer  Adrittno 
WiHaert  con  alcani  di  diverti,  In  Vene- 
Zia,  apprcsjo  Ant.  Gardant!,  1543,  in-4°. 
S' Adriani  WiHaert  Mutiea  quatuor  vocuw, 
{malectavuigo  appellant)  nunc  denuo  iiranit 
diligentia  recagnita  ae  t'n  lucem  excusa, 
lit.  II.  Venellit  apud  Am.  Gardane,  1545, 
in-4°.  Il  v  a  une  édition  antérieure  rie  ce  re- 
cueil. On  trouve  a  la  Bibliothèque  royale  do 
H  il  nich  une  édition  det  deux  premiers  livre» 

et  sans  nom  de  11011.4°  Camone  villanesche 
alla  napoUtana  di  Mener  Adrianit  Wig* 
liuret  (sic)  a  ouallio  vnci,  Coït  la  caniane  dl 
Rmante,  et  son  la  giunla  di  alcune  eanxotii 
vilianescke  a  la  napolitana  di  Franctino 
Silvcstrii\o  delta  Chequin,  el  di  Franceico 
Corleeeta.  Libro  primo  a  4  voci.  [n  Veneiia, 
appreaso  Am.  Cardai»,  1545,  in-4".  11  a  paru 
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Une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  à  Venise, 
chu  Jérôme  Scottc-,  en  1548,  in-4'.  4°  (hls). 
l.ibra  primo  de Madrigali  a  elnque  voei  di 
Adriano  ÎPillaerth  (sic).  Fenttiit,  apud 
Gtronimum  Scolum,  1548,  In-4"  obi.  5*  Fan- 
taiil  o  Ricercnri  d'air  eeeellentitl.  Adr. 
Fulgliart  e  Cipr.  ttort,  tuo  diicepoto  a  t 
(S  voei.  Veneïla,  ap.  Anl.  Gardane,  1540, 
in-4".  Une  aiiii-c  édition  du  même  ouvrage  a 
été  publié*  par  le  même  éditeur  en  1559.  On 
trouve  dan»  ce  recueil  quelques  pièces  de 
Cyprien  de  Rore,  d'Antoine  Barges,  et  de 
Jeronlmo  de  Bologne.  6*  Ptalmi  Ftiptrtint 
omnium  diirum  ftilorvm  ptr  annum  qua 
tuorutqueoelOKOtum,  auct.  Adr.  Willaert 
*I/<lCAe({o.Veneliis,  apud  Anl.  Gardane,  1550, 
in-fol.Ladcuiiemeédirioiiaparu  chez  le  même 
en  1557,  In-4*.  Une  Iroliième  édition  a  été 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1503,  in-4". 
7*  Madrigali  di  Ferdtlot  a  ni,  iniitmt  altri 
Madrigali  di  Adr.  JFillaert  et  di  divers! 
autari  novamenit  con  nova  gluiita  rittam- 
pâli,  In  Vcnciia  appresso  di  Antonio  Car- 
dane,  1501,  in-4-.  On  roil  par  ce  litre  qu'il  y 
a  ou  une  édition  antérieure  de  ce  recueil. 
7*  (bis).  Adriani  Willaeri  Btotecta  quatuor, 
quinque,  ttx  et  lepitm  vocum  nuno  primant 
inluettn  édita. Lib.  lit  II.  Lovanii,apud 
Pctrum  Phaleiium,  1501,  In-4* obi.  8»  Dell' 
unieo  Adr.  Figliart  hymni  a  quattro  voei, 
Venise,  Gardane,  1550,ln-4°.  0*  Mutiea  noua 
di  Adriano  Willaeri  ail'  illuttrltiimo  et 
tttellenlinimo  lignor  iltignor  Donna  Ai- 
fente  d'Eue,  principe  di  Ferrara.  In  Ve- 
netia,  a|i|>reiio  di  Antonio  Gardane,  1550, 
in-4*.  Ce  recueil,  dont  François  Viola  ■  été 
l'édileur, contient  trente-trois  motels  et  vingt- 
cinr|  madrigaux  a  quatre,  cinq,  >ix  et  lept 
voix.  Vf  Di  Adriano  fFillaert  taeri  el  tantt 
Salmi  eht  il  eantano  a  vetpro  et  compléta, 
tort  II  moi  hymni,  respomori  et  Btnediea- 
mut ,  a  u  n  ehoro  et  a  quattro  voci;canlagiortla 
didai  (lie)  Magnificat.  Ftnttia,  apprtttoU 
figliuoU  d'Antonio  Gardana,  1571,  in-4* 
obi.  11*  Xulica  a  tri  voei  di  Adriano  Vi- 
gliar  (sic),  Cipriano  Rore,  Arokadelt,  Jhan 
Gero  et  alteri  (sic),  cioi  Cottantio  Fetta, 
Franeino  Pertinaro.  V incento  Ferro,  Gia- 
ciiet  Ferehrm,  Batdaltaro  Ferro,  Fincenia 
lin/fa,  Giovan  Nattso,  Olivier,  Lupaehino; 
Libro  primo.  Ftnelia,  appruto  Girolama 
Scolto,  15M,  in-4".  Le  moltt  Ferbum  bonum 
et  tuave,  à  cinq  voix,  de  Willaeri,  a  été  pu- 
blié dant  le  quatrième  livre  de  la  collection  de 
motels  dili  de  la  Corona,  imprimé  par  Oc- 
tave Pelrueci,  j  fussumbroiiL',  en  13111,  In-4*. 
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On  le  trouve  aussi  dans  le  huitième  livre  de  U 
collection  de  motets  i  quatre,  cinq  et  six  vuil, 
imnrimée  à  Paris,  par  Pierre  AtMignanl, 
1534,  in-4*  ohlong,  gothique,  l.c  septième  li- 
vre de  celte  collection  (Paris,  1553,  in-4-) con- 
tient aussi  le  motel  a  cinq  voix  de  Willaeri 
Ecceveniet;  le  huitième,  les  motets  Btala 
viteera  et  Hme  clara,  du  même  auteur; 
enfin,  le  onzième,  le  moiet  Fident  Dominut. 
Quelques  motets  de  Willaeri  ont  été  insérés 
dans  la  collection  publiée  par  Salblinger  a 
Augsbourg,  en  1545,  et  son  Pater  noittr,  i 
quatre  voix,  se  trouve  dans  le  recueil  Intitulé 
Fiorde  Mottlti,  lih.  I,  Venise,  1530,  In  4*. 
On  trouve  aussi  des  compositions  de  Willaeri 
dans  les  recueils  intitulés  :  1*  Pinck  (llenrlel) 
Schane  auurltttne  Lieder,  tammt  andent 
neue»  Liedern  van  der  filrnthmtten  dieter 
Runtlgcittil,  von  4  Slimmen,  Nurnberg, 
Hier,  Formtc/inelder,  1530,  in-8'obl.  3°  No- 
vumetiniigneoputmuiieum,nx,qulnqu4it 
quatuor  ooeum;  Noribergat,  arte  Hiero- 
fij/mi  Graphxi,  1537,  In-4'  obi.  3°  Modula- 
tianet  attquot  quatuor  vocum  teleetlitimjt, 
quai  vulga  Modelai  ttic)vocant  a  pmtanlit- 
timit  muiieii  compatît*:,  jam  primum  ty- 
pit  exeut».  Norimbergx  apud  Jok.  Ptlreium 
1538,  petit  in-4*.  4*  Pialmorum  lettetorumu 
pr.rstantitiimià  mutieit  in  harmonia  Ijua- 
t  u  o  r  et  gui  n  q  ue  voc  um  redn  c  to  ru  m .  i  b  id . ,  1 538 , 
io-4°.  G*  Cantione*  quinqus  vocum  teltotii- 
timxa  primariii  Gerttianixinferiorit,  Gai- 
lis  et  Italie  muiici  magiitrii  édita.  Argcn- 
torati,  ptr  Peirum  Schiffer,  1530,  in-4* 
obi.  0°  Motetti de  la  Simia.  Collection  impri- 
mée i  Ferrare  en  1530,  par  Jean  de  Bulgat, 
Henri  de  Camuii  et  Antoine  Hucber.  On  y 
trouva  de  beaux  motets  de  AVillae  net  d'autres 
musiciens  belges.  TSeleotiiiioiM ntenonfami- 
liariulmx cantionte ultra  centum  etc.,  aitx 
vtqueadduae  voeu,  Auguêtm Findelieorum, 
Jlelchior  Kriesslel  n,  1 540. On  j  trouve  de*  motels 
et  des  chansons  de  Willaeri.  8*  Ferdtlot  tutti 
Il  Madrigali  del  primo  e  eecondn  libro  a  4 
voei,  ton  ta  giottta  di  altri  madrigali  dtl  me- 
duimo  autore.Agglunlovi  aneora  altri  Ma- 
drigali  compoitida  Mener  Adriano  etc.  Fe~ 
netla,  app,  Anl.  Gardane,  1541 .  0*  Moteeta 
trium  vocum  a  plurfbue  au  t  ho  ri b  ut  tompotita, 
quorum nomina  tunt  Jachctue,  Morales  hit- 
pânut,  Conttanliut  Fetta,  Adrianut  TFil- 
qiiardvi.  Fenttlit,  apud  Ant.  Gardanum, 
1543,  petit  In-4*  obi.  40°  Le  troisième  livre  do 
motels  a  quatre  voix,  et  tes  deuxième  et  troi- 
sième livre»  a  cinq  voix,  publiés  a  Lyon  par 
Jacques  Moderne,  depuis  1332  jusqu'au  1531), 
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renferment  des  coin  pas  III  on  9  de  Willaert. 
)1°  On  trouve  rie»  Chinions  françaises  de  cet 
artiste,  a  quatre,  cinq  et  sii  parties,  dant  le* 
quatrième,  cinquième  et  sixième  livres  deeban- 
S0119  de  celle  espèce  publiés  a  Anvers,  |iar 
Tylman  Susato,  depuis  1543  Jusqu'en  1550. 
13*  Il  Ta  aussi  rie)  chansons  de  Willaert  dans 
le  Recueil  des  fleuri  produites  de  la  divine 
musique  à  trois  partie*  par  Clément  non 
papa,  Thomas  Crequillon  et  autres  excellents 
muticient.  Lovain,  de  l'imprimerie  de  Pierre 
Phalise,  l'an  1 509.  Un  volume  manuscrit 
(du  seizième  siècle,  n°  3),  de  la  bibliothèque 
de  Cambrai,  contient  la  messe  à  quatre  voix 
Quxramvt  cum  pattoribut,  de  Willaert,  et 
le  beau  manuscrit  a'  1S4  de  la  même  biblio- 
thèque renferme  deux  autres  messes  (Coude 
barbara  et  Chriitui  résurgent),  le  motel 
Dapacem  Domine,  et  denx  chansons  fran- 
çaises sur  le  thème  Mon  petit  tuer  n'est  pat 
à  moi,  tous  à  quatre  voix,  de  la  composition 
de  'Willaert.  La  col lection  d'ancienne  musique 
en  partition,  connue  sous  le  nom  d'Sler,  qui 
ce  [rouie  à  la  bibilolhèque  du  Conservatoire 
de  Paris,  contient  deux  motels  a  quatre  voix, 
et  vingt  el  une  chansons  Françaises  a  cinq  elà 
six  voix,  du  même  auteur. 

WÏIXA1ÏD  (N.-Adgusti),  capitaine  dans 
l'armée  anglaise  de  l'Inde,  a  vécu  longtemps 
dans  cette  contrée  asiatique.  Il  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  JTrtatise on  the  lUusie  of  JJin- 
dnslan,  eamprising  a  détail  af  the  ancien! 
tlitory  and  modem  practicc  (Traité  sur  la 
musique  de  l'indonsun,  renfermant  des  re- 
marques sur  l'ancienne  théorie  et  la  pratique 
moderne).  Calcutta,  1834,  in  8»  de  [17  pages, 
Jim  une  planche  double  pour  les  signes  du 
rbTthme.  Cet  ouvrage  est  superficiel. 

WILLEHT  (Jciît-Baptisti-Joseph),  vir- 
tuose sur  le  basson  et  compositeur,  es!  né  a 
Douai,  le  8  décembre  1S09.  A  l'âge  de  onze  an« 
il  entra  comme  élève  a  l'académie  de  musique 
de  celle  Tille,  y  apprit  le  solfège  et  se  livra  à 
l'éludedu  basson,  souslaillreclionde  Lecotnle, 
professeur  el  directeur  de  celte  académie.  Ses 
progrès  furent  rapides,  et  les  premiers  prix  des 
concours  lui  furent  décerné]  pendant  les  cinq 
années  qu'il  passa  dans  celte  école,  ainsi 
que  la  médaille  d'honneur  qui  lui  fut  ac- 
cordée en  1895,  comme  prix  d'excellence.  Ar- 
rivé â  Pari*  dam  la  même  année,  il  entra  au 
Conservatoire  le  1S  octobre,  y  devint  élève 
de  son  compatriote  Delcambre,  el  montra  une 
si  grande  supériorité  rlans  le  concours  de  1896, 
que  le  premier  prix  de  basson  lui  fut  décerné 
dans  la  même  année.  D'abord  admis  au  court 


d'harmonie  etdc  composition  de  MM.  Seiirlolel 
Jeiensperger,  répétiteurs  île  Reicba,  puis  de- 
Tenu  élève  de  l'auteur  de  la  Biographie  uni- 
verselle des  mutieieni,  pour  le  contrevint  et 

lides  dans  l'art  d'écrire.  En  1830,  Cbcruhini 
l'admildans  la  classe  de  composition  de  Ber- 
Iod,  et  le  1er  mal  1833,  ses  éludes  furent  ter- 
minées. Appelé  a  Londres  a  l'âge  de  dix-huit 
ans  pour  tenir  l'emploi  de  premier  basson  au 
tbéàire  du  Roi,  Il  entra  ensuite  a  l'orchestre 
de  l'Opéra  italien  de  Paris,  en  la  même  qua- 
lité, et  y  resta  pendant  trois  années,  déve- 
loppant chaque  Jour,  par  l'élude  et  par  ses 
relations  avec  le  clarinettiste  el  hassoniste 
Berr,  son  talent  qui  était  déjà  au  premier 
rang  à  celle  époque.  Appelé  â  New- York  en 
1834,  il  y  épousa  la  fille  du  célèbre  professeur 
de  chant  Borrtognl,  attachée  au  théâtre  de  celte 
ville  en  qualité  de  cantatrice.  Pendant  sept 
ans,  tous  deux  ont  parcouru  l'Angleterre,  la 
France,  l'Amérique  septentrionale,  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie,  la  Hollande  el  la 
Belgique.  Partoui  cet  deux  artistes  se  sont  Tait 
entendre  avec  succès.  Le  plus  beau  son,  une 
justesse  parfaite  d'intonation,  un  style  élégant, 
une  manière  de  chanter  large  el  pure,  enpn 
une  grande  précision  dant  l'exécution  des 
traits  rapides,  (elles  sont  les  qualités  qui  con- 
sumaient le  talent  parfait  de  Willent.  Après  la 
mortde  Borinl,  professeur  de  binon  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles,  et  premier  basson  du 
théâtre  de  cette  ville,  Wlllenl  fat  appelé  pour  le 
remplacer  dans  ces  deux  emplois.  En  1848,  il 
donna  sa  démission  de  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  et  entra  comme  profes- 
seur de  basson  au  Conservatoire  de  Parit,  oia 
il  succédait  à  Barliel,  par  arrêté  du  5  décembre 
de  la  même  année.  Il  mourut  dans  celle  posi- 
tion le  11  mal  1853,  1  l'âge  de  quarante  ans 
et  quelques  mois.  Comme  compositeur,  Wil- 
lent s'est  fait  remarquer  par  des  mélodies  gra- 
cieuses, du  goût,  une  harmonie  pure  et  l'in- 
stinct des  effets  de  l'instrumentation.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  à  Paris  :  1°  Quatre 
fantaisies  pour  basson  et  orchestre  on  piano. 
3°  Symphonie  concertante  pour  clarinette  et 
basson.  3*  Duo  pour  hautbois  et  batsoa. 
4*  Méthode  complète  pour  basson,  Paris,  Trou- 
penas.  Il  a  fait  représenter  au  théâtre  royal 
de  Bruxelles,  le  13  avril  1844,  h  Moine,  opéra- 
comique  en  un  acte. 

VriLLIGH  (JDDOWS).  Lipenius  cite,  tout 
ce  nom  (in  Biblioih.  Philos.,  p.  078)  un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  Jntiodue- 
tio  in  arttm  musicam,  Wcscl,  1013,  in-8*. 
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VPILUTfG  <Jiik-Lodm),  organiste  i 
Nordliausen,  Dé  1  Kuhudorr,  ta  S  mai  17SG, 
apprit  1m  éléments  de  la  musique  dan*  l'école 
de  HelningeD,  pull  devin t  élève  de  l'excellent 
organiste  Remht,  et  acquit,  son»  H  direction, un 
(aknurès-elllinahle.  Il  mourut  1  Nordhausen 
dans  lei  dernier*  jours  de  uplembre  1805. 
On  ■  gravé  de  ta  composition  :  1  •  Ain  et  chan- 
son» pour  le  clavecin,  1788.  S*  Troii  aoDatei 
pour  clavecin  et  violon,  17S7.  S*  Trois  idem, 
1788.  4*  Trois  sonates  facile)  pour  clavecin, 
Dresde,  1780.  5*  Troll  idem,  1790.  6°  Pre- 
mier et  deuxième  recueils  de  pièces  pour  le 
clavecin  et  le  chant,  Rilleln,  1791-1794. 
7*  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  8,  lrunswlck,  1797.  8*  Concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre,  op.  11,  ibid.  9*  Sonates  pour 
violoncelle  et  basse,  op.  0. 10"  Six  duos  faciles 
pour*  violons,  op.  15,  Dessau,  Tuch,  1801. 
11*  Variations  pour  le  piano  sor  l'air  alle- 
mand :  Hein  llèbtr  Juguilin,  op.  30. 

WIIXMAIÏ  (SiaesL-DiviD),  organiste  de 
la  cathédrale  de  Berlin,  tut  nommé  d'abord 
organiste  de  l'église  neuve  de  cette  ville,  en 
1780,  et  obtint,  dix  ans  après,  l'orgue  de  la 
cathédrale.  Il  est  mort  a  Berlin  le  33  février 
1813.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  l' Trois 
quatuors  pour  piano,  finie,  violon  et  basse, 

Berlin,  1789.  3*  Trois  solos  pour  rMle  avec  ac- 
compagnement de  basse,  ibid-,  1700.  S' Sis 
rinos  pour  3  flûtes,  ibid.,  1797.  4"  S  duos  pour 
déni  violons;  Oranienhourg,  Werkmelsler, 
1804.  Willmaun  a  laissé  en  manuscrit  nn 
oratorio  a.  plusieurs  voix  et  orchestre,  qui  fut 
exécuté  a  Berlin  le  30  octobre  1803. 

WILLMERS  (HiKii-RonoLMi),  pianiste. 
et  compositeur,  est  né  le  31  octobre  1831,  à 
Berlin,  suivant  la  notice  de  M.  De  Ledebur  (1), 
ou  i  Copenhague,  d'après  le  Lexique  universel 
de  musique  de  1. Edouard  Bernsdorf  (3).  Dirigé 
dans  ses  éludes  de  piano  par  Hummel,  Il  Ht 
sous  sa  direction  de  rapides  progrès  à  Wei- 
mar.  En  1836,  H  alla  étudier  la  composition 
ches  Frédéric  Schneider,  maître  de  chapelle 
i  Dessau,  et  passa  deux  années  près  deee  maî- 
tre; puis  il  visita  le  nord  de  l'Allemagne,  la 
Suède,  la  Konvége,  et  enfin  retourna  en  Dane- 
mark. Dans  un  nouveau  voyage  qu'il  a  fait  en 
Allemagne  pendant  l'année  1840,  il  s'est  tait 
applaudir  comme  virtuose.  Artiste  laborieux, 
il  a  beaucoup  éerilponrson  Instrument.  Parmi 
ses  compositions,  qui  sont  su  nombre  d'envi- 
'  ron  1 90  oeuvres,  on  remarque  une  grande  so- 
nate pour  piano  et  violon,  op.  Il,  0a  m  bourg, 
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Schuberth;  6  études  ponr  piano  seul,  «p.  1, 
Lelpsick,  Hofmeisler;  plusieurs  grandes  fan- 
taisies sur  des  thèmes  d'opéras;  des  variations 
Idtm;  des  caprices;  des  polkas  et  des  tarentel- 
les; des  pièces  de  genre,  etc. 

WILMS  (J.-WO,  directeur  de  musique  i 
Amsterdam,  né  en  1771, ae  fil  remarquer  dans 
sa  Jeunesse  comme  virtuose  sur  le  piano  et  sur 
la  fldte,  et  publia  beaucoup  de  compositions 
Instrumentales  et  vocales,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  I*  Grande  sonate  pour  piano,  Am- 
sterdam, 1793. 3*  Concertos  pour  piano  et  or- 
chestre, op. 8,  Berlin,  1709;  op.  ll,Leipslck, 
Ktlhnel.  3°  Concerto  pour  finie  et  orchestre, 
op.  34,  ibid.  4*  Symphonie  a  grand  orchestre, 
op.  9,  ibid.  5*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  baise,  op.  35,  ibid.  0*  Sonalei  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  4  et  0,  l'Èid. 
7' Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  11. 

WlXPHLinGSEDER  (Asttioisx),  «In- 
for a  l'église  Sslnt-Sebald  de  Nuremberg,  né 
a  Braunan,  en  Bavière,  dans  la  première  moi- 
tié du  seizième  siècle,  est  vraisemblablement 
le  même  que  Wallher  appelle  JPilffUngt,  dans 
son  Lexique  de  musique.  Il  mourut  a  Nurem- 
berg, le  81  décembre  1663.  On  a  de  lui  un 
traité  des  éléments  de  la  musique,  intitulé: 
Erolimata  JOuiieti  praetiem  eonUntntia 
prxeipua»  ejut  artit  jtrmceptlanet,  Norim- 
hergte,  1503,  iu-8".  Une  deuxième  édition  de 
ce  bon  ouvrage  a  été  publiée  1  Nuremberg,  en 
I5S3,  ln-13.  Dans  la  même  année,  parut  une 
traduction  allemande  de  ce  livre,  sons  ce 
titre  :  Ttaltekt  Muliea,  der  Jagend  lu  ouf 
gcittUt  (Musique  allemande,  1  l'usage  de  la 
jeunesse),  Nuremberg,  in-8*  de  sept  fouilles. 
D'autres  éditions  de  celle  traduction  ont  été 
publiées  en  1573,  en  1574, en  1585  et  en  1580, 
ln-8',  toutes  a  Nuremberg. 

WILSmG  (Diiiix-FalaUic-tno'uiDl, 
professeur  de  musique  et  compositeur,  i  Ber- 
lin, né  le  31  octobre  1809,  à  Hterde,  prés  de 
Dortmund  (Wesfphalle),  reçut  de  son  père, 
prédicateur  en  ce  lieu,  sa  première  éducation 
littéraire.  Plus  tard,  Il  fréquenta  le  gymnase  de 
Dorlmnnd,  puis  11  entra  su  séminaire  de  Soest, 
Où  il  continua  l'élude  de  la  musique,  pour  la- 
quelle II  avait  montré  d'heureuses  dispos  il  ions 
dès  son  enfance.  Sorti  du  séminaire  en  1839, 
il  obtint  la  place  d'orgaulsle  à  l'église  évangé- 
liqtie  de  Wesel.  En  1834,  Il  abandonna  cetto 
position  et  alla  se  fixer  i  Berlin.  On  a  de  cet 
artiste  un  De  profundit  asciic  voix  en  quatre 
chœurs  avec  orchestre,  dédié  au  roi  de  Prusse 
Fr&léric-Golltame  IV,  publié  en  grande  par- 
ution chci  Scblesiiigcr,  a  Berlin,  tn  185]  ;  ou- 
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vrage  remarquable,  qui  fait  le  plusgrand  hon- 
neur i.  ton  auteur.  Le  roi  lui  a  accordé  la 
grands  médaille  d'or  en  récompense  de  ce  beau 
Ira  ta  II.  M.  Wilsing  a  publié  aussi  [rois  grandes 
tonatai  pour  le  piano,  op.  1,  Berlin,  Bock  ; 
Caprleepour  le  même  Instrument,  op. 7,  iliid.; 
Fantaisie  il  quatre  mains,  en  fa  dièse  mineur, 
op.  10,  ibid.,  ei  plusieurs  cabiers  de  Lie- 
der. 

WILSOIX  (JiiH),  né  a  Ferertbam,  dam  le 
comté  de  KcdI,  en  1507,  Tut  un  des  meilleurs 
joueurs  de  lutb  de  ton  temps.  Attaché  d'ahord 
a  la  chapelle  du  roi  d'Angleterre,  il  fui  admis 
ensuite  du  ni  ta  musique  particulière.  En  1G44, 
il  obtint  le  grade  de  docteur  en  musique  ï  l'U- 
niversité d'Oxford,  et  la  ebairerie  professeur  de 
musique  lui  fut  confiée  au  collège  deBallol,en 
105(1.  Apres  la  restauration,  Charles  II  lui 
rendit  se»  emplois  dans  la  chapelle  et  dam  sa 
musique  de  chambre.  W'Ison  mourut  A  Londres 
en  1073,  a  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  On 
a  publié  de  sa  composition;  !•  Pialterium  Ca- 
rofi'uum,  invenei ,etc. .tet  lo  Ulusik  for  titrée 
voici»  and  an  oraait  or  theorbo  (Psautier  de 
Charles  I",  ou  dévotions  de  Sa  Majesté  sacrée 
dans  sa  prison  et  dans  ses  souffrances,  mises 
en  vers  et  en  musique  a  trois  voix  et  orgue  ou 
Ihéorbe),  Londres,  1057.  9"  Airs  et  ballades  a 
voix  seule  ou  à  (rois  voix,  Oxford,  1OQ0. 
3*  Air*  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
Ibéorbeouhaisede  fiole,  Imprimés  dans  une 
collection  intitulée:  Select airs  and  dialogues , 
Londres,  1053.  4*  Divine  service*  andan- 
thems  (Services  divins  et  antiennes),  Oxford, 
1003.  Toutes  ces  productions  sont  assez  mal 
écrites  et  de  peu  de  valeur. 

WILSON  (MiUinDïii-tiiiiEi),  né  a 
Londres  en  1700,  a  eu  pour  premier  maître  de 
musique  Guillaume  Beale.  A  l'âge  de  neuf  ans, 
Il  te  AI  entendre  au  concert  de  Hannover- 
5quare,  etoblint  des  applaudissements  unani- 
mes. Samuel  Weslej,  présent  a  cette  séance, 
fut  si  satisfait  de  l'exécution  du  jeune  virtuose, 
qu'il  offrit  d'achever  son  éducation  musicale, 
proposition  qui  fut  acceptée  avec  reconnais- 
sance. Pendant  que  Wilson  fut  placé  tous  11 
direction  da  ce  maître,  ii  joua  plusieurs  fois  en 
publie,  et  toujours  avec  succès.  Depuis  1815  il 
s'est  livré  i  la  composition  et  i  l'enseignement. 
Parmi  set  productions,  qui  ont  été  publiées 
chez  Clementi,  on  remarque  :  1*  Rondeau 
pour  piano  seul,  2*  Duo  pour  harpe  et  piano, 
op.  2.  S*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  0. 
A"  Beaucoup  de  ballades  et  de  chansons  an- 

^VINCKLER  (TBtomiii-FatDtaïc),  an- 


cien employé  au  cabinet  des  antiquités  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  oéa  Strasbourg, 
en  1771,  mourut  subitement,  la  30  février 
1807.  Il  lut  un  des  rédacteurs  du  Magaiin 
encyclopédique,  et  y  fit  insérer  use  Notice 
biographique  sur  Jean-Chrytoitome-JVolf- 
gang-  Théophile  Mozart,  dont  II  a  élé  lire 
des  exemplaires  séparés,  Paris,  1801,  in-8°. 

WINKEL  (Di  comtes  on  Titra  xi-Nico  lu), 
mécaniciende  génie,  né  en  Hollande  vert  1780, 
et  fixé  a  Amsterdam,  te  livra  d'abord  a  la 
construction  de  machines  pour  le  listage  det 
étoffes.  Plut  tard  il  appliqua  set  talent*  a  la 
construction  des  orgues  mécaniques  et  d'au- 
tres instruments.  On  autre  facteur  d'instru- 
ments, nommé  Leib,  avait  entrepris  de  per- 
fectionner ces  orgues;  m  ai*  sa  mort  prématurée 
ne  lui  avait  pat  permis  de  réaliter  toutes  ici 
vues  :  Winkel  atteignit  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé, et  parvint  a  donner  a  ces  instruments  un 
effet  très  satisfaisant  pour  les  oreilles  les^lus 
délicates.  De  Ii  vient  que  lorsque  Maelrcl  ar- 
riva a  Amsterdam  en  1815  avec  ton  Panhar- 
monicon,  celte  ingénieuse  machine,  bien  que 
Iris -remarquable  par  l'imitation  de  certains 
instruments  et  par  son  harmonie  générale,  ne 
produisit  pas  autant  d'effet  qu'a  Paris  et  dans 
d'autres  grandes  villes.  Winkel  communiqua 
alors  à  Haelzel  l'invention  qu'il  venaitde  faire 
du  métronome,  que  celui-ci  s'est  attribué  et 
qui  est  connu  sous  son  nom.  Le  n*  25  de  la 
Gâterie  musicale  de  Leipslck  (année  1817) 
ayant  donné  une  analyse  du  métronome  comme 
d'une  découverte  de  Haelxel,  Winkel  réclama 
la  priorité  d'invention  dans  les  journaux,  et 
accusa  de  plagiat  le  mécanicien  de  Vienne. 
L'affaire  avait  trop  d'éclat  pour  que  Naelael 
put  garder  te  silence  :  il  se  rendit  a  Amster- 
dam, et  il  lut  convenu  entre  les  adversaires 
qu'ils  s'en  rapporteraient  lia  conclusion  d'ar- 
bitres. Les  Juges  Turent  choisis  parmi  les 
membres  de  la  classe  det  teiencet  et  de  celle 
det  beaux-arts  de  l'Institut  du  royaume  des 
Payi- Bat. H.  Devait  Willems,  qui  fut  au  nom- 
bre des  arbitres,  m'a  écrit  a  ce  sujet  en  183-5 
une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  expose 
toute  l'affaire.  Le  résultat  de  l'interrogatoire 
des  parties,  des  témoins,  et  de  la  production 
des  pièces  authentiques,  lut  qu'à  Winkel  ap- 
partenait l'invention  de  tout  le  mécanisme, 
particulièrement  le  trait  de  génie  du  déplace- 
ment du  centre  de  gravité  sur  un  court  balan- 
cier, par  lequel  le  long  pendule  libre  est  avan- 
tageusement remplacé,  ainsi  que  l'échappe- 
ment qui  donne  le  sentiment  de  chaque 
vibration.,  linéique  to.it  le  mouvement.  La  pari 
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de  Maetiel  consistait  dans  la  détermination 
des  degrés  de  l'échelle  dît  mouvements  appli- 
quai aux  divers  degrés  d«  tilesse  de  la  ma- 
chine. Toutefois  la  décision  des  arbitre»  n 'em- 
pêcha pas  Maelzel  de  recueillir  tous  les  béné- 
fice! de  l'invention,  et  de  vendre  des  millier* 
de  métronomes  dans  (ouïe  l'Eiu  ope,  ainsi  qu'en 
Amérique,  tandii  que  la  pauvre  Winkel  n'ob- 
linl  aucun  dédommagement  pour  ion  travail . 
Malt  déji  il  était  préoccupé  d'une  Intention 
beaucoup  plus  extraordinaire,  dont  il  etpérait 
d'heureux  résultats,  et  qui  n'en  eut  pas  d'an- 
ire  que  l'illualrilion  de  ion  nom.  Il  avait 
trouvé  autrefois  un  moyen  de  produire  dam 
les  étoffes  des  destina  varié*  a  l'infini  dani  lea 
détails,  tans  l'écarter  d'une  certaine  régularité 
dans  l'ensemble.  L'Idée  lui  vint  un  Jour  d'ap- 
pliquer ce  procède  a  un  Instrument  de  musi- 
que, etdans  l'année  1831  Il  réalisa  celle  pen- 
.  sée  audacieuse  dani  l'orgue  auquel  II  donna 
le  nom  de Componium.  Cet  instrument  mer- 
veilleux »  été  entendu  à  Taris  dani  le  pavillon 
de  la  ruede  l'Echiquier.  L'orgue  en  lui-même 
/tait  excellent,  et  Winkel  y  avait  réuni  (oui  Ici 
effets  de  ce)  anciens  Instruments  à  cylindres 
du  genre  du  Panharmonicon  de  Maelxet' 
{V.  MtEUEt);  mail  ce  qui  en  faisait  un  objet 
digne  d'admiration  pour  les  connaisseurs,  c'est 
que  le  Componium  «lait  doué  ds  la  faculté 
il 'improviser  des  varia  lion  s  toujours  nouvelle!, 
d'un  effet  souvent  très-heureux  el  toujours 
correct,  sur  un  thème  donné.  Il  suffisait  de 
noter  sur  des  cylindres  divisés  par  tranches, 
le  thème  et  quelques-  variations  convenable- 
ment diiposécs  d'après  un  système  analogue  à 
ceux  que  Kirnherger,  Mozart,  Fiedler,  Cale- 
pari  el  d'autres  ont  Imaginés  ponreomposerde 
la  musique  par1  des  Jeux  île  dci,  rie  cartes,  de 

mécanisme  d'une  conception  complélement 
nouvelle  qui  faisait  agir  les  cylindres  cl  les 
registres  d'une  manière  si  Imprévue  el  avec 
des  combinaisons  si  multipliées  ,  que  Biot 
ri  Catel,  membres  de  l'Insliiut  de  France, 
admis  à  examiner  l'instrument  sous  le  sceau 
du  secret,  firent  un  rapport  dans  lequel  il  est 
dit  que  des  milliers  d'années  pourraient  ae 
passer  sans  que  la  même  variation  se  produi- 
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le  Componium  s'exerçait  chaque  jour  était 
la  Marche  d'Alexandre  avec  les  variations  de 
Moschelès;  mais  de  ces  variations  il  ne  restait 
que  quelques  train  brillants  qui  se  combinaient 
avec  une  si  prodigieuse  variété  non-seulement 
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i  Imprévue*  de  sonorité,  qu'il  sem- 


blait toujours  qu'oi 


nilait  des  choses  m 


Quelque  merveilleux  que  fût  c< 
dit  H.  Hamel  (1),  Il  n'excita  l'admiration  que 
d'un  petit  nombre  de  mécaniciens,  qui  ne  pu- 
rent en  découvrir  le  mystère.  La  rétribution 
qu'on  payait  pour  l'entendre  fut  loin  d'égaler 
la  dépense  qui  avait  été  faite  pour  sa  construc- 
tion. Les  personnes  qui  avaient  aidé  Winkel 
de  leurs  deniers  dans  l'espoir  d'en  tirer  profit, 
voulurent  être  remboursées  de  leurs  avances, 
et  firent  saisir  le  Componium  pour  le  mettre 
en  vente;  mais  on  ne  trouva  pas  d'acheteur 
qui  voulût  accepter  les  conditions  des  avides 
créanciers.  L'instrument  fut  démonté  et  jeté, 
dans  un  pavillon  pris  de  la  barrière  du  Troue, 
oh  11  resta  pendant  plusieurs  années  exposé  à 
la  poussière  el  à  l'humidité.  Les  cylindres 
disjoints  et  pourris  par  le  bout  qui  louchait  le 
sol,  les  tuyaux  décollés,  l'admirable  méca- 
nisme d'horlogerie  entièrement  oxydé,  ne 
présentaient  plus  qu'un  amas  de  débris,  lors- 
qu'un amateur  (M.  Mathieu)  acheta  l'Instru- 
ment en  cet  état  de  destruction  pour  la 
somme  de  9,000  francs,  el  Ht  des  dépense*  con- 
sidérables pour  le  rétablir  et  même  pour  l'aug- 
menter. On  assure  que  le  Componium  est 
maintenant  rendu  a  sa  beauté  primitive.  Mal- 
heureusement, le  chagrin  qu'avait  éprouvé 
l'inventeur, décade  toutes ses  espérances,  abré- 
gea ses  jours.  Winkel  mourut  i  Amsterdam 
le  3S  septembre  J8Î0,  oublié  comme  s'il  n'eût 
été  qu'un  homme  ordinaire. 

WINKEL  (TnÊnÙE-Eiiui-Uïai.tiTTi 
DE),  virtuose  sur  la  harpe,  el  professeur  de 
cet  instrument,  i  Dresde,  est  née  à  Weiucn- 
Tels  le  20  décembre  1784.  Elle  a  fait  Insérer 
dans  le  30"  volume  de  la  Gaultt  muiitale  de 
Leipslck  (]>.  (Î5-7I)  des  observations  sur  la 
harpe  à  double  mouvement.  Madame  de  Win- 
kel est  auteur  de  trois  sonates  pour  harpe  el 
violon-,  Dresde,  Arnold,  Elle  vivait  encore  a 
Dresde  en  1850,  lorsque  J'ai  visité  celle  ville 
pour  la  seconde- fol  s. 

WIHKELMEYER  (C),  professeur  de 
musique  a  Hanlicim,  est  auteur  d'un  manuel 
des  principes  de  musique,  d'après  les  métho- 
des de  Nalorp  et  de  Neegell,  intitulé  :  Ittuer 
Kattchiimui  Ubtr  dm  Vnterrttht  im  G»- 
Mxngê,  elc,  Manheim,  Ltefller,  1821,  in-8" 
de  SI  pages.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Siri- 
nadepourdtuxeori^uxtrompelUêtttroin- 
bor.e,  Hayence,  Scliolt;  Rondo  pour  piano  et 
violon,  op.  4,  OITènbach,  André,  et  des  danse* 
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WINKHLER  —  WINTEu 


WINKHLER  {Ga*uu-Anu  DE),  vir- 
tuose sur  le  piano,  professeur  de  cet  Instrument 
eteomposileiir,  naquît  en  Hongrie,  dans  les 
première!  années  du  dii-neuvieme  siècle,  et 
vécut  A  Fesih,  ou  il  eit  mort  le  15  décembre 
1845.  Le  nombre  île  ses  productions  est  consi- 
dérable, et  la  plupart  se  distinguent  par  un 
sentiment  élevé  de  l'art.  Les  plus  Importantes 
de  ces  productions  sont  celles-ci  !  1*  Sextuor 
pour  piano,  deux  riolons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  44,  Tienne,  Haslinger.  9*  Va- 
riations brillantes  pour  piano  et  orchestre, 
op.  19,  Vienne,  Leideadorf  ;  op.  35,  Vienne, 
MechetO  ;  op.  30,  Vienne,  Lei<Je»dorf  ;  op.  43, 
Vienne,  Diabelli.  5*  Grand  rondeau  polonais 
pour  piano  et  orchestre,  op.  4I,Pe>th,  Grimm. 
4°  Çuelines  morceaux  pour  piano  à  quatre 
mains.  5°  Trios  pour  piano, violon  et  violoncelle, 
op.  3,  Vienne,  Haslinger.  6*  Grand  trio  pour 
piano,  Aille  et  alto,  op.  15.  Vienne,  Hechelli. 
7*  Rondeaui  brillants  pour  piano  avec  accom- 
pagnement de  quatuor,  op.  19,  ibtd.  ;  op.  17, 
Penh,  Ilailleben.  8°  Variât  tons  idem,  sur  la 
inarche  d'Otêllo,  Vienne,  otecbetfi.  B*  Grande 
sonate  pour  piano  et  violoncelle,  ibtd.  10°  St>- 
nate  pour  pianna  quatre  malus,  op. 99,  Pesth, 
I.icMI.  11*  Beaucoup  de  rondeau»  et  de  varia- 
lions  pour  piano  seul. 

WIN  KLER  (JBni-Hnoii),  professeur  de 
philosophie  et  de  physique  a  Leipslck,  mourut 
dans  celle  ville  le  18  mal  1770.  Il  est  auteur 
d'une  dissertation  intitulée  :  Tentamen  circa 
iou>  ceUritatam  par  oerem  atmoiphoricam, 
Leipslck,  1763,  in-4*.  On  a  aussi  de  ce 
savant  une  dissertation  intitulée  :  De  ra- 
tion» audlendi  ptT  dénies.  Lipiim,  1738, 
ln-4*. 

WESNERERGER  (P»ni-  A  mm),  com- 
positeur et  violoncelliste  du  théâtre  français 
de  Hambourg,  naquit  àKorgenlhelm,  en  1758, 
et  mourut  le  8  fevrier18S1.il  â  publié  de  sa 
composition  :  1*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  hasse,  op.  1,  OlTenbach,  André, 
1800.  3°  Concertos  pour  violoncelle  et  orches- 
tre, numéros  1  et  9,  Mayence,  Scholt.  S*  Trois 
sonates  pour  piano,  flûte  et  violoncelle,  op.  7, 
Hambourg,  Brèbme.  4°  Sonates  faciles  pour 
piano  a  qualre  mains,  en  quatre  snltes,  Ham- 
bourg, Crani.  5*  Exercices  et  pièces  faciles 
pour  la  piano,  tbid.  6*  Variations  pour  le 
même  instrument,  ibid. 

WINMGSTETEN  (Eue),  facteur  d'or- 
gues du  seUlème  siècle,  a  construit  à  Halher- 
stadt  un  instrument  de  vingt-sept  registres, 
dont  ou  trouve  la  disposition  dans  le  livre  de 


Prasierius  intitulé  :  Synlagma  mtukum 
(t.  U,  p.  181). 

WIMSLOW  (JicouM-CiiiTin) ,  antio- 
mlsie,  né  le  2  avril  1Û60  â  Odonsée  dans  l'Ile 
de  Fionie,  en  Danemark,  fit  ta  éludes  dans  sa 
patrie,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, et  vécut  longtemps  i  Paris,  «A  H  Ht  ab- 
juration de  la  religion  prolestante  entre  les 
mains  de  Bossue!,  le  8  octobre  1099.  Il  v  pu- 
blia, en  1733,  son  grand  traité  d'analomie, 
■ous  le  titra  d'Exposition  analomique  du 
corps  humain.  Vers  1740  lia*  relira  i  Copen- 
hague, et  j  mourut,  en  1760,  a  rage  de  quatre 
vingt-onze  ans.  Parmi  ses  nombreuses  disser- 
tations, on  remarque  celle  qui  a  pour  titre  : 
DimriaUo  quid  mvtieain  affectuivaleat, 
UalTni»,  1743,  in-4». 

WIMTER  (JiiK-Am.),  directeur  du 
chonir  au  couvent  de  Saint-Jean-Baptisle  à 
Volsbaven,  en  Bavière,  vécut  au  commence- 
ment du  riix-bultième  siècle.  Il  a  publié  plu- 
sieurs œuvres  de  musique  d'église,  dont  un 
seul  est  connu  des  biographes;  Il  a  pour  litre: 
lHuiikaliithe*  Stutntn-CrantUin,itgtltlli- 
cfte  dtutlehe  Arien  uon  etner  iïngitimme 
nebst  vertehiidentn  Irutrummlen  (Petite 
couronne  de  fleurs  musicales,  ou  dotue  motels 
allemands  &  voix  seule  et  divers  Instruments, 
op.  3),  Atigsbourg,  1710. 

WIMTER  (Joicnim-CiaÉTtin),  né  a  Helm- 
llsdl,  le  3  mars  1718,  fut  cantor  et  directeur 
de  mnsique  à  Hanovre,  après  avoir  rempli  les 
mêmes  fonctions  a  Celle.  Auteur  de  plusieurs 
cantates  spirituelles  qui  tout  demeurées  en 
manuscrit,  Il  s'estfait  connaître  aussi  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  suivant»:  1*  Diiter- 
tatia  epiitoliea  de  muiicei  ptritia  îheologo 
neque  dideeora  neque  inutili,  Celle,  17411. 
2"  Dittertatio  epfttolica  de  eo  quod  libi  in  ■ 
vicem  dtbenl  mutiea,  pottica  et  rhetoriea, 
arUijucundiitimm,  Han notera,  1764,  in-4* 
de  dôme  pages.  3*  Deçuraprincipum  ttma- 
gittraluum  piorum  imluendo  et  eontemanda 
cantu  eetltsiattico,  codtmque  tam  plan* 
quant  artifieioio,  Hannovers*,  1779,  ln-4"  de 
trois  feuilles  et  demie.  4*  Dissertation  sur 
sainte  Cécile  (Dans  le  Magasin  de  Hanovre,  du 
30  Juin  1788,  numéro  59). 

WIMTER  (Pirbii  DE),  compositeur  fé- 
cond, mallro  de  chapelle  du  roi  de  Bavière, 
naquit  i  Xanheim,  en  1754.  Après  avoir  Tait 
quelques  élude*  an  gymnase  de  celle  ville,  il 
fut  saisi  d'un  goût  si  vif  pour  la  mnsique,  qu'il 
abandonna  loul  pour  se  livrer  en  liberté  à  la 
culture  de  cet  art.  Dès  l'âge  de  onxe  ansit  était 
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déjà  assez  taaliile  violoniste  pour  que  le  prince 
Palatin  l'admit  dans  sa  chapelle.  Quelque* 
année!  après,  Il  devint  élevé  de  Vogler,  et  ap- 
prit tout  m  direction  l'harmonie  et  le  contre- 
point. Ses  première!  productions  furent  des 
lialleli,  dea  concertos  pour  le  violon,  et  d'au- 
tres morceaux  de  musique  Instrumentale,  où 
Ton  remarquait  du  talent;  mai»  il  rut  moins 
h  eu  rem  dans  te» premiers  eiaaii  pour  l'Opéra. 
En  1770,  il  avait  été  nommé  directeur  de  l'or- 
chettredti  théâtre  de  la  cour.  La  cour  électo- 
rale du  Palsllnal  ayant  été  transférée  1  Mu- 
nich, en  1778,  Winter  y  suivit  le  prince  avec 
ton  le  la  chapelle.  Ce  fut  la  qu'il  écrivit  ici 
premiers  opérai  italien!  Ârmida,  Cara  e 
Jlonxo,  Leonardo  *  Blandine,  et  qu'il  fil 
représenter,  eo  1780,  son  premier  opéra  alle- 
mand Hiline  tt  Pdrit,  oh  te  trouvait  un  air 
accompagné  de  pluileun  instrument!  obligés, 
qn)  eut  un  brillant  tttecè*.  Moin» heureux,  ion 
Btllérophon  n'eut  que  deux  représentation!. 
Tous  ces  ouvrage!  étalent  r*i Met  de  mélodie, 
et  l'on  n'y  remarquait  pai  le  génie  dramatique. 
En  1783,  Winter  fit  un  voyage  à  Tienne  pour 
y  faire  exécuter  quel  que*- un*  de  let  grands 
ouvrages,  teia  que  les  cantate»  de  Henri  JF, 
la  Mort  d'Hector  et  luit dt  Castro;  Il  j  fut 
présenté  a  Sallerl,qiil  cooMUlit  a  examiner  le! 
partition!  de  ce»  ouvrages,  «t  qui  lot  en  fit 
remarquer  let  défauts  nous  let  rapports  du 
slyle  vocal,  de  l'expression  dramatique,  et  de 
l'absence  de  simplicité  dani  l'Instrumenta- 
tion, Les  conseils  de  cet  homme  habile  ne  fu- 
rent pas  perd»!  pour  Winter,  car  dès  Ion  II 
étudia  l'art  du  chant,  et  adopta  une  manière 
plus  large  et  plus  convenable  pour  l'effet  de  la 
scene.  De  retour.1)  Munich,  il  y  écrivit  un  beau 
psaume  latin  i  plusieurs  voix  avec  orchestre, 
qui  lai  fit  obtenir  sa  nomination  de  matire  de 
la  chapelle  électorale  en  1788,  après  le  départ 
lie  l'abhé  Vogler.  Il  fut  chargé,  à  la  mémo 
époque,  de  la  composition  de  Ciné,  grand 
opéra  qui  ne  fut  cependant  pas  représenté,  par 
des  motifs  qui  ne  sont  pat  connus. 

Après  avoir  mis  en  musique,  pour  le  Ibéitra 
particulier  du  comte  de  Seehld,  l'intermède 
de  Goethe  Jery  tt  Balely,  ainsi  que  Timoleo, 
grande  cantate  Italienne,  Winter  partit  pour 
l'Italie,  en  17M.À  Naples,  Il  écrivit  VJntt- 
gonei  i  Venise,  F  FrottlU  rivait,  et  II  Saeri- 
fiiio  di  Creta.  De  retour  a  Munich,  il  y  com- 
posa UFiyché,  et/a  Tempête,  de  Shakespeare. 
Dis  ce  moment  la  réputation  d«  Wlnlera'éten- 
ilil  dans  toute  l'Europe,  et  let  administration» 
de  plusieurs  grands  théâtres  voulurent  avoir 
de  ici  ouvrage»,  Appelé  de  nouveau!  Vienne, 


TEK  «9 

en  1794,  il  y  composa  le  Labyrinthe,  qui  eut 
un  succès  de  vogue,  et  Das  utile rorocfceni 
Opftrfm  (Le  Sacrifice  interrompu),  devenu 
célèbre  en  Allemagne.  De  Vienne,  Winter 
alla  a  Prague  eompoier  Ogut,  ov  l»  Triomphe 
du  beau  secs.  Après  plusieurs  années  d'ab- 
sence, 11  retournai  Munich,  et  y  fitrepréieo-, 
ter, en  1708, , Varie  dêMantalban,  considérée 
i  juste  litre  comme  une  de  se»  plu»  belles  pro- 
ductions. Arrivé!  Paris  au  commencement  de 
1809,  Il  obtint,  non  sans  peine,  de  l'adminis- 
tration de  l'Opéra  le  poème  de  Tamerlan, 
grand  ouvrage  en  trois  actes,  dont  il  composa 
la  musique,  et  qui  fut  représenté  sans  succès 
dans  la  même  année.  En  1803,  il  se  rendit  à 
Londres:  son  séjour  dans  celle  ville  se  pro- 
longea Jusqu'en  1 805,  et  pendant  ce  temps  il 
composa  et  lit  représenter  au  théâtre  du  Roi 
Catypto,  Proterpina,  Zaïre:,  et  les  grands 
ballets  de  l'if  ducal  ton  d'Achille,  de  fologiu 
etd'Orphit,  dont  la  musique  a  été  l'objet  de 
beaucoup  d'éloges. 

Bd  «'éloignant  de  Londres,  en  1805,  Winter 
retonrna  i  Munich,  et  y  ouvrit  une  école  de 
chant  dans  laquelle  II  forma  quelques  élèves 
distingués,  entre  aulrei  Mlle  Sigl,  connue  plus 
lard  ioui  le  nom  de  H"*  Veipermann.  Appelé 
à  Paris  en  1800,  pour  y  faire  représenter 
l'opéra  de  Catlor,  qu'on  lui  avait  demandé  pré- 
cédemment, et  qui  n'était  que  la  traduction 
d'un  opéra  Italien  représenté  à  Londres,  11  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  cet  ouvrage  que 
dans  lo  Tamerlan,  et  l'on  considéra  ta  musi- 
que comme  Inférieure  non-seulement  i  cello 
de  Rameau,  mai*  mime  à  celle  que  Candeille 
avait  écrite  sur  le  même  poème.  La  chute  de 
cet  ouvrage  parut  avoir  découragé  Winter,  car 
Il  n'écrivit  niai  que  pour  la  chapelle  du  roi  de 
Bavière  pendant  plusieurs  années.  A  l'occa- 
sion de  la  fête  de  la  Victoire,  Il  fil  exécuter  à 
Munich,  en  1814,  une  grande  symphonie  mili- 
taire, Intitulée  le  Cambal.  C'eit  dans  la  nierai 
année  qu'il  célébra  le  cinquantième  anniver- 
saire de  son  entrée  au  service  de  la  cour:  le 
roi  de  Bavière  lui  accorda  a  cette  occuloo  la 
décoration  de  l'ordre  du  Mérite. 

Dix  années  s'étalent  écoulée»  depuis  que 
Winter  avait  cessé  d'écrire  pour  le  théâtre,  lors- 
qu'il entreprit,  en  1810,  un  voyage  en  Italie 
avec  son  élève  Madame  Slgl-Vespermano.  Ar- 
rivé i  Milan,  Il  y  écrivit  II  Maomtto,  opéra 
sérieux  qui  fut  bien  accueilli  do  public.  En 
1817,  et  dans  l'année  suivante,  11  donna  dans 
la  même  ville  /  dut  Faldemiri,  qui  fut  moins 
heureux.  Celte  pièce  fut  suivie  a'Etelinda, 
représentée  aussi  au  théâtre  de  laSeala;  puis 
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Winier  alla  i  Gènes  ponr  j  faire  jouer  It 
Bouffe  et  le  Tailleur,  qui  (ut  aussi  joué  I  Mu- 
nich, Après  son  retour,  en  1820.  Cet  murage 
fut  le  dernier  effort  itc  son  talent.  Quelque 
temps  après,  Winter,  atteint  d'une  maladie  .le 
langueur, dépérit  Insensiblement:  elle  .e  roi.  - 
.  dtilsit  au  tombeau  le  17  octobre  1895. 

Winter  ne  fut  point  un  Compositeur  île  Re- 
nie; les  formes  de  sa  musique  fiaient  dépour- 
vues de  nouveauté:  elles  ont  même  plus  vieilli 
que  celles  des  autres  compositeurs  de  son 
temps;  mai)  Il  avait  le  sentiment  de  la  scène, 
et  l'on  remarque  dans  aes  ouvrages  un  certain 
caractère  de  grandeur  et  de  simplicité  qui  ré- 
vèlent un  talent  distingué.  Il  travaillait  aiec 
beaucoup  de  rapidité  et  a  produit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  a  dis- 
tingué particulièrement,  le  Labyrinthe,  le 
Sacrifiée  interrompu  et  Marié  de  Mantatban, 
qui  ont  été  longtemps  au  répertoire  de  tous  les 
théâtres  de  l'Allemagne.  Voici  la  liste  de  ses 
production!:  I.  Musioui  d'éclisi.  1*  Vlngt- 
detn  messes  solennelles  à  4  voit  et  orchestre, 
et  une  à  9  chœurs.  2*  Deux  messes  pastorales, 
idem.  3*  Messe  en  contrepoint  a  quatre  voix. 
4°  Deui  Requiem  à  quatre  vois  et  orchestre  oit 
orgue.  5*  Vingt  Gloria,  idem.  0°  Dix-sept 
Credo,  idem.  7°  Dix-sept  Sanetus  et  Agnus 
fief,  idem.  S*  Vingt-deux  offertoires,  Ment. 
0"  Vingt-quatre  graduels.  10»  Neuf  psaumes 
polir  vêpres.  11.  Vn  Magnificat.  12"  fjuin; 
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Affina.  14*  0n  Ave  Maria.  18»  Un  Mm, 
A«tempfdrft.18*Driii  Fcni  Sanelt  Spiritui. 

17°  Sept  Tantumergo.  18°  Trois  Te  Deum, 
10°  Trois  Stabat  mater.  20*  Une  .lilanle. 
31°  Trois  Eeiponsoria  ponr  la  semaine  sainte. 
Toute  cette  musique  est  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  la  chapelle  du  roi  de  tarière  ; 
on  n'en  a  publié  qu'un  des  Requiem,  à  Lalp- 
sick,  chez  Breilkopr  et  Hsi'lel.  Winter  a  écrit 
aussi  pour  le  service  de  l'église  réformée  : 
22°  Sept  canlales  spirituelles ,  33°  Stabat  ma- 
ter allemand  a  quatre  voix  et  orchestre,  gravé 
en  partition,  il  Leipsirk,  chez  Breilkopr  ellUer- 
tel.  34° /esui  mourant,  oratorio.  25°  Vingt- 
quatre  chorals  a  quatre  voix.  II.  Orints 
20*  Armida.WCora»  Alonzo.îS"  Leoiianto 
e  Claudine.  29°  Hélène  et  Parti,  opéra  alle- 
mand en  trois  actes,  1780.  oO"  Bellérophon, 
idem,  1782.  31°  Der  Beltelstudenl  [Le  pautre 
étudiant),  opérette.  32°  Pas  Hinenmsdthtn 
(La  jeune  bergère),  idem.  33'  Sch'erz,  Lut 
«net  Hache  (Badluage,  finesse  et  vengeance), 
idem.  cA'Ctrtë,  grand  opéra,  à  Munich,  17KN. 
."3-  Jery  el  Balely,  intermède,  1700.  30°  C'a- 


fone  ta  Uttea,  à  Venise,  e»  1701.  S7*  -rfnff- 
gone,  a  Haples,  pour  la  fête  du  roi,  1791. 
38°  Il  Saertfi%io  di  Creta,  I  Venise,  en  1709. 
39*  I  Fratelti  rivali, ihid.,  1702.  La  partition 

i r  piano  de  cet  opéra  a  été  gravée  i  Bonn, 

ebei  Simroek.  je*  Psyché,  grand  opéra,  a  Mu- 
nich, 1703.  41°  Der  Sturm  (La  Tempête),  ibid. 
Cet  ouvrage  a  été gravéen  extrait  pour  le  piano 
a  Augstnurg,  chez  Gombart.  42°  Le  deuxième 
acte  des  Ruines  de  Babylone,  suite  de  ta  Flâte 
enchantée,  à  Vienne,  1707.  Le  premier  acte 
de  cet  ouvrage  avait  été  composé  parGaHus. 
43°  te  Labyrinthe,  opéra  eu  un  acte,  ibid., 

1704.  Ce  joli  opéra  a  été  gravé  en  partition 
pour  le  piano,  a  Bonn,  chez  Simroek,  et  i  Of- 
fenbach,  chez  André.  44"  Dos  unterbrochens 
Opferfest  (Le  Sacrifice   interrompu),  ibid., 

1705,  chef  d'muvre  de  Winter,  dont  on  «grave 
l'ouverture  el  les  scènes  principales  i  grand 
orchestre,  et  dont  la  partition  pour  piano  a 
été  publiée  a  Leipslck,  a  Brunswick,  i  Offen- 
hach,âBonn,aHeilbronnelaBerlln.45'0p» 
eu  It  Triomphe  du  6rau  sext,  i  Prague,  en 
1705,  gravé  en  partition  pour  le  piano,  aLeip- 
aick,  chez  Breitkopr  et  Hœrtel.  40°  Die  Som- 
merbelusligungtn  (Les  Amusements  de  l'été), 
hallet,  a  Berlin,  1705.  47°  Die  Thomainackt 
(La  nuil  île  Saint-Thomas),  opéra  en  deux  ac- 
tes, à  Baj/remli,  1 705.  48-  Idue  Ftdovi,  opéra 
bouffe,  àVienne,1790.  48"  (bisMriana,  grand 
opéra.  40°  Elisa,  a  Vienne,  1707.  50*  Maria 
de  Montalban,  à  Munich,  1708,  gravé  en 
partition  pour  le  piano.  01<  Tamerhm  granit 
opéra,*.  Paris,  1802,  gravé  en  grande  partition 
ehezNaderman.  53°  Calypso,  à  Londres, 1803, 
en  partition  pour  le  piano,  i  Ldpxick,  chez 
Breilkopr  et  Ilnriel.  53*  Castor  et  Polux,  en 
italien,  à  Londres,  1803;  en  français,  a  Paris. 
34-  Proserptna,  grand  opéra,  i  Londrea, 
1804.  55°Zairo,il)id.,  1805.  50°  L'Éducation 
d'Achille,  grand  ballet,  ibid.,  57°  Fologest, 
Idem.,  ibid.  38°  Orphée,  grand  ballet  avec  des 
chœurs,  ibid,  59°  Frauenbunt  (Le  Lien  des 
femmes),  i  Munich,  1805.  50°  (bis)  Caïman, 
grand  opéra,  a  Munich,  1809.  50.  (ler)  Dis 
Blinden  (Les  Aveugles),  ibid.,  1810,  joli  ou- 
vrage. 00*  Il  Maometto,  grand  opéra,  repré- 
senté a  Milan,  1817.  01°  /  due  Fatdomiri, 
Ibid,  1817. 62°  £(e(fnda,  1818.  (O,- Le  Bouffe 
tt  le  Tailleur,  à  Gènes,  1810,  a  Munich,  en 
1820.  III.  Cmm*  et  casm.  (H- Pimwsa- 
gtione,  cantate.  05°  Piramo  e  Tisbe,  idem. 
0G°  Dtdon  abandonnée  (en  allemand),  idem., 
07*  flwior  (en  allemand),  idem.  68°  luis  de 
Castro,  idem.  00°  Henri  IF  (en  allemand), 
Ment.  79*  Bayerinhe  Luttbarkeii  (Rejouis- 
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tance  de  la  Bavière),  idtm.  71"  Der  fram. 

f-utlgarten  (Le  Jardin  île  |>laisance  françjis), 
tïfo»,  .  72*  in  Noctt  d*  Figaro  (ta  allemand) 
M*m,7V studramaqu»,  idem.  74*  Progniet 
PhOcmèlê,  idem.j  79*  Timothée  eu  fa  pub- 
«MM  île  la  miuiquî,  grande  canlate  d'après 
le  poème  de  Drfden,  gratte  en  parlillon  a 
Lcipilck,  clie*  Breitkopf  et  llnenel .  ToiUei  c> 
canules  uni  arec  orchestre.  76*  Elytiu 
(L'Elviéa),  rie  Schiller,  a  quatre  voix  av< 
piano,  tbirf.  77*  Ode  d  J'amrtft',  de  Schiller,  a 
quatre  voix  el  piano,  i"Md.,  78*  Le  Triompha 
de  l'Jmour,  de  Schiller,  idem.,  ibid.  79*  Lit 
ItfwHque,  a  quatre  voit  el  plaira,  ibid.  80*  Ze 
for,  idem,  ibid.  81*  Chaula  a  quatre  voix  pour 
lei  ironpei  bavaroises,  Munich,  Palier.  81*  Neuf 
recueil»  de  chanta,  chaînons,  petites  cantate* 
et  romances  4  voix  seule  avec  plana,  Munich, 
Augsbouig,  Leipiick  et  Bonn.  IV.  Rirai  on* 
imtu DM orrau.  83*  Le  Combat,  grande  sym- 
phonie arec  chœur,  Lelpilck,  Bieilfcopf  el  Rter- 
tel.  84'  Troi»  symphonies  a  grand  ontMtra 
op.  1,Oflenb)cu,  André.  85*  Trait,  idem,  op.  2, 
ibid.  80*  Troli  idem,  op.  S,  ibid.  87*  Ou- 
verlureti  grand  orchestre  du  Bouffe  elle  Tail- 
leur, Mayence,  Scboll  ;  de  Calypeo,  de  Catlor 
el  Pollua,  de  Colman,  da  Mahomet,  de  Pro- 
terpine,  du  Jugement  de  Salomon ,  at  Zàtrt , 
ri  ouverture  séparée,  op.  94,  à  Leipiick,  chez 
Breltkopr  el  Ilanel  ;  île  I  Fratelli  rioali, 
>r  Hélène  et  Périt,  du  Labyrinthe,  de  Marie 
de  /Hontalbon,  da  Sacrifice  interrompu  el  Je 
Tamerlan,!  Oflenbach,  chez  André.  B8*3ym- 
phonle  concertante  pour  violon,  clarinette, 
basson  el  cor  arec  orchestre,  op.  1 1 ,  I.eipiick, 
Rreilkopf  et  n»rtel.  80-  Concertante  pour  vio- 
lon, alto,  hautbois,  clarinette,  banon  el  vio- 
loncelle avec  orchestre,  op.  80,  ibid.  90*  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons  (en  mi 
mineur),  Offenbach,  André.  01*  OllellO  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  clarinette,  basson  et 
deux  car*,  Leipsiek,  Breilkop'  et  Hatrlel. 
!I2°  Settetto  pour  deux  violons,  deux  cors,  allô 
et  basât,  op.  0,  ibid.  93*  Settetto  pour  deux 
violent,  deux  cors,  clarinette,  alto  et  basse, 
op.  10,  foM.94*  Settello  pour  deux:  violons,  alto, 
baise,  hautbois  et  deui  cors,  Paris,  Nader- 
man.  05*  Deux  quintettes  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  violoncelle,  ioid.  00* Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  allô  et  basse,  op.  3, 
iei'd.  97' Trois  (dam,  op.  3,  ibid.  US*  Concerto 
pour  clarinette  (en  mi  bémol),  Paria,  Sielier. 
IKr1  Concertlno  pour  basson,  Leipslck,  Breit- 
*opf  et  Hatrlel.  104*  Plutieur*  c 

violon,  hautbois  el  au 


Winler  t'est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  didactique  paruue  bonne  méthode  do 
chant  devenue  classique;  cet  ouvrage  a  pour 
litre:  Follttmndige Singichula  (Miihatle com- 
plète de  chant),  divisée  en  trois  parties, 
Mayence,  Se  bol  t. 

WinTEHBURGER  (Jua),  le  plus  an- 
cien imprimeur  de  Tienne,  naquit  ver*  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle,  à  Wlnlerhurg, dont 
il  prit  le  nom.  Il  établit  dans  ta  capitale  d'Au- 
triche une  imprimerie  dont  il  grava  lui-même 
les  caractère!.  Les  premier*  ouvrage*  sortit 
de  ses  presses  ion!  deJ490  environ.  C'eil  lui 
qui  a  Imprimé  ia  première  édition  du  petit 
traité  de  muilrpie  de  Simon  de  Quercu,  inti- 
tulé :  Opiiiculum  mutieet,  elc.  (noy.  de 
Quercu).  On  lui  doirauui  un  irès-hel  amiptao- 
naire  intitulé  :  ^nfipAonariua  ad  rectum 
coniuetumqw.antandi  ritum;  Vienne,  1519, 
in-fol.  C'eilledernier  ouvrage  imprime  par  lui. 

WmTEAFELD  (Ctuaiij-6ioi*t3  Ae- 
■utTiVIVIGEnS  DE),  descendant  du  lieu- 
lenanl  général  de  ce  nom  qui  s'illustra  sou* 
lu  règne  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  «i  né 
a  Berlin  le  Se)  Janvier  1784.  Set  première* 
élude*  te  firent  a  l'école  de  Uarlunp;;  11  lei 
continu*  an  Grain  flotter  (Cloître  vert)  de 
Berlin,  et  alla  suivre  lei  cours  de  droit  i  l'uni - 
verslté  de  Halle,  en  1803.  En  1800  il  recul  ia 
nomination  de  Juge  instructeur  dn  tribunal 
civil  da  Berlin,  elen  1811,  Il  fut  nommé  as- 
sesseur du  conseil  d'État.  Le*  première!  le- 
çon* de  musique  lui  Turent  données,  dans  sa 
jeunette,  par  un  professeur  de  musique  nom  m* 
Scbaaf.  En  1809,  il  entra  dan»  l'Académie  da 
chaut  dirigée  par  Zeller  :  il  en  fut  membre 
jmqu'en  1810,  époque  où  II  [ut  envoyé  h' 
Breilau  eo  qualité  de  conseiller  dn  tribunal 
supérieur  (cour  d'appel)  de  la  Silétie.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonction*  pendant  vingt 
an*,  il  fut  nommé  conseiller  honoraire  le 
S  Juin  1830  et  retourna  a  Berlin,  oQ  il  eut  une 
place  de  conseiller  de  la  cour  supérieure.  Pen- 
sionné en   1847,   il   mourut  d'apoplexie  le 

9  février  1853.  Amateur  passionné  de  musi- 
que, de  Wlnlerfeld  était  allé  recueillir  des 
document!  pour  l'histoire  de  cet  art  en  Italie, 
dan*  l'année  1813,  et  j  avait  tait  un  long  lé- 
jour.  A  Breslau,  il  t'occupa  beaucoup  de  litté- 
rature musicale  et  de  mu*iqne  ancienne.  Sa 
réputation  de  grand  connaisseur  dam  Cet  art 
le  Ht  nommer,  en  1818,  directeur  de*  lotlltuis 
musicaux  réunit  de  la  Silc'ilc.  Dan*  l'année  tui- 
vanie,  il  fonda,  avec  laumer,  Van  der  llagen 
et  Moiewlnt,  une  société  pour  l'cxéctlliott  «ta 
la  musique  d'église. 

ai 
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M.  de  WimeiTeM  a  écrit  iur  l'histoire  de 
est  art  en  homme  Instruit  et  «toc  beaucoup 
d'érudition;  malheureusement  II  a  rendu  la 
leclure  île  ici  ouvrage»  ratifiante  par  Ici  dé- 
tail* proliie»  ilam  lesquels  II  s'égare  «eurent. 
On  a  île  lui  t  \°  Johannet  Pierluigi  cou  Pa- 
talrina.  Seine  IPtrkevnd  demi  Bt&etttmng 
fiir  dit  Gtithithtê  dtr  Tcnkunit  (Jean  Pier- 
liiigi  de  Palesirina.  Ses  œuvres  et  leur  impor- 
tance pour  rhisloire  rie  la  musique),  Bretlan, 
1833,  In  8°  de  08  pages.  Cet  ou» raga  [-enferme 
îles  remarque*  inr  le  livra  de  Bai  ni  (uoy.  ce 
nom)  concernant  le  même  nun|ioiîteiii',  et 
offre  ries  (ail*  et  des  aperçus  qui  ne  (Ont  pas 
sans  intérêt.  3*  Johannet  GdbrttH  und  min 
ZtilaUtr,  oie.  (Jean  Gabriel!  et  mu  éps- 
iiuc,  etc.);  Berlin,  183*^  3  volume»  de  telle 
in-4%  et  un  volume  de  planche*  de  musique 
tu -M.  Cet  ouvrage,  rempli  do  recherche»  ch- 
rieuaes,  a  pour  objet  l'hisloire  de  la  musique 
dan*  l'école  de  Venise,  depuis  lai  temps  an- 
ciens Jnsqn'4  l'époque  de  Jean  Gabriel  i  el  de 
tes  disciple*.  On  y  trouve  particulière  ment  de 
bon*  renseignements  mr  Adrien  Wlllaerl  et 
set  élève*;  mai*  la  théorie  de  M.  de  Wioier- 
felrl  concernaul  l'ancienne  tonalité  el  l'intro- 
duction de  la  modulation  dans  la  musique  ctt 
remplie  d'erreur»;  le*  excursions  qu'il  Tait  In- 
ceiaaroment  hors  de  *on  sujet  rendent  I*  lec- 
ture du  livre  pénible,  el  nuisent  à  ce  qu'il 
renferme  d'utile.  3°  Dtr  tvançeUiekt  JBr- 
ehmgaang vnd  *«i»  Ftrhmltni i»  mr  aTtiruf 
d>t  Tontmttn  (Le  Chant  de  l'Église  évingéli  - 
que  et  ta  relation  aveel'art  de  la  composition); 
Lelpsiok,  Breitkopret  Bajrtel,  1843-1847, 
3  Tolumecla-4°;  ouvrage  «apHal  concernant  la 
culture  du  chant  choral  el  de  la  nautique  reli- 
gieuse en  Allemagne  pendant  le*  tciiiime  et 
dii-*epllème  tiède*,  avec  un  grand  nombre 
de  morceaux  rietului  célèbre*  musicien*  alle- 
mands rie  ce*  ancien*  tempe,  en  partition. 
4°  Dr.  Martin  Lathor  't  deuticht  giittliche 
J.ieder  (Chant*  iplriluel*  du  docteur  Martin 
Luther)  ;  ibid.,  1S«,  gr.  ln-4*.  5°  Ueber 
CaH-Chriil'Fritd.  Fatch't  geittiieke  Gt- 
lanyaicrkt  (Sur  les  OEuvres  rie  musique  reli- 
gleuae  de  Cbarle* -Chrétien -Frédéric  Faseh) 
comme  préface  deiŒuvres  de  ce  MaiJHHilenr; 
Berlin,  Traitlweln,  1839,  ki-4°.  fl"  Zur  Ce- 
tehichte  der  heiligtn  ToukunU  (Pour  ITiis  loire 
de  la  musique  religieuse);  Lelpsicfc,  Brcll- 
ko|.f  et  llteitel,  1850.  1.  de  Winlerfeld,  qui 
avait  réuni  une  collection  précieuse  d'ancienne 
musique  cl  rie  livre*  rare*  de  lilléralure  mu- 
sicale, a  laissé,  en  mourant,  a  la  Bibliothèque 
royale  rlc  Berlin  103  volume*   de  musique  du 


seiiiême  liede  en  partition.  Le  reste  de  s*  bi- 
Mlorhèque,  dont  le  catalogue  forme  785  «ra- 
mé ros,  a  été  vendu  i  l'encan  le  15  juin  1857 
fit  Jours  suivant*. 

WITIIEHBPOOH  (Jiu),  ihéstoglen 
écottali,  né  a  Teiier  près  n^Édsrabonrg,  Ai  net 
étude*  4  l'université  d«  ceUeville,  si  tut  oietéi 
aux  querelle»  rcligienaea  de  ton  part,  étau 
lesquelles  il  *e  diilingua  par  «et  latents.  41 
mourst  1  Prince-TowD,  dan*  l'Amérique  dn 
Nord,  le  15  novembre  1704.  On  a  de  lai  M 
livre  Sur  la  nature  et  U»  tfftf  du  tMàtrt, 
qui  te  trouve  dan*  ses  œuvres  complète*  [m  - 
ttliée*  i  Londres,  en  1803,  par  îeiioin»  au 
docteur  Kodgert,  en  i  vel.  in-8',  el  d«M  H  a 
été  donné  une  traduction  hoUanéalie  -à 
'Utrectal,  en  1773. 

WITHOF  (JstK-PnLim-Ljnwwr),  né  à 
lulibourg  tel"  juin  1735,  étudia  la  médecine 
en  Hollande,  -pui*  retourna  dan*  ta  patrie,  en 
1750,  el  t  enseigna  l'anatomle  et  ta  «alholo- 
pie.  Il  mourut  1  Duitboiirg,  le  S  jarnet  1780. 
Quoique  médecin,  H  cultiva  la  patétte  avec 
succès.  'On  a  de  lai  une  t* va u le  dissertation 
intitulée:  D»Ca*tralit  comuumtmUmutqum- 
luor;  Dirlsbourg,  1750,  in-8*. 

WITT  (Cauurri  n-Faaaixarc),  m  art  tre  de  clr  a- 
peUeduaucdc  Saxe-Golfes,  naquit  à  Alleu  - 
bourg,  où  son  rrère  était  organiste.  AprA*  avoir 
fait  tes  élude*  musicales  i  Vienne  et  a  Sabt- 
hourg,  Il  obtint  en  1715  la  plane  do  unllre  de 
chapelle  i  Gotba,  vltiale  par  le  raorldn  Uj- 
liui;  mal*  f|  ne  Jouit  pas  lougtemp*  de*  avan- 
tages de  celte  position,  car  11  mourut  au  com- 
mencement de  1716.  Il  a  publié  un  Irèe-hoa 
livre  choral  arec  h**tc  continue,  Intitulé  j 
Psalmodia  ancra;  Gotha,  1715,  ln-4*.  Un« 
deuxième -édition  de  ce  recueil,  oh  l'on  trouve 
une  boone  préface,  a  paru  ton*  ce  litre  : 
Ktuu  Ctmtianal  mit  dem  Cenarctoeut*  ; 
Gotba,  1730,  ln-4*.  Witl  a  laissé  su  mann- 
scrit  ■  1"  Chaconne(cu  loi},  avec  ICvariaiioui 
pour  clavecin.  9*  Cbaeonne  (en  -la  mineur), 
avec  100  variation*,  idem.  $•  Patiacaille  («n 
ré  mineur),  avec  31  variations.  4- Trot*  fu- 
gue* pour  l'orgue.  5°  Bel  choral*  varié»,  idtm. 

WITT  (FnÉnÉBic!,  compo*lieurdi)Uagué, 
naquit  en  1771  i  HallenhergsteUen  dan*  la 
Franconie.  Dés  ton  enfance,  il  «e  livra  avec 
ardeur  à  l'élude  de  la  musique,  particulière- 
ment du  violon,  mr  lequel  il  Al  de  al  rapide* 
progrès,  qu'a  l'âge  de  dix-neuf  ans  11  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  l'emelleuXe  eba- 
pctle  du  prince  d'0Etl>ngen~'WaJ  lente  In.  Ko- 
settl,  qui  dirigeait  alors  cette  chapelle,  lui 
enseigna  le  contrepoint.  Se*  première*  com- 
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pétitions,  1 1  surtout  un  oratorio  qu'il  écrivit 
pour  le  roi  rie  PruiM  Frédéric-Guillaume  11, 
elqui  tut  exécuté!  Berlin,  le  flrcnl  connaître 
avantageusement.  Pliia  tard,  H  quitta  11  cha- 
pelle du -prince  pour  voyager.  En  1809,  un  ora- 
lorio  qu'il  composa  pour  II  cour  He  WOrr- 
honrg  lui  Qt  ohtemrla  place  de  maître  de  cha- 
pelledii  prlnoe-évee.M  de  celle  Tille,  cl  le  roi 
ila Bavière  le  confirma  dans  cet  emploi,  tlonl 
Witt  remplit  tu  fondions  pendant  trente-cinq 
tas  II  esl  mort  a  Wunhoiirg  au  commence- 
ment île  1837.  On  a  gravé  de  la  composition 
de  cet  arllile  :  !•  Hem*  symphonies  a  prnnri 
orchestre;  Offenhaeh,  André.  2*  Pièce*  d'har- 
monie |Kiur  initrumenls  a  vent;  Msvence, 
Scholl.  S*  Concerlo  pour  fldle  et  orclieslre, 
op.  8.  Leipsick,  BreltkonfelHttriel.  4* Grand 
quintette  pour  piano,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  baiMD,  op.  S;  ibid.  S*  Seitello  pour  9  vio- 
lons, alto,  bane,  clarinelle,  cor  et  binon; 
SJaycnce,  Scholt.  A>  Salut  allemand  aux  Me- 
mandt,  1  A  volt,  arec  accompagnement  fie 
piano,  ibid.  Win  *  lalué  an  manuscrit .  7*  La 
Réturrtclton  de  /mus,  oratorio  compote  pour 
la  cour  rie  Prusse.  8*  Lt  Sauveur  louffrant, 
oratorio  composé  a  WurilKnirg  en  1809. 
0*  Plusieurs  mess  m,  cantates  M  antre*  mor- 
ceaux de  mnainoe  .l'église.  10*  Pointa,  opéra 
historique  représenté  a  Francfort.  11»  La 
/ïmmtYf'u  pêehtvr,  opéra-comique  représenté 
a  Wnribonrg,  en  iSOfl.  19-  Lit  quatrt  éffU 
de  l'Aomm»,  grande  cantate.  13*  Une  sym- 
phonie peur  15  Instruments.  M*  Plusieurs 
concerto!  pour  violoncelle,  basson,  flBIe,  haut- 
bois, clarinelle  et  cor. 

WITT  (TnÉoD0»i).o**W«el,le9  novem- 
bre 1893,  montra  d'henreuses  dispositions 
ponr  la  tniisiqne  dès  ses  premières  années.  Il 
reculées  leçons  de  pianodu  directeur  do  Gym- 
naee,  ■■.  rllsohonT,  el  son  père,  organiste  de 
l'ogllae  principale,  loi  enseigna  à  jouer  de 
l'orgue.  Liait,  te  trouvant  àWeiel  en  1839, 
l'inléreeia  an  jeune  Will,  donna  nn  concert  a 
■on  bénéfice,  et  lui  fournit  ainsi  loi  retMHiroM 
nèeeauhret  pour  se  rendre  i  Berlin,  cîi  II  ar- 
riva en  1841.  Il  j  reçut  des  leçons  d'harmonie 
et  de  contrepoint  du  professeur  Dehn,  qui  fut 
aussi  son  guide  dam  tel  premières  composi- 
tions. Une  grave  indisposition  dont  Win  fui 
alleint,en  1848,  lui  (it  conseiller  par  les  mMe- 
cim  nn  voyage  en  Italie  :  la  bonlé  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume IV  vint  i  ion  secours  dans 
celte  circonstance  et  lui  fournil  l'argent  né 
ccssaire,  enlnl  donnant  la  mini  on  défaire  des 
recherches  dani  les  bibliothèques  rie  l'Italie 
pour  l'histoire  de  la  musique.    Son  séjour  >c 


prolongea  dans  les  grande*  villes  de  la  Pénin- 
an  le  pendant  prèsde  nenf  ans.  Apre*  avoir  pu 
Nié,  à  Rome,  les  hymnes  rie  Palestrina,  en  par- 
tition, il  ymotsrnllet*1' décembre  1853,  ll'âge 
de  52  ans.  On  a  publié,  de  la  composition  de 
cet  artiste  :  1'  Six  psaumes  i  trois  voix,  en 
partition,  op.  1,  première  partie,  Berlin,  Schle- 
singer.  9*  Six  psaumes  a  trois  voix,  deuxième 
partie;  ibid.  S"  Jgnvt  Dti  à  nnalre  voix,  a 
Captlla,oj>7;  ibU.À'  Cantate  de  Noël  (Beth- 
tektm  Fphraia),  pour  nn  ofcnur  de  voix  mê- 
lées et  voix  seules,  exécutée  a  l'Académie  de 
chant  rie  Berlin,  le  95  février  1858.  5*  Tanlum 
era/n, pour  trois  voix  de  femmes. 6' Sonate  pour 
piano  (en  ml*  bémol),  op.  0,  Nanbeim,  Hcckel. 
7*  Deux  recueils  de  Litder  pour  voix  seuls  et 
piano,  op.  Set  4,  Berlin,  Schleilnger. 

WITTA8EK  (JuR-KtNmisbnt-Aa-- 
svtra),  planlstcTt  compositeur,  est  né  le  SOfé- 
nittr/n,  a  Honin,  prèi  de  Melnicli,  riant 
les  propriété!  du  prince  rie  Lohkosvlii,  en  Bo- 
hême. Son  père,  maître  d'école  rie  celle  localité, 
lui  donna  le!  premières  leçons  de  musique  ; 
pult  I*  princesse  de  Lohfcowili,  ayant  remar- 
qué sel  heureuse»  dispositions  pour  cet  art,  le 
confia  aux  soins- de  François  Duisek,  qui  en  fil 
nn  planiste  hahlle.  Jean  Koielncn,  mit  ire  de 
chapelle  de  ta  cathédrale  de  Prague,  lut  ensei- 
gna le  conlrepoinl.  Aprèi  la  mort  dece  maître, 
W tltaseklui  succéda,  longtemps  après,  la  place 
ne  maître  rie  chapelle  rie  la  cour  impérial*  rl« 
Tienne,  deven  ne  vacante  par  ledécèirieSalieri, 
lui  fut  offerte  ;  mils  le  mauvais  élat  de  sa  santé 
et  ion  Ige  avancé  ne  lui  permirent  pat' de 
l'accepter.  Il  est  mort  *  Prague  le  T  décembre 
18-19.  Les  premières  ooiapoillionsdecel  artiste 
conainèrem  en  airs  de  danse  qui  eurent  nn 
succès  populaire;  plus  tard,  lia  publié  de  pe- 
tite! plècei  pour  le  piano,  a  Prague  el  i  Leip 
■ick,  el  des  chansons  avec  accompagnement  <te 
piano.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  l'Trois  mes- 
ses  solennelle!.  9*  Deux  Reqaiim,  dont  un 
grand.  S"  Plusieurs  symphonie!  i  grand  Or- 
chestre. 4*  Le  mélodrame  David,  représenté  ait 
grand  Ihéltre  de  Prague.  S*  Un  concerlo  pour 
piano  et  orchestre;  deux  concertos  pour  la 
■harpe  ;  un  totem  pour  violon  ;  un  totem  pour 
clarinette;  un  idem  pour  basson.  6*  Six  so- 
nates pour  piano  el  violon.  7"  Six  quatuor» 
pour  deux  violons,  alto  et  banc.  8*  Dm  canta- 
tes, des  airieliles  chu-un, 

W1TTEPIBERG<P.-J.),  premier  violon 
de  la  muiiquedu ilalbondsr  de  Hollande,  dîna 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  iltcte,  a 
fait  grarer  de  ta  comi-osilloii  :  1*  Six  dite*  pour 
<kui  violons, op.  t,  la  Haye,  1780.  9- Six  trie* 
31 
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r  detix  violons  cl  basse,  op.  3,tii'rf.5aTroii 
«  |Hiur  violon  principal  et  orchestre, 
op.  3.  fifa*. 

W1TTGBH8TEITI  fie  prince  Gioten 
DK),  amateur  de  musique  distingué,  né  en 
t/Sti,  atichâleau  de  Berlebirrg,  en  Weitpha- 
lk,  mourut  a  Clives  en  1810.  On  ■  gravé  de 
ta  composition  :  I*  Grand  quatuor  pour  deux 
i  inions,  allô  el  violoncelle,  op.  1,  Hayence, 
Sclioll.  S"  A  peint  au  sortir  du  l'enfante,  ro- 
inancede/oiayfi,  variée  pour  violoncelle,  avec 
ileux  violons,  alloel  ba*«e.  Offenhacli,  André. 
3°  Thème  varié  pour  clarinette  et  orchestre, 
«p.  8,  Bonn.  Simrock.  4*  Thème  varié  pour 
liaison  c  bore  lie»  Ire,  op.  3:  ibid. 

WIT THA.ÏIER  (Jup.-Gior.OEt),  néa  ïfeu- 
«la.ll,  le  10  aodl  17S0,  apprit  la  miuiuue  et  le 
clavecin  i  Erftirl,  ions  la  direelloo  d'Adhmg, 
(Miiailalla  «'établir  a  Hambourg,  en  qualité  île 
professeur  de  musique.  En  1701,  il  quitta  celte 
ville  pour  aller  a  Berlin,  pu  il  il  accepta  la  place 
■l'organiste  rie  l'allie  de  Sainl-Jacquet,  JLu- 
beck,  où  il  mourut  la  7  mari  1803.  Se*  œuvre. 
Bravée*  sont  celles  dont  voici  les  titrai  ;  1*  Sis 
■ouates  pour  la  clavecin,  Hambourg,  1783. 
3*  Mélange  de  .nièce»  pour  le  chant  el  le  cla- 
vecin, ibid.,  1786.  3*  Six  tonale»  pour  le  cla- 
vecin, op.  3,  AU.,  1768. 4*  Six  tonale*  pour 
le)  a  ma  leurs,  premier  recueil,  Berlin,  1703. 
.1*  Six  idem,  deuxième  recueil,  ibid.,  1703. 
WHlbaner  a  donné  «ne  cinquième  édition  de 
la  Méthode  de  plauo  de  Leehlein,  i  Zullicbau, 
en  1701,  |a-4*. 

WITT8TOCK  (Jtij),  néiDorpal,  dan» 
la  Volby oie,  était,  en  1681,  étudiant  a  l'Un iver- 
ailé  de  Wiltenherg  lorsqu'il  y publia  nna  thèse 
inlilhlée  :  Ditputo.Uo  pkytiea  de  tono  ej'ui- 
qttt  ortu,  progrettu  et  interltu,  TVitebergaj, 
ij-pls  Jonannia  Willlcl,  1081,  1b-4*  de  vlogt- 
liuit  paget. 

WITZTHUHB  (Ibmci),  né  le  90  juillet 
1733, 1  Badcn,  pré»  de  Tienne,  fit  tea  premiè- 
re» étude»  cbet  les  oratorlent  écossais,  dan*  la 
capitale  de  l'A  ut  riche,  pu  I»  fut  envoyé!  Bruxel- 
les, comme  enfant  ris  choeur  a  la  chapelle  de 
1'arcliidiicliesse  Marle-Élisabeth,  sœur  de  l'em- 
pereur Charte»  VI,  el  gouvernante  de»  Pays- 
Ba*.  Il  acheva  te»  humanité»  au  Collège  de» 
jétuite)  de  celle  ville.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  servit  dans  un  régiment  de  hus- 
sard» commandé  par  la  comte  de  Hadik.  De 
retour  a  Bruiellet,  apré»  la  paix  rlef  748,  avec 
l'archiduc  Charte»  de  Lorraine,  il  entra  dan» 
la  chapelle  de  la  cemr,  puis  devint  chef  d'or- 
chestre du  Ihéalrc  el  naoolra  beaucoup  de  la- 
Ji'iil  dam  l'exercice  de  ce*  fonction».  A  prit  la 


mort  do  Crocs,  maître  de  Ta  chapelle  de*  prin- 
ces, WiUibumb  ohllot  ta  place,  en  1780.  Lt 
révolution  française  le  priva  de  cet  emploi»  et 
de  la  peniion  qui  lui  avait  élé  accordée  par  la 
cour  d'Autriche.  Sa  position  ne  fut  point  heu- 
reuse dans  le»  dernière»  année»  de  ta  vie.  Il 
mourut  a  Bruxelles,  le  93  mars  1810, 1  Tige 
de  quatre- vingl-lrelic,  an»,  laissant  eu  mann- 
icritde*  «y mphoniet,  det  mesie»  el  de»  motels 
qu'il  avait  compote»  pour  le  tervicedelaeeur. 
Un  ni»  de  Wiuibumb  a  élé  timbalier  à  Tor- 
che» Ire  de  Ur  ut  elles. 

WI.ICEK  (Cuitut),  professeur  de  violon 
i  Prague  et  premier  violon  du  Théa  ire- Natio- 
nal, né  dan»  cette  ville  en  1704,  etl  tuteur 
d'une  méthode  de  violon,  dont  le  titre,  en  lan- 
gue bohème,  ett  Wyikaumanda  JPygaedrtn» 
Tagnotti  hauit  (Guide  pour  le  vloloniile  et 
el  pour  l'amateur)  ;  Prague,  1833,  gr.  in-4* 
ohlong.  Il  y  a  une  édition  allemande  decet  ou- 
vrage publiée  dan»  la  même  année. 

WOCZITKA  (FatNçoit-XtTin),  violon- 
cellisie  distingué,  naquit  i  Vienne  vers  1780, 
et  entra  an  service  du  duc  de  Mecidenboun;- 
Schwerin,  en  1750,  pull  passa  dans  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Bavière.  Il  mourut  i  Munich, 
en  1707.  On  connaît  de  lui,  en  manuscrit,  det 
concerto»  et  de»  sonates  (tour  le  violoncelle, 
qui  étaient  for)  estimés  île  sou  letnps. 

WODICZKA(\VitCBtLii),maltrede  cha- 
pelle i  Vienne,  on  plutôt  violonitte  et  maître 
de  concerts.  Soin  ce  nom,  Luitlg (ooy.ee nom), 
muiicieu  distingué  i  Amsterdam,  a  donné  la 
traduction  hollandaise  d'une  méthode  pour  la 
viole,  qui,  suivant  le  traducteur,  aurait  été 
écrite  en  allemand  ;  mal»  la  traduction  seule 
est  connue  aujourd'hui.  Elle  a  pour  tllre  : 
forte  Inttruelie  voor  de  etoott,  i  »  *(  Aosy- 
dutlieh  opgetttld  en  «il  dal  origineel  im't 
Frantch  «m  Ne&wduttttk  vertaaid,  A  miter- 
din»,  Olofoen,  1757.  De»  solos  de  violon  par 
Vfodioaka  sont  indiqué*  dan»  le  catalogue  da 
Predon,  de  Londres.  On  connaît  aussi  de  loi 
Nuit  tonale»  pour  le  violon  et  la  batte,  dont 
il  y  a  quatre  pour  la  flûte  travenière,  oju- 
«rvaeooad;  à  ParU,ckex  madame  Bayvin  et 
ehei  le  tisur  Le  Clerc;  in-4* obi.  (tan» date.) 

WOELFFL  (Jwwa),  pituite  célèbre  et 
compositeur,  naquit  a  Saiibourg,  en  1773. 
Élève  de  Léopold  Hloiartetde  Micari  Haydn,  il 
acquit,  sous  la  direction  de  ces  maître»,  nna 
connaissance  étendue  de  l'art,  «t  parvint,  par 
un  travail  attldu,  i  la  possession  d'un  bril- 
lant mécanisme  sur  le  piano.  En  1799,  il  te 
rendit  a  Varsovie,  où  ta  prodigieuse  habileté 
dan»  l'exécution  lui  procura  do  brillants  siic- 
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rèï  cl  loi  ouvrit  Ici  plus  grande!  maisons; 
mat»  le*  troubles  qui  éclatèrent  dam  celle 
ville,  en  1704,  l'obligèrent  a  t'en  éloigner. 
Arrivé  a  Vienne,  Il  y  produisit  une  vive  sen- 
ult0R  par. ton  beau  lalenl,  donna  do  ton- 
«erti,  et  Bt  représenter  aux  letlhéllrndeMile 
tille,  dc|inia  1705  jusqu'en  1708,  le*  opéra*  : 
avivant*  :  1'  La  Montagne  d'Enfer,  gravée 
en  partition  pour  le  piano  cbei  Ariarla,  a 
Vienne,  pal*  a  Brnniwlck.  9*  La  belle  Lai- 
titre.  S*  La  tête  tani  homme,  opéra -comique, 
représenté  a  Vienne  en  1708,  put*  a  Prague. 
4*  Le  Chtvat  de  Troie,  opéra- comique.  Une 
de*  circonstances  le)  pli»  glorieuse*  d«  la  vie 
do  Wa>]ffl  est  de  l'être  po*é  i  Vienne,  1  celle 
époque,  comme  le  digne  rirai  de  Beethoven, 
et  de  l'avoir  même  emporté  eur  lui  dan*  l'im- 
proviiallon  rie  la  fantaisie  libre.  Depnl*  Mo- 
»rl,  personne  n'avait  porté  ce  lalenl  anssi  loin 
i[uf  Woelffl. 

In  1708,  Wcelfll  épMta  mademoltelle  Tbé- 
rèie  Klemm,  aclrico  du  Tbéâ  tre-Nallonal;  peu 
de  tempi  aprè*,  il  partit  avec  elle  de  Vienne, 
et  entreprit  nn  grand  voyage,  vldlant  Brnnn, 
Pragne,  D rente,  Hanovre,  Lolpiiek,  Brnni- 
tiick,  Berlin  el  Hambourg,  donnant  parfont 
de*  concerla,  el  partout  excitant  l'admiration. 
De  Hambourg,  il  alla  I  fondre*,  on  II  frappa 
de  stupeur  loin  le*  pianl*letpar  la  puissance 
.le  ton  exécution.  Il  arriva  »  Parii  en  1801. 
Se*  tnecè*  y  furent  mol  ru  brillant*  qu'en  Alle- 
magne el  en  Angleterre;  mal*  tout  ce  qui  **y 
trouvait  d'arllile*  el  d'amateur*  dlstlngnét 
rendit  hommage  non-seulement  h  ton  talent 
de  planiste,  mal*  J  l'élévation  du  style  de  *e) 
composition*.  Il  y  publia  plnileur*  recueil*  de 
sonalet,  rie*  concerto*,  el  d'autre*  place*  pour 
le  piano.  En  1804,  II  fit  représenterai!  théâ- 
tre Feydeau  L'Amour  romantique,  opéra- 
comlque,  qui  n'eut  qu'un  tiieeèt  rtonieux. 

A  la  mémo  époque,  Vi'reWI  contracta  avec  la 
chanteur  allemand  llmenrelch  (ooy.  m  nom) 
une  liaison  qui  Inl devint  fnneite.  Cet  homme, 
dont  la  moral  lié  étali  plu*  que  au  ipecle,  était 
deeenx  qui,  né*  avec  la  natah»  du  jeu,  en- 
tre prennent  de  corriger  lesécartt  delà  fortune. 
Sou*  prétexte  devoytger  pour  donner  de*  con- 
cert», Il  l'était  associa  1  WorliTl  qui,  Ja  pente, 
étaitde  bonne  lai;  ma»  Il  en  était  autrement 
de  ton  compagnon  de  voyage.  Ton*  déni  arri  - 
vèrent  1  Bruxelles  et  y  donneront  un  concert 
qui  n'attira  que  pen  de  monde  ;  cependant 
leur  séjour  te  prolongeait  dant  celle  ville.  Il* 
t'étaient  fait  prête nier  dam  quelque*- une*  de 
ce*  société*  paisibles,  il  commune*  dam  la 
Belgique, on  de*  honmet  honorable*  h  réu- 
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niitenl  pour  égayer  le*  soirées.  Bientôt  rie* 
bruit*  fâcheux  circulèrent  ;  Wa>in  etion  com- 
pagnon y  étalent  compromis  d'une  manière  si 
grave,  que,  *an)  l'I nie rven lion  généreuse  de 
H.  de  Joiij,  alors  secrétaire  général  du  dé- 
partement île  la  Dyle,  ils  n'auraient  pu  s'éloi- 
gner en  liberté.  Tous  detii  *e  rendirent  alon  à 
Londrea,  on  il*  arrivèrent  an  m  m  ni  en  cernent 
de  1805.  Woellïl  y  écrivit  la  musique  de  La 
Surprise  de  Diane,  grand  lnHelqui  fat  repré- 
aenlé  au  théâtre  rie  Haymarkat,  et  y  publia 
beaucoup  d'oeuvre*  pour  le  piano;  mai*  un 
mystérieux  tilence  ett  gardé  en  Angleterre  sur 
tut  relations,  etiurle*  molifi  qui  aéparèrent 
insensiblement  da  la  société  un  altiste  al  re- 
marquable par  te*  talonta,  étal  bien  accueilli 
J  son  premier  voyage  i  Londre*.  Tel  fut  l'ito- 
leraent  où  il  te  vit  réduit,  que  l'année  mémo 
de  sa  mort  n'eu  pat  exactement  connue,  et  que 
det  biographes  anglais  la  planent  en  161  ^tan- 
dis que  d'tnlroi  assurent  qu'il  ne  cet**  de  vitra 
qu'en  1814, dans  an  village  pr**  de  Londrea,  et 
dans  ii no  misère  profonde.  Aintl  Boit  un  de* 
miislclensletplusimlnenliriu  commencement 
du  dix -neuvième  tlècle. 

Les  (ciivret  gravée*  de  ce  pianiste  célèbre 
sont  :  1*  Concerto*  pour  piano  «I  orrheilrt, 
numéro  1  (en  lof),  op.  M,  Pari*,  Kaderman  ; 
numéro î, op.  S*,  Pari*,  Imbanll;  numéros, 
op.  89  (en  fa),  Paria,  Naderman;  numéro  4, 
grand  concerto  militaire  (al  Ni),  tondre*.  Cla- 
ment!; OfTenluch,  André;  numéro  G,  le Con- 
eou(cn  ri),  op.  49,  Londres,  Clemenll;  l.eip- 
tlcfe,  Brei  tkopf  el  liante!  ;  numéro  0,  I*  Calme 
(en  *ofl,  ibid~;  numéro  7  Concerto dï  caméra 
(en  m(  bémol),  Offenl.acli,  André.  *Sympho- 
niei,  àgranil-orclicitrc,  numéro  1  (en  toi  mi- 
neur), op.  40,  Lclpslck,  Breitkopfel  iltertel  ; 
numéro  3-(en  ni),  op.  41,  ibid.  3°  Quatuor* 
pouadanx  violon*,  alto  el  liasse,  op.  4,  Offeo- 
bacfa,  André;  Irola  Idem,  op.  10,  Parla,  Ka- 
derman }  iroi*  Htm,  op.  30,  Parti,  Érard. 
8*  Dent  Irfo*  pour  deux  clarinettes  el  basson, 
Vienne,  Sleiner.  4*  Trios  pour  piano,  violon 
el  violoncelle,  Op.  0,  Angahourg,  Gombarl  ; 
trois  Idem,  op.  10,  OITenbacb,  André;  trot* 
idem,  op.  13,  Uin*lck,Brellkopfet  Bkrtei  ; 
trois  idem,  op.  95,  Pari*,  Janct  ;  irai*  Idem, 
op.  86,  ibid.  5*  Sonatet  pour  piano  et  violon, 
op.  7,  Auginoung,  Gomliart;  trois  idem,  op.  0, 
Leimick,  Brellkopf  etU*rlcI;.iine  idem,  avec 
■Mie,  op.  13,  Vienne,  Diabelll;  deux  idem, 
avec  violon,  op.  18,  Paris,  Sicber  ;  trois  idem, 
progressive!,  op.  34,  Lciptlck,  Brciiknpf  ci 
llarlel;  trait  idem,  op.  97,  Paris  Frcjr  ;  nno 
idem,,  pour  piano  ci  violoncelle,  op.  11 ,  Patt»*, 
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Éranl;  Iroli  iâtm,  pour  piano  et  violon, 
0|i.  34,  Leipsiek,  Breitkopf  «I  Hurle) ;  [roi* 
idem,  o|>.  S5,  tWii.  ;  une  grande  idem,  op.  (17, 
OfTennach,  André  ;  une  grande  idtm,  o|i.  68, 
ibid.  6°  />ut>  |N>nr  deux  piano»,  op.  37,  Paris, 
iraril.  7"  Sonata  pour  piano  seul,  op.  1,  G, 
f5,  19,  33,  36,  38,  41  (/Von  film  ultra),  45, 
47,  54  (/>  diahlê  à  quatre),  54,  55,  58,  03, 
an  nombre  de  trente-Six,  a  Paris,  Liiipjict, 
Offeahach  el  Londres.  8*  Pièce»  détachée* 
ponr  piano,  [film  que  fantaisies,  fugues,  ron- 
deanx,  préludes,  etc.,  ftfd.  9*  Thèmes  variés 
pour  piano,  M  nombre  dequinae  oeuvres,  (Wd. 
10°  Des  vslses,  idem,  ibid. 
WOELTJE  (le  docteur  C.-L.-H.),  proca- 

ferir  général  de  la  cour  d'appel  à  Celle,  .tans 
le  Hanovre,  estauleur  d'un  livre  rempli  d'inté- 
rêt, ]  il  Ululé  :  rertucheiner  rationilltn  Corn- 
itructiem  dit  moilernen  TontyiUmt  (Essai 
d'une eonstrnetion  rationnelle .tusystème  tonal 
moderne),  Celle,  Schulie,  1833,  ln-8*  de  910 
pages,  L'objet  de  cet  outrage  est  i  la  foi)  le 
plui  knnorlantde  la  Ihéarie  de  la  musique  et 
celui  qni  offre  le  pins  de  difficulté*.  H.  Woeltje 
en  a  comprit  toute  la  portée  et  l'a  traité  d'une 
manièrephilosopfiiqne;  mail  son  ty  sterne  d'ex- 
plication rie  la  pétition  riei  deux  demi-lom 
dans  la  gamme  est  pli»  ingénieux  que  solide. 
Ayant  liien  vu  que  les  Irais  notes  essentielles 
de  cette  gamme  sont  la  dominante,  la  tonique 
et  le  quatrième  degré,  il  a,  comme  M.  De  Mo- 
in igny,  dans  ta  Seula  vraie  théorie  de  tamu- 
lique,  construit  la  gamme  de  celle  manière  : 
sol,  la,  li,  ut,  ré,  mi,  ra,  la  divisant  en  deux 
(élracordei  conjoints  eol—ut,  el  ni— /a;  en 
aorte  que  les  deux  demi -Ions  s'r  trouvent  dans 
l'Intervalle  d'une  septième,  el  qu'ils  occupent 
la  même  place  dans  chaque  létracorric.  Celte 
disposition  semble  a  H.  Woeltje  satisfaire  i 
loulej  les  conditions  mélodiques  cl  harmoni- 
ques ;  mais  II  se  trompe  en  cela,  car  la  collec- 
tion des  successions  de  l'harmonie  naturelle 
nu  ]ieut  être  complète  que  dans  1rs  limilci  de 

WOETS  (JosEra-BiRNàu),  né  a  Uiinkcr- 
une,  le  17  février  1783,  est  flls  d'un  organiste 
de  celte  ville,  qui  lui  donna  les  premières  le» 
ions  de  musique  el  de  piano.  Ayant  été  admis 
comme  élève  an  Conservatoire  de  Paris,  en 
!80O,ll  v  reçut  des  le  pins  de  piano  de  Boicl- 
riieu ,  et  Berton  lui  enseigna  l'harmonie. 
Pendant  plusieurs  années.  H.  Woeis  vécut  à 
1,1ml  et  j'y  livra  a  l'enseignement  du  piano. 
Se  retour  a  Paris  en  1819,  il  t'y  fil  entendre 
dam  pin  sieur»  poncent,  et  y  donna  des  leçons. 
Phis  laid,. il  s'est  retiré  à  Tours.  On  a  gravé 
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position  de  cet  artiste  :  l'Troisso- 
nalei  pour  piano  seul,  Op.'  ï,  Paris,  Leduc. 
S*  Grande  sonate,  op.  8,  Paris,  lanet.  S*  Idem, 
op.  1 1 ,  ibid.  4-  Trais  sonates,  op.  13,  Paris 
Érard.  5-  TreU  idtm,  op.  17,  Paris,  Sieber. 
S*  Grande  sonate  (en  ut  mineur),  op.  30,  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Hier  tel.  7*  Toccate,  op.  il. 
Parts,  Janet.  8*  Beaucoup de  rondeaux,  fantai- 
sies, divertissements  el  airs  variés,  Paris, cbei 
(Oui  les  éditeurs.  0*  Trois  recueils  de  roman- 
ces avec  accompagna  ment  de  piano,   Paris, 

YYGGTZEL  (le  docteur  J.-C.),  professeur 
de  littérature  i  Vienne,  au  commencement  du 
dix -neuvième  siècle,  est  connu  par  dirers  ou- 
vrages, au  nombre  desquels  est  celui  quia  pour 
litre  :  Grundrîu  «tuer  pragmattichen  Ge- 
tchicht*  der  Déclamation  mut  «ter  flliuîk 
nath  Schaher'i  Idem  (Baie  d'une  histoire 
pragmatique  de  la  déclamation  el  de  la  musi- 
que, d'après  les  idées  tlo  9chceher|,  Vienne, 
Félix  Stotckolzer  (leBIrscbfeld,  1815,  gr.in-8* 
de  VI  et  170  page*. 

WOLCKENSTEin  (Dsvia),  né  a  Bres- 
lan  en  1534,  Tut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques a  Strasbourg,  et  mourut  dans  celle 
ville  en  1503.  On  a  sous  son  nom  :  1*  ffarma- 
nia  Pealmorum  Davidit  quatuor  voeum. 
Jretntorali,  apttd  Nicolau*  Wjriolb,  1583, 
in-4*.  3*  Primum  «oiuman  musfeuns  scAola- 
rum  ^roMiIoralMin'um.  Argent,  lypis  Anl. 
Berlraml,  157!),  in-8'.  Cette  édition  est  la  qua- 
trième d'un  traité  élémentaire  de  la  musique, 
a  l'usage  des  élèves  de  l'école  de  Strasbourg;  il 
y  en  a  eu  une  cinquième,  en  1585,  in-12. 
3°  Ptaiimes  pour  les  églises  et  pour  les  écoles 
i  qualre  voix,  en  allemand,  Strasbourg,  1583. 
4"  Henrici  Fabri  tompetidium  nuuic*,  cum 
comptndiolum  recoanflum,  oui  in  usant 
Jeademim  argentoratttuit,  cum  vulgaribus 
tonorum  pialmoditt,  eanlica  mtleiiattica 
quatuor  evcioui,  a  M.  D.  Wolekauttiit 
eom'poiiia  adjetta  sunf,  Argeatorili,  1596, 
in-*». 

WOLDEMAR  (lican),  violoniste  et 
compositeur,  naquit  h  Orléans,  le  17  septem- 
bre 1750,  d'une  famille  aisée  el  recommanda  - 
Idc  de  négociants.  Son  nom  de  famille  était 
JUiehtt  ;  mais  ayant  eu  pour  parrain  le  maré- 
chal île  Lovrendahl,  cehii-cl  délira  qn'il  prit  le 
nom  île  IFoldemar,  sous  lequel  il  est  généra 
lumen t  connu.  Ses  parents  lui  firent  donner 
nue  brillante  éducation,  et  la  musique  occupa 
surtout  m  jeunesse.  Élève  de  Lolll  pour  le  vio- 
lon, il  eut  lieancoupd'analngieavecson  maître 
par  Ici  bizarreries  de  l'esprit  el  parla  vanité. 
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De)  i-orer*  Ha  fortune  l'avait  oblige  à  cher- 
cher de»  moyens  d'exlateac*  dans  m  talents, 
il  ternit  i  la  mile  d*une  troupe  de  comédien* 
aeahnlanl*,  en. qualité  Je  malin  de  musique, 
puis  tenxaaClermont-Perraad,  où  il  mourut 
au  moli  de  Janvier  1816.  Voici  la  liitade» 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  1*  Concertos  pour 
violon  et  orchestre,  numéro*  1,  a,  3,  Paris, 
Frey.2"Concertopour  vlolon-allo  avecorches- 
ire,  Pari*,  Cochet.  Woldemar  nall  Imagina 
d'ajouter  uoa  cinquième  corda  (ui  grave)  au 
violon;  c'eil  pour  riDllrament  aluji  monté 
qu'il. a  écrit  ce  concerto.  Urban  (twy,  M  nom) 
a. rajeuni  celle  intention.  S*  Quatuor  (en  ri 
■Dîneur)  pour  deux  violant,  allô  et  balte,  Pari», 
feedoe.  4*  Duo*  facile*  pour  deux  violon*,  li- 
tre» I et  II,  Pari»,  Pleyel.  5* Six.  due*,  idem, 
op.  6,  Paria,  Henur.  6*  Troll  idem,  1  la  pre- 
mière position,  Parla,  Leduc.  7"  Trois  idtm, 
pour  Tfoioo  et  alto,  Paria,  Benti.  7*  Doute 
grands  foloi,  liirei  I,  à  IV,  Parla,  Cbanel. 
«•  Sonatetfantomagiquei,  contenant:  L'Om- 
bre de  £o!f (  ;  l'Ombre  de  Mtetrino  ;  VOmere 
de  Pugnani;  l'Ombre  de  Tartini,  Parit, 
Nadarqao.  9*  Six  rêve*  ou  caprice*,  Parti, 
Pnj,  10*  Gaprieea  on  élude*,  livre*  I  et  II, 
Parit,  Leduc.  11*  Le  Nouveau  Labyrinthe 
harmonique  pour  violon,  suivi  d'étudei  pour 
la  double  carde,  op.  10,  Parla,  Cochet.  19*  Le 
Nouvel  Art  de  t'aretei,  Ibid.  1 3*  Étude  élé- 
meniaire  de  l'arcbet  moderne,  Parit,  Siaher. 
M"  Six  thème» 'ngué*,  Pari*,  Leduc.  15° Deux 
Ihème*  de  Haydn  varié*  pour  violon,  toid. 
10*  Komancedefiarlnlèa  variée  |Mar  violon, 
Pari*,  ller.ii.  17'  nfeauet  île  Flicher  varie, 
Parit,  Lonl*.  ifr  Lte-PohtuTEtpagnt,  Idem, 
i«fd.  10*  Grande  méthode  de  violon,  Parla, 
Cochet.  90°  Kélboae  d'ails,  Parit,  Slelrer. 
ai-  Méthode  de  clarinette,  Parit,  lranf.  Wol- 
demar avait  Inveuié  vert  1708  nne  lorle  de 
sténographie  musicale,  et  une  notographia 
ou  correspondance  en  nautique  toumite  à 
l'examen  du  Lycée  de*  arlt,  qui  Ici  ap- 
prouva. Woldemar  ftt  graver  un  grand 
Mhlcau  de  ta  sténographie  aou*  la  titre  de  : 
TftUeau  milittadilgraphiiffte ,  et  uu  autre 
un  peu  plaie  petit  pour  la  Holographie.  Tout 
deux  parurent  a  Parit,  chez  Couilneau. 
J'eu  ai  donné  une  analyse  détaillée  dani 
le  IV,  page»  370  et 


Woldemar  avait  fait  an  pootne  biiarre  inti 
Uilé:  Lte  Commandement!  du  violon,  h  l'inii 
talion  du  iléealogoe  du  catécbîime.  Le  manu 
*cr)t  do  cet  ouvrant!  l'eil  égaréj  maison  en 
retenu  «passage  ; 


■  En  jitallt  i 
•  Ni  devutl 
VrOLDERHANN  (Canton*) ,  eanfor  a 
l'église  et  à  l'école  de  KoHiigtlierg,  dans  la 
Nouvelle-Marche  de  Brandebourg,  vécut  dan» 
la  première  moitié  d»  dix-huitième  siècle.  Il 
est  autour  d'un  éerlt  Intitulé  -,  Sttetineta  tnu- 
eismtatrm  feferit  et  ItoviTeitatnenUhMo- 
via,  oder  K-une  hiitoriiche  ffachriehl  von 
âir  vocal  und  Initrumental-Mviik,  etc. 
Stettln,  1738. 

WOLF  (Ciixxirtir-Miceiii.),  directeur  de 
muiiqae  et  organiste  de  Salnte-Muiie,  a  Stet- 
tln, né  en  1700,  mourut  le  3  Janvier  1780.  On 
a  gravé  sont  son  nom  :l*Slx  duo*  |wur  déni  flû- 
IM,  Of>.  1,  à  Berlin.  2- Six  nonates pour  le  cla- 
veeln,  Slellln,  1770.  3*  Chansons  allemaiidet 
avec  accompagnement  de  clavecin  on  de  harpe, 
ibid.,  1770.  4*  Cinquante  exercice)  pour 
ITorgue,  comme  préludas  île  chorals,  ibid. 
178S.  Wolf  a  labié  eu  manuscrit  un  psaume  a 
quatre  voix  et  orgue. 

WOLF  IJtm-Bimsrx-lE'icr.i,  né  le 
16  avril  1710,  a  Choluslek,  eu  Bohême,  ob  ion 
père  était  maître  d'école,  fréquenta  J  rage  de 
dix  ans  le  gymnase  a*  S.utlenb*rg,  et  y  apprit 
le  chant  et  la  hasse  continua.  Set  humanité* 
terminées,  il  se  rendit  1  Prague,  v  obtint  la 
place  d'organiste  île  l'église  des  Jétuilet  et 
fréquenta  let  Mura  d*  philosophie  de  l'univer- 
sité. Son  penchant  pour  la  musique  lui  ajan' 
fait  bientôt  après  abandonner  toute*  set  au- 
ira*  étude*,  il  accepta  nne  place  d'organiste  a. 
Honte*:,  la  garda  quatre  ant  M  demi,  puis 
alla  remplir  des  fonctions  teuiu! utiles  a  Collin, 
ob  il  te  maria.  Cependant  cas  places  étalent  li 
DUt  rétribuée*,  qu'il  prll  rn  17*4  la  résolution 
de  te  rendre  à  Prague  ob  II  obtint,  dant  U 
même  année,  la  place  d'orgaolsle  du  couvent 
deStrabow.  Son  hiérii*  le  ni  ebeitlr  quatre 
ant  après  pour  Jouer  l'orgue  de  la  cathédrale. 
Il  conserva  cette  position  jusqu'à  sa  mort,  an- 
rivée  le  5  septembre  171)1.  Il  a  écrit  dis  prit 


Indes  el  fugues  pour  l'orgue,  et  ilei  vêpres  S 
0  mi).,  i|ti<!  les  moines  Raphaël  Zuher  el  Simon 
Sida,  ici  meilleur!  élèves,  ont  bit  im|irinier 

WOI.F  (A*oiJ*ui-F*.xniiic),  commissaire 
général  a  Wolfeubultel,  mort  dans  celle  rési- 
dence, en  1778,  mil  étudié  le violon  el  la  com- 
position sous  la  direction  de  François  Heoila. 
Ampleur  Je  musique  plein  de  tele,  Il  fonda 
une  société  de  musique  à  Berlin,  et  composa, 
en  1767,  une  grande  cantate  pour  la  fêla  du 
prince  de  Scbwanliourg,  On  lui  doit  aussi  I* 
traduction  allemande  du  diiconr)  de  Gressel 
sur  l'harmonie;  elle  a  paru  nous  ce  litre  :  Die 
ifurmottit,  fine  Rede,  Berlin,  1753,  tn-4*. 
Enfin  Woir  a  rail  insérer  ilam  le  premier  * o- 
liime  des  Estais  historiques  et  critiques  de 
M*rpurg(p.3S5-41o^uiredi*iertalioiiinlitnlée: 
EntteUrf  einer  autfUhrlichtn  Naehrieht 
von  fJuiik-Ubenden  GeitlUehaft  su  Berlin 
inJ.  1754  (Esquisse  d'une  notice  détaillée  dei 
eiercioes  de  musique  de  1*  société  de  Berlin 
pendant  l'année  1754). 

>VOLF  (EiKUT-GuiLLiuis),  né  en  1735,  à 
Gnisseii-Bchrlojfen,  pria  de  Gotha,  fin  uu 
compositeur  distingué  de  la  seconde  moitié  du 
ilii-huilième  siècle.  Apre*  avoir  fréquenté 
pendant  sa  Jeunesse  Ici  gymnases  d'Eisenach 
el  du  Golha,  Il  se  rendit,  eu  1755,  1  l'unirer- 
siléde  Jéna;  mais  déjà  la  musique  avait  si  bien 
absorbé  toute  son  atlenllon,  qu'il  négligea  ses 
.nulles  élude).  Ayant  obtenu  la  direction  de  la 
musique  au  collège  de  Munich,  celle  circon- 
stance lui  procura  de  fréquente*  occasions  d'en- 
tendre Kl  propres  compositions,  et  lui  Ht  faire 
île  rapide*  progrès  dans  l'art  d'écrire.  Il  alla 
ensuite  demeurer  à  Leipsick  pendant  quelque 
temps,  puli  se  rendit  à  Weimar,  et  y  obtint, 
en  1741,  la  place  de  maître  de  concerts  ou  de 
premier  violon  dans  la  chapelle  du  duc.  Plu* 
lard,  la  Jeune  duchesse  cheittt  WoH"  pour  lui 
■tuuner  des  leçons  de  clavecin,  et  la  protection 
de  celle  princesse  lui  Ht  donner  la  place  de 
maître  de  chapelle.  Il  mourut  i  Weimar,  le 
7  décembre  1703.  Wolf  i'e*l  (ail  connaître 
avantageusement  comme  écrirai n  sur  la  musi- 
que, et  comme  compositeur  pour  l'église,  le 
théâtre  el  la  musique  Instrumentale,  Dan*  la 
llile  de  sel  ouvrages  principaux,  on  remarque: 
1.  NuiioriE  n'Emu.  VDieletxl» Slimmedtr 
tteibenden  f.iebe  am  Kreui,  ein  Pasiiotu- 
Draina  (La  Dernière  Voix  de  l'amour  mourant 
sur  la  crois,  drame  de  la  fission),  en  manu- 
scrit. 3°  Dtr  Sieg  de»  Erlatert  (Le  Triomphe 
■lu  Sauveur),  cantate  de  llenler,  eu  manuscrit. 
3"  Dtr  Litdendt  Erhtttr  (Le  Sauveur  souf- 


frant), drame  de  la  Passion,  idem.  A'  DU 
Lelite  Slunde  du  ettrbende  Erhtur  (La  Der- 
nière Heure  du  Sauveur  expirant),  idwm. 
5°  Petit  oratorio  rie  la  Passion,  totem.  8*  Can- 
tate de  la  Passion,  ■'dent.  7*  La  centième 
psaume,  idem.  8-  Plusieurs  cantate*  de  fêtes, 
idem.  8*  Otter  Cantate  (Géniale  de  Piques), 
a  qualie  toi*  el  orchestre,  Berlin,  17B3,  in-fol. 
Nouvelle  édition,  Leipsick,  Wienbrack.  II. 
Orfu*.  10°  La  File  Jet  rem,  en  1771 ,  gravé 
en  extrait  pour  le  clavecin,  à  Leipsick.  1I*Zm 
Député*  de  village,  1773,  idem,  a  Weimar, 
cliei  llofmann.  \î"  Le»  Charbonnier*  fidèles, 
1773,  idem,  ibld.  13*  la  Jarilniiro.  1774, 
idem,  ibid.  14°  La  Soirée  au  bon,  1775, 
idem,  ibid.  15*  Potixinc,  monudrams  It«- 
que,  en  partition,  1776,  ibid.  16-  LeGro*  Loi, 
opéra,  en  extrait  pour  le  clavecin,  ibid. 
17°  Iphiginte,  cantate  en  partition,  ibid., 
1779.  18*  Probilé  et  Amour,  petit  opéra,  en 
extrait  pour  !o clavecin,  1789,  ibid.  19°  Séra- 
phins, cantate  en  partition,  1783,  ibid. 
30°  L'Ermitedatu l'Uê  de Farmentera,opira 
en  manuscrit,  1786.  31*  Le  Voile,  1786,  t'dem. 
39°  Lee  Erreur»  de  la  tnagie,  petit  opéra, 
1786,  idem.  35'  Céril,  prologue,  idem.  34* 
Jlcate,  opéra  de  Wieland,  idem.  95*  Su- 
ptrba,  opéra  de  Sicbendorf,  idem.  96°  Erain 
et  Elmire,  idem.  37°  L'OUeau,  Idem.  96>  Le 
Perroqutt,  Idem.  SD*  Lt Monde  dan»  la  lune-, 
idem.  III.  Musique  numaiiKTii.*.  30°  Quinze 
symphonies  pour  t'orchestre,  en  manuscrit.  . 
31°  Kix-sept  partite,  a  8-13  instruments,  id. 
33°  Trois  qusiuora  pour  deux  violons,  atio  et 
baue,  gravés  a  Spire.  33*  Trois  idem,  gravés 
a  Berlin.  34°  Onze  autre*  quatuors,  en  manu- 
scrit. 3H"  Concertos  pour  clavecin;  n*  1,  Riga, 
1777;  n°3,  ibid.;  n*  S,  Breslau,  1783;  n°  4, 
ibid  ;  n° 5, Breslau,  1785;  n' 6,  Leipsick,  1788; 
treize  idem,  en  manuscrit.  56°  Deux  quatuor* 
pour  Aille,  violon,  liaison  et  violoncelle,  eu 
manuscrit.  37°  Deux  quintettes  pour  clavecin, 
flûte,  violon,  alto  el  basse,  Dresde,  1786. 
58' Deux  idem,  Dresde,  1791.  30°  Sonate  pour 
clavecin  r-cul,  Leipsick,  1774,  in-fol.  40*  Six 
idem,  Leipsick,  1775.  41*  Sli  idem,  ibid., 
1779.  49°  Six  petites  sonates  idem,  ibid. 
43°  Six  *onale*  pour  piano,  violon  el  violon- 
celle, Lyon,  1779.  44*  Six  sonales  pour  clave- 
cin seul,  Dessau,  1783.  45*  Sonates  pour  piano 
i  quatre  mains,  Leipsick,  1781.46*  Une  sona- 
tine el  quatre  sonate*  pour  clavecin,  Leipsick, 
1785.47*  Six  sonates  faciles,  en  deux  parties, 
Weimar,  1788  el  1787.  48*  Six  sonates  pour 
clavicorde,  première  et  deuxième  partiel,  tru- 
ite posthume,  Berlin,  1793. 


Les  éeril*  île  Wolf  tur  la  musique  >onl 
eeni-ci  :  1*  KMiu  mtuikaliiehe  Hein  in  dam 
Monatm  /uni,  Joli  und  AuguH  1783,  e(C. 
(Petit  Vovage  musical  mil  dans  la  moii  de 
jnin,  juillet  et  «oui  1789,  eu-.),  Weimar, 
1784,  in-B*  de  64  paR*».  D.ini  ce  voiage,  l'ar- 
tiste visita  quelques-unes  ries  principales  ville» 
'le  I»  Saie,  de  la  Prusse,  du  Hanovre,  Lu- 
lieek  el  llamlionrj;.  f  JUuiikaliichsr  Unter- 
rfaht,  etc.  (Instruction  muilcale,  concernant 
Ici  intervalles,  la  tonalité,  le*  consonnances 
et  les  dissonances,  lei  accord*,  elc),  Dresde, 
Hilsrher,  1788,  in-fol.  rie  76  pegei  arec 
ÏI4  planches  île  musique.  On  trouve  s  uni  une 
bonne  préface  de  WcdCen  («le  de  ion  œuvre 
contenant  mie  tonaline  et  quatre  aoaatei  de 

WOI,F(Gu>ac**F*ia*aic),néaHaynrade, 
ileni  la  principauté  de  Sel  iwa  ri  bourg,  en 
1709,  ni  se*  élude*  al'iiniversiléder.rellingue, 
puis  obtint,  en  1785,  un*  place  de  maître  de 
chapelle  cbei  le  comte  de  Slolberp;,  au  chaleau 
de  ce  non,  riant  le  llan.  En  1803,  il  quitta 
celle  position  pour  aller  prendra  la  place  de 
maître  rie  chapelle  h  Wcrnigerode,  où  il  mou- 
lin au  moisria  Janvier  1814.  On  ne  connaît  rie 
ce  musicien  que  le*  composition»  suivantes: 
1*  Chaulons  a  Demande*  arec  accompagnement 
de  clavecin,  Norribauien,  1781.  S*  Sïotalsfu- 
iièhres  arec  chœurs,  Aid.,  1788.  3*  Pièces 
mél/es  pour  le  clavecin  el  le  chant,  1703. 
•f*  Sonates  a  quatre  nains  pour  le  piano, 
n-  1  et  9,  Lelpsick,  1704  et  1706.  S-  Chan- 
tons pour  le*  enfant»,  ibtd.,  1795.  Ce*l  tnr- 
lo:il  comme  écrivain  didactique  que  Wolf  s'est 
fait  connaître  avantageusement.  Voici  le*  ti- 
tre* de  tu  outrage*:  1«  Munir  Unttrricht 
ïm  Klavieripitlm  (Courte  Inslniclion  pour 
apprendre  a  Jouer  du  clavecin),  Gtellingue, 
1783,  in-8"  de  30  pages.  La  deniièma  édillon, 
lieaucoup  plu*  étendue,  de  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  est  Intitulée  simplement  Untir- 
riek  (m  ClavienpieUn ,  Halle,  Hendel,  1784, 
in  8*  de  06  page».  La  troisième  a  é lé  publiée 
cbex  le  même,  en  1780,  in-B'1  île  06  pages.  Il 
j  en  aune  quatrième  et  une  cinquième  éditions, 
publiée*  chu  le  même  ;  la  cinquième  a  paru 
en  1807,  In-8*.  La  deuxième  partie  de  celle 
méthode  contient  un  petit  traité  de  la  baise 
continue  ;  la  première  édition  a  paru  a  Dalle, 
cbei  Ilendel,  en  1780,  in  8*  de  04  liages.  La 
deuxième  e*t  datée  de  1700,  in-8»,  et  la  troi- 
sième de  1807.  S*  Vnttrrieht  in  dtrSingi- 
kuait,  tin  Ltilfadln  i«  Sfnganweitungen 
aufSckttlcit  (lolrnilucliondanirart du  chant, 
ou  Guide  pour  rmsvigncnieni  du  chant  dan* 
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le*  école*),  Dalle,  1784,  grand  in-8*.  la 
deuxième  édition  *  paru  a  Halle,  r.hei  Hendel, 
en  1789,  et  la  troiilème,  en  1804,  cbei  le 
même  éditeur.  S*  Kurzgifaults  mitiikalitche 
Lexikon  (Dictionnaire  abrégé  de  musique}, 
Halle,  1787,  in-8*  de  13  feuilles.  U  deuxième 
édition  a  été  publiée  dan*  la  même  ville  eu 
1793,  in-8*  de  394  pages;  la  troisième  a  paru 
en  1806. 

WOLF  (FnsHÇoii-Xtvixa),  musicien  du 
régiment  pruulen  de  Uobenlobe,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  riii-bultièmeiiècle.  Iljonaii 
bien  de  plusieurs  Instrumentai  vent,  particu- 
lièrement de  la  clarinette,  el  a  publié  de  *a 
composition:  1*  Deux  sérénades  pour  deux 
clarinettes,  deux  cor*  et  deux  liaison*,  op.  1 , 
Offenbaen,  1705.  9'  Deux  quintettes  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors  el  hasion,  Breslau,  llu- 

WOLF  (Loms),  violoniste  du  théâtre  de 
Francfort-iur-le-Heln,  ver*  la  fin  du  dix-hui- 
tième lièele,  et  compositeur  pour  son  Inilra- 
menl,  est  auteur  dei  murage*  dont  voici  le* 
litre*:  1*  Air  varié  pour  violon  principal  et 
quatuor,  Maronce,  Scholl.  9*  Trois  Irlos  pour 
violon,  alla  el  basse,  op.S,Offenhacb,  André. 
3"  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  1  , 
lit.  I  et  II,  ibtd.  4*  Trol*  Idem,  op.  S,  Augs- 
bourg,  Gomhart.  5*  Trois  idem  pour  violon 
el  alto,  op.  4,  Bonn,  Sitnroek.  0"  Pol-pourri 
pmirdeux  violoni  concertant*, op.  5,  Karence, 
Scholl.  7*  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  6,  Vienne,  Artaria.  Wolf  est 
mort  a  Oltcnhacb  en  1817. 

WOLF  (Jsib),  professeur  a  Gotllingne  et 
laborieux  écrivain,  est  mort  dan»  celle  ville,  le 
93  avril  1S96.  Parmi  les  ouvrage»  qn'il  a  pu- 
blié*, on  remarque  celui -ci  :  JCurie  Gttehiehle 
des  deut»  cAïnJTireftmjejunas»  in  Eiehiftlde 
(Histoire  abrégée  do  chant  d'église  allemand  a 
Eichsrelde),  G  art  Lingue,  Baier,  1815,  In-8*  do 
6  feuilles. 

WOLF  (Josxn-Fasscnis),  professeur  de 
musique  a  Breslau,  est  né  le  9  jnin  1809,  a 
Tschlrmltaii,  près  de  Leohtchuli,  en  Silésle. 
Son  père,  organiste  en  cet  endroit,  le  desti- 
nait à  l'étal  d'i minuteur  el  l'envoya,  en  1830, 
an  tésnlnalre  catholique  de  Breslau,  où  Scbna- 
bel,  avaul  remarqué  se»  heureuses  disposi- 
tions, s'occupa  avec  Intérêt  de  «on  édncaliou 
musicale.  Déjà  Wolf  jouait  de  la  plupart  des 
indrumeoli;  le  piano  et  l'orgue  devinrent  par- 
ticulièrement les  objets  de  ses  éludes,  et  il 
v  acquit  une  grande  habileté.  En  1833.  il 
quilla  le  séminaire  et  l'élaulil  comme  profes- 
seur de  musique  a  Breslau,  où  il  clail  cucoio 
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WOLF  -  WOLFRAM 


m  1844.  tl  a  écrit  plusieurs  offertoire»  cl 
graduel»,  des  psaumes,  desvêprea  *vee  ortba*- 
ire,  des chanta  a qnelre  rois,  de» rbansons al- 
lemandes avec  accompagnement  do  piano,  al 
une  ouverture  a  grand  orchestre.  On  a  publié 
■te  sa  composition,  à  Brealati,  an  grand  trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  dot  variar 
lions  pour  piano  seul. 

WOLF  (llMli),  violoniste  habite,  né  le 
l»janvier  1813,  a  Francfort- *m--le- Hein,  Tut 
cooiluil  a  Liimlr.es  par  aes  parants,  i  l'âge  de 
deux  ans.  Blnger,  violoniste  hollandais,  lui 
donna  les  premières  leçons  du  violon,  I  l'âge 
•le  cinq  ans  ;  puis  il  continua  ses  études  |iour 
cet  instrument  sous  la  direction  de  Spagno. 
telli,  premier  violon  rie  l'Opéra  Italien.  A  l'âge 
de  neuf  ans,  Woir  joua  pour  la  première  fois. 
en  public  a  la  fêle  de  Bath.  In  1834,  il  re- 
tourna arec  ses  parents  à  Francfort,  et  prit 
alors  des  leçons  de  Fémy,  élève  de  Baillât,  puis 
du  maître  de  concert  Hoffmann,  et  H.  Schny- 
cler  rie  Warlensée  lui  enseigna  l'harmonie. 
Enfin  il- se  rendit  a  Vienne  en  1838  et  y  reçut 
îles  conseils  de  Iffavirder  et  du  chevalier  de 
Seyfried.  Depuis  Ion  II  a  voyagé eu  Allemagne, 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Hollande,  en  Bel- 
gique, en  France,  en  Angleterre  et  en  Russie, 
pour  y  donner  des  concerts.  On  a  imprimé  de 
ta  composition  Huit  élude*  pour  le  violon, 
op.  5,  à  Francfort,  chez  Fischer,  et  six 
chanls  S  voix  seule  avec  accompagnement  de 

WOLF  DE  WOLFENAU  (Autoinï), 
auteur  inconnu  d'un  ouvrage  Intitulé  :  IHuti- 
kaliieht  Scalan  odir  ferttelliing  dtr  twelf 
Ûur-vnd  ivsolf ' Molltonarten  (Échelles  musi- 
cales, ou  lalileaii  des  douze  Ions  majeurs  et 
îles  douze  Ions  tnlMurs),  Lelpsiet,  1809, 
in -4*. 

WOLFF  (Scoxcas)  était  éiudiant  a  l'Uni- 
versité de  Halle  (Saxe),  lorsqu'il  publia  la  dft- 
tertatiOD  académique  Intitulée:  Parigene- 
ralië  musiea,'  publics  ditquiiitloni  tubjecla  ; 
l'allia  Saxonum,  1034,  in-4«  de  vingt  pa- 
ges. 

WOLFF  (I.É0POI.D),  organiste  du  couvent 
de  Franciscains,  a  Cologne,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  *  publié  nn  livre  de  chant 
à  l'usage  de  cet  ordre  religieux,  précétléd'iin 
petit  traité  du  plaln-chanl.  Ce  livre  a  pour  ti- 
tre :  Mtuica  thorali  s  Praneinana,  Iriplieittr 
divisa  In  SIedultam  cantut  Gngoriant,  titre 
rjutdtm  principîa  gtneratia,  in  catitorate 
limorum  tommunium,  tt  (n  prtictutonatt 
romanum  ordinii.  Colonie?,    1750,  in-13. 

WOLFF  (ÉnotiAtiD),  planiste  eteompusi- 


teur,  est  né  le  15  septembre  1016,  a  Varsovie, 
oison  père  était  médecin.  Un  vieux  ma  lire  de 
musique  de  celle  ville,  nommé  Zaaad%ki  ,\aï 
a  donné  les  premières leçeoide  piano.  Kl  1818, 
M.  Wolff  est  parti  pour  Vienne,  oh  il  esl  de- 
venu élève  de  Wttrfel  {voy.  ce  non)  pour  le 
piano.  Après  qitalre  années  de  séjour  et  d'étu- 
de* dans  celte  ville,  où  II  donna  des  concerts, 
il  retourna  à  Varsovie,  en  1832.  Là  il  reçut  des 
leçons  d'harmonie  et  rie  composition  ri'Eliuer 
(vos/,  ce  nom)  pendant  trois  ans.  Cbaqne année 
il  donnait  deux  concerts,  où  ses  proerès  comme 
virtuose  et  comme  compositeur  se  faisaient™ - 
marquer.  Le  désir  de  perfectionner  «on  talent 
par  de  fréquentes  création»  d'entendre  de 
granit  artistes,  et  l'espoir  d'étendre  sa  répu- 
tation lui  firent  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  1  Paris,  oui!  arriva  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1855.  Depuis  lors,  M.  Wolffs'j  esl  fait 
entendre  avec  suocès  dans  plusieurs  concerts  i 
il  y  a  publié,  un  très-grand  nombre  de  eooipo- 
litioos.  Oet  ouvrages  gravés,  au  nombre  île 
plut  de  deux  centt, seront  remarquer  par  l'élé- 
gancedu  Myle,  qui  a  quelque  analogie  avec  celui. 
de  ton  compatriote  Chopin.  Parmi  cesprodoc- 
tions,  on  remarque  particulièrement  de»  éliu- 
des  de  piano,  op.  90,  60,  Paris,  Scbiesinger, 
op.  00  et  100)  Parit,  Trouuenas;  un  grand 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  59  ;  plu- 
sieurs duos  originaux  eu  sur  des  thèmes  d'opé- 
ras, pour  plana.et  violon  avec  SI.  De  Sériai 
et  Vletixlemps,àParls,  chei  Trou penas,  Scbie- 
singer et  Meitsonnier,  trois  riDos  pour  piano  et 
violoncelle,  avec  Balla,  ehei  Scbiesinger.  Des 
nocturnes,  fantaisie*,  valse*  et  mazurkas  pour 
piano  seul,  eto.  H.  Wolft*  a  an  manuscrit  qua- 
tre grandi  concerta*  pour  piano  el  orchestre, 
denx  grands  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, et  diverses  aulras  compositions.  Il  a  fait 
avec  succès  plusieurs  voyage*  d'artiste,  en 
France  el  en  Allemagne. 

WOLFRAM  (JEUt-Gaafrnas),  organiste 
a  floldhacb,  près  de  Gotha,  mort  le  17  novem- 
bre IMS,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  li- 
Ire  :  jfnltilMHg  xurKenntnlu,  Btunhtihmg 
smJ  Brhallunt)  der  Orgtln  /tir  Orgtltpitiir 
ttnd  olit  dltjtnigtn  we/cAj  bey  Efbaunuag, 
Reparatur,  Pr&fvng  und  ErfiaUung  diaer 
fnttrvmente  interreuM  lind  (Introduction 
a  la  connaissance,  l'appréciation  et  l'entretien 
de  l'orgue,  à  l'usage  rie»  organistes  et  do  tous 
ceux  qui  sont  intéressés  a  la  construction,  a  la 
réparai  Ion,  a  l'examen  et  a  la  conservation  de 
cet  instrument),  Gotha,  Stenrief,  ln-8*  de  303 
papes,  avec  deux  planches.  Get  ouvrage  ne  so 
distingue  de  celui  de  Scblinihacli  et  des  autre* 
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intérettaaleiiurles  divers  systèmes  deliragcs 
du  clavier  rie  l'orgue. 

WOLFIUH  (Jonri-Maiis),  bourgmes- 
tre i  Trnplifi,  amateur  distingué,  est  né  le 
SI  juillet  1760,  a  Dobrzao,  en  Bohême.  Ayant 
élé  envoyé  à  l'Un' unité  de  Prague  'pour  y 
suivre  le*  cour*  de  droit,  il  profita  de  son  séjour 
ea  telle  ville  pour  développer  Ici  connaissait  - 
cei  qu'il  avait  acquîtes  dam  la  musique  dès 
son  enfance.  Plue  tard,  Il  alla  a  Vienne,  y  recul 
■lei  leçon!  de  DreicbYer  pour  le  piano  et  pour 
l'harmonie,  pull  il  retourna  a  Prague,  ou  Jean 
KoaelHch  lui  enseigna  la  contrepoint.  Des  re- 
vers de  fortune  l'ayant  oblige  en  181 1  i  cber- 
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ilallom  de  »u  ami  Koselielès  lui  procurèrent 
ilei  élève*  pour  léchant  et  pour  le  piano.  Il  y 
|HiMla  Ml  première*  production*  peur  cet  in- 
strument, et  ér.rivit  le  pelil  opéra  Dm  Ali, 
■lui  ne  fut  pas  représenté.  En  IBIS,  il  quitta 
Vienne  et  retourna  de  nouveau  en  Bohème  sur 
la  promesse  qui  lui  avait  été  faite  d'un  emploi 
an  service  de  l'État.  Il  obtint  en  effet  la  place 
de  syndic  a  Tlicnsinp,  puis  remplit  des  charges 
■le  magistrature  a  Graopen  et  a  Tcrplilx.  Eu 
1HÏ4,  il  fut  nommé  bourgmestre  de  celte  der- 
nière tille,  et  depuis  lors  il  en  a  constamment 
rempli  les  fonctions,  Sam  loulei  le*  positions 
il  a  conservé  (a  même  activité  pour  la  culture 
de  la  musique  et  pour  la  composition.  Joseph- 
Marie  Wolfram  est  mort  a  To-ptiU,  le  30  sep- 
tembre 1839.  En  1815,  Il  avait  écrit  un  Ite- 
ijuirm  à  l'occasion  de  la  mort  d'un  desesamis  ; 
l'année  mirante,  il  composa  une  mena  solen- 
nelle et  plusieurs  quatuor*  de  violon.  Depuis 
lors  il  a  écrit  :  1*  Le  Diamant,  petit  opéra. 
3*  fftrculei,  \dcn.  S*  Alfred,  grand  opéra  de 
Koliebue  ,  représenté  a  Dresde  ,  en  1826. 
A  l'occasion  du  succès  de  cet  ouvrage,  on  pro- 
|HKa  a  Wolfram  la  place  de  maître  de  chapelle 
demeurée  vacante  parla  momie  Weber;  mai* 
M  la  réfuta,  et  elle  Tut  donnée  1  Reisiiger.  Los 
autre*  opéras  de  Wolfram  sont  :  Le  Normand 
en  SieiU  (da  Gortbe);  Le  Prince  Littiit  (du 
même)  ;  Le  Moin» de  la  montagne;  Le  Châ- 
teau de  Coudra  ;  Majatl  Alpins,  ou  La  Rott 
enchantée,  gravée  en  partition  pour  la  piano, 
à  Dresde,  chai  Arnold,  et  l'opéra  héroïque 
If-Hikind.  On  cite  aussi  une  Mette  nuptiale, 
t'iim  posée  eu  1853  ,  comme  un  de  les  plu* 
beau*  murages.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion île*  tonale*  pour  piano,  a  Vienne,  clin 
Dialxlli  et  Meclielli  ;  des  rondos  pour  le  même 
luilrumcol,  1  Vienne  cl  i  Dresde  :  des  varw- 
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haut*  i  voix  seule  et 
six  «haut*  de  Tieck, 
idem,  ibid.r  et  les  chants  populaire*  de  la 
Servie,  leipsick,  llofmeisler. 

WOLFRAM  (jostrn),  flûtiste  au  service 
ilu  grand-duc  da  Bade,  ail  né  la  11  Janvier 
1708  aMnricb-Neustadl.enloravie.  Son  pire, 
amateur  de  musique,  lui  donna  le*  première* 
leçons  de  flale,  et  fil  avec  lui  un  voyage  eu 
Russie,  quand  il  eut  atteint  l'âge  de  onze  ans. 
La,  Wolfram  recul  des  leçons  de  Bayr,  el  se  fil 
entendre  dan*  le*  ville*  principale*  de  l'em- 
pire russe,  où  il  nt  un  séjour  da  six  ans.  A  son 
retour,  H  Carrela  a  Berlin,  puis  visita  la 
Suisse,  la  Bavière  et  l'Autriche,  en  1817.  Après 
un  aiaei  long  séjour  à  Vienne,  il  parcourut  la 
Hongrie  al  l'Italie,  donnant  partout  des  con- 
certs arec  succès.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol,  il  visita  Prague,  Leipsick,  Augs- 
Itourg,  Stullganl,  puis  sa  rendit  a  Pari),  par  - 
Strasbourg  et  Nancy.  Lorsqu'il  voulut  retour- 
ner en  Allemagne,  il  pril  sa  roule  par  la  Belgi- 
que et  la  Hollande,  puis  arriva  a  Carlsruhe  en 
18»,  après  dix-sept  année*  rie  voyages,  el  y 
cuira  dan*  la  chapelle  du  grand-duc.  Chaque 
année,  il  oblirnl  un  congé  el  voyage  avec  sa 
femma,  pianiste  de  talent,  pour  donner  des 
concerts.  Cet  artiste  n'a  rien  rail  graver  de  sa 
composition. 

WOLKXER  (Juin),  écrivain  cité  par 
Gessuer  (Bibl.  univen.)  comme  auiaur  d'où 
traité  de  musique  intitulé  :  Epitome  utriiuque 
tnueicM  aetivM,  1538. 11  ail  vraisemblable  que 
le  nom  a  été  mal  écrit  par  Gessuer,  el  que  cet 
auteur  n'est  autre  que  Jean  V otchmar  (uoye; 
ce  nom.) 

WOLLANCK  (Faiofitc),  conseiller  de 
Justice  à  Berlin  et  amateur  distingué,  naquit 
dans  celle  villa,  la  S  novembre  1783.  Gaerlicli 
et  Pascb  lui  enseignèrent  la  musique  el  le 
chant.  Après  avoir  achevé  l'élude  du  droil  a 
l'université  da  Francfort-iur-l'Oder,  il  fut 
nommé,  eu  1805,  référendaire  au  tribunal  du 
Berlin,  fui  fait  assesseur  an  1808,  el  conseiller 
en  1813.  Encouragé  par  Charles-Harle  de 
Welier,  Il  composa,  en  1811,  son  premier 
opéra  \.l.et  Bergen  dei  Alpee),  qui  fut  repré- 
senté dan*  la  même  année.'  Plusieurs  autres 
compositions  succédèrent  i  cet  outrage.  En 

1830,  il  RI  un  voyage  a  Pari*,  afin  d'y  faire  U 
connaissance  de  Koillni  et  rie  Boieldieii.  I.e 
choléra,  qui  régnait  à  Berlin,  l'enleva  a  trt 
amis  et  a  l'art  dan*  la  nuit  du  5  au  fi  septembre 

1831.  Un  a  gravé  rie  la  composition  de  Wnl- 
lanck  :  1*  Quatuor  pour  deux  violon*,  alto  et 
hatsc,  Majeure,   Scbott.  3-  Grand  trio  pour 
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lii.ino,  violon  Cl  violoncelle,  Berlin,  Scblesin- 
yrr.  3*  Salue  Rcgina  i  voix  seule,  deux  vio- 
lant, allô  il  haut,  Berlin,  Graphe  ntcb.il  II. 
4*  Monologue  de  La  Fiancée  de  Mutin»  (de 
Schiller)  1  voix  seule,  avec  accompagnement 
•le  piano,  ibid.  5°  Seine  de  Marie  Stuart  (de 
Schiller),  idem, Berlin,  Concba.  6^/hdtoJoe d» 
Itugenhagm,  cantate,  idem,  Berlin,  Schlesio.- 
ger.  7'  Huit  recueils  de  ebantt  a  voix  seule, 
avec  accompagnement  rie  piano,  Berlin  el  T.eip- 
sick.  Wollanek  a  laissé  en  manuscrit  deux 
mettes  et  quelque*  aufret  pièces  rie  musique 
religieuse  composée»  pour  l'église  Saint-Louis 
de  Berlin;  deux  offertoires;  un  graduel;  fie- 
gina  Cctli;  un  Requiem;  un  Sanctut;  deux 
ouverture*  a  grand  orchestre  ;  plusieurs  *ex- 
luori,  quintettes  el  quatuors  d'i  ut  rumen  II; 
rie*  concerto*  pour  clarinette  et  autres  inslru- 
menls  ;  des  sonates  de  pfano,  etc. 

WOïXANECK  (Artoihi),  violon  isle  ha  - 
Mie  «I  organiste,  naquit  a  Prague,  le  1"  no- 
vembre 176t.  Apres  avoir  dirigé  la  musique 
ilei  Ihéiires  bohémien  el  allemand  de  Prague, 
pendant  plusieurs  années,  il  alla  remplir  les 
mêmes  fonctions  a  LeipsicL,  en  1707  et  1708. 
Re  retour  1  Prague,  il  a  été,  pendant  onie  ans, 
nrganisleaia  collégiale  de  We1tch*cbrad,  puis 
»  été  nommé  rn  1819  directeur  du  chœur  de 
l'égliae  Saint-Pierre,  pour  lequel  11  a  écrit  plu- 
sieurs morceaux  de  musique.  11  est  mort  à 
rage  rie  88  ans,  a  Prague,  eu  18411.  On  connaît 
aussi  de  lui  des  symphonies,  des  tonales  pour 
le  violon  et  des  recueils  rie  danses  puni  le 
l'Iano,  i|ui  ont  été  gravé*  a  Prague  en  1807, 
1808  et  1800. 

WOLLICK  (HicoLit),  né  dam  la  seconde 
moitié  du  qulnliime  siècle,  su  village  d*An- 
cei-tllle,  prés  de  Bar-le-Bnc  (dont  le  nom  latin 
est  StroviUaoa  SororiiviHa),  est  désignésous 
le  nom  de  IVicolat  tFoliick  de  SeroniHa,  dans 
Ta  première  édition  d'un  traité  de  musique  dont 
il  est  auteur,  et  par  celui  de  Aïoofauf  IFolU- 
ciiiBarrodueentie  dans  le* autres.  Lesanciens 
bibliographes  el  biographes  ont  latinisé  ton 
nom  en  ceux  de  Bolliciut  et  Faliiciut.  H  pa- 
rait qu'il  avait  fait  un  voyage  a.  Cologne,  ou 
qu'il  y  avait  peut-Cire  achevé  «et  éludes, car  la 
première  el  la  deuxième  éditions  de  ion  livre 
nnl  étt  puhliéesdans  celle  ville,  et  Tony  trouve 
a  la  fin  une  épttre  dédicatoirc  au  recteur  du 
gymnase  CorneUue,  ainsi  appelé  en  mémoire 
rie  Cornélius  Agrippa,  qui  était  né  i  Cologne. 
Celle  Cpllre  eut  «ignée  Nitotaut  Galha,  m 
qui  tcmlde  indiquer  qu'il  était  appelé  par  ici 
ronFliscIplei  Nicolat  le  Gattloil.  Plus  lard, 
Yi'iiilick  se  rendit  à  Paris,  car  c'est  dans  celte 


ville  qu'il  refondit  son  ouvrage,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  ces  mois  qui  terminent  la  préface  do 
troisième  livre  :  Ex  cubicuto  naîtra  parrhi- 
tienei,  tertio  loue  ilartioi  X.  D.  9.  ;  mais 
il  élail  alors  maître  es  aris  (artfum  magiiter) 
et  professeur  au  collège  de  MeU,  car  cette  pré- 
face est  adressée  a  set  élivet  (ad  mot  tcolae- 
titot  lUetentet).  J'ai  puisé  ces  renseignements 
dans  les  différente!  édition*  du  livre  de  Wol 
liclc. 

La  première  édition  de  ce  livre  a  pour  litre: 
Oput  jturtum  Muticet  eatUgatinlmum,  de 
grtgoriana  et  figurative)  atque  eontrapuneto 
timpliei  pereommadt  tractant  omnibut 
cantu  oblectantibui  utile  et  nceettarium  i 
divertit  excerplnm,  in-4'  gothique  de  58 
feuillets  non  paginés.  Au  recto  du  dernier,  on 
lit:  Explioit  opvt&ulunt  muticei  amnibui 
volentibut  cantum  utrumque  teirt  tueetta- 
Hum,  fauito  fin»  smpreiium  Colanitr  per 
honettum  virum  Ifenricum  Qutnlel  eivem 
famatum  ejutdem.  Anna  minionii  in  car- 
nom  divins"  Fcrbi  1501.  Il  y  a  des  exemplai- 
re* de  celte  édition  dont  le  frontispice  a  été 
renouvelé  et  qui  portent  la  dale  de  Cologne, 
1504.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties 
qui  traitent  du  plain-cbant,  de  la  totmlsalion, 
des  tout,  de  la  musique  mesurée  el  do  contre- 
point. La  deuxième  édition  est  la  reproduction 
à  peu  pris  exacte  de  la  première.  On  III  i  la  fin 
cet  mots  :  Hic  liber  fuit  eompotttut  per  ]Vi- 
eolaum  TFoliick  de  Serovilla,  arlium  maglt- 
truin,  ut  palet  esc  Epittola  quant  dirigit 
D.  Adam.  Popardiemi  tacrm  teripturoc  li- 
centiato  en)  in  gymnatio  Cornrliana  rtgenti, 
elimprettut  fuit  Colonier  apud  Hsrtiet  D. 
Qucnttl,  anno  Domini  1505,  in-4*,  gothique. 
Ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  Wollick  refondit 
en  entier  *on  ouvrage  dans  la  troisième  édi- 
tion, et  le  divisa  en  tlx  livres.  Le*  deux  pre- 
miers seuls  sont  à  peu  pris  semblables  au  con- 
tenu de*  deux  première*  éditions;  mai*  le 
reste  est  absolument  changé,  beaucoup  plus 
développé,  el  plu*  important,  tous  le  ra|i|-orl 
de  IMiisloire,  rie  la  science  et  de  l'art.  Celte 
édillon,  qui  a  été  complètement  inconnue  i 
tous  les  bibliographes,  est  Intitulée:  EncMri- 
dson  muti'csiTYïeofai  Wolllel  Bamoduunti* 
de  grtgoriana  M  figurativa  alque  eontra- 
puneto timpliei  pereommode  tractant,  om~ 
ntbut  cantu  obltciantitiut  ptrutUe  el  necet- 
sarium,  in-4"  de  (18  feullleis  non  paginés, 
avec  la  vignette,  la  marque  el  le  nom  de  Jehan 
Pelil,  au  rronlispicc,  suivis  de  ces  mou-.Ftnale 
hobetur  Paritiit  in  oico  divi  Jacobi  tab  li- 
gna florit  titii,  et  in  codent  oico  tub  ligna 
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imagimt  Saneli  Georgii  ibi  et 
1309.  La  quatrième  édition,  absolument  sem- 
blable a  la  troisième,  a  été  Imprimée  a  Parli, 
che*  M lehel  Tholoie,  en  1312,  petit  in-4*rie 
f>0  rciiillela.  Enfin  la  cinquième,  semblable 
aux  deux  der nièrei  pour  le  leile,  a  eet  mol*  i 
la  dernière  nage  :  Imprettam  ParitiU  fm- 
ptniahoneitorumvirarum  Joh.  Paref  (Petit) 
ad (n(erj(jnum  lîlîi  auref,  et  Frtmctiet  Re- 
gnautt  ad  intertignum  divi  Clavdti comme- 
morantium.  Jnno  Firginei  partit»  1691, 
10  ssmjï,  in-4",  gothique.  Le  livre  de  WoNick 
est  écrit  avec  méthode;  il  est  beaucoup  pin* 
substantiel  nue  la  plupart  det  traité»  de  musi- 
que île  la  même  époque. 

WOLTZ  (]»«),  orftanltte  a  Hellbronn, 
au  commencement  du  rilx-teptième  ilècle,  a 
publié  une  collection  de  pièce»  d'orgue  det  pin» 
célébrée  maltrei  de  aou  temps,  en  tablature, 
sons  ce  titre  :  IVona  Visitées  or/aniea  taba- 
latura,  Basile»,  1617,  tn-lbl.  de  90  feuilles. 

WOn!>EGGEH(Ji.n),  ntrralsemblshte- 
meni  en  Lltihiranle,  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  car  11  ajoute  i  ion  nom  la 
qualification  de  Lilavicui,  a'ett  tait  connaître 
par  no  bon  abrégé  du  Dodeeaehordon  de  Gla- 
réan.  Ce  petit! lire,  détenu  fort  rare,  a  pour 
litre  :  Mtaiem  tpitom»  ex  Gtareani  Dodeca- 
chordo.  Basilen  per  Hcnriciim  Pétri,  1557, 
petit  in-8'.  TJne  deuxième  édition,  ou  plutôt 
une  reproduction  de  la  première,  a  paru  deux 
ans  plu*  lard,  chei  le  même  libraire,  avee 
l'addition  delà  musique  de  Hanfred  Barharini 
sur  l'Éloge  dei  Tillea  fédérée)  de  la  Suisse, 
poeTnedeGlaréan(rojci  ce  nom). 

WOOD(AirroiBB),  antiquaire  et  biographe, 
naquit  i  Oiferd,  le  17  décembre  1631,  et  mou- 
rut dans  la  même  illle,  le  90  novembre  1605. 
Dant  mo  histoire  de  l'nnitenilé  d'Oxford,  in- 
titulé :  Jthtnx  Oznnismu,  an  exact  kiitory 
ofatl  mrUtn  and  biihopi  o{  Oxford,  etc. 
(Uodres,  1691-02,  In-fol.,  deuxième  édition, 
1791;  ln-fol.,  troisième  idem,  Londres, 
1813-19,  A  rolume  in-4*),  Wood  traite  en  dé- 
tail de  la  »ie  det  musiciens  anglais  qui  ont 
été  gradue*  ou  attaché»  i  l'université.  Le* 
matériaux  de  celle  partie  de  son  outrage,  inti- 
tulés :  Some  maleriali  totoardt  a  Muory  of 
Ihe  llvti  and  eompotiUote  o{  ait  Englith 
muticiant,  et  formant  910  page*,  «ont  au 
musée  Athmoléen  de  l'Un  itérai  lé,  na8508, 106. 
C'est  i  cette  Murce  que  HawLins  et  Borncy 
ont  puisé  pour  l'histoire  des  musicien»  anglais 
contenue  dan»  leur»  histoires  générales  de  la 
mutiqne. 

WOOD  (aussi),  connue  d'abord  sous  le 


nom  de  Min  Palon,  est  née  en  1803  a  Edim- 
bourg, oh  son  père  était  maître  de  musique 
du  collège  appelé  Jfigh-Sckool.  Elle  n'eut 
point  d'autre  maître  que  lui  pour  la  musique 
et  le  chant.  Ses  progrès  furent»!  rapides  dan* 
cet  art,  qu'i  Tige  de  cinq  an»  die  composait 
déji  de  Jolie»  chaînons.  A  huit  ans,  elle  se  fai- 
sait entendre  dans  lea  concert»  publies,  et  elle 
était  a  peine  parvenue  1  ta  qulntiéme  année 
lorsqu'elle  brilla  au  concert  noble  de  Londres, 
»ur  le  piano,  la  harpe  et  dans  Te  chant.  Cepen- 
dant son  père,  no  roulant  pas  la  fatiguer, 
cet»*  de  la  faire  entendre,  et  mit  loua  ses  soins 
à  acheter  ton  éducation.  Apre*  six  année» 
consacrées  »  l'élude,  elle  reparut  dan*  le*  con- 
certs en  1891,  el  débuta  l'année  tnitanle  au 
théâtre  de  Her/nm-kel,  dan*  le  rôle  de  Suanne 
du  Mariage  de  Figaro,  pni*  dant  celui  île 
Rosine  du  Barbier  de  SiciUe.  Elle  pat**  eu- 
suite  au  théâtre  de  Cotent- 6a rdeo,  puis  i 
eelnl  de  Drurf-Lane,  oh  elle  créa  le  Mlle  rie 
Re%ia,  dan»  l'Ofceron  de  Weber.  On  toit  dan* 
la  correspondance  île  ce  compositeur  les  expres- 
sions non  douteuse*  de  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  1  lui  entendre  chauler  ce  ro)e.  J'ai 
entendu  Mit*  Patoo  dant  plusieurs  concerta  i 
Londres,  en  1899,  el  Je  n'ai  jamais  pu  l'écou- 
ler tans  émotion  dans  les  chansons  écossaises, 
qu'elle  rendait  avec  uu  charme  Inexprimable. 
111e  avait  contracté  1  celle  époque  uns  liaison 
Intime  aveclord  Lennox,  et  passait  mémo  pour 
sa  femme;  depuis  lors  elle  a  épousé  H.  Woo.l, 
acteur  du  théâtre  de  Coieot-Gardeu.  Plus  lard 
elle  voyagea  en  Italie  avec  Bocbsa,  et  chanta 
sur  les  théâtres  de  Milan,  de  Venise  et  de  Ha  - 
pies.  Après  son  retour  en  Angleterre,  elle  s'est 
retirée  a  la  campagne  pré»  de  Bath,  on  elle  ett 
morte  eo  1804. 

YVOItALECK  (Joiiraisi),  femme  du 
compositeur  Cannabicb  Alt,  uaquil  i  Bruno  le 
17  août  1781.  Fille  do  directeur  de  musique 
Woraleck,  elle  reçut  de  sou  père  de*  leçon* 
de  musique  et  de  chant,  puis  elle  alla  achever 
son  éducation  a  Francfort-sur-le- Meiu.  Sou 
début  au  théâtre  rut  heureux,  a  cause  de  l'ex- 
prossioo  dramatique  qu'elle  mettait  daoa  son 
Jen  et  dan»  ann  chant.  En  1708  elle  épousa 
Cannabicb  et  le  suivit  a  la  cour  de  Munich,  où 
elle  brilla  jutqu'eo  1807;  malt  une  affection 
de  poitrine  l'obligea  alors  1  cesser  déchanter 
dans  l'Opéra. 

WORGAN  (Jui),  musicien  anglai»,  né  a 
Londres  ter»  1713,  fui  d'abord  élire  do  son 
frère  aîné,  poil  de  Rotclngrave,  et  enfin  de 
Geminlanl.  II code]  et  Patcstrlna  furent  le» 
maître»  qu'il  éludia  avec  persévérance.  Par 
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i'jn.iiyw  des  ouvrages  Jn  premier  <l«  cm  an- 

inrs,  Il  devint  im  savant  fuguisle  sur  l'orgue. 
Son  talent lui  lit  uhlenlr  les  places  d'organiste 
de  Saint -Botolph  et  de  Saint-André,  et  l'uni - 
veiitt*  d'Oxford  lui  conféra  le  grade  de  docteur 
en  mnsiqne.  Il  mourut  en  (790  dm»  09  Ige 
mnt<.  Ses  princlpauluuvrages  sont  l'oratorio 
intitulé  Hannah,  eiéculé  au  rhéitre  de  Hay- 
markel  «n  I7W,  et  Manatsah,  que  Worgan 
111  entendre  1  l'hôpital  do  Lock,dsnx  sus  après. 
Quelques  recueils  de  pièces  pour  l'orgue  ont 
fie  imprimés  a  Londres,  ainsi  qu'un  très- 
liranrf  nombre  de  chansons  a  une  Ou  plusieurs 
voix,  qu'il  arail  composées  pour  lot  concerts 
du  Wanxhall. 

WOR1W  (Oins),  lavant  danois,  né  le 
11  mal  1388  1  Aarhu*  dans  le  Julland,  Ht  «es 
Munies  a  l.nnehourg,  Gteiien,Slraibourg,  Bile 
et  Padoue,  puis  ae  Hua  dan*  la  patrie  en  1015, 
il  enseigna  lai  II  léi-»lnre  grecque  et  les  sciences 
dans  l'université:  de  Copenhague.  Il  mourut 
dam  celle  vitre,  le  7  septembre  165*.  Au  nom- 
lire  de  set  écrits  on  remarque  une  dissertation 
savante  sur  i«  cor  d'or  unique  trouvé  en  Da- 
nemark, hntllulée  :  De  aureo  Sertniitimi 
Domini  Chrittiani  F  Danix.Eleeti  Princi- 
pe cornu.  H»  fuite,  typis  Nelcb.  Maritau, 
t04t,  lu-fol,  de  79  pages. 

WORZISCHECK  (Juf-Hvnu),  né  le 
11  mai  1701  ■  Wamberg  en  Bohême,  était  fils 
d'nn  m  a  lire  d'école  Après  avoir  reçu  de  son 
litre  les  premier)  principes  des  lettres  et  de  la 
musique,  il  alla  a  Prague  pour  y  faire  aes 
dindes,  et  pour  se  perfectionner  dans  la  mu- 
sique. Son  mallre  de  composition  fut  Tomas- 
rheefc.  Ayant  acheté  sa  philosophie,  Il  se  ren- 
dit a  Vienne,  oh  il  obtint  un  emploi  an  conseil 
d'Ëiat,  dans  la  département  de  la  marine; 
snais  H  quitta  ce  poste  pour  celui  d'organiste 
delà  conr,  auquel  II  fut  promu  le  10  Jan- 
vier 1625.  Il  ne  Jouit  pas  longtemps  rie  ce  der- 
nier emploi,  car  il  monrut  kl  9  novembre  1895, 
a  l'âge  de  trente-quatre  ana.  Il  a  fait  graver  a 
Vienne  les  ouvrages  attirants  de  sa  compasi- 
tlon  :  1'  Rhapsodie*  pour  le  piano  forte. 
2*  Rondeau  pour  piano  et  violoncelle.  3"  I.e 
Désir ,  andanle  pour  le  piano .  AH  T.e  Plaisir, 
allegro  pour  U  piano  farte.  H*  Sonate  pour 
piano  et  violon.  6°  La  Sentinelle,  divertiise- 
menf  pour  deux  pianos.  7* Impromptu  pour 
le  piano.  S*  Rondeau  pour  piano  et  violon. 
0°  Variations  pour  plana  (1  violoncelle. 
1 0*  Symphonie  à  grand  orchestre.  11*  Ron- 
deau brillant  pour  le  violon,  avec  accompa- 
gnement d'nn  second  violon,  alto  et  tusse. 
12*   Fantaisie  pour  le  forte  piano.  13»  Gvtt 


in  Fruehling,  choeur  a  quatre  voli.  14*  Ron- 
deau pour  le  piano,  avec  orchettre.  16>  Ron- 
deaneipagnol,  «ose  aecompoffnenienz. 

WOTAVf  A  (BimoLosrt),  oacettent  or- 
ganiste i  Wlltingau,  en  Bohême,  rut  élevé d» 
célèbre  Segert.  Il  mourut  Jeune  encore  à  Wll- 
tingau, est  17B7.  Il  a  betuooup  écrit  peur  l'é- 
glise et  pour  l'orgue.  J 
gués  et  des  préludes  pour  1 
sont  du  pins  beau  sljle. 

W0TTI8SEK  (AsToim-Fmaa-Amw- 
[un),  compositeur  et  professeur  de  chant  el 
de  piano,  est  né  la  M  Janvier  1771,  a  Katar, 
près  de  Kanriim,  en  Bohême.  A  Tige  de  huit 
11  couvent  de  Suzavra,  en  qualité 
d'enfant  de  choeur,  y  lit  de  bonnes  études  lall- 
it  le  clavecin  et  la  basse  continue 
sons  la,  direction  de  Joseph  Jawnreckel  rie  Mau- 
rice lejstrlck.  Plus  tard,  Il  continuâtes  études 
à  l'école  normale  de  Prague,  dans  l'intention 
de  devenir  Instituteur.  Ayant  obtenu  son  di- 
plflme  en  1780,  Il  fut  en  effet  anus-maître  à 
l'école  deSaar,  est  Moravie,  puis  a  celle  de  (la- 
deieradeca,  en  Bohême.  Son  mérite  le  fll  en- 
suite choisir  comme  instituteur  a  Wassowici 
et  a  Tlostinara.  Son  penchant  pour  la  musique 
lui  lit  quitter  celte  dernière  position  pour  aller 
a  Prague,  oh  il  devint  répétiteur  du  chant  el 
1  l'Opéra  italien.  Lui-même  partit 
plusieurs  fois  sur  la  scène  avec  succès  comme 
chanteur;  maitson  satroirlalprocnraestBn  nue 
tiluatiun  plus  convenable,  en  1803,  lorsqu'il  re- 
1  sout-hihliullrécairt  de 
l'université.  En  1810,  il  accepta  une  place  de 
basse  chantante  a  la  cathédrale;  il  l'occupait 
«en  ISIO.Woyllssek  aécril  pour  le  théâtre 
gai  rie  Prague  les  opéras  snirauls,  en 
langue  hnhéme  :  I"  Les  Meuniers  de  Prague, 
1  acte.  3°  ht  Cousin  de  Podikat,  idem. 
S'T.aCard*  dtnuitde  Liebeichau, idem,  i"  La 
Licitation  du  femmes,  Idem.  Il  a  composé 
e  Ferdinand  de  Klnsky,  un 
grand  opéra  héroïque  intitulé  Sieg  lier  Trêve 
{Victoire  de  la  fidélité).  Une  messe  solennelle 
de  sa  composition  a  été  exécutée  au  Murent 
de  Slrabouj,  en  1813,  el  considérée  tomme  on 
bel  ouvrage.  On  connaît  aussi  sons  son  i»m  U 
Déserteur,  ballet >  un  concerto  pour  elarlcorde, 


allemandes   1 


e  l'ia 


i,  et  des  danses  pour  la  Bo- 


bémt 

Vl'Il  AGG  (GEtracu),  professeur  de  Ilote  i 
Londres,  vers  le  milieu  do  ri i*>  huitième  siècle, 
est  auteur  d'une  méthode  pour  Cet  instrument, 
intitulée  :   Improvcd  Flûte  prietptor,  Lon- 
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■très,  In-fol.  Il  t  tli  fait  telle  édition*  de  cel 

WIUNICZKY  (r<n|,  o»  WRA- 
ÏYITZKY,  compositeur  distingué,  nuqidlen 
1756,  i  HeureistA,  en  Moravie.  Sa  première 
éducation  fut  faîle  chei  Ici  Prémontrés  de  cet 
cadrait  ;  il  J  apprit  aussi  les  élément!  de  la 
rauslqneet  del'art  de  jouer  de  l'orgue,  pois  il 
■lia  continuer  se*  éludes  i  Iglan  et  II  fttmfliï, 
et  l'y  appliqua  particulièrement  au  ? lolon,  ibt 
lequel  ilocijuil  tant  d"b  a  M  le  té,  que  lorsqu'il  se 
rendit  1  Vienne,  en  1776,  pour  y  «litre  le 
rotin  da  théologie  an  séminaire  Impérial,  il 
fut  immédiatement  eboili  pour  remplir  lei 
fondions  de  directeur  de  musique  dans  cet 
établissement.  Le  compositeur  suédois  Joseph 
Kraus,  qui  te  iroirtall  alors  dans  la  capitale  rie 
l'Anlrlcfae,  lui  enseigna  l'harmonie  et  le  con- 
Irepolnt.  Son  ardeur  dans  tes  études  el  son 
heureux  instinct  lui  firent  faire  de  il  rapides 
progrès  dans  l'art,  que  l'a  lien  lion  publiqneful 
bientôt  tixéesur  lai  par  dit  composition!  rrm- 
pllni  de  feu  et  de  goût.  Doué  d'une  prodigleose 
fécondité,  Il  multipliait  us  productions  avec 
beaucoup  de  rapidité.  En  1785,  il  fui  nommé 
directeur  de  musique  de  l'Opéra  allemand  de 
Vienne  et  du  thé£[re  de  la  cour  ;  Il  en  rem- 
plissait encore  lei  foncllonj  lorsqu'il  mou- 
ml  le  98  septembre  1808,  universellement  re- 
grette. 

La  unsique  de  Wranleiky  a  eu  beaucoup  de 
rogne  dans  sa  nouraauté,  1  causa  de  aaa  mélo- 
dies naturelles  et  de  son  strie  brillant.  Il  trai- 
tait bien  l'orchestre,  particulièrement  dant 
le»  symphonies.  Je  me  souviens  qne,  dans  ma 
Jeunette,  les  il  an  nés  te  MU  tenaient  très- hlen 
auprès  de  celles  de  Haydn.  Leur  abandon  pré- 
maturé a  loujours  été  pour  moi  un  sujet  d'é- 
lonnemenl.  Les  ouvrages  de  cet  artitla  sont 
presque  Innombrables!  car,  indépendamment 
île  ions  ceux  qui  ont  été  publiés,  I!  en  a  laissé 
beaucoup  en  manuscrit  qui  ont  été  composés 
pour  le  sert  i  ce  de  l'impératrice  et  pour  celui 
du  prince  Eslerhaiy.  Wranlcïky  s'est  aussi 
fait  connaître  avantageait  ment  comme  corn- 
poil  leur  dramatique  par  plusieurs  opéras,  bal- 
leti  et  mélodrames.  Son  OMron,  Jouéa  Franc- 
fort, en  1790,  pour  te  couronnement  de  l'em- 
pereur Léopoldll,  aeaundespln*  brillants 
inceès  qu'un  opéra  allemand  eût  obtenu»  Jus- 
qu'alors, car  on  le  Joua  vlngt-qjualre  fois  dans 
t'espace  de  tix  semaines,  cl  lei  directeur!  de 
spectacles  te  firent  représenter  dans  toute  l'Al- 
lemagne pendant  le  cours  de  celte  même  an- 
née. Voici  la  Mile  Jet  ouvrages  de  Ibéatre  el 
des  productions  imprimées  de  ce  compojiicur. 


I.  Musique  inuavrionr.  1°  Ooéion,  roi  des 
Elfee,  représenté  a  francfort-tiir-îc-Mein, 
en  1790  Mi  Vienne,  en  1791,  gravé  eu  parti- 
tion pour  le  piano,  3  lanhelm  el  i  Offenhocb. 
2"  Z'^snaiWdsIroii  jtv.netfU.ltt,  petit  opéra, 
Vienne,  1701.  3"  la  Station  de  patte,  Idem, 
1703!  i'  Mercure,  Idem,  au  Ibéalre  Harlnelli, 
de  Vienne,  1792.  5°  Le  Royaume  de  Maroc, 
irtem.fl*  La  Bonne  Mire,  idem,  1704.7*  Lei 
f'tudmtget,  ballet,  1794.  B*  Musique  pour  le 
drame  de  Holla,  I78S.  0*  La  File  du  Lana- 
roni,  opéra,  1785,  gravé  en  partition  pour  le 
piano  a  Offenbacb  et  i  Bruoiwlck.  10*  Z4- 
phirt  tl  flore,  ballet,  gravé  i  Vienne,  cbea 
Arlnrifl,  en  171*.  1 1°  La  F/te  du  prince, rtn- 
lale  en  dent  actes,  outrage  considéré  comme 
une  des  meilleure*  productions  rie  W  reniât  y  ; 
11  fut  exécuté  a  Eislcben,  en  1798.  Il'  Le  Me- 
nu/lier,  opéra,  en  1790.  13°  Zimirttt  Ator, 
liallel.  14'  La  Fille  det  boit,  hsllrt.  16*  Muai- 
que  pour  te  drame  Rodolphe  de  Ftftek,  ou  la 
Tempête.  16"  Idem,  pour  la  drame  Siri- 
Srohé.  17*  /dam,  pour  le  draine  Jeanne  de 
Montfaucon.  Plusieurs  morceeui  de  ces  ou- 
vraget ont élé  gravé*  arec  orchestrée  Vienne 
el  i  OhTenbacsi.  II.  Hosinua  ■aarauMiiiT.ii.c. 
18°  Symphonies  à  grand  orobealre,  op.  9,  pour 
le  couronnement  du  roi  de  Hongrie,  Offen* 
bacli,  André  ;  Mit  idem,  op.  11,  «Met.;  trois 
t dam,  op.  10,  ibid.i  une  idem,  pour  te  cou- 
ronnement de  l'empereur  François  I**,op.  10, 
ibid.  ;  une  idem  (La  Chatae),  op.  98,  ibid.,  ri 
SI  cher,  è  Paris;  une  idem  (Symphonie  caracté- 
rlilique  pour  la  paix  de  1798),  op.  31,  Angs- 
botirg,  Combarl;  Irois  idem,  op.  33,  Oflen- 
Iiaril,  André;  troll  idem,  op. 33, ibid.  ;  idem, 
op.  30,  ibid.;  idem,  op.  37,  ibU.;  idem, 
op.  50,  SI  et  59,  ibid.  10*  Trois  quinleltta 
pour  deux  violons,  deux  allos  et  violoncelle, 
op.18,  li".I;  irois  fdem,  liv.  II,  Offenbacb, 
André;  trois  idem,  op.  20,  Ibid.;  trois  idem, 
op.  38,  ibid,  90*  Six  quatuor*  pour  deux  vio- 
lons, alto  el  basse,  op.  10,  Offenbacb,  André  ; 
Paris,  Janet;  six  idem,  op.  Iti,  OtTeubacii, 
André;  Parla,  Sleber;  six  idem,  op.  10, 
Vienne,  Mollo  ;  Paris,  Janet,  Slelier  ;  six  idem, 
op.  33,  Offenbacb,  André;  Paris,  Janet,  Sie- 
her;  six  idem,  op.  90,  OfTenbach,  André;  six 
idem,  op.  30,  ibid.  ;  six  idem,  op.  89,  ibid.  ; 
trois  idem,  op.  40,  Vienne,  Welgt.  31*  Six 
irlos  pour  violon,  alto  cl  violoncelle,  op.  1, 
liv.  I  el  II,  ibid.  ;  Paris,  Janet  et  Sielier  ;  trois 
idem,  liv.  III,  Paris,  Janet,  Sleber.  99* Con- 
certo pour  violoncelle,  op.  97,  Offenbacb, 
André.  93*  Concerto  pour  flûte,  op.  34,  OU'en- 
hach,  André.  34*  Trois  trios  pour  deux  flûtes 
et  violoncelle,    op.    55,    0([cohacb,    André. 
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2>  Divertissements  en  quatuors  pour  piano, 
violon,  alto  ri  basse,  op.  Si,  ibid.  30*  Sonates 
pour  piano,  violon  ri  violoncelle,  op.  91,  ibid. 
37*  Troll  sonates  pour  piano  seul,  op.  33, 
ibid.  Wranit/liï  a  laine  environ  50  œuvres 
iuédltes. 

WRANÏCZKY  (Airroiaa),  frère  pnlnédu 
précèdent,  né  a  Neiirtlich,  en  1761,  ie  lier*  à 
l'étude  riu  violon  ries  ion  enfance,  et  acquit 
beaucoup  d'habileté  anr  aon  Instrument.  Apres 
avoir  fait  ses  première*  étude*  chei  lea  Pré- 
raoatréi  de  Neurelsch,  il  alla  aulvre  dei  cours 
■Il  pbtlMOphle  et  .le  droit  1  Brllnn,  puis  te. 
rendit  a  Tienne,  pré*  de  aon  frire.  Hox-arl  et 
Haydn  lnl  donneront  de*  eonieils  pour  la 
rmni million,  et  Alhrechtsberger  lui  enseigna 
la  contrepoint,  Fixe  a  Vienne  an  qualité  de 
rhef  d'orchestre  cher  le  prince  de  Lobkowilx, 
et  de  professeur  de  violon,  Il  forma  un  grand 
nombre  d'élèves  distinguée,  et  te  ni  connaître 
ainsi  avanlaganiemenl  comme  compositeur. 
Ou  cite  avec  éloge  deux  messes  solennelles 
écrite*  parlai,  dont  l'une  fut  exécutée  à  Pra- 
gue, en  1700,  et  l'autre,  dana  l'égli*e  des  Au- 
uuitius  a  Tienne,  on  1707.  Cet  artiste  de  mé- 
rite nnnmt  a  Tienne,  en  1819,  à  l'âge  de 
cinquants-hnli  ana.  On  a  gravé  rie  ta  compo- 
sition :  ■•Concerto  pour  violon  et  orchestre, 
op.  Il,  Offçnhacn,  André.  9*  Trois  quintettes 
pour  deux  violon»,  deux  allô*  el  violoncelle, 
op.  8,  ibid.  3-T™iif<fsm,op.  14, Ht,  II,  Pa- 
ris-, Sieber.  A"  Trois  qustnors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  op.  1,  Tienne,  Hai- 
lingcr.  5'  Trois  i&m,  op.  5,  Vienne,  Koxeluch. 
C"  Trois  idem,  op.  S,  ibid.  7'  Trots  idem, 
op.  4,  Oftcnbacn,  André.  S*  Trois  idem, 
np.  5,  ibid.  0*  Trois  duos  pour  deux  violons, 
ii|>.  20,  ibid.  10*  Vingt  variations  pour  deux 
violons,  Tienne,  Arlaria.  tl*  Sonatei  pour 
Violon  et  liasse,  op.  0,  Offenbach,  André. 
13*  Vingl  variations  pour  violon  el  liasse, 
np.  7,  ibid.  13*  Xélhode  de  violon,  Vienne, 
Cappl. 

WRAPilCZeiYY  (  madame  Ostihihi 
KR  AU8-),  fille  du  précédent,  née  a  Vienne 
en  1800,  a  eu  en  Allemagne  la  réputation  d'une 
cantatrice  distinguée.  Elle  débuta  au  théâtre  de 
laPorledeCarlnlhiea  Vienne,  puis  fat  enga- 
gée, en  1891,  comme  première  cantatrice  aa 
concert  de  Leipslclc.  Aprèsavolr  parcouru  l'Alle- 
magne, elle  a  chanté  avec  succès  au  théâtre  de 
Hambourg  pendant  lea  année*  1830  et  1830, 
nui*  elle  est  retourné*  a  Vienne,  où  elle  a  été 
engagée  au  ih élire  Joieph*ladl. 

WUIET  (Chrolmï),  fille  d'un  organiste 
de  Rambouillet,  connue  aussi  sous  le  nom  de 


madame  Aorroirna,  naquit  en  1760,  cl  fin 
citée  comme  un  enfant  célèbre.  A  l'ige  de 
cinq  ans,  elle  excitait  déjà  l'admiration  par 
son  lalent  sur  le  piano.  La  reine  hTarle-Antai- 
nelle  lui  accorda  une  pension  pour  *on  éduca- 
tion :  Beau  ma  reliais  el  Demoustier  furent  te* 
maîtres  pour  la  littérature,  ûrétrj  lui  donna 
de*  leçons  de  musique,  et  Gretiae  dirigea  s« 
études  dans  la  peinture.  Ses  relation*  avec  la 
famille  royale,  pendant  le*  troubles  de  la  ré- 
vololjon,  la  tirent  arrêter  el  condamner  1  la 
déportation  ;  mal*  elle  parvint  1  s'enfuir  pu 
Angleterre,  puis  vécut  quelque  temps  en  Hol- 
lande du  produit  des  leçon*  de  piano  qu'elle  y 
donnait.  De  retour  a  Parla  tous  le  gouverne- 
ment dudirectoire,  elle  *e  lia  d'une  intime 
amitié  avec  madame  Tallien,  devint  femme  a 
la  mode,  et  fut  citée  avec  éloge  comme  écrivain 
et  comme  musicienne.  En  1807,  elle  épouia 
M.  AulTdiener,  colonel  du  génie  au  service  du 
Portugal,  el  suivit  son  mari  a  Lisbonne,  où 
elle  prit  le  nom  de  Dona  Blidara.  Lea  rêver* 
de»  armée*  françaises  en  Portugal  el  en  Espa- 
gne la  firent  rentrer  dana  sa  patrie.  Séparfe 
d*  son  mari,  elle  vécut  en  donnani  des  leçons 
de  musique,  publiant  des  romance*  el  chan- 
sonnettes, et  com|w*am  des  romans.  Relire* 
plu*  tard  à  Saint-Oroud,  près  de  Paris,  elle  y 
passa  set  dernières  années  dans  un  état  d'alié- 
nallnn  mentale,  etj  mourut  eq  1835.  En  1780, 
Mademoiselle  Wulct  fit  représenter  au  Ibél- 
Ire  des  Beau  jo\iit  L' fleurant  Srreur,  petit 
opéra  dont  elle  avait  composé  les  paroles  et  la 
musique.  Elle  a  publié  de  sa  composition  : 
1'  Trois  sonates  pour  clavecin  avec  violon  et 
liasse,  op.  1,  Paris,  1785.  3*  Pot-pourri  pour 
clavecin,  Paris,  noyer.  3*  Six  romances  avec 
accompagnement  de  piano,  Paris,  1798. 
4*  Commt  elle  était  jolie,  romance,  ibid. 
5° Moi,  j'aime  la  dame,  chansonnette,  ibid. 
Ces  dernières  productions  ont  obtenu  un  suc- 
cès île  vogue. 

WUnDERLICH{Ji*tc-G»aacs),  (Hs  d'un 
hautboïste  au  service  du  margrave  ri'Anspacb, 
naquit  1  Bayreuih,  en  1759,  et  apprit  a  jouer 
delà  flulesoutladirection  rie  son  père.  A  Tige 
rie  vingt  et  nn  ans,  il  se  rendit  a  Paris  «t  y  de- 
vint élève  de  Raull,  alors  l'artiste  le  plus  ha- 
bile sur  cet  instrument.  Admii  dans  l'orchestre 
du  Concert  spirituel,  en  1770,  Wunderlîcb 
entra,  en  1783,  dans  la  nfflsique  du  roi,  el  a 
l'orchestre  rie  l'Opéra  pour  y  jouer  la  deuxième 
flûte,  en  1787,  puis  la  première.  A  l'époque 
■le  l'organisation  du  Conservatoire  de  Paris,  il 
y  fut  appelé  comme  professeur,  et  7  forma  de 
bons  élèves  a  la  léte  desquels  se  place  Tnlou. 
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Relire  de  l'Opéra  en  1813,  après  (renie  an* 
de  leiïice,  il  eut  pour  successeur  ««  même 
élève  devenu  dès  Ion  le  premier  des  flûtistes 
de  ('Europe.  Wunderlich  conserva  m  place  de 
prorenenr  m  Conservatoire  jusqu'à  sa  mort, 
irritée  en  1819.  On  j  gravé  de  ta  composition  : 
l'SîxriuOt  pour  deux  finies,  liv.  1,  Paris,  Ki- 
chault.ï1  Sonates  |ioiu  fiiHeelhasse.op.  I, Paris, 
Jautt.  3*  SÎI  «Olos  pour  la  flûte  a  cinq  clefs. 
op.  5  et  G,  Paris,  Frère.  4'  Six  dive  ri  Use  menu 
pour  flnlc  solo,  Paris,  Janct.  5*  Éludes  pour  la 
flûte  à  cinq  clefs,  composées  de  soixante-quatre 
exercices  dans  (nus  les  tons,  ibid.  G"  Éludes  et 
caprices  pour  la  Aille,  Paria,  A  Petit.  7*  Trois 
grand  solos,  idem.  Paris,  Janel.  8°  Six  grands 
Kilos,  idem,  Paris,  A.  Petit.  9"Troi*  grandes 
sonates  avec  basson  ou  violoncelle,  ibid. 
10-  Méthode  pour  la  flûte,  Paris,  A.  Petit. 

WUH8CII  ( Ci ahiitt-EtiWT), docteur  en 
médecine  a  Francfort- tu  M 'Oder,  puis  i  Lei|i- 
sick,  né  i  Hobentteln,  en  1744,  mort  dans  lea 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  est 
auienr  d'uue  dissertation  intitulée  :  Initia 
non*  àoetrinm  toni,  etc.,  I.ipsia,  1776,  in-4- 
de  40  pages,  avec  9  planches. 

YFUIlDA  (Jotira),  ténor  renommé  en  Al- 
lemagne, est  né  i  Kaab,  en  Hongrie,  le  1 1  juin 
1807.  Fils  rie  parents  san.  fortune,  Il  étudia  la 
musique*  l'école  de  ce  lien  cl  en  chantant  dans 
les  églises.  La  beauté  de  »  voix  le  décida  a  se 
rendre  a  Vienne,  où  il  prit  de*  leçon»  rie  chant 
d'un  maître  italien  nommé  Cicinnara.  En 
1830,  il  accepta  un  engagement  au  Ibéllre  de 
la  cour  de  Strélili,  et  pendant  les  cinq  année* 
de  son  séjour  dans  celte  résidence,  il  travailla 
sans  relâche  à  perfectionner  son  talent.  Ayant 
débuté,  en  1839,  an  lh élire  de  Hambourg,  dans 
le  Pirate,  de  Bellini,  Il  v  obtint  un  succès  si 
brillant,  que  la  direction  l'engagea  immédia- 
tement a  de*  conditions  avantageuse*.  Les  opé- 
ras de  Bellini  furent  pendant  quelques  années 
ceux  ois  II  brilla  ;  mais  le  rôle  d'Éléuar,  dans 
la  /uïut  (THalévv,  est  celui  uù  il  a  montré  le 
talent  le  plus  complet.  En  1847,  il  a  été  nommé 
directeur  du  iBéitre  de  celte  ville.  Il  occupait 
encore  cette  position  en  1801. 

WÏHIFEL  (OlItUtH),  planiste  et  com- 
pusileur,  naquit  en  1 7111  h  Plaoiao.en  Bobéme. 
Sa  mère,  bonne  musicienne,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons,  et  les  progrès  de  l'élève  furent  il 
rapides,  qu'J  l'âge  de  dôme  ans  II  put  déjà  se 
Taire  entendre  en  public  avec  succès.  Quelques 
livres  de  théorie,  et  les  part  liions  de*  maître* 
furent  les  seuls  secours  qu'il  eût  pour  s'in- 
struire dans  la  composition.  A  peine  Agé  de 
qui  me  ans,  il  écrivit  une  m  esse  solennelle  qu* 
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les  artistes  Instruit*  approuvèrent  el  qui  mon- 
tra il  évidemment  ses  heureuses  dispositions 
Depuis  lors,  de*  concertos  et  des  rondeaux 
pour  orchestre  le  firent  connaître  avantageu- 
sement comme  compositeur,  et  se*  oeuvre*  lé- 
gères lui  ont  procuré  nn  nom  populaire.  Sou 
talent  sur  la  piano  était  poi  tien  h  trente  ni  re- 
marquable par  l'expression  et  l'élégance.  En 
1814,  Wnrfel  a  fait  un  voyage  d'artiste  en 
Bohème,  en  Hongrie  el  eu  Pologne.  La  place 
de  professeur  de  piano  au  Conservatoire  dt 
Varsovie  lui  fut  ofTerle,  en  1815,  et  il  en  rem- 
plit le*  fonctions  pendant  plusieurs  années; 
puis  il  se  remit  en  voyage,  s'arrêta  quelque 
temps  A  Prague,  el  retourna  enfin  i  Vienne,  oii 
il  fut  nommé  directeur  de  mnilqueaulhéélre  de 
de  la  PoriedeCatinthle,  enlSH.  Il  est  saort  a 
Vienne  le  93  avril  185t.  WDrlel  a  écrit,  pour  le 
Ibéllre  dont  il  dirigeait  la  musique,  les  opéras 
WufceîoJiieWefl/aniMU  rostf*;  le  premier  a  eu 
dn  succès.  Ona  gravé  de  la  composition  de  cet 
artiste  les  ouvrages  snivanl*  :  I*  Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  9B  (en  mi  bémol), 
Leiptlck,  Peler*.  9=Zaufc(o(rede  JTMingioH, 
fantaisie  pour  piano  1  quatre  m  a  las,  op.  13, 
Vienne,  Haas.  S*  Fantaisie,  idm,  op.  14, 
Vienne,  Haslinger.  4*  Rondeaux  brillant*  pour 
piano,  op.  90, 94,  93,  30,  Leipsick,  Irellkopf 
etsWHct,  Pelers;  Vienne,  Haslinger.  B> Grande 
polonaise,  idem,  op.  40;  Varsovie,  Braeiina. 
G-  Airs  variés,  idem,  op.  13, 10,  17,  19,  M, 
Vienne,  Haslinger;  LeipsiCK,  Hofroeliter. 
7* Polonaise,  fiem,  op.  91 ,  97,  Leipsidr,  Brell- 
kofet  Httrlel. 

WTjnST  (Rtciihd),  directeur  rayai  do  mu- 
sique 1  Berlin,  est  né  dans  cette  ville,  le  M 
février  1894.  Pendant  qu'il  faisait  se*  éludes 
littéraires  au  Gymnase,  il  recul  des  leçons  de 
violon  de  Hubert  Rie*,  puis  II  rut  admi*  comme 
élève  1  l'école  de  musique  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  Sorti  de  cette  institution  en  1841, 
il  se  livra  a  renseignement  de  son  Instrument 
et  recul  dans  le  même  temps  des  leçons  de 
■endalsaobn  pour  la  composition.  Dn  con- 
court ayant  été  ouvert*  Cologne,  en  1851 ,  pour 
la  composition  d'une  symphonie,  Wlrtt  obtint 
le  prix,  puis  il  visiu  Pari*,  où  il  se  livra  a 
l'élude  du  chant.  De  retour  a  Berlin,  Il  fut  dé- 
signé comme  professeur  de  violon,  au  Conser- 
vatoire fondé  pat  Bullak,  et  enseigna  le  chant 
et  la  composition  dans  de*  court  particuliers. 
On  a  publié  de  cet  arlista  un  concerto  pour 
violon  et  orchestre,  (rois  quatuors  i>our  deux 
violons,  alto  et  basse,  un  trio  pour  plane, 
violon  et  violoncelle,  une  tonale  pour  piano  et 
violon  et  des  Lttdtr.  II  a  en  manuscrit  an* 
39 


WYCART  on   WïKART  (Pamiin), 

dominicain  du  tonvenl  île  Garni,  naquit  en 
Flamlre,  et  maurul  dan»  ion  monaJlère,  le  99 
fcirler  1034.  Us  auteur*  de  la  Bibliothèque 
du  prédicateur*  diient  qu'il  était  nnnt  dan» 
la  musique,  bon  orgjuiiie  «I qu'il  coaoaliMil 
liien  la  raclure  de»  orgues  et  tlei  carillons. 
Il  a  lai*»*"  en  manuscrit,  dan)  son  routent, 
a  Gmirl,  ileax  traités  intitulé*  :  1'  Tractatut 
de  camjiaiiit  el  tampanibut.  9*  Dt  diriç- 


WYNGAERT 

liane  haroloi/li  pMitt,  ejutqtte  ttntinnabit- 

WiTIGABItT(Amr«riYAHBEïf),mti. 
siclen  et  conrooilteiir  (en  lalln  DE  VDSEA), 
naquit  I  Anvers,  dani  la  première  moitié  au 
qulmleme  tlècle.  Il  fut  chapelain -chantre  rfa 
(a  cathédrale  de  celle  ville  et  mourut  ta  UB9. 
On  ne  connaît  de  lui  que  deux  morceaux  rap- 
portés par  Glaréan,  dam  son  Dodeeaehordtm; 
mat»  d'aprel  ce  qu'en  dit  cet  auteur,  Wy/ngaert 
rut  un  de»  contre  pu  ladites  les  plu»  habile»  de 
ion  siècle. 
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XEHOCIUTE,  ranilrian  de  l'antiqtillé, 
était  de  Lorre»  en  Halle,  et  naquit  aveugle. 
Plnlarque  dit  qu'il  du  contemporain  de  Tba- 
lélai,  de  Xénodame,  de  Poljmnejles  et  de  Sa- 
cadai.  Il  Mjoute  qu'il  fut  l'un  des  auleur*  ilu 
second  établissement  de  la  musique  a  La  cédé- 
moue.  On  In)  attribue  aussi  la  composition  de 
pians. 

XENODAME,  musicien  grec, nédins  l'Ile 
de  Cvlhére,  composa  de*  péani  el  de»  «1rs  do 
danse  appelés  hyporehimti . 

XtllIEflÉS  »  CISIfEROS  (Faineot»), 
arcbevéqun  de  Tolède,  cardinal el régent  d'Es- 
pagne pendant  la  minorité  et  l'ahsenoe  de 
Charlea -Quint,  naquit  dam  nue  petite  ville  de 
ta  Catlille,  en  1457,  et  mourut  le  8  novembre 
1517.  La  vie  dece  prélat  politique  n'appartient 
l-oini  a  celte  Biographie  ;  II  n'y  est  mentionné 
que  pour  le  win  qn'll  prit  de  rétabli  rda  ai  l'é- 
glise de  Tolède  le  chant  eugénien  ou  gothique 
connu  ioui  le  nom  de  moiarabiqut,  qui  avait 
souffert  d'astea  grande*  altérations  par  le 
lempi,  et  dont  la  Iradllton  ta  perdait  parmi  tel 
chantres  de  celte  église. 

XITTUS,  Joueur  de  fiole  grec,  vécut  a 


Rome,  et  fut  en  grande  faveur  auprè*  d'An- 
toine, qui  l'emmena  en  aarrple. 
XYLATtDEn  (Gniuiun  nOI.TZ- 

HÀnn,  connu  sous  le  nom  de),  savant  tael- 
léoltle  et  critique  allemand  du  selilème  siècle, 
naquit  a  Angshoiirg,  le  H  décembre  1539,  Ht 
set  étude*  aux  université*  de  Tublngue  et  de 
Bâte,  puis  fut  professeur  do  llltéralnre  grecque 
a  l'Université  de  Reldelberg,  et  mourut  épuisé 
par  le  travail  et  l'I  a  tempérance,  le  10  février 
1576,  a  l'âge  de  quarante-trois  «m.  Couvant 
■  Iradntten  latin  les  Vies  des  hommes  Illustres 
et  les  Oluvrea  morales  de  Flularqne  (Bile, 
1561-1570,  deux  vol.  lu-fol.),  oh  se  trouve  le 
traité  de  musique  de  cet  auteur,  avec  de*  note* 
et  des  remarques.  On  lui  doit  aussi  une  ver- 
sion latine  avec  de*  note*  du  traité  de  Fsellui 
sur  les  quatre  science*  mathématique*,  pu- 
blié* sous  ce  litre  ;  D*  fwofuor  dUotpU- 
ni*  mattimtatieii  Opuiçulum,  Bile,  1536, 
ln-8\  L'édition  de  Leyde,  1647,  ett  iml- 
lulée  :  Compmdtum  matkemat.  qaadri- 
vium,  ii  ut  artihmuica,  mutlea,  geomi- 
Iriaet  tutrtmomia  Mithatt.  PttUi inlerpr. 
JCylandro. 
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YAMF.WÏCZ  (Hux),  violoniile  polo- 
nais, néiWilna,  ftrs  1750,  vécut  quelque 
Temps  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  à  Nancy, dans 
sa  jeunesse  ;  puis  il  alla  a  Paris,  vers  1770,  cl 
y  publia  te»  premier*  concerloi;  ensuite  il 
voyagea  en  Italie  ei  donna  un  concert  i  Milan, 
on  178C.  Dans  la  même  année,  il  se  rendit  a 
Londres  et  fui  choisi  comme  chef  d'or*be»tra 
île  l'Opéra  Italien.  Il  j  puisa  le  relie  de  sel 
jours.  Yanlewici  t'était  marié  aiec  une  dame 
anglaise,  et  en  avait  en  Un  fit»  et  deux  filles, 
dont  l'aînée  te  Ht  remarquer  par  untrè»-heaa 
talent  fur  la  piano.  On  Ignore  l'époque  de  m 
mort. les  compositions  connue»  loua  «in  nom 
«ont  :  1*  Concerto  pour  violon  et  orchestre, 
numéro  1,  Paris,  Imhaolt  (Janel);  numéro  3, 
ibid.;  numéro  S  (an  la),  ibii.;  numéro  4  (en 
la),  ibid,  ;  numéro  S  (en  mt  mineur),  Pari», 
Dix  trloi  pour  deux  violons  et  basse;  Farii. 
Imliautt. 

YCATtT  ou  HYCART  (Sihiud),  musi- 
cien belge  du  quimième  siècle,  vécut  i  Naples 
en  qualité  de  chantre  de  la  chapelle  royale 
ïtn  1 480,el  rut  renommé  comme  savant  théo- 
ricien. Il  eut  quelqueidiscustloniaur  de*  point* 
de  doeirloe  musicale  avec  Gaforl  (voyei  ce 
nom).  On  ne  connaît  Jusqu'à  ce  jour  de  ce  aa- 
vant  musicien  que  deux  lamentations  rie  Jéré- 
mie  à  quatre  voix,  publiée»  par  Oclavlen  Pe- 
truccl  (voyt*  ce  nom),  dam  le  recueil  intitulé: 
/(imetiruliontifli  JtrtmU  prophète  liber  pri- 
mtn;  fertttiit,  Pelrucci,  1506,  petit  In. 4* 
olil. 

YCKENBERG(Suei>o),  né  dans  l'Oslro- 
gotlûe  ver*  1773,  était  étudiant  en  philosophie 
a  l'unfverillé  ilTpsal  lorsqu'il  publia  une  dis- 
sertation intitulée  De  Fatti  muiictt  ta  Sur.- 
cm;U|>ial,  1707,  id-4», 

YOST  (Mican.),  clarinettiste  célèbre,  01» 
■l'un  trompette  de  la  grande  écurie  du  roi  de 
France,  Suisse  d'origine,  naquit  a  Pari*  en 
1754.  Le  premier  instrument  dont  il  apprit  i 
jouer  Tut  le  hautbois  ;  mai»  plut  tard,  lorsque 
l'excellent  clarinettiste  Béer  (voyet  ce  nom) 
se  fut  fiié  a  Pari»,  en  qualité  de  chef  de  la 
■nniiqiie  île»  garde*  du  cor|>»,  Yoit,  plus  connu 
iimm  «„.  pniunm  .le  XteM,  se  lima  l'élude 
de  la  clarine! le  tout  la  direction  de  cet  habile 


maître.  Se»  progrtt  furent  rapides,  ci  bientôt 
d'élève,  il  devint  le  rival  de  Béer  lui-même. 
En  1777  il  se  fit  entendre  pour  la  première 
fois  au  concert  spirituel  et  j  excila  l'admira- 
tion par  la  heamé  du  ion  qu'il  tirait  de  l'in- 
slrnment  et  par  la  neltelé  de  ion  exécution. 
Chaque  année  il  joua  ensuite  i  ce  concert,  et 
toujours  arec  un  brillant  mecès.  Une  maladie 
cruelle,  qui  pendant  près  d'une  année  le  tint 
aux  portes  du  tombeau,  lui  avait  laissé  une 
grande  faiblesse  qu'il  voulut  surmonter  en 
jouant  dan*  deux  concert»  ;  cette  imprudence 
lut  causa  une  reebute  qui  l'enleva  le  5  juillet 
1780,  i  l'Age  de  trente-deux  an».  Le  meilleur 
élève  de  To»l  a  été  Xavier  Lefehvre.  Michel 
Toit  n'avait  pas  fait  d'étude*  de  composition, 
mai»  il  avait  de  la  facilité  i  trouver  de»  mélo- 
die» agréable»  et  des  trait»  brillant*;  Il  mettait 
tout  cela  turle  papier  d'une  manière  assez  in- 
forme, et  sou  ami  Togel  (ixiji.  ce  nom)  »e  ser- 
vait de  se»  idéos  pour  rédiger  se»  concerto»  et 
le»  instrumenter.  On  a  gravé  ioui  le  nom  de 
Michel  le»  ouvrage»  suivants:  1'  Concertos 
pour  clarinette  et  orchestre,  ni  1  i  14,  Paris, 
Sieber.  Le*  Irai»  dernier»  sont  posthume*. 
2"  Q  u  a  I  u  ors  no  1 1  r  c  I  a  ri  n  cl  te ,  v  i  olon ,  a  I  lo  c  t  ta  s  se, 
œuvre»  115,  chacun  de  six  quatuor*,  Pari», 
Sieber.  8°  Duos  pour  deux  clarinettes,  neutre» 
1  a  8,  Pari»,  Sieber.  4*  Airs  variés  pour  cla- 
rinette, avecallo  et  basse,  lit.  I,  Paris,  Sieber. 
YOUNG  (IiTTIIW),  savant  ecclésiastique 
Irlandais,  né  en  1750  dans  le  comté  de  Roscoai - 
mon,  acheva  ses  études  il' université  de  Dublin, 
puil  j  remplit  les  fondions  deurofeueiir.  Se* 
profonde»  connaissance*  en  théologie,  en  phi- 
losophie, dam  le*  langues  anciennes  et  mo- 
derne*, et  dans  les  sciences  physique*  et  ma- 
thématique», lui  firent  conférer  l'évéché  <le 
Clonlorl  et  K.itmacdnach  (pays  de  Galles).  Il 
mourut,  a  prêt  quinze  mois  de  souffrances,  d'un 
cancer  1  ta  bouche,  le  98  novembre  1800.  An 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant  homme,  on 
remarque  celui  qui  a  pour  titre:  Jn  InqTtiry 
in/o  tkt  principal  phcnametia  oftoundi  and 
musical  tfrina*  (Recherche  concernant  les 
principaux  phénomène»  de»  son»  et  des  cordes 
musicales],  Dublin,  Jo».  Il  il  1 ,  1784,  grand 
u. -8»  de  SOS  page»,  arec  «ne  pi  anche.  Cet  eu- 
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vrage  est  un  dei  meilleur»  et  de»  plus  complet» 
qu'on  ailéerttiiu  réelle  matière.  La  cinquième 
iiettion  de  la  deuxième  partie  IralLe  des  iodi 
produits  par  le»  blrpea  éoliennes:  l'aiiieur 
avaitdéjà  traité  celle  matière  dam  le  Journal 
philosophique  de  Ificbolton. 

YOUHG  (Wiuum),  compositeur  anglais 
du  dta-iepllème  «lècle,  n'esl  connu  que  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Sonate  a  trt,  Quattro  et 
linqvs  stromenti,  Inspruck,  I61Î3,  In -loi. 

YOU8SOUPOFF  (Le  prince  Ni  a)  ut) , 
amateur  violoniste,  compotileur  et  écrivain 
■ur  la  musique,  né  en  Russie  ver»  183D,  a 
«orage  pendant  plusleurt  année»  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Belgique,  avec  un 
secrétaire  allemand,  lion  musicien, qui  écrivait 
tu  ouvrage»  et  le»  menait  en  ordre.  Tl  vil  ha- 
bituellement a  Pélersliourg  dani  ion  palais, 
on  il  entretient  un  orchestre  de  musicien» 
mises  et  étranger».  Le  prince  Youssoupoff  a 
publié  i  Pari»,  chez  G.  Iramtu»  et  S.  Dufonr 
nu  concerto  »r  m  phonique  de  violon  avec  or- 
cheitre,  auquel  la  sociale  néerlandaise  |>our 
l'encouragement  de  la  musique  a  accordé  une 
mention  honorable.  Postérieurement  II  a 
compote  une  torle  de  symphonie  historique 
pont  violon  et  orchealre,  1  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  Gomalve  de  Cordove,  et  dont  il  a 
fait  Imprimer  a  Paris  un  programme  lrè»-dé- 
lalllé  et  fort  emphatique.  Le  prince  Tonuou- 
l-off  s'est  aussi  fait  connaître  comme  écrivain 
«tir  la  musique  par  deux  ouvrage»  qui  ont  pour 
tilret  :  1-  Luthomonographle  historique  et 
misonnée.  Essai  «ur  l'histoire  du  violon  et 
«ur  les  ouvrages  des  anciens  luthier*  célèbres 
ihi  temps  de  ta  renaissance,  par  un  amateur. 
Francfori-inr-lc-Meio,  Ch.  Jugel.  Imprimé  a 
Munich,  1850,  un  toi.  in-8",  arec  planche». 
2-  Histoire  de  la  musique  en  Russie.  Pre- 
miin  partie.  Mimique  sacré*  suivie  d'un 
choix  de  morceaux  de  chants  d'église  an- 
ciens et  modernes,  pari».  Saint-Jorre,  1863, 

Y  II  IARTE  (Don  Tiohi»  DE),  poêle  espa- 
gnol, né  dans  l'Ile  de  TénérifTe,  Ter»  1750,  fit 
te»  élude»  a  Madrid  ;  pnl»  il  fut  placé  dan»  le» 
Imreauxdu  gouvernement,  et  parvint i  l'emploi 
de  chef.de»  archive»  de  la  secrélalrerle  d'État. 
Ses  suoec-s  dans  la  llltéraliire  lui  a  fa  m  fait  de* 
ennemis  puissant»,  il  fut  accusé  de  profetier 
la  philosophie  antlehrétienne,  el  poursuivi , 
en  1780,  par  l'inquisition  de  Madrid,  qui  lui 
donna  la  Tille  ponr  prlion.  La  procédure  fut 
intimité  en  iccret,  el  te»  juge»  le  déclarèrent 
légèrement  suspect.  Trop  heureux  d'en  (Ire 
quitte  à  ce  prii,  il  se  relira  au  port  tic  Sainte- 


Marie,  oùil  mourut  en  1791 ,  des  suites  d'alla- 
que»  violentes  et  réitérées  d'épileptie.  A  la  léle 
de  les  productions  littéraires  se  place  un  poème 
sur  la  musique  dont  le  succès  a  été  brillant  el 
que  tes  Espagnols  ont  classé  parmi  le»  chefs- 
d'œuvre  de  leur  poésie.  Ce  poème  es!  divisé  eD 
cinq  chants  ;  dan»  la  premier,  l'auteur  traite 
de»  éléments  de  la  musique  ;  dan»  le  second, 
de  l'expression  j  lelrolilèmea  pour  olijel  la 
dignité  île  la  musique  el  son  emploi  dan»  les 
Cérémonie»  religieuses  ;  le  quatrième  renferma 
det  préceptes  »ur  l'usage  de  cet  art  dan»  les 
Télés  et  au  théâtre;  dans  le  cinquième,  Yriarte 
lait  tin  tahleau  de»  reiaources  offertes  par  l'art 
dan»  la  solitude.  Le  mérite  principal  de  ce 
poeinc  consiste  dans  l'harmonie  de»  vers. 
Voici  l'indication  de»  éditions  principale»  de 
l'ouvrage  d'Triarle,  el  de  ses  traductions  : 
\'La  Wtisica,poemti.  Madridjmprentadela 
Ganta,  1779,  grand  ln-8'.  Celle  première  édi- 
tion, dont  l'exécution  typographique  ett  belle, 
a  été  tirée  a  UD  petit  noinlire  d'exemplaires. 
S* Hem,  deuxième  édition,  Madrid,  Imprmta 
reat,  1784,  grand  in^S*.  La  troisième  édition 
a  été  publiée  a  Madrid,  en  1780,  petit  in-*>.  Il 
a  été  fait  plusieurs  amrei  édition»  de  ce  poème, 
entre  autre»  une  IBurgos,  chez  Pedro  Heaume, 
In-IG,  el  une  a  Lyon,  ehe<  Cor  m  on  et  Blanc, 
1813,  in-18.  L'abbé  Antoine  Gareia,  jésnito 
espagnol,  retiré  a  Venlte, a  donné  nue  traduc- 
tion Italienne  du  noerae  dTriane,  Intitulée  : 
La  lUusica,  potma  di  D.  Tommaso  Iriarte, 
tradotto  dal  eastigliano,  in  Venezia,  178U, 
petit  ln-4>.  Gralnvllle  {voy.  ce  nom)  en  a  fait 
une  traduction  fort  médiocre  qui  a  pour  litre: 
La  Musique,  poUme  traduit  de  l'espagnol,  de 
D.  Thomas  de  Yriarte,  el  accompagne  de 
note»  par  le  citoyen  Langli,  Pari» ,  1800, 
1  vol.  ii).  13  de  902  pages.  Enfin  John  Deifour 
en  a  publié  une  traduction  anglaise,  à  Lon- 
dres, en  1811,  1  vol.  in-8  Vous  ce  titre:  Jtfii- 
sic,  a  dfdaetic  poem  In  five  cantos,  by  don 
T'ornas  de  Yriarte,  translated  iiao  ennlish 
verse.  Charles  Plgnaielli  a  fait  imprimer  : 
ïloglo  hlslorlco  de  don  Tomai  de  Yriartei 
Madrid,  1791,  In-8». 

VSSANDON  (Je*»],  né  vert  le  milieu  du 
Wliième  siècle  a  Lésait,  daus  l'ancien  comté 
de  Folx  (aujourd'hui  département  de  l'Ariénc), 
vécut  i  Avignon  dam  le  palais  du  cardinal 
d'Armagnac,  ton  protecteur.  On  a  de  lui  nu 
livre  qui  a  pour  litre  :  Traité  de  ta  musique 
pratique,  divisé  en  deux  parties,  contenant 
en  bref  les  règles  et  pratique  d'icetlc,  ensem- 
ble les  table*  musicale*,  avec  dîner»  exemples 
pour  plus  facile  intelligence  de  l'art.  £«,, 
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tout  extrait  de  plattevr*  auteuri  latint  et 
mh  en  langue  française,  à  Farii,  par  Adrien 
le  Kojr,  el  Robert  BilUrd,  1582,  in-fol.  de 
99  feuillet*.  Quoique  fori  conci),  col  ourrage 
«a t  bon  a  lire  pour  li  connaliisnee  de  l'ancien 
■jstèDio  de  notation.  Lei  «emplairei  lonl 
«l'une  rareté  excentre. 


YZO  (..,),  auteur  inconnu  d'un  écrit  inli- 
lulé  :  Lettre  lur  ceSfe  de  M.  J.  J.  Rotuttau, 
citoyen  de  Gtrtivt,  tur  la  musique,  Paris, 
1754,  |0-8*deM pagei. La rédacteur  do  Jour- 
nal deitava  nia,  qni  a  rendu  compte  de  cet  écrit 
(ann.  1754,  p.  451;  ,  l'apprécie  en  cet  mut»  : 
Brochure  guiutf  Mtde  ttyleit  dechoui. 


,vGoogIe 


ZABEL  (GODKHOin-GlJILUDKE),    hoil  faC- 

leiir  d'orgues,  élève  de  Kildebranri,  rivait  en 
1702  a  Taiigermunde,  prêt  de  Slendal.  Il  a 
zontlrulten  1 808  l'orgue  de  l'églim  principale 
de  celle  Tille,  composé  de  douze  registres  au 
[wsiliffl  dentiifjeinJ  la  pédale. 

ZABEWY(J»  codes),  écrivain  inconnu  d'un 
litre  fort  rare,  Inlitalé  :  Art  btne  eanlandi 
thoraltm  canfum.  MogunHm,  1500,  in-lt. 
Une  deuxième  Édition  a  été  publiée  dans  la 
même  ville,  en  1509,  ln-19,  lom  ce  litre  ; 
Art  bene  eanlandi  choralctn  canlum  in 
multitudine  perianarum  taudem  Dtt  reio- 
nantium  (rotez  UtlfoUa*  dtt  livret  ancien! 
cl  rarct  (Ntchrichlen  von  sllen  unrf  rares  Bu- 
chern),  publiées  ioui  le  pseudonyme  de  Theo- 
/iftHw  JYnrarui(Georget-J  acquêt  Scbftlndrll, 
sizième  partie,  p.  837. 

ZACCAIUIS  (C4a*«,  DE),  ou  plutôt  ZAC- 
CAHI,  ne  à  Crémone  icri  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  fui  engagé  an  service  de  l'élec- 
teur de  Bavière  en  qualité  de  chanteur  ;  nul* 
Il  quitta  la  chapelle  de  ce  prince  en  IBM,  a 
came  de  quelque  mécontentement,  et  entra 
daoi  celle  du  comte  de  Furslemberg,  1  Scheer, 
jiip  le  Danube,  d'ob  M  a  daté  la  dédicace  de 
«on  dernier  outrage,  le  90  mari  1594.  Ce 
compoilleur  «tait  été*  certainement  élevé  A 
bonne  école,  car  ta  musique  est  fort  bien 
écrite,  tet  parties  chantent  bien,  et  ion  bar- 
manie  est  naturelle.  Set  ouvrages  Imprimé! 
tout  :  1*  Cantionet  tacrx  quatuor  voevm, 
Munich,  Adam  Berg,  1590,  in-4*;  réimprima 
en  1594.  S*  Intonoii'onMi'MpeHfnarum  pré- 
cuit uno  cum  lingulorum  (onorum  ptalmo- 
diit  {quai  vulgo  falti  tordant  dlevntur)  qua- 
luorvoeum,  iliid.,  1690,  in -fol.  ;  réimprime 
avec  le  numéro  mitant  en  1501  et  1594,  chez 
je  mène  édlleur.  b>  Hymnt  qatnqw  vocum 
de  Tempore,  ptr  lofent  annum,  etc.,  ibid., 
1B90,  In -fol.  ;  réimprimé  atec  te  précèdent  en 
1501  et  1594,  gr.  in-fol.  Ce  volume  h  U  partie 
de  la  collection  qui  a  pour  litre  général  :  Pa~ 
(roctnium.  mlm'cei.  A"  Canxuatttf  a,  quattro 
toef,  (nid-,  1595,  ln-4'. 

ZACCHARIAS  (lu*),  musicien  ilre- 
mand,  técut  dans  la  première  moitié  du  sel- 
liime  siècle,  H  n'est cpn du  que  par  d «mot en 


à  quatre  toit  qui  se  trouvent  dans  un  recueil 
intitulé:  Officia  Paichalia.  De  Returrectioni 
tt  Atctntione  Domini.  Piltbtrgm ,  apud 
Georgium  Mtau .  1530.  Des  exemplaires  de 
celte  collection  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich  et  a  celle  de  l'université  de 
Jèna. 

ZACCHIM  (Jvi.it),  organiste  i  Stint- 
Georget-le-HaJeur,  a  Veniie,  dant  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  a  Tait  imprimer  de 
ta  composition  des  JUotetti  a  quattro  voei; 
lnVeneila,1573,  ln-4». 

ZACCONI  (1-oois),  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  naquit  a  Pesaro,  vers  If  milieu 
du  seizième  siècle,  et  fut  directeur  du  eberur 
dit  couvent  de  son  ordre,)  Venise.  En  1595,  il 
entra  dans  la  chapelle  de  l'archiduc  Charles 
d'Autriche,*  Vienne,  et  délai  antaprès,  il  passa 
dans  celle  de  l'électeur  do  Bavière.  Il  parait 
qu'il  retournai  Venise  vert  1610,  vraisembla- 
blement i  cause  des  événements  de  la  guerre 
de  trente-ent.  11  j  puhllt,  en  1039,  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage  important  qui  nous  reste  de 
lui.  Ce  livre  a  (tour  litre  :  Pratica  Ai  Ku- 
tica,  util»  e  ntetuaria,  *(  al  eomtiwtïore, 
ptr  comporte  i  canif  mot'  ree/olartnenfe,  ti 
anco  al  canton,  per  atticurarti  in  tutle  la 
cote  enntabiti.  ZKviia  in  quattro  libri,  nti 
quati  ii  trotta  délit  cantflent  ordluarie,  de' 
tempf,  de'  prolationi,  de'  proparUoni,  de' 
tuanf,  edeiia  convenictixu  di  tutti gli  isirtt- 
menli  mutieali.  Si  iungna  a  cantar  tutti  lé 
compo4itioni  anticht,  ti  diehiara  lutta  la 
Mttia  dtlPaleitvina,eo'l  titolo  :  ÏOmearmi, 
mm  «lire  cote  eVImporfatua  e  diletttvvli. 
Parte  I,  Tenetii,  IJS9»,  In-fql.  Une  deuxième 
édition  de  cette  première  partie  a  été  oubliée  à 
Venise,  en  1500,  in -fol.  La  deuxième  partie  ett 
intitulée:  Pratica  ai  Muiica,  itconrfa  parte. 
Pivita.e  dittinta  in  quattro  Ubri,  ne'  quali 
primiiramenttti  trotta  degli  elemenii  muas'* 
cati,  eioi  de*  primiprintipUcpm*  ntetuarli 
uua  ttifituraoform atione délie campaiitinni 
armoniali  ;  de'  cantrappunti lemplici  td  or-, 
tificioii  4a  fartiin  carteila  td  alla  mente 
topra  fanti  fermi  ;  t  poi  mçitrandcii  corne 
ii  faceiano i  contrappttntt  doppit d'abbtigo, 
e  cun  consfijiienti . Si moitra  flndlmci'le  cumt- 
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ji  eoetteilino  più  fughe  opra  i  predeltieanti 
ftrmi  ed  ordinhino  cantilene  a  due,  Ire, 
quattro  ê  più  voci,  Vonelia,  1633,  in-fol. 
Cet  ouvrage  cm  un  ries  meilleurs  qui  ont 
tu  le  jour  en  Italie,  et  c'en  celui  uni  fait 
le  mieux  connaître  la  situation  de  l'art  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  C'est 
auisi  dam  ce  livre  qu'an  peut  prendre  la 
connaissance  la  plus  exacte  ries  Instrument* 
en  uiigtl  cette  époque.  La  deuxième  partie  est 
plut  rare  que  la  première,  dont  il  y  a  deux 
éditions. 

ZACH{Jui),néaCaeiakovricz,  en  Bohème, 
vert  1705,  a  été  un  de*  meilleurs  organistes 
de  ton  temps,  et  s'est  aussi  distingué  comme 
violoniste  et  comme  compositeur.  Le  maître 
auquel  il  dut  son  instruction  dans  l'arl  d'écrire 
et  son  talent  d'orge  ni  île,  fut  le  F.  Ciernchorsky, 
île  l'ordre  de  Saint-François,  qui  était  maître 
■le  chamelle  de  l'église  Saint- Jacques,  i  Prague, 
lorsque  ïacli  entra  dans  le  choeur  de  cette  église. 
Dans  sa  jeunesse,  Il  fui  attaché  comme  orga- 
niste aui  églises  Saint-Gall  et  Saint-Martin  de 
Prague.  Plus  tard,  ayant  concouru  pour  ohle- 
■Ir  l'orgue  de  la  cathédrale  de  celte  Tille,  et  un 
a  rLiated'unméri  te  inférieur  au  sien  l'ayant  em- 
porté sur  lui,  Il  s'éloigna  el  se  rendit  iKayeuce, 
ou  l'électeur  le  choisit  pour  son  maître  de  cha- 
pelle. Il  en  remplit  longtemps  les  fondions 
arec  honneur,  et  te  distingua  aussi  par  les  bons 
élèves  qu'il  forma  dans  la  science  du  contre' 
point  el  rie  la  composition.  Il  mourut  en  1778 
a  Bruchsal,  dans  le  duché  de  Bade,  oh  il  s'était 
retiré  dans  ses  dernières  années.  On  n'a  gravé 
de  sa  composition  qu'un  seul  concerto  pour  le 
clavecin  en  1706,  i  Spire  ;  mais  il  a  laissé  en 
manuscrit  îles  symphonies  et  six  sonates  pour 
clavecin  et  violan. 

ZACHABDI  (Floubo),  compositeur  ita- 
lien, vécut  a  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  une  œuvre  intitulée  :  Can- 
tiotui  saerm  quinque,  tus  et  tfyttm  voeum. 
Venctii»,  1Sfl1,in-4.. 

ZACIIAKIA:  (Jnna-F(EDtnic-GtiiL- 
L4tiH(),  professeur  de  belles-lettres  au  gym- 
nase de  Brunswick,  naquit  le  1"  mai  1730, 
1  F  ra  ntten  h  an  se  n,  dans  la  principauté  de 
Schvranhourg,  et  mourut  1  Bruasvrick  le 
30  janvier  1777.  Poète  estimé,  il  cultiva  aussi 
la  musique  avec  succès.  On  connaît  de  lui,  en 
manuscrit,  l'oratorio  Ut  Piler itu  de  Golgolha, 
dont  il  composa  les  vers  et  la  musique  en  1750, 
et  deux  suites  de  pièces  de  chant  et  de  clavecin 
publiées  en  17GO,  ri  dont  il  fut  fait  une 
deuxième  édition  ru  1708.  Il  a  fait  insérer, 
dans  les  Essais  hlilorlqiics  ni  critiques  de  Har- 


purg(U>me  III,  p.  71-7»),  une  lellre  sur  les 
îlagials  en  musique. 

ZACHAIIUE  (J.-F.-L.),  directeur  de 
musiqoe  à  Kagdchourg,  succéda  dans  cette 
place  an  compositeur  Kolle  (voyez  ce  nom),  en 
1785.  Il  ■  laissé  en  manuscrit  plusieurs  com- 
positions pour  l'église,  qui  se  trouvent  aHag- 
dchourg,  el  parmi  lesquelles  on  remarque  on 
recueil  qui  a  pour  litre  :  Kireliemutik .  miche 
bey  der  St-tatharinmkircht  am  9  Sept.  1795 
su  Magdeburg  vor-und  Ifaehmittagt  aiits- 
gefilhrt  vorden  i»(.  On  a  imprimé  de  lut  : 
SkolienoderGeixnge  bey  freundtehaftlithen 
Zwammtntkiinitttt.  Sondersleben,  Lorenz, 
1796. 

ZAC.UAU  (POU*),  musicien  et  joueur  de 
cornet  du  sénal  de  l.ubeck,  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  s'estfait 
connaître  par  les  ouvrages  dont  voici  les  li- 
tres :  Siebm  Branten  mit  daxu  Gigtn,  Ga- 
votttn,  etc.,  uni  mit  drey  Courante*  (Six 
branles  avec  leurs  gigues,  gavottes,  elc,  et 
avec  trois  courantes)  Lubecli,  1683,  in-é". 
fr  Enter  Theil  vUttimmigtr  fioldi  gamb 
Itttttpielen  tolo,  bettthtnd  fit  Prmludim, 
JUmanden,  Courante*,  BaUeltem  vnd  CM- 
quen  (Divertissements  â  quatre  parties  pour  la 
liasse  de  viole,  consistant  en  prélude*,  alle- 
mandes, courantes,  ballet*  el  gigues.  Première 
partie).  Luiieck,  1693,  in  fol.  de  quaranle-ttait 
planches  gravées  sur  cuivre  (voyez  Daller, 
Cimbria  Ultrata,  1. 1.  p.  748). 

ZACI1AU  (Fainiaic-GtiiLLavBi),  Bis  d'un 
musicien  de  Leipsick,  naquit  dans  celle  ville, 
le  10  novembre  1663.  Dans  sa  première  en- 
fanceil  suivit  son  pire  à  Lilcnliourg,  en  Prusse. 
el  y  apprit,  dans  l'école  pithlique,  la  musique, 
l'art  de  Jouer  de  l'orgue  el  les  éléments  de  la 
langue  lallne.  Thiel,  de  Stellin,  perfectionna 
ensuite  son  talent  sur  l'orgue.  En  1 684,  il  fui 
nommé  organiste  de  l'église  Sainte-Marie  a 
Halle,  en  Saxe.  Il  conserva  celle  place  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  14  août  1731.  Zacbau  a 
laissé  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  excel- 
lentes, dont  quelques-unes  ont  été  insérées 
dans  de*  recueils,  entre  autres  dan*  celui  qui 
a  pour  litre  :  Sammttmg  von  Prtludien, 
Fugtn,  autgefiihrten  Charxlcn,  sic.,  non 
beriihmlen  Bteittttn,  Leipsick ,  Breilkopf  cl 
Dttrlel.  Cet  arlisiealagloired'avoir  été  le  mal- 
Ire  de  llssndel. 

ZACIIE  (...),  en  latin  ZACIIEUS,  mu- 
sicien litige  du  seizième  siècle,  n'est  connu 
jusqu'à  ce  jour  'jue  par  quelques  morceaux  de 

inlilulOs  :  1°  Jardin  mutical  contenant  tiftt- 
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a/euri  btllet  fleuri  de  chantons  à  trois  par- 
tiet,thoysits  d'entre  le»  auvret  de  plusieurs 
nul  heurt  excellent  t  en  l'art  de  mut  igue  etaem  - 
blet*  blatondubeaii  el  laid  tetin  propre»  tant 
d  ta  voix  comme  aux  instruments.  Le  pre- 
mier Uvtt.  Eh  Anvers.  Par  Hubert  fuael- 
rant  (tic)  et  Jean  Laet  (si m  due),  in-4*  obi. 
3*  Recueil  du  (leurs  produite»  de  la  divin» 
musique  d  Irai»  partir»  par  Clément  nu» 
Pape,  Thoma»  CricquUlon;  et  autre»  excel- 
lents musicien».  A  Lovait»,  d»  l'imprimerie 
dt  Pierre  Phalese,  libraire  juré,  l'an  1569, 
petit  ln-4°  obi. 

ZAEISKL  (D.),  moine  de  l'ordre  deSaiut- 
Franjoli,  né  en  1719  i  Onterwinciling,  en 
Bavière,  recul  en  1749  l'habit  de  son  ordre, 
et  mourut  i  Munich  en  1783.  Grand  muilclen 
et  compositeur,  Il  écrivit  pour  ion  couvent 
plaide  cent  messes,  offertoires  et  litanie»  qui 
■ont  restée»  rn  manuscrit. 

ZAGAGHONI  (La  P.  Famçon),  mineur 
conventuel,  naquit  le  S  février  1707  a  Ar- 
Kenia,  dan»  la  province  de  Ferrare.  Les  ure- 
mlere  éléments  de  la  musique  lui  Turent  ensei- 
gnés par  le  mallre  PelUrinl,  de  Nassa-Lom- 
bardi  ;  il  alla  plus  lard  continuer  ses  études  à 
Bologne,  sont  la  direction  du  P.  Martini,  puis 
avec  le  P.  Matlel.  Son  mérite  te  lit  rechercher, 
et  il  fui  abrégé  à  plusieurs  sociétés  musicales 
el  littéraire*.  Il  fut  d'abord  maître  do  cha- 
pelle de  l'église  dei  Ursulines  de  Ferrare;  plu» 
tard  it  te  relira  dam  le  monastère  dei  PP.  Con- 
i  entuels  dei  SS.  Apôtres,  a  Rome,  où  M  remplit 
juisi  lei  fondions  de  maître  da  chapelle.  Il  y 
en  mon  le  7  avril  1844.  Une  partie  de  ses 
com|K»itiooi  pour  l'église  te  trouve  chez  les 
Urtuline*  de  Sainte-Marie  dei  Servîtes,  à 
Ferrare  ;  l'antre  est  dans  lei  archives  dei 
PP.  Conventuels  dei  SS.  Apolres,  a  Rome. 
Parmi  ici  ouvrage»  le*  plu»  remarquable*,  on 
dislingue  un  Aliterere  à  quatre  voix;  un  autre 

leuuelle  i  quatre  voix  et  orchetlre,  une  mené 
de  requiem  également  avec  orchestre,  et  dai 
muteli  1  huit  voix  en  deux  chreun.  On  connaît 
de  ce  religieux  de»  étude»  de  contrepoint. 

ZAKOWSKY  (Joura),  amateur  de  mu- 
>ii|iir,  est  né  a  tglau  en  Moravie,  ver*  1810. 
Également  habile  lur  le  piano  et  »ur  la  jjui- 
lare,  il  jouait  quelque toii  det  duot  sur  le»  deux 
instrument»,  lavoir,  le  piano  avec  ta  main 
droite  et  la  guitare  avec  la  gauche.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  (•  Tantum  ergo,  pour 
quatre  voix,  orchestre  el  orgue,  Vienne,  Ber- 
injnn.  2-  Te  Deum  laudamus  i  trois  voix, 
drus,  clarinettes,  deux  cor»,  deux  iiomi'cltc». 


lion   pour   le  piano,   ibid.  Il  a  aussi   publié 
des  recueils  de  danse»  allemandes  et  hongrot- 

ZAlHBOm  (Louis),  un  des  meilleurs  bout 
Tes  de  l'Italie,  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  naquit  à  Bologne,  en  1707,  et  y 
reçut  ion  éducation  musicale.  En  1791,  il  dé- 
buta a  Bavenne  dans  l'opéra  de  Cimarosa  /( 
Fanatico  in  Berlina,  puis  chanta  à  Modène, 
a  Parme,  a  Florence,  et  enlin  a  Rome,  où  il 
obtint  un  brillant  succès.  En  1807,11  brillai 
Venise, chaula  au  théâtre  de  la  Scala  deMilto, 
en  1810  el  1811,  el  fut  un  des  acteur»  pour  qui 
Bossint  écrivit  h  Barbier  de  Seattle,  k  Borne, 
en  1810.  Deux  ans  après,  il  tba  nia  île  nouveau 
i  Milan,  mai»  déjà  sa  voix  était  fort  affaiblie. 
Kelirû  a  Florence  en  1835,11  y  est  mort  le  38  té- 
vrier  1837,  a  l'âge  de  soixante  el  dix  ans. 

ZAMIHII> EU  (Faénéxrc),  professeur  de 
physique  i  l'Université  de  Gleisen,  né  à  Darm- 
stadi,  mon  le  16  août  18S6,  dan»  un  âge  peu 
avancé,  est  auteur  d'un  bon  livre  intitulé:  Die 
Mutik  und  die  mutlkalischen  Instrumente 
in  ihrer  Beiiehvng  %u  den  Gcictten  der 
Akuslik  (La  Musique  et  le»  inslrumenli  muii- 
caux  dan»  leur»  rapports  avec  Ici  loi»  'le  l'a 
coulique).  Giessen,  18S5,  ].  Reilter,  un  vol. 
gr.  in  8°  de  437  pagea,  avec  un  grand  nombre 
de   figures   d'instrument!    insérée»  dans    le 


ZAHATA  (IloMiiiiijui!),  compositeur  véni- 
tien qui  vivait  vers  la  Du  du  dix-septième  siè- 
cle, est  connu  par  les  ouvrage»  suivant»  : 
1*  fonare  da  chiesa  a  Zitromentl,  due  violini 
tvioloneellOfCOlbatto  continue  perl'orguno, 
op.  I*,  Bologne,  1080,  in-4«.  3*  fntreeci  or- 
moniei  diverti,  etpretst  in  cantate  a  noce 
soin  d  i  soprano  a  coittr'  alto,  op.  4,  Venise, 
1(107,  ln-4*  obi.,  eu  partition.  3*  Cantate  in 
soprano,  a  vue»  iota,  e  ariette  con  violini 
unitso'ii,  op.  0,  Venise,  1098,  in-4*  obi.  La 
première  édition  de  ces  cantate»  a  paru  à  Ve- 
nise, chez  Sala,  en  1GW.  Gerber  indique  aussi 
les  ouvrage»  suivant»  de  Cet  auteur,  qui  exis- 
tent eu  manuicrit  :  1-  Salmo  109  Dixit  Do- 
minnt,ete.,a9eoripere)voei  realiaeapctla 
in  eanaiie,  con  8  ti  jofttii  in  canon»,  ed  uni 
viola.  2-  l.&tatitt,  a  8  voei,  a  3  curi  a  eapella 
in  canon»,  con  3  violini  in  canone  ed  una 
viola.  3°  Magnificat,  a  detti. 

ZANClil  iLiiExiLE),  musicien  et  organiste 

de  l'empereur  Rodolphe  II,  né  â  T révise,  ver» 
1570,  a  publié  :  1-  Cantione»  von  4  wnrl  H 
Stimmen tuallerley  Instrumentât (ClialiMHi» 
à  quatre  cl  huit  parties  pour  toute  soi lu  d'iu- 


ovGoogle 
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■  tnimenU),  Prague,  1fi03.  2.  Quinqut  psal- 
iBorum  t'n  vuperis  concintndorum  acloni* 
etduodenitvocibui. Prague,   1603,  in- 4*. 

ZANETTI  (Le  P-  Ziciakie),  moine  friD- 
ciscaiu,  né  à  Bologne,  ricin  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  pu- 
blié: Sacrœetdfvinscantiotietbiiiitaclemii 
vocibiuadorganumdtcantanda:,explurihvi 
«tuncfi  txullentitiimilcuninuriqtiam  batio 
ad  urganvm  commodum  noviter  «dit*.  Ve- 
neliif  apud  Alex.  Vincenllum,  16(9,  in-4*. 
I.»  plupart  des  compositeur!  dont  on  trouve 
des  motels  dans  ce  recueil  IODI  de»  B.K.  PP. 
franciscain!  peu  connus.  Plusieurs  de  ces  mor- 
ceaux appartiennent  au  P.  Zanctti. 

ZANETTI  (Amoin),  appelé  aussi  ZA- 
NETTIHI,  musicien  de  l'écoie  vénitienne, 
fnld'abord  admit  a  la  chapellerie  Saint-Marc, 
comme  sopranisle,  en  1070,  puis  devint  maî- 
tre de  la  chapelle  ducale  de  Hodine,  en  1080, 
et  retourna  ensuite  i  Venise,  où  il  écrivit  pour 
le  théâtre.  Il  j  vivait  encore  en  1703.  Il  avait 
en  pour  maître  de  composition  le  célèbre  com- 
positeur Legreoal.  Zanelii  a  fait  représenter,  a 
Venise,  lei  opérai  suivants:  i'Ifedea  in  Aient, 
joué  en  1673  et  repris  en  1678.1»  durera  m 
Aient,  au  théâtre  SS.  Giovanni  e  Paolo,  4a 
1678.  3»  Irtne  i  Cottantino,  1681.  4'  Ttmit- 
foele  in  bando,  1683.  If  firgilio  eoniole, 
1704. 6°  Artastrse,  1705,  au  théâtre  de  S.-Jn* 
giolo,  puis  J  Bologne  en  1711. 

ZAMETTI  (Fimçois),  maître  de  chapelle 
S  Péronse  (Perugia),  naquit  à  Volterra  vers 
1740.  Ayant  fait  représenter  un  opéra  dans 
lequel  il  chanta  lui-même,  a  la  place  du  pre- 
mier ténor  (|iil  venait  de  s'enfuir,  celte  incon- 
venance lui  fil  perdre  sa  place  de  maître  de 
chapelle.  Quelque  temps  après,  il  épousa  une 
cantatrice  fort  belle  avec  laquelle  il  voyagea 
en  Italie.  En  1790,  Il  était  a  Londrea  el  j  avait 
publié  quelques  Œuvres  rie  musique  instru- 
mentale. Les  opéras  connus  sous  ion  nom  sont 
ceux-ci:  i'VAntigono,A  Livourne,  en  1765. 
2°  Didant  abbandonata,  ibld,  1700.  3"  Le 
i'ngnate  in  contua,  opéra  bouffe,  a  Alexan- 
drie de  la  Paille,  en  1783.  On  a  graré  de  sa 
composition  :  l'fill  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  op.  1  et  3,  Londres.  9*  Six  idem, 
on.  4,  ibid.  3*  Six  quintettes  pour  trois  vio- 
lons et  deux  violoncelles,  op.  3,  ibid.  4*  Six 
(iïos  pour  deux  flûtes  et  basse. 

ZANG  (J  r-ATi-llEum),  eantor,  compositeur, 
écrivain,  chimiste,  facteur  d'instruments, 
mécanicien,  dessinateur,  cal ligra plie,  etc., 
naquit,  le  1ï  avril  1753,  a Zclla-Sainl-Blaise, 
dan»  le  duché  do  Gotha,  Son  père,  licnlcuam 


hongrois,  s'était  retiré  dans  ce  lieu.  Sang  était 
destiné  «cultiver  les  lettres  grecques  et  latines, 
mais  la  musique  avait  tant  d'attraits  pour  lui, 
qu'il  négligea  les  autres  éludes  pour  se  livrer 
uniquement  i  celle  de  cet  art.  Avant  élé  en- 
robé i  Lelpsick,  il  y  recul,  pendant  deux  ans, 
des  leçons  de  clavecin  et  d'orgue.  En  1749,  il  ac- 
cepta un  emploi  civil  à  Cobourg,  puis  il  occupa 
quelque  temps  celui  d'organiste  a  Hohensiein, 
près  de  celte  ville.  Eu  1791,  il  fut  appelé, 
comme  eantor,  i  Wallsdorf  pria  de  Bamherg, 
et,  dans  l'année  suivante,  il  alla  occuper  une 
posi  lion  semblable  a  Slockhtim  sur  In  Hein, en 
Bavière,  où  il  eut  une  longue  carrière.  Il;  mou- 
rut le  18  août  1  SU,  i  l'âge  de  soixante-dix- 
huit  ans.  Gerher  cite  de  lui  les  compositions 
suivantes  :  La  Mute  chantante  du  Hein-, 
gravée  par  lui-même  sur  des  planches  de  cui- 
vre. 3'  Deux  années  complètes  de  cantates 
d'église  pour  tous  les  dimanches  el  fêtes,  en 
manuscrit.  a°  Douze  trioa  |N>ur  l'orgue  à  deux 
claviers  el  pédalé,  idem.  A"  Six  sonates  pour  le 
clavecin,  avecd'autres  pièces,  idam.Zangavait 
travaillé  pendant  presque  toute  sa  vie  i  une 
collection  de  manuels  des  arts  et  métiers,  sous 
le  titre  :  Del  Kumt  and  Jfandwerki-fîvchi, 
etc.  j  il  en  publia  la  première  partie  contenant 
l'art  du  tonnelier,  a  Jlurcmbtrg,  chez  Schneider 
el  Welgels,  en  1798,  un  volume  petit  in-S'.avec 
des  planches  dessinée»  el  gravées  par  lui-même. 
La  seconde  partie  est  Intitulée  :  Dtr  foll- 
tommette  Orgtlmaclier  oder  Lthn  non  der 
Orgel  und  ffïndprobe  (Le  Parfait  Fadeur 
d'orgue,  ou  science  de  l'examen  de  l'orgue  el 
de  la  soufflerie),  Nuremlierg,  chez  les  mêmes, 
1804,  petit  in-8'  de  175  pages,  avec  une  pré- 
face el  deux  planchée.  Une  deuxième  édition 
de  cette  seconde  partie  a  paru  chez  les  mêmes, 
en  1810,  et  une  troisième,  en  18S9,  toutes 
ln-8*.  Ce  livre  est  un  bon  ouvrage,  où  l'on  re- 
marque des  principes  de  construction  plui  cer- 
tains que  les  tâtonnement»  et  la  routine  des 
facteurs  ordinaire). 

ZANGER  (Juh),  né  £  Inspruck,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  a  été  vrai- 
semblable ment  eantor  A  Brunsvrlck  ;  car  l'é- 
pllre  dédtcalnire  de  snn  livre  est  datée  de  celle 
ville,  le  10  des  calendes  de  Juin  I33Î.  Il  a  pu- 
blié un  traité  élémentaire  de  musique  intitulé  : 
Praetiem  muaicav  prmeepla,  pueritix  initi- 
luendar  gralia,  ad  certain  methodum  reco- 
eata,  Ltpsiee,  apud  Georg.  Ilanlscb,  1554, 
iii-4"  de  dix-nenf  feuille».  L'ouvrage  est  en 
dialogues. 

ZANI  (André),  violoniste  distingué  et  com- 
posilcur,  naquit  a  Catale-Maggiore,  ta  Lom- 
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hardie,  dans  lu  premières  année*  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  gravé  de  ta  composition  : 
1*  Sei  concirti  groui  a  2  vialini  principali, 
Svioltnt  di  ripieno,  violttta,  violant  ed  ar- 
gano,  Amsterdam,  Roger.  2-  S«i  sinfonit  a 
due  violini,  viola  di  gamba  tt  argano,  Ibid. 
5>  Dodici  converti  a  violino  solo,  3  viotinidi 
ripieno,  violelta  ed  organo,  ibid. 

ZANI  DE  FEMIANTI.  Foytz  FER- 
BAHTT. 

ZAROTTI  (Chille),  en  latin  JEAN- 
KOTTUS,  vice  maître  de  chapelle  de  l'em- 
r  Rodolphe  II,  naquit  1  Césine,  dam  ta 
1 15415.  (letl  auteur  d'un  recueil 
de  quatre  mess.es,  intitulé  :  Mitsarum  cum 
quinqutvucibut  liber  primvi,  nuper  mditut. 
Veneliis,  apud  Aogelum  Gardanum,  1H88, 
in-4*  obi.  Les  autre!  ouvrages  de  Zanolli  tonl  : 
Il  primo  iibro  deUi  Madrigal!  a  ttt  voci. 
Ifuavamente  posti  in  iuce.  In  Venetia,  so- 
prano Angelo  Gard  a  no,  1589,  in-4*.  Une  par- 
tit dei  vingt  et  un  madrigaux  que  contient  ce 
recueil  a  élé  réimprimée  avec  d'autres,  a  cinq 
et  a  douze  Toix,  dont  quelques-uns  avec  un 
texte  allemand.  Celle  collection  a  pour  titre  : 
Madrigal!  a5,o«  12  voei.  Nuremberg,  1SS0, 
in-411  obi.  Jocr*  Symphonie  oeto  voeum, 
Nuremberg,  veuve  Gerlacb,  1503,  in-4*  obi. 
Cet    œuvre     renferme    des     motels    a    deux 

ZAnOTTI(FninçOis-iUniE},  célèbre  pro- 
fesseur de  philosophie,  géomètre  et  bibliothé- 
caire de  l'Institut  des  sciences  de  Bologne,  na- 
quit dam  celte  ville,  le  S  Janvier  1698,  el  y 
mourut  le  94  décembre  1777.  La  rie  et  l'exa- 
men dea  ouvrages  da  ce  savant  n'appartien- 
nent pas  a  ce  dictionnaire  biographique  ;  il 
n'y  est  cité  que  pour  des  lettres  f|u'il  écrivit 
au  pareGiorcnaleSacchi,  concernant  son  lrai« 
Dtlla  diviiione  del  tempo  nelbtntvtica,  etc., 
el  qui  ont  été  recueillies  avec  celles  de  Martini 
el  de  Saccbl  sur  un  autre  ouvrage  de  celui-ci, 
tous  ce  (lire  :  Leitere  del  Sig.  Franc.  Mar. 
Zanatti,  del  P.  Giamb.  Martini,  e  del  P. 
Giovtnale  Sotchi,  Jccademici  deW  Tttituto 
dl  Bologna,  nette  quali  si  ptopongona  e  ri- 
tolvimo  alcuni  dubbi  apparttntnti  al  trat- 
tata  ;  Delta  division»  del  tempo  nellamuiica, 
net  ballo  e  nella  poeiia,  pubbiicalo  in  Mitano 
l'anno  1770,  s  air  aitro  .-  Délie  quinte  luc- 
rative net  contrappunto,  s  délie  regole  digli 
accompagrutmenti,  pubblicato  l'anno  178(1, 
Milano,  1783,  in-4". 

ZAHOTTI  (JuH-GuMTt,,  ahhé  et  neveu 
du  précédent,  naquit  à  Bologne,  en  1734,  et 
fit  set  éludes  musicales  sous  la  direction  du 


père  Martini.  Il  fut  académicien  philharmo- 
nique de  celte  ville  et  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint-Pétrone.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église,  mais  sa  musique  est  restée  en 
manuscrit.  L'almanacli  des  théâtres,  publié  à 
Milan,  en  1701,  le  met  aussi  au  nombre  des 
compositeurs  dramatiques.  Burney  entendit  a 
Bologne,  en  1770,  un  Dixit  composé  par 
l'abbé  Zanolli,  dont  il  vanle  les  beautés.  Ce 
musicien  est  mort  dans  l'été  de  M\7.(¥oyn  le 
Diarto  di  Bologna,  juillet  1818.) 

ZAPATA  (Dont  Mauvcc),  moine  dcHont- 
Cassln,  né  a  Parme  en  1040,  mourut  au  mo- 
nastère de  Mont  Cassin  en  1700.  On  a  de  lui 
un  petil  traité  du  plaln-chanl,  inlulé  :  Itis- 
trttloe  brève  discorso  sopra  le  regale  dtl 
canto  ferma.  In  Partira,  per  Giuseppt  dtll' 
Ogliot  Ippolilo  Bosati,  1089,  in-4*. 

ZAPF  (Jeu-NÉpomcctBï),  professeur  de 
musique  el  de  piano  a  Grteiz,  vivait  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle.  On  a  pu-  ' 
blié  ila  sa  composition  :  1°  Trois  sonales  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Vienne,  1801. 
3° Deux  sonates  pour  piano  seul,  ibid.,  1803. 
3*  Grande  sonate  pathétique,  ibid.  4'  Esquissa 
pour  le  piano,  avec  violon  et  violoncelle,  initi., 
1809.  5"  Sept  variations  pour  piano  sur  le 
thème  allemand:  BeglUckt  durcA  dich,  etc., 
ibid.,  1801 .  0'  La  Galopade  avec  10  variations 
pour  le  piano.  7°  Quelques  variations  pour 
violon  et  pour  flûte.  On  connaissait  aussi  a  la 
même  époque,  en  manuscrit,  l'opéra  intitulé: 
Die  liuldigung  (L'hommage),  composé  par 
Zapf. 

ZAPPA  (le  père  Station),  grand  cordelier 
au  couvent  de  Venise,  naquit  à  Aquilée,  dans 
l'Illyrle.  Il  paraît  avoir  vécu  pluslolqueje  ne 
l'ai  dit  dans  la  première  édition  de  celle  Bio- 
graphie, car  il  existe  une  édition  du  petil  ou- 
vrage qui  l'a  fait  connaître,  laquelle  a  pour 
titre  :  Rtgolette  de  eanlo  ferma  el  de  canlo 
figuralo  latine  et  volgare  italiano  ton  ogni 
brevita  nouamtnlt  composte  tl  compilât*. 
A  la  fia  de  cet  opuscule,  composé  de  vingt 
rea\»elain^',on\\l:  Jdlaudtm  Dei  ttBtatr 
Firgtnii  txplicit  facile  principium  muni 
cale  edituma  fralrt  jtquilano  Liryciense  or- 
diitis  minor.  Conuenluaiiunt.  feueliis  per 
jiugustinum  de  Bendanis,  1037.  Il  y  a  eu 
probablement  d'autres  éditions  de  ce  petit 
écrit  avant  celle  qui  porte  le  nom  de  Padre 
Simtont  Zappa  elle  litre:  RegoletUdtl  canto 
ftrmo  e  figuralo,  Vcnezia,  1700,  in-4». 

ZArPASOllGO  (Jxik),  compositeur  du 
seizième  siècle,  nt  a  Trévise,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  I*  Napolitani  a  trt  vaci, 
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lifa.  I,  Venelle,  1571,  iu-8».  9°  /dent,  liti.  II, 
ibid.,  1573,  in-8".  Il  y  a  noe  autre  édition  de 
ces  deui  livre*  de  napolitaine*,  datée  de  Ve- 
nise, 1 682,  et  une  troisième,  arec  11  date  de 
1588.  Les  titre»  de  ces  œuvres  nom  font  con- 
naître ta  ville  on  ce  musicien  vit  le  jour. 

ZARLmO  (Joseph),  savant  musicien  et 
écrivain  célèbre  sur  la  tbéorie  de  la  musique, 
naquit  à  Chioggia,  dans  l'Étal  vénitien,  ver*  le* 
premiers  mois  de  1519;  car  il  noua  apprend 
lui-même  (Délia  Origine  dti  R.  F.  Capucini, 
in  Op.  tome  IV,  page  96)  qu'il  était  âgé  d'en- 
viron riens  ans  au  mois  de  juillet  1531  (1).  lur- 
ney,  i|iii  a  n<é  l'époque  de  sa  naissance  en 
1540  (a  General  HUtory  cf.Vusic,  lome  III, 
page  109),  a  pu  ne  |ias  connaître  ce  passage, 
i|iii  n'est  mentionné  par  aucun  des  historiens 
de  la  musique  ;  mais  il  aurait  drl  lire  un  pas- 
sage du  litre  de  Zarlino  Intitulé:  Sopplimenti 
tmuicali,  où  il  rapporte  {Mh.  VIII,  c.  13)  une 
d  lieu  si  Ion  qni  s'éleva,  dit-11,  le  5  décemlire 
1541,  première  année  de  ton  téjaur  à  f¥niie, 
danirégliseSainl-Jean-rAiimônler,auRiallo, 
entre  l'organiste  Parabosco  et  un  autre  musi- 
cien. Celle  date  de  1541 ,  rapprochée  du  pas- 
sage de  l'Origine  des  capucins,  cité  précédem- 
ment, démontre  que  plusieurs  auteurs,  et  moi- 
même  dans  un  au 
en  erreur  lorsqsi 
avait  été  admis  comme  enfant  de  chœur  a 
l'église  da  Saint-Mare  et  qu'il  y  avait  Tait  ses 
éludes  rie  musique;  car  II  est  évident  que,  né 
en  1510,  il  étaitigé  de  vingt-deux  an*  lorsqu'il 
arriva  a  Venise.  Willaerl,  qui  fut  en  effet  son 
maître,  comme  il  le  déclare  lui-même  en  plu- 
sieurs endroit*  de  ses  ouvrages,  ne  lui  ensei- 
gna donc  pat  le*  éléments  delà  musique,  mais 
le  contrepoint  et  la  théorie  des  proportion* 
musicales. 

Zarlino  succéda  a  son  condisciple  Cyprien 
de  Rore,  dan*  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  la  célèbre  église  de  Saint-Marc,  le  5  juillet 
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1503,  suivant  les  registre*  de  celle  chapelle. 
Il  en  remplit  les  fonction*  pendant  près  de 
vingt-cinq  ans,  et  eut  peur  successeur  Ballha- 
■ar  Donatl,  le  9  mars  1590.  L'historien  de 
Thou,  contemporain  de  Zarlino,  a  filé  au 
14  février  1599  l'époque  de  sa  mort  {I/ittor. 
)lb.  72,  in  fine),  et  dit  qu'il  était  alors  âgé  de 
cinquante-neuf  ans  (1);  mais  un  extrait  d'un 
registre  de  l'église  paroissiale  de  Salni-Za- 
charie,  de  Venise,  rapporté  par  l'abbé  Rava- 
gnan,  prouve  que  de  Thou  •  été  Induit  en  er- 
reur, non  sur  le  jour,  mais  sur  l'année.  Voici 
la  rédaction  de  l'acte  de  ce  registre  :  4ddi  14 
febrajo  1590,  èmnrto  il  fldo.  M.  P.  Itepo 
Zarliri,  maestro  de  capela  de  S.  iïfarco,  ea- 
pelan  de  S.  Seoero  de  elà  d*  atmi  09.  Ama- 

i  de  mal  de  golle  et  eataro  da  tneii  trt. 

il  donc  le  14  février  1590  que  Zarlino  a 
cessé  de  vivre;  et  celle  date  coïncide  avec  «elle 

maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint-Marc. 
Ravagnan  fait  remarquer  l'erreur  de  cet  acte 
concernant  l'âge  rie  ce  musicien,  célèbre  an  mo- 
rt de  son  décès.  En  effet,  suivant  l'opinion 
de  Zarlino  lui- même, il  aurait  dû  être  «fié  alors 
loixanle-dix  ans  ;  mais  d'après  l'acte  île  ta 
promotion  au  diaconat,  Il  était  dans  sa 
anle- treizième  année.  L'acte  dedécesnou* 
apprend  que  Zarlino  était  chapelain  rie  l'église 
de  Saint-Sévère, a  Venise;  d'autre* documents 
elles  par  l'abbé  Ravagnan  fonlconnallre  aussi 
qu'il  fui  élu  chanoine  par  le  chapitre  rie  Chiog- 
gia,  au  mois  rie  septembre  1 583,  mais  que  IV- 
ue  de  celle  ville,  qui  prétendait  avoir  le 
droit  de  nommer  a  cette  dignité  ecclésiastique, 
il  refusé  l'Investiture  canonique  au  maître 
rie  chapellerie  Saint-Marc,  et  que  l'affaire  ayant 
été  porléeâ  la  décision  du  palriarche  de  Venise, 
celui-ci  avait  confirmé  l'élection  faite  par  le 
chapitre,  et  ordonné,  par  un  décret  du  14  mai 
1584,  queZarlinoauccéderallaucbanoine  Ange 
Menetlo,  ala  dale  du98  septembre  158S.  Toute- 
fois, le  canoulcat  exigeant  résidence,  el  l'âge 
avancé  de  Zarlino  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
changer  rie  séjour,  il  résigna  son  bénéfice  le  13 
novembre  1588,  On  autre  témoignage  bien  flat- 
teur de  confiance  el  de  sympathie  fut  donné  a 
Zarlino  par  le  chapitre  rie  Cbioggta  et  par  ses 
concitoyens,  dans  la  demande  qui  fut  adressée 
au  doge  de  Venise,  le  30  août  1583,  pour  qu'il  In 
nommât  leur  éveque.  On  ne  lira  pas  sans  in- 
térêt une  partie  de  cette  pièce  curieuse,    oii 
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il  Ht  dît  •  que  te  chapitre  dus  chanoines  et 

■  toute  I*  ville,  considéra  ni  que  depuis  la  mort 
»  du  R.  Plsani,  ion  pasteur  vénéré,  Chioggia 
»  n'a  point  en  d'évéque  qui  ail  passé  un  mois 
•  detulfedaoïla  ville,  en  aorte  que  l'église  a 

>  été  comme  délaissée,  elle  peuple  privé  des 

>  secourt  spirituels  qui  «ont  les  résultats  de  I* 
«   présence  d'un  éiêque  ami  Je  son  troupeau, 

■  ils  lesnpptienldesatistaireaudéairhonnéle 

■  qu'ils  ont  d'avoir  pour  évêqiie  le  R.  M.  Jo- 

■  seph  Zarlino,  leur  compatriote,  parce  qu'ils 

>  onl  la  certitude  qu'un  homme  si  vertueux, 

■  lion  et  affectueux    envers  sa   patrie  sera 

■  une  grande  joie   spirituelle    pour   tout  le 

■  peuple,etc(f).i>  Les  ménteimolifl  qui  enga- 
gèrent plus  tardZarllno  a  résigner  son  canoni- 
cal  l'empêchèrent  aa  ni  doute  d'accepter  l'hon- 
neur que  le  chapitre  de  Chioggia  roulait  lui 
faire. 

Le  chois  qui  avait  été  fait  de  Zarlino  pour 
succéder  a  Cyprien  de  Bore  dans  ta  place  de 
maître  decbapelle  de  Saint-Marc,  indique  attel: 
qu'il  devait  avoir  quelque  réputation  comme 
compositeur  et  qu'il  la  méritait .  Mamhrino 
Rose»  (Mot.  M  Xondo,  ann.  1571 ,  p.  Ai) 
dit  qu'il  composa  des  chant)  a  plusieurs  voit 
pour  les  réjouissances  delà  victoire  de  Lépante, 
qui  furent  applaudis,  1  Vepils,  avec  enthou- 
siasme. François  Sansovine,  qui  déclare  Zar- 
lino un  homme  sans  pareil  dam  la  théorie  et 
dans  ta  composition  (.'/.  Zarlino,  mnutro 
di  capetla,...  il  qaale  ntlla  thtoria  t  nttta 
composition»  il  aenxa  «tari  (2)),  dit  qu'il  com- 
posa d'admirable  musique  pour  les  fêtes  qui 
furent  donnée*  au  roi  de  France  Henri  III, 
pendant  ion  séjour  i  Venise.  Bcllinelli,  qui 
imrie  un  peu  loin  l'exagération  en  disant  que 
Z.ii'liuo  fut  un  Titien  et  un  Ariosle  (fit  purs  un 
Tiilano  la  Zarlino,  fv>vnAriotto...{o)  )  ai- 
turequecefut  à  cette  occasion  que  fut  exécuté 
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pour  la  première  fois  un  opéra  tVOrfêo,  dont  le 
maître  de  chapelle  de  Saint- lare  aurait  com- 
posé la  musique.  Les  historien*  français  par- 
lent aussi  de  cet  Or  [ta,  et  disent  que  Ir  cardi- 
nal Naiarin,  avant  fait  venir  à  Pari*  une 
troupe  de  chanteur*  italien*,  le  fit  exécuter 
devant  la  cour.  Les  uns  fixent  la  date  de  celte 
représentation  en  1044,  d'autres  en  1045, 1647 
et  1650.  La  vérité  est  que  la  compagnie  de 
chanteurs  Italien*,  appelée  a  Paris  par  le  car- 
dinal Mszarin,  donna  une  représentation  de 
VOrfto  t&  Earidiet,  devant  la  cour,  Ie5  mars 
1647.  Iles!  nécessaire  de  remarquer,!  ce  tujet, 
que  si  Zarlino  composa  en  effet  delà  sautlque 
pourun  drame  sur  le  sujet  d'Orphée,  1  l'épo- 
que Indiqnée  par  Beltinelll,  c'esl-a-dire  en 
1574,  celte  musique  ne  put  être  que  dan*  le 
style  madrlgalesque  a  plusieurs  voix,  et  non 
dan*  le  tlyle  dramatique,  dont  l'origine  ne  se 
trouve  que  dan*  de*  ouvrages  poetérienr*  1 
cette  époque.  A  l'égard  de  la  représentation  du 
même  ouvrage  environ  lOlianle-qnlnie  ans 
plus  lard,  elle  est  plu*  que  douteuse,  car  alors 
l'opéra  véritable  existait  en  Italie,  surtout  a 
Venise,  et  VOrfto  dont  on  parle  n'a  pu  être 
que  celui  de  Mooleverde,  alors  célébra,  car 
le  genre  madrlgalesque  avait  cessé  d'être  en 
usage. 

Aux  éloge*  donné*  i  Zarlino,  et  qui  ont  élé 
rapporté*  précédemment,  on  doit  ajouter  celui 
deMarcFoscarinl,  non  juge,  qui  avait  mis  a 
contribution  toutes  les  bihllolhèqnesde  Venise 
et  qui  en  possédait  lui-même  uns  Immense  ; 
en  partant  du  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Marc,  il  s'exprime  ainsi:  Jl  nottro  Giouffo 
Zarlino,  fatnoto  reliauratortdtllantuiiea 
in  lutta  7(aJia(1).  Cependant,  Il  faut  l'avouer, 
le  peu  qu'on  connaît  aujourd'hui  de*  œuvres 
d'art  pratique  dus  t  la  pluma  de  ce  composi- 
teur ne  parait  pas  Justifier  ce*  louange*  sous 
le  rapport  de  l'invention  ;  mais  a  l'égard  du 
mérita  delà  facture,  se*  productions  «ont  très- 
supérieure*  i  ridée  que  certain*  critique» 
modernes  eu  ont  voulu  donner.  Un  icul  ou- 
vrage complet  est  parvenu  jusqu'à  nous;  il  a 
pour  titre  :  Jfou"uI«(fonss  tex  voeu  m  per  Phi  - 
Up.  Ulbertum  edilM.  Veuetiss,  apud  Fr.Ram- 
pauellum,  1566,  iu-4*.  Ce  recueil  renferme 
vingt  et  un  morceaux  I  six  voix. 

L'éditeur,  Philippe  Dtbertl,  était  élève  île 
Zarlino,  et  montre,  dan*  la  dédicace  anx  pro- 
curateurs de  Saint- Marc,  une  grande  admira- 
tion   pour  ton  naître.  PI.  de  Winlerfeld,  as- 
ti) Fmeirini,    Olllt   Lntmlan  Vrmt:i**t,V*.W. 
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mo  za: 

«lire  (1)  que  les  pièce*  de  ce  recueil  sont  infé- 
rieure! i  cellei  (tei  anciens  maître)  néerlan- 
dais el  mène  aux  oeuvres  dei  temps  les  plus 
reculés  :  ce  jugement  manque  absolument  de 
justesse  et  d'exactitude;  tout  le  monde  peut 
s'en  assurer  en  examinant  avec  attention  l'an- 
tienne a  sii  voii  que  Paoluccl  en  a  tirée,  el 
qu'il  a  donnée  en  partition  dans  le  deuxième 
volume  de  ion  Jrtepratica  di  eantrappunto 
(pages  S50-234).  le  morceau  est  établi  sur  le 
chant  de  l'an  tienne  du  Magnificat  des  premiè- 
res vêpres  de  l'Assomption  de  la  Vierge  { Firgo 
pwdtntUtima).  Sur  ce  chant,  Zarlino  Tait  un 
canon  1  trois  parties,  résolu  alternativement 
par  mouvement  contraire  et  par  mouvement 
direct,  et  les  trois  autres  parties  font  un  con- 
trepoint d'Imitation  élégant,  bien  lié,  et  dans 
leqaelon  n'aperçoit  en  rien  la  gêne  qui  devait 
résulter  de  la  triple  obligation  du  canon.  Or, 
celle  facilite,  et  ta  plénitude  d'barmonle  qu'on 
trouve  dans  tout  le  cours  du  morceau,  sont  des 
quatitéi  bien  supérieures  1  ce  qu'on  remarque 
dans  les  oeuvres  de*  anciens  maître*  flamands 
dont  parle  M.  de  Wlnterfeld.  Six  morceaux  de 
Zarlinose  trouvent  aussi  dans  une  collection 
d'évangiles  mise  en  mail  quel  plusieurs  voix 
par  Willaert  et  quelques-uns  de  ses  élèves,  et 
publiée  li  Nuremberg  dans  tes  années  1554- 
1 530.  Plusieurs  morceaux  placés  dans  la  col- 
lection de  Philippe  TJsbertl  avalent  été  insérés 
dans  d'autres  recueils  publiés  a  Venise  en  1540 
et  1 583.  Enfin  une  messe  a  quatre  voix  en  par- 
tition, de  Zarlino,  se  trouve  eo  manuscrit  dan* 
la  bibliothèque  de  l'Institut  musical  de  Bolo- 
gne. 

Poor  bien  apprécier  le  mérite  de  Zarlino 
comme  artiste,  Il  faudrait  connaître  les  ouvra- 
ges qu'il  a  écrits  pour  le  service  de  la  cha- 
pellede  Saint-Marc  ;  mais  tous  ont  disparu  des 
archives  de  celle  chapelle,  avec  les  oeuvres  de 
tous  les  autres  grands  musiciens  qui  y  furent 
attachés,  depuis  le  quatorzième  siècle  Jusqu'à 
la  fin  du  dix-huitième.  Comment  et  par  qui 
s'est  opérée  cette  spoliai  ion  déplorable?  C'est 
ce  qu'il  est  Impossible  de  dire;  mais  le  fait 
n'est  que  trop  réel,  et  l'abbé  Ravagnan  l'a 
constaté  dans  une  note  dont  le  texte  est  rap- 
porté cl-de*too*  (9). 

(I)  Jtk.  Gubriili  md  i,î*  Xiiinllir,  priai  lire  pull». 


Quel  que  soll  le  regret  que  puisse  inspirer  la 
perte  des  principales  compositions  de  Zarlino, 
ce  que  nous  possédons  de  ses  travaux  dans  la 
théorie  de  la  musique  suffit  pour  le  placer  au 
raDgdet  plus  grandi  musicien*  de  l'Italie.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lu]  sur  celte  ma- 
tière sont  ceux-ci:  1"  Jttituiionf  harmoni- 
ctui,  divlu  in  quattra  parti,  nellê  quatl,  ollrt 
le  mattrit  appartenenti  alla  mvtiea,  ti  Ira- 
vano  diehiarati molli  luoghi  de'  poiU,  hii- 
larici et  fUotofi.  Venise,  1588,  In-fol.  de  441 
pages.  Due  deuxième  édition  a  été  publiée 
dans  la  mime  ville,  en  15BS,  el  une  troisième 
en  I57S,  aussi  dans  le  format  in-fol.  Ce  livre, 
monument  du  profond  savoir  et  du  haut  mérite 
de  Zarlino,  esl  le  répertoire  où  tous  les  théori- 
ciens ont  puisé  pendant  près  de  deux  siècles. 
Les  deux  première*  partie*  sont  relatives  aux 
division*  de  la  musique,  a  la  nature  dés  Inter- 
valle*, a  leurs  proportions  numérique*  et  aux 
genres.  La  troisième  renferme  un  bon  traité 
du  contrepoint,  où,  pour  la  première  fois,  on 
trouve  le*  règles  du  contrepoint  double  véri- 
table. La  quatrième  partie  esl  un  traité  de* 
mode*  ou  ton*  du  plain-chanl.  2*  DimoUra- 
tioni  harmontche  nelle  quali  rtalmtnt»  ti 
trattano  U  cote  délia  mua  ica ,  tt  ti  ritolvono 
molli  dabbii  rf' importa  nia,  In  Venetia,  per 
Franccico  (tel  Franceschi,  sanese,  1571,  in- 
fol.  de  519  pages.  One  deuxième  édition  a  parti 
dans  la  même  ville,  en  1573,  sous  ce  titre  :  Lt 
DimoHrationi  harmenlcht,  dlviie  in  elnqut 
ragionamtnU,  etc.,  in-fol.  de  987  page*. 
Dans  tel  ouvrage,  Zarlino  rapporte  qu'il  ren- 
contra, sur  la  place  de  Saint-Marc,  an  mois 
d'avril  1569,  François  Viola,  maître  de  cha  - 
pelle  du  duc  de  Ferrare,  avec  Claude  Merulo, 
célèbre  organiste,  el  qu'ils  allèrent  ensemble 
faire  nne  visite  au  vieux  maître  de  chapelle 
Adrien  Willaert,  près  de  qui  il*  trouvèrent  un 
de  ses  «mis,  nommé  Deiiderio,  etqne  la  con- 
versation eut  la  musique  pour  objet.  Zarlino 
suppose  que  son  livre  esl  le  résumé  de  cet  en- 
tretien el  de  plusieurs  autre*  qui  le  tuivireol. 
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I*  Ion  pédanlesque  île  ce  livre  «  le»  calculs 
,lonl  il  est  heriKic.tauis  Utilité  pour  la  science, 
le  rendent  très-inférieur  a  celui  île»  Institu- 
tion* harmonique*.  Un  de*  ohjets  principaux 
que  Tailleur  s'y  esl  proposés  ett  de  démontrer 
la  proposition,  déjà  émise  par  lui  dans  son  pre- 
mier ouvrage,  que  la  musique  de  ion  temps 
avait  pour  baie  le  genre  diatonique  synlou  de 
Piolémée.  Or,  suivant  la  doctrine  de  ce  théo- 
ricien de  l'antiquité,  les  demi-tons  de  la 
gamme  (ont  considéré)  comme  majeurs,  en 
sorte  que  ii  et  mi,  par  eiemple,  sont  abaissés: 
d'an  rémllent  de*  ions  majeurs,  dan»  la  pro- 
portion de  8 :  0,  entre  wr  ri,  et  fa  toi,  et  de* 
tons  mineurs,  dan»  la  proportion  de  9: 10,  en- 
ire  ri  ml,  et  toi  la.  Environ  trente  ans  avant  la 
publication  de»  Institution*  harmonique*  de 
Zarlino.Fogllanlavailrionné  In  même)  propor- 
tions, comme  bases  de  la  mntique,dans  sa  jVb- 
tica  thtorioa  (*•  tecllon,  loi  »U-nn  verso). 
Vincent  Galilée {voy. ce  nom)  attaqua  eeltedoc- 
■rine,  dam  son  Dialogo  délia  mutica  antita 
et  delta  moderna  (pp.  6  et  soif  .)>  «I  soutint 
que  te  genre  diatonique  moderne  n'est  ni  le 
diatonique  syn  ton  de  Piolémée,  ni  celai  de  Di- 
riyme,  mais  l'ancien  diatonique  de  Pythagore; 
enfin  qne  les  demi-tons,  pour  être  Justes,  ne 
doivent  pas  être  dans  la  proportion  de  15:  16, 
mais  dans  celle  du  limma  desGrecs943:  *56; 
enfin, que  tous  lestons  ut,  ri;  ri, mi;  fa,  toi; 
toi,  ta,  sont  égani.  Zarllno  répondit  a  ces 
critiques  par  l'ouvrage  suivant:  S*  Soppli- 
menti  mutieali,  nti  quali  *i  diehiarono 
moite  cote  tonttnutt  net  due  primivohimi 
dette  Ittitutioni  et  dimottralioni  ;  per 
tuer*  staie  maV  inteie  da  molli,  et  *i  rit- 
pondtintieme  alti  loro  calunnie.  In  ftnetia 
appretto  Francisco  de'  Franceteki,  tanetm, 
1588,  in-fol.  de  330  pages.  Tout  démontre 
dans  cet  écrit  le  profond  chagrin  que  Zarllno 
mil  éprouve  de  la  critique  de  Galilée  (j  ni  le  su 
fond,  comme  on  le  verra  dans  ma  Philotophie 
de  ta  musique),  qui,  ayant  été  ton  élève,  lui 
parut  avoir  fait  preuve  d'Ingratitude  et  d'envie; 
mai»,  en  homme  supérieur,  il  sut  se  modérer  et 
répondreavec  mesure  tsoaadver»aire(qa'ii  ne 
nomme  pas)  dans  ee  livre,  remarquable,  d'ail- 
leurs, par  la  disposition  rie»  objet»  et  par  la 
clarté  de  la  discussion .  L'ouvrage  esl  divisé  en 
huillivres.  Dans  le  premier,  l'auteur  considère 
la  musique  sons  les  rapports  historiques  et  phi- 
losophiques. Dans  le  deuxième,  il  examine  les 
divers  systèmes  de»  anciens  concernant  la  clat- 
slficalion  des  sons  et  la  formation  de  leurs 
échelles  tonales.  Le  troisième  livre  est  conia- 
cré  à  l'examen  des  proportion!  des  intervalles, 
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particulièrement  a  la  défense  lie  celles  du 
diatonique  synlon  de  Piolémée,  considérées 
comme  bases  de  la  tonalité.  Le  quatrième 
traits  des  genres,  et  particulièrement  du  dia- 
tonique ;  le  cinquième  e»l  relatir  i  la  constitu- 
tion tonale  des  intervalles;  le  sixième  traite 
de*  tons  et  de  leur  nombre  ;  le  septième,  de  la 
mutation  dos  tons  et  do  se*  espèces;  H  bui- 
e  de  la  mélopée  et  du  cbint.  Dans  m  ré- 
plique {Ditcorio  intorno  alto  opère  di  mener 
GiotejfoZarïinodiChioggiH,  Florence,  15SS), 
ri-**),  Galilée  ne  garda  aucune  mesure,  et  ne 
e  souvint  pas  de  ce  qu'il  devait  de  respocl  aii 
vieillard  illustre  qui  avait  été  son  maître.  On 
ne  trouve  dans  son  écrit  qu'ironie,  injures  et 
divagations.  Malgré  la  bonté  de  ta  cause  au 
Tond,  l'opinion  publique  ne  rut  pas  pour  lui  (1): 
tout  l'avantage  de  la  discussion  resta  a  ZartfM, 
,  chose  singulière,  le  système  de  proportions 
tmérlques  adopté  par  celui-el  d'après  ïo- 
glianl,  est  devenu  la  base  de  la  théorie  mathé- 
matique de  la  musique  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle. Zarllno  fut  aussi  attaqué  par  Ariusi 
(ooycfee  nom),  1  l'égard  dosa  doctrine,  dans 
l'écrit  intitulé  :  Impreia  eUl  A.  P.Gto.  Zar- 
lino  di  Chioggia.  Bologne,  1004,  in-4*.  Une 
ancienne  traduction  française  manuscrite  des 
/nsfiltitioru  flonuom'gues  de  Zarllno  par 
Maisire  Jehan  Lefort,  musicien,  se  trouve  1 
laBihliolbôque  Impériale  de  Paris;  elleélaitan- 
lietoitdanslaBibliothèquedeCoisltn;  pins  tard 
die  passa  è  celle  de  SaiDl-Germaln-des-Prés, 
et  en  dernier  lieu-la  où  elle  et  1  aujourd'hui. 
Quoique  le  style  en  soit  nn  peu  vieux,  elle  esl 
fort  bonne.  Le  même  ouvrage  a  été  traduit  en 
hollandais  par  J.-P.  Swelinek,  et  en  allemand 
par  J.-G.  Trost. 

Indépendamment  des  traité»  da  musique 
mentionnés  précédemment,  Zarlino  a  publié 
quelques  autre*  écrit*  dont  voici  les  titres  : 
4*  Trattato  délia  patienta.  Venise,  Francisco 
de'  Franceschi,  sanete,  15G1,in-4°;  Trèvlte, 
Ginllo  Trento,  1570,  petit  in-4*.  B*  Informa- 
lion*  intorno  l'origine  d'Ua  eongregaxione 
aei reverendi  frati Cappueini.  Venise, Domi- 
nique Nlcolini,  1570,  petit  in-4"  de  65  page». 
6s  Diteorto  interna  al  vtro  uiino  a  il  veto 
giorno,  net  quai»  fueroeefiiio  If.  S.  Getù 
Critto.  Venise,  Rïeo!lnl,«70,  petit  lu-4*.  7'i?» 
tiera  .^tim"  forma  eive  de  recta  ejut  emenda- 
tione;  iblri.,  1S80,in-*.8"fliiolmion«  dial- 
euni  dubbi  topra  ta  eorrttione  dell'  annofatta 
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dalpapa  Girgorin  XIII;  ilii.t.,  1!î83,  in-ft*. 
Tons  ces  écrits  ont  élé  recueil  Us  en  une  col- 
lection intitulée:  I)i  tulte  l'Opère  dd  il.  M. 
Gioseffo  Zarlino  da  Chioggia,  maettro  ai 
eapella  délia  Serenits.  Signoria  di  Venetia, 
en'  et  icritic  in  buona  lingua  ilaltana,  già 
teparatamente  pottt  in  lut»,  kora  di  nuovo 
currtiie,  accreeciute  e  migliorate,  imieme 
rittampatt.  Venise,  Franceaco  de'  Frances- 
cbi,  Sanese,  1580,  4  vol.  in-fol.,  ordinaire- 
ment reliés  en  deux  tomes.  Le  premier  volume 
renferme  les  Institution!!  harmonique*;  le  »e- 
cond,  lei  Démonstration»  ;  le  troisième,  les 
Suppléments  musicaux,  el  le  dernier,  les  pe- 
tits écrits  mr  diverses  matières. 

Zarlino  avait  annoncé,  dans  l'avis  an  lecteur 
de  l'édition  des  /ntri'luf  ioim  harmonique!  pu- 
bliée en  1573,  qu'il  était  occupé  de  la  rédaction 
d'un  traité  général  de  toutes  les  parties  île  la 
musique,  et  qu'il  se  proposait  de  le  donner  au 
publie  ions  le  litre  de  Iffelopto,  o  Muricoper- 
fttto.  A  la  fin  du  huitième  litre  des  Sopplt- 
tnrnli  musicali,  il  dit  aussi  queleaviugl-ciuq 
livres  De  Re  mtsnca  qu'il  avait  promis,  et  qu'il 
avait  écrits  on  langue  latine,  étalent  prêt»  a 
paraître  avec  celui  qu'il  appelait  Melopto  o 
JU-iiieo  perfelto .  Enfin,  dan»  l'avertissement 
de  son  petit  traité  De  vera  anni  forma,  pu- 
blié en  1580,  il  s'exprime  ainsi  :  Quin  etinm 
libroi  viginti  quinque,  De  Utraqu»  Muitcn 
imcriplot,  non  iinemulfo  stufore  composue- 
rim,  guet  brtvi,  vtetmftdo,  libi  in  apertum 
reUiloi  leget,  etc.  Cependant  ces  importants 
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n'en  ont  point  élé  retrouvé».  On  peut  voir  a  ce 
sujet  ce  que  j'en  ai  dit  >  l'article  Cerone.  Le 
père  Martini  possédait  un  traité  manuscrit  île 
Zarlino,  qui  est  passé  dans  ta  bibliothèque  de 
l'Institut  musical  de  Bologne,  et  qui  est  inti- 
tulé ;  Tralt'Jtochtlaq\>artacttaquin(aiono 
mentant  Ira  la  totuonante  perfette  ed  imper- 
fettt. 

On  ne  connaît  pat  de  portrait  gravé  authen- 
tique de  Zarlino,  mais  II  existe  nne  médaille 
indiquée  dam  l'Histoire  métallique  du  comte 
André  Giovanelli  qui  se  trouve  en  manuscrit  i 
la  bibliothèque  Saint-Marc  de  Veniio.  Cette 
médaille  a  été  dessinée,  et  le  dessin  est  avec 
ceux  de  la  collection  formée  par  l'abbé  Boltarl 
au  séminaire  de  l'évéché  de  Venise.  Une  des 
face»  représente  le  buste  de  Zarlino  avec  l'in- 
scription Joeeph  Zarlinui;  I  l'autre  on  volt 
un  orgue  avec  ces  mois  au  contour  :  Landais 
cum  in  ehurdii. 

Indépendamment  de  la  monographie  de 
l'abbé  Ravagnan  surZariino,  on  a  de  M.  Caffl 


(voyetee  nom)  une  notire  intitulée:  Narra* 
lient  délia  vila  e  délie  opère  del  prèle  fîtoi. 
Zarlino,  maetlrn  celeberrimo  nelta  cappella 
ducale  di  feneiia.  Venise,  1830,  in-fl-. 
Celle  notice  a  été  reprnduile  par  l'aulenr 
dans  son  livre  intitulé;  Storia  délia  nutir.n 
sacra  nella  già  cappella  di  San  Marco  in 
Ftniiia  (Venise,  1854,  déni  vol.  in-8*),  t.  I, 
pages  139-154. 

ZARLIHO  (Loi.mo).  Sous  ce  nom  d'un 
auteur  inconnu,  a  élé  publié  un  poème  italien 
dont  le  contrepoint  est  le  sujet  el  qni  a  pour 
litre  :  VÀrte  dell'  contrappunlo,pauattmpn 
arménien  poetieo  in  ollava  rima,  compost n 
»  dtdicato  alla  nobil  donna  ta  Signera  con- 
tenu Fanny  Pieri  nala  Spannacchi  da,  etc. 
Sienne,  1838. 

ZARK.ACH  (Aiensrt-CuiiisTT.i.),  direc- 
teur de  l'école  ries  pupilles  i  Poiniam,  né  le 
31  septembre  1777  i  Mehmke.damla  Vieille 
Marche,  où  son  rrèreéialt  pas  leur.  Après  avoir 
étudié  la  théologie  a  l'Université  de  Halle;  il 
fut  pendant  quelques  années  instituteur  A 
Francfort  sur-l'Oder,  En  1805,  il  obtint  aa  no- 
mination de  second  pasteur  i  Ueeskot*.  En 
1818  il  échangea  cette  position  contre  celle  da 
directeurde  l'école  de  Potidam,ob  il  exerça  une 
puissante  influence  sur  le  chant  en  choeur.  Une 
grave  accusation,  dont  il  te  justifia  complète- 
ment, ayant  élé  portée  contre  lui  en  1834,  sa 
santé  s'en  altéra,  elil  mourut  le  13  mari  1837. 
Au  nombre  de  se»  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  litre  :  Die  Deutteben  Fellulieder 
mit  folktceiten  far  folktchulen,  nebit  einer 
Jbhandlung  Ober  dot  folk-lied  (LesCbanti 
populaires  allemand»  a  l'usage  des  écoles  ilu 
peuple,  avec  une  dissertation  sur  le  chant  po- 
pulaire), Berlln,lS10-1830,  deux  parties  in-8-. 
ZAVAGABfTI  (Sinon),  compositeur,  né.i 
Vérone,  fut  mafire  de  chapelle  dans  la  cathé- 
drale de  celle  ville,  et  vécut  vers  le  milieu  du 
-septième  siècle.  Il  a  publié  de  ta  com]M- 
in  :  Mené  t  tatre  lodt  eo'l  batio  t  itro- 
tnenti  ,  t  parte  renia  en'f  organo ,  op.  1. 
Venise,  Vincent!,  1641. 

ZEBELL  (...),  violoniste  allemand,  (■! at- 
taché s  l'orchestre  du  théâtre  du  Vaudeville  a 
Pari»,  vers  1805,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1819.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1"  Trois 
sonates  pour  violon,  avec  basie,  op.  1,  Paris, 
Naderman.  3*  Variation»  ou  études  sur  les  a  in 
Que  ne  suit -je  la  fougère  el  le*  /Misa  4'£s- 
pagne,  Paris,  P.  Petit.  3°  Trois  duo*  faciles 
pour  deux  violons,  op.  2,  Paris,  Sieber.  4-  Trois 
duos  progressifs,  op.  5,  ibid.  5"  Troi»  duos 
concertants,  op.  4,  ibid. 


ZEIDLER  —  ZELLER 


515 


ZEtDLEIt(JuN-GiOMu),n<lCh«maiU, 
.  en  llinle,  rers  1990,  fil  te*  élude»  a  Jéna  et 
y  publia  une  tuèJe  intitulée  :  Ternariui  mu- 
tient.  DitpulaUo  pro  loto,  Jéna,  1615,  In* 
de  4  |>3ge i.  Le*  Iroij  questions  posées  dans 
celle  thèse  «ont  :  ]•  SI  l'on  peut  faire  usage, 
par  mouTemeut  semblable,  de  deux  conion- 
nanut  parfaitti  entre  let  mfmtt  partiel. 
S*  SI  l'on  peut  employer  de  la  même  manière 
deux  dissonances.  3"  Si  le  musicien  doit  êlre 
philosophe. 

ZEIDLER  (Maxim  tira),  maltredecba  pelle 
a  Nuremberg, naquit  dauieette  Tille,  le 93  mai 
1G80.  Avant  perdu  ion  pèrea  l'âge  de  dix  ans, 
il  entra  a  l'école  de  Saint-Séhald,  y  ni  ses  élu- 
de! et  rapprit  la  musique  sous  la  direction  de 
Schwemmer.  En  1007,  Il  devint  élève  du  cé- 
lèbre organiste  Pac  bel  bel  pour  la  composition, 
el  apprit  aussi  i jouer  de  tous  les  instruments 
a  reni,  du  violon  el  du  clavecin,  pourélre  ce 
qu'on  appelle  en  Allemagne  miufcte»  tU  ville. 
Une  occasion  favorable  ('étant  présentée  pour 
voyager  avec  un  riche  négociant  de  Nurem- 
berg, il  visita  le»  Tille»  principales  de  l'Autri- 
che, et  profila  1  Vienne  des  conseil»  de  Fui  ou 
Fucht,  maître  de  chapelle  de  l'empereur.  De 
retour  a  Nuremberg,  il  s'y  livra  avec  succès  à 
.la  composition,  écrivit  (tes  cantates  d'église, 
des  oratorios  de  la  Passion  el  des  sérénades. 
Son  mérite  le  Ht  choisir  en  1705  pour  remplir 
la  place  d'organiste  de  l'église  Sainte-Marie 
dans  sa  ville  natale.  Plu*  lard  11  alla  à  Franc- 
fort et  a  Kayence  en  qualité  de  musicien  de 
ville,  el  en  1713,  il  reçut  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  à  la  même  église  de  Nurem- 
berg. Apre*  en  avoir  rempli  lei  fondions  pon- 
dant (rente-lrolt  ans,  il  mourut  le  19  septem- 
bre 1745. 

ZEIDLER  (CaiiLU-SiauTiEJi),  fils  du 
précédent,  naquit  a  Nuremberg  le  34  septem- 
bre 1710,  etytaonrul  le  15  mars  1786,  i  l'âge 
de  wiianle-sept  an».  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages littéraire»,  ou  trouve  une  dissertation 
intitulée  :  DiutTtatio  epiilolica  de  veterum 
pliiloiophorum  tludio  muiieo,  Norlmherga), 
1745,  ln-4»  de  13  page». 

ZEILEIt (le père  Gallui),  bénédictin  ba- 
varois, vécut  dans  la  première  partie  du  dix- 
hntlicme  liècle.  On  a  imprimé  de  *a  composi- 
tion :  l'Cilhara  Mariana,  udrcim  anlipho- 
tiia  laudet  concinnt  rtionanlibut  animât  a. 
Augshourg,  1734. 2° Trente  mulets  allemands, 
ibid.,  175ft.3*  Duodeeim  Magnificat  quorum 
pan  prima  G  lolemniora;  itcunda  6  minus 
tolemnia  exhibai,  ibid.,  1737.4°  figinii  fie- 
ntdiciianu  pro  tolemni  aetava  Corporit 


Chriiti,  etc.,  quatuor voeibut  ard.  2  violinit 
etorgano  neettt.  violonc.2  clariititvel  lit  ni  s 
adhibendit,  etc.,  op.  7,  ibid.,  1730.  5*  XF1 
Antiphonm,  ibid.,  1740. 

ZEILM AHN  VAW  8ALW  (Génino),  pré- 
dicateur hollandais,  vécut  1  Amsterdam  dans 
la  seconde  moitié  du  dix- huitième  siècle.  Il  a 
lait  imprimer  un  sermon  intitulé  :  ffet  toeién 
Gode  bthogend  tingen,  voorgeiteld  en  aan- 
gtprtzen  in  ene  Ktrjtelljk»  redevoering,  e". 
(Le  beau  chant,  agréable  à  Dieu,  prête  nié  eue. 
commandé  dans  un  sermon,  etc.),  Amsterdam, 
1774,  in-4*. 

ZEITZ1NG  (PiEnne),  facteur  d'orgues  re- 
nommé en  Silésie,  naquit  a  Jauer  en  1731,  et 
mourut  a  Fraokensléin,  le  13  mars  1797.  Il  a 
construit  plus'de  quarante  grand*  instruments 
considérés  comme  cieel  lents. 

ZELEHKA  (JEiti-Disms),  né  a  Laono- 
wiei,  en  Bohême,  étudia  eu  17171e  contrepoint 
sous  la  direction  de  Fui,  a  Vienne,  et  fui  un 
des  plu»  savants  musicienade  son  temps.  Dans 
sa  Jeunesse,  Il  entra  au  service  de  l'électeur  rie 
Saxe,enquallléde  violoniste,  puis  il  eut  le  litre 
de  maître  de  chapelle  de  ce  prince.  En  1733, 
il  assista  au  couronnement  de  l'empereur  Char- 
les VI  a  Prague,  el  écrivit  pour  celte  circon- 
stance l'opéra  lalin  Sub  oleapacil,  et  palma 
virtulii,  consptcua  orbit  rtgtm  Bohtmitt  eo- 
rona,  qui  fut  ciécnlé  parles  élèves  de  l'uni- 
versité. Ce  compositeur  mourut  a  Dresde,  le 
33  décembre  1745.  Il  a  écrit  plusieurs  messe» 
■olennellei,  dcivépret,  /Uuyni/Uat,Itequiem, 
el  d'autre*  compositions  pour  l'église.  On  voit 
figurer  sous  son  nom,  dan*  l'ancienne  collec- 
tion de  BreilkopT,  un  Kyrie  a  quatre  voix, 
deux  violons,  deux  violes,  argue,  doux  haut- 
bois, cornet  et  trois  trombone),   en    maiiu- 

ZELLBEL  (Fiatuuno),  directeur  de  mie 
•lutte  el  organiste  1  l'église  Saint-Nicolas  de 
Stockholm,  naquit  en  1G89,  cl  obtint  la  place 
d'organiste  en  1717.  Il  a  publié  un  Irailé  du 
tempérament  musical  intitulé  :  Tempera- 
tara  tonoruin,  Stockholm,  1740,  in  8*.  Ce 
musicien  a  laissé  aussi  en  mantucrii  m 
traité  de  la  basse  continue,  en  langue  »ué- 

ZELLEIt  (C.-B.-L.),  directeur  de  la  cha- 
pelle du  duc  de  Meckleobourg-Slréllu,  oé  en 
1738,  étudia  la  musique  à  Berlin.  Entré  au 

service  du  duc  de  Mectleu  bourg,  11  fui  particu- 
lièrement chargé  de  la  direction  du  théâtre,  et 
composa  pour  aon  service  ;  1*  Folixine,  raoao- 
rlrame  représeulé  en  1781.  3"  le  Brigand 
honnête  homme,  opéra,  1 780.  On  connaît  aussi 
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nom  «on  nom  nu  concerto  de  violon,  <! 
1701.  Il  mourut  i  Neu-Siréllu,  le  18  avril 
1803,  a  l'âge  lie  toixanle-qnlnie  ans. 

ZELLEIt  (C«*tiïi-AiieinTi-y»*oiEiic), 
conseiller  de  l'enseignement  supérieur  du 
royaume  d*  Prune,  né  dans  le  Wurtemberg, 
la  15  «ont  1774,  a  «té  d'abord  prédicateur  a 
Bmnn,  puis  a  dirigé  en  1884  une  écolede  pau- 
vres a  Tuhlngne,  d'après  le  système  de  Pesta - 
[oui.  Un  an  après,  Il  Clalt  pasteur  el  profes- 
seur an  gy  mnasedeSalnl-Gall  ;  an  mois  d'avril 
1809  It  a  onienH  la  plaça  de  conseiller  dei  élu- 
des dam  le  royaume  île  Prusse.  Il  tirait  ci) 
;or*  a  Koentgtberg  en  1839.  Ce  savant  apnblié 
■>n  livre  Intitulé  :  Btitrmgt  iur  Sefanlerang 
der  Prtutl.  Natio7ial-Er%(t>ntng  (Essai  pour 
l'avancement  de  l'éducation  nationale  en 
Proue).  Kfrr,  ic'bsrg,  Depen ,  1 810- 1 8 1 7,  ln-8*. 
La  quatrième  parti*  de  cet  ouvrage  coettenl 
des  éléments  de  musique  et  de  ebanl  pour  Tes 
écoles  populaires,  d'i|irès  les  principes  riePes- 
lakutli.  Celle  quatrième  partie  a  pour  litre  :  Kle- 
mtittt  dur  ttttilk,  Krrnlgiberg,  1810,  rm  i 
liime  in-fl-  riiriséenrieux  parties,  la  première 
de  cent  cinquante  et  une  pages,  la  deuxième 
de  cent  qnMre-vingt-donte. 

ZELTElt  (Ciixtte-Fxtotiic,),  né  a  Berlin 
le  11  décembre  1758(1),  était  flls  d'un  mettre 
n.iconelfut  rl'fhonl  obligé  d'exercer  l'étal  de 
ion  pire.  Toutefois,  il  avait  re(u  nne  nonne 
éducation,  psrlait  et  écrivait  plusieurs  langues, 
rt  avait  fait  une  éluda  approfondie  de  la  mu- 
sique. Dam  se  Jeunesse,  Il  avait  appris  a  jouer 
do  piano,  de  l'orgue  et  du  violon.  Ce  dernier 
instrument  fut  particulièrement  l'objet  do  ses 
études;  il  y  acquit  une  certaine  hahileté  et 
Joua  soetent  U  partie  de  premier  violon  dans 
les  orchestres.  Son  père  avait  exigé  qu'il  étudiât 
l'architecture  pour  en  faire  ta  profession.  Tons 
lea  tri  va  m  de  «a  Jeunette  furent  interrompus 
par  la  cécité  dont  11  fat  frappé  a  l'âge  de  17  ai», 
1  la  auEn  d'une  longue  et  dangereuse  maladie. 
Bani  celle  triste  situation,  Il  revint  a  l'élude 
dn  clavier  dit  piano  qni  fut  ta  tente  ressource 
contre  l'ennui.  Avant  enfin  recouvré  la  vue,  il 
pot  reprendre  le  court  rie  set  études  et  sa  li- 
vrer i  son  penchant  invincible  pour  la  mu- 
tique.  Devenu  l'élève  de  Faich  dans  cet  arl,  il 
enfui  anïsi  l'ami  dévoué.  Une  Intime  amitié  le 
lia  à  Cwlhe  jusqu'à  la  lin  de  set  jours.  Bien 
qu'il  ne  cultivât  la  musique  que  dans  tes  mo- 
ments de  loisir  qu'il  pouf ali  dérober  a  sa  pro- 
(I)  Soii 
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fessron,  Il  81  de  bonne  heure  tes  premiers  es- 
sais de  «impoiillondatis  des  recueitsde  chints  ' 
qui  enrenldH  succès.  Les  biographes  allemands 
disent  qu'il  snrpasse,  dant  ce  genre  de  pièce*, 
aea  contemporains  Ketcbardt  M  SeholUe,  et 
qu'il  y  a  dana  m  manière  plu*  d'originalité, 
dam  ton  expression  pins  de  force  que  dam  U 
leur.  Après  la  mort  deFateh,  Zelter  se  chargea 
de  la  direction  de  l'Académie  royale  de  chaut 
fondée  par  cet  homme  vénérable,  et  le  roi  de 
Prusse  le  nomma  professeur  de  musique  a 
l'Académie  des  beaui-ani  de  Berlio,  en  1809, 
sur  la  proposition  rie  Guillaume  de  Hiimbold. 
Il  fonda  aussi  nne  société  lyrique  (£fsd!iffo/el) 
qu'il  dirigea  longtemps  avec lèle  et  qui  prit  son 
nom  après  sa  mort.  Parait  composé  pourceUe 
société  environ  qnaire-vlngi-qulme  choeurs 
pour  des  voii  d'hommes.  Depuis  17DA  jusqu'en 
1889,  il  entretint  avec  Gn>ihe  une  active  eor- 
retpondance  qui  a  été  recueillie  après  leur 
mort  par  M.  Klemer,  conseiller  et  bibliothé- 
caire du  grand-duc  de  Saxe-Welmar  {Brief- 
«mcAmI  tmfiefte»  Gœtht  uni  ZtU*r,  Berlin, 
18X8-1888,  sis  volumes  in  8°),  et  riamlaqnclle 
on  trouve  des  passages  et  de?  anecdote*  rem- 
plis d'intérêt  concernant  beaucoup,  d'à rti net. 
Uni  doute  qne  les  rapports  fréquents  de  Zeller 
arec  le  grand  poète  n'aient  exercé  de  l'in- 
fluence sur  le  goût  et  mr  le*  opinions  du  pre- 
mier relativement  a  l'art.  La  mort  inopinée  de 
Gorille  fut  il  douloureuse  pour  ton  vieil  ami, 
que  denx  mots  t'étaient  1  peina  écoulés  depuis 
cet  événement,  lorsque  lui-même  descendit 
an  tombeau,  le  15  mal  18S9.  Zeller  avait  été 
marié  deux  (bis.  De  ion  premier  hymen,  il 
avait  eu  deux  flls,  dont  l'aîné  mourut  en  1812 
et  le  plus  jeune  en  1818.  Son  Influence  sur  les 
progrès  de  la  musique  en  Prusse  fut  considé- 
rable. Il  forma  plusieurs  élèves  distingués,  a 
la  télé  desquels  se  place  ■endelstohn.  On  a 
gratéde  la  composition  de  2eller:  !•  Ténèbres 
a  quatre  voix  tant  accompagnement,  Leipsicb, 
HofmeFater.  T  Plusieurs  chants  îéptrésâ  trois 
el  quatre  voix  sur  des  poésies  de  Schiller,  de 
Ganheeide  quelques  autres,  Berlin,  Llschte, 
Tnutweln.  S°  Quatre  recueil*  do  Chants,  ro- 
mances et  ballades  a  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano,  Berlin,  Scb  le  singer. 
4*  Six  chansons  allemandes  pour  une  voix  de 
contralto,  Berlin,  Tranrtreln.  5*  Six  Mens, 
pour  voix  débatte,  itîdT.  Zeller  a  publié  ta  bio- 
graphie de  Fa  tch  avec  ton  portrait,  tout  ce  li- 
tre :  Biographie  von  C.  F.  C.  Faiek,  Berlio, 
Schleslnutr,  1801,  grand  in-4*.  Il  a  laine 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  cantatet 
pour  voix  seul*    et   chœur,    de  chorals  et 
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ix  île  musique  d'église,  ainsi  que 
quelque*  essais  de  musique  dramatique,  dei 
sonate*  «I  d'autre»  pièces  pour  le  piano.  On  a 
ainsi  de  lui  plusieurs  morceaux  relatifs  a  la 
musique  publié*  dans  de*  journaux,  enlre  au- 
tres :  1*  Sur  la  représenta  [ion  de  VAlceile  de 
Gluck  au  Ibéllre  de  l'Opéra  de  Berlin,  dans  le 
cinquième  numéro  du  journal  Inlilulé  V  Alle- 
magne (Dcvlithland),  17011,  page*  9B7-Î93. 
9-  Exposé  d'une  «cène  de  l'opéra  île  Benda, 
Himéo  et  Juliette,  dan*  le  premier  yolnme  du 
Lycée  det  btuux-artt  (Lyceum  der  seltoenen 
Kunsk),  Berlin,  1797, 

KGLTNER(GoiriTi-GEDi,EE*),  professeur 
an  gymnase  d'AUurf,  put*  a  celui  de  Kurem- 
herj[,  naqnil  a  Hilpoltleln,  près  de  telle  der- 
nière Tille,  e(  moun»  à  Nuremberg,  le  94  juil- 
let 1738.  Parmi  le*  nombreux  écrit*  rie  ce 
suant,  ou  remarque  celui  qui  a  peur  lllre  : 
Dt  Chortiitietervm  Btbrmorum,  Aitorf,  1790, 
in-4*. 

ZEIfAItO  (Jelm),  compositeur  né  a  Salo, 
vers  te  milieu  du  setilème  siècle,  eat  connu  par 
un  recueil  de  Madrigal!  tpirituali  a  3  vaei, 
lib.  1 ,  in  Venelle,  1590,  in-4*. 

ZENTI  (Je»u«b),  Facteur  rie  clavecins  Ita- 
lien, Ter*  la  On  du  dix-septième  siècle,  avait 
interné  des  instrument*  du  ce  genre,  enferme 
de  ir (angle  dont  les  cotés  étalent  Inégaux,  avec 
deux  claviers  et  trois  registres  placé*  sur  le 
coté  le  plu*  petit  du  triangle,  et  qui  avalent 
autant  de  ton  que  lea  clavecin*  de  la  plus 
(grande  dimension,  suivant  ce  que  rapporte 
Bonierairi  (Hiiloria  tnusiea,  p.  47.) 

ZEHLEDEU  (Ni  cotas),  eantar  1  Burg, 
ver*  le  milieu  du  dix -septième  siècle,  est  cité 
par  Malthesoo  {Ehrcnpforit,  p.  401}  comme 
auteur  d'un  traitéde  musique  Intitulé:  Muwlca 
pguralis,  qui  n'a  point  élé  Imprimé. 

Z  E  U  H  lî  H  f  m  k  1 1  ■  «) ,  com  potKen  r  allemand , 
vécut  an  commencement  du  dix-septième  siè- 
cle. On  connaît  MU*  son  nom  un  recueil  inti- 
tulé: Ttuueki  mlllithi  StittklctnmitA  Stim- 
men  (Petllea  pièces  mondaines  allemande*  i 
(jiiaire  voix).  Nuremberg,  1017,  in-4*. 

ZEUMEniCaixiBS-TatuBoTt),  planiste  et 
compositeur,  né  1  Dresde,  le 38  avril  1778,  y 
commenta  fort  jeune  l'étude  de  la  muilque  et 
■lu  piano,  puis  tl  alla  prendre  de*  leçons  de 
Turk  (ooysi  ce  nom),  à  Hall*.  De  retour  a 
Dresde,  il  y  vécut  quelqne  temps  ;  puis  il  m 
no  voyage  a  Paria  en  1803,  résida  a  Vienne 
deux  an*  après,  et  enfin  se  rendit  i  Péters- 
hourg,  ou  II  rencontra  démenti.  Charmé  par 
le  talent  rie  ce  maître,  Il  devint  son  élève  et 
reforma  son.  mécanisme.  Après  un  long  séjour 


dans  la  capitale  de  1a  Russie,  oh  il  composa  la 
muilque  de  plusieurs  ballets,  entre  autres  rie 
celui  qui  avait  pour  litre  le  Xfoit  dt  mai,  il 
retourna  1  Dresde.  .Ayant  Tait  un  voyage  i 
Paris  en  1840,  U  y  mourut  le  34  janvier  1841, 
laissant  i  sa  ville  natale,  par  son  testament, 
une  somme  d'environ  quarante  mille  francs. 
Sa  musique,  particulièrement  les  concerto* 
pour  le  piano,  a  Joui  de  beaucoup  d'estime. 
Le*  principaux  ouvrages  île  la  composition 
sont:  1*  Quatuor  pour  deul  violon*,  alto  et 
batte,  op.  11;  Leiptick,  Breitkoprel  ÏÏssrlel. 
9*  Concertos  pour  piano  et  orchestre,  n'  1  (eu 
/a),  op.  12,  ibid.;  n'  9  (en  mi  bémol),  op.  13, 
ibid.  5°  Air  russe  varié  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  0,  ibid.  i'  Polonaise  pour 
piano  a  trois  mains,  Vienne,  Mollo.  S*  Polo- 
naise a  quatre  mains,  op.  10,  Leiptick,  Kreil- 
kopfetlltertel.  0*  Fantaisies  pour  piano  seul, 
op.  3,  7,  9,  14,  ibid.  7»  Variation*  *ur  on 
thème  de  PamclJo,  op.  8,  Vienne,  Hollo. 

ZEUSCI1KER  (Tout),  notaire  public  et 
organiste  de  l'église  Salnte-Marle-Kadeleine a 
Breslau,  naquît,  dan*  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  i  Ifeurode,  dans  le  comté 
de  Glati.  Le  4  mal  1849,  Il  fut  nommé  orga- 
niste rie  Saint-Bernard  i  OElt,  et  Ih  91  «trier 
1654,  iloblintle  Litre  de  notaire  publie  à  lies- 
lau.  Enfin,  la  place  d'Organiste  de  l'église 
Sainle-Harie-Hadelelne  lui  fut  confiée  le  18  oc- 
tobre 1G53  ;  il  en  remplit  tel  fnuctioni  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  15  septembre  1079.Zeutcl>- 
ner  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Airs  pour 
la  nouvelle  année  1800,  Breslau,  Godefroid 
Grilnder,  1060,  in-4*.  9*  JUueikaliith*  lireh- 
und  Haut  Frtude  von  4,  5  urtd  0  Singstita- 
men  und  3  flolinen,  3  ÏYumooiieii..  ele. 
{Morceaux  pour  l'église  et  la  chambre  i  quatre, 
cinq  et  six  voix  avec  deux  violons,  Irai*  trom- 
bones, etc.),  Lalptiek,  1861,  In-4*. 

ZIANI  (PmiK-ARDii,  compétiteur  véni- 
tien d'un  mérite  distingué,  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  dn  dix-septième  siècle.  Il  ne  fol 
pat  maître  de  chapelle  de  Saint- Sarc,  dans  ta 
ville  natale,  comme  la  disent  Labonte,  Wal- 
ther  et  antres,  mais  organiste  dit  second  or- 
gue de  cette  église.  11  succéda  a  Cavalll  en 
cette  qualité,  le  90  janvier  1008,  et  conserva 
ta  place  Jusqu'au  mois  de  janvier  1677.  Alors 
il  entra  au  service  de  l'Impératrice  Éléonore, 
femme  de  Léopold  1",  et  mourut  a  Vienne,  en 
1711.  Cependant,  suivant  M.  CaUJ  (1),  il  s'éloi- 
gna de  Venise  et  te  rendit  a  ffaplet ,  où  il  en- 
tra au  service  delà  chapelle  royale,  parcoque, 
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F'élanl  présenté  ail 
1G76,  pour  11  place  (te  malire,  devenue  vacante 
|i*r  1.1  morl  ilo  C.aialli,  il  se  vil  |> référer  son 
compétiteur  Natale  Monfeiralo.  Suivant  le 
mémo  écrivain,  ce  fui  i  Naplcs  qu'il  motiml. 
Il  avait  fait  représenter  a  Venise  le>  opéras 
ilont  les  (lires  suivent,  avant  île  quitter  celte 
ville  :  1"  ha  Guerritra  Spariana  en  1634. 
i'Eupùtra,eni(aSS.'i'LaFoFtuiiadirtodope 
t  di  Dalmira,  IV&7.  4*  VTncmtaniatrion- 
faute,  1058.  5°  Antigona  dc\\aa  dnAltette, 
1660.  0*  Annibale  in  Capwt.  1001.  7°  Gli 
Seherxidifortuna,  1661.  8°  Le  Fatiched'Er- 
cale,  1609.  0"  L'Amnr  guerrière,  1063. 
10-  Alcibiade,  1067.  11*  Semiramide,  1070. 
\*  Eraclio,  1671.  13°  .rfHrtrt,  1072.  U-  Za 
.fcAïaia  /"urfunafn,  en  sociélé  avec  Ccsli,  1074. 
15'  Leonida  in  Tegea,  en  collaboration  avec 
Qraghi,  1Ô76..0n  connaît  ainsi  île  ce  compo- 
siteur: 16*  le  lagrimt  delta  Fergine,  nralo- 
cio  composé  en  1003.  17°  Sacra  Laudei  corn- 
phcttnstertiam  minant  pialmotqut  domini- 
cale» 5  vocibut  tt  2  fKStrtimeufrs  partira 
ncccttariiictpartimadltbitumdccanlandjr, 
op.  6,  Veneilis,  1659.  18*  Sonates  a  trois, 
quatre,  cinq  et  six  instruments,  op.  7,  Frey- 
berg,  1601,  in-fol.  Les  litres  île  ses  autres  ou- 

ZIAM  iM.iir.-A«ioti.t),  neveu  du  précé- 
dent, né  a  Venise  ver»  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  écrivit  pendant  plu*  île  vingt  ans 
pour  les  théâtres  de  celle  ville,  et  fut  appelé  à 
Vienne  en  1705,  en  qualité  de  second  maître 
de  chapelle.  On  n'a  pas  de  renseignements  po- 
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rféréd»  a  Vienne  vers  1720.  Voici  la  liste  .le 
ses  ouvrages:  1*  Candaule,  a  Venise,  en 
11170.  2°  jfleuandro  Magna  in  Sidone,  iliid. 
1670.  3'  la  Ninfa  biizarra,  ibid.,  18110. 
4-  Alcibiade,  il».!.,  1680.  5-  la  FMitvMi- 
mata  dal grande,  iliid.,  1683.  G»  Tullio  Oiti- 
lia,  iliid.,  1085.  '<•  L'Inijanno  régnante,  ihlit., 
1<*5S.  8»  /;  gran  Tamerlano,  Iliid.,  1080. 
<r  Créante,  ibid.,  1690.  10»  Faltirena,  iliid., 
tC3(J.  11«  L'Amante  Eroe,  ibid.,  1600. 
\ï°  Marte  deluio,  Ibid.,  1001.  13"  La  Fini 
trionfante  iielV  amure  e  dell'  odio,  llikl., 
1091.  M«  Ilatalinda,  Ihid.,  1093.  15"  Amor 
fij.'i'o  delmerto,  iliid.,  1603.  16»  La  Moglit 
Ytmiea,  ibid.,  1091.  17»  La  Finta  Palsta 
,r;.V.\ic  Ibid.,  1004.  18»  Domicio,  ibid., 
l'VS.  •!'•  Cuimciiin  trtonfo,  ibid.,  1000. 
fi'É'-ji. -...-,  !>id  ,  1090.  21»  Odoardo,  iliid., 
1H97.  25°  Jl  Gfudlzia  di  Salomone,  ibid., 
1007.  WEglëto,  rcdiCipro,  ibid.,  1098. 
SA'GUAaunilraatiOdl,  ibid.  ,1009. 23°7ro- 


doiio,  ibid.,  1000. 26„  /(  OutJ.'o  d'aman  e  di 
vendetta,  ibid.,  1700.  37»  Giardano  l'io, 
iliid.,  1700.  96*  Mettagro,  ibid.,  (700. 
as>-  Temhtcde,  ibid.,  1701. 3,  flomojo,  ibid., 
1702.  31*  £fopo,  ihid.,  1703.  32»  Albvino,  à 
Vienne,  en  1707.  33»  CbUonida,  ibid.,  1700. 

34»  Le  premier  acte  i'Attnaide,  en  1714. 
35°  Gtiù  flagellait},  oratorio,  «n'a".  On  tonnait 

deux  violons  et  basse,  gravés  à  Amsterdam, 
cbez  Roger. 
Z1BULKA.  toyet  C1IUI I.KA. 

ZICK  (Weihir),  organiste  et  compositeur, 
fut  membre  de  l'ordre  des  Frères  de  la  charité 
et  directeur  du  choeur  de  leur  courent  a  Pra- 
gue, oh  il  mourut  le  1"  oclobre  1755.  Il  avait 
appris  la  composition  a  Vienne  sous  la  direc- 
tion de  Heutter,  de  Sclimitt  et  de  Tiima.  Zicli 
a  laissé  e 


lions  pour  l'église. 

ZIEGLER  (JBAH-CBfliiTornr),  directeur 
de  musique  et  organiste  à  Witteulierg,  vert 
1700,  y  a  publié  de  si  composition  :  Intaoola- 
tura  per  viola  di  gamba,  consistant  en  en- 
trées, allemandes,  courantes,  sarabandes  et 
caprices,  in-8°  ohlong. 

ZlCGLEIt  (CnuKTisa-TiitoïHiLE),  né  I» 
15  mars  1702  i  PulSlnilz,  dans  la  Lusaee  su- 
périeure, oh  son  père  était  organiste  et  profes- 
seur du  collège,  commença  sel  études  musi- 
cales et  littéraires  dans  la  maison  paternelle, 
pnis  il  alla  les  continuera  Halle,  dans  la  mai- 
son des  Orphelins,  en  1715.  Ver)  1723  il  alla  i 
Dresde  prendre  des  leçons  de  liasse  continue, 
de  contrepoint,  et  d'orgue  ctiei  Hiiuichen, 
Weiss,  Peiold  et  Pisendel.  De  retour  a  Halle, 
il  y  passa  quatre  années  a  étudier  le  droit  et  a 
composer  divers  morceaux  de  musique.  En 
1727  il  hit  appelé  a  Quedlinlmurg  en  qualité 
d'organisledelacour,  eten  1730  II  eut  le  titre 
d'organiste  de  l'église  principale  de  celle  ville. 
Zicgter  a  laissé  en  manuscrit  un  traité  d'har- 
monie divisé  en  deux  parties  et  intitulé;  Der 
JFoMinformirte  General-  Bonis  t  (Le  parfait 
accompagnateur  de  la  basse  coolln ne.) 

ZIEGLER  (Jcim-Gottbilf),  né  a  Dresde, 
en  1688,  étudia  l'orgue  et  la  composition  sous 
la  direction  de  Péxold,  de  Zacbau,  de  Bach  et 
de  Theile,  puis  il  voyagea  quelque  temps  pour 
perfectionner  son  goût.  De  retour  a  Dresde,  Il 
y  fut  nommé  organiste  et  directeur  de  musique 
de  l'église  Saint-TTIric.  Il  vivait  encore  en  1731. 

complètes  de  musique  d'église,  et  deux  trailés 
de  musique  intitulés  1*  JVeu  erfandtnt  musi- 
katttche  Anfangt-Grîinde,  die  logenannten 
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Galanterie»  belrtffend  (Koiivcgm  éléments 
de  musique  concernant  Ici  ornements appelé» 
galanterie!.  9°  riouvcllc.liistruction  concer- 
nant la  hasse  continue. 

ZIEGLER  (Fntiiçnis),  moine  de  l'abbaye 
d'Eherbach,  dans  le  Khingau,  a  fait  praw  a 
Niiremlrerg,  en  1740,  un  recueil  île  pièce»  d'or- 
gue intitulé  :  LXXXlflntsrludiaiiva  bre- 
vitirctvtriiculi  ad  muu'cam  charulem  ubique 
tiecttiarii.  Quelque  temps  après,  Il  a  rail  pa- 
raître UD  deuxième  recueil  de  pièce*  pour  le 
même  instrument,  contenant  quatre  vingt- 
quatre  petites  fugues. 

ZIEGLER  (AiiTOiai),  poète  dramatique, 
qui  rirait  1  Vienne,  en  Autriche,  vers  1820,  a 
publié  une  sorte  d'atmanach  musical  Intitule  : 
Adreittnbuch  von  Tonkiimtlern,  Diltttan- 
Un,  ffof-,  Kamnur-,  Thriller,  vtid  Kirchtn- 
Jfluiikern,  etc.  (Livre  il'adreises  des  musi- 
ciens, amateurs  et  professeurs  de  musique  ai- 
lâchés  i  la  cour,  a  la  chambre,  aux  théâtres  et 
aux  cc:ti<et,  etc.),  Vienne,  Strauss,  1833. 

ZIIHKEISETT  (Eocuabios),  tantor  a  l'é- 
glise Saint-Paul  de  Franeforl-sur-le-Meln, 
Ter*  la  fin  du  seizième  siècle,  a  publié  un  re- 


eil  de  n 


cantique 


litre  :  Kirehengaang  mit  Nottn.  Francfort, 
1584,  in-fol.  (livre  rare). 

ZIIMMEÏKRoimit),  né  a  Berlin,  le  17  Jan- 
vier 1838,  apprit  les  éléments  de  la  musique 
dès  ses  premières  années.  Depuis  1848  jusqu'en 
1850,  Il  suivit  les  cours  de  philosophie  de  l'u- 
niversité, elle  professeur  Dctni  lui  enseigna  ta 
tlnjoric  de  l'harmonie  el  du  contrepoint;  pais 
il  se  rendit  en  Italie  pour  y  compléter  ses  eon- 
naissancea  musicales  par  l'éiudo  des  monu- 
ment» historique»  de  l'art.  De  retour  a  Berlin, . 
il  s'y  livrai  renseignement  de  la  musique. 
En  1850,  Il  fut  nommi  professeur  a  l'Académie 
des  Beaux-Arts  el  y  donna,  dans  les  premier» 
mois  rie  1857,  des  conférences  sur  l'Histoire  de 
la  musique  de  clavecin  et  de  piano,  qui  eurent 
un  grand  Succès.  Malheureusement  ces  inté- 
ressantes séances  Turent  interrompues  par  la 
maladie  inflammatoire  qui  le  conduisit  au  lom- 
neau,' le  8  décembre  18S7,  avant  d'avoir  ac- 
compli sa  trentième  année.  On  aile  lui  un  écrit 
qui  a  pour  litre:  Gidar,lin teint  Brschtlnen 
des  Sien-  Banda  dtr  BachgeutUehafl  in 
Ltiptick  (Pensées  sur  la  publication  du  troi- 
sième volume  de  la  Société  dt  Bach  à  Ltip- 
tick), Berlin,  M.  Hertz,  1854,  !n-8\  C'est  une 
critique  sévère,  mal)  juste,  du  volume  de  piè- 
ce» de  clavecin  dont  Ch.  Ferd.  Becker  a  été 
éditeur. 

ZIHMEnilIAN    (PiïiitiE-Jostpn-Ctu- 


uni),  né  à  Paris,  le  19  mars  178.1,  est  Bis 
d'un  facteur  de  pianos  do  celte  ville.  Entré  au 
Conservatoire  rie  musique  comme  élève,  en 
l'an  VII  (1708),  il  y  fut  placé  sons  la  direction 
de  Boieldleu  pour  le  piano,  el  suivit  d'abord  lo 
cours  d'harmonie  de  Rey,  pull  celui  de  Calcl. 
Au  concours  de  l'an  VIII  (1800),  il  obtint  le 
premier  prix  de  piano,  et  eut  pour  concurrent 
Kalkbrenner,  à  qui  le  second  prix  fut  décerné. 
Deux  ans  après,  /.i  m  mer  m  an  eut  aussi  au  con- 
cours le  premier  prix  d'harmonie.  Devenu  plut 
tard  éltre  de  Cberubinl,  il  a  fait  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître  illustre  un  cours  complet  de 
composition,  el  a  acquis  du  ton  naissances 
très-étendues  dans  l'art  d'écrire  en  musique. 
En  1810,  il  a  été  nommé  professeur  de  piano  au 

Conservatoire  qui,  depuis  la  restauration  avait 
pris  le  litre  d'i'oole  royale  de  chant  etdt  décla- 
mation. La  manière  dont  il  a  rempli  les  fonc- 
tions de  cette  place  lui  a  Tait  acquérir  une  Juste 
célébrité,  car  il  a  formé  une  multitude  de  boue 
élèves  dont  loixaiite-deux  ont  obtenu  un  pre- 
mier prix  dans  les  concours  du  Conservatoire  ; 
enfin  parmi  ceux  qui  ont  Ht  formés  par  Zitn- 
merman  comme  virtuoses  ou  comme  composi- 
teurs, on  remarque  le  prince  de  la  Mosknita, 
Allian,Deja2et,Tessy,  Prudent,  Ambrolte  Tho- 
mas,Marmenlel,  Ravina,  De  Pouclt,  Gorla,  Le- 
felinre,  Lacombe  et  plusieurs  aulret  devenus  cé- 
lèbres. En  1831,1a  place  de  professeur  de  con- 
trepoint et  de  rngue  an  Conservatoire,  ayant  éte- 
rnise an  concours  après  lamorl  d'Eté r,Zi mm cr- 
man  enl  la  victoire  sur  ses  concurrent»,  et  la 
place  lui  fut  décernée;  mars  obligé  d'opter  entre 
cette  place  el  celle  de  professeur  de  piano,  Il 
donna  la  préférence  1  celte  dernière.  La  pro- 
digieuse activité  déployée  par  cet  artiile  comme 
professeur,  activité  dont  il  n'y  a  peut-être  ja- 
mais eu  d'exemple,  l'a  obligé  a  renoncer  do 
bonne  heure  i  se  produire  en  publie  comme 
virtuose  el  *  négliger  ton  talent  d'exécution 
pour  consacrer  le  peu  de  lempt  dont  il  pouvait- 
disposer  aux  travaux  de  la  composition. 
Ceux-ci  même  ont  été  souvent  entravés  parle- 
nombre  Immense  d'élève»  à  qui  Zlmmerman- 
donnall  des  seins.  Toutefois,  H  a  fait  repré- 
senter a  l'Opéra -Comique,  au  moi»  d'octobre 
1830,  l'opéra  en  trois  actes  de  sa  composition 
Intitulé  i'Enlietmtnt.  Malgré  les  défauts  con- 
sidérables du  poème,  qui  exerce  en  France  nne 
grande  influence  lur  le  succès  det  ouvrages 
lyriques,  le  public  remarqua  dans  la  partition 
de  cet  opéra  une  facture  savante,  une  mélodie 
franche,  naturelle  el  d'un  beau  caractère,  enfin 
des  effets  neuf»  d'harmonie  el  d'inttrnmcnta  - 
lion.  Zimroerman  a  écrit  aussi  iï>tt)tea,  lyi'ii 
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■érieux  pour  l'Académie  royale  de  musique, 
nul  n'a  pat  «lé  représenté.  Parmi  in  compo- 
•illopi  Imtromcnlale»,  on  remarque  le»  ou- 
vrage* mivanlt  :  1*  Premier  concerto  pour 
piano  et  orchMIre  dédié  a  Cberubini,  Parti, 
Janet  cl  Coielle.  a*  Deuxième  Idem,  Pari*, 
A.  Petit.  3°  (&fj).  Sonate  pour  piano  seul,  op.  5, 
Parti,  Leduc;  Lelpiick,  Breilkopf  et  BttUl. 
5*  PaoUiile  pour  piano  mr  l'air  :  Salut,  etc., 
r>|i.  8,  Pari»,  Leduc;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Ilttrlel  .  4°  Rondeau  tyrolien  mr  la  valse 
■  VEmma,  Parti,  A.  Petit.  5'  Badinage  »ur 
l'air  :  -**•>  elarr  de  la  lune,  op.  8,  Pari*,  Janet 
et  Colelle  ;  Leipsick,  Orelikopr  et  Hasrlel. 
A*  Rondeau  brillant  (en  la),  Parti,  Leduc  ; 
Vienne,  Hecbelll.  V  Varlalione  tiir  la  ro- 
mance :  S'il  ei(  vrai  que  d'Are  dtwn,  op.  3, 
Paria,  Leduc;  Lelpiick,  Breltkopr  et  DJerfel. 
*•  Idem,  mr  le  thème  :  Guardami  un  poco, 
op.  0,  Parti,  Janel  ;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Htertel.  8-  Romance  de  Blanglni  :  Il  ut  trop 
tard,  avec dli  variation*  brillante»,  précédée* 
d'un  prélude,  op.  7,  Paris,  Leduc  10°  le  Bou- 
quet dtramarin,  varié,  op,  13,  s'Md.  11* /.a 
Gasconne,  blnelle  avec  variation»,  Parit, 
A.  Petit.  13*  Variation»  et  finale  mr  l'air 
•VEitma,  il>id.  1  S'  Rondeau  mr  un  motif  du 
Arment,  ri'Auhcr,  op.  37,  Parti,  Troupen»i. 
14*  Vingt-quatre  élude*  pour  le  piano,  divi- 
■éei  «n  deux  livre»,  op.  31,  Parti,  Leduc  ; 
Bonn.Simrock.  1S°  Lei  Délicei dv Purit,  con- 
tredanse* variées,  ibtd,  10*  Sis  recueil*  de  ro- 
maneei  avec  accompagnement  de  piano,  Pari*, 
Leduc,  Janel,  elc.  Zimmerman  a  publié  no 
excellent  court  d'étude*  pour  former  l'éduca- 
tion d'un  pianiite,  et  comme  exécutant  et 
commu  compositeur.  Cet  ouvrage,  Inlllulé  : 
En cy elopéd ie  du  pianiiU,  renferme  une  mé- 
thode complète  de  l'art  de  jouer  du  piano, 
dam  lei  dont:  premiérei  partiel,  et  un  traité 
d'harroonioet  de  conlrepolnldani  la  troisième. 
Le*  «ertlcet  rendue  1  l'art  par  ce  professeur 
ont  été  récom|>en>é*  par  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  11  ett  mort  à  Parti,  en  no- 
vembre 1858. 

ZIMMEIUIANN  (««au»),  né  le  31  *ep- 
I urobre  1035  à  Iperlei,  en  Hongrie,  fit  ie»  étu- 
de» 1  Thorn,  a  Slraibonrg  el  à  Leipsick,  puit 
fut recteurriu  collège  de  Leulscb,  dans  la  haute 
Hongrie,  ministre  à  Eperlc»,  et  en  dernier  lieu 
ministre  et  lurinteodani  i  Meiiien.  Il  mourut 
J  Leipilck,  le  30  novembre  1080.  Au  nombre 
de*  ouvrage*  de  ce  lavant,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  litre:  Jnaltcta  miscclla  mentlrua 
érudition!*  tact  M  tt  profanx,  Iheologicx, 
liturgie»,  etc.,  Seimn,  1G74,   io-4'.  Il  ) 


irait*  de  l'utage  de*  trompette*  a  la  guerre 
(p.  518). 

ZIHHERHAnN  (Iix  -finnaeai),  moine 
bénédiclin  d'un  couvent  de  la  hante  Sllélie, 
vécut  veri  le  milieu  du  dix-huitième  liècle.  On 
a  Imprimé  de  «a  composition  :  Amusement 
mueical  pour  le  clavecin,  es  six  partiel,  Brcs- 
lau,  1743. 

ZIMMEHMAHN  (Airtomt),  maître  rie 
chapelle  du  prince  Balhvani  et  organiste  de 
l'église  cathédrale  de  Presliourg,  né  en  1741, 
mourut  le  8  octobre  1781.  On  a  gravé  de  «a 
composition:  1*  Troi»  sonalei  pour  piano  et 
violon,  op.  1,  Vienne. 3*Six  idem,  op.3,*eid. 
3'  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  S, 
Vienne,  1783.  4"  Jndromideet  Perte»,  mo- 
nodrame, en  extrait  pour  le  piano,  i6id.  Cet 
artlile  a  taillé  en  manuscrit;  H"  XIV  sympho- 
nies pour  l'orchestre.  0*  Six  sextuor*  pour 
deux  vloloni,  deux  altos,  violoncelle  et  contre* 
liait*.  7'  Concerto  pour  le  hautbois.  8*  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  bassons. 9"  Con- 
certo pool  la  harpe.  10*  XII  «.uintetlei  pour 
troi»  violon»,  alto  el  liasse.  Il"  XII  quintette» 
pour  flûte,  deux  violon*,  alto  et  violoncelle. 
13*  Pferre  et  Ifarcitie,  opéra. 

ZINMERMANH  (S.-A.),  pianiste  et  com- 
positeur, professeur  de  musique  à  Manbeim, 
a  publié  dam  cette  ville  el  aBarmitadt  environ 
vingt  oeuvres  rie  fantaisies,  rondeaux  et  thûmea 
varié*  pour  le  piano,  vers  1840. 

ZLKDEL  (Pampre),  compositeur  allemand 
du  commencement  du  dix-septième  liècle,  n'est 
connu  que  par  les  ouvrage»  suivant»  :  1*  Pri- 
mitim  Odaram  sacra  rum  juatuor  vont*», 
Dillingen,  1609.  3*  Complainte  à  Irai*  voix, 
tirée  de*  sept  parole*  prononcée*  par  Jésus- 
Chriit  mr  la  croix,  Augibourg,  1013. 

ZinGARELLI  (Nicol.s-Abtoike),  coro- 
poiiteur.néa  Naples,  le  4  avril  (783,  perdit,  a 
l'âge  de  *ept  ao»  son  père,  professeur  de  chant, 
et  lut  mil  au  Conservatoire  de  Lareto,  où  il 
apprit  d'abord  i  jouer  du  violon.  ïeoaroli  lui 
enseigna  l'accompagnement  et  le  contrepoint. 
On  rapporte  que,  pendant  le  temps  de*  vacan- 
ce» d'automne,  le  maître  se  retirait  dan*  une 
petite  maiion  de  campagne  qu'il  possédait  i 
Ollojano,  et  que  Zlngarelli,  encore  enfant,  tai- 
■aitiouventlpied  le» ouïe  mille* qn] Séparant 
Naple»  de  M  lien,  pour  portera  ion  maître  de* 
fugues  et  de*  contrepoint*  i  corriger.  Sorti  du 
Conservatoire,  il  recul  au**ide*lefoni  de  l'abbé 
Speranxa,  un  de*  meilleur*  élève*  de  Durante. 
Son  premier  ouvrage  de  musique  dramatique 
Tut  un  intermède  intitulé  /  Quattro  Pasii.  Les 
élève*  dn  Conservatoire  l'exécutèrent  au  ap- 
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plaudiuemenls  du  professeur).  Cependant  sa 
pauvreté  u*  lui  permit  pa»  d'attendre  patiem- 
ment 1  Naples  une heureuse  occasion  pour  en- 
trer dan»  la  carrière  do  compositeur  dramati- 
que, et  l'obligea  a  passer  plusiean  innées  a 
Torre  dell'  Anounilala,  dan*  la  maison  de 
MM.  Gargano,  en  qualité  de  professeur  de  vio- 
lon. Sa  bonne  fortune  lui  Ht  rencontrer  plut 
lard  dm  protectrice  puissante  dans  la  ducheue 
<tt  Caiielpagano.  Celle  dame,  qui  aimait  pas- 
sionnément la  musique,  prit  cher  elle  Zinga- 
relli  comme  ton  maître  d'accompagnement,  el 
contribua  beaucoup  i  (a  fortune  el  à  ta  re- 
nommée. Il  écrivit  cbea.elle,  en  1770,  une 
grande caotale  (Pimmaliont)  qui  n'a  jamais 
•té  exécutée.  Enfin,  partent!  a  l'âge  de  vlngl- 
neuf  ana.  Il  donna  le  Monttiuma,  ton  pre- 
mier opéra,  au  théâtre  de  Sairtl-Cbarlet,  le 
IX  aoéu  1781 .  L'outrage  n'eut  pat  de  succès. 
Cal  échec  toutefois  n'ébranla  pas  la  confiance 
de  la^iroiecirlce  de  Zingarelli.  Recommandé 
|iar  elle  a  la  eomieioe  Castiglione,  a  la  mar- 
quite  Cuaanl  et  i  l'a rehiduch esse  Béatrice,  il 
alla  écrire,  a  Milan,  VJUinda,  qui  fui  repré- 
tenté  pendant  la  carnaval  de  1785  elqnl  réut- 
■II.  Sans  le  carême  de  la  même  année,  il  écri- 
vit le  Telemacco  pnnr  le  mime  théâtre,  et  le 
nouveau  succès  que  cet  ouvrage  lui  procura 
lui  donna  une  prédilection  marquée  pour  Mi- 
lan, où  il  composa  Ifigtnin  in  Julide,  en 
1787;  LaMorUâiCwm,  en  1701  ;  PIttù, 
el  II  Mcrcato  di  Jiïonfregoio  l'année  lui- 
ra nie  ;  La  Sttehia  rapt  (a,  en  1703;  Jrta- 
lerte,  en  1704;  Giulittta  t  Aomco  pour 
MB*Gratilni,  CreicentinlelBianchi,en  1700; 
Mtleagrn,  en  1708;  II  RUratlo,  eu  1700; 
Clitennatra,  en  1801  ;  II  Btvitor*  fortu- 
nafo,  «t'/udJ  de  Caitro,  en  1803;  enfin  il 
écrivit, aussi  |ioiir  Miitn,  le*  cantates  Ortile, 
AltnU,  cl  l'oratorio  de  la  Patiion,  qui  fut 
exécuté  dent  l'église  de  Sain  t-Celse.  En  1780, 
Zingarelti  avait  été  appelé  a  Pari*  pour  écrire 
Jntig  one^rand  oj>éra  et  froide  compétition  qui 
ne  réunit  pat  a  l'Académie  royale  de  musique. 
Aprèi  avoir  visité  la  Suisse,  (I  retourna  a  Mi- 
lan. Il  y  obtint, an  (701,  la  place  de  maître  de 
cba|ielle  de  la  cathédrale;  mai*  une  position 
semblable  lui  ayant  été  offerte  a  la  Santa.Cata 
■le  Lorelle,  en  1704,  Il  lui  donna  la  préférence. 
fiant  la  même  année  11  écrivit,  a  Venise,  Jpelle 
t  Campaipt  pour  Creicenlinl,  el,  en  1705,  II 
Conta  di  Saldagna.  Pendant  les  du  années 
de  séjour  de  Zingarelli  a  Loretta,  U  «ompota 
une  immente  collection  de  musique  d'église 
pour  tout  le  service  de  l'année.  Celle  collée 
lion  etl  connue  en  Italie  tout  le  non  del'i/n- 
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ituale  di  Zingarelli.  On  y  remarque  particu- 
lièrement une  multitude  de  meuet  brèves. 

En  1804,  la  mort  de  Guglielmi  laissa  .a- 
canie  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican,  a  Rome  ;  Zingarelli  fut  ap- 
pelé a  la  remplir,  el  l'occupa  jusqu'en  1811, 
écrivant  dans  cet  intervalle  plusieurs  ouvrages 
pour  Ici  théâtres  de  Borne  et  de  Méplat,  ainsi 
que  divers  oratorios  et  cantate*.  La  naissance 
du  ml  de  Rome  vinttout  à  coup  troubler  l'exis- 
tence paisible  dont  II  Jouitiall  dant  la  capitale 
du  monde  chrétien  ;  car  Napoléon  ayant  or- 
donné qu'on  célébrai  1  celle  occasion  de*  félea 
dant  loute*  le*  tille*  de  l'empire,  et  qu'on  y 
chanlJl  de*  Te  Deum  en  action*  de  grâces, 
tonte*  les  autorités  de  Rome  te  rendirent  liant 
ce  but  ï  Saint-Pierre,  où  le*  musiciens  de  la 
chapelle  et  leur  directeur  avalent  été  convo- 
qué*. Malt  en  vain  attendit-on  Zingarelli;  1 
toutes  le»  sommations  qui  lui  furent  faite»,  Il 
répondit  qu'il  ne  connaîtrait  pat  i  Rome  d'au- 
tre souverain  que  le  pape  Pie  TU,  qu'on  en 
avait  arraché.  Irrité  de  celte  audace,  le  pré- 
fet le  fil  arrêter  et  conduire  1  Clvila-Yaccbla, 
oii  l'ordre  arriva  bientôt  de  l'envoyer  a  Parla. 
Toutefois,  Napoléon,  qui  n'avail  pa* oublié  le 
plaisir  que  la  musique  de  Bornéo  il  Juli-.IH 
lui  avait  fait  a  Milan,  i  Vienne  «t  a  Parii, 
avait  voulu  qu'il  fut  traité  avec  le*  égard  t  con- 
venables, et  quatre  mille  francs  en.  or  lui 
avaient  élé  remit  pour  la*  frai»  de  ton  voyage. 
En  arrivant  a  Pari»,  Il  reçut. quatre  autre* 
raille  franc*  par  l'intermédiaire  du  cardinal 
Feacb,  et  quelque  temps  aprét,  l'empeaeua,  lui 
ayant  demandé  une  me**e  solennelle  pour  le 
servie*  de  **  chapelle,  fui  ti  satisfait  de  ton 
ouvrage,  qu'il  lui  fil  remettre  une  tomme  de 
lia  mille  franc*,  et  lui  accorde  la  liberté  de  re- 
tourner dant  ta  patrie.  Pendant  un  ab- 
tenee,la  place  de  maître  de  chapelle  de  Salnl- 
Pierre  avais-élé.donnéei  Ploravanli;  Zingarelli 
n'eut  donc  plut  d'autre  parti  a.  prendre  que  de 
retourner  i  Naplet.  Arrivé  dant  celle  ville, 
«en  la  fin  de  1819,  il  y  fui,  bientôt  après, 
nommé  directeur  dn  Collège  royal  de  musique 
de  Saint- Se  ha*  lien,  la  seule  école  de  mnclque 
qui  restât  debout  pour  succéda r  ana  attelant 
conservatoires,  el  11  prit  po*ae**ion  de  ta  ni  ne* 
pendant  le  mois  de  février  ISIS.  Troll  au 
apriï*,  Il  succéda  a  Palslello  dan*  la  place  de 
maître  d*  chapelle  de  la  cathédrale. 

Ce  foi  un  événement  lunette  pour  l'école  ra- 
■aittanlede  Naplet, que  la  choix  de  Zingarelli 
pour  la  diriger.  Etpnil  étroit,  rempli  de  pré- 
ventions at  de  préjugé*,  livré  aui  exercice* 
d'une  dévotion  higote.il  n'avait  ni  l'activité,  ni. 


l'énergie,  ni  la  blciivciUarice  naturelle  envers 
la  jeunesse,  ni  enfin  le  sentiment  éclairé  de  l'art 
i|iii, seuls, peuvent  Imprimer  un  mouvement  île 
progrès  a  un  éiahlluemenlrie  ce  genre.  On  peut 
affirmer  que,  loin  d'avoir  fait  quelque  choie 
{tour  la  prospérité  du  Conservatoire  de  Flapie», 
il  n'y  ■  pas  été  un  de*  moindre»  obstacle»  a  la 
restauration  de  l'enseignement.  RI  en  ne  prouve 
mieux  ce  fait  que  l'heureux  changement  qui 
s'est  opéré  dans  celle  école  après  sa  mon, 
lorsque  la  direction  en  a  été  confiée  1  Mer- 
cadanle,  artiste  d'une  bien  plus  grande  porlée. 
Zingarelli  n'avait  pai  plm  les  qualités  néces- 
saires pour  enseigner  les  procédé)  île  l'art 
d'écrire  a  de  jeunet  compositeur*,  que  pour 
diriger  une  école.  Absolument  Ignorant  des 
productions  des  grandi  mtisjciens  qui  s'étaient 
illustrés  dans  le*  pays  étranger*  pendant  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle  el  au  com- 
mencement du  dii- neuvième,  n'ayant  ni  mé- 
thode ni  plan  d'enseignement,  mais  seulement 
des  traditions  qu'il  avait  puisées  dane  le*  le- 
çon* de  Fenaroli  et  de  l'abbé  Sperania,  on  l'a 
vu  ebatter  du  Collège  de  Saint-Sébastien  ton 
élève  Mercadaale,  pour  l'avoir  surpris  a  met- 
tre en  partition  des  compositions  instrumen- 
tales de  Mozart.  On  lui  a  fait  honneur  de  l'édu- 
cation musicale  de  ce  même  Hercadante,  de 
Cellini,  rie  Manfroce  (qui  te  fût  Tait  un  beau 
nom  s'il  eût  vécu),  de  Charte*  Conli,  el  des 
deux  Ricci;  mais  ces  artistes  sont  plus  redeva- 
bles à  leur  nature  d'élite  et  a  leur*  propre*  ar- 
foris  qu'aux  leçon*  de  leur  vieux  maître.  A 
l'exception  de  ïercadanle,  musicien  véritable- 
ment instruit,  Il  y  a  plus  d'instinct  que  île  sa - 
voir  dans  les  productions  des  autres.  On  compte 
aussi  parmi  les  élèves  de  Zingarelli  Follloi  de 
Milan,  Spatelll,  a  Rome,  H.  Flori.no,  l.iblio- 
l h  éra  i  re  il  u  Cou  se  rva  loi  re  de  Na  pi  es ,  e  t  ■ .  Lil  lo. 
Dans  les  vingt  dernière*  années  de  m  vie, 
Zingarelli  écrivit  une  très-grande  quantité  de 
musique  d'église,  quoiqu'il  ne  travaillât  que 
deux  ou  irais  heure*  chaque  Jour.  Après  se* 
prière*  de  chaque  malin,  c'était  sa  première 
occupation  ;  puis  il  examinait  pendant  une 
béant  les  travaux  de  se*  élève*,  allait  à  la 
messe,  *e  promenait,  dînait  1  midi,  dormait 
deux  heures  après  son  repas  ;  se  promenait 
dans  ta  chambre  après  la  sieste,  ou  lisait  la 
Vie  de*  Saints,  la  Bible  el  de*  ouvrage*  de 
théologie;  enfin,  il  te  couchait  à  neuf  heures. 
Tel  fut  l'emploi  de  ion  temps  pendant  le*  vingt- 
cinq  dernière*  années  de  *a  vie.  Il  mourut  le 
S  mai  1837,  1  l'âge  de  [[iiaire-vingl-ctnii  ans 
et  quelques  jours.  L'Académie  de*  beaux-arts 
tte  l'Institut  de  France  l'avait  nommé  un  de 


ses  membre*  associé»  en  1804;  le  98  mai 
1807,11  reçut  le  diplùine  de  membrede  l'Aca- 
démie italienne  de*  sciences,  lettre»  el  art*; et 
l'Académie  royale  de*  beaux-art*  de  Berlin  te 
choisit  pour  son  associé  au  moment  où  il  venait 
d'expirer.  Il  fiait  aussi  membre  de  plusieiir» 
société*  mnslcalei  d'Italie  et  chevalier  de  l'or- 
dre royal  rie  François  I",  de  Naphsa. 

La  renommée  de  Zingarelli  comme  compo- 
siteur a  été  plu»  grande  que  ton  mérite.  Il 
n'était  pat  dépourvu  d'un  certain  tenliineot 
délicat  dan»  la  mélodie  ;  malt  H  avait  peu 
d'idée*,  peu  de  force  dramatique,  et  jamais  II 
n'a  su  t'élever  i  de  grandi  développement* 
dan»  tes  situation»  oh  11  aurait  pu  un  faire  usage. 
Son  opéra  religieux,  de  La  Diitrviïtont  M 
GcTxtiatemmc ,  est  le  seul  de  ta*  ouvrages  où 
l'on  remarqua  quelque  énergie  de  se  miment. 
J'ai  examiné  avec  aoin  plusieurs  partitions  de 
se*  opéras,  et  j'y  ai  trouvé  pin»  de  choses  mé- 
diocres que  de  bonnes.  Un  soûl  de  ses  ouvrages 
dramaliques  (flomeo  el  Jatimtt)  a  échappé  a. 
l'oubli  :  celle  parution  même  eil  de  peu  rie 
valeur,  car  on  n'y  trouve  réellement  de  remar- 
quable que  la  mélodie  Ombra  adorais,  ai' 
pttta,  qui  e*t  de  Crescenllni.  Le  grand  avan- 
tage dont  a  joui  Zingarelli,  el  ce  qui  a  fait  U 
réputation,  e'esld'avoir  eu  pour  interprète»  de* 
chanteurs  tels  que  Crescenlinl,  Marches!,  Ba- 
blnl,  Rubinelli,  Vlgaooni,  laMorichelil,  met- 
dame*  Crasslnl  et  Catalani,  dan»  toute  la 
beauté  de  leur  talent.  Comme  la  plupart  de* 
ancien*  maître*  de  l'école  napolitaine,  Il  a 
traité  la  musique  d'église  dans  le  style  con- 
certé. Les  qualité*  qu'on  j  remarque  sont  une 
minière  facile  d'écrire  pour  les  voix,  et  on 
certain  caractère  d'ex  pression  lendredanises 
meilleur*  ouvrages  ;  mais  elles  sont  ternies  par 
une  grande  monotonie  dan*  les  forme*  el  par 
beaucoup  de  négligence*  dan*  l'harmonie.  Par 
reconnaissance  pour  le  dévouement  de  Bene- 
detto  Vila,  son  domestique,  qui  lui  avait  con- 
sacré une  partie  de  ta  vie,  Il  voulut  laitier  a 
ce'  fidèle  serviteur,  a  défaut  d'argent  qn'il 
n'avait  pat,  te*  livres  el  surtout  une  immense 
quantité  de  musique  d'église  qu'il  le  mil  a 
composer  pour  lui,  afin  que  Benedello  pot  en 
vendre  le*  originaux  un  certain  prix  après  sa 
mort.  De*  lors,  bien  plu*  occupé  du  soin  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  ouvrages  que  d'en 
perfectionner  le*  idéet  el  la  forme,  il  te  mil  à 
écrire  avec  une  si  grande  rapidité,  qu'il  y  aurait 
lieu  de  s'étonner  qu'il  fut  résulté  autre  chose, 
d'un  travail  si  bltiC,  que  de*  composition*  mi- 
ca la  logue  rie  tout  ce 
genre  a  été  imprimé.  Parmi 
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)■  multitude  de  production*  qu'il  Indique,  on 
compte  tr-cnie-hult  messes  pour  toit  d'hom- 
me* arec  orebettre;  sol«ant*-sli  mené*  pour 
différent!  genre*  rie  voii  avec  orgue;  environ 
vingt-cinq  messM  pour  deux  et  trois  voix  arec 
infiniment*;  plu*  de  vingt  me»ei  solennelles 
iel  orchestre;  sept  mettes  Idem 
itre  mené*  de  Requiem,  dont  une 
en  re' mineur,  déni  en  ml  bémol  et  une  brève 
a  déni  vola  et  Orgue;  leiie  Creilo  i  (rois  el 
quatre  roli,  avec  orchestre;  9  idem,  arec  or- 
gue; 85  Dixil  a  irai*,  quatre  el  nuit  voii, 
avec  orchetlre  ou  orgue;  une  multilude  de 
P*aunm,  entre  an  Ire*  SB  Bealue  vir,  avec  or- 
ebettre on  orgue,  et  40  Confitebor;  7Z  ffagni- 
fteatk  (roi*  el  quatre  voli,  avec  orchestre  ou 
orgue;  SI  Heure»  d'agonie,  i  nue,  deux, 
troii  et  quatre  voil,  avec  Instrument!  el  avee 
introduction  pour  violet,  violoncelles  el  con- 
irehatte*;  90  Te  Dextm  de  loul  genre;  38 
Slabat  Mater,  idem;  de*  vêpres  complète* 
avec  compiles,  dealilanle*,  une  Immeniequan- 
lilé  d'hymnes,  d'antienne*  et  de  motel*,  de* 
répon»  et  île*  leçons  pour  U  semaine  sainte, 
de*  graduels  el  offertoires,  enfin  neuf  psaumes 
italien*  1  quatre  voli  el  orchestre.  Parmi  tant 
de  choies,  dont  un  grand  nombre  est  peu  digne 
d'ettlme,  un  de*  meilleur*  morceau*  otl  le  Mi- 
eeren  k  quatre  voli,  sans  accompagnement, 
ipic  Zlngarelli  a  composé  pour  le*  élève*  du 
Conservatoire  de  Naples:  la  il  v  a  véritable- 
ment un  sentlmenl  sublime  par  sa  «implicite. 
I.e  caractère  de  la  musique  esl  il  bleri  appro- 
prié auf  paroles,  l'harmonie  etl  il  pure,  les 
mit  sont  ai  bleu  placée*  et  te  meuvent  arec 
tant  de  facilité,  que  ce  morceau,  lilen  que  fort 
court,  doit  être  considéré  comme  une  de* 
meilleure*  production*  de  son  auteur. 

U  liste  la  plus  complète  de*  opéra*  et  can- 
tate* de  ZingareUi  que  J'ai  pu  réunir  esl  celle- 
ci:  1*  Plmmaliunt,  cantate  à  trois  vol*  el 
orebettre,  1770.  9*  Montetuma,  a  Naples,  en 
1781.  S-  L'Jltinda,  a  Milan,  178S.  4'  II  7>- 
lemaeeo,  dam  la  même  ville,  1785.  5*  Reci- 
mero,  a  Venise,  1785.  A»  Armida,  k  Rome, 
1786. 7'  Ifigenia  in  Aultde,  k  Milan,  1787. 
8*  ^nntSab,  a  Turin,  1787.  9-  Il  Trionfo  di 
David,  oratorio,  1788,  remis  en  scène  i  Na- 
ples, en  1805.  10'  Antigone,  grand  opéra,  i 
Parti,  1780.  Cet  opéra,  traduit  en  italien  avec 
■let  changement*,  *  été  Joué  a  Llvourne,  en 
1700.  W  La  Motte  dICetare,  a  Milan,  1701. 
11*  {bit).  L'Oraeoto  Sanntlo,  Turin  1709. 
13*  Pfrro,  dan*  la  même  ville,  eu  1709. 
13'  IHUereato  il  Monfregoto,  dan*  la  même 
ville,  1703.  14'  la  Secchià  rapita,  dan*  la 


même  ville,  170S.  15'  jtrlaterie,  duo*  la 
même  ville,  1794.  It>  Gli  Oratti  «  Curiaei, 
à  Turin,  1704.  17°  JptUte  Campaepe,i  Ve- 
nise, 1704  18°  II  Conte  diSaldogna,  dan*  la 
même  ville,  1795.  10-  Stances  du  vingtième 
ebant  de  ta  Jérwalcm  délivrée,  a  pluaieur*. 
voiï  avec  orchestre,  gravées  en  partition  k 
Pari*,  en  1705.  90-  Romeo  e  Gltdletta,  k  Mi- 
lan, en  17011.  91'  Mitrldate,  a  Venise,  en 
1797.  99*  MeUagro,  a  Milan,  1708. 95°  Caro- 
lina  e  Memicaff,  chanté  par  Marcheil  el  Mi- 
dame  Catalani,  1  Venise,  1798.  94'  Edlpo  a 
Colona,  dan*  la  même  ville,  en  1709.  t5*  Il 
Ritratto,  k  Milan,  1700.  «1°  Il  Ratio  Ml» 
Sabine,  a  Venise,  en  1800. 97-  Ctitmneitra,  i 
Milan,  en  1801.  98*  Il  Bevilore  fortunalo, 
dans  la  même  ville,  1830.  90*  Ini,  de  Caetro, 
dans  la  même  ville,  1803.  30°  Franeesca  du 
Riminl,  cantate  a  Rome,  1804.  SI*  /(  eoiUe 
Ugalino,  Idem,  Ibiil.  39*  Tancredi  al  lepol- 
ero  di  Clorinda,  k  Naples,  1805.  33*  Batdo- 
vino,  opéra,  a  Rome,  1810.  S4*  La  Dùlrui- 
tione  di  Gertualcinme,  oratorio  Kénlque, 
a  Rome,  1810.  55'  Bérénice,  an  théâtre 
falU,  i  Rome,  1811.  30*  La  Ree&ifieaxiom 
dl  Geruialtmme,  à  Rome,  pour  Florence. 
87°  &juUe,  oratorio.  38*  Za  Pots  Vont,  oratorio. 
30*  Orette,  cantala.  40*  La  Morte  d'Aïeule, 
idem.  41'  Nice  d'Elpino,  Idem.  49°  Saffo, 

La  vie  el  le*  ouvrage!  de  Zlngarelli  ont  été 
l'objet  de*  opuscules  dont  le*  litre*  mirent: 
1°  JVeernlogia  di  Nicole  ZingareUi,  da  Rttf- 
fueltLiberatore.  Naples,  1837,  ln-8',  tiré  i  \ie- 
tit  nombre  el  orné  du  porira.lt  de  l'artiste. 
5°  Cenni  itorici di XicoloZingarelH,duRai  ■ 
niorufa  Gtiarini;  Haples,  1887,  in-8*.  3*  Mle- 
gio  di  Nitolo  Zlngarelli,  par  le  marquis  de 
Villarosa.  Naple*,  183?,  iu-8°.  4*  Notifie 
biografiehedi  Ifieolo  Zlngarelli  (sans  non 
d'auteur);  Haples,  1837,  lo-8°.  5*  Ditearto 
per  le  aehnina  eiequie  dtl  cavalière  Ifieolo 
ZingareUi,  da  Antonio  Minghetii;  Padoue, 

1841,  in  -8°.  Ce  discours  a  été  prononcé  dan* 
un  service  anniversaire  pour  la  mémoire  do 
ZingareUi,  dan*  la  cathédrale  de  Padoue. 

ZmK(BB.iohT-F»*o*»iï),nél«W  mai  1745, 
à  Du*um,dan*  la  Holileln,  était  complélemenl 
sourd  dans  ion  enfance  ;  mal*,  k  la  suite  d'un 
excès  de  boiiion  qui  faillit  lui  coller  la  via,  Il 
recourra  l'ouïe  el  devint,  ion*  la  direction  de 
ion  père,  musicien  rie  ville,  habile  sur  le  vio- 
lon, le  clavecin  el  l'orgue.  Ayant  fait  un  voyage 
en  Norwége,  il  vécut  quelque  temps  i  Christia- 
nia, pul*  fut  organiste  a  Scbtcswick,  cl  en  iter- 
nlcr  lieu  entra  au  service  du  duc  de  Met*- 
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lcDbourg-SabfFdrin,  sa   1767.  Il  mourut   a 
Ludwlgihut,  «  33  juin  1801,  binant  en  wa- 

nirtcrltde*  symphonies  aides  sonates  de  piano, 
ZinK  tHt>T«i(a-OT«fts-Co»»»ii),  frère  du 
précédent,  reçut  aussi  de»  lésons  de  musique 
d*  wb  père  cl  apprit  a  Jouer  do  plusieurs  in- 
alrameul*;  pultil  m  rendit!  Hambourg,  oii  sou 
godl  se  forma  par  les  nicationt  fréquentes  qu'il 
oui  d'entendre  de*  artistes  distingué»  peudanl 
un  séjour  di  dli  ans.  Tort  1780,  ii  entra  dan* 
la  chapelle  du  due  de  Hecklenbuurg-Schwériu, 
an  qualité  de  première  Unie  de  l'orchestre.  Sil 
an*  aprèa,  Il  Bl  un  voyage  à  Copenhague  et  y 
tut  de  al  brillante  succès,  qu'il  t'y  fixa  et  fut 
admit  au  séminaire  de  cette  ville  en  <|uallMde 
proCetstur  de  ebant.  Apre»  en  avoir  rempli  Ici 
fonction»  pendant  enriron  vingt-cinq  an*,  il 
est  mort  à  Copenhague  en  1813.  On  a  publié 
1m  outrages  suivants  de  cet  artlilo  :  1°  Sil 
<|nos  pour  deui  flùto»,  op.  1,  Berlin,  1781. 
%•  Six  tonales  pour  plane,  Leipalok,  1783. 
3"  Symphonie  pour  divers  instrument*,  Berlin, 
Jlumrael,  1781.  4' Trois  lonatet  |iour  planu  et 
finie,  mi.,  1703.  H*  Andant*  avec  vingt- 
quatre  variation»  pour  le  piano,  ibid.  0°  Com- 
position* pour  le  chant  avec  piano,  1",  9*  et 
S'  suiiu,  Copenhague,  1703-1793.  T  Dit 
JVosrdf  icke  Harfe,  tin  Periuch  <H  Fragmen- 
tai* und  Skimn  Hbtr  Muiik  und  ihre  Ju- 
wxindttngin  îfordtn  (La  Harpe  rlu  Nord,  essai 
•n  fragment*  el  esquisses  sur  la  musique  et  son 
emploi  dan»  le  Nord),  Copenhague,  Brummer, 
1803. 

ZIHKEISEX  (Cunaan-Lom*  Taisant),  né 
à  Hanovre,  le  S  juin  1771),  reçut  le»  première» 
leçon*  de  mu«lqne  de  ton  père,  puis  alla  ache- 
ver tes  études  de»)  cet  ari  i  Wolfenbuttcl. 
Apre*  avoir  été  quelque  temps  hautboïste  dam 
un  régiment  d'infanterie  i  Lnuebourg,  il  alla 
■  GoHLingue,  en  1808,  en  qualité  da  professeur 
de  nautique  et  de  premier  violon  de  l'orches- 
tre. Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il  étudia  la  théo- 
rie delà  composition,  tous  la  direction  de  For- 
kel.  En  1819,  il  entra  dam  la  musique  du  dite 
ite  Brunswick.  Parmi  sei  produclioni,  dont  la 
plupart  sont  inédile»,  on  remarque  quatre  ou- 
rerture»  à  grand  orchestre,  six  concerto*  de 
violon,  une  symphonie  concertante  pour  violon 
M»ko,  plusieurs  thème»  varie»  pour  violon, 
avec  an  second  violon,  alto  et  violoncelle,  trois 
quatuor*  pour  deux  violons,  alla  et  basae,  des 
duo*  pour  violon  cl  allô,  un  eoncerlo  pour  cla- 
rinette, un  Htm  pour  hautbois,  un  idtm  pour 
liaison,  de*  thèmes  variés  pour  ce*  instru- 
ment», et  île»  chants  a  quatre  voix. 

Z1POL.I  (Uomsiouï),  organiste  do  l'église 


de*  Jésuites,  i  Rome,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  fut  un  des  artiste»  les  plu* 
dislinguesdesontemni.il  a  publié  de  ta  com- 
position :  Sonate  et'  intaoolatura  p*r  ar- 
gaao  o  ctmbala,  parte  frima.  Toccata,  verai, 
canxone,  oj^èrtorio,  eltvationi^pott -commu- 
nia «  patloralt,  Rome,  1710,  ln-4-  oblong 
gravé.  La  seconde  partie  de  cet  oeuvre  con- 
tient de*  préludes,  allemandes,  courante»,  sa- 
rabande*, gigues,  gavotte)  et  partilt.  Cet  ou- 
vrage est  d'un  irès-hou  style. 

ZOCCA  (G»ir*ao),  violoniste  distingue?, 
naquit  i  ïerrare,  en  1784.  Le»  première»  le- 
çons de  ion  instrument  lui  furent  données  par 
le  professeur  Jean  Ballo,  et  son  talent  fui 
formé  è  Milan,  par  Alexandre  Rolla  (uoyei  ce 
nom).  En  1810,  il  fut  nommé  chef  d'orchestre 
du  théâtre  et  de  la  cathédrale,  ainsi  que  de  la 
société  Philharmonique  de,  sa  ville  natale.  Son 
mérite,  reconnu  dan*  tonte  l'Italie,  lui  fit  dé- 
cerner te  titre  de  membre  honoraire  des  Aca- 
démies philharmoniques  de  Bologne,  de  Ho- 
dène,  de  Ferrer*  el  de  Rome.  Il  avait  fondé 
une  école  pour  la  réforme  de  l'art  de  l'archet 
pariai  les  violoniste»  italiens;  plusieurs  artis- 
tes distingué*  t'y  sont  formés  et  ont  opéré  une 
amélioration  sensible  dans  les  orchestres  delà 
Péninsule.  Zocca  mourut  à  Ferrare,  le  14  sep- 
tembre 1834. 

ZOEGA(Cbbbtiu),  savantorlenlalistc.ué 
à  Uaiterslehen,  enseigna  les  langues  orientales 
A  l'université deLeipsick, depuis  1680  jusqu'en 
1005,  puis  remplit  le*  mêmes  fonctions  à  Riet, 
et  fut  en  dernier  lieu  pasteur  dans  une  coip- 
mune  du  pavt  d'Oldenbourg.  Au  nombre  île 
ses  ouvrages,  on  remarque  nne  dissertation  in- 
titulée :  De  itnttnliil  Talmudieo-rabbinicil 
circa  buccinam  sacrant  Hebraortim,  Lipsite, 
1003,  iu-4-, 

ZOELI.HER  (CBiHLis-Hxuai),  composi- 
teur, organiste  el  pianiste,  naquit  le  5  mai 
1799,  JOEIt,  en  Silétie.  Se*  premières  étude) 
furent  faite*  au  gymnase  de  sa  ville  natale  ; 
puis  il  alla  auCollégede  la  Madeleine,  âBret- 
lau,  et  v  entra  au  séminaire  évangélique  en 
1813;  mais  il  en  torliluo  an  après  pour  se 
vouer  tan*  obstacle  à  la  musique,  Doué  de- ra- 
res talent*,  Il  aurait  pu  se  faire  un  beau  nom 
comme  artiste  ;  mais,  dominé  par  de  mauvais 
penchants,  il  ne  sut  jamais  te  maintenir  dan* 
une  situation  honorable  el  t'abandonna  1  tou- 
te» sorlet  d'excès.  En  1814,  il  alla  enseigner 
la  musique  i  Oppcln,  el  y  passa  près  de  deux 
années,  puis  il  visita  Kaliacb  et  s'établit  à  Poscn , 
Apre*  y  avoir  demeuré  trois  ans,  il  séjourna  i 
Varsovie,  oitil  rÈdigea  un,  journal,  de  muiiqnc; 
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puis  il  rul  nommé  oa*tor  de  l'église  Saint- 
Piem  M  Saint-Paul  de  Dresde;  malt  il  reruia 
cette  place  pour  voyager,  donna  dci  concert* 
i  Londres,  en  Hollande  et  dan*  l«  villes  de 
l'Allemagne  rhénane.  En  1 8S3,  il  vécut  a  Lelp- 
alck,  s'y  livra  1  l'enseignement  et  publia  quol- 
r| net- uni  do  h«  oavrages.  Pendant  les  années 
1830  i  183S,  on  le  retrouve  à  Slutlganl,  d'où  il 
s'éloigna  pour  aller  a.  Hambourg,  noli  a  Lu- 
heck  et  i  Copenhague.  De  retour  i  Hambourg, 
en  1833,  tl  vaitlU  l'admiration  par  ion  nient 
inr  l'orgue.  Klen  ne  lui  eilt  élé  pi  m  facile  que 
de  te  faire  ugu  situation  brillante  dans  cette 
Tille,  mais  sa  mauvaise  conduite  eut  hleniot 
achevé  île  ruiner  h  santé.  Le  Î9  septembre 
1855,  tl»e  fil  entendre  pour  ta  dernière  fois 
sur  l'orgue  île  Salm-Micbel,  et  il  expira  le 
3  juillet  1830.  On  connaît  de  lui  un  opéra  in- 
titulé :  JTum  de  Kaufungen,  et  le  mélodrame 
Unt  heure.  Sans  la  musique  d'église,  il  s'est 
distingué  par  un  style  élevé,  particulièrement 
dans  le  Pater  natter  de  Jacobi,  et  dans  qnel- 
i|iies  meises  et  psaumea.  On  a  aussi  de  lui  de» 
pièce*  d'orgue  de  grand  mérite.  Parmi  ses 
compositions  gravées  on  remarque  :  !•  Sonate 
pour  piano  et  violon,  op.  7,  Letptiek,  Hof- 
meiiler.  2*  Grande  tonale  pour  piano  a  quatre 
mains,  op.  10,  Lelptick,  Probst.  3'  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  13,  Hanovre,  Bacbmann. 
4*  Plusieurs  rondeaux  et  variations  pour  le 
même  Instrument.  6*  Des  chants  pour  quatre 
vois  d'hommes, Hanovre,  Bach  ml  nn  ;  Leîpsick, 
Breilkopr  et  llterlel.  0°  Hétbode  de  piano, 
Hambourg,  Cranz. 

ZGELLNEn  (CiAHtu),  professeur  de  mu- 
sique et  dlrecieur  de  la  Société  de  chant  a 
Lelusick,  est  né  le  17  mars  1800,  a  Miltalhau- 
sen  (Saie).  Il  jouissait  de  la  réputation  de  bon 
artiste  et  de  musicien  Instruit,  lorsqu'il  mou- 
rut a  Lelpslck,  le  as  septembre  1360.  On  a  île 
sa  composition:  1*  Un  recueil  de  Lieder  i 
vols  seule  avec  piano,  tous  la  titre  de  Liedit- 
frvhling;  Lelpslck,  Kistner,  1841.  S*  Plu- 
sieurs recueil)  de  chants  pour  quatre  vols, 
d'bommea  ;  ibid.  Une  de  au  composition*  les 
plut  remarquables  en  ce  genre  a  pour  litre  : 
Dit  Zigtuntr  (Les  Bohémiens). 

ZOGBAU1H  (Gvstiti),  professeur  de  mu- 
sique a  Berlin,  Ht  né  dans  celte  ville,  en  1B14 
(suivant  le  TfotU-  Kaltnder  fUr  IHutiter  , 
de  Cbwatal).  Il  a  beaucoup  écrit  pour  le  piano 
et  pour  léchant.  Se»  principaux  ouvrage»  sont  : 
1>  Due  collection  de  cent  morceaux  pour  le 
piano,  en  29  livraison*  formant  quatre  volu- 
mes In-folio,  tout  le  titre  de  Imtntrgriin, 
np.  0;  Berlin,  Po*x.  3"  Du  rondo*  et  rondl- 


no»,  op.  1B,  18,  SI,  et  37,  ibid.  3"  DetiM- 
aourket,  op.  14  ;  ibid.  4*  Des  chansons  d'en- 
fanli  tant  paroles,  en  deux  suite»;  Berlin, 
Bock.  5*  Des  fanlalsteset  dea  variations  sur  de* 
thèmes  d'opéras.  0"  De*  polonaises,  op.  48; 
Berlin,  Challier.  7*  Dea  morceaux  éléglanue*. 
intitulés  :  Perte»  de  Salon,  op.  Kl  ;  Berlin, 
Pcx.  8*  Une  méthode  de  doigter  pour  le  piano, 
sout  le  tllre  de  Die  Kunit  dtr  Fingerlmtttitg, 
op.  43;  tbid.  0*  Une  méthode  pratique  pour 
le  même  instrument  avecquatre-vlngts  pièces 
d'exercice»,  op.  44,  ibid.  10*  Une  méthode 
abrégée  pour  les  enfants,  intitulée  :  DerJange 
Pianiit,  Oli.  51;  ibid:  11*  Plusieurs  recueil» 
de  lieder  i  voix  seule,  avec  piano. 

ZOILO  (AhbisilI,  eom|totileur,  né  a  Rome 
liant  la  première  moitié  du  teiilème  siècle, 
fut  maître  do  cbepellede Saint-Jean  de Latrao, 
île  pu  II  le  mois  de  mars  1501  Jusqu'au  mois  de 
juin  1570.  Le  5  Juillet  suivant.  Il  fut  admit  a» 
collège  deacbapelains-chaolrctdala  chapelle 
nonliBcale.  L'époque  de  sa  mort  ett  Inconnue. 
Plusieurs  metset  de  >a  composition  se  trouvent 
dans  les  volumes  manuscrits  des  archive*  de 
la eba pelle  pontificale,  à  Borne.  On  trouve  aussi, 
dans  un  volume  de  la  même  chapelle,  aeiae 
répons  pour  les  matines  det  ténèbre»  de  la 
semaine  aalnle,  rie  sa  composition.  Pluilourt 
morceaux  de  ce  compositeur  ont  été  insérés 
dans  les  coltcctinns  dont  voici  les  titres:  l*Do- 
dici  afftttl,  madrigal!  a  5  «oef  di  divers»* 
tetttbmli  tnutiel  di  Rama,  fn  Veneiia,  l'E- 
rede  di  Glrol.  Scolle,  1585,  ln-4°.  3*  De'Flo- 
ridi  virtuwi  d'halia  il  Ono  Iiero  d'à'  ma- 
dn'gali  acinqtte  voei,  etc.  in  Venez*»,  Giac. 
Vincenii,  1500,  in-4*.  3*  Mclodia  olympien 
di  diverti  eecelleniiiiimi  musseï  a  4,  5,  6  tt 
8  tioef,  Anvers,  P.  Pbalèse,  1504,  la -4*  «M. 
4'  ParadUo  musicale  di  madrigal!  et  tau- 
loni  a  eiaqm  voti  di  divtrti  tootUmiUtiml 
aalori,  iblb.,  1900,  in-4"  obi.  5* Sekctm  am- 
tiantt  tMeUtnUuimtomm  oweiorwnt  octant* 
voeihut  ameinmd*  a  Pabio  Cottantino  ro- 
mono  uroBoeto»»  ealfcadralt»  malien  prm~ 
fteto  in  nmai  editm,  Ion»,  es  lynographi* 
lart.  "Canetti,  1614.  On  trouve  dan*  c*  recueil 
un  Salvt  Regina  de  Zolle,  a  doue  voix . 

ZOILO  (Ciian),  compositeur  vénitien,  vécut 
dan»  la  première  moitié  du  dix  septième  aie? 
de.  Il  a  fait  Imprimer  de  sa  composition:  Ka- 
drigali  a  cinqutvoci,  il  primo  "sorti,  aggiun- 
tovi  H  auo  6n»so  continue-  a  beiupiacïia.  la 
Venelle,  appretso  Barlholomeo  Ragni,  1030, 
ln-4*. 

ZONA.HO  (Jdlxs),  compositeur  ilalion,  où 
a  Sain  (Lombardic),  vceul  ver*  la  lin  du  *si- 
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zième  tiède.  On  connaît  rie  lui  :  II  Primo 
libre  de  Madrigali  a  tre  vod;  In  Fenttia, 
app.  Giaeomo  Vinttnti,  1589,  in-4*. 

ZOnCA  ou  ZOMtA  (Joiffb),  né  a  Brts- 
cia,  en  1715,  y  Tri  teiétnriesel  appril,  riant  83 
jeunesse,  l'art  lin  chant  el  la  composition. 
Après  avoir  été  ordonné  prêtre,  il  enlra  dans 
la  chapelle  rie  l'électeur  rie  Bavière,  en  qualité 
Je  basse  chantante,  en  1750.  Il  mourut  a  Hu- 
ai ch  en  1775.  On  elle  rie  sa  comnoiltioo  l'ora- 
lorio  la  Mort  d'Abel,  qui  fut  exécuté  avec 
luccèi  a  Munich,  en  1754,  el  l'opéra /Itfe  Pal- 
tort,  représenté  à  la  cour  en  170(1. 

Un  antre  musicien  du  même  nom  (Jean  - 
B*pllate)et  delà  même  famille,  naquit  aussi  a 
Bresda,  en  1738,  entra  dam  la  chapelle  de 
l'élecleur  Palatin,  a  Manhcim,  en  1701,  puit 
suivi!  la  conr  de  ce  prince  a  Munich,  et  lirilla 
au  théâtre  dam  les  opérai  Maliens.  Retiré  riant 
sa  pairie  en  1788,  avec  une  pension  de  la  cour, 
H  eitmortàBrescla  en  1800,  a  l'âge  rie  qua- 
in-fingt-nn  ans.  Il  était  aussi  compositeur  et 
a  Tait  graver,  à  Munich,  tes  morceaux  suivants, 
qu'il  avait  écrits  pour  ion  usage  :  1'  Aria  a 
bauotolo  (Stille  sponriericl  lorbiito),wnaofo- 
lini,  viola,  00*10, 2  oboe  t  2  eorni.  2°  Mo- 
Utto  a  basse  10(0  (El  nos  inlcr  augures)  eon 
2  viol.,  viola,  organo,  balto,  2  flauli  e 
3cor»t'.5*/d«»t(Ah!m)higeminasse)a3oioI., 
Viola,  orr/.,  2  trombe  e  timpani. 

ZOPPF  (llenaina),  docteur  en  philosophie 
et  compositeur  i  Berlin,  ni  à  Gross-Glogau, 
le  1"  juin  183(1,  Tut  destiné  par  son  père  au 
commerce,  etses  premières  éludes  musicales 
furent  entravées  par  son  apprentissage  du  né- 
goce, «'ailleurs,  les  malires  dont  il  recevait 
les  leçons  pour  le  piano  el  lalliéoriede  la  mu- 
tique  étaient  dépourvus  de  talent  et  rie  mé- 
thode. Obligé  de  te  vouer  a  une  profession 
étrangère  aux  arts,  Il  choisit  l'agriculture  et 
l'établit  dans  un  village  voisin  J u  lieu  de  sa 
naissance.  Cependant,  Il  ne  fut  pas  tellement 
absorbé  par  les  Iravauxde  sa  nouvelle  position, 
qu'il  ne  leur  déroba  souvent  des  heures  oii  il 
faisait  de  nomhreux  eisais  de  composition, 
sant  posséder  les  connaiisances  nécessaires 
riant  l'art  d'écrire.  An  nombre  de  cet  estais 

<<c  Jugend  Symphonia,  et  qu'il  dédia  i  la  So- 
ciété ries  concerts  de  Glogau.  Ayant  enfin  ob- 
tenu de  sa  famille  l'autorisation  rie  se  livrer  a 
l'élude  sérieuse  rie  la  mnsique,  il  se  rendit  a 
Berlin  en  1850.  II  était  bien  tard  pour  corn- 
,  mencer  dei  éludes  régulières,  car  il  avait  alors 
34  ans,  et  il  avait  a  réformer  les  dé  la  nu  d'une 
mauvaise  éducation  première  de  l'art.  Toute- 


fois il  ne  se  découragea  pas.  Protégé  parte 
professeur  Mari,  il  entra  au  Conservatoire 
Tonde  par  Kullack  et  Slern  et  s'y  livrai  l'étude 
du  piano.  Dans  le  même  temps,  il  suivit  lel 
cours  de  philosophie  rie  l'Université,  et  le  doc- 
toral dans  celle  science  universelle  lui  fui  con- 
féré en  1850.  Le  goût  particulier  de  ZopIT  le 
portail  vers  ta  musique  dramatique,  pour  la- 
quelle Il  fonda  une  société  qui  devint,  en  1854, 
une  Académie  spéciale  pour  ce  genre  de  muti- 
(jiie.ZopfTa  publié  plusieurs  cahiers  de  Lieder, 
quatre  suites  de  riauses  el  de  marches  pour  le 
piano,  d'autres  pièces  pour  cet  Instrument.  Il 
a  arrangé  diverses  compositions  de  J.-S.  Bach 
el  rie  Beethoven.  On  connaît  aussi  rie  lui  un 
écrit  contenant  des  observations  et  des  conseils 
pour  les  chers  d'orchestre  au  début  de  leur 
carrière:  l'ouvrage  a  pour  lilre  :ErfUhritngen 
und  Rathechlxgt  fiir  angehende  DirigtntiH. 
Leipsiclt,  Kahnt. 

ZOPPI  (FmHÇOlf),  compositeur  vénitien, 
enlra  au  service  de  l'empereur  de  Russie,  en 
175B,  avec  une  troupe  de  chanteurs  italiens,  et 
composai  Pélersbourg  plusieurs  Opéras  el  ora- 
torios dont  on  ne  connaît  que  Fologuo,  el  II 
Sacri fiiin  d' A  brama. 

ZORIT  (Tienne),  professeur  d'histoire  au 
Gymnase  deStetlin,  né  à  Hambourg  en  1082, 
mourut  â  Thorn,  le  23  janvier  1746.  On  a  de 
ce  savant  tes  ouvrages  suivants  relatifs  a  l'his- 
toire rie  la  musique  :  1°  Diuertatio  de  hym- 
norum  lutins  ecchtix  cotlectionibus,  qua  si- 
mili in  hymno  ;  Vcni  Redemplor  genliam, 
vttioia  (eciio  nunc  primum  tmendatur  ex 
mil.  Frid.  lindenbrogii,  Kiloni,  1700,  in -4* 
de  19  nages.  2"  Commentatlo  de  uni  xrto- 
rum  trfpodum  ttcymbalorum  in  tacrit  Grm- 
corum,  Kiel,  1715,  ln-4»  de  quatre  feuilles  et 
demie. 

ZORZI  (Jeir), compositeur  vénilien,  d'une 
famille  patricienne  peu  fortunée,  lut  élève  de 
Benedello  Marcello,  dont  il  était  le  parent,  et 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Sa  pauvreté  le  décida  a  se  faire  prêtre, 
ne  pouvant  vivre  selon  son  rang  dans  le  monde. 
Il  fut,  pendant  quelque  temps,  attaché  comme 
vicaire  a  l'église  S.  Martiale,  de  celle  ville. 
Il  était  jeune  encore  lorsqu'il  Tut  appelé  i  Flo- 
rence en  qualité  de  maître  rie  chapelle  d'une 
des  églises  de  celte  grande  et  noble  cité.  Plus 
lard,  il  obtint  la  même  position!  l'église  Saint- 
Jean-de-I.alran.  L'époque  de  ta  mort  n'est  pat 
connue.  Zorïi  a  laissé  CD  manuscrit  des  messes 
à  quatre  el  a  huit  voix,  des  psaumes,  des  Ma- 
gnificat et  des  motets,  dont  l'abbé  Sanllni.da 
Rome,  possède  ries  copies. 
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ZUANE,  connu  soi»  le  nom  .le  MISTRO 
ou  MAESTRO  ZUANE  (  gum-JuM  ), 
avait  uni  doute  un  nom  de  famille  qui  est  in- 
connu. Il  naquit  h  Ch  loggia  et  succéda  à  J ac- 
quêt Filippo  de'  Servi  en  qualité  d'organiste 
du  premier  orgue  de  la  chapelle  de  Saint-Marc, 
a  Venise,  la  7  décembre  1408.  Il  mourut  vrai- 
semblablement au  commencement  de  1410, 
car  ileiit  pour  lucceneur  Maltro  Bernardino, 
le  8  arril  de  celle  année.  Il  existait  autrefois 
quelque!  morceau»  de  musique  d'église  de  ce 
maître  dans  les  archives  de  la  chapelle  Saint- 
lare,  malt  ces  précieuses  reliques  oot  disparu 
depuis  longtemps. 

ZUAWMARIA,  le  plus  ancien  et  le  plus 
célèbre  Joueur  de  cornet  de  Venise,  vécul  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle  et  Ail  at- 
taché a  la  chapelle  ducale  de  Saint-Mare,  dans 
celte  Tille,  Cet  artiste,  remarquable  pour  ion 
temps,  a  été  loué  par  Jndri  Calmo,  son  con- 
temporain, dans  ses  poésies  latines. 

ZTJBER  (Gafeoiii),  musicien  de  fille  et  ( 
violoniste  a  Lubeck,  vert  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  publié  <te  sa  composition  : 
I*  Paduanen,  Gaillarden,  Eallettn,  Con- 
ranttn,  Sarabanden,  etc.,  von  S  Slimmen 
(Pavanes,  gaillardes,  ballets,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  a  cinq  parties),  Lubeck,  1049, 
in-  4*,  première  panle.  La  deuxième  partie  de 
cet  œuvre, conlenant des  pièces  instrumentales 
a  deux  el  1  quatre  parties,  avec  basse  con- 
tinue, a  élé  publiée  ï  Frnnelbrt-sur-le-IBeln 
en  1630,  lo-4>. 

ZCJCCALMAGLIO  -  WALDBRTJHL 

(A.  WlLIXLM  DE),  né  ci»  1805,  4  W>ld|jrUhl, 
fit  de  bonnes  études  dans  sa  jeunesse  et  cultiva 
les  sciences  avec  succès.  Pins  tard,  il  (Il  de 
longs  voyagea,  et  la  île  fut  aventureuse.  En 
1835,  Il  fut  un  des  fondaient!  de  la  Nouvelle 
Quelle  musicale  de  Leipsiclt,  et,  soûl  le  pseu- 
donyme de  Gotuchalk  ïFadel,  il  y  (il  Insérer 
des  articles  pleins  d'amertume  contre  Mejer- 
béer,  Berlioz  el  Bellini.  Il  a  recueilli  et  publié 
plusieurs  recueils  de  chants  nationaux  el  de 
chansons  populaires.  Depuis  1848  jusque*  vert 
1860,  H.  de  Zuccalmagllo  a  vécu  allerDalIve- 
menl  a  Berlin  el  sur  tes  bord*  du  Rhin. 

ZUCCARI  (Je.*),  compositeur  ilfaMtl- 
que,  né  i  Mantoue  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a  écrit  la  musique  de  Seltuco,  drame 
d'AposloloZeno,  représenté, en  1725,  au  théâ- 
tre Sani*  Angiolo,  da  Venise. 

ZUCCARI  (Ciiiiies),  violoniste  cl  compo- 
si  leur,  fut  a  (lâché  au  théâtre  de  l'Opéra  italien 
de  Londres,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  publié  dans  celle  tille  :  1*  -rfrt  of 


adagio  playing  (Art  do  jouer  l'adagio,  col- 
lection de  solos  pour  le  violon,  avec  basse 
continue).  9"  Trois  trios  pour  deux  violons  et 
basse.  Oc  connaît  aussi  souj  son  nom,  en  manu- 
scrit, des  sonales  pour  violon  avec  basse  el  des 
duos  pour  violon  et  violoncelle. 

ZUCCARINI  (jui-Barnm),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Brescia,  né  dan* 
celle  ville  vers  1550,  s'est  fait  connaître  pat 
un  oeuvre  intitulé  Dodltt  Sonet»  a  cinqut 
voei;  in  Ftnttia,prtuo  jfngtlo  Gardano, 
1586,  ln-4'ohl. 

ZUCCHELLI  (Cn*iLU},bon  chanteur,  né 
i  Londres  en  1709,  de  parents  Italiens,  a  dé- 
buté 1  Novare,  en  1814,  puis  a  chanté  a  Mo- 
dem, a  Llvourne,  a  Milan,  en  1818,  a  Kom«, 
4  Londres,  en  T823,  el  cnlln  à  Paris,  où  il  fut 
attaché  au  Théâtre  Italien  depuis  l'automne  de 
la  même  année  Jusqu'en  1830.11  possédait  un* 
belle  voix  de  basse,  pure  el  bien  timbrée  j  ses 
iniona lions  étalent  justes,  et  il  vocalisait  avec 
facilité;  mail  son  chant  «Util  dépourvu  d'ex- 
pression et  de  chaleur, 

ZUCCHITIO  (D.  Gaoïcts),  moine  de  Mont- 
Cassln,  né  1  Brescia,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  lit  sa  profession  an  couvent 
de  Salnl-GrégoIre-le-Grand,  4  Venise.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Harmonia  an- 
cra in  qua  motetta  7,  8,  0, 10,  19,  10  et  90 
vomm,  misiar  autemo, 19  et  10  ooe  tous  con - 
textm,  YenellEG,  1003,  ln-4*.  9*  Motteti  • 
Mené  a  4  e  5  voel  co'l  argano,  libro  primo, 
in  Fenelia,  appresia  Fintxnti,  in-4*. 

ZUCHETTO,  connu  sous  le  nom  de  MI8- 
TRO  (Mitsrso)  ZUCHETTO,  fut  la  plus 
ancien  organiste  du  premier  orgue  d*  la  cha- 
pelle de  Sainl-Marc.  Il  fut  appelé  I  cette  place 
en  1318,  el  eut  pour  successeur  Francuto  da 
Pssaro,  en  1337.  Znchello  fut  aussi  fadeur 
d'orgues,  suivant  les  renseignements  fournis 
par  M.  F.  Caffl,  dans  son  histoire  de  ta  musique 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc. 

ZUFFI  (Jasa -A«a»oisï),  organiste  à  Milan, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
!•  Concerts  er.cleiiatUei  a  1 , 9,  S  «  4  voei ,-  eoit 
bauo  continue,  1*  e  9*  parti,  Milan  1691. 
2.  Concerts  i  Magnificat  alcoci,md.,  1094. 

ZULATTI  (JMK-Faiacoii),  médecin  de 
Venise,  né  à  Céphalonie,  a  fait  Imprimer  un 
Ditzorto  délia  finit  délia  muiica  utile  pai- 
tioni,  ml  eoitwnt  *t  ntllt  mahtlit,  *  dtll' 
uio  medUodtlbalh),  Venezia,  presso  Lorenxo 
Basscglo,  1788,  in-8°  de  GO  pages. 

ZULEIinER  (Cuaiu),  membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  et  arts  de  Mayencc,  est  né 
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dans  cette  ville,  en  17/0.  Ses  maître»  -le  piano 
«I  de  compoillwn,  4  Pari»  et  à  Mayence,  ont 
été  Eckart,  PbMMar  et  Sierkel.  Fiié  dani  sa 
ville,  natale,  il  7  a  rempli  le*  fonctions  de  cher 
-d'orchestre,  el  %'f  eil  II***"  1  l'enseignement  et 
i  1*  composition.  Zulebaw  rirait  encore  i 
Majence  en  1830.  Les  production*  «noues  rie 
cet  artiste  sont  celles-ci  :  1*  Concerto  facile 
pour  piano  et  orchestre,  op.  B,  Bonn,  Simrock. 
3*  Premier  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et 
basse,  op.  13,  Hayenca,  Scholt.  1°  Deuxième 
iitm,  op.  15,  Bonn,  Slmrock.  4*  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  0,  Majence, 
Scbott.  G*  Déni  tonales  pour  piano  et  violon, 
op.  3,  ibid.  0"  Grande  tonne  pour  piano  leul, 
np.  l.rtid.  >°  Fantaisie  idem,  op.  8,  ibid. 
8°  Beui  ilr«  varié*  idem,  ibid.  0° Cantate  de 
f ranci- maçons,  arec  initrnmenU  i  vent,  en 
partition,  ibid.  10*  L'Epiphanie,  ou  lei  Trait 
roit,  rie  Cœlbe,  trio  comique  pour  ténor  et 
deux  batsos  avec  piano  ibid.  Zulebner  ■  ar- 
rangé environ  cent  opérai,  oratorio»  et  autres 
grandes  coin  poil  il  on  1  pour  le  piano. 

ZUMBACH  DE  KOESFELD  (Lo- 
TiaiM),  né  a  Trèvoi,  le  37  août  1001,  fit  lei 
études  cher,  lu  Jésuite»  de  ta  ville  natale  et  de 
Cologne,  pnli  entra  au  lervlce  de  l'électeur 
Haï Imi lien-Henri,  1  Bonn,  en  qualité  de  mn- 
eiCiende  la  chambre.  Il  mourut  lu  39  juillet 
1797,  laissant  en  manuscrit  on  ouvrage  Inti- 
tulé :  Jiuoeittmg,  mit  non  vcrmitleiil  aei- 
nigar  Rtgcln  die  mxuikalitche  Kompotition 
gant  riehtig  traktlnn  mage  (Introduction  a 
la  composition  régulière  par  un  petit  nombre 
lie  règles  combinées).  Il  en  vraisemblable  que 
c'est  la  traduction  hollandaise  de  cet  ouvrage 
que  Conrad  Zurahach  rie  KœsfeM,  médecin  a 
Leyde,  et  peut-être  filas  de  Lolbalre,  a  publiée 
eoni  ce  tilra  :  Inttilut iontî  HtuicM,  of  Kortt 
onderwyxingtn  raktnde  de  Praetijek.  van  de 
Mutijk-.en  intonderkeid  van  den  Gcneralen- 
batt,  of  Battue  continuai,  etc.,  Lejde,  1743 
io-8*  ris  74  pages  avec 8  planches. 

ZUMSTEEG  (Jeik-Robolmi),  violoneel- 
dite  el  coniposiletir,  né  le  10  Janvier  1760  a 
Sachsenflur,  dans  le  canton tJ'Odenwald,  était 
fils  d'un  valet  de  chambre  du  duc  de  Wurtem- 
berg qui  te  lit  élever  a  l'école  militaire,  mais 
qui,  ne  lui  trouvant  pai  de  dispositions  pour  la 
carrière  de*  arme»,  voulut  en  Taire  un  sculp- 
teur. Toutefois  le  penchant  de  Zumsleeg  pour 
la  musique  triompha  de*  résolutions  du  père, 
et  enfin  11  lui  fut  permis  de  H  livrer  1  ta  cul- 
ture de  cet  art.  Poli,  Borani  et  Manant!,  mu- 
siciens attachés  a  la  chapelle  ducale,  dirigè- 
rent sci  éludes,  tant  pour  l'instrument  qu'il 


avait  choisi  que  pour  la  composition.  Dirigé 
par  un  Initinet,  et  instruit  par  la  lecture  de 
quelque»  livres  do  théorie,  de  ■auhesou  el 
Marpurg,  Il  s'essaya  dam  la  composition,  el 
écrivit  des  cantate*  pour  le  service  de  la  mur. 
On  en  a  publié  quelque* -unes  après  sa  mort  : 
presque  tonte*  révèlent  une  heureuse  orga- 
nisation à  laquelle  II  ne  manqua,  pour  te  dé- 
velopper, que  dei  occasions  plus  favorables, 
un  cercle  moins  étroit  que  celui  oh  II  Técut 
et  des  communications  plus  fréquentes  avec  de 
grandi  artistes.  Admis  dans  la  chapelle  du 
duo,  Zumsleeg  n'y  fut  d'abord  remarqué  que 
comme  violoncelliste;  mail  bientôt  il  sa  révéla 
comme  compositeur  par  des  travaux  do  tout 
genre,  tt  surtout  par  le  style  dramatique,  pour 
lequel  la  nature  l'avait  évidemment  formé. 
Kal heureusement  le  calme  d'une  petite  cour 
et  d'une  ville  si  peu  animée  que  Slottgard 
(dans  laquelle  s'écoula  toute  ta  vie)  n'était  pus 
ce  qu'il  rallall  pour  salliblra  la  passion  qu'il 
éprouvait  peur  l'art.  Son  activité  do  praduc- 
tiun  étaltgrande;  mail  après  ou  ou  doux  es- 
sais, ses  ouvrages  rentraient  dîna  son  por- 
tereulUa,  aucun  n'était  publié  par  ta  vole  de 
l'Impression,  et  le  monde  ignorait  que,  dam 
une  ville  du  Wurtemberg,  languissait  Mme 
d'un  grand  musicien.  Après  la  retrait*  de 
Poli,  la  place  rie  cbefd'orcheilrerie  la  musiq** 
du  duc  lui  fut  donnée  ;  ce  rut  le  seul  encoura- 
gement i|u'il  reçut.  Le  reste  de  1*  vie  s'écoula 
dans  celle  obscure  situation,  et  le  37  janvier 
1803,  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  mit 
Un  à  la  carrière  d'un  ariiite  dont  la  detlinéo 
ne  s'était  point  accomplie. 

Zumsteeg  avait  écrit,  pour  le  théâtre  ducal 
de  Stuttgard,  le*  opéras  dont  voici  le*  litres  : 
1*  La  Loi  tartan.  3°  Renaud  tt  Àrmidt. 
3°  Tamira,  duodrarae.  4'&nuis  von  Garnie- 
witi.  5>  El  Bondokani.  0*  L'Ut  de*  «prit*, 
composition  originale,  el  le  pins  beau  de  ses 
ouvrages.  7"  Zalaor.  8*  Dat  Pfauen  /est  (La 
fêle  du  Paon);  loin  étalent  restés  en  manu- 
scrit, tuais,  après  ta  mon  rie  l'auteur,  les  quatre 
derniers  ont  été  gravés  en  partition  pour  le 
piano,  à   l.elpsick,  cbei  BreitUOpf  et  Uesrtet, 

ainsi  que  dix-huit  cantates  dramatiques  ;i'.4f- 
dleu  alla  Ftte  dvprintempt,  de Klôpsluck,  eu 
parlilion,  ibid.  On  a  mis  atisel  au  Jour,  après 
la  mort  de  l'artiste,  environ  vingt  tantale*  ou 
ballades  a  voix  seule  et  avec  piano,  de  sa  com- 
position, parmi  lesquelles  on  remarque  en 
première  ligne  Colma  de  Goethe,  £enon>  de 
Bnrger,  ci  le  monologue  de  Marie  Sluart,  par 
Schiller;  enfin  sept  suites  de  petites  ballades. 
Parmi  les  plus  licites  composions  de   Zum- 
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■  sleeg,  on  elle  ausii  les  chœurs  pour  Ici  Bri- 
gand*, de  Schiller.  Les  seul)  morceau*  de 
mmique  Instrumentale  connu»  joui  I»  nom  de 
cet  anlile  sont  un  concerto  de  violoncelle, 
gravi  a  Augshonrg,  cbeï  r.ombarl,  et  des  duos 
|iour  cet  instrument,  a  Lelpllck,  chef  Breit- 
koj>r  et  Btertel. 

ZCM8TEEG  (G  ustutï- Adolphe),  01»  du 
précédent,  né  âStutlgardle  32  novembre  1704, 
lit  ion  éducation  musicale  dam  cett*  ville,  el 
M  fit  éditeur  de  musique.  Fondateur  et  l'un  des 
membre*  Ici  pin)  actif*  de  la  société  chorale 
Litâerkraiu  de  Stutigird,  11  **v  faisait  remar- 
quer dini  *a  jeunesse  par  sa  belle  voix  de  té- 
nor. Il  est  mort  dam  sa  ville  natale  le  24  dé- 
cembre 1859, 

ZtlMSTEEG  (Wie),  mie  de  Jean-Ro- 
dolphe, naquit  a  Stuttgart  le  0  décembre  1700. 


Virtuose  «ur  le  piano  et  cantatrice  distinguée, 
elle  brilla  dan*  Ici  concert*  et  ib  livra  a  ren- 
seignement do  chant  et  du  piano.  On  connaît 
d'elle  quelque*  composition»  pour  le  piano,  et 
de*  I.iidr.r  qui  ont  été  publié*  a  Stullgard, 
Leipsick  et  Vienne.  Elle  est  mortedanaia  ville 
natale  le  1™  août  1SS7. 

ZYKA  (Joieva),  violoncelliste  distingué, 
né  en  Bohême  vers  1730,  vécut  quelques  an- 
née* a  Prague,  puis  te  rendit  1  Dresde,  où  il 
entra  dam  la  chapelle  de  l'électeur,  en  175S. 
Huit  ans  après,  il  fut  appelé  1  Berlin  pour  la 
musique  particulière  dn  roi,  et  il  s'y  rendit 
avec  mo  fil*  (Frédéric),  qui  déjà  »e  faisait  re- 
marquer par  son  (aient  sur  le  violoncelle.  Jo- 
seph Zyta  mourut  a  Berlin,  en  1701,  laissant 
plusieurs  concerto*  pour  son  In- 


r.  ni niFJse  rr  nEnatva. 
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